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SOMMAIRE  DU  LIVRE  XXVII. 

Commencement  du  règne  de  Charles  IX.  Affemblée  . 
des  Etats  à  Orléans.  Difcours  du  Chancelier  de  ÏHo-  C  HA£  L  E 
fïtal.  Jean  l'Ange  parle  pour  le  Tiers  Etat  s  Jacque  de  l  -  6  '0t 
Silly  y  pour  la  Noblejfe  s  &  Jean  Quint  in  ,  pour  le  Clergé. 
Suites  du  difcours  de  Quintin.  Plaintes  contre  les  Guifes. 
Quelques  réglemens.  Semences  de  diVifion  entre  les  Princes 
<?  les  Grands  du  Royaume.  Prorogation  des  Etats  s  régle- 
mens à  cefujet.  Clôture  des  Etats  s  Quintin  fait  excufes  à 
l'amiral.  Mort  tragique  du  Marquis  de  Beaupreau.  Guer- 
re contre  les  habit  ans  des  Vallées ,  qui  étoient  Vaudois.  heur 
profejjîon  de  Foi.  Ils  font  maltraités  par  le  Roi, par  le  Duc 
de  Sayoye,par  les  Moines  <&r  les  Gentilshommes  "Voifins.  Dep 
cription  des  Vallées,  Vie  t?  mœurs  des  habit  ans  de  Fraiffo. 
Suite  de  la  guerre  contre  les  Vaudois.  Ils  prennent  les  ar- 
mes y  dociles  à  la  "Voix  de  leurs  Mini/Ires  ?  ils  les  mettent 
las  y  V extrême  niceffité  les  force  de  les  reprendre.  Le  comte 

de  la  Trinité  cherche  a  les  divifer  par  des  proportions  de 
Tome.  IV.  a 
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paix  s  il  fait  une  efpece  de  Traité ,  qu'il  ne  tient  pas.  Nou- 
Char  le  v elles  "Vexations.     Prodiges  "vus  pendant  l'année   1560. 
IX.      Traité  entre  les  Vaudois  de  France  &  ceux  de  Savoy  e.  Suite 
de  laguerre  contre  les  habitans  des  Vallées.    Vitloires  rem- 
portées  par  ces  habitans  fur  les  troupes  de  SaVoye.  Propor- 
tions de  paix.    Nouvelles  ho(lilite\.  Conclu fion  de  la  paix 
accordée  par  le  duc  de  Savoy  e  aux  habitans  des  Vallées.  Les 
Prote/lans  des  Pays-Bas  font  maltraités.  Leurs  remontran- 
ces au  Roi  d'Efpagne.  Affaires  de  France.  Mémoire  pré  fen- 
te au  Roi  de  Navarre.    On  caffe  les  compagnies  EcoJJoifes» 
Retour  du  prince  de  Condé  a  la  Cour  y  ou  il  eft  déclaré  inno- 
cent. Différends  entre  la  Reine  mère  ey  le  roi  de  Navarre, 
qui  menace  de  fe  retirer.  Le  Roi  retient  le  Connétable.    Le 
roi  de  Navarre  prend  le  parti  de  refier  à  la  Cour.  Les  affem- 
liées  pour  la  tenue  des  Etats  embaraffent  la  Régente  par 
leurs  propofîtions.  Elle  fe  réconcilie  avec  le  roi  de  Navarre, 
ConVerfation  du  roi  de  Navarre  avecï Ambaffadeur  de  Dan- 
nemarck  fur  la  Religion.  La  Reine  mère  tache  de  gagner  le 
Connétable.   Son  adreffe.    Conduite  du  Connétable.   Sermon 
de  Montluc  évèque  de  Valence.  Le  Connétable  fe  reconcilie 
avec  les  Guifes.  Les  Colignis  ne  peuvent  ébranler  le  Conné- 
table,  jiffemblée  du  Gouvernement  de  Paris.  Suites  de  l'u- 
nion du  Connétable  avec  les  Guifes.  Sacre  du  Roi.   Origine 
doute ufe ,  nombre  <jr  rang  des  Pairies.  Privilège  des  Prin- 
ces du  Sang.  Conte flations  fur  les  rangs  ,  excitées  par  les 
les  Guifes  3  <jr  terminées  par  la  Reine  mère.  Mécontente- 
ment  du  duc  de  LonguevilU. 
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ARrk  du  Parlement  de  Paris  qui  déclare  le  prince  de 
Condé  ,  Hr  ceux  qui  koient  en  caufe  avec  lui ,  inno- 
cens,     Troubles  au  fujet  de  la  Religion,    Ordonnance  du 
Roi  a  ce  fujet  5  le  Parlement  de  Paris  défend  de  la  publier , 
&  fait  des  remontrances.  Plaintes  du  cardinal  de  Lorraine 
contre  la  Déclaration.  Le  Roi  Vient  au  Parlement,  Edtt  de 
Juillet,  Colloque  réfolu ,  <&r  convoqué  a  Poiffy,  Réconcilia- 
tion du  duc  de  Guife  avec  le  prince  de  Condé,  Aff emblée  des 
Etats,  Conteflation  entre  les  Cardinaux  <T  les  Princes  du 
Sang  y  fur  la  préfeance  ?  décidée  en  faveur  des  Princes.  Dif 
cours  prononcés  dans  ïaffemblée  des  Etats,  Moyens  de  payer 
les  dettes  de  l'Etat,    Mort  de  la  duché ffe  de  Mont pen fier. 
Lettre  de  la  Reine  mère  au  Pape,  Colloque  de  Poiffy.    Dif 
cours  du  Chancelier ,  du  cardinal  de  Toumon  ,  de  Théodore 
de  Be^e  furla  cène  s  fa  lettre  à  la  Reine,  Seconde  affemblée. 
Difcours  du  cardinal  de  Lorraine.    Requête  des  Miniftres 
Proteflans.  Conférence  particulière  ,  Be^e  parle ,  d'Ef pence 
répond  s  de  Saintes  parle  ,  Be^e  réplique  s  le  cardinal  de 
Lorraine  prend  la  parole  ,  Be\e  lui  répond,  Baudouin  pre- 
fente  un  Traité  pour  terminer  les  différends  de  la  Religion  , 
les  Proteflans  le  rejettent.  Autre  conférence  ,  Be^e  parle  le 
premier  ,  d'Efpence  enfuit e ,  &  enfin  Vermilio.    "Difcours 
de  Laine^j.   Dernière  affemblée.  Reflexions  fur  ce  colloque, 
Difcours  de  Montluc  furies  devoirs  des  Pafleurs ,  ÏEveque 
de  Trqyes  fe  fait  élire  de  nouveau  par  les  Proteflans  >  IT 
enfuite  réordonner.  La  Reine  envoyé  un  Ambaffadeur  ex- 
traordinaire en  Efpagne  j  il  ne  réufflt  point  dans  f es  négocia-* 
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tions  ~)  mais  il  découvre  des  intrigues.  Arrêts  notables  du 
J^LE  Parlement  de  Paris.  Affaires  d'Italie  tir  d'Allemagne.  Bul- 
i  ç  6  i  te  du  Pape  pour  la  convocation  du  concile  général.  Ecrit  con- 
tre cette  Bulle.  Nonces  envoyés  aux  princes  d'Allemagne  > 
les  Ambaffadeurs  de  l  Empereur  les  accompagnent.  Audien- 
ces des  uns  <&r  des  autres  s  réponfes  des  Princes  affemblés  â 
Naumbourg  P  &  du  roi  de  Dannemarck.  La  reine  a" Angle- 
terre refufe  de  recevoir  le  Nonce.  Sujet  de  l  affemblée  de 
Naumbourg.  Mariage  d!  Anne  de  Saxe  avec  le  prince  d'O- 
range, Couronnement  du  roi  de  Suéde.  Révolution  de  la  Li- 
Vonie.  Traité  avec  la  Pologne.  Changement  arrivé  dans  la 
Valachie.  Procès  fait  aux  Caraffes  >  le  cardinal  Caraffe  y 
fon  frère ,  &fes  par ens font  condamne^  a  mort  &  exécute^. 
Népotifme  fous  Pie  I  V.  Le  Sénat  de  Venife  fe  plaint 
du  Pape.  Affaires  de  France.  Le  roi  d'Efpagne  Veut  aVoiy 
part  au  gouvernement  de  la  France  >  Le  roi  de  Navarre  s'y 
oppofe  y  on  s'efforce  de  le  gagner  j  Vincent  Lauro  entre  dans 
fa  m  ai  fon.  Hyppolite  dEfl  Légat  en  France  fe  joint  à  l'Am- 
baffadeur  d! Ef pagne  pour  féduire  le  roi  de  Navarre.  Edii 
de  Novembre.  Nouvelle  affemblée  tenue  a  S.  Germain.  Le 
duc  de  Guife  >  le  cardinal  de  Lorraine ,  i?  le  duc  de  Ne- 
mours quittent  la  Cour.  Emeute  a  Dijon.  Sédition  a  Paris. 
Mémoire  juftificatifdes  Prote flans.  Morts  de  plusieurs  hom- 
mes célèbres  y  de  TarnoVV  >  Faérno  ,  Arnaud  Artenius  y 
V  Wolmar. 
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Vf  air  es  d'EcoJfe.   Voyage  de  la  Reine  Marie  réjolu, 
Ambajfade  de   Gilles  de  î^oatlles  en  Ecojfe  >   (? 
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et  Henry  Cl  ut  in  fleur  d'Oyjel  en  Angleterre.  La  Reine  arrive 
en  Ecoffe.  Commencemens  de  fon  régne.   Ambaffade  de  Me~  ^h  arle 
tellan  en  Angleterre.  Mariage  de  Jacques  frère  naturel  de  J 

la  Reine  >  elle  lui  donne  le  comté  de  Murray.  Conspirations 
contre  le  comte  de  Murray.  Entreprijes  contre  la  Reine  <& 
le  comte  de  Murray.  Victoire  du  comte  de  Murray  5  fuites  de 
cette  viSloire.  Synode  £  Angleterre.  Affemblée  des  Députés  ■ 
de  tous  les  Par  le  mens  de  France  à  S.  Germain  en  Laye,  Dif-  l  *  2' 
cours  du  Chancelier.  Edit  de  Janvier  qui  modère  celui  de 
Juillet ,  regiftréen  Parlement  après  bien  des  ré  finances.  Son- 
mifljîon  des  Proteflans  a  ÏEdit.  Projet  de  règlement  fur  les 
Images.  Lettres  du  roi  de  "Navarre  a  quelques  Princes 
d'Allemagne.  Réponfe  de  lElecleur  Palatin.  Entrevue  des 
Guifes  avec  le  duc  de  Wurtemberg  a  Saverne.  Retour  du  duc 
de  Guife  s  maffacre  de  Vaffy.  Craintes  <&r  agitations  de  la 
Reine  mère.  Lettre  du  duc  de  Guife  au  duc  de  Wirtemberg. 
Députation  des  Proteflans  pour  demander  juftice  fur  le  maf- 
facre de  Vaffy.  Entrée  du  duc  de  Guife  dans  Paris.  La 
Reine  allarmée  du  Triumvirat  a  recours  au  Prince  de  Condé. 
On  preffe  le  Roi  ts  la  Reine  fa  mère  de  Venir  a  Paris.  Dif 
pofitions  à  une  guerre  civile.  Embarras  de  la  Reine.  Le 
Triumvirat  fe  rend  maître  du  Roi  <&  de  la  Reine.  Expé- 
ditions du  Connétable.  On  exclut  le  Chancelier  des  Confeils. 
Le  prince  de  Condé  s' empare  d'Orléans.  Accident  arrivé  à  la 
Prmceffe  de  Condé.  Le  Prince  écrit  d'Orléans  à  toutes  les 
Eglifes  Prote fiantes  du  Royaume.  Manifefle  de  ce  Prince  s 
Il  écrit  aux  Princes  Proteflans  d'Allemagne.  Traité  entre  le 
Prince  &  fes  Confédéré^  Traité  imputé  au  Triumvirat.  Le 
Roi  &r  la  Reine  déclarent  quils  ne  font  point  en  captivité.  Enit 
qui  renouvelle  <ts  étend  t Edit  de  Janvier.  Jacques  d ^ingén- 
ues efl  envoyé  aux  Princes  d'Allemagne.  Maffacre  des  Pro~ 
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teftans  a  Sens.  Lettre  du  Prince  de  Condé  à  l'Empereur* 
C  h  a  r  l  e  succès  des  Proteftans  dans  la  Npnnandie.  Révolte  de  la  V/7- 
~r  le  de  Rouen.  Ecrit  des  Proteftans  de  Rouen.  On  convoque  le 
Ban  &  r  Arrière- ban  s  les  Proteftans  refufent  d'y  Venir  y  ils 
s'emparent  du  Mans.  Lettres  du  prince  de  Condé  aux  Par- 
lemens  de  Paris  &  de  Rouen,  On  fe  fortifie  des  deux  co~ 
tex*  La  Reine  cherche  des  Voyes  de  pacification.  Lettre  du 
prince  de  Condé  à  la  Reine  s  £?  réponfe.  Deux  Requêtes  du 
Triumvirat  au  Roi.  Réplique  Violente  du  prince  de  Condé  j 
envoyée  en  divers  lieux.  Synode  des  Eglifes  Proteflantes  te- 
nu à  Orléans. 
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Dits  pour  chajfer  les  Proteftans  de  Paris.  Le  roi  de 
Navarre  d'un  coté  &  le  Prince  de  Condé  de  l autre  fe 
mettent  en  campagne.  Entrevue  de  la  Reine  avec  le  prince 
de  Condé.  Lettre  du  Prince  à  la  Reine  ir  au  roi  de  Navarre. 
Commandement  fait  au  Prince  de  mettre  les  armes  bas.  Nou- 
velle négociation.  On  fe  difpofe  à  la  guerre.  Difcipline  oh* 
fervée  dans  ï  armée  du  Prince.  On  fait  encore  des  proposions 
de  paix.  Demandes  des  Confédéré^  du  Prince  j  la  Reine  les 
accepte  j  le  Prince  vient  trouver  la  Reine >  fa  condefcendance  s 
craintes  <?  foupcons  de  [es  Confédérées  Us  viennent  à  T  al  fi  s 
la  Reine  les  reçoit  très-bien  O*  les  remercie  :  première  confé- 
rence y  réfolution  des  Confédéré^  du  Prince  s  féconde  confé- 
rence y  murmures  des  foldats  du  Prince ,  fon  armée  marche 
la  nuit  &  s'égare  >  les  deux  armées  décampent ,  le  Prince 
reprend  Beaugency ,  <&r  l'abandonne  au  pillage.  Le  Trium- 
virat prend  Blois  ,  is"  l'abandonne  à  la  fureur  du  foldat.   On 
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en  fait  autant  a  Mer.  Les  Prote flans  pillent  les  Eglifes  à  ' 
Tours  >  <JTc.    V Arrêt  du  Parle?nent  de  Paris  contre  les  ^  "a  R  l e 
Prote  fi  ans  caufe  des  maux  affreux  dans  la  Touraine  y  le 
Vendbmois  l?  l'Anjou.  Cruauté^,  des  Catholiques  en  Anjou , 
en  Touraine  y  &  au  Maine.  Deux  hommes  extraordinaire- 
ment  cruels.    Autres,  cruauté^  exercées  ailleurs  contre  les 
Prote  flans.    Ce  qui  fe  paffa  en  Normandie ,  à  Rouen  >  à 
Valogne  ,  &c.  Entreprifes  du  duc  d! Aumale.    Siège  du 
Fort  de  Sainte  Catherine  près  de  Rouen.    Arrêt  du  Parle^ 
ment  de  Normandie  contre  les  Proteftans  s  Us  en  appellent 
au  Roi  majeur.  La  Mille  de  Rouen  fe  prépare  a  une  yigou- 
reufe  défenfe.    Mefures  que  prend  le  duc  d' Aumale.    Les 
Prote  fi  ans  follicitent  les  fecours  d'Angleterre  j  quelques-uns 
s'y  oppofent.  Trois  factions  en  Normandie.  Hoftilite^Z?  bri- 
gandages de  toutes  parts.   Le  Prince  de  Conde  fe  rend  maî- 
tre de  Bourges.  Manifefle  de  ce  Prince.  La  Reine  mande 
au  Prince  ce  qu'on  "va  faire  contre  fon  parti  s  réponfe  du 
Prince  y  fes  motifs  de  réeufation  contre  plufieurs  Confeillers 
<S  Préfidens  du  Parlement  de  Paris.    Déclaration  du  Roi 
contre  les  Proteftans  ,  enregifirée  &  confirmée  par  un  Arrêt 
de  ce  Parlement.  Le  Prince  de  Condé  follicite  des  Jecours  en 
Allemagne.   Manifefle  de  ce  Prince.   Lettre  des  Seigneurs 
Proteftans  à  l'Empereur.  Troupes  auxiliaires  d' Allemagne 
<C?  de  Suiffepour  le  ferYice  du  Roi.  Le  prince  de  Condé preffe 
les  fecours  d' Angleterre  s  il  écrit  au  prince  de  Hejfe  s  H 
obtient  des  Princes  de  l'Ejnpire  des  Troupes  &  de  l'argent. 
Situation  des  affaires  dans  le  Poitou ,  prife  de  Poitiers ,  de 
ChauVigny  &  de  la  Trimoille.  L'armée  Royale  affiége  Bour- 
ges ,  Coligny  prend  un  con"\>oy  s  le  duc  de  Guife  tente  le  Com- 
mandant y  <ty  l'engage  à  fe  rendre  j  articles  de  la  capitulation, 
Troubles  dans  ï  Angoumois  7  la  Samtonge  &  le  payis  d'Au- 
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nis  s  cliver fes  entreprifies  >  cruauté^  tir  brigandages  des  deux 
tvRLE  c^te^  Quefition ,  fi  on  peut  prendre  les  armes  pour  caufe  de 
Religion  ,  agitée  dans  une  ajfiemblée  tsr  dans  un  Synode. 
Apres  quelques  avantages  ,  les  affaires  des  Proteftans  fit 
dérangent.  On  décide  que  les  Protefitans  peuvent  prendre  les 
armes  s  ils  fiont  chajfiés  de  Limoge  ,  t$  on  leur  enlève  Mon- 
Iron, 


SOMMAIRE   DU   LIVRE   XXXI. 

Près  la  prifie  de  Bourges  on  délibère  fi  on  fera  le  filége 
_  d'Orléans  ,  ou  de  Rouen.  Ce  qui  fie  pajfie  a  Meaux  9 
à  Chaalons ,  à  Trqyes  ,  à  Bar -fiur -Seine  ,  dans  le  Rémois ,  à 
Romeru  &  ailleurs  ,  a  Auxerre  ,  a  NeVers  ,  a  Corbigny  , 
a  Antrain  ,a  la  Charité  ?  <jr  autres  lieux  voifins  ,  à  Gien  , 
à  Moulins  ,  à  AurillaCy  à  Argentat  <ST  Fontaine-Jean  s  en 
Bourgogne  ,  à  Dijon  ,  à  Is  fur  Tille  ,  tjP  à  M  ire  beau  ,  a 
Aufifione ,  à  Beaune  ?  à  Chalons  fiur  Saône  >  à  Autun ,  à  Ma- 
çon y  (y  aux  environs  >  à  Valence  >  en  Daupbiné ,  a  Lyon. 
Sentimens  du  prince  de  Condé  fiur  le  renverfiement  des  Ima- 
ges >  Ecrit  contre  le  culte  des  Images.  Ce  qui  fie  pajfie  dans 
le  Lyonnois  >  le  Forct^ ,  <ty  le  Dauphiné.  Remarques  fiur  la, 
principauté  d'Orange.  Orange  pris  ,  pillé  t?  brûlé  par  les 
Catholiques.  Expédition  du  baron  des  Adret^y  fia  barbarie, 
arrivée  de  Soubi^e  à  Lyon ,  il  y  fait  venir  des  Suijfies.  Di- 
vers avantages  dans  ïun  ï?  l'autre  parti.  Ce  qui  je  pajfie  en 
Provence ,  à  Aix  &  aux  environs.  Sommerive  ajfiocié  a  Jon 
père  dans  le  gouvernement  de  Provence  >  ils  fiont  oppofiés  l'un 
a  l'autre.  Entre  prifie  s  de  Sommerive.  Il  ajjiége  Ci  fier  on  s  il 
m  levé  le  fiiége.    Bntreprifies  des  Proteftans,    ViRoire  de 

Vaureas* 


SOMMAIRES.  S* 

Vaureas.  T^efiroidiffement  du  haron  des  Adret^  pour  le  parti 

P rote  fiant.  Sommer ive  prend  Ci  fier  on ,  la  garni  fin  £?  le  peu-  Chule 

pie  en  fortent ,  leur  marche >  ils  fe  retirent  à  Lyon  >  Tentati-  ' 

y  es  fur  cette  Ville.  Le  Roi  envoyé  le  duc  de  Nemours  pour 

commander  V armée  Catholique.    Ce  Général  prend  Vienne. 

Divers  fiucces  de  part  &  d'autre.  Différends  entre  le  Roi 

i?  le  duc  de  SaVoye  terminés. 
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COncile  de  Trente  s  première  Sejjlon  fous  le  Pontificat 
de  Pie  IV.  ou  dix-feptiéme  depuis  la  première  conVo- 
cation  fous  Paul  III.  difficultés  quelle  fait  naître.  Seconde 
Sejjion  y  ou  dix  -  huitième.  Amhaffadeurs  de  l'Empereur  } 
on  drejfie  un  fauficonduit  s  on  met  fur  le  tapis  l 'affaire  de 
linflitution  des  Eveques  yi?  de  la  réfidence.  Amhaffadeurs 
dUEfpagne  ?  de  Suiffie  >  de  Florence  5  conte  fi  atiom  fiur  la  pré- 
feance.  Troifiéme  Seffion.  Quatrième  Seffion ,  ou  dix-neuf is* 
Vingtième.  Amhaffadeurs  de  France  s  prévenions  du  Pape 
contre  les  François  s  H  Veut  Venir  d  Boulogne.  Cinquième 
Seffion  y  ou  Vingt-unième.  Sixième  Seffion  3  ou  vingt-deu- 
xieme  s  Plaintes  du  Roi  s  arrivée  du  cardinal  de  Lorraine 
au  Concile  5  conte  flation  fur  la  préfiance  entre  la  France  <£jT 
VEfpagne.  Ordre  Militaire  de  S.  Etienne  établi  en  Tofia- 
ne.  Corne  duc  de  Florence  accablé  de  chagrins  domefnques. 
Eletlion  de  Maximilien  pour  Roi  des  Romains  faite  a  Franc- 
fort y  détail  de  cette  cérémonie  ,  fin  couronnement  dans  la 
même  Ville  ,fefiin  Impérial.  Trêve  conclue  entre  V Empereur 
<Ur  le  Sultan.    Guerre  dans  le  Nord  eau  fée  par  Eric  roi  de 

Suéde.  Affaires  de  France  dans  la  Guyenne  <ùr  le  Languedoc  ^ 
Tome  IV.  e 
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à  Bordeaux ,  à  Agen  ,  a  la  Plume,  a  Perigueux  yk  Moif 
T^?L  Efac  &  à  Auch  s  majfacre  des  Proteftans  de  Cahors y  meurtre 
du  Seigneur  de  Fumel  s  Commijfaires  nommés  par  le  Roi, 
Expéditions  de  Blaife  de  Montluc.  Emeute  de  Touloufe  i 
conduite  du  Parlement  y  Déclarations  du  Roi  y  ce  Parlement 
riy  a  point  d!  égard.  Suite  de  la  guerre  civile  s  entreprifes , 
fucces  O*  cruauté^  de  part  <&r  d'autre y  à  Gaillac  y  à  Ra~ 
bafteins y  h  Montauban  >  à  Limoux  y  <LTc.  à  Beaucaire  y  â 
Fourques  y  à  Donchamp  y  à  Béliers  7  <tyc.  à  Montpellier, 
Victoire  des  Proteftans  dans  la  plaine  de  S.  Gilles  >  fuites 
de  cette  yitloire. 
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S  Vite  de  la  guerre  ciyile  en  Guyenne.  Diyerfes  entrer 
prifes  des  Catholiques  £?  des  Proteftans  à  Agen ,  4 
Bordeaux  y  à  ISferac  y  au  payis  entre  la  Dordogne  &  la  G  a- 
ronne  y  4y  Places  yoifines  y  a  la  Seuye  y  a  T argon.  Retraite 
de  Duras  y  fucàs  des  Catholiques  s  fucces  des  Proteftans  * 
Entreprifes  de  Burie  y  de  Duras  t?  de  Bordet  s  heureux 
fucces  de  Burie  y  i?  de  Montluc  père  4S  fils.  Horrible 
majfacre  des  Proteftans  a  11  ar aube.  Suite  de  la  guerre  ci- 
y  île  en  Normandie.  Traité  du  Prince  de  Condè  ayee  la  Rei- 
ne d 'Angleterre.  Siège  de  Rouen  y  éyénement  remarquable 
par  rapport  à  Fr.  de  Ciyile.  Le  roi  de  Nayarre  eft  blejfé, 
la  yille  de  Rouen  efî  prife  <?  pillée.  Edit  du  Roi  5  féyérité 
du  Parlement  malgré  l'Edit.  Le  Confeil  de  la  Ville  établi  à 
Orléans  ufe  de  repréf ailles.  Mort  du  Roi  de  Nayarre  y  [on 
penchant  pour  la  Religion  Proteftante  y  portrait  de  ce  Prin- 
ce. Dieppe  j ait  fon  accommodement  s  on  accorde  les  mêmes 
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conditions  à  la  Ville  de  Caen  $  les  Proteflans  reprennent 
Dieppe,  Combat  de  Ver  entre  Burie  <&  Duras ,  Défaite  de  HJ^ LE 
Duras  ,  fuites  de  cette  défaite.  Terride  affiège  Montauban.  1  ^  5  2t 
les  Etats  de  Languedoc  donnent  à  Cruffol  le  gouvernement 
de  la  Province.  Siège  de  Grenoble,  levée  de  cefïége ,  mécon- 
lentement  i?  conduite  du  Baron  des  Adret^  il  efl  arrêté 
par  les  Proteflans.  Secours  d'Allemagne  amenés  par  dt  An- 
delot.  Déclaration  du  Roi  portant  abolition  dupajfé.  Ma- 
nifcfte  du  Prince  de  Condé  j  il  fe  met  en  campagne  ,  fes 
entre prifes  ,  &  fes  négociations.  Mort  du  Premier  Prési- 
dent le  Maître  >  Cbrifîopble  de  Tbou  luifuccede,  fin  éloge* 
Entreprifes  &  négociations  fans  fucces. 
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E  Prince  de  Condé  s'éloigne  de  Paris ,  V armée  du  Roi 
le  fuit.  Bataille  de  Dreux  ,  le  Connétable  efl  fait  pri- 
sonnier 3  le  prince  de  Condé  l'efi  auffi.  Le  maréchal  de  faint 
.André  eft  pris ,  il  eft  tué  <ts  pourquoi.  Singularité^  de  la 
bataille  de  Dreux  ,  fuites  de  cette  bataille.  Mort  du  cardi- 
nal de  Poumon  y  éloge  des  Jefuites  dont  le  cardinal  de  Tour- 
non  étoit  le  protecteur.  Mort  du  maréchal  de  Thermes  ,  de 
Pierre  Martyr  ,  d'Amerbacb ,  d'Houllier  fameux  médecin  y 
de  Faïïopin  ,  de  Lando ,  de  CaValcanti.  Suites  de  la  bataille  ' 
de  Dreux.  Expéditions  des  Proteflans  en  Guyenne.  Conti-  l  $  î\ 
nuation  du  fîége  de  Montauban.  Annonay  eft  pris  tsr  pillé. 
Emeute  à  Touloufe.  Brigands  dans  la  Gafeogne.  Entrepri- 
fes du  duc  de  ISfemours.  La  ville  de  Lyon  rentre  fous  lo- 
béiffance  du  Roi.  Etat  des  affaires  dans  le  Dauphiné.  Siège 

de  Grenoble.  Expédition  des  Proteflans.  Mouvemens  de  l'ar- 
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mee  royale ,  t?  de  celle  de  Coligny  >  marche  de  V Amiral  i? 

C  h  a  r  le  Jes  expéditions.  Arrivée  de  la  flotte  d'Angleterre,  Prife  du 

*^*       château  de  Caën.  Siège  d'Orléans.    Poltrot  de  Merey  bleffe 

le  duc  de  Gui fe  d'un  coup  de  pijlolet  s  interrogatoire  <£?*  ré- 

ponfes  de  Poltrot.    Mort  du  duc  de  Guife ,  fon  éloge.  La 

Reine  mère  Veut  confier  le  gouvernement  du  royaume  au  duc 

de  Wirtemberg.    Les  Proteflans  fe  rendent  maîtres  de  la 

Charité  y  de  Ray  eux ,  defaint  Lo  ,  d'Avr anches  ,  de  Vire  y 

d'Honflcur.   Retour  de  l'Amiral ,  <?  fes  expéditions.  Pol- 

trot  e(l  mis  à  la  queflion  s  il  Varie  dans  fes  réponfes  i?  eji 

tcartelé.  Funérailles  du  duc  de  Guife.  La  Reine  mère  fait 

la  paix  avec  le  prince  de  Condé.  Avis  de  72  Minières  tou- 

chant  la  paix.  Edit  de  pacification* 
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Amiral  de  Coîigny  fe  plaint  des  conditions  du  Traité. 


^jL'Edit  de  pacification  efl  publié  par-tout.  Adultère 
puni  de  mort  à  Orléans.  Commiffaires  envoyés  dans  les  Pro- 
vinces pour  faire  exécuter  F  Edit.  Oppojttion  du  Parlement 
de  Touloufe.  Damville  maltraite  les  Proteflans  du  Lan- 
guedoc. Déclaration  qui  interprète  F  Edit.  La  Reine  mère 
amufe  le  prince  de  Condé.  Mort  de  la  prince ffe  de  Condé. 
Damville  traite  mal  la  ville  de  Pamiers.  Edit  pour  F  alié- 
nation des  biens  Eccléfiaftiques.  Le  prince  de  Condé  déclare 
que  Coligny  efl  innocent  de  la  mort  du  duc  de  Guife.  Suites 
de  cette  Déclaration.  On  déclare  la  guerre  à  la  Reine  d' An- 
gleterre.  Siège  &  prife  du  Havre  de  Grâce.  Le  Roi  efl 
déclaré  majeur  au  Parlement  de  Rouen.  Difcours  du  Roiy 
du  Chancelier  ?  du  Premier  Préjident  y  la  Reine  mère  f§ 
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démet  du  Gouvernement,    Publication  de  lEdit.  Edit  fur 
les  dixmes.  Remontrances  du  Parlement  de  Paris  fur  tE-  Charle 
dit  de  majorité  :  réponfe  du  Roi.  Arrêt  du  ConfeiL  Lafa- 
mille  du  duc  de  Guife  prie  le  Roi  de  punir  les  auteurs  de  fa 
mort.  Edits  fur  les  Tranjacîions  y  fur  les  mines  <£?  miniè- 
res ,  fur  la  Librairie  ,  en  faveur  de  la  ville  de  Paris.  Eta- 
bliffement  de  la  JurifdiSîion  des  Confuls.  Edit  des  Conflgna- 
tions  pour  les  proce^.    Mort  du  Maréchal  de  Briffac.  Af- 
faires du  Concile.    Demandes  des  Ambaffadeurs  de  France, 
Edit  pour  le  rétablijfement  des  Annatcs.  Lettre  du  Roi  au 
Concile.  Suite  des  affaires  du  Concile.  Lettre  de  V Empereur 
au  Pape  s  fuite  des  affaires  du  Concile.  Ambaffadeurs  pour 
juftifier  le  Traité  de  pacification.  Bulle  contre  quelques  Pré~ 
lats  de  France  ,  &  contre  la  Reine  de  ISfaVarre.  Mémoire 
contre  la  Bulle  inique  du  Pape.  Suite  des  affaires  du  Con- 
cile. Lettre  de  la  Reine  mère  a  Lanfac.  Projet  d'un  décret 
contre  la  puiffance  des  Princes.  Lettre ,  Ordres  Z?  infime- 
tions  du  Roi  à  [es  Ambaffadeurs  à  ce  fujet.  Difcours  de  du 
Terrier  Ambaffadeur  du  Roi  au  Conçue.   TSfos  Ambaffadeurs 
prote fient  ,  i?  le  Roi  ratifie  leur  proteftation.  Moyen  em~ 
ployé  par  le  cardinal  de  Lorraine  pour  accommoder  cette  af 
faire.   Vingt -trois  l?  vingt- quatrième  Se f ion.    Vingt-cinq 
&  dernière.  Défenfe  des  Duels.  Fin  du  Concile.  Pie  ÎV9 
en  confirme  les  Décrets  y&  fait  plufieurs  ré^lemens.  Révo- 
lutions dans  la  Valachie.  Mort  de  Jean  Brodeau ,  d'Etienne 
de  la  Bo'étie  ?  d'Arnaud  du  Ferron ,  de  Jean-Baptifte  Gello  ^ 
de  Mufculus  ,  de  Glareanus  ,  de  Caflalion.  Pefte  en  Aile* 
magne*  Tremblemens  de  terre  en  lllyrie ,  <&  ailleurs. 
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Es  Génois  font  obligés  de  rendre  Final.  Soulèvement 
jdans  Vïfle  de  Cor  Je.  Siège  d'Or  an,  Entreprife  fur 
Pegnon  de  Vele^.  Troubles  en  Italie.  On  Veut  établir  Vin- 
quifition  à  Milan.  Affaires  d'Ecoffe  &  d'Angleterre.  Mort 
de  Guillaume  Pagett ,  du  comte  de  Rutland  ?  de  Françoife 
de  Sujfolck.  Guerre  dans  le  Nord.  Entreprifes  d'Eric  de 
Brunfwick.  Suite  de  la  guerre  du  Nord.  Entreprife  de 
™  t~  Gromback.  Suite  de  la  guerre  du  2S(ord.  Mort  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  :  maxime  de  ce  Prince  oppofée  a  l'efprit  de 
perfécution.  Eloge  de  Caffander.  Morts  de  Calvin ,  de  Bor~ 
rée  y  de  Bibliander  ,  de  Giambullari ,  de  Vefale  ,  de  Morely 
de  Boteon.  Mariages,  Troubles  dans  l'Empire  caufés  par  la 
diverfïté  de  la  Religion.  Affaires  de  Lithuanie  <ZS*  de  Mof- 
covie.  Affaires  de  France.  Déclaration  en  faveur  du  Clergé, 
Règlement  pour  le  commencement  de  ï année.  Edit  pour  la 
démolition  du  palais  des  Tournelles,  Palais  des  Tuilleries. 
Confpiration  découverte,  Ambaffade  de  Philippe  ,  du  Pape  7 
<S  du  duc  de  SaVoye.  Confultations  de  Dumoulin.  Voyage 
du  Roi.  Plaintes  des  P  rote  fi  ans  s  on  les  maltraite  en  divers 
lieux.  Edits  &  Déclarations  contraires  d  l'Edit  de  pacifi- 
cation. Edit  concernant  les  cabarets  tst  les  auberges.  Henry 
de  Navarre.  Nouvel  Edit  pour  maintenir  la  Paix.  Plaintes 
des  Protejlans.  affaires  d'Italie.  .Affaire  de  la  préfeance 
terminée  en  faveur  du  Roi  de  France,  Le  duc  de  Florence 
rèfvrne  h  fon  fils  le  gouvernement  de  [es  Etats.  Suite  du} 
fouleVement  dans  l'Ifle  de  Corfe,  Prife  du  Pegnon  de  Ve- 
le\.  Mort  de  Michel-  Ange.  François  de  Florence  traite 
de  fon  mariage  avec  une  princejfe  d'Autriche.    Guerre  de 


SOMMAIRES.  *V 

Hongrie.   Affaires  de  Rome.  Le  Roi  refufe  de  faire  pu- 
blier le  Concile  de  Trente.  Infiances  de  l' Empereur  pour  oh-  Charle 
tenir  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  7  i?  le  mariage  / 

des  Prêtres. 
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LIVRE  VINGT-SEPTIEME. 

ES    troubles  s'élevoient  de  tous   côtés  en 
France  3  les  affemblées  particulières ,  qui  n'a-  Chaelle 
voient  point   difcontinué  fous  le   règne  de       I  X. 
François  II.   devenoient  fi  fréquentes  &c  fi     x  <-60# 
publiques ,  que  le  peuple  en  murmuroit.  Pour 
remédier  à  ces  maux  ,  on  réfolut  de  tenir  au  des  Ecc"'sL!^c 
plutôt  les  Etats.   Le  lieu  dcftiné  à  cette  AlFemblée   étant  Orléans, 
préparé  ,  tous  les  Ordres  furent  convoqués  ,  &  on  en  fit 
l'ouverture  le  1  3.  de  Décembre.    Le  jeune  roi  Charle  IX. 
s'y  trouva ,   avec  Catherine  de  Medicis  fa  mère  3  le  duc 
d'Orléans ,  &  Marguerite  de  France  fa  fceur  3  Antoine  de 
Bourbon ,  roi  de  Navarre  3  Renée  de  Ferrare  3  les  Cardinaux 
de  Bourbon  ,  de  Tournon,  de  Lorraine,  de  Chatillon ,  6c 
Tome  IV.  A 
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Difcours  du 
Chancelier 
de  l'Hôpital. 
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=-^^!=^=  de  Guife  j    Charle  de  Bourbon  de  la  Roche  -  fur  -Yon  5 

Charle  François  de  Lorraine  duc  de  Guife  -y  le  Connétable  Anne 

I  X.       de   Monmorency  >    Michel  de  l'Hôpital  Chancelier  ;  Jac- 

que  d'Albonde  S.André  ,  Charle  de  Brifîac,  Maréchaux 

de  France  5  6c  l'Amiral  Gafpard  de  Coligny  j  la  plupart  des 

Chevaliers  de  l'Ordre  ,  6c  des  Confèillers  d'Etat. 

Le  Chancelier  la  commença  par  un  difcours  préparé» 
Dieu ,  dit-il ,  a  infpiré  au  Roi ,  6c  à  Catherine  fa  mère , 
le  même  defFein  que  François  I  L  avoit  eu ,  d'aflembler  les 
j  Etats  du  Royaume.  Par  une  grâce  particulière  du  Sei- 
3  gneur ,  de  contre  toute  eipérance  ,  les  mouvemens  caufés 
3  dans  l'Etat  par  la  mort  du  Roi ,  bien  loin  d'augmenter  y 
3  fe  trouvent  prefqu'appaifés.  Comme  dans  l'hyver ,  le  So- 
3  leil  levant  diiîipe  les  brouillards  épais,  6c  rend  la  lumière 
3  au  monde  5  de  même  à  l'avènement  du  nouveau  Roi  à  la 
3  Couronne,  un  éclat  extraordinaire  a  chaiTé  du  cœur  des 
3  Princes  6c  des  Grands ,  les  nuages  des  averfïons  6c  des  haï- 
3  nés ,  &  a  rendu  au  Royaume  ,  le  calme  èc  la  tranquillité. 
3  Nous  en  avons  la  principale  obligation  au  roi  de  Navarre  y 

>  qui ,  comme  il  convenoit  au  premier  Prince  du  fang  ,  a 

>  donné  à  tous ,  l'exemple  de  lacrifier  au  bien  public  ,  fes  in- 

>  terêts  &  &s  reflèntimehs  particuliers.  La  paix  étant  faite 

>  au  dehors  ,  6c  la  concorde  rétablie  au  dedans ,  il  n'y  a  plus 
»  rien  à  craindre  j  rien  qu'on  ne  doive  efpérer. 

33  En  attendant  la  majorité  du  Roy,  on  a  jugé  à  propos 
»  d'aifembler  tous  les  Ordres  du  Royaume  ,  afin  que  par 
1  leurs  confeils ,   &  par  l'autorité  dont  ils  font  revêtus  ,  on 
1  pourvoye  aux  moyens  de  bien  administrer  les  affaires  de 
l'Etat.   Ces  aflemblées  ont  été  fagement  établies  5  afin  que 
le  Roi ,  ayant  la  bonté  de  conférer  avec  {es  fujets ,  Sa  Ma- 
jefté  6c  eux ,  puiiTent  agir  de  concert  pour  le  bien  commun- 
que  le  Souverain  entende  par  lui-même  les  plaintes ,  6c  con- 
noilTe  la  vraie  Situation  des  affaires  de  fes  peuples  :  con- 
noifîance ,  qu'il  ne  peut  guères  avoir  ,  lorfqu'il  n'entend 
»  que  le  rapport  ,  fouvent  peu  fidèle  ,  de  ceux  qui  l'ap- 
prochent. 

33  II  ne  faut  point  écouter  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'eit 
pas  de  la  dignité  d'un  Roi  de  convoquer  les  Etats  :  car 
qu'ya-t-il  de  plus  digne  d'un  Roî,  que  de  rendre  jufliceà 
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fes  peuples  ?  Et  quand  le  peut-il  faire  plus  facilement ,  que  ce  —*** 
loriqu'ii  donne  à  tous  la  permiffion  d'expofer  leurs  fujets  «  Charle 
de  plaintes  avec  une  entière  liberté  ,  publiquement  ,  &c  «       IX. 
dans  un  lieu  ou  l'impotture  &  l'artifice  ne  peuvent  fe  «      1560. 
glilîèr  ?  ce 

Dans  ces  aflemblées ,  les  Souverains  font  inftruits  de  ce 
leurs  devoirs  •  on  les  engage  à  diminuer  les  anciennes  Ifn-  « 
pofîtions ,  &  à  n'en  pas  faire  de  nouvelles  j  à  retrancher  ce 
les  dépenfes  fuperrluës ,  qui  ruinent  l'Etat  -y  à  ne  plus  ven-  « 
dre  les  Charges ,  les  Emplois ,  &  les  Offices  -y  à  n'élever  à  ce 
l'Epifcopat ,  èc  aux  autres  Dignités  de  l'Eglife  ,  que  des  ce 
fujets  capables  de  les  remplir  :  devoirs  ,  qui  par  un  abus  ce 
déplorable  ,  font  aujourd'hui  négligés  ;  parce  que  les  Rois  ce 
ne  voient  &;  n'entendent  que  par  les  yeux  ,  &  les  oreilles  ce 
d'autrui  3  parce  qu'ils  ne  vivent ,  ne  gouvernent ,  &  ne  dé-  ce 
cident  fur  les  affaires  les  plus  importantes ,  que  fuivant  le  ce 
fentiment  ou  le  caprice  de  leurs  Miniftres  $  parce  qu'en-  ce 
tourés  des  pièges  qu'on  leur  tend  de  toutes  parts  ,  les  Prin-  ce 
ces  deftinés  à  conduire  les  autres,  font  eux-mêmes  con-  ce, 
duits  èc  gouvernés  par  ceux  qui  les  environnent,  ce 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  Rois  fe  rendent  mépri-  ce 
fables  par  la  trop  grande  familiarité  ,  qu'ils  femblent  con-  ce 
trader  avec  leurs  Sujets  dans  ces  fortes  d'aifemblées.  Car  ce 
les  peuples  charmés  de  cette  efpéce  de  familiarité ,  bien  ce 
loin  de  méprifer  un  Roi  élevé  au  faîte  de  la  Grandeur ,  ce 
lorfque  du  Trône  où  il  eft  aflîs ,  il  prononce  des  Arrêts  ce 
diclés  par  la  Juftice  ,  ne  peuvent  lui  refufer  leur  amour,  ce 
Il  n'y  a  qu'à  lire  nos  Annales ,  pour  être  perfuadé  que  ce 
l'ailemblée  des  Etats  a  toujours  été  une  fource  de  biens  ce 
immenfes  pour  le  Royaume  ,  6c  très  -  avantageufe  à  nos  ce 
Rois.  Sans  remonter  plus  haut ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux  ce 
fur  la  dernière  de  ces  Affemblées  tenue  fous  le  régne  de  ce 
Charle  VIII.  dans  laquelle  on  rétablit  la  forme  dugou-ce 
vernement ,  6c  on  prévint  les  troubles  dont  la  France  étoit  ce 
menacée,  ce 

François  1 1.  ayant  afTemblé  à  Fontainebleau  les  per-  ce 
fonnes  les  plus  confid érables  du  Royaume ,  tous  conclu-  ce 
rent  unanimement ,  que  pour  appaifer  les  troubles  excités  ce 
au  fjjet  de  la  Religion  ,  il  falloit  promptement  convoquer  ce 
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les  Etats  3  6c  l'on  ordonna  que  cependant ,  les  Edits  pu- 

Ckarle  »  bliés  fur  ce  fujet ,  feroient  exactement  obfervés  -,  Qu'on 

I  X.       "  empêcheroit  les  allemblées  défendues ,  &  que  les  factieux 

i  \6o      "  ^er°ient  trcs  Sévèrement  punis  3  Que  les  Prélats  auroient 

53  un  grand  foin  de  leurs  troupeaux  3   qu'ils  romproient  le 

»  pain  de  la  divine  parole ,  aux  âmes  qui  mouroient  de  faim, 

>3  &  qu'ils  les  afFermiroient  dans  le  bien  par  leurs  inftru&ions 

•>•>  &  leurs  bons  exemples  3  Que  les  Gouverneurs  dans  les  pro- 

v  vinces ,  veilleroient  pour  prévenir  ce  qui  pourroit  troubler 

>3  la  tranquillité  publique. 

»  Les  Etats ,  ajouta  le  Chancelier ,  font  aujourd'hui  aiîèm- 
35  blés  pour  remédier  aux  mêmes  maux.  Semblables  à  un 
33  médecin  ,  qui  ne  fe  contente  pas  d'appaifer  la  douleur , 
33  mais  qui  travaille  à  ôter  le  principe  du  mal  3  ceux  qui  com- 
-■■>  pofent  l'Aiïemblée  ,  doivent  chercher  la  vraie  caufe  de 
33  nos  maux.  Ce  n'eft  pas  affez  de  châtier  les  féditieux ,  il 
33  faut  prévenir  les  féditions.  Les  loix  qui  préviennent  les 
»  crimes ,  de  empêchent  qu'on  ne  les  commette ,  font  plus 
33  utiles ,  que  celles  qui  les  punifTent  lorfqu'iis  font  commis. 

33  Les  féditions  viennent  preïque  toutes  de  l'indignation , 
33  que  conçoivent  les  hommes  ,  lorfqu'iis  croient  qu'on  les 
33  méprife  3  du  reiTentiment  ou  de  la  crainte  de  quelqu'inju- 
33  ftice  3  de  1  indigence  3  quelquefois  même  de  l'oifiveté.  Ces 
33  caufes  ne  fubfîftent  plus  aujourd'hui. 

33  Chacun  ayant  été  rétabli  dans  {on  rang  &  dans  fes  di- 
33  gnités ,  les  Grands  &  les  petits  n'ont  plus  aucun  fujet  de 
33  iè  plaindre  3  le  Roi  &;  les  Magiftrats  étant  remis  dans  le 
33  libre  exercice  de  leur  autorité  ,  il  n'y  a  plus  lieu  de  crain- 
33  dre  les  injuitices  ,  les  injures  ,  de  les  vexations.  La  paix 
33  faite  au  dedans ,  comme  au  dehors  3  de  le  Roi  mettant  de 
33  jufbes  bornes  àfes  libéralités  3  S.  M.  fera  en  état  deréta- 
33  blir  fes  Finances  épuifées  par  les  guerres  ,  &  d'acquitter  les 
33  dettes  publiques  3  les  créanciers  de  l'Etat  qui  font  en  grand 
33  nombre  ,  feront  payés  3  l'argent  qui  circulera  ,  bannira 
33  l'indigence  3  6c  le  peuple  fera  foulage.  On  ne  doit  pas  ap- 
33  préhender  le  defordre  6c  la  licence  ,  qui  font  les  fuites  de 
33  l'oifiveté  3  puifqu'il  y  a  à  peine  un  an  ,  que  nous  commet 
33  çons  à  refpirer  après  les  travaux  6c  les  fatigues  d'une  guerre 
33  de  dix  ans. 
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Ainfi  le  remède  le  plus  convenable  à  nos  maux  ,  eft  que  « 
chacun  rentre  dans  les  bornes  de  la  condition  3  Que  les  « 
Grands  ne  cherchant  plus ,  par  une  ambition  déméiurée,  ce 
à  fe  rendre  chefs  de  parti ,  cellent  de  fe  jetter  ,  eux,  6c  ceux  ce 
qui  leur  font  attachés ,  dans  des  affaires  épineufes ,  dont  « 
il  n'eft  pas  aifé  de  1  ortïr.  ce 

Que  les  Eccléfiaitiques  ufent  avec  pieté  6c  avec  modéra-  « 
tion,  de  la  puiilance  fupréme  qu'ils  ont  fur  les  âmes  3  qu'ils  « 
ne  fallent  point  fervir  au  faite  6c  à  la  magnificence ,  les  biens  a 
immenfes ,  qu'ils  tiennent  de  la  libéralité  des  rois  &;  des  ce 
peuples  3  mais  qu'ils  les  emploient  à  loulager  les  pauvres  3  ce 
Qu'ils  donnent  gratuitement,ce  qu'ils  ont  reçu  gratuitement. 

Que  la  Noblefîè  j  ouille  paiiiblement ,  6c  fans  faire  au-  ce 
cune  injuftice  ,  des  immunités ,  privilèges  ,  6c  honneurs  ce 
attachés  à  leur  état  3  qu'ils  faflént  un  bon  ufage  de  la  bon-  ce 
té  qu'ont  nos  Rois ,  de  vivre  avec  eux  dans  une  efpéce  de  ce 
familiarité  3  qu'ils  n'abufènt  point  de  la  fupériorité  qu'ils  ce 
ont  fur  les  autres  fujets  3  qu'ils  ne  s'enflent  point  du  vain  ce 
éclat  de  leur  naiilànce  3  qu'ils  ne  s'élèvent  point  au-deilus  ce 
des  autres  ,  contre  la  difpofition  des  loix  3  mais  qu'ils  fe  ce 
fouviennent ,  que  comme  on  a  vu  quelquefois  de  grands  ce 
rois  ,  iifus  des  plus  vils  efclaves  ,  quelquefois  auffi  on  a  ce 
vii  des  fils  de  rois ,  devenir  efclaves  3  que  les  armes  leur  ce 
ont  été  attribuées  ,  non  pas  pour  les  faire  fervir  à  leurs  ce 
parlions  3  mais  pour  les  employer ,  fuivant  la  loi  de  Dieu  ,  ce 
au  fervice  du  Roi  6c  de  la  patrie,  ce 

Enfin  ,  que  le  Tiers  Etat ,  ou  le  Peuple  ,  qui  eft  inférieur  ce 
aux  EccléiîafHques ,  &  à  la  NoblefTe  ,  foie  élevé  dans  toute  « 
la  pureté  de  la  Religion  3  qu'il  foit  traité  favorablement  ce 
par  la  Noblefle ,  à  laquelle  il  eft  prefque  fournis  3  qu'à  la  ce 
campagne  il  mène ,  en  cultivant  la  terre  ,  une  vie  inno-  ce 
cente  3  que  dans  les  villes  &  les  bourgs  ,  il  trouve  fa  fub-  ce 
iiftance  dans  l'exercice  des  arts  &  des  différentes  efpéces  ce 
de  commerce ,  qui  produifent  l'abondance  6c  les  richefTes.  ce 

Aux  fources  funeftes  des  troubles  6c  des  fadions ,  dont  ce 
nous  avons  parlé  ,  on  ajoute  la  différence  de  Religion  ,  ce 
comme  fi  la  Religion  excitoit ,  ou  devoit  exciter  la  guerre  ce 
civile  ,  le  plus  grand  mal  qui  puifTe  arriver  à  un  Etat  3  mal  ce 
univerfel ,  qui  renferme  en  foi  tous  les  autres  maux.  Notre  ««• 
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i    i  »  Dieu  cil  un  Dieu  de  paix  ,  &  non  de  divifîon.  Les  autres 

Charle  »  Religions  ,  comme  faillies,  ont  été  fondées  par  la  vio- 

I  X.       »  lence  ,  ou  par  l'artifice.    La  Religion  Chrétienne  ,  corn- 

!  r  60#     »  nie  la  feule  vraie  Religion  ,  a  été  établie  par  la  patience , 

53  par  la  juftice  ,  par  les  larmes  ,  par  les  prières.  Les  pre- 

>î  miers  Chrétiens  aimoient  mieux  être  tués  que  de  tuer, 

5>  6c  le  titre  de  Martyrs  ou  Témoins ,  n'eft  venu  ,  que  de  ce 

33  qu'ils  fcelloient  de  leur  fang  ,  le  témoignage  qu'ils  ren- 

33  doient  à  la  Foy. 

33  Néanmoins  il  faut  avouer  que  la  Religion  ,  même  la 
33  faillie ,  fait  de  puifïantes  imprelîïons  fur  les  efprits  ;  qu'elle 
33  l'emporte  fur  toute  forte  d'affections ,  de  devoirs ,  6c  d'ami- 
»3  tiés  5  &  qu'elle  unit  les  hommes  entr'eux ,  beaucoup  plus 
33  fortement ,  que  tous  les  autres  liens  de  la  focieté  humaine. 
33  II  eft  confiant  que  c'eft  la  religion  6c  non  les  limites  des 
33  royaumes  ,  qui  réunit  ou  diviie  les  fujets  entre-eux  ,  ou 
33  avec  leurs  voifîns.  De  là  il  arrive  tous  les  jours  ,  que  ceux 
33  qui  font  conduits  par  une  opinion  de  Religion,  font  peu 
33  de  cas  de  leur  Prince  ,  de  leur  patrie  ,  de  leurs  femmes ,  de 
33  leurs  enfans  ,  6c  de  toutes  les  liaifons  de  cette  efpéce.  De 
33  là  nailîent  les  rebellions ,  les  diffenfions  6c  les  révoltes  :  dans 
33  une  même  maifon ,  le  père  eft  en  guerre  avec  fa  femme  & 
33  tes  enfans,  &  leTrere  avec  fon  frère,  s'ils  ne  s'accordent  pas 
33  enfemble  touchant  la  Religion. 

33  L'Alîemblée  de  Fontainebleau  a  jugé  que  pour  prévenir 
33  ces  difTeniions,  qui  entraînent  avec  elles  la  guerre  civile  , 
33  ii  falloit  un  Concile.  Le  Pape  nous  le  fait  efpérer  •  mais  en 
33  attendant  ,  il  ne  faut  pas  permettre  que  chacun  fe  fafle 
?3  une  Religion  à  fa  fantaiiîe  ,  &  introduite  de  nouvelles  cé- 
33  rémonies.  Car  par  là,  non  feulement  on  trouble  la  tran- 
33  quillité  publique  ,  mais  on  expofe  les  âmes  au  danger  de  te 
33  perdre  pour  l'éternité.  Que  il  on  ne  trouve  pas  de  la  part 
33  du  Souverain  Pontife  6c  du  Concile ,  le  remède  qu'on  a  lieu 
33  d'en  efpérer  ,  pour  pourvoir  aux  nçceffités  préfentes  du 
»  Royaume  ,  Sa  Majefté  fe  fervira  des  moyens  employés 
33  par  les  Rois  tes  prédecefFeurs.  On  fe  flate  que  les  Pre- 
ss lats  rempliront  avec  plus  de  foin  leurs  devoirs  •  afin  que 
33  l'on  tire  le  remède,  de  l'endroit  même  où  le  mal  a  pris 
3  3  naillàncc. 
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Nous  avons  fait  jufqu'à  préfent  comme  les  Généraux 
mal-habiles ,  qui  pour  mener  tous  leurs  foldats  au  com- 
bat ,  dégarniffent  les  places ,  6c  les  laiffent  fans  défenfe. 
Nous  devons  au  contraire  nous  munir  d'abord  de  vertus , 
de  bonnes  œuvres ,  du  pain  de  la  parole  de  Dieu  ,  6c  de 
la  prière.  Ce  font  les  armes  les  plus  propres  au  genre  de 
combats ,  que  nous  avons  à  livrer.  Nous  devons  enfuice 
fortir  6c  marcher  à  l'ennemi  j  bien  affurés  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  efficace  pour  perfuader ,  que  les  difeours  d'un  hom- 
me qui  vit  faintement,  6c  que  d'ailleurs  les  armes  maté- 
rielles n'ont  de  force  6c  de  vertu  fur  les  âmes  ,  que  pour 
les  perdre  ,  en  perdant  leurs  corps.  Nos  ancêtres  fe  font 
fervis  des  armes  que  je  viens  de  vous  prefenter  5  pour 
combattre  6c  pour  vaincre  les  fedaires  de  leur  tems.  Sui- 
vons leurs  traces ,  afin  qu'il  ne  paroifîe  pas ,  ce  qui  eft  bien 
éloigné  de  la  charité  Chrétienne ,  que  nous  haïfloiu  les 
hommes ,  plutôt  que  les  vices  6c  les  erreurs.  Il  faut  donc 
incefîamment  prier  pour  eux  ,  afin  qu'ils  reviennent  de  la 
voye  de  l'erreur  au  chemin  de  la  vérité  ,  6c  l'on  doit  ce- 
pendant retrancher  ces  noms  odieux  ,  que  l'ennemi  du 
genre  humain  a  forgés ,  de  Luthériens ,  Huguenots ,  Pa- 
pilles ,  noms,  qui  lententles  anciennes  fadions  des  Guel- 
phes  6c  des  Gibbelins  -y  il  ne  faut  retenir  que  le  beau  nom 
de  Chrétiens,  ce 

Cependant ,  comme  il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  font  un 
prétexte  de  la  Religion  ,  6c  qu'en  effet  ils  font  poulies  par 
l'ambition  ,  l'avarice  ,  6c  l'amour  des  nouveautés  j  il  fem- 
ble  qu'il  feroit  bon  d'accabler  de  toutes  façons  ces  pertes 
publiques  ,  6c  de  ne  leur  pas  donner  le  tems  de  réunir 
leurs  forces.  C'eft  contre  eux  qu'il  eft  befoin  d'employer 
les  armes  •  6c  quand  on  ne  peut  rien  gagner  fur  les  efprits 
par  la  clémence  ,  il  faut  ufer  de  la  rigueur  des  loix  6c 
des  armes ,  6c  avoir  recours  à  la  force.  Pour  cela  il  eft  né- 
cefïaire ,  ou  que  le  Roi  tienne  fur  pied  une  puifîante  ar- 
mée 5  toujours  fort  à  charge  au  peuple  -y  ou  que  dans  les 
villes  où  ces  mauvais  citoyens  fe  font  répandus ,  les  habi- 
tans  fidèles  ,  armés  par  le  Roi ,  veillent  eux-mêmes  pour 
prévenir  les  troubles  ,  pour  faifîr  les  féditieux  ,  6c  les  « 
faire  punir  fuivant  la  fé vérité  des  loix.  « 
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53  C'effc  ici  une  affaire  générale  ^  c'effc  la  caufè  commune  5 
53  &:  le  péril  qui  menace  l'Etat ,  menace  tous  les  fujets  qui  le 
55  compofent.  Comme  ceux  qui  demeurent  le  long  de  la  mer, 
5î  ou  des  frontières  ,  ne  manquent  pas  d'accourir  &:  de  s'aC 
35  fembler  au  premier  fîgnal ,  pour  repouiïer  l'ennemi ,  nous 
55  devons  auiîi  nous  réunir  tous  pour  repoiuTer  un  danger 
33  commun. 

33  Après  avoir  pourvu  à  la  tranquillité  publique  ,  il  faut 
>3  tourner  nos  foins  fur  les  finances  j  le  Roi  les  a  trou- 
33  vées  tellement  épuifées  par  dix  années  confécutives  de 
33  guerre  ,  &  par  d'autres  dépenfes ,  qu'un  père  &un  fré- 
33  re  femblent  ne  lui  avoir  laiile  pour  tout  héritage,  que 
33  des  matières  de  larmes.  S.  M.  eft  difpofée  ,  pour  réparer 
33  ces  pertes  ,'  de  faire  dans  fa  dépenfe  les  retranchemens 
?5  que  vous  réglerez  ,  &;  qui  ne  feront  pas  incompatibles 
3>  aVec  l'éclat  Se  la  fplendeur  qui  conviennent  au  Trône. 

33  Ce  font  les  motifs  qui  ont  porté  le  Roi  &  la  Reine  là 
33  mère  ,  à  convoquer  ,  =&  confulter  les  Etats  du  Royaume  j 
33  à  exhorter  par  la  bouche  du  Chancelier ,  ceux  qui  for- 
33  ment  cette  auguffce  AfTemblée  ,  de  fe  dépouiller  de  toute 
33  vue  de  de  toute  affection  particulière  ,  pour  expofer  avec 
35  une  entière  liberté  ce  qu'ils  croiront  avantageux  à  l'Etat. 
93  L'intention  6c  la  volonté  de  leurs  Majeffcés  eft ,  que  tous 
>3  fans  exception ,  jouifTent  de  cette  permifîîon  5  &  que  ce 
33  qui  fera  réglé  de  l'avis  de  tous  les  Ordres ,  devienne  une 
33  Loi  inviolable  de  l'Etat.  «  Ç'eft  tout  ce  qui  fe  fit  le  pre* 
mierjourde  i'Aflemblée, 

Le  lendemain  14.  de  Décembre  ,  les  trois  Etats  fe  ra£. 
femblerent  •  l'Etat  Eccléfîaftiqne ,  aux  Cordeliers  •  la  No- 
des  3.  Etats,  bleffe  ,  aux  Dominiquains  -9  &:  le  Tiers-Etat ,  aux  Carmes. 
On  délibéra  fur  leurs  Commifîions.  Le  plus  grand  nombre 
de  la  NoblefTe  &  du  Tiers-Etat  repreiènterent  que  leurs 
pouvoirs  étant  expirés  à  la  mort  du  Roi ,  il  falloit  les  re- 
nouvelles Le  roi  de  Navarre  ayant  rapporté  cette  difficul- 
té au  Confeil ,  il  fut  arrêté  fix  jours  après  s  que  les  Députés 
continueroient  d'agir  en  vertu  de  leurs  Commilîions  j  &pn 
donna  pour  raifon  :  »  Que  par  la  loi  du  Royaume  ,  le  vif  fai- 
33  fit  le  mort  5  que  l'autorité  royale  ne  meurt  point miais  qu'elle 
î5  pafïè  fans  interruption  ,  du  Roi  défunt  a  fon  légitime  fuc- 
9»  ceifeur.  ^  Avant 
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Avant  la  mort  de  François  1 1.  le  Cardinal  de  Lorraine 
avoic  Souhaité  d'être  nommé  Orateur  des  trois  Etats.  Cette  Charle 
prétention  étoit  contraire  à  l'ufage.    Néanmoins  comme  il       I  X. 
avoit  alors  un  très-grand  crédit ,  &  que  le  Clergé,  dont  il      j  ^Q> 
difpofoit  à  Ton  gré ,  y  confentoit ,  on  ne  refufa  pas  abiolu- 
ment  ,   mais  on  différa   de  lui  accorder  ce  qu'il  defiroit. 
François  étant  mort ,  le  Tiers  Etat  rejetta  formellement  la 
propofition  du  Cardinal  5  le  plus  grand  nombre  difant  qu'elle 
etoit  contraire  aux  anciens  Réglemens 7  &c  que  d'ailleurs ,  ils 
étoient  chargés  par  leurs  commifïïons  de  préfenter  plufieurs 
plaintes  contre  fon  Eminence. 

Dans  la  féconde  Séance  ,  tous  prire  nt  leurs  rangs  corn-      seconde 
me  à  la  première.  Les  Députés  qui  dévoient  parler  au  nom  séance  des 
des  trois  Etats  ,  eurent  des  places  féparées.  Jean  l'Ange , 
Avocat  au  Parlement  de  Bordeaux ,  parla  le  premier  pour    Difcoms  de 
le  Tiers  Etat.  Son  difeours  fut  une  cenfure  continuelle  des  Jean  l'Ange 
mœurs  &;    de   la  conduite   déréglée   des  Eccléfiaftiques ,  pE°c^lcTlcls 
auxquels  il  reprocha  »  trois  vices ,  qui  fembloient  avoir  ce 
fait  le  plus  de  progrès  3  l'ignorance  ,  l'avarice  ,  ôcle  luxe  3  « 
vices  ,  qui  avoient  donné  lieu  aux  erreurs  qui  fe  répan-  « 
doient ,  ôc  qui  caufoient  un  très-grand  fcandale.  « 

L'ignorance ,  dit-il ,  produit  6c  entretient  les  erreurs.  « 
Nos  pères  avoient  pris  de  fages  mefures  pour  prévenir  et 
un  fî  grand  mal.  Les  anciens  Canons  avoient  établi  des  ce 
Ecolâtres.  Depuis  peu  l'Eglife  de  France  a  ordonné  que  ce 
la  troifiéme  partie  des  Bénéfices  feroit  conférée  aux  Gra-  « 
dues ,  gens  de  Lettres ,  &;  qui  ont  fait  preuve  de  feience  j  ce 
Qu'on  ne  pourroit  élever  aux  Dignités  Eccléfiaftiques,  que  ce 
ceux  qui  auroient  obtenu  des  Degrés  dans  les  Univerfités  3  ce 
&  que  dans  chaque  Eglife  Cathédrale  il  y  auroit  un  Théo-  ce 
logal.  Malgré  ces  réglemens  ,  l'ignorance  a  jette  de  fi  pro-  <e 
fondes  racines ,  que  la  prédication ,  fonction  eiEentielle-  ce 
ment  attachée  a  l'Epifcopat  ,  eft  entièrement  négligée,  ce 
Les  Evêques  croiroient  fe  deshonorer ,  s'ils  s'acquittoient  ce 
de  ce  devoir.  A  l'exemple  des  Evêques ,  les  Curés  fe  dé-  ce 
chargent  de  cette  importante  fonction  fur  des  Vicaires  ce 
incapables  de  la  remplir  avec  dignité,  ce 

L'amour  fordide  du  gain    eft  dans  les   Eccléfiaftiques  « 
un  vice  auffi  commun  ,  qu'il  eft  pernicieux  3  &  l'avarice  la  ce 
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»  plus  honteufe  eft  prefque  toujours  accompagnée  du  vice 

Charle  »  qui  lui  eft  oppofé  y  c'eft-à-dire,  le  luxe  ,  paflion  favorite  des 

I  X.       55  Prélats.  A  l'innocence  &  à  la  fainteté  des  anciens  Evêques , 

i  <6o.     "  ^s  iubftituent  le  luxe  &le  fafte ,  qu'ils  regardent  comme 

sa  les  moyens  d'honorer  Dieu ,  &  de  repréfenter  fa  divine 

53  Majefte  fur  la  terre. 

sa  Qu'ils  ont  dégénéré  de  la  pureté  &  de  la  {Implicite  des 
53  anciens  !  Les  Pérès  du  Concile  de  Carthage  fous  Inno- 
53  cent  I.  ont  ordonné  que  les  Evêques  auroient  proche  le 
53  Temple ,  une  petite  maifon  pauvrement  meublée.  Ceux 
53  de  nos  jours  au  contraire  ,  femblent  vouloir  difputer  avec 
53  les  Rois  en  pompe  ôc  en  magnificence  :  on  ne  doit  donc 
33  pas  être  furpris  ,  il  l'indignation  que  plufieurs  en  ont  con- 
33  cûë ,  les  éloigne  d'une  Religion  ,  dont  les  Miniftres  mé- 
55  nent  une  vie  Ti  déréglée.  Le  Tiers  Etat  demande  ,  &  fup- 
55  plie  très  -  humblement ,  qu'afin  de  remédier  à  ces  maux  , 
«  le  Roi  employé  fon  autorité  pour  faire  inceffamment  ce- 
Difccrs  de  "  lébrer  un  Concile.  « 

jacquede  L  Ange  ayant  fini  ion  dilcours ,  Jacque  de  billy  Comte 

siiiy  comte  je  R0chefort ,  parla  au  nom  de  la  Noblelle  avec  beaucoup 
fort ,  au  nom  de  dignité  &  de  force.  Il  s'étendit  d'abord  fur  la  puilîance 
de  u  No-  ^  les  devoirs  des  Rois.  Il  loiia  la  réfolution  que  le  Roi  avoit 
prife  ,  de  donner  à  fa  mère  le  gouvernement  du  Royaume  , 
comme  en  avoient  ufé  dans  les  îiécles  pafTés  ,  Alexandre 
Sévère  envers  Mammée  ;  &  Charle  VIII.  envers  Anne 
de  France  fa  fœur.  Il  remercia  S.  M.  de  ce  qu'elle  avoit  fait 
rentrer  dans  fon  Confeil  ,  le  Roi  de  Navarre ,  les  autres 
Princes  dufang,&  les  Grands  du  Royaume.  Il  parla  de  la 
NobleiTe ,  comme  du.  plus  ferme  appui  de  l'Etat.  Il  fe  plai- 
gnit de  ce  qu'on  avoit  fait  perdre  à  cet  illuftre  Corps  une 
partie  de  fon  ancienne  fplendeur,  en  y  admettant  des  gens 
qui  n'avoient  ni  nahTance  ,  ni  illuftration  ;  les  uns ,  pour 
s'être  rendus  habiles  dans  les  affaires  •  les  autres ,  pour  s'être 
diftingués  dans  les  dangers  de  la  guerre  5  quelques-uns  mê- 
me ,  qui  n'avoient  d'autre  mérite  que  d'avoir  fait  quelque 
découverte  dans  les  Arts.  55  Ce  mélange,  dit-il,  qui  ternit 
53  l'éclat  de  la  Nobleflë  ,  a  considérablement  diminué  les 
»  finances  du  Roi  ,  par  l'exemption  des  fubfides  dont 
»  joiiiflent  ces  nouveaux  Nobles. 
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Nos  ancêtres ,  à  l'imitation  de  nos  Rois,  ont  épuifé  leur  «  Charle 
patrimoine  en  donations  immenfes ,  qu'ils  ont  faites  aux  «       I X. 
Eglifes  :  ils  leur  ont  même  abandonné  une  partie  de  leur  «      x  ^0 
jurifdict-ion  -y  de  forte  que  les  Beneficiers  fe  trouvent  au-  et 
jourd'hui  en  état  de  vexer  par  les  procez  &  la  chicane ,  « 
ceux  même  à  qui  ils  font  redevables  de  leurs  Bénéfices,  ce 
Fut -il   jamais   rien  de  plus   dur  ,   &;  de  plus  injufte  ?  ce 
Qu'y_a-t-il  de  plus  abfurde  ,  que  des  Prêtres  jugent  de  ce 
décident  de  la  vie  ,  &c  des  biens  des  fujets  du  Roi  ;  eux  ,  ce 
qui  font  par  état  la  lumière  du  monde  &  le  fel  de  la  terre  •  » 
dont  toute  l'occupation  doit  être ,  d'offrir  au  Seigneur  des  « 
prières  &  des  vœux  ,  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  &  de  ce 
s'acquitter  modeftement  de  leurs  autres  fondions  facrées  ?  ce 

Le  Roi  doit  donc  avant  toutes  choies ,  travailler  à  la  ce 
réformation  de  l'Ordre  EccléiiafKque  j  fuivant  en  cela  ce 
l'exemple  du  Roi  Ezechias ,  dont  les  premiers  ibins  a  fon  ce 
avènement  à  la  Couronne  ,  furent  de  rétablir  le  bon  or-  ce 
dre  ôc  la  plus  exade  difeipline  parmi  les  Miniitres  duce 
Temple  ;  &:  d'afîîgner  des  peniîons  à  ceux  qui  s'applique-  « 
roient  à  la  ledure  &:  à  l'étude  de  l'Ecriture  feinte,  ce 

Charle  V  1 1.  &  Louis  IX.  avant  lui ,  ont  fait  la  même  ce 
choie  en  France  par  leurs  Pragmatiques  -  Sanctions.  Phi-  ce 
lippe  Auguhre  &  Louis  VII.  ont  acquis  autant  de  gloire  et 
par  les  peines  qu'ils  ië  font  données  pour  reformer  le  Cler-  ce 
gé  ,  qu'ils  en  ont  mérité  j  le  premier ,  pour  avoir  chaile  ce 
les  Juifs  du  Royaume  ,  &:  défait  les  Albigeois  •  le  fécond,  ex 
pour  avoir  défendu  les  Papes  Gelafe  ôc  Pafcal ,  contre  les  ce 
entreprifes  de  l'Empereur  Henri.  Charlemagne  ,  Louis  ce 
fon  fils ,  &  Guillaume  Duc  de  Normandie ,  font  moins  et 
loués  pour  avoir  bâti  des  Temples  fuperbes  ,  &;  enrichi  ce 
les  Eglifes  ,  que  pour  avoir  rétabli  dans  l'Ordre  Eccléila-  ce 
ftique  la  difeipline  ,  les  mœurs  ,  la  concorde,  et 

La  même  réforme  fe  feroit  aujourd'hui  ,  fi  les  Eve-  ce 
ques  réiidoient  &  veilloient  dans  leurs  Diocèfes  j  s'ils  fai-  ce 
foient  par  eux-mêmes  toutes  les  fondions  de  leur  minif-  ce 
tère  ,  en  prêchant  la  parole  de  Dieu  ,  en  faifant  une  iàinte  ce 
&t  fage  diipenfation  des  biens  de  l'Eglife  ,  en  répandant  ce 
abondamment  dans  le  fein  des  pauvres ,  les  biens  immen-  ce 
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"  les  qu'ils  poffédent ,  en  Vefforçant  de  briller  aux  yeux  des  et 

Charle  »  peuples  ,  par  l'éclat  d'une  vie  exemplaire. 

I X.  »  Le  Roi  de  fon  côté  doit  s'attacher  à  n'élever  aux  du 

1560.  »  gnités  de  PEglife ,  que  des  hommes  fivans ,  recommanda- 
33  blés  par  leur  pieté ,  leur  prudence ,  &  l'intégrité  de  leurs 
)3  mœurs.  C'eft  ici  un  devoir  indifpenfable  delà  Royauté, 
33  Si  S.  M.  dans  une  affaire  de  cette  conféquence ,  tomboit 
33  dans  une  négligence  aufli  injurieufe  à  Dieu  ,  qu'elle  efl 
33  pernicieuiè  à  l'Etat  ,  ne  lui  en  faudroit  -  il  pas  un  jour 
33  rendre  un  compte  exad  &;  rigoureux  ?  Le  Roi  n'auroit-il 
33  pas  lieu  de  craindre  que  le  Juge  Souverain  ,  qui  a  autre- 
33  fois  condamné  Thierri  6c  Théodebert ,  pour  avoir  donné 
33  les  Bénéfices  par  faveur  &:  par  intérêt ,  ne  le  punît  de  mê- 
33  me ,  ôc  ne  le  fît  périr  aufli  miférablement ,  que  mérite  un 
33  Prince  qui  abandonne  lâchement  les  intérêts  de  la  juiKce 
33  &:  de  l'équité  ? 

33  Un  Roi  doit  être  plus  occupé  du  bien  de  (bs  Sujets  ,  que 
33  de  {qs  propres  avantages  3  il  doit  rendre  à  tous  une  exacfe 
33  juit.ice  ,  pour  gagner  le  coeur  ,  &;  mériter  l'affection  de 
>3  tous.  Les  biens  &  les  maux  du  Prince  fe  répandent  fur 
33  fes  peuples.  La  défection  de  Saûl  attira  fur  les  Ifraë- 
33  lites  une  famine  de  trois  ans  3  une  pefte  fut  le  châtiment 
33  des  péchés  de  David  3  tk.  en  punition  des  crimes  d'Achab  , 
35  le  peuple  de  Dieu  fut  accablé  de  pertes  &  de  maux  fans 
33  nombre. 

33  La  juftice  feule  distingue  les  Rois  des  Tyrans  3  car  les 
33  uns  Se  les  autres  ont  la  même  puiffance.  Il  arrive  ordinai- 
33  rement  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ,  que  ceux  qui  abu- 
33  fent  de  leur  autorité ,  pour  faire  le  mal ,  pour  vexer ,  pour 
33  piller ,  pour  tourmenter  leurs  Sujets  ?  font  juftement  pu- 
33  nis  par  ceux-mêmes  qu'ils  ont  fi  mal  traités.  Ainfi  furent 
33  détrônés  &c  chaffés ,  Denis  par  les  Syracufains  3  Phalaris , 
33  parles  peuples  d'Agrigente  j  (  a  )  Démétrius,  par  les  Macé- 
33  doniens  3  &  les  trente  Tyrans  d'Athènes  ,  par  Thrafibule. 

33  Une  autre  obligation  du  Roi ,  eft  d'établir  pour  juger 
33  fes  peuples  ,  des  hommes  d'honneur  &;  de  probité  ,  qui 
33  craignent  Dieu  ,  qui  abhorrent  tout  gain  honteux  ,  &  qui 

(  <*  )  L'ancienne  Agrigente  eft  aujourd'hui  Gergenti ,  ville  de  la  vallée  de  Mazara 
en  Sicile. 
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détellent  fouverainement  l'avarice.  S.  M.  doit  regarder  et  ? 

comme  deux  devoirs  indifpenfàbles  ,  de  ne  point  vendre  «  Charle 
les  charges  de  judicature  ,  &:  de  diminuer  le  nombre  des  «       I  X. 
Juges,  qui  s'eft  exceffivement  augmenté.    Multiplier  les  ce     j  c£0, 
Magiftrats  ,  c'eft  avilir  la  Magistrature  3  c'eft  furcharger  c< 
&  le  peuple  &  le  Prince.    Cette  multiplication  a  toujours  « 
été  de  très-mauvais  augure  dans  l'Empire  Romain  ,  dans  « 
tous  les  Royaumes  ,  dans  toutes  les  Républiques,  et 

Enfin  on  ne  peut  rien  faire  de  plus  utile  à  l'Etat ,  que  « 
de  fuivre  la  maxime  de  François  I.  &  d'admettre  dans  les  et 
Tribunaux  ,  pour  rendre  la  juftice ,  une  Noblefife  infini-  ce 
ment  jaloufe  de  Ton  honneur  &  de  fa  réputation  3  incapa-  et 
ble  par  conséquent  de  fe  laifïèr  corrompre  par  les  follici-  et 
rations  &  les  prefens.  Ce  feroic  le  moyen  d'abréger  la  pro-  et 
cédure ,  de  bannir  la  chicane  3  Se  de  terminer  prompte-  et 
ment  les  procès ,  félon  les  loix  du  païs ,  de  par  le  jugement  « 
des  gens  de  bien,  et 

On  peut  aufîi  réformer  la  cupidité  des  Courtifans ,  en  ce 
faifant  défenie  de  demander  les  biens  des  criminels  ,  avant  ce 
qu'ils  foient  condamnés  3  en  ordonnant  que  ce  qui  revien-  ce 
dra  des  confifeations  après  le  jugement ,  fera  employé  en  ce 
oeuvres  de  pieté.  « 

La  Religion  ainfî  réglée  3  la  Difcipline  rétablie  3  la  No-  » 
bielle  ,  qui  eft  obligée  de  veiller  à  la  défenfe  de  nos  fron-  ce 
tiéres ,  remife  dans  fa  première  fplendeur  3  les  Magiftrats  ce 
revêtus  de  toute  l'autorité  nécefiaire  ,  pour  foutenir  la  ma-  ce 
jefté  du  Souverain  ,  6c  pour  rendre  juftice  à  fes  fujets  3  le  ce 
Peuple  foulage  3  ce  Royaume  ,  autrefois  très-flonifant,  ce 
fera  dans  la  fuite  comblé  de  biens  &  de  vertus.  La  No-  et 
bleflè  fupplie  donc  très-humblement  S.  M.  de  hâter  ce  grand  c< 
ouvrage  3  6c  elle  fouhaite  ardemment  que  nos  a&ions  dé-  e« 
mentent  ce  qu'on  difoit  ordinairement  :  Que  l'on  tient  en  « 
France  de  fréquentes  Ailemblées  3  qu'on  y  délibère  fur  les  « 
affaires  les  plus  importantes  3  mais  qu'on  n'y  prend  aucune  « 
réfolution.  ce  Le  comte  de  Rochefort  préfenta  en  finiiTant , 
une  requête  au  Roi  ,  &  on  en  fit  la  le&ure.  Il  demandoitpar 
cette  requête  au  nom  de  la  NoblefTe ,  qu'on  lui  accordât 
des  Temples  pour  l'exercice  de  la  Religion. 

Jean  Quintin  harangua  à  fon  tour  au  nom  de  l'Etat  Ec-  et 
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■" " """"''  »  cléfiaftique.   Son  diScours ,  qu'il  lut  prefque  tout  entier , 

Charle  35  fut  long  6c  ennuyeux.  Après  avoir  loué  en  face  le  Roi,  la 

IX.       53  Reine ,  £c  les  Princes ,  il  dit  :  On  a  établi  en  France  l'af- 

1560.     "Semblée  des  Etats  ,  principalement  pour  trois  raifons  : 

•>->  pour  régler  la  Discipline  Eccléfîaftique  ;  pour  porter  au 

Difcours  Je        r.,,&^/,  ,r        ,    .  0      1  '    r  r  1 

Jean  Qiiin-  "  Pied  au  Trône  les  plaintes  &  Iqs  remontrances  des 
tin ,  au  nom  55  peuples  j  pour  donner  lieu  au  Roi  de  consulter  lès  fujets 
déSquï.  "  Semblés ,  6c  de  traiter  avec  eux  des  belbins  du  Royaume. 
55  II  n'efi-  pas  queftion  ici  de  réformer  l'EgliSe  $  elle  ne 
53  peut  tomber  dans  l'erreur  3  elle  n'a  ni  taches  ni  rides  j 
33  elle  conlèrve  éternellement  fa  beauté.  Tout  ce  que  nous 
33  avons  à  faire ,  efr.  de  reparer  les  brèches  faites  à  la  DiSci- 
33  pline  extérieure  -y  car  j'avoue  qu'elle  eftpreSqu'entiérement 
33  tombée  ,  depuis  qu'on  s'en:  écarté  de  la  (implicite  de  nos 
53  anciens.  Il  ne  faut  pas  prêter  l'oreille  aux  difcours  de  ceux 
33  qui  Semblent  avoir  ouvert  hs  tombeaux  des  anciens  fec 
33  taires  ,  pour  en  tirer  des  erreurs  déjà  plufîeurs  Sois  con- 
53  damnées  :  Se  s'il  s'en  trouve  qui  préSentent  en  leur  nom 
53  des  requêtes  ,  pour  obtenir  d'autres  Temples  ,  que  ceux 
ss  des  Catholiques ,  on  doit  les  regarder  6c  les  punir  com- 
33  me  des  Sauteurs  de  ïè&es  &  d'héréfies  5  même  comme  des 
>a  Sectaires  6c  des  hérétiques. 

3>  Il  eit  évident  que  ce  qu'ils  demandent  effc  injufte  ,  Se 
jue  les  SS.  PP.  l'ont  conftamment  refufé  j  S.  Athana- 
(e  ,  à  l'Empereur  Confiance  ^  S.  AmbroiSe  ,  à  Valentinien. 
33  1 1.  l'Empereur  le  plus  entreprenant  ,  &  qui  prétendoit 
33  être  l'arbitre  Souverain  dans  le  Sacré  comme  dans  le  pro- 
33  fane  3  enfin  S.  Jean  ChriSoftome  ,  à  Gamas ,  fous  l'Empe- 
55  reur  Arcade. Nous  Supplions  donc  le  Roi  de  rejetter  avec  in- 
sa  dignation  ,  ces  Sortes  de  requêtes  également  impies  6c  con- 
33  traires  au  reipect  dû  à  S.  M.  de  marcher  Sur  les  pas  de  {qs 
33  prédécefîeurs,  6c  en  particulier  de  Charlemagne,  dont  on 
33  lit  avec  reSped  les  Ordonnances  qui  concernent  l'EgliSe  -y 
33  &  dexontraindre  tous  Ses  Sujets  à  penSer  ôc  à  vivre  Selon  la 
33  forme  preScrîte  dans  l'Egliiè.  Il  n'en:  pas  permis  de  SouS- 
33  Srir  pluslong-tems  l'infolence  6c  l'audace  des  Sectaires ,  qui 
35  foulent  aux  pieds  l'autorité  des  anciens ,  rejettent  la  doc- 
55  trine  de  l'Eglife  ,  6c  Se  vantent  néanmoins  d'être  les  Seuls 
33  qui  entendent ,  embraffent ,  6c  Suivent  l'Evangile.  Si  on 
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ne  prévient  de  bonne  heure  les  fuites  fimeft.es  de  ce  dé-  « 
règlement  d'efprit  ,  qu'on  pourroit  appeller  révolte  3  il  u  Chaule 
eft  à  craindre  que  la  même  témérité  qui  les  porte  àatta-  «       I  X. 
quer  la  maiïbn  de  Dieu ,  ne  les  poufTe  à  fécouer  le  joug  de  «      1560. 
robéïfTance  due  aux  Magiftrats,  &  à  fe  foulever  contre  le  ce 
Prince,  ce 

Ainfi  nous  demandons  qu'on  interdite  aux  teclaires  tout  ce  . 
commerce  avec  les  Catholiques  3  qu'on  les  traite  comme  ce 
des  ennemis ,  &  qu'on  ferme  l'entrée  du  Royaume  à  ceux  ce 
qui  en  font  fortis  à  cante  de  la  Religion.  Il  eft  du  devoir  « 
du  Prince  de  fe  fervir  de  l'épée  qu'il  a  reçue' ,  &c  de  punir  « 
du  dernier  fupplice  ceux  qui  te  font  laiiîé  infecter  du  poi-  et 
fon  mortel  de  l'héréfie.  Il  eft  également  obligé  de  con-  ce 
ferver  le  Clergé  dans  toute  fa  fplendeur ,  &  de  rendre  aux  ce 
Chapitres  <3c  aux  Communautés  ,  le  droit  d'élire  leurs  Pré-  ce 
lats ,  qu'on  n'a  pu  leur  enlever  ,  fans  caufer  un  grand  pré-  ce 
judice  à  la  république  chrétienne,  ce 

En  effet  les  plus  grands  hommes  ont  obfervé  que  quand  ce 
le  droit  facré  des  élections  a  été  du  contentement  du  Pa-  ce 
pe  ,  transféré  à  la  perfonne  du  Roi ,  auiîitôt  &c  prefque  la  ce 
même  année  ,  le  poifon  de  l'héréfie  a  paru  ,  &  s'eft  infenfi-  ce 
blement  gliiîé  dans  tous  les  Royaumes.  C'eft  ce  qui  eft  arri-  ce 
vé  l'an  1  5 1 7.  que  parut  Luther  ,  fuivi  par  Zuingle ,  (Eco-  ce 
lampade ,  &  Calvin.  Il  ne  tient  qu'au  Roi  d'arracher  ce  et 
mal  de  la  maifon  de  Dieu  ,  &;  de  fupprimer  les  Décimes  « 
qu'il  levé  fur  le  Clergé  ,  dont  les  biens  facrés ,  deftinés  à  ce 
de  bonnes  œuvres ,  ne  peuvent  fans  facrilége ,  être  em-  et 
ployés  à  d'autres  ufages.  ce  L  Orateur  conclut  en  deman- 
dant pour  les  Eccléiiaftiques  une  exemption  générale  de  tous 
fubfides. 

Son  difeours  rempli  de  louanges  fades ,  &:  de  flateries  ou- 
trées ,  fit  rougir  ,  &  ennuya  les  affiftans.  Ceux  qui  favori- 
foient  les  Proteftans ,  furent  indignés  de  tes  invectives  ,  &; 
de  ce  qu'il  avoit  demandé  au  Roi  de  recommencer  les  per- 
fécutions  &  les  fupplices  qu'on  avoit  fufpendus.  Ils  en  fu- 
rent d'autant  plus  choqués ,  qu'ils  fe  fouvenoient  que  Quin- 
tin  lui-même  avoit  été  chaffé  de  Poitiers ,  comme  iuiped 
d'attachement  à  leur  doctrine.  Les  libelles  fatyriques  Se  les 
railleries  piquantes  qu'on  répandoit  contre  lui ,  le  pénétre- 
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—  rent  d'une  fi  vive  douleur  ,  qu'il  tomba  malade  ,  &  mourut 

Charle  quelque  tems  après.   Au  refte  il  n'étoit  point  méchant  3  il 
IX.       étoit  verfé  dans  le  Droit  ;  mais  il  n'avoit  ni  l'expérience, 
j  j6o.     ni  l'habileté  requifepour  les  affaires ,  il  avoit  même  autre- 
fois bien  penfé  fur  la  néceffité  de  réformer  le  Clergé. 

Lorfque  Quintin  avança  dans  fon  difeours  ,  qu'il  falloit 
punir  comme  fauteurs  de  fedes ,  &:  comme  fedaires ,  ceux 
qui  avoient  prefenté  au  Roi  des  requêres  en  faveur  des  Pro- 
teftans  ,  toute  l'afîemblée  jugea  qu'il  avoit  clairement  dé- 
figné  l'amiral  de  Colîgny  ,  &;  chacun  jetta  les  yeux  fur  lui. 
L'Amiral  s'en  plaignit  au  Roi ,  comme  d'une  injure  qui  lui 
étoit  faite  ,  dont  il  demandoit  une  fatisfadion  publique.  Il 
étoit  aife  d'exeufer  l'Orateur  ,  parce  que  comme  il  s'en  étoit 
lui-même  expliqué  en  particulier  ,  il  n'avoit  pas  parlé  de 
fon  chef,  mais  conformément  aux  mémoires  qu'on  lui  avoit 
fournis.  Cependant  comme  Coligny  demandoit  abfolument 
une  réparation  publique  ,  on  convint  que  Quintin ,  dans  la 
harangue  qu'il  feroit  à  la  clôture  des  Etats  ,  effaceroit  le 
foupçon  qu'il  avoit  fait  naître. 

Plaintes  con-       On  trouva  ,  &  on  faiflt  l'occafîon  de  chagriner  les  Guifes. 

frciesGuifes.  Les  deux  frères  de  Guife  &:  d'Aumale  ,  .étoient  Gouverneurs 
de  Bourgogne  ,&  du  Dauphiné  3  les  Députés  de  ces  Pro- 
vinces avoient  demandé  qu'on  donnât  aux  princes  de  Lor- 
raine ,  les  mêmes  titres  qu'on  donne  aux  Princes  .du  fang  de 
France  •  &  qu'on  enjoignît  à  Silly  orateur  de  la  Noblelfe , 
d'en  ufer  ainfi  :  la  Noblelfe  le  refufà.  Les  Guifes  irrités ,  .trai- 
tèrent de  féditieux  ceux  qui  s'oppofoient  à  leurs  préten- 
tion. La  Noblefle  s'en  plaignit  à  la  Reine  mère ,  Jean  Ra- 
guier  d'Eflernay  ,  Vidame  de  Châlons ,  portant  la  parole  $ 
mais  elle  n'en  reçut  point  d'autre  réponfe  ,  finon  que  les 
princes  de  Guife  n'avoient  parlé  de  la  forte ,  que  contre 
ceux  qui  avoient  fait  dç$  entreprifes  contre  la  Majeure 
royale.  Oeil:  ainfi  que  profitant  des  circonstances  favorables, 
ils  le  couvroient  du  nom  augufte  du  Roi, 
Quelques        Après  l'ailemblée ,  le  Roi  fit  lignifier  aux  Prélats ,  quils  fe 

Rcgkmcus.  tinfîent  prêts  pour  fe  rendre  au  Concile ,  qui  étoit  indiqué  à 
Trente.On  manda  aux  juges  des  Provinces  de  rendre  la  liber- 
té &  les  biens  à  ceux  qui  en  avoient  été  privés  pour  caufe  de 
Religion, On  défendit  fous  peine  delà  vie  à  tous  les  fujets,  de 

s'attaquer 
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s'attaquer  6c  maltraiter  les  uns  les  autres  ,  fous  prétexte  de  Re- 

ligion.  La  même  Déclaration  exhortoit  tout  le  monde  à  fui-  charle 

vre,  en  ce  qui  concernoit  la  Religion,  les  rits  ôc  les  ufages       j^ 

jufqu'alors  reçus  dans  l'Eglife.  Mais  ces  réglemens  ne  donne-  ^' 

rent  qu'une  apparence  de  paix.    Il  y  avoit  toujours  dans  les 

cœurs  des  femences  de  jalouiie  &  de  haine ,  que  les  émiffai-  di^fonaitre 

res  de  l'un  ôc  de  l'autre  parti  avoient  foin  d'entretenir  par  les  les  Princes  & 

faux  bruits  qu'ils  répandoient.  s  Royaume5  ** 

On  rapporta  au  roi  de  Navarre,  que  Jacque  de  Savoye  duc 
de  Nemours  avoit  fecrétement  aîîemblé  des  hommes  de  con- 
fiance, qu'il  avoit  diftribués  ôc  mis  en  embufcade  dans  les  faux- 
bourgs  ,  pour  le  furprendre.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  connéta- 
ble de  Montmorenci  ,  qui  cherchoit  toutes  les  occaiions  de 
marquer  fon  zèle  pour  le  roi  de  Navarre ,  ne  le  quittait  plus , 
fous  prétexte  de  lui  faire  fa  cour  j  ôc  quoique  ce  Prince  ne 
s'éloignât  jamais  de  la  maifon  .  où  le  Roi  étoit  logé  ,  le  duc 
l'accompagnoit  par-tout.  Catherine  avertie  de  ces  bruits  ,  fit 
informer }  ôc  ne  put  rien  découvrir.  Le  duc  de  Nemours  vint 
lui-même  ,  accompagné  du  duc  de  Guife ,  pour  fe  jumfier  en 
préfence  du  Roi  de  ce  qu'on  lui  avoit  imputé. 

Dans  le  même  tems ,  à  la  recommandation  d'Antoine  com- 
te de  Cruffol ,  ôc  de  Louife  de  Clermont ,  qui  étoit  en  grande 
faveur  auprès  de  la  Reine  mère ,  ôc  en  grand  crédit  auprès  du 
roi  de  Navarre,  Philippe  de  Lenoncourt,  évêque  d'Auxerre , 
fe  mit  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  ôc  dans  la  confiden- 
ce de  ce  Prince.  Dès  qu'il  fut  allure  de  fa  protection ,  il  in- 
tenta un  procès  au  duc  de  Guife  pour  le  comté  de  Nanteuil , 
qu'il  avoit ,  difoit-il  >  acheté  de  Marguerite  de  Broyé  fa  mère  9 
à  des  conditions  trop  defavantageufes. 

Le  duc  de  Guife  de  fon  côté  crut  trouver  une  preuve 
de  la  mauvaife  volonté  du  roi  de  Navarre,  Ce  Prince  vint 
.  lui-même  à  l'affemblée  >  qui  fe  tenoit  aux  Cordeliers  ,(  il 
le  faifoit  en  vertu  d'une  réfolution  du  Confeil  du  Roi  )  ôc 
il  y  fît  demander  aux  Etats  ,  par  le  chancelier  de  l'Hôpital 
qui  étoit  venu  avec  lui  ,  d'examiner  les  comptes  des  dettes  -> 
contractées  par  les  Rois  prédéceffeurs  de^  S.  M.  ôc  de  cher- 
cher les  moyens  de  les  acquitter.  Il  infinua ,  que  fi  les  dona- 
tions ôc  les  gratifications  accordées  par  nos  Rois  fe  trouvoient 
#voir  excédé,  ôc  avoir  contribué  à  l'épuifement  des  finances , 
Tom.  IV.  C 
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»  le  Roi  ôc  les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  d'avis ,  de  contrain- 
Charle  ^re  ceux  ^  ^es  auroient  reçues  aies  rendre.    Il  ajouta,  que 
I  X.        quoiqu'il  fût  d'un  rang  à  être  excepté  ,  il  vouloit  bien  donner 
i  7  6  o.     ^  tous  l'exemple  3  ôc  prévenir  un  règlement  fi  utile }  en  remet- 
tant dans  les  coffres  du  Roi  ce  qu'il  fe  trouveroit  avoir  reçu 
de  trop.    Le  duc  de  Guife  3  ôc  le  maréchal  de  S.  André  ,  qui 
fentirent  bien  que  ce  difeours  les  regardoit  particulièrement  3 
en  furent  vivement  piqués. 
Prorogation       Enfin  le  Roi  remit  l'affemblée  des  Etats  au  mois  de  Mai 
des  Etats.  Ré-  prochain.    Par  cette  prorogation  ,  on  leva  la  difficulté,  que 
iiijet.  les  députez  de  quarante  Généralitez  avoient  propofée  fur  leurs 

commiflïons,  qu'ils  croyoient  éteintes  par  la  mort  du  Roi.  On 
ordonna  que  pour  éviter  la  confulion  que  caufe  la  multitude, 
ôc  pour  diminuer  les  frais,  il  n'y  auroit  que  deux  Députez  de 
chacun  des  treize  grands  gouvernemens  du  Royaume ,  qui 
s'aifembleroient  à  Pont-Oyfe  au  tems  marqué  ,  munis  des  inf- 
tru&ions  Ôc  des  pouvoirs  néceffaires  3  pour  travailler  efficace- 
ment à  l'acquit  des  dettes  immenfes  de  l'Etat.  On  convint  en- 
core que  dans  la  prochaine  affemblée,  on  examineroit  la  re- 
quête que  Rochefort  avoit  préfentée  au  nom  des  Proteftans. 
Clôture  des  En  conféquence ,  Quintin  au  nom  de  tous  les  Ordres  de- 
Etats.  Quin-  manda  au  Roi  la  clôture  des  Etats  ,  par  un  difeours  préparé  x 
i  l'Amiral.11--  dans  lequel  il  fit  exeufe  à  l'Amiral  de  ce  qu'il  avoit  dit  dans 
fa  harangue.  Il  protefta  qu'il  n'avoit  eu  deflein  d'oifenfer 
perfonne,  ni  de  manquer  au  refped  dû  à  la  NoblelTe,  mais 
feulement  de  dire  en  confeience  ôc  avec  liberté  ce  qu'il  croyoic 
être  utile  au  Roi. 

Le  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  fentoit  avec  douleur  fon  an- 
cien crédit  diminuer  ,  jugea  qu'il  devoit  pour  fon  honneur 
s'éloigner  de  la  Cour  ,  ôc  fous  le  prétexte  fpécieux  de  vifiter 
fon  troupeau ,  il  fe  retira  à  Rheims. 
Mort  trasi-       ^  arriva  vers  ce  tems  là  un  trifte  accident.  Henri  de  Bour- 
que  du  mar-    bon ,  marquis  de  Beaupreau ,  fils  du  prince  de  la  Roche-fur- 

prea«de  BeaU"  ^on  *  W1  n'avo^  Pas  encore  quinze  ans ,  ôc  qui  dans  un  âge 
fi  peu  avancé  donnoit  de  grandes  efpérances ,  tomba  de  che- 
val. Robert  de  la  Marck  comte  de  Maulevrier,  qui  couroit 
avec  lui  ôc  le  fuivoit  de  près ,  ne  put  arrêter  fon  cheval  qui  étoit 
vigoureux ,  ôc  qui  palTa  fur  le  corps  du  jeune  Marquis ,  ôc  1  e- 
jçrafa.  Son  père  ôc  fa  mère  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  confolex 
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d'une  mort  fifunefte  ,  qui  leur  enlevoit  un  fils  unique  ,  6c  toute  r^^^^^: 
la  Cour  le  pleura.  Les  fpéculatifs  obferverent  que  la  maifon   Char  le 
de  France  ,  une  des  plus  illuftres  du  monde  ,  perdit  dans  le  me-       jx 
me  mois  le  premier  ôc  le  dernier  de  fes  rejettons.  i  <  6*o' 

Sur  la  fin  de  cette  année  commença  la  guerre  contre  les 
habitans  des  Vallées  ,  qui  ne  finit  que  l'année  fuivante.  Nous  t^YeVV^bi" 
allons  en  rapporter  tous  les  événemens.  Il  y  a  voit  plus  de  qua-  tans  des  y  al-. 
tre  cens  ans  que  Valdo,  FEfperon,  Arnaud,  &  plufieurs  autres,  Iées* 
avoient  dogmatifé  ôc  perfuadé  à  leurs  difciples  de  fe  féparer 
de  l'évêque  de  Rome.  De  ces  difciples ,  qui  furent  par-tout 
vivement  perfécutez  ,  quelques-uns  fe  retirèrent  en  Allema- 
gne, en  Pologne  ,  en  Lieffland  ou  Livonie,  ôc  jufqu'aux  ex- 
trêmitez  du  Nord.   Les  autres  allèrent  en  Italie ,  6c  s'établi- 
rent dans  la  Pouille  ôc  la  Calabre  j  une  partie  fe  cacha  dans 
les  lieux  les  plus  incultes  de  Provence  ',  une  autre  fe  réfugia  dans 
les  vallées ,  qui  font  au  pié  des  Alpes.  Nous  avons  parlé  afTez 
au  long  de  ceux  de  Merindol  Ôc  de  Cabrieres  *,  qui  fe  fixe-    *ï-mc  VI« 
rent  en  Provence  ,  il  faut  maintenant  dire  quelque  chofe  de 
ceux  qui  habitent  les  vallées. 

Dans  le  payis  "  qui  eft  au  pié  des  Alpes  ,  jufqu'au  mont 
Cénis  ,  fe  trouve  le  mont  Vefule,  d'où  fort  le  Pô  ,  fleuve  le 
plus  célèbre  d'Italie  ,  qui  dès  fa  fource  coule  vers  l'Orient.  Au 
pié  de  cette  montagne,  eft  une  vallée  ,  nommée  Luferne, d'u- 
ne ville  de  ce  nom ,  qui  eft  à  l'entrée.  On  voit  de  fuite  la  val- 
lée d'Angrogne  ,  ainfi  appellée  à  caufe  de  la  rivière  du  même 
nom ,  qui  paffe  au  milieu  j  la  vallée  de  Peroufe  ,  ôc  celle  de 
S.  Martin.  Dans  ces  vallées  contiguës ,  il  y  a  environ  quinze 
mille  habitans  ,  qui  depuis  Valdo  profeffent  la  religion  à  peu 
près  telle  qu'il  l'a  enfeignée. 

Avant  le  dernier  traité  de  paix,  ce  payis  ,  dont  la  plus  gran- 
de partie  eft  à  préfent  au  duc  de  Savoye ,  étoit  fous  la  domi- 
nation du  roi  de  France  5  ôc  on  l'a  quelquefois  bien  maltraité. 
L'an  15*5: y  au  commencement  du  mois  d'Août,  les  habitans 
d'Angrogne  ayant  fait  publiquement  prêcher  l'Evangile  à  leur 
manière  ,  le  Sénat  de  Turin  défendit  fous  peine  de  mort  ces 
fortes  d'allemblées  publiques. 

Ceux  qui  ont  écrit  en  faveur  des  habitans  des  Vallées ,  ont 

^  1  Ce  payis  eft  proprement  ce  qu'on  appelloit  les  Alpes  Cotties,  8c  aujour- 
d'hui le  Piémont. 

Cij 
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remarqué ,  comme  un  figne  fenfible  de  la  jufte  vengence  de 
Char  le  ^eu  >  q^un  certain  Jean-Martin  Trombaut ,  du  village  de 
j^        Briqueras ,  qui  avoit  plufieurs  fois  menacé  le  paiteur  d'Angro- 

i  c  60,  &ne  ^e  ^Ql  couPer  ^e  nez*  fut  quelque  tems  après  attaqué  par 
un  Loup  enragé  ,  qui  lui  arracha  le  nez  avec  les  dents  ;  qu'il 
devint  lui-même  enragé  ,  Ôc  périt  miferablement.  Pour  don- 
ner à  cet  événement  un  air  de  prodige,  ils  ajoutent  qu'on  n'a 
pas  oui  dire  que  ce  Loup  eut  depuis  fait  le  moindre  mal  à 
perfonne. 

Non-feuîement  l'arrêté  du  fénat  de  Turin  ne  fk  aucune  im- 
preiïion  fur  les  habitans  d'Angrogne  5  mais  ceux  de  Luferne 
fe  donnèrent  la  même  liberté  de  faire  prêcher  publiquement  ; 
ôc  les  habitans  de  S.  Martin  commencèrent  l'année  luivante , 
vers  le  mois  de  Mars  ,  à  tenir  des  affemblées  publiques  de  Re- 
ligion. Le  Sénat  irrité  de  leur  opiniâtreté  [  députa  le  préfident 
Aimé  de  S.  Julien,  ÔCi'AfTeiTeur  appelle  de  Ecclefia  >  pour  en 
informer  >  ôc  pour  les  empêcher  de  continuer. 

Les  habitans  des  Vallées  tinrent  fur  cela  une  Affemblée  gé- 
nérale ,  dont  le  réfultat  fut  de  préfenter  aux  commiflaires  du 
Sénat  leur  profefïion  de  foi  ,  dans  laquelle  ils  déclaroient: 
«  Qu'ils  embraffoient  tous  les  Dogmes  renfermés  dans  l'an- 
»  cien  ôc  le  nouveau  Teftament ,  ôc  dans  le  fymbole  des  Apô- 

*  très  :  Qu'ils  admettoient  les  Sacremens  que  le  Chrift  a  infti- 

*  tués  ,  pour  répandre  abondamment  fes  dons  s  fes  grâces  ,  ôc 
»  fes  tréîors  celeftes  fur  ceux  qui  s'en  approcheroient  avec  une 
»  foi  vive  ôc  fincére  :  Qu'ils  recevoient  les  Décrets  des  qua- 
»  tre  Conciles  œcuméniques  de  Nicée ,  de  Conftantinople , 
»  d'Ephéfe  ôc  de  Calcédoine  s  de  plus ,  les  préceptes  du  Déca- 
«  logue ,  qui  contiennent  les  règles  d'une  vie  pieufe  ôc  fain- 
»  te  :  Qu'au  refte ,  ils  bannhToient  de  leurs  maifons  Ôc  de  leurs 

*  affemblées  toute  iniquité  :  Qu'ils  déteftôient  ôc  abhorroient 
o>  les  juremens,  les  parjures,  les  imprécations,  les  injures,  les 
^  querelles ,  les  féditions  ,  la  crapule ,  l'yvrognerie ,  la  débau- 
«  che  de  femmes ,  les  divinations  >  les  fortiléges  ,  les  enchan- 
ta temens,  le  larcin  ,  l'ufure,  la  tromperie  ,  ôc  tous  les  autres 
»  vices  ou  péchez  :  Qu'ils  croyoient  que  les  Puiiïances  fouve- 
«  raines  font  d'inftitution  divine  1  que  ceux  qui  craignent  Dieu, 
3?  doivent  leur  obéir  ;  ôc  que  quiconque  réfufe  de  fe  foûmettre 
»  à  leur  autorité ,,  fait  la  guerre  contre  Dieu  :  Que  telle  étoit  la 
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»  foi  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  ancêtres  :  Que  iï  les  Pères 
33  ou  les  enfans  s'étoient  trompés  en  quelque  point ,  ils  defi- 
s>  roient  fmcérement  d'être  redreffés ,  inftruits  ôc  corrigés  par 
33  la  parole  de  Dieu  :  Qu'ils  renonceroient  de  bonne  foi ,  ôc 
si  fans  délai  ,  à  toutes  les  erreurs  en  matière  de  Religion ,  qu'on 
«  leur  feroit  connoître  :  Qu'ils  embrafferoient  toutes  les  veri- 
to  tés  ôc  tout  le  bien  >  qu'on  leur  montreroit  ■.  Et  qu'ils  rendroient 
»  d'éternelles  actions  de  grâces  à  quiconque  auroit  la  bonté  de 
»  les  enfeigner.  » 

On  agita,  pour  la  forme  feulement  ,  les  queftions  fur  le  fa- 
crifice  de  la  MeiTe  ,  fur  la  Pénitence  ,  fur  la  Confeflion  fe- 
crette ,  qu'on  nomme  Auriculaire  ;  fur  les  traditions  ;  fur  les  cé- 
rémonies ;  fur  les  prières  ôc  fuflrages  pour  les  morts  ,  ôc  fur 
les  cenfures  Eccléfiaftiques.  Sur  tous  ces  articles ,  les  habitans 
des  Vallées  faifoient  profefïïon  ,  ou  de  ne  les  pas  admettre ,  ou 
de  diuinguer  entre  ce  qui  étoit  d'inftitution  humaine ,  pour  le 
rejetter  abfolument  5  ôc  ce  qui  fe  trouveroit  conforme  à  la  pa- 
role expreffe  de  Dieu  ,  pour  le  recevoir  avec  refpect. 

Le  préfident  de  S.  Julien ,  de  retour  à  Turin  ,  fit  fon  rapport     ïlsfontmaï- 

S/  T  /  •/-  j  /pi    /       •  a  *  traités  d'a- 

enat.  La  matière  étant  mile  en  délibération,  on  arrêta  que  boid  par  jc 

le  Sénat  écriroit  au  Roi ,  pour  fçavoir  fes  intentions.  Mais  la  Roi. 
Cour  occupée  d'autres  affaires  fut  près  d'un  an  fans  faire  de 
réponfe.  Dès  qu'on  l'eut  reçue ,  S.  Julien  vint  à  Pignerol,  d'où 
il  manda  aux  habitans  des  Vallées  de  lui  envoyer  deux  dépu- 
tez ou  fyndics  de  chaque  lieu.  Lorfqu'iïs  furent  venus  ,  il  les 
affembla ,  ôc  leur  dit  :  «  Que  le  Sénat  avoit  envoyé  au  Roi  leur 
»  profefïïon  de  foi ,  telle  qu'ils  l'avoient  préfentée  l'année  der- 
»  niere  :  Que  Sa  Majefré  l'ayant  fait  examiner  avec  foin  par 
33  des  Théologiens  Orthodoxes  ,  tous  l'avoient  unanimement 
»  condamnée  comme  pleine  d'erreurs  ôc  contraire  à  la  vraie 
33  Religion  :  Que  le  Roi  leur  ordonnoit  d'y  renoncer ,  ôc  defe 
»  foûmettre  à  la  Sainte  Eglife Romaine:  Que  s'ils  n'obéïfToient, 
33  on  les  y  contraindroit  par  la  faille  de  leurs  corps  ôc  de  leurs 
»  biens.  » 

Les  Députez  demandèrent  à  voir  les  ordres  du  Roi  :  le  Pré- 
fident irrité  de  ce  qu'ils  ne  le  croïoient  pas  fur  fa  parole ,  les 
leur  montra ,  ôc  ne  leur  donna  que  trois  jours  pour  fe  déter- 
miner à  obeïr.  De  Pignerol  S.  Julien  pafla  à  Lulerne ,  ôc  ayant 
afTemblé  le  Confeil ,  il  les  prefTa  de  fe  foûmettre  aux  ordres  de 
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fa  Majefté.  Tous ,  perfiftant  unanimement  dans  leur  profefïion 
Ch  arl  E  ^e  ^oi  »  demandèrent  qu'on  l'examinât;  ôc  que  il  on  trouvoit 
I X.  quelque  erreur  ,  on  la  leur  découvrit  de  bonne  foi  3  ôc  avec 
i  <6o.  bonté.  Le  Préiident  voyant  que  les  carefles  ôc  les  menaces 
étoient  également  inutiles  ,  ordonna  fur  peine  de  la  vie  ,  que 
les  Pafteurs  ôc  les  maîtres  d'Ecole  comparoîtroient  devant  le 
Sénat  de  Turin.  A  cette  Sentence ,  qui  n'eut  pas  plus  de  fuc- 
cès,  le  Sénat  ajouta  un  arrêt,  qu'il  envoya  publier  parunHuif- 
lier ,  par  lequel  il  ordonnoit  aux  habitans  des  Vallées  de  ne  re- 
cevoir aucun  Pafteur ,  qui  ne  fût  envoyé  par  l'archevêque  de 
Turin ,  ou  approuvé  par  le  Sénat;  de  vivre  comme  leurs  An- 
cêtres ;  Ci  quelque  Prédicant  de  Genève ,  ou  d'ailleurs  ,  venoit 
chez  eux,  de  le  dénoncer,  ou  de  l'arrêter  ,  promettant  desré- 
compenfes  aux  dénonciateurs ,  ôc  menaçant  de  mort  ôcdecon- 
frfcation  de  biens  ceux  qui  nobéïroient pas. 

Depuis  ce  tems-là  ,  foit  que  le  Sénat  crût  avoir  fuffifam- 
ment  rempli  fon  devoir ,  par  le  rigoureux  Arrêt  qu'il  avoit 
prononcé  ;  foit  qu'on  ne  voulût  pas  aigrir  ôc  irriter  des  fujets 
d'ailleurs  doux  ôc  tranquilles  ;  foit  qu'on  eût  égard  à  la  recom- 
mandation des  SuifTes  ,  ôc  des  Princes  Proteftans  d'Allema- 
gne ,  qui  follicitoient  fans  celle  le  Roi  en  leur  faveur  5  trois 
ans  fe  pafférent  fans  qu'on  leur  fît  aucune  peine  5  ôc  le  calme 
dura  jufqu'au  traité  de  Paix ,  par  lequel  ce  payis  fut  rendu  au 
duc  de  Savoye. 

Enfin  à  l'inftigation  ôc  aux  inftances  réïterées  du  Pape , 
le  duc  de  Savoye  ,  contre  fon  inclination ,  entreprit  l'an 
1 5"  60  de  leur  faire  la  guerre.  Elle  commença  au  mois  de 
Mars ,  par  les  châtimens  terribles ,  qu'on  exerça  contre  ces  mal- 
heureux. Jean  de  Carquignan  ,  Mathurin ,  ôc  fa  femme, furent 
arrêtés ,  ôc  brûlés  trois  jours  après ,  pour  avoir  perfeveré  dans 
la. profefïion  de  Foi  ,  qu'on  envoya  >  mais  qu'on  ne  préfenta 
pas  au  duc  de  Savoye.  On  févit  cruellement  contre  ceux  de 
Meane  ,  de  l'Arche ,  de  Merone ,  ôc  de  Sufe  ,  dont  les  biens 
furent  pillés.  Quelques-uns  furent  punis  de  mort  ;  ôc  plus  de 
foixante  condamnés  aux  galères  ;  d'autres  intimidés  par  les  fu- 
plices  3  prirent  le  parti  d'abjurer  la  Religion  qu'ils  avoient  juf- 
qu'alors  profefTée. 

On  nomma  trois  CommhTaires ,  Thomas  Jacomel,  Domini- 
cain, Inquifiteur  de  la  Foi  3  Turbis  Affefleur ,  homme  violent  * 
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ôc  un  Juge  criminel.  Ils  vinrent  de  Carignan  ,  avec  des  ordres 
précis  de  faire  en  diligence  ,  ôç  fans  quartier,  le  procès  à  ceux  CHARL 
qui  étoient  fufpects.   Cependant  à  la  prière  de  Charle  comte        j  y 
de  Lufeme  ,  ôc  de  quelques  gentilshommes  d'Angrogne ,  on     i  ?  $'0 
les  traita  avec  moins  de  rigueur. 

Dans  tout  le  tems  de  cette  guerre ,  les  moines  d'un  Convent 
qui  n'eft  pas  éloigné  de  Pignerol ,  continuèrent  leurs  hoftili- 
tez.  Ce  Monaftere  étant  fitué  à  l'entrée  des  Alpes ,  les  habi- 
tans  des  Vallées  étoient  obligés,  en  allant  ôc  venant,  depaffer 
devant  la  porte  :  ôc  tous  ceux  qu'on  pouvoit  furprendre  étoient 
traitez  cruellement  par  une  troupe  de  gens  armés ,  que  \qs  Moi- 
nes entretenoient  pour  cet  effet. 

La  plus  grande  partie  de  la  Noblefle  de  ces  vallées  profita 
de  cette  occafion,  pour  rétablir  fes  affaires,  ôc  pour  s'enrichir 
par  le  pillage  ôc  par  la  confifcation  des  biens  de  ces  mifera- 
blés.  Plus  ils  les  traitoient  inhumainement ,  plus  ils  s'imagi- 
noient  faire  leur  cour  au  Prince.  Les  frères  Charle  ôc  Boni- 
face  Truchet  furpafTerent  tous  les  autres  en  barbarie.  Charle 
ayant  apofté  l'année  précédente  des  gens  ,  pour  arrêter  un  Mi- 
nière qui  prêchoit,  le  peuple  fefouleva.  ôc  ce  Gentilhomme 
fut  en  danger  de  perdre  la  vie.  Auflitôt  il  fit  un  procès  aux 
habitansj  ôc  il  demanda  réparation  de  l'injure  que  ces  vafTaux 
avoient  fait  à  leur  Seigneur.  Ils  eurent  beau  alléguer  qu'ils 
n'avoient  fait  que  fe  défendre ,  ôc  repoufler  une  plus  grande 
injure  qu'on  leur  faifoitnls  furent  condamnés  à  lui  payer  feize 
cens  écus. 

Plus  irrité  qu'auparavant ,  Charle  avec  fon  frère  s'avança 
le  deuxième  jour  d'Avril,  enfeignes  déployées  ,  ôc  tambour 
battant ,  vers  Rauclaret  >  place  dont  il  étoit  feigneur ,  ôc  l'at- 
taqua lorfqu'on  y  penfoit  le  moins.  Les  habitans  effrayés  for- 
ment de  la  place  ,  avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  de 
l'un  ôc  de  l'autre  fexe ,  ôc  tachèrent  de  gagner  par  des  che- 
mins dérobés  le  fommet  d'une  montagne  couverte  de  neiges. 
Comme  ils  étoient  prefque  nuds ,  ôc  qu'ils  y  pafferent  trois 
nuits,  ils  penferent  périr  de  froid.  Leur  Pafteur  revenu  depuis 
peu  de  Calabre,  fut  condamné  au  feu,  avec  un  habitant  nom- 
mé S.  Martin  ;  on  pilla  les  maifons ,  ôc  les  gens  de  Truchet 
ne  fortirent  point  de  la  place ,  que  ces  malheureux  n'euffent 
promis  de  fe  foûmettre  à  l'Eglife  Romaine, 
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Mais  un  événement  inopiné  les  mit  bientôt  en  état  de  ne 
Chai       pas  garder  la  promette  qu'on  avoit  extorquée  d'eux.  Les  ha- 
j  y        bitans  de  Pragela  fujets  du  Roi ,  ôc  auffi  attachez  à  la  doc- 
'       trine  de  Valdo  ,  ne  pouvant  plus  fouffrir  les  maux  dont  les 
J  habitans  de  Rauclaret  leurs  voifins  étoient  accablés,  y  en- 

voyèrent quatre  cens  hommes ,  pour  en  chafler  les  foldats  qui 
étoient  occupés  à  piller ,  &  pour  faire  rentrer  dans  leurs  mai- 
fons  les  pauvres  habitans  qui  avoient  pris  la  fuite.  Us  attaquè- 
rent la  nuit  les  troupes  des  Truchets  3  ils  les  défirent ,  fans  perdre 
un  feul  homme  j  &  Charle  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver. 
.   .  Puifque  c'eft  la  première  fois  que  nous  parlons  des  habi- 

'des  Vallées?"  tans  de  Pragela,  l'occafion  fe  préfente  de  dire  quelque  cho- 
fe  de  ceux  des  Vallées ,  qui  font  fous  FobéïiTance  du  Roi. 
A  cinq  lieues  ou  environ  d'Embrun,  Métropole  des  Alpes 
maritimes,  en  allant  vers  l'orient,  on  trouve  à  droite  la  vallée 
de  Queras  ;  ôc  à  gauche,  celle  deFraifTo,  ou  la Fraifïiniere ; 
entre  lefquelles  on  voit  encore  les  ruines  de  Rama,  ville  au- 
trefois confiderable.  De-là,  après  avoir  gagné  le  haut  de  la  mon- 
tagne, par  des  chemins  rudes  ôc  difficiles,  on  trouve  un  fen- 
tier  très  étroit ,  taillé  dans  le  roc ,  que  les  habitans  du  lieu 
appellent  encore  aujourd'hui  le  chemin  d'Annibal.  De  forte 
qu'après  cela  il  ne  tiendra  pas  à  moi ,  que  ceux  qui  difputent 
avec  tant  de  chaleur  fur  le  chemin  que  prit  ce  Général  pour 
pafler  en  Italie ,  ne  s'accordent ,  ôc  ne  finiffent  leurs  difputes; 
puifque  le  premier  payifan  qu'on  rencontre  en  ces  lieux  ,  le 
peut  aifément  montrer.  On  va  par  ce  chemin  à  Briançons 
ôc  à  gauche  on  trouve  le  Val-Louis ,  ainfi  appelle  de  Louis 
XII.  Ce  Prince  paffant  par-là  pour  aller  en  Italie,  fit  un  grand 
carnage  des  Vaudois  j  mais  depuis  touché  de  compaffion ,  ôc 
fâché  de  ce  qu'il  avoit  fait  ,  il  changea  le  nom  de  ce  lieu. 
Les  voifins  de  cette  ville  lui  avoient  donné  le  nom  injurieux 
de  Val-Jule ,  parce  que  la  Religion  y  avoit  été  corrompue. 
Mais  Louis  voulut  que  dans  la  fuite  elle  portât  fon  nom. En- 
fin après  avoir  paffé  le  mont  Genêvre ,  laifTé  à  gauche  Exile 
ôc  Suze ,  qui  font  au-deiïous  ôc  paffé  encore  le  mont  qui  eft 
vis-àvis ,  on  trouve  au-de-là  des  Alpes  le  Val  de  Clufon,  ainfi 
appelle  de  la  rivière  de  ce  nom ,  qui  après  avoir  coulé  entre 
la  ville  de  Pignerol  ôc  le  village  de  Briqueras,  fe  jette  dans 
le  Pô.   Pragela  bourg  fort  peuplé ,  d'où  vinrent  les  quatre 

cens 
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Cens  hommes  envoyés   au   Jfecours  de  Rauclaret  ,  eft  dans 
cette  vallée.  Perouze , première  place  appartenant  au  duc  de  rHARLE 
Savoye,  eft  fituée  dans  le  fond  du  Val  de  Clufon.  Apres  Pe-       j^v 
xoufe  i  on  rencontre  à  droite  S.  Martin  ôc  S.  Jean  ;  l'un  ôc  l'au-      l      J 
tre  font  dans  la  vallée  d'Angrogne,  la  plus  peuplée  de  toutes, 
£c  abondante  en  toutes  les  chofes  néceifaires  à  la  vie.  Elle  fe 
détourne  vers  le  Midi  par  le  val  Eobbio ,  ôc  fe  joint  à  la  vallée 
de  Queras,  qui  eft  fous  la  domination  du  Roi. 

La  vallée  de  Fraiffo  eft  de  toutes  la  plus  fauvage  ôc  la  plus  vie  & 
affreufe.  La  terre  en  eft  inculte  ôc  fterile,  ôc  les  habitans  fort  mœursdesh** 
pauvres.  Les  hommes  ôc  les  femmes  ont  pour  habits  des  peaux  praiflb. 
de  mouton  deffechées  ôc  dégraiffées  avec  du  fel,  dont  les  pieds 
fervent  d'agrafes  5  ceux  de  devant ,  pour  attacher  ces  peaux  au 
cou  j  ôc  ceux  de  derrière }  pour  les  arrêter  au  deflbus  du  ven- 
tre. Leurs  bras  font  nuds,  ôc  les  hommes  ne  font  diftinguez 
des  femmes,  qu'en  ce  que  ceux-là  portent  un  méchant  caleçon, 
ôc  celles-ci  une  efpéce  de  robbe  qui  ne  les  couvre  que  juf- 
qu'au  deffous  des  genoux.  La  coeffure  des  femmes  eft  de  lin- 
ge ,  ôc  ce  n'eft  qu'en  cela  que  ces  peuples  font  ufage  de  la 
toile  y  car  ils  n'ont  ni  chemifes  ni  draps  dans  leurs  lits.  Ils 
couchent  tout  habillez  fur  la  paille  ,  ôc  n'ont  pour  couvertu- 
res que  des  peaux  de  mouton.  Ces  peuples  n'ont  que  fept 
villages*  Leurs  maifons  font  de  caillou  ;  les  toits  en  font  plats 
ôc  enduits  de  boue.  Lorfque  les  pluyes  les  ont  endomma- 
gées, ils  ont  foin  de  les  réparer  ôc  de  les  applanir  avec  une 
efpéce  de  rouleau.  Ces  maifons  font  de  vraies  étables ,  où  lo- 
gent les  hommes  ôc  les  bêtes ,  qui  ne  font  féparés  que  par  une 
cloifon. 

Ils  ont  au  dehors  à  l'écart  deux  efpeces  de  cavernes,  pour 
leur  fervir  au  befoin.  Us  cachent  dans  l'une  leurs  troupeaux  Ôc 
leurs  beftiaux  ,  lorfqulls  appréhendent  quelque  incurfion  ',  Ôc 
ils  s'enferment  dans  l'autre.  Il  y  a  des  voûtes  dans  ces  caver- 
nes ,  d'où  il  tombe  de  l'eau  qui  fe  congèle  ,  ôc  qui  forme  une 
infinité  de  figures  11  différentes ,  qu'il  femble  que  la  nature  fe 
joué" ,  ôc  prenne  plaifir  à  reprefenter  des  animaux  ,  ôc  une  infi- 
nité d'autres  chofes.  La  nature  a  placé  dans  ces  cavernes  deux 
lacs ,  dont  les  eaux  fe  perdent  l'un  dans  l'autre.  Lorfque  la  lu- 
mière y  entre ,  par  l'ouverture  qui  leur  fert  de  porte ,  les  fi- 
gures qui  y  font  repréfentéçs ,  venant  à  fe  réfléchir  dans  ces 
Tome  IV,  J) 
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'■■'  lacs ,  donnent  aux  yeux  un  fpe&acle  également  furprenant  de 

~Z  agréable. 

j^-  Les  habitans  de  cette  vallée  vivent  de  laitage  ôc  de  gibier. 

Leur  occupation  eft  de  nourrir  du  bétail:  ils  font  fort  bons 
'  arquebufiers  5  ils  ne  manquent  jamais  les  daims ,  les  chevreuils , 

les  chamois ,  les  boucs  fauvages ,  Ôc  les  ours ,  dont  ils  mangent 
la  chair  prefque  fans  aucun  apprêt.  L'ufage  de  ces  viandes  >  ôc 
leur  malpropreté  3  font  qu'il  s'exhale  de  leur  corps  une  odeur 
forte  ,  qu'on  fent  de  loin ,  ôc  que  les  étrangers  ont  peine  à  fup- 
porter.  Heureux  dans  cet  état ,  contens  de  leur  fort ,  égale- 
ment riches  ou  pauvres }  ils  n'ont  point  parmi  eux  de  men- 
dians  :  fe  fuffifant  à  eux-mêmes,  il  eft' rare  qu'ils  cherchent  à 
faire  des  liaifons  d'amitié,  ôc  il  n'arrive  jamais  qu'ils  contrac- 
tent des  alliances  avec  les  étrangers. 

Ce  qui  furprend  ,  eft  que  les  inclinations  ,  l'efprit  ôc  les 
mœurs  de  ce  peuple  ne  fe  reffentent  en  aucune  façon  d'un  ex- 
térieur fi  groffier  ôc  fi  fauvage.  Ils  vivent  dans  une  très-grande 
médiocrité  3  ou  plutôt  ils  languiflent  dans  une  affreufe  mifere  s 
leurs  vifages  fales  ôc  hideux  annoncent  leur  malpropreté  ôc  leur 
puanteur:  cependant  ils  ont  tous  en  quelque  forte  l'efprit  cul- 
tivé :  il  n'y  en  a  pas  un  parmi  eux ,  qui  ne  fçache  lire  ôc  écrire  3 
ôc  qui  ne  fçache  la  langue  Francoife  affezbien,  pour  entendre  la 
Bible  ,  ôc  pour  pouvoir  chanter  les  Pfeaumes.  On  ne  trouve 
pas  dans  leurs  villages  un  enfant  9  qui  ne  foit  en  état  de  répon- 
dre à  propos ,  lorfqu'on  l'interroge  fur  la  foi  qu'il  profeffe ,  & 
ne  répète  par  cœur  ôc  avec  facilité  ce  qu'il  doit  fçavoir  :  ce- 
la leur  eft  commun  avec  tous  les  habitans  des  vallées.  Ils 
payent  religieufement  les  tributs  qu'on  doit  au  Souverain  ;  ôc 
félon  leurs  principes  ,  c'eft  après  le  culte  de  Dieu  ,  le  pre- 
mier de  leurs  devoirs.  Lorfque  quelque  guerre  civile  em- 
pêche ou  retarde  la  levée  des  impôts  3  ils  mettent  à  part  ce 
qu'ils  doivent  payer  j  ôc  aufii-tôt  que  le  calme  eft  rétabli ,  ils  le 
remettent  fidèlement  entre  les  mains  des  receveurs  commis 
par  le  Prince. 
Suite  de  la       Je  reviens  aux  deux  frères  Truchet.   Irrités  de  la  défaite' 

guene  fane    de  leurs  gens  par  les  troupes  envoyées  de  Pragela,  ils  en  por- 

aux habitans  ,  b  \   .  f       .     1  3  0-i  i 

des  Vallées,  terent  leurs  plaintes  au  duc  de  oavoye,  ôc  ils  en  obtinrent  un 
ordre  de  rétablir  le  Fort  de  S.  Martin ,  que  les  François  avoient 
démoli  vingt  ans  auparavant  j  afin    que  la  garnifon  qu'ils  y 
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mettroient,  pût  harceler  les  habitans  des  villages  voifins.  Pen- 
dant qu'on  travaillent  avec  ardeur  à  ces  fortifications ,  lesTru-  C  h  \rl  E 
chets  vinrent  à  Nice ,  pour  faire  leur  cour  au  Duc  qui  y  étoit.       j  x. 
Un  jour  qu'ils  étoient  allez  par  plaifir  fe  promener  fur  la  mer ,  ils     IÇ^0< 
furent  pris  par  un  brigantin  Turc,  ôc  faits  efclaves  avec  plufieurs 
autres  :  ils  fouffrirent  beaucoup  dans  leur  captivité  ,  ôc  eurent 
bien  de  la  peine  à  fe  racheter  ,  quoiqu'ils  euffent  foigneufe- 
ment  cachéleur  condition.  Le  duc  de  Savoye  tomba  en  même 
tems  dans  une  grande  maladie  i  ce  qui  donna  quelque  relâche 
aux  Vaudois. 

Quelque  tems  après,  Philippe  de  Savoye  comte  deRaconis, 
homme  d'un  caractère  doux  ôc  humain ,  ôc  qui  ne  fouhaitoit 
rien  tant ,  que  de  voir  la  paix  rétablie  dans  le  payis ,  defeendit 
dans  la  baffe  Angrogne ,  ôc  affifta ,  au  grand  étonnement  de 
tous  ceux  qui  le  virent,  à  l'affemblée  qui  fe  tenoit  dans  ce  mo- 
ment. Après  le  fermon,  qu'il  écouta  tranquillement  ôc  avec 
bonté  ,  il  prit  les  Pafteurs  ou  Miniflres  en  particulier  i  il  leur 
parla  de  la  maladie  du  Prince  ,  il  les  affûra  que  ce  n'étoit  pas 
lui  qui  avoit  excité  la  perfécution,  ôc  il  les  pria  de  prendre  les 
moyens  d'appaifer  fa  colère.   Les  Pafteurs  répondirent ,  qu'ils 
ne  voyoient  point  d'autre  moyen  ,  que  de  bien  perfuader  le 
Prince  de  l'innocence  des  habitans  ;  que  pour  cela  ils  avoient 
prié  le  comte  Charle  de  Luferne  de  préfenter  de  leur  part  une 
requête  en  forme  de  mémoire  ,  qui  contenoit  les  principaux 
articles  de  leur  profefïion  de  foi  ;  mais  qu'ils  ne  fçavoientfi  elle 
lui  avoit  été  prefentée  :  qu'ils  le  fupplioient  donc  très-inftam- 
ment ,  de  vouloir  bien  rendre  à  des  fujets  malheureux  ce  bon 
office  auprès  de  leur  Prince.  En  même  tems  ils  donnèrent  au 
Comte  trois  requêtes ,  ôc  ils  le  prièrent  d'en  préfenter  une  au 
Duc>  une  à  Marguerite  fon  époufe  (  fondant  de  grandes  ef- 
pérances  fur  l'équité  de  cette  Princeiïe  ;  ôc  une  troifiéme  au 
Sénat. 

Philippe  les  prit  ôc  les  préfenta.  L'affaire  fut  agitée  dans  îe 
Confeil  du  Prince  ,  ôc  fur  la  fin  de  Juin,  il  revint  dans  les  Val- 
lées ,  avec  Luc  de  la  Cofte  comte  de  la  Trinité.  Auffi-tôtil  af- 
fembla  les  habitans ,  ôc  leur  dit  ;  qu'on  avoit  envoyé  à  Rome 
leur  profeflion  de  foi ,  ôc  qu'on  en  attendoit  la  réponfe  au  pre- 
mier jour.  Puis  après  une  légère  difpute  avec  les  Pafteurs  ,  i! 
fit  aux  Syndics  trois  queftions  :  La  première ,  s'ils  obéïroient 
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— —■■ —  au  Prince  en  cas  qu'il  voulût  faire  célébrer  publiquement  te 

Charle  Meflfe  dans  leurs  vallées  ?  La  féconde,  s'ils  recevroient  vo- 

j  x         lontiers,  ôc  écouteroient  avec  docilité  les  Théologiens,  qu'il  en- 

ï  f  6  o.     voyer°it  Pour  ^es  inftruire?  La  troifiéme,  fi  pendant  ce  terns^ 

là  ils  impoferoient  filence  à  leurs  Miniftres  ? 

A  la  première  ,  ils  répondirent  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais 
qu'on  célébrât  chez  eux  la  MeiTe.  Ils  dirent  à  la  féconde,  qu'ils 
écouteroient  volontiers  les  Théologiens  envoyez  parle  Prince  s 
pourvu  qu'ils  annonçaient  la  parole  de  Dieu  dans  toute  fa  pureté. 
Pour  la  troifiéme  propofition ,  ils  la  rejetterent  abfolument.  Les 
deux  Comtes  fignifierent  dans  Pinftant  aux  habitans  des  Vallées 
un  ordre  du  Prince,  qui  leur  enjoignoit  de  chaffer  inceffamment 
les  Miniftres  étrangers.  Le  motif  ou  le  prétexte,  dont  on  colo- 
roit  cette  ordonnance ,  étoit  le  foupçon  que  le  Prince  avoit 
conçu  de  leur  fidélité  ,  ne  pouvant  regarder  ces  étrangers ,  que 
comme  des  ennemis  fecrets  ,  qu'il  entretenoit  dans  les  terres 
de  fon  obéhTance. 

Le  duc  de  Savoye  n'ayant  pu  rien  obtenir  par  cette  voyev 
renouvella  les  anciennes  ordonnances  contre  les  Vaudois,Ô£ 
on  commença  à  les  traiter  avec  plus  de  rigueur  que  jamais.  On 
envoya  une  troupe  de  foldats  à  S.  Germain,  village  de  la  val- 
lée de  Peroufe;  on  en  prit  le  Pafteur  &  plufieurs  autres,  qui 
furent  brûlez  à  petit  feu.  Les  habitans  dépouillez  de  leurs 
biens ,  furent  obligez  de  quitter  leurs  maifons ,  ôc  de  fe  retirer 
dans  les  montagnes  voifines.  Enfin  pouffez  à  bout  par  les  mau- 
vais traitemens  qu'ils  recevoient  chaque  jour  des  moines  dePi- 
gnerol,  ils  confulterent  leurs  Pafteurs ,  ôc  ils  en  obtinrent  la  per- 
miflion  de  fe  préparer  à  une  jufte  défenfe ,  ôc  de  repouffer  la  for- 
ce par  la  force.  Les  Pafteurs  eurent  foin  de  les  exhorter  à 
épargner,  autant  qu'il  feroit  pofïible ,  le  fang  de  leurs  enne- 
mis. Mais  en  vain  exige-t-on  quelque  modération  de  gens 
qui  n'ont  pris  les  armes  qu'après  avoir  été  long-tems  outragez  > 
$k  dont  la  longue  patience  s'efl  tournée  en  fureur. 
Les  habitans  Les  payifans  d' Angrogne ,  occupez  pendant  le  mois  de  Juiî- 
prennent  les  ^t  à  faire  leur  moiiTon  fur  la  montagne  qui  regarde  le  village 
armes.  de  S.  Germain }  ayant  entendu  le  bruit  des  gens  armés   qui 

venoient  de  S.  Germain  ,  donnèrent  le  fignal  :  tous  prirent  les 
armes,  ôc  accoururent  de  tous  cotez,  des  montagnes  ôc  des 
vallées  voifines.   Cinquante  ou  environ  ,  qui  connoiffoiem 
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parfaitement  les  lieux  ,  attaquèrent  fi  vivement  les  foldats ,  qui 

étoierit  chargés  de  butin  ,  que  quoiqu'ils  fuffent  fix  vingt ,  ils  les  r;  H  a  r  l  K 

culbutèrent  ôc  les  pourfuivirent  jufqu'au  Pont  de  Clufon.  Com-        j  v- 

nie  ils  en  trouvèrent  l'entrée  fermée,  une  partie  fe  précipita  /Q 

dans  la  rivière  ;  une  autre  fut  taillée  en  pièces  ,  ôc  très-peu  fe 

fauverent. 

AulTi-tôt  le  bruit  des  armes  ayant  attiré  plus  de  quatre  cens 
hommes ,  les  vainqueurs  réfolurent  d'aller  au  monaftere  de  Pi- 
gnerol,  qui  n'en  ell  diftant  que  d'un  mille,  d'en  brifer  les  por- 
tes ,  ôc  de  délivrer  ceux  de  leurs  compagnons ,.  que  les  Moines 
-retenoient  dans  une  cruelle  captivité.  Mais  l'exécution  ayant 
été  remife  au  lendemain ,  les  Miniftres  ,  qui  joignoient  à  la  fol- 
licitude  paftorale  un  efprit  de  paix ,  les  exhortèrent  ,  les  prek 
ferent,  ôc  enfin  les  engagèrent  à  changer  de  deffein. 

Sur  ces  entrefaites  le  Gouverneur  de  FofTano ,  accompagné 
de  quelque  Nobleffe ,  vint  à  Angrogne  le  vingt  de  Septem- 
bre de  la  part  du  Prince,  quil'avoit  ,difoit-il,  envoyé.  Ayant 
convoqué  les  Syndics  ,  il  leur  montra  la  requête  qu'ils  avoient 
prefentée  ,  ôc  ils  la  reconnurent.  On  entra  enfuite^Jans  une 
cifpute  ,  qui  finit  par  des  invectives ,  ôc  on  renouvella  par- 
tout les  vexations ,  qui  n'étoient  que  fufpenduës. 

Sur  la  fin  d'Oclobre  le  bruit  courut,  que  le  duc  de  Savoye  Us  le?  më$ 
avoitlevé  des  troupes,  ôc  qu'il  avoit  accordé  le  pardon  à  tous  tent  bas*- 
ceux  qui  étant  en  fuite  pour  leurs  crimes,  ôc  condamnez  par 
contumace,  prendraient  les  armes, ôc s'enrolleroient  dans  l'ar- 
mée qu'il  alloit  envoyer  contre  les  Vaudois.  Sur  ces  bruits ,  les 
Pafteurs  de  Luferne  ôc  d'Angrogne  s'affemblerent  avec  les 
Syndics  :  après  avoir  mûrement  délibéré  ,  tous  décidèrent 
unanimement  qu'il  ne  falloit  pas  défendre  fa  vie  par  les  armes 
contre  le  Souverain  ?  mais  qu'il  falloit  emporter  tout  cequ'ils- 
pourroient  de  leurs  biens ,  fe  retirer  dans  les  montagnes  voifi- 
nes,  ôc  y  attendre  en  paix  la  grâce  de  Dieu,  qui  n'abandonne 
jamais  ceux  qui  font  à  lui ,  ôc  qui  peut  feul  amollir  les  cœurs 
des  Princes.  Us  indiquèrent  un  jeûne  univerfel  ,  ôc  ils  fe  pré- 
munirent contre  les  efforts  de  leurs  ennemis  >  par  la  cène  qu'ils 
célébrèrent  à  leur  façon. 

Qui  ne  feroit  furpris  de  voir  un  peuple  nombreux,  fi  docile 
ôc  fi  fournis  à  la  voix  de  leurs  Pafteurs  ?  Rien  de  fi  dur  Ôc  de 
^difficile,  que  de.  renoncer  à  ce  que  l'on  a  de  plus  cher ^  ôc 
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_  de  quitter  fa  niaifon.  Cependant  il  ne  fe  trouva  pas  un  feuî 
C  f  a  R  l  E  na^"ant  ^es  vallées ,  qui  ne  fe  fournît  volontiers  à  une  décifion 
j  ^  Ci  rigoureufe ,  dès  qu'elle  fut  publiée.  Il  fe  trouva  peu  après 
_  >  g  d'autres  Miniftres  d'un  fentiment  contraire ,  &  qui  opinèrent  ., 
que  quand  la  néceffité  eft  extrême ,  ôc  que  les  affaires  font 
défefperées ,  il  eft  permis  de  repoufTer  par  les  armes  les  efforts 
des  ennemis  5  furtout  lorfqu'on  ne  prend  pas  les  armes  contre 
le  Prince  ;  mais  contre  le  Pape  qui  abufe  de  la  puiflance  du 
Prince ,  lorfqu'on  ne  les  prend  pas  pour  la  Religion,  mais  pour 
fauver  fa  vie ,  ôc  celle  de  fa  femme  ôc  de  fes  enfans.  Ce  der- 
nier avis  ne  fut  point  fuivi  par  ces  fcrupuleux  villageois,  qui 
perfîfterent  conftamment  dans  la  réfolution  de  fe  laiffer  égor- 
ger ,  plutôt  que  de  prendre  les  armes ,  quoique  Charle  comte 
de  Luferne,  qui  s'intéreffoit  pour  eux,  les  eût  avertis  affez  à 
tems  du  danger  dont  ils  étoient  menacés  >  s'ils  ne  le  préve- 
noient  par  leur  foûmiffion  aux  ordres  du  Prince. 

Enfin  le  fécond  jour  de  Novembre,  l'armée  du  duc  de 
Savoye  parut  fur  les  confins  de  Luferne,  à  l'infcigation ,  ôc 
fous  la  conduite  du  comte  de  la  Trinité ,  général  d'une  gran- 
de réputation ,  qui  avoit  fervi  dans  les  troupes  de  l'Empereur, 
du  roi  d  Efpagne  ,  ôc  du  duc  de  Savoye ,  tandis  que  le  comte 
de  Bene  fon  frère  fervoit  dans  les  troupes  de  France.  On  com- 
mença la  guerre  par  de  légères  efcarmouches  5  mais  les  habi- 
tans des  vallées  s'étant  retirés  dans  les  montagnes ,  ôc  en  ayant 
fermé  les  paffages  ,  l'armée  s'avança  jufqu'à  S.  Jean  dans  la 
vallée  d'Angrogne.  Là  elle  paffa  en  revue  dans  le  pré  du  Tour, 
ôc  furprit  quelques  habitans,  qui  n'avoient  encore  pu  joindre 
leurs  compagnons. 

Les  foldats  marchant  en  diligence  par  les  vignes ,  pour  s'em- 
parer des  entrées  des  montagnes  qui  étoient  par  derrière  i  l'ex- 
îL'extrêmené-  trême  néceffité  où  les  habitans  fe  trouvèrent  réduits ,  les  força 
ce  deC| -epren-  contre  leur  inclination ,  ôc  maigre  la  réfolution  qu'ils  avoient 
dœ  les  armes  prife,  de  recourir  aux    armes.    Ils  n'en   avoient  point  d'au* 
pourfedefen-  tres  ^ue  quejqUes  fr0ndes  ôc    quelques  arbalètes.    Mais  fe 
voyant   attaqués  de  différens  cotez ,  ôc  fur  le  point  d'être 
environnez    de   toutes  parts  ,  ils    s'efforcèrent   de  gagner 
le  fommet  des  montagnes.  Cependant  dès  qu'ils  trouvoient 
quelque  lieu  avantageux  ,  ils  s'arrêtoient ,  Ôc   combattoient 
avec  tant  de  valeur ,  qu'ils  fe  défendirent  jufqu'à  la  nuit  avec 
très-peu  de  perte. 
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Le  comte  de  la  Trinité  campa  avec  fes  troupes  auprès  de 


la  Tour,  village  le  plus  grand  de  la  vallée  de  Luferne,  fitué  Ch  arl  E 
au  pied  d'une  montagne ,  entre  Angrogne  ôc  les  autres  villa-       J  X. 
ges.  Les  habitans  de  la  Tour,  ennemis  déclarés  des  Vaudois,     1  t  6o* 
avoient  fort  fouhaité  qu'on  leur  fît  la  guerre  ;  mais  ils  ne  pen- 
foient  pas  que  les  calamitez,  dont  ils  étoient  ravis  de  les  voir 
menacés ,  alloient  ,  à  caufe  de  la  trop  grande  proximité  des 
villages ,  tomber  fur  eux.  Ils  perdirent  leurs  biens ,  ôc  furent 
récits  à  une  extrême  mifere. 

Le  comte  lit  auflitôt  réparer  les  fortifications  de  la  Tout , 
que  les  François  avoient  détruites ,  ôc  il  y  mit  garnifon.  Il  fit 
aufli  occuper  les  Forts  de  Villars,  de  Peroufe,  ôc  de  S.  Mar- 
tin. Les  habitans  d' Angrogne  n'ayant  plus  rien  à  efperer  du 
côté  des  hommes  ,  pour  conjurer  l'horrible  tempête  qui  alloit 
fondre  fur  eux,  mirent  toute  leur  confiance  en  Dieu ,  qui  pou- 
voir feul  les  fecourir  :  ils  implorèrent  de  tout  leur  cœur  fon 
affiftance  par  des  prières  continuelles  ;  ils  attendoient  fon  fe- 
cours  avec  patience  ,  ôc  ils  étoient  bien  réfolus  de  perféverer 
conftamment  jufqu'au  dernier  foupir  dans  la  Religion  qu'ils 
profeffoient ,  à  moins  qu'on  ne  leur  fit  voir  par  des  textes  for- 
mels de  l'Ecriture ,  qu'ils  étoient  dans  l'erreur. 

Ceux  de  Peroufe ,  de  S.  Martin,  ôc  de  Pragela,  fujets  du     Ie  comte 
Roi,  convaincus  que  les  intérêts  doivent  être  communs  entre  de  la  Trinité 
ceux  qui  n'ont  qu'une  feule  ôc  même  Religion,  faifoient  tous  j^r dar des ■ 
leurs  efforts  pour  fecourir  leurs  voifins ,  ôc  ils  les  aidoient  en  propositions 
effet  de  leurs  confeils  ôc  de  leurs  biens.  Le  comte  de  la  Tri-  de  Paix* 
nité  qui  en  fut  informé ,  craignant  que  le  défefpoir  ne  donnât 
de  nouvelles  forces  à  des  ennemis  qui  étoient  à  demi  vaincus, 
tenta  de  les  divifer.  Il  envoya  pour  cet  effet  un  exprès  aux 
habitans  d'Angrogne;  il  leur  fit  dire  qu'ils  pourroient  obtenir 
le  pardon  de  leur  défobéïffance ,  s'ils  vouloient  le  demander 
au  Prince.  Il  affùra  ôc  protefta  en  prefence  de  leurs  Députés, 
que  le  duc  de  Savoye ,  par  une  infpiration  divine ,  avoir  ré- 
folu  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur  ;  quoique  le  Pape , 
îes  Princes  >  ôc  les  Républiques  d'Italie  eufTent  confpiré  la  perte 
des  Vaudois,  ôc  qu'ils  ne  cefTaffent  de  folliciter  ce  Prince  à 
îes  exterminer.  Il  afïïiraque  la  Ducheffe  fon  époufe,  qui  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit,  les  honoroit  de  fa  protec- 
tion s  ôc  qu'elle  lui  reprefentoit  fouvent   les  égards   qu'un 
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as ■■  Souverain  devoit  avoir  pour  des  fujets  3  qui  ne  pouvoîent  être 

C  H  a  rle  regardés  comme  des  novateurs ,  puisqu'ils  profeflbient  depuis 
I  X.       tant  de  fecles  une  Religion  que  leurs  ancêtres  leur  avoient 

i  <  60.     tranfmife. 

il  fait  unç  Le  Comte  accompagna  ces  paroles  de  tant  de  témoigna- 
efpece  de  ges  fe  bonté  ôc  de  tendrefle ,  que  les  habitans  d'Angrogne  fe 
laifTerent  perfuader  ;  ils  le  reçurent  dans  leur  village  5  il  y  fit 
célébrer  dans  le  temple  de  S.  Laurent  une  Méfie,  à  laquelle  il 
aiTifta  avec  fes  gens  >  il  leur  fit  enfuite  accepter  les  condiflÊrns 
propofées,  ôc  les  engagea  à  drefler  une  requête  ,  qui  conte- 
noit  en  fubftance  :  Qu'ils  avoient  député  au  duc  de  Savoye 
leur  Prince  quelques-uns  d'entr'eux ,  pour  lui  rendre  au  nom 
de  tous  l'obé'ùTance  la  plus  prompte,  &  la  plus  refpe£tueufe> 
telle  que  les  fujets  la  doivent  à  leur  Souverain  5  ôc  lui  de- 
mander très-humblement  pardon  pour  des  malheureux  3  que  le 
défefpoir  avoit  réduits  à  la  trifte  neceflité  de  l'ofïenfer ,  Ôc  de 
prendre  les  armes  :  Qu'au  refte  ils  fupplioient  très-inrlamment 
fôn  Altefle  de  ne  point  gêner  leurs  confciences  ;  de  ne  îes  point 
aflujetk  aux  traditions  de  l'églife  Romaine  ï  ôc  de  leur  per- 
mettre de  conferver  la  liberté  de  confcience ,  ôc  la  Religion 
qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  pères. 

Les  habitans  de  S.  Jean  de  Roche-plate ,  de  S.  Barthelemi 
ôc  de  Péroufe ,  dont  les  Députez  fe  trouvèrent  à  l'affemblée 
d'Angrogne  ,  foufcrivirent  à  la  requête.  Ceux  de  Luferne 
ayant  appris  ce  qui  s'étoit  palTé  ,  firent  examiner  la  requête 
par  leurs  Pafteurs  ôc  leurs  Syndics  ,  la  fignerent,  ôc  furent  fui- 
vis  des  habitans  de  Villars.  Le  comte  de  la  Trinité  ne  traita 
pas  fi  humainement  ceux  de  Tailleret  ,  parce  qu'ils  avoient 
trop  différé  à  donner  leur  confentement ,  ôc  que  fecourus  par 
ceux  d'Angrogne  ,  ils  avoient  maltraité  quelques-uns  de  fes 
gens ,  tandis  qu'on  alloit  ôc  venoit  de  part  ôc  d'autre.  Il  les 
obligea  donc  à  rendre  leurs  armes ,  ôc  à  fe  mettre  à  genoux  pour 
demander  pardon. 

Après  cela  le  Comte  mena  fon  armée  aux  Bonnets  >  fous 
prétexte  de  prendre  les  noms  de  ceux  qui  dévoient  figner  la 
requête.  Alors  les  foldats  attaquent  brufquement  des  malheu* 
reux  qui  ne  penfent  à  rien  -,  ôc  vengent ,  par  un  pillage  de  trois 
^ours  3  les  mauvais  traitemens  qu'ils  prétendoient  en  avoin 
ï£çus.  La  fureur  du  foldat  pafïe  de  Tailleret  à  Villars,   Le 

village 
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village  eft  pillé  ,  ôc  plufieurs  deshabitans  font  faits  prifonniefs. 

Le  Comte  feignit  d'être  fâché  de  ces  hoffilitez ,  qui  étoient  Charle 
contre  la  foi  ôc  la  religion  des  traitez.   Il  parut  fur  tout  très-       x  X. 
touché ,  ôc  très-irrité  en  même  tems ,  de  ce  qui  arriva  à  une  jeu-     1  c  6  o. 
ne  fille.  Après  s'être  tirée  des  mains  des  foldats,  qui  vouloient 
attenter  à  fa  pudeur  ,  elle  fe  précipita  courageufement  du  haut 
d'une  roche  en  bas  ,  pour  fe  dérober  à  la  pafïion  brutale  de 
ceux  qui  la  pourfuivoient  ;  aimant  mieux  perdre  fa  vie  que  fou 
honneur.    En  effet  les  Vaudois  ont  toujours  été  fi  chartes ,  fi 
purs,  fi  jaloux  de  leur  réputation  ,  que  leurs  voifins,  quoique 
d'une  autre  religion,  ne  faifoient  pas  difficulté  de  leur  confier 
leurs  filles  ,  pour  les  dérober  aux  pourfuites  du  foldat. 

Le  Comte  exigea  de  ces  malheureux  une  fomme  de  vingt  Nouvelles 
mille  écus  d'or,  pour  la  fubiiftance  de  fon  armée.  Mais  comme  vexations. 
ils  étoient  trop  pauvres  ,  pour  pouvoir  fournir  une  fomme  fi 
confiderable  *  le  duc  de  Savoye  eut  la  bonté  de  la  réduire  à 
huit  mille.  Ils  empruntèrent  cette  fomme  à  des  négocians ,  qui 
demandèrent  des  intérêts  éxorbitans ,  ôc  qui  les  forcèrent  de 
vendre  ou  de  mettre  en  gages  leurs  beftiaux  :  trifle  nécefîité  ; 
car  l'année  précédente  avoit  été  fi  mauvaife ,  ôc  le  blé  étoit  fi 
cher,  qu'un  fac  de  froment  coûtoit  communément  fix  à  fept 
écus  d'or ,  ôc  quelquefois  huit. 

Lorfque  cette  fomme  eut  été  payée,  on  ne  retira  pas  les 
troupes,  comme  les  Vaudois  s'en  étoient  flattés.  Le  Comte 
commença  par  défarmer  tous  les  habitans ,  ôc  faire  porter  leurs 
armes  dans  les  Forts  que  le  Duc  avoit  fait  conftruire  ,  ôc  où  il 
avoit  mis  garnifon.  Enluite  fur  la  fomme  dont  le  Prince  avoit 
fait  remife ,  le  Comte  demanda  encore  huit  mille  écus  d'or ,  ôc 
il  les  força  de  s'obliger  à  les  payer  dans  un  certain  tems. 

Il  leur  impofa  encore  une  condition,  fans  laquelle  il  déclara 
que  les  troupes  ne  fortiroient  point  du  payis  ;  ce  fut  de  ren- 
voyer leurs  Parleurs.  On  arrêta  donc  du  confentement  de  tous 
les  habitans ,  que  les  Parleurs  s'éloigneroient  un  peu  du  Payis , 
jufqu'à  ce  que  les  troupes  en  fuffent  forties.  Ainfi  ces  peuples 
virent  (ôc  ce  ne  fut  pas  fans  verfer  beaucoup  de  larmes)  leurs 
Parleurs  forcés  de  les  quitter,  Ôc  de  paffer,  pour  fe  fouflraire  à 
la  fureur  du  foldat ,  par  les  défilez  de  la  montagne  de  S.  Mar- 
tin ,  où  il  y  avoit  alors  beaucoup  plus  de  neige  qu'il  n'y  en  a 
ordinairement. 

Tome  IV.  E 
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Le  Comte  feignit  de  douter  que  les  habitans  des  Vallées 
£  euffent  accompli  de  bonne  foi  cette  dernière  condition  5  6c 

tV  pour  s'en  affiner  ,  il  permit  aux  foldats  d'entrer  dans  lev  mai- 
^  '  ions ,  d'y  faire  la  vifite  ,  ôc  d'y  mettre  tout  feus  deiTus  deiTous. 
"  Comme  on  les  obligeoit  d'ouvrir  toutes  leurs  portes  ,  ce  fut 
au  foldat  une  nouvelle  occafion  de  piller.  Il  avoit  paru  d'a- 
bord qu'on  vouloit  traiter  un  peu  plus  favorablement  ceux 
d'Angrogne  ;  puifqu^il  étoit  ftipulé  dans  le  traité ,  qu'ils  pour- 
roient  garder  un  Pafteur  -,  mais  on  le  força  dans  la  fuite  de 
s'enfuïr  par  des  lieux ,  où  il  n'y  avoit  ni  chemin  ni  paiïage.  Les 
foldats  faifirent  cette  nouvelle  occafion  de  continuer  leurs  bri- 
gandages. Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  piller  la  maifon  du 
Pafteur  ;  ils  en  pillèrent  plufieurs  autres ,  ôc  ils  déclarèrent  aux 
habitans ,  que  s'ils  ne  repréfentoient  ce  miniftre  ,  ils  mettroient 
tout  à  feu  6c  à  fang. 

Enfin  l'armée  s'en  alla ,  après  avoir  brûlé  prefque  toute  la 
vallée  d'Angrogne  ,  détruit  les  moulins ,  ruiné  les  habitans,  ôc 
commis  toute  forte  de  brigandages  ôc  de  crimes.  Le  plus 
horrible  de  tous  ,  fut  celui  que  commit  la  garnifon  de  la 
Tour.  Ayant  pris  un  homme  âgé  de  foixante  ans ,  ou  environ, 
ils  lui  attachèrent  les  mains  derrière  le  dos  ;  ils  le  lièrent  fur 
un  banc  ,  ôc  ils  appliquèrent  fur  fon  nombril  un  efcarbot  cou- 
vert d'une  coquille.  Cet  infetle  ne  ceiTa  de  ronger  ce  pauvre 
patient ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  entré  dans  fon  ventre  ,  ôc  qu'il  lui 
eût  fait  fouffrir  un  genre  de  mort  aufli  cruel  qu'inoùi.  On  prit, 
pour  exercer  toutes  ces  hoftilitez,  le  tems  que  les  députez  des 
Vallées  étoient  allé  s'acquitter  de  leur  commifïion  auprès  du 
Prince  qui  étoit  à  Verceil. 

Pendant  tout  ce  tems-là  les  Vaudois  ne  firent  point  d'afTem- 
blées  publiques  dans  la  vallée  d'Angrogne  ,  de  peur  d'irriter 
le  Prince,  ôc  de  mettre  de  leur  côté  quelque  obftacle  aufuc- 
cès  de  la  députation  ;  ôc  pour  ôter  aux  foldats  les  prétextes 
qu'ils  cherchoient  de  continuer  leur  horrible  brigandage.  Mais 
les  habitans  étoient  bien  réfolus ,  quelle  que  pût  être  la  reùffi- 
te  de  la  négociation ,  de  faire  prêcher  publiquement  dans  leurs 
aMemblées ,  aufîi-tôt  que  les  Députez  feroient  de  retour  ;  de 
ne  plus  contribuer  à  la  fubfïftance  de  l'armée  ;  ôc  de  refufer 
les  logemens  aux  troupes.  On  retint  exprès  les  Députez  à  Ver- 
ceil pendant  quarante  jours  î  Ôc  après  beaucoup  de  conteftations^ 
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on  les  força  ,  à  ce  qu'ils  dirent ,  de  promettre  qu'on  célébre- 
roit  folemnellement  la  Méfie  dans  leurs  Vallées.  Ayant  obte-  r„  ,  „  T  v 
nu  a  cette  condition  le  pardon  du  rrmce  ;  on  les  contraignit       j  v 
après  une  longue  réiiftance,  de  le  demander  au  nonce  du  Pa-     .  <  $  0 
pe ,  ôc  on  les  laiiïa  enfin  aller. 

Plusieurs  fignes  fembloient  avoir  préfagé  les  malheurs,  dont  Prodiges  vus 
le  Piémont  ôc  la  France  furent  Ci  longtems  accablés  au  fujet  de  e" cette  an~ 
la  Religion.  On  vit  à  Quiera  ôc  à  Travilia  du  feu  en  l'air  pen- 
dant trois  heures.  On  aperçut  dans. la  plaine  de  Cental  un  très 
grand  nombre  de  cavaliers  rangés  en  eicadrons  ;  ôc  allez  près  , 
on  entendit  le  bruit  d'un  tremblement  de  terre  ,  qui  imitoit 
celui  d'un  chariot  roulant.  Il  parut  à  Orléans  dans  le  mois  de 
Décembre  ,  tandis  que  les  Etats  y  étoient  affemblés  ,  une  co* 
mete,  préfage  certain  de  la  mort  d'un  Roi1.  Le  même  mois 
il  y  eut  à  Vienne  en  Autriche  un  tremblement  de  terre ,  qui 
fut  fui vi  d'éclairs,  de  tonerres  Ôc  d'orages  affreux.  La  foudre 
tomba  furl'églife  de  S.  Etienne,  èc  tout  le  ciel  parut  en  feu. 
On  vit  en  Pologne  deux  armées  >  qui  en  vinrent  aux  mains  y 
ôc  dont  celle  qui  étoit  du  côté  du  Nord  remporta  la  victoire. 
Une  pluye  de  fang  tomba  dans  la  Pruffe.  Dans  le  payis  de 
Wirtemberg  en  Souabe  ,  la  terre  parut  s'entr'ouvrir  le  27  de 
Décembre  ;  ôc  le  lendemain  on  vit  dans  toute  l'Allemagne  s 
un  peu  avant  le  lever  du  Soleil  ,  un  feu  3  qui  parut  occuper  qua- 
tre ftades  en  longueur  3  ôc  une  en  largeur.  Ce  phénomène  trom- 
pa tous  les  voifins  ;  chacun  croyoit  voir  une  ville  en  feu ,  ôc 
accouroit  de  toutes  parts  pour  l'éteindre. 

Le  mois  de  Décembre  s'étant  pafTé  de  cette  façon  ,  les  Dé-     l  S  ^1, 
putez  des  Vallées  revinrent  dans  les  premiers  jours  de  l'année     /ïefva*1- 
iuivante.  Ceux  de  Luferne  ôc  de  Bobbio  ayant  appris  le  mau-  dois  de  Frân- 
vais  fuccès  de  la  députation  3  furent  pénétrés  de  douleur.  Pleins  ce  &  ceux<*e 
d'indignation  ôc  de  colère,  ils  écrivirent  aux  habitans  dePra-  ' 
gela,  ôc  à  tous  les  Vaudois  fujets  de  la  France,  pour  leur  ap- 
prendre la  manière  dont  on  les  avoit  traités  ,  ôc  pour  leur  de- 
mander leurs  confeils  ôc  leurs  fecours  ,  dans  une  caufe  qui  leur 
étoit  commune.  L'affaire  ayant  été  mife  en  délibération ,  on 
jugea  à  propos  de  faire  un  traité  d'alliance  entre  les  fujets  du 


i  II  faut  fe  fouvenir  pour  excufer 
un  Hiflorien  d'ailleurs  fi  fage  8c  fi  ju- 
dicieux qui  donne  dans  cette  fuperfti- 


tion  ,de  ce  que  nous  avons  déjà  fait  ob- 
fer  ver  fur  les  préjugez  de  fon  teras. 
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Roi,  &  ceux  du  duc  de  Savoye  ,  par  lequel  ils  s'engageroient 
Charle  tous  *  Per;févérer  conftamment  dans  la  Doclrine,  dont  ils  fai- 
j  y         foient  profefllon  ,  &  qu'ils  croyoient  conforme  à  la  parole  de 
c  ^        Dieu?  à  garder,  félon  la  loi  du  Seigneur ,  une  fidélité  inviola- 
ble à  leurs  Souverains ,  ôc  à  leur  rendre  une  obéïffance  parfai- 
te ;  enfin  à  ne  jamais  faire  aucune  promeffe  ni  aucun  traité 
en  matière  de  Religion,  que  du  confentement  de  tous  les  alliés. 
La  «lierre        P°U1*  figner  ce  traité  ,  il  vint  à  Bobbio  des  députez  des 
recommence    Vaudois  de  France  ,  ôc  on  tint  aufTi-tôt  une  grande  affemblée. 
entre  le  duc    Les  habitans  des  Vallées,  encouragés  par  le  grand  nombre  des 
les  habitans     confédérez  ,  refuferent  de  ratifier  les  promefTes  que  leurs  dépu- 
tes Vallées.    tez  avoient  faites  au  duc  de  Savoye  ;  ôc  tous  unanimement  refo- 
lurent  de  conclure  le  traité  projeté  avec  les  habitans  dePragela. 
Pour  le  confirmer,  ôc  le  fceller  par  des  actions  d'éclat ,  ils  entrè- 
rent le  lendemain ,  armés  de  frondes  ôc  d'arbalètes  >  dans  l'églife 
de  Bobbio,  comme  pour  y  entendre  le  Sermon  ;  mais  en  effet 
pour  renverfer,  comme  ils  firent,  les  Autels,  ôc  brifer  les  Images. 
Après  cette  première  expédition,  ils  tinrent  leur  affemblée, 
ôc  partirent  pour  Villars  dans  le  même  deffein.  Un  détache- 
ment de  la  garnifon  de  cette  place  ,  qui  venoit  pour  piller  un 
des  villages  de  la  Vallée  de  Bobbio ,  appelle  le  Val-Guichard , 
effuya  le  premier  feu  de  cette  nouvelle  milice.  Il  fut  attaqué 
en  chemin ,  arrêté  ôc  accablé  d'une  grefle  de  pierres ,  qui  le 
mit  en  fuite.  Cet  avantage  encouragea  les  habitans  à  conti- 
nuer leur  route.   Arrivés  à  Villars ,  ils  exécutèrent  ce  qu'ils 
avoient  projeté  ;  ils  entrèrent  dans  les  Eglifes ,  ôc  ils  y  abbattU 
rent  les  Autels  ôc  les  Images. 

Cependant  le  Gouverneur  de  Luferne ,  ôc  les  Gentilshom- 
mes voifins,  étoient  venus  à  Bobbio,  pour  faire  exécuter  les 
conditions  impofées  par  le  duc  de  Savoye ,  ôc  pour  prendre 
les  noms  de  ceux  qui  s'engageroient  à  recevoir  la  Méfie ,  ôc 
de  ceux  qui  la  refuferoient.  Un  changement  fi  grand  ôc  fi  fu- 
bit  dans  ces  peuples  les  étonna  :  la  confternation  jointe  à  la 
furprife ,  leur  infpira  le  parti  peu  honorable  de  fe  retirer  prom- 
ptement  dans  le  Fort ,  où  les  Vaudois  les  tinrent  afîiegés  pen- 
dant dix  jours.  Le  Gouverneur  de  la  Tour  vint  le  cinquième 
jour  pour  les  fecourir ,  ôc  il  fut  défait.  Enfin  les  afîiegés  man- 
quant d'eau ,  ôc  ne  pouvant  plus  attendre  le  fecours  du  comte 
de  la  Trinité ,  fe  rendirent ,  à  condition  d'avoir  vies  ôc  bagues 
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fauves  i  mais  ils  n'oferent  fortir  de  la  place,  que  la  capitulation 

n'eût  été  confirmée  par  le  ferment  de  ces  Pafteurs,  qu  ils  avoient  Charle 

traités  avec  tant  d'inhumanité.  I X. 

Le   Comte  revint  à  Luferne  avec  fon  armée,  le  deuxième     1561, 
jour  de  Février  5  ôc  il  mit  garnifon  dans  S.  Jean  :  mais  il  trouva 
un  grand  changement.  Les  Pafteurs  d'Angrogne  n'avoient  plus 
les  mêmes  fentimens  :  tous  avoient  décidé  qu'il  étoit  permis 
aux  fidèles  de  prendre  les  armes,  pour  défendre,  conferver, 
ôc  étendre  leur  religion  ;  ôc  le  traité  fait  avec  ceux  de  Pragela, 
avoit  été  ratifié  ôc  confirmé.  Le  Comte  s'avança  vers  Som- 
meillette,  dans  les  confins  d'Angrogne;  il  attaqua  les  fortifi- 
cations que  les  habitans  du  lieu  avoient  faites  à  la  hâte  avec 
du  caillou  5  on  co**:£>atdt  jufqu'au  foir,  ôc  on  perdit  peu  de 
monde  de  part  ôc  d'autre.  Cinq  jours  après ,  le  Comte  s'étant 
avancé  vers  Angrogne ,  perdit  la  plupart  de  fes  gens,  ôc  fut 
obligé  de  fe  retirer.  Il  déchargea  fa  fureur  fur  lesmaifons,  que 
les   payifans   avoient  abandonnées,  pour  fe  réfugier  dans  le 
Pré  du  Tour,  ôc  il  en  fit  brûler  plus  de  mille.  Ce  Pré  eft  une 
petite  vallée.»  proche  Angrogne ,  très-étroite  ,  qui  a  deux  mille 
pas  de  long ,  ôc  qui  contient  deux  cens  chaumières.  Au  Midi 
ôc  au  Nord ,  elle  eft  naturellement  fortifiée  par  des  monta- 
gnes très-efcarpées.  Au  Levant  Ôc  au  Couchant,  on  y  entre 
par  des  fentiers  étroits,  rudes  ôc  difficiles.   D'ailleurs  elle  eft 
entourée  par  une  petite  rivière,  qui  n'eft  pas  profonde,  mais 
dont  les  rivages  efcarpés  peuvent  défendre  l'entrée  de  la  val- 
lée. Ce  lieu  eft  fertile,  abondant,  commode,  riche  en  pâtu- 
rages ,  ôc  arrofé  de  quantité  de  fontaines.    Les  payifans  des 
environs  en  firent  leur  afile ,  ôc  s'y  étant  retirés  avec  peu  de 
provifions,  ils  conftruifirent  fur  le  champ  un  moulin. 

Le  Comte  attaqua  d'abord  le  village  de  Rofato.  Plufieurs 
fois  repoulfé,  il  revint  fi  fouvent  à  la  charge,  qu'il  s'en  ren- 
dit maître ,  ôc  mit  tout  à  feu  ôc  à  fang.  Ceux  qui  échappe- 
perent  aux  ennemis,  fe  réfugièrent  dans  la  vallée  de  Luferne, 
dont  les  habitans  vinrent  au-devant  d'eux,  ôc  eurent  le  trifte 
fpe&acle  de  plufieurs  femmes  ,  qui  avoient  marché  toute  la 
nuit,  Ôc  qui  traînoient  avec  peine  par  la  main  leurs  petits  enfans. 
L'armée  du  Comte  entra  dans  la  vallée  de  Luferne  par  trois 
endroits.  Ceux  qui  gardoient  les  pafiages ,  foûtinrent  avec  bra- 
voure le  premier  choc  des  ennemis  j  mais  fe  voyant  invertis 
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de  toutes  parts ,  ils  fe  retirèrent  peu  à  peu  fans  cefFer  de  corn- 
Charie  battre,  jufquà  Villars,  très-grand  viilage,  Ôc  qui  n'a  point 
jy  de  murailles.  Ils  furent  obligés  de  l'abandonner  ,  dès  que  la 
i  r  6  i  cavalerie  du  Comte  fut  entrée  dans  la  plaine.  Les  malades, 
les  enfans ,  les  femmes  ,  ôc  les  vieillards  fe  réfugièrent  dans 
les  montagnes  voifmes;  l'ennemi  brûla  toutes  les  maifons,  ôc 
fit  un  horrible  carnage  de  tous  ceux  qu'il  trouva  dedans.  Le 
Pré  du  Tour  fut  attaqué  à  l'Orient  par  trois  endroits.  Le  com- 
bat fut  rude,  long  ôc  opiniâtre.  Le  Comte  perdit  beaucoup 
de  monde  ,  parce  que  les  habitans  fe  tenoient  derrière  leurs 
retranchemens ,  ôc  ne  faifoient  de  forties  qu'avec  beaucoup 
de  précaution  ôc  d'avantage.  L'attaque  devint  générale  au  Sep- 
tentrion ,  comme  à  l'Orient  ;  mais  par  iCîut  le  foldat  fut  re- 
pouffé  avec  perte  ,  ôc  il  n'en  feroit  pas  refté  un  feul,  fi  les  habi- 
tans n'avoient  pas  été  avertis  que  l'ennemi  faifoit  une  irrup- 
tion d'un  autre  côté. 

En  effet  un  détachement  conduit  par  Louis  de  Monteil  ; 
maréchal  de  camp ,  ôc  par  ce  Charie  Truchet ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  ôc  qui  avoit  racheté  fa  liberté  ,  s'étoit  avan- 
cé vers  le  Nord  3  mais  comme  il  fe  trouva  afîiegé  par  les 
habitans  qui  gardoient  les  pafTages ,  il  revint  fur  fes  pas ,  ôc 
gagna  le  haut  d'une  montagne  que  les  habitans  croyoient 
inacceffible ,  à  caufe  des  neiges  ôc  des  glaces.  De-là  dépen- 
dant par  des  lieux  difficiles  3  ôc  par  des  rochers  couverts  de 
buiffons  ôc  d'épines ,  il  fit  une  nouvelle  attaque. 
,  Vj30jre  jes  Les  foldats  animés  par  l'efperance  du  butin ,  Ôc  les  Vaudois 
Vaudois.  par  le  délir  de  fauver  leurs  vies  &  leurs  biens ,  combattirent 
de  part  ôc  d'autre  avec  une  extrême  valeur.  Mais  les  habitans 
d'Angrogne ,  fortifiés  par  la  jonction  de  ceux  de  Luferne  3  fi- 
xèrent enfin  la  victoire,  qui  avoit  été  jufqu  alors  difputée,  ôc 
forcèrent  l'ennemi  de  céder.  Un  jeune  homme  de  dix -huit 
ans  tua  Monteil ,  en  prefence  de  toute  l'armée ,  fans  qu'au- 
cun de  fes  gens  vînt  le  défendre.  Un  petit  homme  frappa 
Truchet  d'une  pierre,  ôcle  renverfa,  un  autre  furvint,  ôc  lui 
coupa  la  tête  avec  fa  propre  épée.  Soit  que  les  Pafteurs  euffent 
horreur,  comme  ils  le  difoient,  de  voir  tant  de  fang  répan- 
du, foit  qu'ils  craigniffent  que  leurs  peuples  ne  fuffent  expo- 
fés  à  de  nouveaux  dangers ,  s'ils  pourfuivoient  plus  loin  leurs 
ennemis  ;  ils  les  rappellerent ,  ôc  firent  ainfi  ceffer  le  combat 
ôc  le  carnage. 
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Cette  victoire  releva  le  courage  des  Vaudois,  ôc  mortifia  , 

extrêmement  le  comte  delà  Trinité.  Le  défir  de  venger  cet  cHARLE 
affront ,  &  de  réparer  la  perte  caufée  par  la  témérité  de  Mon-  j  y 
teil  ôc  de  Truchet,  l'engagea  à  revenir  quatre  jours  après.  f  $ 
Il  fit  alors  attaquer  les  habitans  des  Vallées  par  trois  endroits. 
Une  partie  de  fon  armée ,  qu'il  avoit  partagée  en  trois ,  en- 
tra par  Rofato ,  l'autre  par  la  plaine,  ôc  la  troifiéme  par  Taii- 
leret.  Les  deux  premières  le  joignirent  dans  la  plaine ,  entre 
Villars  ôc  Bobbio ,  où  il  étoit  déjà  arrivé  un  gros  de  cavale- 
rie. Voyant  qu'il  y  avoit  peu  de  monde  fur  la  cime  de  la 
montagne ,  appellée  la  Combe ,  elles  rirent  tous  leurs  efforts 
pour  s'en  emparer.  Les  habitans ,  fans  s'effrayer ,  fortirent  deux 
ou  trois  fois  de  leurs  retranchemens,  ôc  repoufferent  vigou- 
reufement  l'ennemi.  Le  Comte  qui  vit  fes  troupes  plier,  en- 
voya quinze  cens  hommes  pour  les  foûtenir.  Les  Vaudois  de 
leur  côté,  en  envoyèrent  cent  5  mais  ceux-ci  furent  obligés 
d'abandonner  après  un  long  combat  leurs  retranchemens ,  ôc 
ils  fe  retirèrent  fans  beaucoup  de  perte. 

Enflé  de  ce  premier  fuccès,  le  Comte  crut  qu'en  preffant 
l'ennemi,  il  auroit  une  victoire  complette  :  mais  il  ne  tarda 
pas  à  éprouver  que  les  vaincus  reprennent  quelquefois  affez 
de  courage  ôc  de  forces ,  pour  vaincre  à  leur  tour.  En  effet 
les  habitans  animés  par  leurs  femmes  ôc  par  leurs  enfans,  ôc 
pouffes  par  le  défefpoir,  revinrent  au  combat,  chargèrent  l'en- 
nemi ,  ôc  le  mirent  en  fuite.  Auflitôt  lés  Pafteurs  raffemblerent 
le  peuple,  ôc  ordonnèrent  des  prières  publiques,  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  des  avantages  qu'il  leur  avoit  fait  remporter 
fur  leurs  ennemis  -,  ils  le  prièrent  en  même  teins  de  mettre 
fin  à  une  guerre  fi  ruineufe  ôc  fi  terrible.  Les  habitans  des 
vallées  ayant  reçu  fort  à  propos  un  renfort  qu'on  leur  envoya 
d'Angrogne,  repoufferent  avec  la  même  vigueur  le  détache- 
ment des  ennemis  envoyé  contre  Tailleret.  A  leur  exemple 
ceux  de  Villars  fe  défendirent  avec  courage ,  ôc  l'ennemi  fut 
chaffé  de  leur  payis ,  avec  tant  de  perte  ,  que  depuis  ce 
tems-là  le  comte  de  la  Trinité  n'ofa  plus  defeendre  dans  la 
vallée  de  Luferne. 

Ce  Général  honteux  de  fa  défaite,ôc  affligé  de  tant  de  pertes, 
crut  qu'il  étoit  de  fon  honneur ,  qu'on  ne  dît  pas  que  le  vain- 
queur de  tant  de  troupes  réglées,  avoit  été  vaincu  par  des 
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^».IM— — ,.    payifans,  aufqtfeïs  il  étoit  très-fupérieur  en  nombre;  car  fcn 

Charle  armee  étoit  au  moins  de  fept  mille  hommes.  Uréfolut  donc, 

IX.        pour  les  vaincre  fans  péril,  de  les  fatiguer  ôc  de  les  harce- 

!  <  6  i.  *er  ^ans  ce^e*  ^  cet  e^et  '  *e  dix-fept  de  Mars,  il  partagea  fon 
armée  en  deux,  defcendit  dans  la  vallée  d'Angrogne  ,  que  les 
habitans  avoient  abandonnée ,  s'approcha  le  plus  près  qu'il  put 
du  Pré  de  la  Tour,  ôc  l'attaqua  du  côté  de  l'Orient  par  trois 
endroits ,  diftans  l'un  de  l'autre  de  fix  vingt  pas. 

Les  habitans  avoient  élevé  trois  Forts ,  pour  en  fermer  les 
avenues;  le  premier  fur  le  haut  de  la  montagne,  l'autre  au  milieu, 
6c  le  troifiéme  au  pie.  Ceux  qui  gardoient  ce  dernier  pofte , 
voyant  que  le  Comte  attaquoit  le  premier  ôc  le  plus  haut, 
vinrent  fur  le  champ  au  fecours  de  ceux  qui  le  défendoient. 
Ils  reçurent  en  même  tems  le  renfort  envoyé  de  Luferne  ;  ôc 
ayant  réuni  toutes  leurs  forces,  ils  repoulTerent,  ôc  mirent  en 
fuite  les  troupes  qui  les  avoient  attaqués.  Sebaflien  de  Ver- 
gile,  un  des  principaux  Officiers  ennemis ,  eut  les  deux  cuifles 
percées  d'un  coup  d'arquebufe. 

Pendant  qu'on  chaiToit  les  ennemis  du  premier  Fort,  un 
autre  détachement  attaquoit  le  fécond  qui  étoit  au  milieu.  Les 
habitans  n'y  avoient  laifTé  que  cinq  hommes  pour  le  défen- 
dre. La  vigoureufe  réfiftance  de  ces  braves  payifans  donna 
à  ceux  qui  défendoient  le  Fort  d'en  haut ,  le  tems  de  chafTer 
l'ennemi  ôc  de  venir  à  leur  fecours.  En  effet  une  grêle  d'ar- 
quebufades ,  de  dards  ,*  ôc  de  pierres  ayant  forcé  les  troupes 
du  Comte  à  fe  retirer,  on  vit  aufïitôt  les  défenfeurs  du  pre- 
mier retranchement  voler  au  fécond.  Le  combat  recommença; 
il  fut  long  ôc  meurtrier  :  mais  enfin  les  foldats  ne  pouvant  plus 
réfifter  au  feu  des  payifans,  aux  flèches,  ôc  aux  groffes  pierres 
dont  ils  les  accabloient ,  furent  obligés  de  s'enfuir  en  défordre, 
ôc  abandonnèrent  aux  vainqueurs  les  mantelets  de  bois  qu'ils 
avoient  apportés  pour  fe  couvrir ,  avec  les  retranchemens  qu'ils 
avoient  élevez.  On  dit  que  le  comte  delà  Trinité  fut  ce  jour  là 
en  très-grand  danger  de  perdre  la  vie.  Du  côté  des  Vaudois, 
il  n'y  eut  que  deux  hommes  de  tués.  Le  Comte  en  perdit 
beaucoup  plus ,  mais  on  n'en  fçait  pas  le  nombre  ;  car  une  par- 
tie des  morts  fut  mife  dans  des  chariots,  ôc  emportée;  l'autre 
refta  au  pouvoir  des  Vaudois  ,  qui  eurent  foin  de  les  en- 
terrer. 

Le 
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Le  Comte  frappé  de  ces  trilles  événemens,  avoùoit  fran- 
chement qu'il  n'avoit  jamais  trouvé  dans  fes  foldats  tant  de  Charle 
foibleffe  ôc  de  lâcheté.  Les  Vaudois  de  leur  côté  publièrent     .  j  x. 
que  dans  un  fi  grand  nombre  d'efcarmouches ,  d'attaques  &.     \  ?  6  \% 
de  combats,  ils  n'avoient  perdu  que  quatorze  de  leurs  compa- 
triotes. Ce  fuccès  parut  aux  ennemis  mêmes  fi  étonnant  &  limer- 
veilleux,  qu'on  difoit  tout  haut  dans  l'armée  du  duc  de  Sa- 
voye ,  que  cette  guerre  avoit  été  entreprife  contre  la  volonté 
de  Dieu.  On  raconte  encore  que  Sebaftien  de  Vergile  par- 
tant de  fon  auberge  d'un  air  menaçant ,  pour  venir  au  com- 
bat, &  ne  refpirant  que  le  carnage  ,  fon  hôteffe  lui  prédit  qu'il 
connoîtroit  par  fa  propre  expérience  ,  laquelle  des  deux  caufes 
étoit  la  meilleure ,  celle  du  duc  de  Savoye 3  ou  celle  des  Vau- 
dois; parce  que  la  victoire  fuivroit  le  parti  le  plus  jufte.  Ce 
Commandant  ayant  été   bleffé,  &  rapporté  à  demi  mort  à 
l'auberge ,  l'hôteiTe  s'écria  :  Que  la  caufe  des  Vaudois  étoit  cer- 
tainement la  meilleure  ,  puifqu'une  poignée  de  payifans  avoit 
vaincu  &  mis  en  fuite  une  11  puiiTante  armée. 
•    Ceux  qui  ont  voulu  diminuer  la  gloire  des  Vaudois  ,  ont 
attribué  leurs  fuccès  à  la  fituation  des  lieux  ,  Ôc  ont  dit  ,  qu'il 
n'étoit  pas  furprenant  que  des  gens  accoutumés  à  marcher 
dans  des  lieux  inaccefiibles ,  en  euffent  chaffé  des  troupes  qui 
ne  connoifloient  point  le  payis  ;  que  fi  le  combat  le  fut  donné 
en  plaine,  ils  n'auroient  pas  eu  tant  de  courage  &  de  bonheur. 
Ceux  qui  ont  écrit  ces  événemens  ajoutent ,  pour  en  exagérer 
le  merveilleux  ,   que  prefque  tous  ceux  qui  furent  bleffez  par 
les  Vaudois ,  moururent  de  leurs  bleilures.  Pour  moi ,  qui  ne 
puis  fouffrir  qu'on  trouve  par -tout  du  miracle  3  j'ai  cherché 
la  caufe  naturelle  d'un  effet  q-ui  paroît  fi  étonnant.  Des  gens 
dignes  de  foi  m'ont  aflûré  que  les  habitans  des  Vallées  font 
dans  l'ufage  de  tremper  la  pointe  de  leurs  épées,  leurs  dards, 
leurs  flèches  ,  leurs  épieux ,  &  les  balles  même  de  plomb  dans 
le  fuc  de  ce  qu'ils  appellent  Fore  ou  Phtore  ,  plante  qui  croît 
en  abondance  dans  ces  lieux ,  &  qu'on  nomme  vulgairement  du 
poifon.    Or  les  Médecins  fçavent  qu'il  n'eft  point  de  venin 
dont  l'effet  foit  fi  prompt. 

Le  lecteur  fera  furpris  de  trouver  ici  que  dans  tout  le  payis 
des  Alpes  cette  plante  a  une  autre  vertu  bien  différente  de  la 
première.    Les  habitans  trempent  dans  le  fuc  de  la  phtore  la 
Tome  IV.  ■  F 
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■  i  ■  pointe  des  couteaux ,  dont  ils  fe  fervent  pour  tuer  les  poules ,- 

C  h  a  r  l  E  ^es  poulets  ,  ôc  généralement  toutes  les  efpeces  de  volailles , 
I  X.        9!°*  f°nt  bonnes  à  manger  ,  ôc  qu'on  fert  dans  toutes  les  au- 
1  ?  6  i.     berges.  Ils  enfoncent  ces  couteaux  fous  les  ailes  de  ces  volail- 
les ;  aufïi-tôt  elles  perdent  leur  fang  ôc  meurent,  mais  fans  con- 
tracter aucune  mauvaife  qualité  :  tout  ce  qui  en  arrive,  eft  que 
la  chair  en  devient  plus  tendre  ,  ôc  que  l'on  en  peut  manger 
fur  le  champ.  Je  laiffe  le  foin  d'expliquer  cet  effet ,  à  ceux  qui 
font  profeffion  d'entrer  plus  avant  dans  les  fecrets  merveilleux- 
de  la  nature. 
Proportions       Le  comte  de  la  Trinité  voyant  que  fes  troupes  n'avoient 
e  paix"         plus  la  même  ardeur  dont  elles  étoient  d'abord  animées  ,  dé- 
fefpéra  de  pouvoir  fe  rendre  maître  de  la  vallée  d'Angrogne 
par  les  armes.  Il  eut  recours  à  la  négociation,  ôc  employa  plu- 
îieurs  perfonnes  ,  pour  fonder  les  difpofitions  des  Vaudois ,  ôc 
les  déterminer  à  un  accommodement. 

Pendant  qu'on  alloit  ôc  venoit  de  part  ôc  d'autre,  on  agita' 
dans  les  Vallées ,  s'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  furprendrela 
nuit,  ôc  de  battre  l'armée  du  Comte  ,  qui  étoit  dans  la  vallée 
de  Luferne.  Rien  n'étoit  plus  aifé,  parce  que  le  foldat  ne  fai- 
foit  pas  bonne  garde.  Après  avoir  délibéré,  on  jugea  qu'on 
ne  devoit  pas  le  faire  ,  de  peur  de  troubler  la  négociation. 
Elle  penfa  néanmoins  échouer  par  un  accident  fâcheux.  Le 
comte  Raconis,  à  qui  cette  guerre  déplaifoit,  ôc  que  les  Vau- 
dois fçavoient  être  plein  de  bonne  volonté  pour  eux  ,  leur  en- 
voya un  homme  de  Briqueras  ,  nommé  François  de  Gilles» 
Cet  homme  de  bien,  après  avoir  exécuté  fa  commiffion  ,  vou- 
lut abfolument  retourner  le  foir  à  Briqueras  :  les  Pafteurs  ôc 
les  fyndics  firent  inutilement  leurs  efforts  pour  le  retenir  juf- 
qu'au  lendemain.  Il  s'en  défendit  fur  les  ordres  que  Raconis 
lui  avoir  donnez,  de  revenir  dans  le  jour  lui  rendre  compte  de 
ce  qu'il  auroit  fait.  Il  partit  donc  ,  ôc  étant  arrivé  au  bout  de  la 
vallée  d'Angrogne ,  il  tomba  entre  les  mains  de  deux  Vaudois  3 
qui  pour  venger  les  mauvais  traitemens  qu'ils  avoient  reçus ,  le 
mafïacrerent ,  fans  faire  attention  que  les  députez  ou  envoyés 
font  des  perfonnes  facrées. 

Le  Comte  reffentant ,  comme  il  devoit ,  toute  l'énormité  de 
cet  attentat ,  laiffa  là  le  traité  de  paix  qu'on  avoit  entamé ,  ôc  de- 
manda avant  toutes  chofes  qu'on  lui  livrât  les  deux  meurtriers. 


DE   J.   A.   DE   THOU  Liv.  XXVIÏ.      45 

On  les  prit }  ôc  on  les  lui  remit  à  ces  conditions  :  Qu'on  ne 
les  contraindroit  point  à  rien  faire  contre  les  mouvemens  de 
•leur  confeience  :  Qu'on  ne  leur  propoferoit  rien  de  contraire  à 
leur  manière  de  fervir  Dieu  :  Qu'ils  feroient  promptement  ju- 
gez félon  les  loix  :  Qu'étant  condamnez 3  ils  feroient  exécutez 
fur  les  confins  d'Angrogne ,  pour  fervir  d'exemple  à  toute  la 
vallée,  ôc  que  l'on  n'en pourroit  tirer  aucune  conféquence  con- 
tre les  droits  3  les  privilèges  ôc  les  libertez  des  habitans  de  cette 
•vallée.  Les  Vaudois  furent  comblez  de  louanges  pour  cette 
action  ,  qu'on  regarda  comme  une  preuve  autentique  de  leur 
équité  &  de  leur  droiture.  Le  duc  de  Savoye  qui  avoit  en- 
trepris cette  guerre  contre  fon  inclination ,  en  fut  touché , 
ôc  fon  Confeil  fut  étonné  de  trouver  dans  des  payifans  tant 
de  noblefie  ôc  de  grandeur. 

Le  comte  de  la  Trinité  ne  îaifîa  pas  de  mettre  garnifon  dans 
les  environs  de  Luferne  ôc  d'Angrogne  ,  de  marcher  vers  Pe- 
roufe  ,  de  camper  proche  la  vallée  de  S.  Martin  ,  ôc  d'y  demeu- 
rer un  mois  entier.  Comme  les  habitans  d'Angrogne  s'étoient 
retirez  3  dans  le  pré  3  dont  le  Comte  n'avoit  pu  fe  rendre  maître 
par  la  force  3  il  efpera  qu'en  fermant  les  pafTages  des  vivres  3  la 
difette  ôc  la  faim  les  forceraient  enfin  à  fe  rendre.  Il  fut  trompé. 
Ces  hommes  accoutumez  à  vivre  de  peu  3  ôc  dont  le  courage 
avoit  déjà  furmonté  tant  de  difficultez  3  rirent  voir  qu'ils  étoient 
encore  capables  de  furmonter  la  faim. 

Un  mois  après,  le  Comte  revint  (  c'eft-à-dire  le  17  d'Avril.) 
Il  envoya  devant  un  corps  d'infanterie  Efpagnole  3  avec  la  gar- 
nifon de  la  Tour  5  il  gagna  la  montagne  de  Tailleret,  prit  le 
chemin  3  qui  defeend  dans  le  pré  vers  le  midi ,  ôc  s'étant  em- 
paré de  ce  lieu  3  fit  cruellement  maffacrer  tout  ce  qu'on  fur- 
prit  au  lit  3  d'hommes  3  de  femmes  ôc  d'enfans.  En  même  tems , 
il  avoit  envoyé  deux  autres  troupes, pour  fe  rendre  au  même 
endroit  par  les  confins  d'Angrogne  5  l'une  par  le  haut ,  ôc  l'au- 
tre par  le  bas.  Les  Vaudois  ayant  apperçu  les  ennemis  dès  le 
matin ,  donnèrent  le  fignal  ;  le  combat  commença  3  ôc  après 
un  rude  choc  les  Efpagnois  furent  chafTés  avec  perte.  Ce  fuc- 
cès  répandit  la  terreur  dans  l'armée  du  Comte  ;  elle  fe  retira 
avec  précipitation ,  ôc  dès  le  même  jour  elle  arriva  à  Cavors , 
village  à  deux  milles  du  lieu  où  le  combat  s'étoit  donné. 

Plufieurs  ont  crû  que  fi  les  Vaudois  avoient  pourfuivi  les 
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, .  ■  fuyards  dans  cette  occafion  ,  ôc  dans  celle  qu'ils  eurent  un  moï*r 
C  h  arlf  auParavant>  l'armée  du  duc  de  Savoye  auroit  été  entièrement 
IX         défaite.  Mais  étant  en  fi  petit  nombre  ,  épuifés  d'ailleurs  par 
•        les  veilles ,  les  travaux  ôc  les  fatigues  ,  ôc  la  poudre  leur  man- 
quant, ils  jugèrent  qu  il  étoit  plus  prudent  ôc  plus  fur  de  ne  point 
s'éloigner  de  leurs  retranchemens.  On  dit  encore  que  les  ha- 
bitans  des  vallées  en  uferent  ainfi  ;  parce  que  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre  ils  s'étoient  fait  une  loi  d'épargner  ,  au^ 
tant  qu'ils  pourroient ,  le  fang  de  leurs  ennemis. 

On  arrêta  dans  le  Confeil  du  Prince  ;  que  pour  réduire  les 
Vaudois ,  on  feroit  le  dégât  dans  leurs  terres,  on  ravageroit  leurs 
bleds ,  on  couperoit  leurs  arbres  ôc  leurs  vignes,  ôc  qu'on  éle- 
veroit  deux  Forts  dans  la  vallée  d'Angrogne.  Pour  exécuter 
ces  ordres ,  on  fit  partir  de  Briqueras  un  détachement  de  ca*- 
valerie  ,  avec  ordre  de  fe  rendre  à  S.  Jean  ;  mais  il  reçut  en 
chemin  un  contre-ordre  du  Prince  3  ôc  l'expédition  fut  remifê 
à  un  autre  tems. 

Les  Vaudois  de  leur  côté  ne  cefToient  de  négocier  avec  le 
comte  de  Raconis  ;  ils  l'engagèrent  à  préfenter  à  la  duchelTe 
Marguerite  époufe  du  duc  de  Savoye,  deux  requêtes,  dans 
îefquelies  ils  expofoient  le  bon  droit  de  leur  caufe.  On  y 
répondit ,  ôc  on  ajouta  à  la  réponfe  ces  conditions  :  Que  les 
Vaudois  fouffriroient  qu'on  célébrât  dans  leur  payis  le  Service 
divin  , félon  les  rits  ôc  les  cérémonies  de  FEglife  Romaine: 
Qu'ils  renvoyeroient  leurs  Pafteurs  :  Qu'ils  ne  tiendroient  plus 
à  l'avenir  de  prêche  ou  d'alfemblée,  félon  leur  coutume  :  Qu'ils 
feroient  tenus  de  racheter  leurs  prifonniers ,  ôc  qu'il  feroit  li- 
bre au  Prince  de  faire  conftruire  des  Forts  dans  tous  les  lieux 
qu'il  lui  plairoit. 

Les  Vaudois  répliquèrent,  par  rapport  à  la  première  condi- 
tion :  Qu'ils  n'empêchoient  pas  qu'on  ne  célébrât  chez  eux  la 
Meffe,  pourvu  qu'on  ne  les  forçât  pas  d'y  affilier,  de  contri- 
buer à  la  dépenfe  ,  ou  de  rien  faire  dont  on  pût  conclure  qu'ils 
approuvoient  ou  autorifoient  ces  cérémonies.  Ils  dirent  fur  la 
féconde  propofition  :  Que  fi  quelques-uns  de  leurs  Pafteurs 
étoient  fufpecls  au  Prince  ,  ils  confentoient  qu'on  les  congé- 
diât ;  mais  qu'ils  ne  feroient  point  renvoyez  qu'on  n'en  eût 
fait  venir  d'autres  pour  les  remplacer,  de  peur  que  leurs  Egli- 
fes  deftituées  de  Pafteurs ,  ne  devinffent  la  proye  des  loups» 
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Sur  la  troifiéme  condition ,  ils  remontrèrent  très-humblement:  ,• 

Que  la  rançon  de  leurs  prifonniers  étoit  au  deflus  de  leurs  for-  çH  ARLE 
ces  s  parce  que  leurs  biens  ayant  été  pillés ,  ôc  leurs  maifons       j  x. 
brûlées ,  il  ne  leur  reftoit  qu'un  fouffle'  de  vie  ,  pour  refpires     r  -  ^  *IV 
après  la  paix  :  Qu'ils  fupplioient  inftamment  le  Prince ,  de  vou- 
loir bien  leur  rendre  ces  malheureux  fans  argent ,  Ôc  d'accor- 
der la  liberté  à  ceux  qui  avoient  été  condamnez  aux  galères 
pour  caufe  de  religion.  Pour  réponfe  à  la  quatrième  proposi- 
tion; les  Vaudois  promirent  au  Prince  une  fidélité  inviolable 
&  une  parfaite  obéïfTance  ;  ils  conjurèrent  fon  Alteffe  de  vou- 
loir bien  regarder  des  fujets  rentrés  en  grâce ,  comme  des  mu- 
railles &  des  fortifications  ,  plus  que  fuffifantes  pour  rendre 
imprenable  unpayis,  qui  étoit  déjà  naturellement  fortifié  pas 
fa  fituation ,  &  de  ne  faire  conftruire  ni  Forts  ni  citadelles  dans 
leurs  vallées. 

Enfin  la  Paix  fut  conclue  à  ces  conditions,  qui  furent  mi- 
fes  par  écrit  :  Qu'on  oublieroit  le  paffé  :  Que  le  Prince  par  fa 
clémence' pardonnerait  aux  habitans  des  Vallées  3  fes  fujets, 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  pendant  la  guerre  :  Qu'il  leur  accorde- 
roit  la  liberté  de  confeience  >  avec  la  permiflion  de  tenir  leurs 
alTemblées,  &  de  faire  prêcher;  mais  feulement  dans  les  lieux 
qui  feroient  marqués ,  &  non  ailleurs  :  Que  les  Pafteurs  pour- 
roient néanmoins  franchir  les  bornes  preferites  ;  non  pas  pour 
tenir  des  Prêches ,  mais  pour  vifiter  ôc  confoler  les  malades , 
&  s'acquitter  des  autres  fondions  de  leur  miniftére  :  Que  fi- 
par  hazard  on  les  interrogeoit  fur  leur  Doctrine  3  ils  pourroient 
librement  repondre  fans  avoir  rien  à  craindre  pour  leur  vie  & 
leurs  biens  :  Que  ceux  qui  étoient  abfens  pour  caufe  de  Re- 
ligion 3  pourroient  en  toute  fureté  rentrer  dans  leurs  maifons», 
&  y  exercer  la  Religion  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  ancê- 
tres ;  nonobftant  les  promeffes ,  abjurations ,  ou  actes  contrai- 
res ,  qu'ils  auroient  pu  faire  :  Que  ceux  qui  avoient  été  pros- 
crits ,  ou  pour  caufe  de  Religion  ,  ou  pour  avoir  pris  les  ar- 
mes à  ce  fujet,  rentreroient  en  poffeflion  de  leurs  biens  :  Qu'ils 
pourroient  implorer  le  fecours  des  Loix  ,  pour  contraindre 
leurs  voiiins  à  la  reftitution  des  beftiaux  &  des  meubles ,  qu'ils 
leur  avoient  enlevés  ;  mais  qu'ils  ne  pourroient  les  retirer  des 
.mains  des  foldats,  qu'en  leur  en  payant  la  jufre  valeur  :  Qu'ils 
jouiraient  à  l'avenir  des  libertez  3  exemptions  ôc  privilèges  , 

Fiij. 
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m,    ,  dont  ils  demandoient  la  confervation  ■>  pourvu  qu'ils  fiiïent  voir 

C  h  \  R  l  E  Par  ^es  ^tres  "8c  des  pièces  autentiques ,  qu'ils  avoient  été  bien 
j  y        ôc  dûëment  accordés  à  leurs  ancêtres,  6c  qu'ils  en  avoient  fait 
j  *  $  j      un  bon  ôc  légitime  ufage  :  Que  le  Prince  établiroit  dans  tou- 
tes les  Vallées  de  fon  domaine  des  Magiftrats  pour  leur  ren- 
dre juftice  >  ôc  qu'il  n'omettroit  rien  pour  leur  perfuader  ,  qu'il 
les  tenoit  fous  fa  protection ,  les  regardoit  ôc  les  traitoit  com- 
me fes  autres  fujets  :  Qu'ils  donneroient  aux  Magiftrats  les  noms 
de  ceux  qui  avoient  été  bannis ,  exilés  ,  ou  obligés  de  s'abfen- 
ter  pour  caufe  de  Religion  :  Qu'ils  ne  feroient  point  tenus  de 
contribuer  aux  frais  des  fortifications  de  Villars ,  à  moins  qu'ils 
ne  voulufTent  d'eux-mêmes ,  ôc  de  leur  propre  mouvement, 
obliger  en  cela  le  Prince  :  Que  le  Gouverneur,  qui  feroitmis 
dans  la  citadelle  de  Villars,  ne  pourroit,  fous  prétexte  du  fer- 
vice  du  Prince  ,  rien  entreprendre  fur  les  confeiences  ôc  les 
biens  des  habitans  des  Vallées  :  Qu'il  leur  feroit  libre  de  faire 
venir  des  Parleurs ,  à  la  place  de  ceux  qu'il  plairoit  au  Prince 
de  renvoyer  j  (  on  exclut  de  cet  article  le  pafteur  de  Pragela, 
nommé  Martin  :  )  Que  dans  tous  les  lieux  où  les  Vaudois  pour- 
voient tenir  leurs  affemblées  ,  ôc  faire  prêcher  à  leur  manière  ; 
îe  Prince  pourroit  de  même  faire  célébrer  la  Meffe  ,  ôc  toutes 
les  cérémonies  ufitées  dans  l'églife  Romaine  :  Que  les  habitans 
des  Vallées  auroient  foin  qu'il  ne  fût  fait  aucune  infulte  à  ceux 
qui  s'affembleroient  pour  ces  cérémonies  ;  comme  ils  ne  pour- 
voient de  leur  côté  être  infultés ,  ni  forcés  d'aiïifter  à  ces  cérémo- 
nies >  ou  de  rien  faire  qui  femblât  les  approuver  ou  autori- 
fer  :  Que  le  Prince  leur  remettroit  tout  ce  qu'il  pourroit  exi- 
ger pour  les  frais  de  la  guerre  ;  ôc  qu'il  leur  feroit  même  grâ- 
ce des  huit  mille  écus  d'or,  qu'ils  avoient  été  obligés  de  pro- 
mettre au  comte  de  la  Trinité  5  en  forte  que  leurs  obligations 
ou  billets  feroient  nuls  Ôc  de  nul  effet  :  Qu'on  leur  rendroit 
leurs  prisonniers  à  un  prix  jufte  ,  raifonnable  ôc  proportion- 
né à  leurs  facultez  :  Enfin  qu'en  vertu  de  ce  traité ,  on  ren- 
droit la  liberté  à  ceux  qui  avoient  été  condamnés  aux  galères 
pour  caufe  de  Religion.  Le  Traité  fut  conclu  à  Cavors  le  5*  de 
Juin,  ôc  figné  pour  le  Prince,  par  Philippe  de  Savoye  comte 
de  Raconis  ;  pour  les  habitans  des  Vallées  ,  par  François  Du- 
val  ôc  Claude  Berge  pafteurs  de  Villars  ôc  de  Tailleret  j  ôc 
par  George  Monaftier  ôc  Michel  Raimondet  fyndics. 
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Ainfi  fe  termina ,  à  des  conditions  plus  défavantageufes  qu  ho-  "^tl'"°J"-1"i'~' 
norables,  la  guerre  contre  les  Vaudois ,  que  le  duc  de  Savoye  Ch  ar L  E 
avoir  entreprife  comme  malgré  lui.  Ce  Prince  fage  &  prudent      I X . 
voulant  gagner  la  confiance  de  ce  peuple  malheureux  ,  dont     I  5  ^  ** 
il1  avoit  admiré  la  confiance  &  la  fermeté  ,  voulut  bien  leur 
laiffer  pour  Commandant,  celui  qui  leur  avoit  appris  le  métier 
de  la  guêtre  ,  ôc  qui  l.e&  y  avoit  conduits  avec  tant  de  luccès* 
C'étoit  un  Capitaine-plein  de  courage  &  de  valeur ,  que  la  Re- 
ligion avoit  fait  venir  dans  ce  payis.    On  l'appelloit  Caftro- 
Caro ,  d'un  château  de  ce  nomfitué  dans  la  Toîcane. 

Dans  le  tems  qu'on  en  ufoit  ainfi  avec  les  habitans  des  val-  tans d«  Par- 
lées du  Piémont,  on  punifîbit  très  levérement  dans  les  Payis-  bas  font  mal- 
Bas  ceux  qui  étoient  fufpe£ts  en  matière  de  Religion.  Pour  traue>*- 
infpirer  une  plus  grande  terreur ,  on  brûloit  les  maifons  des 
particuliers  ,  où  fe  faifoient  les  aflemblées  :  Antoine  Perre- 
not ,  cardinal  de  Granvelle  ,  employoit  tous  fes  foins  pour  em- 
pêcher que  le  mal ,  qui  avoit  été  apporté  d'Allemagne  ,  &  qu'il 
voyoit  déjà  répandu  dans  toute  la  France  ,  ne  s'étendît  plus 
loin,.  Les  Proteftans  attribuèrent  à  cq Miniftre  l'érection  des 
nouveaux  Evêchez ,  dont  nous  avons  parlé.  Il  n'en  fallut  pas 
d'avantage  pour  le  leur  faire  regarder  comme  un  ennemi  dé- 
claré, qui  fous  un  titre  en  apparence  plus  doux  ,  avoit  trouvé 
îe  fecret  d'impofer  à  des  hommes  libres  le  joug  infupportable 
de  rinquifition  ,  dont  le  nom  feul  eft  odieux. 

Les  Proteftans  entreprirent  de  prouver  qu'on  ne  les  mal-     leurs  re* 
traitoit,  que  parce  qu'ils  étoient  calomniés.  Pour  cet  effet  ils  montrances, 
drellerent  une  profeftion  de  foi ,  qu'ils  firent  préfenter  au  roi 
d'Efpagne  :  ils  le  fupplierent  de  vouloir  bien  la  lire,  de  faire 
cefler  les  fuplices  qu'on  exerçoit  injuftement  contre  des  inno- 
cens ,  &  de  ne  les  pas  condamner  fans  les  entendre.  Ils  repréfen- 
toient  dans  leurs  remontrances  :  Que  les  troubles  des  Payis-bas 
étoient  excités  par  deux  fortes  de  perfonnes ,  qui  avec  des  vues 
ôc  des  partions  contraires ,  tendoient  au  même  but ,  &  vouloient 
ôter  la  liberté  des  fuffrages  dans  les  jugemens  :  Queles  uns,  par 
un  zélé  indiferet  &  par  une  faulTe  pieté ,  entreprenoient  de  dé- 
fendre avec  opiniâtreté,  ôc  deconferver  toutes  les  erreurs  in- 
troduites dans  la  maifon  de  Dieu  ,  fans  vouloir  fe  rendre  à- 
aucune  des  raifons  qui  combattoient  leurs  fentimens  :  Que 
les  autres  appréhendoient  qu'une  Do&rine ,  qui  attaquoit  leurs- 
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paillons  6c  leurs  inclinations  déréglées,  ne  prît  enfin  le  deflusi 

C  h  \  r  L  E  Quon  ne  pouvoit  ,  fans  une  arrogance  intolérable ,  condamner 
IX.  eeux  Q^1  appuyoient  leur  Doctrine  fur  les  SS.  Ecritures  :  Qu'il 
i  y  6  i.  Y  avoit  une  infigne  folie,  à  préférer  les  inventions  des  hom- 
mes à  la  parole  de  Dieu  3  réglé  fû-re  ôc  infaillible  de  la  vérité  : 
Qu'il  ne  faloit  employer  dans  les  clifputes  fur  la  Religion  ,  que 
l'épée  à  deux  tranchans  de  la  divine  Parole ,  ôc  non  pas  le  fer 
ôc  le  feu  :  Que  cesmoïens  violens  perdoient  les  âmes,  biea 
loin  de  les  fauver  y  ôc  rompoient  les  volontez  ,  au  lieu  de  les 
plier  ôc  de  les  porter  à  l'accompliffement  des  devoirs.  La  pro- 
feffion  de  foi  des  Proteftans  des  Payis-bas  étoit  entièrement 
conforme  à  celle  des  Proteftans  de  France.  Cependant  pour 
adoucir  l'efprit  de  Philippe ,  ôc  diffiper  tous  les  foupçons  qu'on 
auroit  put  lui  infpirer  fur  leur  fidélité  ôc  leur  obéïffance  ,  ils 
ajoutèrent  :  Qu'ils  regardoient  comme  un  devoir  indifpenfa- 
ble,  d'obéir  aux  PuiiTances  que  Dieu  a  établies  5  de  leur  payer 
les  tributs,  de  leur  rendre  tous  les  honneurs  qui  leur  font  dûs, 
ôc  de  prier  le  Seigneur  pour  leur  fanté  Ôc  leur  profperité. 
Affaires  de       Au  commencement  de  cette  année ,  on  arrêta  dans  le  Con* 

France.  feil  du  Roi  :  Que  pour  mettre  fa  Majefté  en  état  de  diminuer 

les  fubfides  ,  on  retranchèrent  une  partie  des  dépenfes  de  fa 
maifon  :  Que  les  gages  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  ôc 
des  autres  Officiers  feroient  réduits  à  la  moitié  -,  ôc  qu'on  re- 
trancheroit  un  tiers  fur  les  penfîons ,  excepté  fur  celles  que  la 
libéralité  du  Roi  avoit  accordées  en  forme  de  penfion  viagère 
aux  étrangers  5  foit  qu'ils  fuffent  dans  le  Royaume  ,  foit  qu'ils 
en  fuffent  dehors. 
Mémoire  Cette  exception  donna  lieu  à  un  mémoire  qui  fut  préfenté 

roi  deNavar-  au  ro*  ^e  Navarre.  On  y  faifoit  voir  que  toutes  les  dépenfes 

se.  faites  en  faveur  des  étrangers  en  tems  de  paix ,  étoient  à  char» 

ge  à  l'Etat ,  ôc  abfolument  inutiles.  «  Nos  Rois,  difoit-on  dans 
»  ce  mémoire ,  fe  font  autrefois  contentez  d'avoir  une  Garde 
=>  compofée  d'Ecoffois  s  parce  que  ces  peuples  étoient  toù- 
o)  jours  en  guerre  avec  les  Anglois  ,  nos  ennemis  >  mais  on 
»  ne  faifoit  point  de  penfion  à  ceux  qui  demeuroient  en  Ecoffe. 
«  Quand  la  maifon  d'Autriche  s'eft  alliée  avec  la  maifon  de 
«  Bourgogne  ,  nos  Rois  ont  fait  alliance  avec  les  Suiffes ,  qui 
o>  ont  une  très  bonne  infanterie  :  Tout  le  monde  cepen- 
*  dant  convient  que  cette  alliance  ,  utile  pendant  la  guerre, 

»  eft 
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'»  efl:  ruineufe  en  tems  de  paix.   Les  SuifTes  ont  dépouillé  la 

»  Maifon  d'Autriche  de  la  plus  grande  partie  de  leur  ancien  ~Z  " 

»  domaine  j  ils  leur  ont  enlevé  leurs  terres  >  leurs  villes  3  leurs       -*y- 

»  places ,  les  lieux  où  font  nez  ôc  où  repofent  leurs  ancêtres. 

»>  Ils  n'appréhendent  que  la  trop  grande  puhTance  d'une  Mai-     1  ' 

«  fon  qui  fe  croira  toujours  en  droit  de  repéter  ce  qu'ils  lui 

»  ont  pris.  Ils  ont  autant  befoin  de  notre  protection  pendant 

w  la  paix ,  que  nous  avons  befoin  de  leur  infanterie  pendant 

*  la  guerre.  Ainfi  il  ne  faut  pas  craindre  que  les  SuifTes  fe  fé- 
«  parent  de  nous.  Pour  les  Allemands  3  ils  ne  peuvent  fe  paf- 
»  fer  de  notre  amitié ,  dont  ils  viennent  en  ces  derniers  tems 

de  reffentir  les  avantages.  Nous  ne  devons  pas  méprifer  leur 
»  attachement  pour  nous  ;  il  efl:  à  propos  de  le  cultiver  ,  mais 
»>  non  de  l'achetter  }  fi  ce  neft  qu'on  veuille  accorder  quel- 
»  que  penfion  modique  à  des  Officiers  de  cavalerie  ôc  d'infan- 
»  terie,afîn  qu'ils  foient  toujours  prêts  à  faire  des  levées  de 
»  troupes  dans  le  befoin ,  ôc  à  nous  fervir  dans  les  occafions 
»  prenantes.  Il  ne  faut  donc  payer  aux  Allemands  ni  folde 
»  ni  appointemens  ;  ôc  ce  feroit  plutôt  à  eux  à  payer  tribut  à 
»  la  couronne  de  France  ,  en  reconnoiflance  de  la  protection 
«  dont  elle  les  honore.  Il  n'y  a  dans  toute  l'Italie  aucun  Sou- 
»  verain ,  fi  vous  en  exceptez  la  Seigneurie  de  Venife  3  dont  le 
»  Roi  doive  rechercher  l'amitié  :  mais  félon  les  loix  de  cette 
»  fage  République 3  il  n'eft  permis  à  aucun  de  fes  fujets  de 
»  recevoir  penfion  de  quelque  Prince  étranger  que  ce  puifle 

*  être.  L'Italie  ,  qui  a  toujours  été  ouverte  à  la  puiflance  de  la 
»  France  ,  ne  l'eft  pas  moins  aujourd'hui  qu'autrefois  ;  le  Roi 
»  efl:  maître  du  marquifat  de  Saluces  j  Cental ,  Tende ,  ôc  les  au- 
»  très  barrières  des  Alpes  font  ouvertes  5  ôcon  peut  aifément  def- 
»  cendre  par  là  dans  le  payis  qui  efl:  au-deflbus.  D'ailleurs  il  y 
«  aura  toujours  entre  le  grand  nombre  des  Princes  qui  parta- 
»  gent  l'Italie 3  alfez  de  jaloufies ,  de  différends  >  ôc  de  guerres ; 
»  pour  en  ouvrir  à  fa  Majefté  toutes  les  entrées  3  lorfquil  lui 
«  plaira  d'en  profiter.  Pour  ce  qui  eft  du  Pape,  il  ne  doit  ja- 
05  mais  oublier  que  fes  prédéceheurs  ont  toujours  trouvé  un 
«  azile  afluré  en  France  ;  que  l'églife  Romaine  tient  de  la  li- 
35  beralité  de  nos  Rois  le  riche  ôc  ample  patrimoine  qu'elle 
05  poffede  ;  Ôc  qu'ainfi  elle  a  befoin ,  pour  le  conferver  ôc  l'aug- 
3>.  menter,de  la  même  prote&ion  qui  le  lui  a  acquis.  S'il  fe 

Tomejy.  G 
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»  trou'voit  dans  la  fuite  quelque  Pape  aflez  ingrate  pour  ou- 

C  H  a  R  L  E.  ™  ^^ei  tant  ^e  kienfaits  >  &  zttçz  téméraire ,  pour  faire  quelque 
j^  »  entreprife  contre  la  gloire  ôc  les  intérêts  du  nom  François , 
i  <  6  i  "  il  y  auroit  toujours  en  France  des  gens  de  tête  ôc  de  main  3 
m  capables  de  tirer  une  jufte  vengence  de  fon  ingratitude  ôc 
n  de  fa  témérité  ;  il  y  en  auroit  toujours  qui  marchant  fur  les 
»  pas  de  Nogaret1,  fçauroient  mettre  le  Pontife  à  laraifon,  ôc 
35  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir.  » 

Les  Italiens ,  par  leur  avarice  Ôc  leurs  intrigues,  s'étoient  déjà 
rendus  très-fufpeêts  à  ceux  qui  avoient  quelque  connoiffance 
des  affaires ,  ôc  qui  pénétraient  un  peu  dans  l'avenir.  Onfentit 
donc  bien  que  ces  réflexions  tendoient  à  prouver,  non  feule- 
ment qu'il  ne  falloit  leur  faire  aucune  libéralité,  mais  que  fui- 
vant  les  loix  du  Royaume  ,  on  devoit  les  exclure  ,  comme  les 
autres  étrangers ,  de  la  magiftrature  Ôc  des  dignitez  ,  leur  ôter 
les  riches  bénéfices  qu'ils  poffedoient  dans  le  Royaume ,  ôc  les 
obliger  d'en  lortir ,  en  leur  faifant  perdre  les  idées  de  fortune 
que  notre  ignorance  ôc  notre  foibleffe  leur  avoient  fait  con- 
cevoir. 

Le  roi  de  Navarre  craignant  que  la  Reine  mère ,  qui  étok 
Italienne.,  ne  regardât  le  dernier  article  du  mémoire  ,  comme 
une  injure  faite  à  fa  perfonne ,  ne  voulut  pas  le  faire  lire  au  Con- 
On  cafle  les  feil.    Cependant  pour  commencer  le  retranchement  des  dé- 
EcoUbU'esr     penfes  par  une  aclion  d'éclat ,  ce  Prince  fut  d'avis  de  Gaffer  les 
compagnies  de  cavalerie  EcofToife.    Quelque  eftime  que  les 
grands  du  Royaume  ,  Ôc  Coligny  entre  les  autres,  fiflent  de 
leur  valeur,  quelques  louanges  qu'on  donnât  aux  bons  fervi^ 
ces  qu'elles  avoient  rendus  dans  les  dernières  guerres ,  ôc  quel- 
que perfuadé  qu'on  fut  qu'il  étoit  jufte  d'avoir  égard  au  mérite 
d'une  nation  ,  avec  laquelle  on  avoit  toujours  été  en  liaifon  j 
cet  avis  fut  d'autant  plus  aifément  fuivi ,  que  la  plus  grande 
partie  des  Ecoffois  étoit  attachée  à  la  doctrine  des  Protef- 
tans  ,  ôc  principalement  Jacque  Hamilton  comte  d'Aran  leur 
commandant ,  que  les  Guifes  avoient  fi  maltraité  à  caufe  de 
fa  Religion. 
Retour  du         Le  Roi  partit  d'Orléans  le  $  de  Février  pour  fe  rendre  à 
Pnnce  de       Fontainebleau.  Il  manda  le  Prince  de  Condé ,  qui  s'étoit  retiré 
Cour.  à  la  Fere  fur  Oyfe.  Ce  Prince  vint  en  pofte  à  Paris  ;  il  aiïembla 

i  Ce  fut  lui  qui  donna ,  dit-on ,  un  foufïlet  à  Boniface  VIII. 
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lès  amis  ,  qui  y  étoient  venus  de  toutes  parts  ,  &  il  en  partit 

pour  Fontainebleau  avec  un  grand  cortège  ;  mais  il  eut  foin  de  q  h  a  r  l  e 

le  renvoyer  en  chemin,  pour  ne  pas  donner  de  foupçons.    Il        jx. 

arriva  à  la  Cour,  n'ayant  avec  lui  que  François  comte  de  la  Ro-     x  -  ^  1# 

che-Foucault  ,  ôc  Senarpont  lieutenant  général  de  Picardie. 

A  fon  arrivée ,  il  falua  le  Roi  6c  la  Reine  mère  ,  qui  le  reçu^ 

rent  avec  beaucoup  de  bonté. 

Le  lendemain  ce  Prince  fut  admis  dans  le  Confeil  fecret ,    T   v  . , 

/  ti  r      *    n' r       J  clans 

comme  on  en  etoit  convenu.  11  commença  par  le  juitiner  de  fonConfeil 

ce  qu'on  lui  avoir  imputé  ,  puis  il  demanda  au  chancelier  de  Ic  déclare  in- 

l'Hôpital  ,  s  il  avoit  quelques  preuves  a  alléguer  contre  lui  : 

Le  Chancelier  ayant  répondu  qu'il  n'en  avoit  aucune  ;  tous 

les  Grands  qui  étoient  au  Confeil  déclarèrent  unanimement, 

qu'ils  étoient  perfuadés  de  l'innocence  du  Prince  de  Condé. 

Tous  furent  d'avis  ,  que  s'étant  pleinement  juftiiîé  des  crimes 

qu'on  lui  avoit  imputés ,  il  reprît  au  Confeil  la  place  qui  con- 

venoit  à  fon  rang  >  ôc  qu'il  avoit  coutume  de  remplir. 

On  drefla  fur  le  champ  l'Arrêt,  par  lequel  le  Roi  féant  en 
fon  Confeil ,  en  préfence  de  la  Régente  ,  des  Princes  de  fon 
fang  ,  ôc  de  fes  confeillers  d'Etat ,  déclaroit  :  Qu'il  avoit  des 
preuves  certaines  de  l'innocence  du  Prince  de  Condé  5  ôc  qu'il 
lui  permettoit  de  pourfuivre  au  Parlement  de  Paris ,  appelle 
communément  la  Cour  des  Pairs  ,  une  plus  ample  justifica- 
tion ou  atteftation  de  fon  innocence.  S.  M.  ordonnoit  en- 
core que  fa  Déclaration  feroit  publiée  ôc  enregiflrée  ,  ôc  que 
pour  la  rendre  notoire  à  toute  la  terre,  on  en  envoyeroit  des 
copies  à  tous  les  AmbaiTadeurs  ou  Envoyez  que  S.  M  entrete- 
noit  chez  les  Princes  fes  alliez.  La  Déclaration  étoit  dattée 
du  1 3  de  Mars.  Peu  de  tems  après ,  le  prince  de  Condé  revint 
à  Paris  ,  pour  en  folliciter  par  lui-même  ôepreffer  l'enregiltre- 
ment. 

Les  différends,  qui  s'élevèrent  enfuite  entre  la  Régente  ôc  le    Différends 
roi  de  Navarre  ,  troublèrent  la  Cou'-.    Le  Prince  fe  plaignoit  gente&  ieRoi 
du  mépris  que  Catherine  faifoit  de  fa  perfonne  ,  ôc  de  l'injufre  de  Navarre. 
préférence  qu'elle  donnoitaux  Lorrains ,  dont  il  avoit  toujours 
reconnu  les  mauvaifes  intentions  fous  les  règnes  de  Henri  ôc 
de  François    II.  Il  fe  plaignoit  encore  de  ce  qu'on  portoit 
tous  les  jours  les  clefs  du  château  au  duc  de  Guife ,  au  lieu  de 
les  lui  apporter. 

G  ij 
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Le  roi  de  Navarre  ajoûtoit  :  Que  jufqu'alors  il  avoit  facri- 
fié  tous  fes  fujets  de  mécontentement  à  la  tranquillité  de  l'E- 
tat :  mais  que  fon  filence  ayant  rendu  fes  ennemis  plus  auda- 
cieux ôc  plus  entreprenans  3  il  ne  pouvoit  plus  fouffrir  leurs 
infultes  :  Que  fa  patience  ,  dont  ils  abufoient  3  étoit  à  bout  : 
Qu'il  ne  pouvoit  plus  refter  à  la  Cour ,  fi  les  Lorrains  conti- 
nuoient  d'y  avoir  le  même  crédit  >  ôc  que  fi  la  Reine  ne  les 
faifoit  rentrer  dans  leur  devoir ,  il  étoit  réfolu  de  fe  retirer  in- 
cefTamment. 

La  Régente  répondit  :  Qu'un  de  fes  principaux  foins  avoit 
toujours  été  de  diftinguer  ,  ôc  d'obliger  le  roi  de  Navarre  en 
tout  :  Qu'au  refte  elle  ne  voyoit  aucune  raifon  d'éloigner  les 
princes  de  Lorraine,  qui  avoient  les  premières  charges  de  la 
Cour ,  ôc  dont  les  fondions  les  attachoient  néceffairement  à 
la  perfonne  de  S.  M.  Qu'au  contraire  elle  voyoit  bien  que  fi 
elle  accordoit  aujourd'hui  unechofe,  on  en  demanderoit  de- 
main une  autre  ;  ôc  qu'ainfiil  n'y  auroit  jamais  de  fin  aux  plain- 
tes :  Qu'elle  vouloit  cependant  donner  au  roi  de  Navarre  des 
marques  certaines  du  defir  fincere  qu'elle  avoit  de  le  conten- 
ter ,  ôc  de  faire  ceffer  fes  reproches  fur  la  garde  du  château  ? 
Que  pour  cela  elle  donnerait  ordre  aux  capitaines  des  Gardes 
de  porter  tous  les  jours  les  clefs  dans  fa  chambre  ;  quoique  ce 
fût  un  droit  attaché  à  la  charge  de  grand  Maître  de  la  maifon 
du  Roi ,  dont  le  duc  de  Guife  étoit  revêtu ,  ôc  que  le  conné- 
table de  Montmorency  eût  toujours  jouï  de  ce  droit  >  tandis 
qu'il  avoit  eu  cette  charge, 
le  mi  de        Le  roi  de  Navarre  indigné  de  cette  réponfe,  foûtint  que 

Prince?  &les  *es  c^s  ^u  cn^teau  avoient  été  portées  au  duc  de  Montmo- 
grands  bffi-  rend ,  non  comme  Grand-Maître ,  mais  comme  Connétable  t 
ciers  de  la      parce  qu'en  cette  qualité  les  Loix  du  Royaume  lui  donnoient 

couronne  le     f     ,      ,1    ,  *    ,  \«ir  t»    c 

difpofent  à  le  droit  de  commander  par  tout  ou  il  le  trouvoit.  Jinhn  on 
quitter  la  s'échauffa  tellement  de  part  ôc  d'autre ,  que  le  roi  de  Navarre 
fe  prépara  à  quitter  la  Cour  dès  le  lendemain.  En  effet  il  en- 
voya fes  équipages  à  Melun  ;  ôc  on  le  vit  botté ,  prêt  à  par- 
tir ,  avec  les  Princes  du  Sang  ,  ôc  le  duc  de  Montpenfier , 
quoique  ce  dernier  ne  le  fit  qu'à  regret.  Le  Connétable  de 
Montmorenci ,  fes  fils ,  ôc  les  deux  frères  Colignis  fe  difpofoient 
aufli  à  partir,  ôc  à  laifler  les  Lorrains  feuls  à  la  Cour,  poul- 
ies rendre  plus  odieux.  Ils  firent  même  entendre  qu'ils  n  iroient 
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pas  plus  loin  qu'à  Paris  ,  &  qu'ils  y  feroient  donner  au  roi  de         '      "'S 
Navarre  la  Régence  du  Royaume ,  qui  lui  appartenoit.  Charlb 

La  Reine  inquiète ,  &  craignant  les  fuites  de  cette  rupture  ,       I  X. 
en  avertit  le  Roi ,  qui  ayant  aufll-tôt  mandé  le  Connétable  ,  &     1  c  6  r. 
ayant  chargé  le  cardinal  de  Tournon  de  le  lui  amener,  lui  dé-  . 

fendit  expreiTément  de  quitter  la  Cour ,  dans  des  circonftances  tient  le  Con- 
çu il  étoit  nécetfaire  que  le  premier  Officier  de  l'Etat  fût  au-  né.ta,bIe-    Le 

vJr  r  c  •       i        c      rL-  j/-i  roi  de  Navar- 

pres  de  la  perlonne ,  pour  y  faire  les  fonctions  de  la  charge,  re  refte  à  U 

Xe  Roi  étoit  accompagné  des  quatre  Secrétaires  d'Etat ,  prêts  Cour« 

à  écrire  ce  qui  fe  pafferoit ,  ôc  à  en  dreffer  même  ,  s'il  étoit  be- 

foin ,  un  acte  public.  Soit  que  la  chofe  eût  été  communiquée 

auparavant  au  Connétable ,  comme  on  Ta  cru ,  foit  qu'il  n'en 

fçût  rien ,  des  ordres  fî  précis  le  firent  changer  de  réfolution  ,  & 

le  déterminèrent  à  ne  point  partir.  Le  Connétable  reftant  à  la 

Cour,,  ce  fut  une  nécefïité  au  roi  de  Navarre  de  demeurer  aufli  j 

car  il  étoit  de  conféquence  pour  fon  honneur ,  de  ne  pas  faire 

connoître  qu'on  pouvoit  fe  paiTer  de  lui  pour  l'adminiftration 

des  affaires,  &  agir  fans  fa  participation  &  fon  autorité. 

Le  bruit  s'étant  répandu  que  la  Reine ,  brouillée  avec  le  roi    Embarras d$ 
ide  Navarre, s'étoit tournée  du  côté  des  Guifes  j  l'aflemblée  qui  la  Régente, 
fe  tenoit  pour  rédiger  les  cahiers  de  la  ville  ôc  prévôté  de  Paris 
(  comme  on  faifoit  en  même  tems  dans  les  autres  Provinces  ) 
hâtoit  fes  délibérations  autant  qu'elle  pouvoit.  Ort  parloit  dans 
ces  aflemblées  de  l'adminiftration  des  affaires  3  d'éloigner  certai- 
nes perfonnes  du  gouvernement ,  d'en  mettre  d'autres  en  leur: 
place  j  de  faire  rendre  compte  aux  Guifes  de  la  mauvaife  admi- 
niftration  des  Finances  fous  les  règnes  de  Henri  1 1.  ôc  de  Fran- 
çois IL  ôc  de  faire  rendre  les  gratifications  exceffives  accordées 
à  ces  Princes ,  au  maréchal  de  S.  André ,  à  la  duchefle  de  Va- 
îentinois ,  à  fes  gendres ,  ôc  autres.  Le  but  de  ceux  qui  faifoient 
ces  propofitions ,  étoit  qu'ils  fufTent  tous  exclus  du  Confeil,  tan- 
dis qu'on  y  examineroit  ces  articles.  On  enveloppa  le  Connéta- 
ble dans  la  délibération  ;  mais  on  y  ajouta  la  claufe  :  au  cas  qu'il 
fe  trouvât  être  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  être  recherchés. 
Quoiqu'on  fût  convenu  aux  Etats  d'Orléans,  que  les  aflem- 
blées des  Provinces  ne  traiteroient  en  aucune  manière  de  ce 
qui  avoit  été  réglé ,  concernant  l'adminiftration  de  l'Etat ,  elles 
nelaiffoientpasd'enfairelefujet  de  leurs  délibérations;  per- 
fuadées ,  comme  on  le  difoit  alors ,  que  c'eft  aux  Etats  à  juger 
Tome  IK  Qty.* 
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à  qui  appartient  la  Bxgence  du  Royaume  &  qu'il  n'eft  pas  a\i 

Charle  pouvoir  des  Princes  du  Sang  d'y  renoncer ,  pour  la  faire  palier 

IX.        à  d'autres.  L'aiTemblée  de  Paris  s'y  portoit  avec  d'autant  plus 

15  6  1 .     de  zélé ,  qu'elle  efpéroit  d'engager  les  afifemblées  des  Provinces 

à  fuivre  fon  exemple. 
Elle  fe  re-       La  Reine  mère  ne  trouva  point  de  remède  à  ce  mal  plus 
Concilie  avec  prompt  &  plus  efficace ,  que  de  fe  reconcilier  au  plutôt  avec 
jarre.  "         ^e  r°i  de  Navarre.  C'eft  ce  qu'elle  fit  par  l'entremife  du  Con- 
nétable. Pour  rendre  leur  union  plus  folide  ,  on  convint  que 
le  roi  de  Navarre  feroit  déclaré  dans  toutes  les  provinces  Lieu- 
tenant gênerai  du  Royaume  5  &  que  la  Régente  ne  feroit  rien 
que  par  fes  confeils ,  &  de  fon  confentement.  Ces  conditions 
&  quelques  autres  qu'on  y  ajouta  ,  furent  rédigées  par  écrit, 
&  inférées  dans  les  regiftres  du  Confeil  par  les   quatre  Se- 
crétaires d'Etat.  Les  Princes  du  Sang,  &  le  Prince  de  Con- 
dé  lui-même ,   qu'on  fit  venir  exprès  de  Paris ,  lignèrent  le 
traité.  Enfuite  on  donna  ordre  à  François  de  Montmorenci , 
qui  en  qualité  de  gouverneur  de  rifle  de  France ,  devoit  pré- 
sider à  l'aflemblée  de  Paris ,  d'y  faire  venir  des  gens  modérés , 
prudens  &  capables  de  réparer  par  leurs  fages   confeils  les 
fautes  que  la  témérité  des  autres  leur  avoit  fait  commettre ,  en 
fe  mêlant  mal  à  propos  de  l'admininration  du  Royaume.  Le 
Duc  s'acquitta  de  fa  commiflion  avec  tant  de  dextérité  ,  qu'en 
exécutant  les  ordres  de  la  Reine  ,  il  ne  fe  rendit  point  fufpe£t 
au  roi  de  Navarre. 
Converfs-       Dans  le  même  tems  arrivèrent  en  France  les  Ambaffadeurs 
tïonduroide  ou  Envoyés  des  Rois  &  des  Princes  étrangers,  pour  faire  les 
"v?Zu«(r?/eî  complimens  ufites  entre  les  Princes  ,  de  condoléance  fur  la 
de  Danne-      mort  de  François  ï  I.  &  de  felicitation  à  Charles  1  X.  fur  fon 
marck.  avènement  à  la  Couronne.  George  Gluck,  ambaffadeur  de 

Frédéric  roi  de  Dannemarck, qui  étoit  déjà  venu  plusieurs  fois 
en  France  ,  &  qui  y  avoit  demeuré  long-tems,  étoit  de  ce  nom- 
bre. Le  roi  de  Navarre  l'invita  à  dîner ,  &  lui  promit  (  pouffé, 
dit-on ,  par  la  Reine  fon  époufe  )  qu'avant  la  fin  de  Tannée , 
une  Religion  plus  pure  feroit  prêchée  &  reçue  dans  tout  le 
royaume.  Il  pria  l' Ambaffadeur  d'en  aflurer  le  Roi  fon  maître, 
Gluck  en  rendit  grâces  à  Dieu ,  &  donna  de  grands  éloges  au 
Roi  de  Navarre.  Mais  il  le  fupplia  de  faire  enforre  que  la  Fran- 
ce préférât  la  do&rine  de  Martin  Luther  3  renfermée  dans  I3 
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Confefîion  d'Aufbourg ,  à  celle  de  Jean  Calvin ,  que  les  Suifles  . 
avoient  embraffée.  Il  ajouta,  que  cette   préférence  feroit  un  Charle 
grand  plaifir  aux  Rois  de  Dannemarc  Ôc  de  Suéde,   ôc  aux       jx. 
Princes  Proteftans  d'Allemagne  ,  dont  les  domaines  n'étoient     1  .  6  f 
pas  moins  étendus ,  que  ceux  des  Rois  ôc  des  Princes  fournis 
au  Pape.  On  dit  que  le  Roi  de  Navarre  répliqua  :  Que  Lu- 
ther ôc  Calvin  étoient  oppofés  à  Rome  fur  quarante  chefs ,  ôc 
qu'ils  convenoient  entre  eux  fur  trente-huit  :  Qu'ainfi  comme  il 
n'en  reftoit  que  deux  en  litige ,  fon  avis  étoit  de  réunir  les  forces 
ôc  les  troupes  de  l'un  ôc  de  l'autre  parti,  pour  accabler  l'enne- 
mi commun  :  Qu'étant  une  fois  abbattu ,  il  feroit  aifé  de  fe 
concilier,  ôc  de  rendre  ainfi  à  l'Eglife  fon  ancienne  pureté, 
ôc  fon  premier  éclat. 

La  Reine  ayant  en  quelque  façon  appaifé  le  Roi  de  Na-     LaBeinetâ- 
varre,  par  cette  apparence  d'honneur  qu'elle  venoit  de  lui  fe  ^Jêu^1 
céder,  voulut  faire  penfer  qu  elle  favorifoit  le  parti  Proteftant.  blé. 
Mais    en   même   tems  elle  travailloit  à  gagner  peu  à  peu  le 
Connétable  5  elle  lui  découvroit  les  raifons  cachées  de  là  con- 
duite, Ôc  elle  lui  faifoit  entendre  :  Qu'en  feignant  de  fe  ren- 
dre à  ce  que  défiroient  les  Proteftans,  elle  n'avoit  point  d'au- 
tre vue  que  de  paroître  céder  au  Roi  de  Navarre ,  qui  vou- 
îoit  aujourd'hui  ce  qu'il  condamneroit  demain  :  Qu'elle  dé- 
concerteroit  ainfi  à  coup  fur  toutes  fes  entreprifes  :  Qu'au 
refte  c'étoit  aux  Grands  du  royaume ,  ôc  à  lui  en  particulier, 
puifqu'il  en  poffedoit  la  première  charge ,   de  s'oppofer  for- 
tement à  elle ,  ôc  de  crier  bien  haut ,  qu'on  abandonnoit  l'an- 
cienne Religion. 

Telle  étoit  PadrefTe  de  Catherine  ;  ôc  fa  politique  fut  tou- 
jours de  fe  fervir  des  autres ,  pour  fufciter  des  affaires  à  fon 
concurrent ,  ôc  le  mettre  mal  avec  les  Grands  du  royaume. 
Elle  étoit  trop  habile  pour  le  faire  par  elle-même,  ôc  elle 
n'avoit  garde  de  fe  déclarer  ouvertement  contre  le  roi  de  Na- 
varre, de  peur  que  ce  Prince  ne  renouvellât  la  difpute  fur  la 
Régence ,  qu'elle  venoit  de  terminer.  Depuis  ce  tems-là ,  Anne 
de  Montmorenci  ne  garda  plus  de  mefures.  Il  murmuroit, 
ôc  fe  plaignoit  hautement.  »  On  abandonne,  difoit-il,  l'an- 
»  cienne  Religion  :  On  introduit  partout  de  nouvelles  affem- 
=»  blées,  de  nouveaux  rits ,  de  nouvelles  cérémonies  :  Des  gens 
»  inconnus  ufurpent  le  miniftere  facré  :  On  vend  publiquement 
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.«-.  -   -  ■---  »  de  la  viande  les  jours  d'abftinence ,  ôc  dans  le  faint  tems  du 
~  ""  »  Carême  :  On  n'a  plus  que  du  mépris  pour  l'ancien  culte, 

yy        »  que  nos  ancêtres  ont  fait  pafler  jufqu  à  nous.  » 

En  effet  les  affemblées  de  la  nouvelle  Religion ,  qu'on  avok 
*  *  d'abord  tenues  dans  des  maifons  particulières ,  fe  tenoient  dans 
le  Palais ,  ôc  jufque  dans  le  château  même  du  Roi  ,  dans  les 
appartemens  qu'il  donne  par  honneur  dans  fa  maifon  ,  dans  les 
chambres  du  prince  de  Condé  ôc  de  l'Amiral  de  Coligni.  La 
Reine  elle  même  montroit  afTez  le  deffein  qu'elle  avoit  de 
favorifer  les  Proteftans ,  puifqu'elle  engageoit  le  Roi  ôc  les 
Seigneurs  de  fa  Cour ,  à  entendre  dans  la  grande  falle  du  châ- 
teau les  Sermons  de  Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence  3  qu'on 
fçavoit  être  attaché  à  la  nouvelle  Religion. 

Un  jour  que  ce  Prélat  prêchoit  fur  la  corruption  de  la  doc- 
trine >  ôc  fur  les  relâchemens  de  la  morale  ôc  de  la  difcipline  5 
ôc  qu'il  décrioit  indirectement  l'autorité  de  l'évêque  de  Ro- 
me ,  le  duc  de  Guife  ôc  le  Connétable  s'y  trouvèrent  par  ha- 
zard.  Celui-ci  indigné  contre  le  Prédicateur ,  dit  tout  haut  : 
Que  c'en  étoit  bien  afTez  pour  lui  d'avoir  perdu  fon  tems  à 
l'entendre  une  fois  ,  ôc  qu'il  n'y  reviendroit  plus.  Montluc  fe 
contenta  de  repondre  en  général ,  qu'il  fouhaittoit  que  la  paro- 
le de  Dieu  fît  par  tout  de  grands  progrès.  Le  Prélat  ayant  plus 
de  crédit  que  perfonne  auprès  de  la  Reine  ,  le  Connétable 
foupçonna  ,  que  quelque  chofe  qu'elle  pût  dire  pour  excufer 
fa  prétendue  difïimulation  ,  elle  étoit  fecretement  de  concert 
avec  le  roi  de  Navarre  fur  le  fait  de  la  Religion  ;  que  ce 
changement  étoit  l'ouvrage  de  Montluc ,  ôc  qu'elle  l'avoitpar 
fes  rufes  brouillé  avec  le  roi  de  Navarre.  Ces  juftes  foupçons 
éloignèrent  de  plus  en  plus  Montmorenci  de  la  Régente. 
D'un  autre  côté ,  comme  cette  PrincefTe  l'avoit  brouillé  avec 
le  roi  de  Navarre,  pour  continuer  d'être  de  quelque  confidé- 
Connê-  rat^on  a  *a  Cour,  il  prit  le  parti  de  fe  réunir  au  duc  de  Guife, 
table  fc  recon-  ôc  au  maréchal  de  S.  André,  Ce  fut  la  ducheffe  de  Valenti- 
ciiic  avec  les  nojs  ^u[  menagea  cette  reconciliation  ;  car  quoi  qu'elle  eût 
éprouvé  la  mauvaife  foi  des  Guifes  fous  François  II.  le  duc 
d'Aumale  fon  gendre  l'avoit  engagée  à  leur  pardonner  >  ôc  à 
fe  reconcilier  avec  eux. 

Cependant  Madeleine  de  Savoye 3  femme  du  Connétable  ; 
haïffoit  extrêmement  les  Proteftans  ,  ôc  cherchoit  toutes  les 
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occafions  de  faire  de  la  peine  aux  Colignis  ,  pour  fe  venger  ' 

de  ce  que  fon  mari  les  avoit  toujours  préférés  aux  Princes  de  Ch  arl  E 
Savoye  (es  frères ,  dans  la  diftribution  des  honneurs  ôc  des  di-  l  X. 
gnitez.  Animée  de  ce  double  efprit ,  elle  ne  cefîbit  de  foufler  i  r  6  u; 
le  feu  de  la  divifion  ;  ôc  s'étant  apperçûë  que  le  Connétable 
avoit  déjà  quelque  averfion  pour  les  Colignis,  à  caufe  de  leur 
Religion  ,  elle  n'omit  rien  pour  l'augmenter.  Cette  Dame ,  auiîî 
jaloufe  que  vindicative,  crut  que  la  Reine  n'avoit  pas  pour 
elle  toute  la  confidération  qu'elle  méritait,  ôc  que  cette  Prin- 
celTe  reconnoilToit  allez  mal  le  fervice  qu'elle  venoit  de  lui 
rendre  ,  en  la  reconciliant  avec  le  roi  de  Navarre.  Elle  mit 
cette  ingratitude  de  la  Reine  fur  le  compte  de  l'Amiral ,  qui 
avoit  eu  l'adrefle  de  lui  perfuader  ,  que  faMajefté  ne  pouvoit 
mieux  faire  >  que  de  paroître  favorifer  le  roi  de  Navarre  dans 
les  projets  qu'il  avoit  formés,  ôc  dans  les  mouvemens  qu'il  fe 
donnoit ,  pour  étendre  la  nouvelle  Religion.  Refoluë  de  fe 
venger  de  la  Régente  ôc  des  Colignis,  elle  fe  couvrit  du  voi- 
le de  la  Religion ,  ôc  pria  fon  mari  de  fe  fouvenir  de  fa  naif- 
fance  ôc  de  fes  armes  :  »  Vous  êtes ,  lui  dit-elle ,  d'une  des  plus 
™  illuftres  maifons  de  France.  Les  armes  que  vous  avez  re- 
*>  eues  de  vos  ancêtres ,  où  on  lit  encore  ,Dieu  conserve 
»le  premier  C h re't i en  ,  doivent  vous  apprendre  ce 
=>  que  leur  exemple  vous  oblige  de  faire  pour  la  Religion. 
*  C'eft  à  vous  à  la  défendre  de  toutes  vos  forces ,  ôc  à  la  confer- 
»  ver  dans  toute  fa  pureté.  C'eft  à  vous  de  maintenir  tout  le 
»>  Royaume  dans  l'attachement  inviolable  que  vos  pères  ont 
:»  eu  pour  la  Sainte  églife  Romaine.  « 

S.  André,  homme  artificieux ,  qui  ne  fe  diftinguoit  que  par 
fa  malignité ,  ajoûtoit  :  Que  c'étoit  uniquement  par  les  fourdes 
menaces  de  l'Amiral^  qu'on  avoit  parlé  dans  l'aflemblée  de 
Paris  de  la  mauvaife  adminiftration  des  finances  j  ôc  que  ce  ne- 
veu du  Connétable,  auflî  ingrat  qu'indigne  de  fes  bontez ,  n'a- 
voit propofé  cet  article ,  que  pour  embarafler  un  oncle ,  qui  l'a- 
voit  comblé  de  bienfaits. 

Melchior  Defprés  de  Montpefat  engagea  Honorât  de  Sa- 
voye comte  de  Villars  fon  beau-pere x ,  à  venir  à  la  Cour,  pour 
preiTer  le  Connétable  fon  beau-frere ,  que  les  difeours  de  fa 
femme  ôc  de  S.  André  avoient  déjà  ébranlé.  Le  Comte  étant 

i  II  étoit  bâtard  de  Savoye. 
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,  Lieutenant  du  Connétable  dans  le  Languedoc  fut  accufé  dans 
Char  le  ^e  Confeil  du  ^ol  par  l'Amiral,  d'avoir  extrêmement  maltrai- 
IX         té  les  Proteftans  de  cette  Province.  Peu  de  tems  après  il  abdi- 
i  f  6        ^ua  ^a  Lieutenance ,  ôc  Coligni  la  fit  donner  à  Guillaume  com- 
te de  Joyeufe.  Celui-ci  avoit  renoncé  à  l'évêché  d'Alet ,  qu'on 
lui  avoit  deftiné  ;  ôc  comme  il  n'étoit  lié  par  aucun  ordre  fa- 
cré  ,  il  avoit  époufé  Marie  fille  de  René  de  Bafternay  comtes 
du  Bouchage,  ôc  de  la  fœur  du  comte  de  Villars;  Ainfi  Villars 
irrité  contre  l'Amiral ,  ôc  animé  d'ailleurs  d'une  fecrette  envie , 
n'omit  rien  pour  détacher  le  Connétable  fon  beau-frere  des 
Colignis. 

Les  fages  avis  de  François  duc  de  Montmorenci ,  fils  du 
Connétable  ,  étoient  trop  foibles  contre  de  fi  grands  efforts  :  : 
ôc  comment  un  vieillard  ,  quoique  fage  ôc  prudent ,  auroit-il 
pu  fe  débarafTer  de  tant  de  pièges  qu'on  lui  tendoit  de  tous 
côtés  ?  Son  fils  avoit  une  probité  à  toute  épreuve,  Ôc  une  pruden- 
ce beaucoup  au-defTus  de  fon  âge.  Voyant  la  France,  ôcfur 
tout  la  haute  Noblefle  du  Royaume  >  menacées  d'une  horrible 
tempête,  il  jugeoit  avec  raifon  que  dans  des  temps  fi  fâcheux . 
il  ne  falloit  perdre  aucun  ami  ni  aucun  ferviteur,  quelque  pe^ 
tit  qu'il  parût  ,  ôc  de  quelque  religion  qu'il  pût  être.  C'eft  ce 
que  le  duc  de  Montmorenci  avoit  déjà  modeftement  infinué 
à  fon  père  ;  ôc  il  s'effbrçoit  de  le  lui  perfuader ,  ôc  par  fes 
amis  dont  il  employoit  le  crédit ,  ôc  par  les  motifs  qu'il  lui 
alleguoit. 

«  Il  n'eft  pas  prudent  >  lui  difoit-il,  en  cherchant  de  nouveaux 
»  amis ,  de  perdre  les  anciens.  Il  ne  faut  jamais  abandonner 
«*  le  certain ,  pour  chercher  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Rien  n'eft  plus 
=»  fufpe£t  ôc  moins  fur  ,  que  les  paroles  ôc  les  promefTes  des 
»  ennemis  reconciliés.  En  perdant  d'auffi  puiffans  amis ,  que 
m  font  le  prince  de  Condé ,  les  Colignis  ôc  les  comtes  de  la 
»  Rochefoucault  ,  malgré  la  Religion  Proteftante  qu'ils  pro- 
»  feffent  aujourd'hui  ,  vous  privez  votre  maifon  de  fon  plus 
»  ferme  appui.  Il  y  a  lieu  de  douter  que  votre  démarche  fafTe 
&  pîaifir  à  la  Reine  mère  ôc  au  roi  de  Navarre.  Il  eft  donc 
»  plus  fur  pour  vous,  de  laifTer  les  Colignis  fe  battre  contre  les 
&  Lorrains  ;  ôc  de  n'afïifter  au  combat  que  comme  fpe&ateur , 
n  ou  comme  Juge ,  fans  prendre  de  parti.  Si  vous  enufez  ainfi, 
s>  les  Lorrains ,  déjà  chargés  de  la  haine  publique,  feront  fans 
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*>  doute  vaincus  :  ôc  vous ,  qui  avez  toujours  fait  votre  capital  mmmmmmmmmmm 
™  de  l'attachement  à  la  Religion  Catholique ,  ôc  de  l'obéiiTan-  ~Z~ 
«  ce  au  Roi }  vous  ferez  de  droit  arbitre  ôc  Juge  dans  l'affaire  ^^arle 
»  de  la  Religion.  Vous  ne  pouvez  difconvenir  qu'il  ne  s'y  ^~* 

»>  foit  gliffé  beaucoup  de  fuperftitions ,  qui  offenfent  la  divini-  I  >  ( 
*>  té ,:  ôc  que  vous  ne  devez  pas  foûtenir.  Tel  eft  le  plus  indif- 
«  penfable  devoir  d'un  Seigneur ,  qui  occupe  la  première  char- 
aï  ge  du  Royaume  >  ôc  qui  tire  fon  nom ,  les  armes  ,  ôc  fa  no- 
•>  blefle  du  premier  feigneur  François  qui  ait  embraffé  le  Chrif- 
«  tianifme. 

Il  ajoûtoit  à  toutes  ces  raifons  :  Que  bien  loin  d'être  cho- 
qué de  ce  qu'on  avoit  parlé  de  lui  dans  l'AfTemblée  tenue  à  Pa- 
ris ,  le  Connétable  de  voit  plutôt  fouhaitter  que  toutes  les  AiTem- 
blées ,  même  celle  des  Etats ,  prifTent  connoifTance  de  fa  mo- 
dération ,  de  fon  activité ,  de  fon  zélé,  de  fes  foins,  de  fes tra- 
vaux ôc  de  fa  fidélité  inviolable  dans  le  gouvernement  de 
l'Etat  :  Que  plus  le  Théâtre  ,  où  on  l'expoferoit,  feroit  élevé  s 
plus  il  en  recuëilleroit  de  gloire  :  Que  perfonne  n'ignoroit  les 
exceflîves  dépenfes  qu'il  avoit  faîtes ,  pour  fournir  aux  char- 
ges du  Royaume  ,  foûtenir  fa  dignité ,  ôc  fe  racheter  lui  ôc  fes 
enfans ,  lorfqu'ils  avoient  été  faits  prifonniers  :  Qu'il  n'y  auroit 
jamais  de  Juge  ,  quelque  injufte  qu'il  pût  être  ,  qui  ne  lui  ad- 
jugeât beaucoup  plus  ,  qu'il  n'avoit  reçu  de  la  libéralité  des 
Rois  :  Que  fi  on  comptoit  exactement  ce  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordé de  gratifications  3  on  trouveroit  qu'un  Connétable  ,  à 
qui  la  France  devoit  infiniment ,  n'avoit  pas  reçu  la  feptié- 
me  partie  des  dons  exceflifs ,  que  ces  goufres  de  l'Etat ,  la  du- 
cheffe  de  Valentinois,  S.  André  ,  ôc  les  Lorrains,  avoient  en- 
gloutis ,  uniquement  pour  affouvir  leur  infatiable  cupidité  i  ôc 
que  par  conféquent  ce  que  le  Connétable  regardoit  comme 
une  injure ,  tourneroit  à  fon  honneur. 

«  Enfin ,  concluoit  le  duc  de  Montmorenci ,  fi  les  comptes 
«  qu'on  exigera  dans  l'Affemblée  des  Etats  ,  font  fi  févéres , 
»>  que  vous  foïez  obligé  de  donner  vous  même  un  exemple , 
»'  pour  reprimer  la  cupidité  ôc  l'avidité  des  autres  5  je  fuis  dif- 
»  pofé  dès  ce  moment,  ou  lorfque  j'aurai  hérité  des  biens  qui 
*>  me  doivent  revenir  >  à  remplir  en  ce  point  les  vœux  du  pu- 
es blic  :  mais  ce  n'eft  ici  qu'une  vaine  fuppofition.  Je  fuis  per- 
»  fuadé  que  les  Etats  vous  remettront  la  fomme  que  vous 
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,  »  pourriez  devoir,  quelle  qu'elle  puiffe  être  ;  tant  ils  ont  de  vie- 
Charle  m  n^rat^on  Pour  votre  perlonne  >  tant  le  connétable  de  Mont- 
iy         »  morenci  a  de  crédit  ôc  de  pouvoir  fur  les  efprits  ôc  fur  les 
*  c  6 '  1      "  cœurs  de  tous  les  François.  » 
*•  Le  vieux  Seigneur ,  ébranlé  par  ces  raifons,  ne  faifoit  point 

de  réponfe  ,  finon  :  Qu'il  fçavoit  très-certainement  que  le  chan- 
gement dans  la  Religion  feroit  neceffairement  fuivi  d'un  grand 
changement  dans  l'Etat  :  Que  pour  lui  ,  il  étoit  entièrement 
dévoué  au  Roi ,  ôc  à  fes  petits  maîtres  (  c'eft  ainfî  qu'il  appelloit 
les  frères  du  Roi:)  Que  fa  confcience  étant  en  fureté,  il  ne 
craignoit  pas  qu'on  lui  enlevât  fa  dignité  ôc  fes  biens  ;  mais 
qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  defaprouvât  ,  encore  moins 
qu'on  annullât ,  ce  qu'avoit  fait  le  roi  Henri ,  à  qui  le  Royau- 
me ôc  lui  avoient  tant  d'obligations  :  Que  pour  ce  qui  regar- 
doit  les  Colignis  ,  qui  ne  lui  étoient  pas  moins  unis  par  les 
liens  de  l'amitié,  ôc  par  tes  bienfaits  dont  il  les  avoit  comblés  , 
que  par  les  liens  du  fang ,  il  defiroit  uniquement  qu'ils  fuffent 
réellement  aufïi  bons  ôc  fidèles  ferviteurs  de  Dieu ,  qu'ils  fe  van- 
toient  de  l'être. 

Odet  Cardinal  >  Gafpard ,  ôc  François  de  Coligny ,  vinrent 
trouver  le  Connétable ,  le  prirent  en  particulier ,  ôc  lui  protefte- 
rent,  en  prenant  Dieu  à  témoin  ,  que  leur  éloigneraient  pour 
les  Lorrains  ne  venoit  d'aucune  haine  particulière ,  mais  du 
zèle  pour  le  bien  de  l'Etat.    Ils  le  prièrent  d'examiner,  fi  en 
abandonnant  le  prince  de  Condé  dans  une  conjoncture  fi  fa- 
cheufe,  il  ne  trahiffoit  pas  les  intérêts  du  Roi  ôc  du  Royaume. 
Tous  ces  confeils  furent  inutiles.    Le  Connétable  étoit  irrité 
de  l'injure ,  qu'il  croyoit  avoir  reçue  de  l'aflemblée  de  Paris.  II 
s'étoit  laifle  perfuader ,  par  les  difcours  de  fa  femme ,  de  la  du- 
chefle  de  Valentinois ,  ôc  des  autres  émiffaires  des  Lorrains  : 
ôc  s'imaginant  qu'il  s'agiffoit  dans  cette  querelle ,  de  la  reli- 
gion, il  demeura  ferme  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife. 
C'efî-pourquoi  le  Duc  fon  fils  ayant  fait  à  Paris  l'ouveiture 
de  l'aflemblée  de  fa  province,  fe  retira  à  Chantilly, fous  pré- 
texte de  rendre  vifite  à  fa  femme  qui  étoit  malade  ,  mais  en 
effet  pour  s'éloigner  d'une  Cour  contre  laquelle  il  étoit  in- 

Aflcmblée  du  digne\ 

Gouverne-  Chriftophle de  Thou  ôc  Pierre  Seguier,Préfidens,  Ôc  plu- 

ment de  pa-   fleurs  autres  membres  de  la  Chambre  des  Comptes  ôc  de  la 
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Cour  des  Ay  des,  eurent  ordre  de  préfider  aux  affembléès  du  gou-  , 

vernement  de  Paris ,  ôt  d'empêcher  qu'on  ne  fît  aucune  déli-  p 
bération  contraire  à  ce  qui  avoit  été  réglé  aux  Etats  d'Orléans.       j  y 
P.  Ruzé  Avocat  au  Parlement ,  homme  hardi ,  entêté  3  ôc  fuf-  " 

pe£l  du  côté  de  la  Religion,  vint  s'oppofer  à  la  tenue  de  Faffem-  *  '  ' 
blée,  au  nom  de  la  Noblefle ,  difant  :  Qu'il  étoit  contre  l'ufage 
Ôc  contre  la  liberté  des  Etats ,  que  des  gens  défîmes  par  le  Roi 
pour  rendre  la  juftice ,  fuflent  commis  pour  préfider  aux  affem- 
fclées.  Sa  hardieffe  ne  demeura  pas  impunie  ;  il  fut  arrêté  ôc  mis 
en  prifon.  Quoiqu'il  y  eût  fouvent  partage  d'avis  dans  ces  af- 
fembléès, tous  néanmoins  feréuniffoient  pour  demander:  Que 
le  Clergé  fût  chargé  de  payer  les  dettes  de  l'Etat  ;  afin  de  ré- 
tablir les  finances  épuifées  par  les  guerres  précédentes,  ôc  par 
les  liberalitez  exceiïives  des  Rois,  Ôc  de  mettre  S.  M.  en  état 
de  diminuer  les  impôts  dont  le  peuple  étoit  furchargé.  C'étoit, 
comme  nous  avons  vu  ,  le  principal  but  qu'on  s'étoit  propofé 
en  convoquant  les  Etas  du  Royaume. 

La  nouvelle  union  entre  le  Connétable  ôc  les  Lorrains ,  fe 
fortifioit  de  jour  en  jour.  Le  Connétable ,  pour  en  ferrer  plus 
fortement  les  nœuds ,  célébra  la  Pâque  à  Fontainebleau  avec 
les  ducs  de  Montpenfier  ôc  de  Guife  >  le  même  jour  il  les  in- 
vita àfouper,  avec  Henry  prince  de  Joinville,  fils  du  duc  de 
Guife  ,  ôc  le  maréchal  de  S.  André.  Le  Connétable  partit  le 
lendemain  pour  Chantilly ,  où  l'on  célébra  le  mariage  de  Guil- 
laume de  Thoré  fon  fils ,  avec  Eleonor  d'Humieres,  héritière 
d'une  maifon  très-noble  ôc  très-riche. 

Peu  après  le  duc  de  Guife  alla  à  Nanteuil ,  à  cinq  lieues  ou 
environ  de  Chantilly  ;  Ôc  ce  voyage  ne  contribua  pas  peu  à  ci- 
menter l'amitié  entre  le  Connétable  ôc  le  Duc,  qui  fe  iàifoient 
tous  les  jours  des  complimens  ôc  des  politefies,  par  les  courriers 
qu'ils  s'envoyoient  fans  ceffe  l'un  à  l'autre.  Comme  la  Reine 
avoit  toujours  crû  que  pour  affermir  fa  puifiance  ,  elle  devoir 
entretenir  la  difcorde  entre  les  Grands ,  cette  réconciliation 
qui  déconcertoit  fa  politique  ,  ne  lui  caufa  pas  moins  d'in- 
quiétude qu'elle  en  avoit  eu,  lorfque  le  roi  de  Navarre  la  me- 
naça de  quitter  la  Cour.  Elle  étoit  extrêmement  en  peine  de 
fçavoir  ,à  quoi  aboutiroitune  union  fi  étroite  entre  deux  Sei- 
gneurs ,  qui  avoient  été  jufqu'alors  fi  ennemis. 

Cependant  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  attacher, 

H  iij 
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immmmmmmmm  de  plus  en  plus  les  cœurs  des  François  au  Roi  fon  fils  >  fous  le 
r  Tf  nom  auquel  e^e  gouvernoit ,  cette  habile  Princefle  réfolut  de 

jY        *e  faire  facrer.  La  Cour  partit  donc  de  Fontainebleau ,  ôevint 
.  "      à  Monceaux  ,  maifon  de  plaifance  de  la  Reine ,  fituée  en  Brie, 
X)e  Monceaux  le  Roi  prit  fon  chemin  par  Nanteuil  5  il  emme- 
Sacre  du  R°i  na  avec  lui  le  duc  de  Guife ,  ôc  il  arriva  à  Rheims.  Ce  fut  dans 
Orfgine  dou-  cette  vm*e  9ue  *es  Lorrains  renouvelèrent  la  difpute ,  fur  le 
teufe ,  nom-    nombre  des  Pairs,  qui  dévoient  aflifter  à  la  cérémonie  du  Sacre, 
des  Pair""5    ôc  fur  le  rang  qu'ils  dévoient  y  avoir.   On  difoit  communé- 
ment qu'ils  en  ufoient  ainfi ,  afin  que  ne  pouvant  obtenir  les 
honneurs  réfervés  aux  Princes  du  fang  y  ils  puffent  au  moins  les 
diminuer ,  donner  quelque  atteinte  à  leur  dignité  ,  ôc  s'élever 
de  plus  en  plus,  en  profitant  de  toutes  les  occafions ,  que  la 
Fortune  leur  préfentoit. 

Soit  qu'on  cherche  l'origine  des  Pairs  fous  la  race  des  Car- 
lovingiens ,  foit  qu'on  la  veuille  trouver  fous  celles  de  Cape- 
tiens  3  on  conviendra  qu'anciennement  ils  ont  été  douze  5  fix 
dans  l'ordre  Eccléfiaftique  dont  trois  font  ducs ,  qui  font  l'ar- 
chevêque de  Rheims  ,  les  évêques  de  Laon  ôc  de  Langresj 
ôc  trois  comtes  >  fçavoir  les  évêques  de  Beauvais ,  de  Cha- 
Ions  ôc  de  Noyon  :  fix  laïcs,  qui  font  les  ducs  de  Bourgogne, 
d'Aquitaine  ,  ôc  de  Normandie  ;  les  comtes  de  Flandre ,  de 
Champagne  ôc  de  Touloufe.  Je  ne  parle  point  ici  des  Eecîé- 
fiaftiques  s  qui  n'ont  point  changé.  Les  laïcs  ne  font  plus  les 
mêmes  ;  parce  qu'avec  le  tems  leurs  domaines  ont  péri ,  ou 
ont  été  réunis  à  la  Couronne.  On  en  a  depuis  établi  d'autres , 
qui  dans  les  grandes  cérémonies  du  Royaume  gardent  leurs 
rangs  ,  félon  le  tems  de  l'érection  de  leurs  Pairies  :  leur  nom- 
bre n'eft  point  fixé.  Nos  Rois  accordent  ces  titres  d'honneur 
félon  leur  volonté  3  ou  aux  perfonnes  de  grande  réputation  >  ou 
aux  perfonnes  en  crédit  ôc  en  faveur  î  comme  il  eft  arrivé  aux 
Lorrains  ,  qui  ont  tous  employé  leurs  foins  ôcleur  crédit ,  pour 
être  honorez  de  cette  qualité.  Mais  comme  dans  la  cérémo- 
nie du  Sacre ,  on  n'admet  que  fix  Pairs  laies  ,  pour  reprefenter 
les  fix  anciens  ,  on  a  toujours  réglé  leurs  rangs  fuivant  l'anti- 
quité de  leurs  Pairies. 
Privilège  des      j[|  n'en  eft  pas  fe  m£me  des  Princes  du  fang  ;  parce  qu'indé- 

Princes  du  ■    ,  r  .  .  9-  F,  /  i 

jfeng.  pendamment  d  aucun  titre  ,  ils  jouiiient  des  prérogatives  des 

Pues  ôc  Pairs ,  ôc  les  précédent  tous.  Cette  préfeance  n'eft  pas 
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un  appanage  de  leurs  Pairies ,  s'ils  en  ont  5  c'eft  un  privilège  at-  . 

taché  à  leur  augufte  naiffance,  qui  les  fait  confiderer  comme  r HARLE 
faifant  partie  de  la  perfonne  facrée  du  Roi ,  dont  la  dignité  émi-    J   ysr 
nente  furpaffe  inconteftablement  toute  autre  dignité.  Le  rang  '  , 

que  les  Princes  du  fang  gardent  entr'eux ,  fuit  le  droit  qu'ils  ont  * 
de  fuccéder  à  la  Couronne.  Il  n'y  a  donc  aucun  titre ,  aucune 
charge ,  fi  ce  n'eft  à  la  guerre ,  qui  donne  à  un  Prince  du  fang 
la  préfeance  fur  un  autre  Prince  du  fang  ;  le  premier  dans  l'or- 
dre de  la  fucceffion  l'emporte  fur  le  fécond ,  ôc  ainfi  des  au- 
tres :  ce  qui  a  été  fagement  établi  par  nos  Pères ,  pour  ne  point 
troubler  l'ordre  facré  ôc  immuable  de  la  fucceffion  à  la  Cou- 
ronne. 

Les  Lorrains  ont  les  premiers  tenté  de  renverfer  une  dif- 
pofition  fi  prudente  ôc  h  refpe&able.  Le  duc  de  Guife  pré- 
tendit avoir  féance  au  Sacre  immédiatement  après  le  roi  de 
Navarre  ,  avant  le  duc  de  Montpenfier  ;  ôc  il  allégua  pour  toute 
raifon ,  qu'il  avoit  eu  le  même  rang  au  Sacre  de  François  IL 
ôc  que  le  Duc  fon  père  l'avoit  auffi  obtenu  au  Sacre  de  Henri  = 
IL  La  Reine  auffi  affinée  de  la  docilité  des  Bourbons  ,  qu'at- 
tentive au  bien  de  fes  enfans ,  profita  de  cette  difpute,  pour 
donner  le  premier  pas  ,  avant  le  roi  de  Navarre,  à  Alexandre 
frère  puîné  du  Roi ,  qui  a  depuis  été  nommé  Henri.  On  n'en 
avoit  pas  ufé  de  la  forte  au  facre  de  François  II  ;  ôc  le  roi  de 
Navarre,  fi  on  avoit  eu  égard  à  fes  titres ,  l'auroit  emporté  fur 
Alexandre. 

Avant  l'arrivée  du  Roi  à  Rheims  t  Jacqueline  de  Rohan,  „  Mécont^ 
veuve  de  François  d  Orléans  marquis  de  Kotnelin,  écrivit  a  deLongue- 
îa  Cour  ,  pour  fupplier  fa  Majefté  de  vouloir  bien  que  Léo-  v^€a 
nor  d'Orléans  ,  duc  de  Longue  ville ,  fon  fils  ,  fit  au  Sacre  les 
fonctions  de  Grand-Chambellan.  Sa  demande  étoit  fondée  fur 
une  longue  poiTeffion.    Charle  VIL  voulant  recompenfer  les 
grands  fervices  de  Jean,  fils  naturel  de  Louis  duc  d'Orléans , 
ôc  le  dédommager  en  quelque  forte  de  ce  que  le  défaut  de  fa 
naiffance  le  rendoit  inhabile  à  fuccéder  à  la  Couronne ,  ac- 
corda tant  à  lui  qu'à  fes  defcendans,  cette  marque  de  diftinc- 
tion  ôc  de  faveur.  Cette  maifon  jouiffoit  depuis  fix  vingt  ans 
de  cette  prérogative  ,  qu'elle  regardoit  comme  héréditaire  3 
îorfqu'il  plût  aux  Lorrains  d'en  fruftrer  François  3  coufin  ger- 
ï»ain  de  Leonor  ,  pour  fe  l'attribuer,  Le  duc  de  Longuevi"" 
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fe  plaignît  hautement  de  ce  procédé,  qu'il  regardent  comme 

Çharle  une  injuftice  criante.  Ainfi  le  duc  de  Guife  appréhenda  que 

IX.       Ie  fàcre  du  Roi  ne  fût  une  occafion  favorable  à  fon  Compe.- 

I  c  61.     titeur ,  d'obtenir  de  nouveau  ,  &  de  conferver  pour  l'avenir 

un  honneur  qu'on  lui  avoit  injuftement  enlevé.  Pour  parer  ce 

coup,  il  fît  répondre  à  madame  de  Rotelin,  qu'on  ne  lui  re- 

fufoit  pas  la  grâce  qu'elle  demandoit  ;  mais  qu'on  ne  la  lui  accor- 

doit  pas  comme  un  droit ,  dont  la  maifon  de  Longueville  pût 

dans  la  fuite  fe  prévaloir.  On  ajouta  même  formellement  cette 

claufe  :  «  Que  le  duc  de  Longueville  repréfenteroit  le  grand- 

»  Chambellan ,  à  la  place  du  duc  de  Guife.  » 

Le  duc  de  Longueville  ne  fe  contenta  pas  de  refufer  la 
graçe  qu'on  prétendoit  lui  faire  ,  il  donna  des  marques  plus 
éclatantes  de  fon  reffentiment.  Madame  de  Rothelin  appréhen- 
dant qu'on  ne  l'inquiétât  au  fujet  de  la  Religion  ,  tandis  que 
fon  fils ,  qui  avoit  été  à  la  bataille  de  S.  Quentin ,  étoit  prifon- 
nier  chez  les  ennemis ,  avoit  fait  efpérer  de  lui  faire  époufer  la 
fille  du  duc  de  Guife  ;  mais  le  duc  de  Longueville  juftement 
irrité  contre  les  Lorrains ,  ne  voulut  plus  en  entendre  parler. 


fin  du  vingt-feptiéme  Livre, 
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E  Prince  de  Condé  n'étoit  point  alors 
à  la  Cour.  Ce  Prince  accompagné 
du  cardinal  de  Bourbon  fon  frère,  fe 
préfenta  au  Parlement ,  &  toutes  les 


*  *  *  *( 


lement  qui 
déclare  le 
prince   de 
Condé  inno- 
cent. 


Ch  a  r  l  e, 

IX. 

i  5  6 1. 

Chambres  étant  alTemblées  ,  il  parla  Arrêt  du  Par. 
ainfi  :  »  L'impofture  de  mes  ennemis 
»  m'a  inutilement  attaqué  ;  Dieu  iui- 
»  même  a  bien  voulu  prendre  ma  dé- 
»  fenfe  :  je  viens  dans  cet  augufte  tern- 
is pie  de  la  Juftice  >  pour  rendre  ma 
v  juftifïcation  autentique  ,  ôc  pour  faire  éclater  mon  innocen- 
»  ce  fur  le  plus  célèbre  théâtre  de  l'Univers.  » 

Pierre  Robert  Avocat  parla  enfuite.  Pour  donner  en  peu 
de  mots  une  idée  de  fa  caufe  :  «  Cette  affaire ,  dit-il ,  a  été 
»  traitée  à  Orléans  devant  le  Chancelier  ôc  devant  des  commif- 
»  faires  ,  fans  obferver  aucunes  formes  judiciaires  5  on  n'a  eu 
»  aucun  égard  aux  appels  interjettes,  on  les  a  jugé  nuls  fans 
Tome  IV.  I 
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*>  fans  vouloir  entendre  ni  le  Prince  ,  ni  fon  défenfeur  :  on  n'a 

~  »  point  fait  à  l'accufé  les  fommations  ordonnées  par  les  loix.  «i 

Charle  T^f  v   -il  i      r  ,f.  ,  .. 

j  -,         JJ  ou  il  conclut  que  toutes  les  ientences  rendues  contre  lui 

*  étoient  nulles.  »  Si  le  Prince,  ajouta  l'Avocat,  n'a  pas  voulu 
'  «  répondre  ,  quand  on  l'a  interrogé  ;  ce  n'eft  pas  que  fa  conf- 

•>  cience  lui  reprochât  aucun  crime  ,  ou  qu'il  refusât  de  fefoû- 
»  mettre  aux  ordres  du  Roi,  auquel  il  eft  prêt  d'obéir  en  toute 
>  autre  circonftance.  Mais  il  n'a  pas  voulu  préjudicier  aux 
»  droits  des  Princes  du  fang ,  dont  la  prérogative  eft  de  ne  pou- 
?>  voir  être  jugés  en  ce  qui  touche  leur  vie  ôc  leur  honneur ,  que 
«  par  le  Roi  féant  dans  la  Cour  des  Pairs.  »  Lorfque  Robert 
eut  fini  fon  pîaidoyé ,  il  y  eut  quelques  conteftations  entre  le 
Parlement  Ôc  le  Procureur  Général  du  Roi ,  qui  de  fon  pro- 
pre confentement  fut  enfin  par  Arrêt  déclaré  défendeur ,  ôc  le 
Prince  demandeur.  Le  Procureur  Général  fe  réferva  néanmoins 
le  droit  de  reprendre  fa  qualité  de  demandeur ,  s'il  trouvoit 
quelques  preuves  contre  le  prince  de  Condé. 

Après  que  le  tems  donné  pour  faire  de  nouvelles  informa- 
tions fut  expiré  ,  fans  qu'aucune  preuve  eût  été  adminiftrée ', 
les  quatre  Secrétaires  d'Etat ,  interpellés  de  dire  s'ils  avoient 
à  propofer  des  moyens  contre  le  Prince ,  déclarèrent  avec  fer- 
ment ,  en  préfence  du  Roi  ôc  de  la  Reine  ,  ôc  par  un  a£te  pu- 
blic qu'il  n'en  avoient  aucun.  Enfin  le  13  de  Juin }  oui  le  rap- 
port de  Robert  Boëte  ,  de  Claude  Anjoran,  d'Adrien  du  Drac 
ôc  d'Euftache  Chambon ,  intervint  Arrêt ,  par  lequel  la  Cour 
declaroit  le  prince  de  Condé  innocent  des  crimes  qu'on  lui 
avoit  imputés  1  lui  permettant  de  fe  pourvoir  contre  fes  déla- 
teurs ,  pour  en  tirer  une  fatisfa£lion  proportionnée  à  fa  perfonne 
&  à  fon  rang  s  ôc  ordonnant  que  l'Arrêt  feroit  publié  ôc  enre- 
giftré  dans  les  autres  Parlemens  du  Royaume. 

L'Arrêt  fut  enfuite  prononcé  publiquement  par  le  préfident 
René  Baillet,  en  préfence  de  tout  le  Parlement  féant  en  rob- 
bes  rouges.  Le  roi  de  Navarre  ,  le  cardinal  de  Bourbon  ,  le 
duc  de  JVÎontpenfier  ,  le  prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  les  ducs 
de  Guifeôc  deNevers,  le  connétable  de  Montmorency,  les 
maréchaux  de  S.  André  ôc  de  Montmorency  ,  étoient  aflis  à 
la  droite.  Les  cardinaux  de  Lorraine ,  de  Châtillon  ôc  de  Guife 
à  la  gauche,  du  côté  des  Confeiilers-clercs.  Le  même  jour 
Claude  Malon,  Greffier  criminel.,  lut  les  Arrêts  qui  declaroieiît 
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ïnnocens  des  crimes  imputés ,  Madeleine  de  Mailly  Dame  de  . 


Roye  ,  belle-mere  du  prince  de  Condé,  François  de  Barban-  Charle 
çon  Sieur  de  Cany  ,  Ôc  Pvobert  de  Roye  y  qui  étoient  impli-        j  y^ 
quez  dans  la  même  affaire.  On  lut  auffi  l'Arrêt  donné  en  fa-     \  c  6  1. 
veur  de  François  de  Vendôme  vidame  de  Chartre  ,  quoiqu'il 
fût  mort  ;  en  réfervant  de  même  à  tous  le  droit  de  fe  pour- 
voir contre  les  auteurs  ôc  inftigateurs  du  procès. 

Tandis  que  la  Cour  étoit  troublée  par  les  diffentions  des  .. 

Grands ,  au  fujet  de  la  religion ,  les  Provinces  n'étoient  pas  plus  fujet  de  la  re- 
tranquilles. On  fe  donnoit  impunément  la  liberté  de  s'atta-  kg»»- 
quer  les  uns  les  autres  par  des  paroles  piquantes ,  par  des  invec- 
tives ,  des  railleries ,  Ôc  des  injures  :  on  fe  provoquoit  par  des 
noms  odieux  de  parti  5  on  fe  traitoit  de  Papilles  ôc  de  Hugue- 
nots. Les  Prédicateurs  fouffloient  le  feu  deladivifion  ,  ôcex-» 
citoient  publiquement  le  peuple  à  s'oppofer  aux  entreprifes  de 
l'amiral  de  Coligny ,  qui  ofoit  promettre  trop  hautement  qu'il 
feroit  prêcher  ,  ôc  qu'il  établiroit  la  nouvelle  doctrine  dans  les 
provinces,  fans  y  caufer  aucun  trouble.  Il  y  eut  des  émeutes 
populaires  en  divers  lieux  ,  ôc  il  s'éleva  à  Amiens  ôc  à  Pon- 
toife  de  vraies  féditions. 

Le  cardinal  de  Chatilîon  évêque  de  Beauvais ,  quoique  fort 
aimé  de  fes  diocéfains  ,  courut  rifque  de  fa  vie  ;  parce  qu'au 
lieu  de  célébrer  l'office  du  jour  de  Paque  dans  fa  Cathédrale  , 
confacrée  fous  l'invocation  de  S.  Pierre ,  comme  avoient  fait 
fes  prédeceifeurs  ,  il  voulut  le  faire  célébrer  dans  la  chapelle 
de  fon  palais,  par  Louis  Bouteiller  Théologien.  Il  y  aiTifta  Ôc 
y  communia  -fous  les  deux  efpeces  ,  avec  quelques  habitans , 
ôc  fes  domeftiquee.  Le  bruit  s'en  répandit  bien-tôt  dans  la 
ville,  le  menu  peuple  en  fut  û*  ému  ôc  fi  fcandalifé,  que  quel- 
ques jeunes  gens  ,  fur-tout  ceux  qui  gagnent  leur  vie  à  travail- 
ler en  laine ,  ôc  qui  ne  faifoient  rien  alors  à  caufe  des  fêtes  ; 
coururent  dans  la  ville ,  ôc  entrèrent  de  force  dans  quelques 
maifons. 

Ils  fe  faifirent  entr'autres  d'Adrien  Fourré  ,  Prêtre  ,  foup- 
çonné  d'apprendre  aux  enfans  le  Catéchifme  ôc  les  prières  de 
2a  nouvelle  religion  ;  ils  l'arrachèrent  de  fa  maifon ,  ôc  après 
l'avoir  affommé ,  le  traînèrent  dans  la  place  publique  où  fe 
font  les  exécutions  ,  à  deffein  de  le  brûler.  A  ce  tumulte , 
J'exécuteur  de  la  Juftiçe  accourt  5  il  défend  à  la  populace  de 
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pafTer  outre ,  comme  s'il  eût  été  chargé  de  cet  ordre  ;  il  s'em- 
Charle  Pare  ^u  cadavre  du  malheureux  prêtre  ,  ôc  au  milieu  des  ac- 
IX.        clamations  d'un  peuple  furieux,  il  le  brûle,  comme  s'il  avoit 
i  j  6  i.     été  légitimement  condamné.   Plusieurs  animez  par  cet  horri- 
ble fpe&acle,  vinrent  inveflir  le  palais  épifcopal ,  depuis  long- 
tems  fortifié  par  des  tours  ôc  par  de  bonnes  murailles ,  contre 
de  pareilles  entreprifes  de  la  part  des  bourgeois.  Ils  deman- 
dèrent à  voir  leur  Evêque.  Dès  qu'il  eut  paru  à  une  fenêtre  , 
en  habit  de  Cardinal  ,  leur  fureur  fe  calma ,  ôc  comme  la  nuit 
étoit  proche,  chacun  fe  retira  chez  foi.  Le  lendemain  la  No- 
blefTe  du  voifinage,  qui  avoit  été  convoquée,  arriva  dans  la 
ville  y  ôc  calma  la  fédition  par  fa  préfence. 

Le  Roi  infrruit  de  ce  qui  s'étoit  palTé  à  Beauvais ,  y  envoya 
le  maréchal  de  Montmorency  ,  coufin  germain  du  cardinal 
de  Chatillon ,  ôc  gouverneur  de  l'Ifle  de  France ,  dont  Beau- 
vais dépend.    Le  Maréchal  prit  avec  lui  les  juges  royaux  de 
Senlis  ,  ôc  informa  pendant  quelques  jours  contre  les  auteurs  de 
la  fédition.  On  fe  contenta  de  faire  le  procès  à  deux  :  l'un  étoit 
ferrurier  ,  ôc  l'autre  étoit  le  bourreau  ,  qui  fut  puni  pour  avoir 
ofé  faire  une  exécution  fans  l'ordre  des  magiftrats.    Comme  il 
n'y  avoit  pas  affez  de  preuves  contre  les  autres,  ôc  que  la  fé- 
dition n'avoit  été  précédée  d'aucune  aflemblée  ou  délibération 
publique  ,  on  prononça  feulement  qu'il  en  feroit  plus  ample- 
ment informé. 
Ordonnance       On  emprifonna  à  Paris  pour  le  même  fujet  un  certain  Jean 
du  Roi  don-    (je  fjan j  prédicateur  étourdi  ôc  furieux  ,  religieux  de  l'Ordre 
aln  de  ces"    °£ue  François  de  Paule  inftitua  du  tems  de  Louis  XI.    Ces 
troubles,        troubles  déterminèrent  enfin  le  Roi ,  qui  étoit  encore  à  Fon- 
tainebleau ,  à  envoyer  dans  toutes  les  Provinces  une  nouvelle 
Ordonnance.  Elle  fut  adreffée  aux  Gouverneurs ,  ôc  non  aux 
Parlemens.»  parceque  le  mal  preflbit ,  ôc  demandoit  un  prompt 
remède.  Sa  Majefte  défendoit  par  cette  Ordonnance  d'em- 
ployer les  noms  odieux  d'Huguenot  ôc  de  Papille  ;  de  troubler 
la  fureté  ,  la  tranquillité,  ôc  la  liberté  dont  chacun  doit  jouir; 
ôc  d'aller  en  troupes  grandes  ou  petites  dans  les  maifons  d'au- 
trui ,  fous  prétexte'  de  faire  exécuter  les  anciens  Edits ,  qui  dé- 
fendoient  les  alfemblées  :  Ordonnoit  de  rendre  inceffamment 
la  liberté  à  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  pour  caufe  de  religion  : 
Permettoit  de  rentrer  dans  le  Royaume  à  ceux  qui  en  étoient 
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fortis  pour  la  même  caufe  ,  depuis  le  tems  de  François  1 5  les  j_ 
affûtant  qu'ils  n  auraient  rien  à  craindre  pour  leurs  vies  ôc  pour  C  H  a  R  l  E 
leur  liberté,  pourvu  qu'ils  vécufTent  en  Catholiques  ôc  fans       jy 
fcandale  :  Permettoit  à  ceux  qui  ne  voudroient  pas  refter  dans     x  -  J. 
le  royaume  à  ces  conditions ,  de  vendre  leurs  biens  ôc  de  fe 
retirer  ailleurs. 

Le  Parlement  de  Paris  défendit ,  par  un  Arrêt,  de  publier     Le  Parle- _ 
cette  Ordonnance  ;  ôc  dans  les  remontrances  qu'il  préfenta  au  Snd^e  h 
Roi ,  il  allégua  pour  juftifier  fa  conduite  :  Qu'il  étoit  contre  publier ,  & 
l'ufage  d'adrefler  aux  Gouverneurs  s  ôc  non  aux  Parlemens  ,  ^oniZ^s 
une  Ordonnance  qui  ne  peut  être  regardée  comme  Loi  dans  au  Roi. 
l'étendue  de  leurs  gouvernemens ,  qu'elle  n'ait  été  publiée  Ôc 
enregiftrée  dans  les  Cours  Souveraines  du  royaume:  Que  l'Or- 
donnance fembloit  donner  à  chacun  la  liberté  de  choifir  telle 
Religion  qu'il  lui  pïairoit,  quoique  jufqu'alors  la  France  eût 
toujours  rejette  les  faufles  Religions  ,  ôc  n'eût  admis  que  la 
feule  véritable  :  Qu'en  accordant  la  liberté  de  rentrer  dans  le 
royaume  à  des  fujets  qui  en  avoient  été  bannis  depuis  long- 
tems ,  pour  avoir  embrafTé  une  fauffe  Religion  ,  on  donnoit 
lieu  à  une  infinité  de  difputes,  de  procès  ôc  de  troubles:  Que 
la  claufe  inférée  dans  l'Ordonnance ,  Pourvu  qu'ils  vécuffent-en 
Catholiques  &  fans  fcandale  ,  n'étoit  pas  une  barrière  fuffifan- 
te  pour  contenir  les  Proteftans  dans  leur  devoir ,  puifque  l'ex- 
périence apprenoit  tous  les  jours  que  la  plupart  abufoient  du 
nom  de  Catholique.  Enfin  qu'on  accordoit  à  ceux  qui  étoient 
hors  du  Royaume,  ôc  qui  ne  voudroient  pas  y  revenir  pour  vi- 
vre en  Catholiques ,  la  permifïion  de  vendre  leurs  biens ,  ôc 
de  fe  retirer  ailleurs  ;  difpofition  contraire  aux  Loix ,  qui  dé- 
fendent de  porter  l'argent  du  Royaume  chez  les  étrangers,  ôc 
particulièrement  chez  nos  ennemis. 

Quoique  l'Ordonnance  ,  qui  n'avoit  pas  été  vérifiée  dans  la 
forme  ordinaire ,  ne  fût  pas  également  obfervée  par  tout  ,  on 
rendit  néanmoins  la  liberté  aux  prifonniers  ;  ôc  les  exilés  ,  re- 
venus dans  leur  patrie  ,  furent  remis  dans  leur  premier  état. 
Un  Edit  fi  favorable  aux  Proteftans  ,  en  augmenta  confidéra- 
blement  le  nombre ,  ôc  rendit  leurs  afTemblées  plus  fréquentes 
ôc  plus  nombreufes. 

C'eft  ce  qui  engagea  le  cardinal  de  Lorraine ,  le  Roi  étant 
encore  k  Rheims ,  de  porter  fes  plaintes  à  la  Reine  mère ,  ôc 
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,.„..,  ....^irr—  de  dire  hautement  :  Que  les  affaires  alloienc  de  niaî  en  pis  i 
C  h  arl E  Que  *e  P*us  grand  nombre  abufoit  des  Edits  de  fa  Majefté ,  ôc 
I  X.       portoit  jufqu'à  la  licence  la  liberté  qui  leur  étoit  accordée  : 
ï  <  6  i.     Que  ^es  villages ,  les  bourgs  &  les  villes  retentiffoient  du  bruit 
Plaintes  du  des  affemblées  ,  toutes  défendues  qu'elles  étoient  :  Que  tout  le 
cardinal  de      monde  accouroit  aux  Prêches  :  Que  les  ignorans  y  venoient 
î^cTa3 déclara"  Par  curiofité  6c  pat  amour  pour  les  nouveautez  ;  &  qu'ils  fe 
tion.  laiffoient  féduire  avec  la  même  facilité  qu'ils  y  alloient  :  Qu'on 

n'avoit  plus  d'ardeur  &  d'attachement  pour  l'ancien  culte  :  Que 
plusieurs  fe  moquoient  des  cérémonies  les  plus  refpeêtables  de 
l'antiquité  :  Que  la  multitude  quittoit  la  Religion  Catholique, 
pour  paffer  dans  le  parti  des  Proteftans  :  Que  tant  d'Edits  ajou- 
tez les  uns  aux  autres  ne  produifoient  d'autre  effet ,  que  d'en- 
tretenir ôc  d'excufer  la  négligence  des  Magiftrats.  De  tout  ceci 
le  Cardinal  concluoit  3  qu'il  étoit  neceffaire  ,  en  attendant  les 
conférences  qui  dévoient  fe  tenir  par  ordre  du  Roi,,  pour  ter- 
miner les  difputes  fur  la  Religion ,  de  ne  rien  innover  ;  ôc  d'en, 
faire  une  loi  inviolable  ,  qui  feroit  publiée  ôc  enregiftrée  au 
Parlement.  On  crut  que  le  Cardinal  avoit  exprès  parlé  de  la 
forte  ,  parce  qu'affuré  des  fentimens  ôc  de  la  refolution  du 
Parlement ,  il  fe  flattoit  d'empêcher  ,  par  les  réglemens  que 
Ton  feroit  dans  cette  affemblée ,  la  célébration  d'un  Concile 
national ,  qu'il  fçavpit  n'être  pas  du  goût  de  la  Cour  Ro- 
maine. 
le  Roi  vient      Le  Roi  ,  la  Reine  fa  mère ,  les  Princes ,  les  Grands  du  royau* 
au  Parlement,  me,  tous  les  Confeillers  d'Etat ,  ôc  le  prince  de  Condé  lui-mê- 
me y  vinrent  au  Parlement  ,  pour  y  délibérer  fur  les  moyens 
de  remédier  aux  troubles  préfens.  Le  chancelier  de  l'Hôpital 
ouvrit  F  Affemblée  par  un  difcours ,  dans  lequel  il  recommanda 
au  nom  du  Roi ,  que  l'on  opinât  en  peu  de  mots.  «  Iln'eft  pas 
w  queftion  ici ,  leur  dit-il ,  de  parler  des  matières  de  la  Reli- 
*  gion  :  on  doit  les  traiter  au  premier  jour  dans  un  Concile  na- 
v  tional.  Il  s'agit  feulement  des  moïens  dont  on  pourroit  fe 
»  fervir  3  pour  prévenir  les  troubles  qui  s'élèvent  tous  les  jours 
v  dans  le  Royaume,  à  l'occafion  de  ladiverfité  des  fentimens 
«  fur  la  Religion  ;  pour  rétablir  la  paix  Ôc  la  tranquillité  publi- 
»  que  b  pour  faire  rendre  à  la  Majefté  du  Souverain  l'obéïffan- 
»>  ce  qui  lui  eft  due  >  pour  empêcher  ou  reprimer  la  licence  ôc 
?»  la  rébellion ,  fuites  prefqu'inévitables  de  ces  diffentions.  » 
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Les  avis  fe  réduifirent  à  trois.  Le  premier ,  de  fufpendre  .ri  '  ■  nui» 
l'exécution  des  Edits  contre  les  Proteftans,  jufqu'à  ce  que  le  Ch  a  rle 
Concile  eût  prononcé  fur  les  articles  qui  faifoient  le  fujet  des        j  ^ 
conteftations.  Le  fécond,  de  les  punir  du  dernier  fupplice.  Le     w  5  L; 
troifiéme  ,  de  renvoyer  aux  Tribunaux  Eccléiiaftiques  la  con- 
noiflance  de  cette  affaire  5  de  punir  de  mort  ceux  qui  feroient 
des  affemblées  défendues ,  ou  en  fecret ,  ou  en  public  ,  avec 
des  armes  ou  fans  armes  5  ôc  de  défendre  fous  les  mêmes  pei- 
nes de  s'écarter,  en  prêchant  ôc  en  adminiftrant  les  Sacremens-, 
des  cérémonies  ôc  des  ufages  reçus  ôc  obfervés  jufqu'alors  dans 
l'Eglife  Romaine. 

Ce  dernier  avis ,  fuivant  le  calcul  fait  par  le  Greffier  Jean 
du  Tillet,  l'emporta  à  la  pluralité  des  voix,  après  beaucoup  de 
débats.  La  plupart  fe  recrioient  ,  ôc  accufoient  le  Greffier 
de  n'avoir  pas  compté  fidèlement  les  fuffrages  >  ôc  d'y  avoir 
compris  ceux  qui  n'avoient  pas  affifté  au  commencement  des 
délibérations  :  abus  contraire  à  l'ufage  ôc  aux  loix ,  ôc  qu'on  ne 
devoir  pas  fouffrir. 

Enfin  ce  fut  fur  ce  plan  ;  mais  avec  diverfes  modifications  >  Edit  de  Juif- 
qu'on  drefTa  FEdit  de  Juillet,  ainfi  appelle  à  caufe  du  mois  où  let- 
il  fut  rendu.  Le  Roi ,  par  cet  Edit ,  ordonnoit  à  tous  fes  fujets 
de  vivre  en  paix  ,  ôc  de  s'abftenir  des  injures  ,  des  reproches 
ôc  des  mauvais  traitemens  ;  Défendoit  toutes  levées  de  gens 
de  guerre,  tous  engagemens  ,  ôc  tout  ce  qui  pouvoit  avoir 
quelque  apparence  de  faction,  de  confpiration  ,  ou  de  révolte  ; 
Enjoignoit  aux  Prédicateurs ,  fur  peine  de  la  vie ,  de  ne  point 
ufer  dans  leurs  Sermons  de  termes  trop  vifs  ,  Ôc  de  traits  fedi- 
tieux  ;  mais  d'inftruire  modeftement  le  peuple  :  Attribuoit  la 
connoifTance  ôc  le  jugement  en  dernier  reiîort  de  toutes  ces 
affaires  aux  Gouverneurs  des  Provinces,  ôc  aux  Sièges ,  qu'on 
appelle  Préfidiaux  :  Défendoit  de  tenir  aucunes  affemblées  pu- 
bliques ou  particulières ,  quoi  qu'on  y  vînt  fans  armes  :  Or- 
donnoit de  fuivre  dans  l'adminiflration  des  Sacremens ,  la  pra- 
tique ôc  les  ufages  de  l'églife  Romaine  :  Refervoit  aux  Juges 
Eccléfiaftiques  la  connoifTance  ôc  le  jugement  du  crime  d'hé- 
réfie  :  Prefcrivoit  aux  Juges  Royaux  de  ne  prononcer  que  la 
peine  du  banniffement ,  contre  ceux  qui  feroient  trouvés  affez 
coupables ,  pour  être  livrés  au  bras  féculier.  Sa  Majefté  décîa- 
loit  enfin ,  que  toutes  ces  Ordonnances  fubfifteroient,  jufqu'à 
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ce  qu'un  Concile  général  ou  national  en  eût  autrement  dé- 

C  h  \  r  l  E  Ci^- 

tv-  On  ajouta  à  l'Edit  une  amniftie  générale  ,  ôc  une  abolition 

,  ^  /c  ",  de  tout  le  pafle  ,  pour  ceux  qui  avoîent  caufé  des  troubles  au 
fujet  de  la  Religion  ;  pourvu  qu'à  l'avenir  ils  vécufTent  en  Ca- 
tholiques ôc  en  paix.  On  ordonna  auiïi  que  les  délateurs  con- 
vaincus de  faux  feroient  grièvement  punis  ',  ôc  l'on  défendit 
abfolument  le  port  des  armes  à  tous  ceux  à  qui  les  Edits  ne 
permettent  pas  expreffément  d'en  porter. 
Colloque re-  Dans  la  même  Affemblée,  on  arrêta,  mais  par  une  délibé- 
fofu&convo-  cation  à  part,  que  les  Prélats  fe  trouveroient  aux  Colloques, 
ll,/#  ou  Conférences  qui  dévoient  fe  tenir  au  premier  jour  fur  les 
matières  de  la  Religion  j  ôc  que  Ton  accorderoit  des  fauf-con- 
duits  aux  miniftres  Proteftans ,  qui  dévoient  y  venir.  Le  plus 
grand  nombre  s'oppofa  à  cet  article ,  difant  que  c'étoit  com- 
promettre ôc  expofer  témérairement  à  un  très-grand  danger  la 
Doclrine  reçue  dans  tous  les  temps ,  ôc  la  Religion  de  nos  Pè- 
res. Mais  le  cardinal  de  Lorraine  fut  en  ce  point  de  l'avis  de 
la  Reine  Catherine ,  ôc  tint  ferme  pour  les  Colloques.  C'é- 
toit fans  doute  dans  l'efperance  de  faire  montre  de  Ion  efprit , 
ôc  de  s'attirer  les  applaudiflemens  du  peuple ,  dont  il  étoit  très 
jaloux  :  car  il  fe  vantoit  de  confondre  les  Proteftans  par  les  té- 
moignages des  Pères  >  ôc  pour  infpirer  du  courage  ôc  de  la 
•  confiance  à  ceux  de  fon  parti ,  ce  Prélat  leur  faifoit  de  mag- 
nifiques promeiTes.  Ainfi  afin  d'accélérer  un  triomphe  dont 
îe  Cardinal  fe  croyoit  affuré ,  on  convoqua  le  Colloque  àPoiffy, 
ville  peu  éloignée  de  S.  Germain ,  où  tous  ceux  de  part  ôc 
d'autre,  qui  dévoient  afTifter  aux  Conférences ,  eurent  ordre  de 
fe  trouver  le  10  d'Août. 

Quelques  temps  auparavant  François  d'Efcars  fut  convaincu 
par  des  pièces ,  qu'on  difoit  écrites  de  fa  main  ,  d'avoir  conf- 
piré  avec  le  duc  de  Guife  contre  le  roi  de  Navarre ,  qui  l'a- 
voit  pour  cela  chaffé  de  fa  maifon.  Mais  l'ayant  reçu  de  nou- 
veau ,  ôc  rétabli  dans  fon  premier  emploi ,  ceux  à  qui  la  fidélité 
de  d'Efcars  étoit  fufpecle,  en  furent  affligés ,  ôc  confeillerent 
à  l'Amiral ,  qui  s'étoit  éloigné  de  là  Cour  pendant  le  voyage 
du  Roi  à  Rheims,  d'y  retourner  promptement,  ôc  de  veillera 
la  fureté  du  Roi  de  Navarre  ,  qu'ils  voyoient  avec  peine  livré 
aux  artifices,  ôc  environné  Ûqs  pièges  de  fes  ennemis. 

Le 
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Le  duc  de  Guife  au  retour  de  Calais ,  où  il  avoit  conduit 


Marie  reine  d'Ecoffe,  parut  n'avoir  rien  plus  à  cœur,  que  de  Çharle 
fe  réconcilier  avec  le  prince  de  Condé  ,  que  le  Roi  avoit  man-       j  x. 
dé  dans  cette  vue.  Le  Prince  écrivit  fécretement  à  tous  fes  amis     j^I( 
de  le  venir  trouver  ,  ôc  en  particulier  au  maréchal  de  Montmo- 
renci ,  qui  vint  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  ,  mais 
trop  tard  ;  car  l'affaire  étoit  déjà  faite. 

Le  28  d'Août1 ,  on  tint  une  grande  AfTemblée  3  où  fe  trou- 
vèrent le  roi  de  Navarre ,  les  cardinaux  de  Bourbon ,  de  Lor- 
raine ,  de  Châtillon  ,  d'Armagnac  ôc  de  Guife  •■>  les  ducs  de    ■  n?9?*1^ 
Montpenfier  y  de  la  Roche-fur-Yon ,  de  Nemours  3  de  Nevers  Guife  avec  le 
ôc  de  Longueville  5  le  connétable  de  Montmcrenci  >  ôc  Jean  Pnnc5,  de 
de  Brofles  d'Etampes  ;  le  chancelier  de  l'Hôpital  ;  les  maré- 
chaux de  S.  André  ôc  de  Briffac  ;  l'Amiral  de  Coligni ,,  ôc  les 
Confeiilers  d'Etat  ,  avec  le  prince  de  Condé  ôc  le  duc  de 
Guife.    Le  Roi  adreffant  la  parole  à  la  Reine  fa  mère ,  dit 
qu'il  les  avoit  affemblés,  pour  terminer  les  différends  quiétoient 
entre  le  prince  de  Condé  ôc  le  duc  de  Guife ,  Ôc  pour  les 
reconcilier.  «  J'efpere  ,  ajouta  le  Roi  ,  qu'ils  voudront  bien 
»  le  faire  pour  l'amour  de  moi ,  Ôc  pour  la  tranquillité  publi- 
£»  que.  »  Il  ordonna  enfuite  au  duc  de  Guife  de  dire  fincére- 
ment  au  prince  de  Condé  les  chofes ,  telles  qu'elles  étoient.  Le 
Duc  répondit  qu'il  alloit  obéir  à  fa  Majelté  ;  puis  adreffant  la  pa- 
role au  prince  de  Condé  :  «  Je  vous,protefte ,  Monfieur ,  lui  dit* 
°>  il  y  que  je  n'ai  point  été  l'auteur  de  votre  emprifonnement  , 
«  ôcque  je  ne  l'ai  pas  même  confeillé.  »  Le  Prince  fe  tournant 
de  même  vers  le  duc  de  Guife  ,  dit  :  «  Qui  que  ce  foit .,  qui 
s>  m'ait  fait  cette  injure ,  je  le  regardai  toujours  comme  un  mal- 
o>  honnête  homme  Ôcun  fcelerat.  »  Le  duc  répondit  qu'il  pen- 
foit  comme  lui  3  mais  que  cela  ne  le  regardoit  point.  Le  Roi 
les  fit  embraffer  l'un  l'autre ,  ôc  promettre  mutuellement  qu'ils 
feroient toujours  amis,  comme  il  convenoit  à  des  parens.  On 
dreffa  un  a£te  autentique  de  cette  reconciliation ,  qui  fut  li- 
gné par  Claude  de  Laubefpine  ôc  Jacque  Bourdin  fecretaires 
d'Etat.  La  Cour  parut  applaudir  à  cet  accommodement  ;  ôc 
îa  Reine  marqua  publiquement  fa  joie,  par  le  magnifique  repas 
qu'elle  donna  le  même  jour  aux  Princes  Ôc  aux  principaux 
Seigneurs. 

j  Le  père  Daniel  dit  le  24, 
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Quelques-uns  blâmèrent  le  maréchal  de  Montmofenci ,  de 
Ch    rie  ce  qu'en  venant  trouver  le  prince  de  Condé  avec  une  fi  nom- 
j  y     *    breufe  fuite  3  il  avoir  marqué  trop  d'attachement  pour  les  Bour- 
/        bons  ;  mais  le  Connétable  Ion  père  dit  pour  le  juftifier,  qu'ayant 
l'avantage  d'être  allié  aux  Princes  delà  maifon  de  Bourbon.,  il 
fe  feroit  rendu  indigne  d'une  alliance  fi  honorable ,  s'il  eût  man- 
qué en  pareille  occaiion  à  rendre  ce  qu'il  devoit  à  un  Prince 
du  fang. 

Plufieurs  difoient  que  le  prince  de  Condé  s'étqit  trop  prefle 
de  faire  fon  accommodement ,  parce  qu'ils  prévoyoient  que 
le  duc  de  Guife  étant  reconcilié  avec  lui  3  rien  n'empêcheroit 
qu'il  ne  fe  formât  une  union  très-étroite  entre  le  duc  de  Gui- 
fe &  le  Connétable.  En  effet }  il  étoit  aifé  de  voir  que  ce  vieux 
Seigneur  ne  tenoit  plus  au  prince  de  Condé  3  que  par  bien- 
féance  ôc  par  honneur  5  &  qu'il  en  étoit  réellement  très-éloigné 
par  principe  de  Religion. 
Aflemblée  L'affemblée  des  Etats  commencée  à  Orléans  l'année  pré- 
cédente 3  ôc  renvoyée  à  Pontoife  pour  le  mois  de  Mai  de  cette 
année  ,  fut  encore  prorogée  jufqu'au  mois  d'Août ,  à  caufe  des 
affaires  preffantes  dont  la  Cour  étoit  accablée.  On  y  envoya 
André  du  Mortier  ,  &  bien-tôt  après  l'Amiral  de  Coligni^ 
pour  engager  tous  les  Ordres  du  Royaume  à  confirmer  le  trai- 
té touchant  la  Régence ,  conclu  entre  la  Reine  mère  ôc  le  roi 
de  Navarre.  L'un  &  l'autre  eurent  bien  de  la  peine  à  obtenir 
cette  ratification  des  Etats  3  qui  ne  fe  rendirent  qu'aux  inftan- 
tes  prières  du  roi  de  Navarre. 

Les  trois  Ordres  ayant  déjà  employé  bien  du  tems  à  compi- 
ler ôc  a  rédiger  les  demandes  des  Provinces  3  le  jour  avant  la 
reconciliation  du  duc  de  Guife  avec  le  Prince  de  Condé  ,  le 
Roi  fit  l'ouverture  des  Etats  dans  la  falle  du  château  de  S.  Ger- 
main ,  qu'on  avoit  préparée  pour  cette  cérémonie.  Il  étoit 
aflis  fur  fon  trône ,  ayant  à  fa  gauche  la  Reine  mère }  au  deffous 
Madame  fa  fœur ,  &  plus  bas  le  roi  de  Navarre  :  devant  eux 
étoient  3  à  la  droite  le  connétable  de  Montmorenci ,  &  à  la 
gauche  le  chancelier  de  l'Hôpital.  Le  duc  de  Guife  étoit  cou- 
ché aux  pieds  de  Sa  Majefté  avec  le  bâton  femé  de  fleurs 
de  lys  d'or ,  qui  étoit  la  marque  du  grand  Maître  de  la  maifon 
du  Roi. 

Quelques  Cardinaux }  fondés  fur  l'éminence  de  leur  dignité 
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ôc  fur  l'ufage  des  autres  Royaumes,  prétendirent  avoir  le  pas  -m— «^^.u». 
au  deflus  des  Princes  du  fang.  La  queftion  fut  jugée  en  faveur  c  h  ar  l  E 
des  Princes.    Les  cardinaux  de  Châtillon  ôc  d'Armagnac  ac-        j  x, 
quiefcerent  au  jugement ,  &  prirent  féance  après  les  Princes,     j  j  5  I# 
Le  cardinal  de  Bourbon  y  étant  plus  âgé  que  le  prince  de  Con- 
dé ,  fe  plaça  après  le  roi  de  Navarre.  Le  cardinal  de  Tournon  Conteftation 
doyen  du  facré  Collège ,  &  les  cardinaux  de  Lorraine  &  de  finaux  &  les 
Guife ,  fortirent  de  l'affemblée  en  murmurant  contre  leurs  col-  Princes  du 
lègues.  Le  cardinal  de  Guife  dit  même  tout  haut  :  Qu'il  y  en   ans* 
avoit  parmi  les  Cardinaux  qui  honoroient  leur  chapeau ,  ôc 
d'autres  que  leur  chapeau  honoroit. 

Le  Chancelier  après  avoir  expofé  en  peu  de  mots  les  rai-    Difcours  des 
fons  qui  avoient  fait  différer  Paffemblée  jufqu'à  ce  jour  3  ex-  orateurs  des 

,  l  1     T-i     •  1         i  /  v  '  j -  •  trois  Ordres. 

horta  au  nom  du  Roi  tous  les  députez  a  dire  avec  une  entière 
liberté  leurs  fentimens ,  fur  ce  qui  concernoit  l'Etat ,  ôc  à  con- 
tinuer avec  zèle  ce  qu'ils  avoient  commencé. 

Jacque  Bretagne  Juge  d'Autun,  parla  pour  le  Tiers-Etat.  Il 
félicita  la  Reine  mère ,  ôc  le  roi  de  Navarre  fur  leur  union ,  qui 
étoit  unpréfage  certain  de  toute  forte  de  biens  pour  le  Roi  ôc 
pour  le  royaume.  Il  tomba  enfuite  rudement  iur  les  dérégle- 
mens  ôc  les  mœurs  corrompues  des  Eccléfiaftiques.  Il  dit  : 
Que  les  Pafteurs  étoient  d'une  ignorance  honteufe ,  qu'ils  n'inf- 
truifoient  point  leurs  troupeaux  •>  qu'ils  ne  leur  dônnoient  pas 
les  bons  exemples  d'une  vie  pure  ôc  irréprochable,  comme  ils  y 
étoient  obligés  5  qu'ils  fcandalifoient  les  peuples  par  leurs  déré- 
glemens  ;  que ,  comme  des  mercenaires  ,  il  ne  faifoient  rien 
que  par  un  fordide  intérêt  5  qu'ils  ne  fongeoient  à  rien  moins 
qu'à  remplir  leurs  devoirs  >  qu'ils  fe  plongeoient  dans  le  plai- 
fir^l'oifiveté  ôc  le  luxe ,  qu'il  ne  falloit  point  chercher  d'autre 
caufe  de  tous  les  maux  qui  accabloient  un  royaume  autrefois 
fi  floriffant  :  Qu'ainll  il  demandoit  au  nom  du  peuple  ,  que  le 
Roi  j  dont  le  premier  devoir  étoit  de  défendre  la  religion , 
s'appliquât  avec  foin  à  déraciner  tous  les  vices-:  Qu'il  ôtât  aux 
Prélats  une  jurifdiclion  qui  ne  leur  convenoir  point  :  Qu'il  em- 
ployât à  des  œuvres  pieufes  les  revenus  qu'ils  en  tiroient  :  Qu'il 
fit  célébrer  un  Concile  national ,  qui  étoit  le  feul  remède  qu'on 
pût  apporter  aux  maux  de  la  France  j  ôc  qu'il  donnât  des  fauf- 
conduits  à  tous  ceux  qui  voudroient  y  venir  ;  que  S.  M.  préfidât 
au  concile  en  perfonne^  ou  par  les  Princes  de  fon  fang  ;  Qu'eu 
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WmavMMm* ■  attendant  les  décidons  du  Concile  fur  les  matières  de  îa  Re- 

C  h  a  r  l  E  ^gi°n  > on  accordât  la  permifîion  de  tenir  des  affemblées  à  ceux 
I X         ciUQ  ^eur  confcience  empêchoit  d'affifter  aux  affemblées  &  aux 
i  ?  6  i.     cérémonies  de  l'églife  Romaine  ;  mais  comme  ces  afTemblées 
étoient  défendues  ,  qu'il  plût  au  Roi  d'ordonner  aux  Gouver- 
neurs &  aux  magiftrats  des  Provinces  d'y  affifter  '3  afin  qu'il  ne 
s'y  pafsât  rien  de  contraire  au  bien  du  Roi  &  de  l'Etat. 

L'Orateur  ajouta  qu'on  ne  devoit  pas  fe  fervir  du  préjugé; 
qu'on  faifoit  valoir  depuis  long-tems  contre  les  Proteftans.  Il 
fit  voir  que  l'Eglife  Romaine  ne  pouvoit  pas  non  plus  em- 
ployer la  longue  prefcription ,  fur  laquelle  elle  s'appuyoit  ,  pour 
fubftituer  le  menfonge  ôc  l'erreur  à  la  vérité  :  Enfin  il  con- 
clut qu'on  ne  devoit  pas  terminer  les  difputes  en  matière  de 
religion ,  parles  armes  ôc  par  l'opprefîion ,  mais  parla  douceur 
ôc  par  la  feule  parole  de  Dieu. 

L'Orateur  fe  plaignit  enfuite  de  ce  que  l'argent ,  ôc  non  pas 
le  mérite,  élevoit  les  hommes  aux  charges  de  judicature ,  ôc 
il  demanda  que  dans  la  fuite  les  charges  ne  fuffent  plus  vénales  : 
Que  l'on  en  fût  pourvu  de  la  manière  que  les  Etats  d'Orléans 
l'avoient  réglé  fous  le  bon  pîaifir  du  Roi  i  ôc  que  S.  M.  ne  mît 
dans  la  magiftrature  que  des  hommes  de  probité  Ôc  d'honneur ., 
recommandables  par  leur  defintéreiTement ,  leur  pieté ,  ôc  leur 
fçavoir.  Le  député  qui  parla  au  nom  de  la  Nobleffe ,  dit  pres- 
que les  mêmes  chofes. 

L'Orateur  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  après  avoir  modéré- 
ment répondu  aux  reproches  qu'on  avoit  faits  au  Clergé,  de- 
manda que  le  Roi  regardât  comme  fon  premier  devoir  ,  de 
foûtenir  la  religion,  de  protéger  le  Cierge  ,  de  conferver  ,  de 
refpe&er  ôc  d'augmenter  même  les  droits ,  les  privilèges  ôc 
la  dignité  de  cet  Etat:  »  Ce  font ,  dit-il  ,  d'excellens  moyens  3 
=»  pour  contenir  les  peuples  dans  le  devoir.  » 

On  mit  de  nouveau  en  délibération  la  grande  affaire  des 

dettes  de  l'Etat  5  ôc  on  propofa  plufieurs  moyens  de  les  ac- 

Moyens  de    quitter  ,  ôc  de  rétablir  les  finances   épuifées  par  les  guerres 

payer  les  det-  précédentes  ,  ôc  par  les  libéralitez  exceffives  de   nos  Rois. 

tes  de  l'Etat,      U  j    •    r  •    i  ■  ■  j     •    -r 

On  demandoitiur  cet  article,  que  ceux  qui  avoient  adminif- 
tré  les  finances  ,  fuffent  contraints  d'en  rendre  compte  ;  ôc 
que  jufqu'à  ce  qu'il  fût  rendu ,  ils  fuffent  exclus  du  Confeil  ôc 
fufpendus  des  fonctions  de  leurs  charges  :  Qu'à  la  réferve  de 
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la  Reine,  on  obligeât  ceux  qui  avoient  reçu  des  gratifications ,     ■      >      ■ 
des  dons  ,  ôc  des  pendons  exceffives  ,  à  les  rendre  :  Que  l'on  Ch  arle 
confifquât  au  profit  du  Roi  les  fruits  de  tous  les  bénéfices ,       I  X. 
qui  étoient  en  litige.  \  <  6  \, 

On  fit  encore  diverfes  propofitions  ,  qui  tendoient  à  ôter 
au  Clergé  une  partie  des  grands  biens  qu'il  poffede,  comme 
de  prélever,  au  profit  du  Roi  ôc  de  l'Etat,  un  quart  des  revenus 
des  bénéfices  ,  qui  valent  ^  oo  livres  5  un  tiers  de  ceux  qui 
valent  1000  livres  ',  la  moitié,  de  ceux  qui  font  de  3000  liv. 
pour  ceux  qui  montent  à  12000  liv.  d'en  biffer  trois  mille  au 
bénéficier,  ôc  de  donner  le  refte  au  Roi  ;  d'ôter  aux  Chartreux, 
aux  Celeftins ,  aux  Mathurins ,  aux  Minimes ,  Ôc  à  tous  les  au- 
tres Ordres  religieux  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  ,  tout  ce  qu'ils 
avoient  au  deffus  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour  vivre  5  enfin  de 
vendre  généralement  tous  les  fonds  appartenans  aux  Ecclefiaf- 
tiques  ,  excepté  ceux  qui  fervent  à  loger  les  Evêques  ôc  les 
Chanoines. 

»  On  tirera  ,  difoit-on ,  de  cette  vente  fix-vingt  millions  ; 
»  on  en  laiffera  la  troifiéme  partie  aux  Eccléfiaftiques  5  laquelle 
»  conftituée  en  rente  leur  rapportera  autant  de  revenu  ,  qu'ils 
s'  en  tiroient  de  leurs  fonds ,  ôc  le  refte  fera  employé  à  acquit- 
=»  ter  les  dettes  du  Roi.  Ainfi  les  fonds  publics  feront  aug- 
«  mentes ,  ôc  l'on  pourra  foulager  le  peuple  par  la  diminution 
»  des  impôts  dont  il  eft  furchargé. 

On  demanda  de  plus  la  révocation  de  FEdit  de  Juillet ,  qui 
défendoit  les  affemblées  ôc  les  prêches  des  Proteftansj  néanmoins 
avec  ce  tempérament  :  que  fous  prétexte  de  liberté ,  il  ne  s'y 
pafferoit  rien  qui  reffentît  les  invectives ,  les  injures  ôc  la  licen- 
ce, ôc  qu'on  n'embrafferoit  pas  indifféremment  ôefans  diftinc- 
tion  les  nouvelles  opinions.  On  fupplioit  enfin  le  Roi  de  con- 
voquer un  Concile  national  ,  ôc  d'y  préfider;  d'ôter  aux  Ec- 
cléfiaftiques toutes  leurs  jurifdietions  >  ôc  de  les  réunir  au  do- 
maine. 

Ces  propofitions  faites  de  vive  voix  ôc  par  écrit,  ôc  un  grand 
nombre  d'autres  ,  très-préjudiciables  au  Clergé  ,  venoient  du 
déchet  de  l'autorité  du  Pape  en  France ,  ôc  de  ce  que  plufieurs , 
ou  par  piété  ou  par  amour  de  la  nouveauté ,  fe  declaroient  pu- 
bliquement en  faveur  des  Proteftans ,  ôc  fe  joignoient  à  eux. 
Le  Clergé  bien  confeillé,  pour  conjurer  la  tempête  dont  il 
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étoit  menacé  ,  6c  pour  calmer  la  jaloufie  que  donnoient  les 
Charle  ^iens  hnmenfes  qu'il  poffedoit  ,  offrit  de  fon  propre  mouve- 
j  X         ment  au  Roi  de  lui  payer  par  an  quatre  décimes,  pendant  fix 
j  f  ^-'j       ans.  Par  une  offre  fi  généreufe  ,  il  appaifa  les  Grands  ,  ôc  fe 
les  rendit  plus  favorables. 
dMicheV^cie3        Jacqueline  de  Lonvy,  époufe  du  duc  de  Montpenfier ,  mou- 
Montpenficr.   rut  de  Phtifie,ou  confomption,  le  28  d'Août  ;  Princeffe  d'un 
courage  6c  d'une  prudence  au  deffus  de  fon  fexe ,  qui  ne  cher- 
choit  que  la  paix  ôc  la  tranquillité  publique  ,  6c  que  l'on  croyoit 
capable  de  prévenir  6c  d'empêcher  tous  les  troubles  qui  s'é- 
levèrent après  fa  mort.  Elle  laiffa  cinq  filles  ;  Françoife  ,  ma- 
riée depuis  long-temsà  Henry- Robert  de  la  Mark  duc  de 
Bouillon  ;  Anne  ,  qui  avoit  accompagné  la  Reine  Elizabethen 
Efpagne ,  6c  qui  à  fon  retour  avoit  époufé  Henry  de  Cleves , 
duc  de  Nevers;6c  étoit  morte  peu  de  tems  après.  Le  duc  de 
Montpenfier,  qui  croyoit  par-là  décharger  fa  maifon  d'unpe- 
fant  fardeau,  fît  les  trois  autres  Religieufes  malgré  fa  femme, 
qui  avoit  deftiné  la  troifiéme  3  nommée  Charlotte  ,  au  duc  de 
Longueville.    Cette  fage  mère  crut  voir  que  fa  fille  ne  faifoit 
fa  profefTion  qu'à  regret.    Ses  conjectures  n'étoient  que  trop 
fondées  >  puifque  quelque  tems  après  la  jeune  Religieufe  quitta 
fon  convent  6c  fe  retira  en  Allemagne ,  où  elle  fut  très-bien 
reçue'  de  Frédéric  Palatin,  un  des  fept  Electeurs  de  l'Empire , 
6c  mariée  à  Guillaume  de  Naffau  prince  d'Orange ,  comme 
nous  le  dirons  en  fon  lieu.  La  ducheffe  de  Montpenfier  vou- 
lut avant  fa  mort  avoir  une  converfation  avec  Jean  Malo  Pro- 
teftant ,  6c  recevoir  fes  inftru&ions.  Mais  ayant  demandé  avec 
empreffement  le  faint  Viatique ,  Malo  s'yoppofa,  difant  :  Que 
ce  Sacrement  n'avoit  pas  été  inftitué  pour  être  donné  à  cha- 
cun en  particulier ,  comme  le  Baptême  ;  mais  afin  que  pluficurs 
enfemble  y  participaffent.    Cette  raifon  ne  perfuada  pas  la 
Ducheffe. 
Lettre  de  la       gn  attendant  le  jour  marqué  pour  commencer  les  confe-. 
au  Pape  Pic  rences ,  la  Reine  mère  ,  quiparoiffoit  favorifer  lesProteftans, 
1  v*  de  l'avis  ,  à  ce  qu'on  croit ,  de  Montluc  évêque  de  Valence, 

écrivit  une  longue  lettre  au  Pape  le  4  d'Août.  Après  avoir  ex~ 
pofé  au  Saint  Père  les  dangers  ôc  les  maux  caufez  dans  le 
Royaume  par  les  différends  de  religion  ,  elle  l'exhortoit  à  y 
apporter  un  prompt  remède. 
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:»  Le  nombre  (  difoit  Catherine  dans  fa  lettre  au  Pape  )  de  ■  gg» 
»  ceux  qui  fe  font  feparez  de  l'Eglife  Romaine,  eft  fi  grand,  Charle 
»  qu'on  ne  peut  plus  le  contenir  par  la  rigueur  des  loix,  &  par  J  X. 
la  force  des  armes  ;  il  eft  devenu  fi  puiflant  par  les  Nobles  ôc  i  <  6  i 
les  magiftrats  qui  ont  embraffé  ce  parti,  il  eft  fi  bien  uni, 
ôc  il  acquiert  tous  les  jours  tant  de  forces  ,  qu'il  fe  rend  for- 
midable dans  toutes  les  parties  du  Royaume.  Cependant  par 
une  grâce  particulière  de  Dieu ,  il  n'y  a  parmi  eux  ni  Ana- 
bâtiftes  ,  ni  Libertins  ,  ni  aucuns  partifans  des  opinions, 
qu'on  regarde  comme  monftrueufes.  Tous  admettent  les 
douze  articles  du  Symbole ,  comme  ils  ont  été  expliqués  par 
VII  l  Conciles  œcuméniques.  Ainfi  plufieurs  Catholiques 
des  plus  zelez  croyent ,  qu'on  ne  doit  pas  les  retrancher  de 
la  communion  de  l'Eglife  ,  quoiqu'ils  penfent  différemment 
fur  quelques  autres  points  ,  qu'on  peut  les  tolérer  fans  dan- 
ger ,  &  fans  conféquence,  ôc  que  ce  feroit  un  acheminement 
à  la  réunion  de  l'Eglife  Grecque  avec  l'Eglife  Latine. 
»  Plufieurs  perfonnes  d'une  grande  pieté  fe  flattent  que  fi  on 
terminoit  de  cette  manière  les  différends  de  religion*  Dieu, 
qui  affifte  toujours  les  fiens  ,  difTiperoit  les  ténèbres ,  ôc  fe- 
roit briller  aux  yeux  de  tous  la  lumière  de  la  vérité.  Ils  pen- 
fent que  ,  fi  votre  Sainteté  ne  goûtoit  pas  ces  avis,  &  qu'il 
fallut  attendre  les  fecours  du  Concile  général ,  on  devroit  du 
moins,  parce  que  le  malpreffe,  chercher  dès-à-prefent  des 
remèdes  particuliers ,  pour  faire  revenir  ceux  qui  fe  font  fe- 
parez ,  ôc  pour  retenir  ceux  qui  font  demeurez  unis.  Que 
pour  gagner  les  premiers  ,  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
que  l'inftru&ion  ,  les  conférences  pacifiques  &  fréquentes 
entre  ceux  de  l'un  &  de  l'autre  parti ,  qui  ont  le  plus  déficien- 
ce &  d'amour  pour  la  paix  ;  &  du  côté  des  Evêques  ôc  des 
autres  Miniftres  >  un  grand  foin  de  prêcher ,  d'inftruire ,  d'a- 
vertir,  Ôc  d'exhorter  les  peuples  à  la  charité*  à  la  concorde, 
&  à  s'abftenir  de  part  ôc  d'autre  de  tout  terme  injurieux ,  ôc 
de  toute  difpute  :  Que  pour  ceux  qui  font  demeurez  dans  le 
feinde  l'Eglife,  mais  qui  ont  des  doutes  *  des  difficultez  ôc 
des  peines  d'efprit ,  il  faudroit  leur  ôter  tous  les  fujets  de 

i  II  y  a  peut-être  une  faute  ,  en  ciles  œcuméniques  que  les  quatre  pre- 
mettant  VII.  au  lieu  de  IIII.  car  les  miers ,  de  Nicée  ,  de  Conftantinople  3 
Proteftans  ne  reconnoiffent  pour  Con-   |    d'Ephefe ,  &  de  Calcédoine. 
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fcandale:  Que  Dieu  ayant  fur-tout  défendu  l'ufage  des  Ima« 
ges  ,  ôc  S.  Grégoire  l'ayant  defaprouvé,  on  devroit  abfolu- 
ment  les  bannir ,  au  moins  du  lieu  deftiné  à  l'adoration  &  au 
culte  public  de  la  divine  Majeflé  :  Qu'on  pourroit  omettre 
dans  l'adminiitration  du  Baptême  les  exorcifmes  ôc  les  for- 
mules de  prières ,  qui  n'entrent  point  dans  l'inftitution  de  ce 
Sacrement ,  ôc  qu'il  fuffiroit  d'y  employer  l'eau  ôc  les  paro- 
les ,  conformément  au  précepte  divin  :  Que  non  feulement 
il  n'étoit  point  néceffaire  ,  mais  qu'il  y  avoit  même  quelque 
danger  à  mettre  de  la  falive  dans  la  bouche  de  l'enfant  qu'on 
baptife. 

»  Ces  perfonnes.,  très-faint  Père ,  font  perfuadées,  ajoûtoit- 
elle,  qu'on  doit  rétablir,  pour  tous  les  Chrétiens  fans  diftinc- 
=»  tion,  l'ufage  entier  de  lafainte  Communion,  ou  la  commu- 
ai nion  fous  les  deux  efpeces ,  ôc  que  l'autorité  du  Concile  de 
»>  Confiance  ,  qui  ne  doit  pas  l'emporter  fur  la  loi  de  Dieu," 
m  n'eft  point  un  obftacle  à  ce  rétabliffement.  Plufieurs  font  en- 
»  core  fcandalifés  de  voir  communier  une  >  ou  plufieurs  per^ 
«  fonnes  ,  contre  l'inftitution  divine,  fans  avoir  fait  les  prières 
»>  qui  doivent  précéder  la  Communion  ,  ôc  qui  doivent  être 
»  entendues  de  tous ,  ôc  fans  qu'on  ait  auparavant  expliqué  ce 
3'  qui  concerne  l'ufage  de  ce  redoutable  Sacrement.  C'eft-pour- 
3>  quoi  un  grand  nombre  de  perfonnes  pieufes  fouhaitent  de 
3>  voir  rétablir  l'ancien  ufage  de  l'Euchariftie  :  Que  fuivant 
.»  cet  ufage  ,  les  Evêques  affemblaffent  le  premier  Dimanche 
»  de  chaque  mois  ,  ou  plus  fouvent ,  fi  on  les  en  prioit ,  ceux 

*  qui  voudroient  communier  ;  Qu'après  avoir  chanté  des  Pfeau- 
»  mes  en  langue  vulgaire ,  tous  mTent  en  général  une  confef- 
™  fion  de  leurs  péchez  :  Qu'on  fit  des  prières  publiques  pour 
*>  le  Roi ,  pour  les  Seigneurs ,  Eccléfiaftiques  ôc  autres ,  pour 
o>  le  beau  tems  ,  pour  les  fruits  de  la  terre ,  pour  les  affligez  : 
»  Qu'enfuite  on  lût  ôc  qu'on  expliquât  quelques  endroits  du 
o>  faint  Evangile ,  ou  des  Epures  de  S.  Paul  fur  l'ufage  de  la 
p>  fainte  Euchariftie ,  ôc  qu'on  admît  après  tous  les  afTiftans  à 
a>  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  :  Qu'on  abolît  la  fête 
?»  du  Corps  du  Seigneur  nouvellement  établie  ,  qui  donne 
m  lieu  à  bien  des fcandales  , ôc  qui  neft  point  neceflaire  ;  ce 

*  Sacrement  n'ayant  pas  été  inftitué  pour  la  pompe  ôc  pour  le 
=>  fpe&açle  ,  mais  pour  engager  les  fidèles  à  une  adoration  ôc 
»>  à  un  culte  en  efprit,  La 
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La  Reine  faifoit  enfuite  obferver  au  Pape  les  défauts  effen- 
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tiels  qui  fe  font  glilTez  dans  la  célébration  des  faints  myfteres  ^  .  F 

ôc  de  l'Office  divin  ;  le  premier  eft  de  réciter  toutes  les  prie-        tv 
res  dans  une  langue  qui  n'eft  point  entendue ,  comme  fi  les 
prières  n'étoient  que  pour  les  Prêtres,  ôc  qu'elles  ne  fuflent  pas 
également  pour  les  peuples  qui  y  affilient.  «  Et  fi  on  n'entend  pas 
»  ce  qui  fe  dit ,  ajoûtoit  la  Reine ,  comment  peut-on  répondre 

*  avec  attention  Amen  >  ou  Ainji  foh-il  ?  Que  fi  on  veut  abfo- 
»  lument  retenir  Tufage  de  la  langue  Latine  dans  les  offices 
»  publics  ,  qu'on  les  traduifeau  moins ,  afin  que  tout  le  monde 
«  les  entende.  » 

Un  autre  ufage ,  que  Catherine  relevoit  comme  un  abus  ôc 
un  grand  défaut ,  contraire  à  l'inftitution  divine  de  cet  augufte 
myftere  ,  étoit  l'introduction  des  MelTes  particulières,  où  le 
Prêtre  feul  participe  au  facrifice,  ôc  où  le  peuple  afîifte  comme 
un  fimple  fpeclateur  ,  qui  n'y  prend  aucune  part.  »  On  fou» 
»  haiteroit ,  très-faint  Père ,  ajoûtoit-elle  ,  voir  rétablir  l'ancien 
»  ufage  de  la  pfalmodie  en  langue  vulgaire  dans  toutes  les 

*  parties  du  fervice  Divin  ,  ôc  que  dans  les  prières  qui  fe  font 
«  en  particulier  ,  on  ne  fe  fervît  que  de  la  langue  qui  eft  en- 
v  tendue  de  ceux  qui  prient.  «     Elle  continuoit  ainfi  ; 

»  Ce  font-là  les  abus  qu'il  femble  néceflaire  de  corriger. 
«  Au  refte  les  gens  de  bien  veulent  que  le  fouverain  Pontife 
«  ne  perde  rien  de  fon  autorité  j  que  l'on  conferve  le  refpeêt 
»  ôc  l'obéiiTance  qui  lui  font  dûs  5  qu'on  n'admette  aucun  chan- 
=»  gement,  aucune  innovation  dans  la  doctrine  ;  ôc  que  fi  les 
»  Miniftres  font  coupables  de  quelques  fautes,  on  n'aboîilTe 
»  pas  pour  cela  le  Miniftere ,  dont  l'autorité  toujours  refpeda- 
o>  ble  doit  toujours  fubùïter.  Mais  après  avoir  pourvu  à  la 
o)  confervation  ôc  à  la  fureté  de  ces  articles  fi  importans  ,  il 
™  ne  peut  y  avoir  d'inconvénient  ;  il  eft  même  jufte  ôc  raifon- 
»  nable ,  de  s'appliquer  avec  autant  de  foin  que  de  charité  à 

*  corriger  dans  tout  le  refte  ce  qui  mérite  d'être  réformé ,  pour 
m  ôter-tout  ce  qui  eft  une  occafion  de  chute  ôc  de  fcandale. 

Cette  lettre  écrite  avec  toute  la  liberté  Françoife,  dans  des 
circonftances  fi  délicates ,  ôc  dans  un  tems  11  fufpecl,  où  l'on 
parloit  hautement  de  tenir  un  Concile  national,  irrita  étrange- 
ment le  Pape.  Il  difïimula  néanmoins  fon  chagrin  î  on  croit 
inême  que  cette  lettre  le  détermina  à  tenir,  au  plutôt  fa  parole, 
Tome  IV*  L 
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ôc  à  ne  plus  différer  la  convocation  du  Concile  général ,  qu'il 
avoit  promis  3  mais  qu'il  n'avoit  guère  envie  d'accorder. 
^  "  ^R  L         Le  teins  fixé  pour  les  Conférences  de  Poiffy  approchoit. 
^       Les  Evêques  ôc  les  Doâeurs  s'affemblerent  le  premier  jour 
1  *     l'     d'Août  3  pour  délibérer  fur  les  matières  dont  on  traiteroit,ôc 
Colloque  de  jjs  y  employèrent  beaucoup  de  tems  afTez  inutilement  ;  car  ils 
fe  propofoient  feulement  de  traiter  dans  le  Colloque  ,  de  la 
charge  ôc  des  devoirs  des  Evêques  >  de  la  dignité  des  Eglifes 
Cathédrales 3  des  Chapitres  ôc  de  leurs  exemptions ,  des  Curez , 
de  l'établiffement  de  leurs  bénéfices ,  Ôc  des  revenus  ou  pen- 
fions  qu'il  convenoit  de  leur  accorder  '■>  de  la  néceflité  de  ré- 
gler le  nombre  des  Prêtres  ;  de  la  réformation  de  la  difcipline 
monaftique  ;  de  ce  qu'ils  appellent  commendes,,  ôc  bénéfi- 
ces compatibles  î  des  moyens  de  retrancher  les  procès  au  fu- 
jet  des  bénéfices;  enfin  des  cenfures  Ecclefiaftiques  :  ôc  ils 
s'imaginoient  qu'en  répondant  à  ces  queftions,  ils  remedie- 
roient  efficacement  aux  maux  qui  defoloient  l'Eglife  dans  ces 
tems  fâcheux  de  troubles  ôc  divifions. 

Auguftin  Marlorat ,  François  de  S.  Paul  ,  Jean-Raymond 
Merlin  ,  Jean  Malo 3  François  Morel ,  Nicolas  Tobie ,  Théo- 
dore de  Beze  ,  Claude  de  la  Boifliere  ,  Jean  Bouquin  ,  Jean 
Viret  ,  Jean  de  la  Tour ,  ôc  Nicolas  des  Gallards ,  députez  par 
les  Proteftans  pour  aiïifter  aux  Conférences ,  étoient  déjà  arri- 
vez 3  Ôc  avoienttenu  de  leur  côté  quelques  afTemblées.  Jean  de 
l'Epine  3  qui  venoit  de  quitter  l'habit  de  Dominicain  ,  ôc  qui 
fit  alors  pour  la  première  fois  une  profefiîon  ouverte  de  la  re- 
ligion Proteftante  ,  y  vint  prefqu'auiîl-tôt  ;  ôc  quelque  tems 
après  on  vit  à  la  Cour  Pierre  Martyr  Vermiîi  ,  qu'on  avoit 
fait  venir  de  Zurich  ,  Ôc  que  fon  parti  regardoit  comme  un 
très-grand  Théologien. 

Ces  Miniftres  avant  le  jour  marqué  pour  le  Colloque ,  char- 
gèrent Auguftin  Marlorat  ôc  François  de  S.  Paul  3  de  prefen- 
ter  au  Roi  une  requête  ,  par  laquelle  ils  demandoient  quatre 
chofes,  comme  des  conditions  préliminaires:  Que  les  Evê- 
ques y  afïiftaflent  comme  parties  3  ôc  non  comme  juges  : 
Que  le  Roi  avec  fon  Confeil  préfidât  aux  Conférences  :  Que 
toutes  les  controverfes  fuffent  décidées  par  la  feule  parole  de 
Dieu  :  Que  tout  ce  qui  feroit  décidé  fût  écrit  par  des  Notai- 
res 3  Greffiers,  ou  Secrétaires ,  dont  les  parties  conviendroient, 
ôc  dont  les  actes  feroient  foi. 
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La  requête  ayant  été  renvoyée  au  Confeil ,  les  Miniftres 
Proteftans,  qui  ne  recevoient  point  de  réponfe  ,  prefferent  la  Char  le 
Reine  de  s'expliquer.   Catherine  accorda  tous  les  articles  de        JX. 
leur  requête,  avec  cette  différence  feulement ,  qu'au  lieu  de     \  <  61. 
Notaires  ou  Greffiers ,  ils  auroient  un  des  quatre  Secrétaires 
d'Etat  ;  leur  laiflTant  la  liberté  de  faire  écrire  chaque  jour 
fur  des  regiftres ,  ôc  par  qui  ils  voudroient ,  tout  ce  qui  auroit 
été  traité  dans  les  Conférences  ;  foit  qu'il  y  eût  eu  une  décifion , 
foit  que  les  articles   fuffent  refiez  indécis.    Mais  comme  ils 
faifoient  infiance  pour  obtenir  que  le  Roi  préfidât  aux  con- 
férences ,  comme  il  convenoit ,  ôc  qu'on  leur  en  donnât  une 
affurance  par  écrit  j  la  Reine  leur  dit  de  compter  fur  fa  paro- 
le,  ôc  de  ne  pas  exiger  un  écrit ,  qui  dans  les  circonflances  pré- 
fentes feroit  également  contraire  à  leurs  intérêts ,  ôc  à  ceux 
du  Roi. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  déjà  difputé  en  particulier, 
en  prefence  de  la  Reine  ,  avec  Théodore  de  Beze ,  Ôc  il  lui 
avoit  reproché  d'avoir  écrit  quelque  part  :  Que  ceux  qui  cher- 
cheraient J.  C.  ne  le  trouveraient  pas  plus  dans  la  cène  que  dans  la 
boue.  Ce  reproche  étoit  dans  le  Cardinal  la  fuite  d'un  défaut 
de  mémoire.  Il  attribuoit  fauffement  à  Beze  ce  que  Philippe 
Melanèton  avoit  reproché  dans  la  chaleur  de  la  difpute  à  Jean 
GEcolampade.  Ces  deux  Miniftres  difputant  un  jour  fur  le  my- 
flere  de  la  cène  ,  le  premier  reprocha  au  fécond  }  qu'il  s'enfui- 
yroit-  de  fa  doctrine ,  que  ceux  qui  chercheroient  le  Chriflne  le 
trouveroient  pas  plus  dans  la  cène ,  que  dans  la  boue.  Beze  dé- 
tefla  cette  expreflion ,  comme  un  blafphême;  ôc  affûra  qu'il  ira* 
voit  jamais  ni  dit,  ni  écrit,  ni  même  penfé  une  chofe  fi  inju- 
rieufe  à  Dieu.  Voilà  tout  ce  qui  fut  dit  de  dur  ;  car  tout  le 
refle  de  la  conférence  fe  paffa  tranquillement ,  ôc  même  avec 
des  marques  d'amitié ,  au  moins  à  ce  qui  parut. 

Soit  que  le  cardinal  de  Lorraine  voulût  faire  briller  fon  ef- 
prit,  foit  que  flatté  par  fes  amis,  Une  doutât  pas  du  fuccès  ôc 
du  triomphe  qui  lui  étoit  préparé ,  il  marquoit  un  très-grand 
empreffement  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Proteftans.  Au 
contraire  un  grand  nombre  de  Docteurs  faifoient  tout  leur  pof- 
fible  auprès  de  la  Reine,  pour  obtenir,  ou  que  les  Miniftres 
Proteftans  ne  fuffent  point  entendus  ,  ou  que  fi  la  réfolution 
étoit  prife  de  les  entendre ,  le  Roi  ne  fût  point  préfent  au  Col- 
loque, L  ij 
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■l— ■uuu.^uwm»      La  raifon  qu'ils  alleguoient  étoit  très-plaufible  :  il  y  avoit,  di- 
C  h  a  R  l  E  f°^ent-ils  y  lieu  de  craindre  ,  que  le  poifon  mortel  des  nouvelles 
I X .       opinions  ne  fe  gliffât  jufque  dans  l'efprit  &  le  cœur  d'un  Prince 
j  -  ^  lt    incapable  à  Ton  âgederéfifteràl'imprem^mquefontlesdifcours 
féduiians.    Us  ajoutaient,  que  des  gens  déjà  convaincus  d'er- 
reurs condamnées  depuis  long-tems  ne  dévoient  point  être 
écoutés.  La  Reine  ne  leur  fit  point  d'autre  réponfe  ,  fmon  qu'on 
ne  feroit  rien  en  cette  affaire  que  de  l'avis  du  ConfeiL 

Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence  ,  &  Pierre  Duval  évê- 
que  de  Seez  ,  ayant  trouvé  le  fecret  de  faire  entrer  le  cardinal 
de  Lorraine  dans  leurs  vues ,  ce  Cardinal  preiTa  la  tenue  des 
conférences.  Ainfi  le  neuvième  de  Septembre  le  Roi  vint  à 
PoifTy ,  accompagné  de  la  Reine  mère .  d'Alexandre  duc  d'Or- 
léans fon  frère ,  de  Marguerite  de  France  fa  fœur ,  des  Prin- 
ces du  fang  ,  &  des  Confeillers  d'Etat.  Il  trouva  dans  une  gran- 
de falle,  qu'on  avoit  préparée  pour  le  Colloque,  environ  qua- 
rante Evêques  ,  plufieurs  Docteurs  choifis ,  avec  les  cardinaux 
de  Bourbon,  de  Tournon ,  de  Châtillon ,  de  Lorraine  ,  d'Ar- 
magnac, &  de  Guife.  Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place  ;  & 
qu'on  eut  fait  faire  filence,  le  Roi  affis,  leur  dit  :  Qu'ils  n'i- 
gnoroient  pas  pourquoi  il  les  avoit  affemblés  :  Que  c'étoit  pour 
chercher  avec  eux  les  moyens  d'appaifer  les  troubles,  quis'é- 
toient  élevez  dans  fon  royaume  :  Qu'il  falloir  donc  voir  com- 
ment on  pourroit,  fans  caufer  de  îcandale,  corriger  les  abus 
ôc  travailler  le  mieux  qu'il  feroit  poffibîe  à  procurer  la  tran- 
quillité de  l'Etat  :  Qu'il  fouhaitoit  qu'aucun  ne  quittât  le  lieu 
de  l'affemblée  j  qu'on   n'eût  fait   tous  fes  efforts  >  pour  ter- 
miner les   différends  ,  &  pour  rétablir  parmi  tous  fes  fujets  la 
paix ,  la  concorde  ,  &  l'amitié  :  Que  s'ils  faifoient  ce  qu'il  de- 
iîroit,. comme  ill'efperoit  de  leur  zèle  ,  ils  pouvoient  compter 
de  trouver  dans  fa  perfonne ,  Ôc  dans  fes  magiftrats,  toute  la  pro- 
tection ,  que  les  Rois  fes  prédeceffeurs  leur  avoient  accordée. 
Le  Chancelier  ayant  reçu  ordre  d'expofer  plus  au  long  les 
intentions  du  Roi  ,  dit  :  »  Si  le  Roi  étoit  dans  un  âge  plus 
avancé ,  il  vous  auroit  expliqué  plus  amplement  fes  volon- 
tez  ,  &  il  auroit  donné  en  cette  occafion  des  marques  éclatan- 
tes de  fa  pieté,  &  du  zèle  ardent  dont  il  eft  animé  pour  la 
religion,  &  pour  le  bien  de  l'Etat.    Marchant  fur  les  pas  de. 
l'Empereur  Conftantin ,.  qui  préfida  en  perfonne  au  Concile 
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*  de  Nicée  ,  il  fe  trouveroit  ici  à  toutes  vos  Conférences.  Vous 
»  êtes  afîemblés  ,  comme  S.  M.  vous  l'a  fait  entendre  ,  pour  p 
»  corriger  ôc  extirper  tout  ce  qui  s'eft  gliiTé  d'abus  dans  la       t  v-V 
»  difcipline,  ôc  d'erreurs  dans  ladoclrine.  Henri  II.  ôc  Fran- 
»  cois  I.  avoient  conçu  ce  louable  deffein  ;  mais  la  mort  les        *     u 
»>  a  empêches  de  l'exécuter.   Vous  fçavez  que  Dieu  a  établi  les 
»  Rois ,  afin  que  tenant  leurs  cœurs,  c'eft-à-dire,  leurs  volon- 
»  tezjeurs  vûès,ôc  leurs  inclinations  dans  fes  mains,  il  les  tourne, 
m  les  conduife  ôc  les  gouverne  à  fon  gré ,  fuivant  les  fages  difpo- 
oj  lirions  de  fa  providence  ,  par  rapport  aux  peuples  qui  leur  font 
35  fournis.   Ce  que  Dieu  avoit  infpiré  à  nos  deux  derniers  Rois  , 
05  il  l'a  infpiré  de  même  à  celui  qui  eft  aujourd'hui  affis  fur  leur 
o,  trône.    Mais  pour  y  réûffir  S.  M.  a  befoin  du  fecours  des 
»5  Evêques.  Il  ne  faut  pas  faire  comme  les  médecins  ignorans , 
05  qui  fe  contentent  de  calmer ,  ôc  de  fufpendre  la  douleur , 
05  &  de  pallier  le  mal ,  fans  guérir  le  malade.  Il  faut  connoître 
05  la  caufe  de  la  maladie,  ôc  l'extirper.  Le  mal  preffe  5  il  ne 
05  faut  point  chercher  de  ces  remèdes  lents ,  qui  viennent  de 
05  loin.  Le  remède ,  qu'on  attend  du  Concile  général ,  vien-» 
05  droit  trop  tard.  Il  y  a  toujours  dans  ces  fortes  d'affemblées 
05  un  grand  nombre  d'Evêques  étrangers  ,  que  le  Pape  ne  peut 
35  fe  difpenfer  d'y  appeller  ,  ôc  qui  n'ont  aucune  connoiffance 
05  de  nos  affaires ,  ôc  de  nos  maux.  Les  Prélats  qui  font  ici  „ 
font  frères ,  coufins ,  parens ,  ou  amis  de  ceux  qui  font  mala- 
des ,  Ôc  qui  ont  befoin  de  remèdes.    Ils  les  traiteront  fans 
doute  avec  plus  d'attention ,  de  foin  ,  ôc  de  charité  ;  ils  font 
à>  à  cet  égard  plus  habiles  ôc  plus  capables  de  les  guérir. 

»>  En  vain  obje£teroit-on,quJQn  peut  difficilement  tenir  deux 
s»  Conciles  à  la  fois  ;  puifque  nous  en  trouvons  des  exemples  • 
«  dans  l'antiquité  ?  A  mefure  qu'on  fera*  ici  des  décrets,  ne 
»  peut-t-on  pas  les  envoyer  au  Pape ,  afin  qu'il  y  fouferive  ? 
»  On  en  a  ufé  plusieurs  fois  de  cette  façon  fous  Charlemagne  3 
*>  dans  les  Conciles  provinciaux  d'Orléans,  d'Arles  ,  ôc  d'Aix. 
»  Il  eft  même  arrivé  que  des  Conciles  nationaux  ont  proferit 
*  ôc  extirpé  des  erreurs  que  des  Conciles  généraux  T  avoient 
répandues.  Un  Concile  particulier  ,  affemblé  en  France  pat 
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1  De  faux  Conciles  généraux,  ou  la    )    opprimée ,  tels  que  le  Conciler de  Rimi- 
liberté  desEvêqùes'ôç  des  autres,  étoit       ni ,  qu'on  cite  ici  pour  exemple. 
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»  Saint  Hilaire  évêque  de  Poitiers ,  condamna  ôc  bannit  du 
»  royaume  les  erreurs  de  l'Arianifme  ,  que  le  Concile  de  Ri- 
»  mini  avoit  répandues.  Pour  obtenir  un  pareil  fuccès  de  cet- 
»  te  affemblée ,  il  faut  que  les  Evêques  ôc  les  Docteurs ,  qui 
»  font  ici ,  foient  parfaitement  unis  d'efprit  ôc  de  cœur;  qu'ils 
»  foient  véritablement  humbles  -,  que  l'un  ne  s'eftime  pas  plus 
»  que  l'autre  ;  que  celui  qui  a  plus  de  fcience  ,  ne  méprife 
*  point  celui  qui  en  a  moins  j  ôc  que  celui  qui  en  a  moins ,  ne 
»  porte  point  d'envie  à  celui  qui  en  a  plus.  Evitons  d'en- 
v  trer  dans  des  queftions  trop  fubtiles  :  remettons  celles  qui 
»  ne  font  que  curieufes  ,  ôc  fuivons  les  traces  de  cet  homme 
«  fimple  6c  pieux  ,  qui  ne  connoifTant  que  Dieu  ôc  fon  fils 
•>  attaché  à  la  croix ,  confondit  dans  le  Concile  de  Nicée  les 
»  Docteurs  les  plus  fubtils. 

«  On  n'a  pas  befoin  de  beaucoup  de  livres  ;  il  ne  faut  que 
«  la  parole  de  Dieu.  C'eft  la  règle  fur  laquelle  on  doit  juger  de  la 
«  do&rine.  Nous  ne  devons  pas  non  plus  avoir  un  fi  grand 
a>  éloignement  pour  les  Proteftans  :  ce  font  nos  frères  ;  ils 
»»  ont  été  régénérés  dans  les  mêmes  eaux  ,  ils  adorent  le  mê- 
«  me  Chrift  :  gardons-nous  de  les  condamner  par  préjugé, 
w  fans  les  entendre;  il  faut  les  recevoir,  les  embraffer,  lesra- 
»  mener  dans  la  bonne  voye  par  la  douceur,  fans  aigreur, 
«  ôc  fans  opiniâtreté.  Une  trop  grande  févérité  fait  faire  en 
•>  cela  bien  des  fautes.  La  rigueur  mal  placée  d'Alexandre 
»  patriarche  d'Alexandrie  pouffa  à  bout  Arius  ôc  le  mit  en 
»  fureur.  On  força  de  même  Neftorius  patriarche  de  Conf- 
»  tantinople  à  foûtenir  opiniâtrement  une  erreur ,  qui  n  étoit 
»  pas  moins  pernicieufe.  Les  Evêques  ôc  les  Docteurs  ne  doi- 
o>  vent-ils  pas  être  bien  contens  de  fe  voir  juges  dans  leur  pro- 
»  pre  caufe  ?  Qu'ils  ayent  donc  foin  de  fe  rendre  irréprehen- 
35  fibles  dans  leurs  jugemens  ;  car  ce  qu'ils  auront  jugé  fuivant 
3>  la  loi  de  Dieu,  fera  inviolablement  obfervé.  Nos  adverfai- 
«  res  eux-mêmes  n'auront  rien  à  répliquer;  Ôc  le  peuple  fera  con- 
v  vaincu  qu'ils  n'auront  pas  cédé  à  la  violence,  mais  qu'ils  fe 
»  feront  rendus  à  la  lumière  qui  les  aura  éclairés  ,  après  un 
3?  examen  tranquille  Ôc  pacifique.  Au  contraire  fi  les  Evêques 
»  en  ufoient  autrement,  fi  la  crainte  de  Dieu  ne  les  retenoit 
»  pas  dans  les  bornes  de  la  modération ,  de  la  douceur  ôc  de 
a  la  charité  ,  s'ils  fuivoient  dans  leurs  décidons  les  mouvemens 
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de  l'ambition  6c  de  l'intérêt  ;  alors  leurs  décrets  ne  feroient 


»  ni  refpe&ez  ni  obfervez  ,  ôc  leur  jugement ,  nul  de  plein  Char  le 
*  droit,  n'auroit  aucune  force.  Quelles  grâces  ne  doivent  pas        IX. 
»  rendre  à  Dieu  tous  les  Pafteurs,  de  ce  qu'il  veut  bien  leur     \  <  6  i» 
»  donner  le  tems  de  rappeller  leurs  brebis ,  &  de  les  faire  ren- 
»  trer  dans  le  chemin  de  la  vérité  !   La  reconnoiffance  ôc  la 
»  juftice  les  obligent  de  profiter  d'un  tems  fi  prétieux ,  pour 
»  travailler  de  toutes  leurs  forces  à  la  vigne  du  Seigneur  :  ôc 
»  que  n'auroient-ils  pas  à  craindre  de  la  jufte  yengence  d'un 
»  Dieu  irrité ,  s'ils  ne  remplilToient  pas  cet  indifpenfable  devoir  ? 

Le  Chancelier  ayant  fini  fon  difcours  ,  le  cardinal  de  Tour-  Difcours  du 
non  ,  comme  le  premier  des  Prélats ,  fe  leva  3  ôc  remercia  le  xo  Jn©  ^ 
Roi ,  la  Reine ,  ôc  les  Princes  du  fang  ,  de  ce  qu'ils  avoient 
bien  voulu  affilier  à  cette  conférence ,  ôc  propofer  ce  que  M. 
le  Chancelier  venoit  d'expliquer  avec  une  fageffe  ôc  une  éru- 
dition, à  laquelle  on  ne  pouvoitrien  ajouter,  pour  la  gloire 
de  Dieu,  ôc  pour  le  triomphe  de  la  vraie  Religion.  Il  ajouta 
que  les  Prélats  alTemblés  par  les  ordres  de  S.  M.  s'étoient  prépa- 
rés à  répondre  fur  ce  que  ces  ordres  contenoient ,  ôc  qu'ils 
avoient  apporté  leurs  cahiers  :  mais  que  comme  on  venoit  de 
propofer  des  matières  beaucoup  plus  importantes ,  il  n'étoit 
pas  en  état  d'y  répondre  fur  le  champ  :  Que  quand  il  le  pour- 
roit ,  il  n'auroit  garde  de  l'entreprendre ,  fans  avoir  auparavant 
confulté  fes  collègues  :  Qu'il  prioit  donc  M.  le  Chancelier  de 
donner  par  écrit  les  propofitions  qu'il  avoit  faites  5  afin  qu'ils 
pulTent  mûrement  délibérer  fur  ce  qu'ils  auroient  à  répondre. 
Le  Chancelier  le  refufa ,  difant  que  tout  le  monde  l'avoit  fuf- 
fifamment  entendu.  Le  Cardinal  de  Lorraine  infifta  ,  ôc  dit 
que  cet  écrit  feroit  au  moins  nécefiaire  pour  les  Evêques  qui 
arrivoient  de  jour  en  jour,  ôc  qui  n'auroient  point  été  au  com- 
mencement de  l'aiTemblée.  Le  Chancelier  perfifta  dans  fon  re- 
fus ,  parce  qu'il  fentit  bien  que  c'étoit  un  artifice  des  Prélats  , 
qui  ne  lui  demandoient  communication  de  fa  harangue  par 
écrit ,  que  pour  lui  fufciter  une  affaire ,  ôc  pour  retarder  les 
Conférences. 

Théodore  de  Beze  ayant  reçu  ordre  de  parler ,  fe  mit  à  ge- 
noux, ôc  implora  le  fecours  de  Dieu;  puis  ayant  fait  fa  profefîîon 
de  foi ,  il  s'adrefla  au  Seigneur  ôc  fe  plaignit  de  l'injuftice  de 
la  Cour  ,  ôc  de  tous  les  tribunaux  du  royaume ,  qui  traitoient 
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—  les  Proteftans  comme  des  brouillons  ,  des  ambitieux  ,  des  fé- 

Charle  ditieux,ôc  des  perturbateurs  du  repos  public.  »  Que  faifons- 

IX.       M  nous  3  dit-il  ,  qui  mérite  un  pareil  traitement ,  nous  qui  ne 

i  5  6  i.     M  nous  propofons  dans  toute  notre  conduite  que  la  gloire  de 

»  Dieu  ôc  le  falut  de  nos  âmes  ?   Nous  demandons  la  liberté 

»  de  nous  affembler  ;  eft-ce  dans  un  efprit  de  libertinage ,  Ôc 

»  pour  mener  une  vie  déréglée,  honteufe  ,  fouillée  de  crimes 

»  &  d'impuretés  ?  Nous  dételions  de  tout  notre  cœur  les  liber- 

»  tins  ôc  les  Anabatiftes  ,  ôc  nous  regardons  tous  ces  fe£taires 

»  comme  des  monftres.  Nous  n'avons  d'autre  vue  que  de  fer- 

»  vir  Dieu  fuivant  les  lumières  de  nos  confciences  ;  nous  ne 

*  cherchons  la  paix  ôc  la  tranquillité ,  que  pour  obéir  avec  joye 

a?  aux  puifTances  que  Dieu  a  établies. 

Beze  expliqua  dans  la  fuite  de  fon  difcours  les  points  dont 
les  Proteftans  convenoient  avec  les  Catholiques ,  ôc  ceux  fur 
lefquels  ils  ne  pouvoient  s'accorder.  Il  parla  des  moyens  de 
faire  fon  falut ,  de  la  foi  ôc  des  bonnes  œuvres ,  de  la  parole 
de  Dieu,  de  l'autorité  des  Conciles  ôc  des  Pères  ,  des  Sacre  - 
mens ,  de  leur  ufage  ôc  de  leur  véritable  interprétation.  Ce 
fut  fur  cet  article,  qu'ayant  rejette  la  Tranfubftantiation  ôc  la 
Confubftantiation  dans  l'Euchariffie ,  il  fe  laiïTa  tellement  em- 
porter à  la  chaleur  de  la  difpute ,  qu'on  ne  l'écoutoit  plus  qu'a- 
vec horreur ,  ôc  que  le  frémiflement  ôc  le  murmure  de  l'afTem- 
blée  penferent  le  déconcerter.  Il  parla  encore  de  l'ordre  ôc 
de  la  difcipline  Eccieiiaftique,  ôc  de  l'obéiffance  due  aux  ma- 
giftrats  5  Ôc  en  finiffant  ,  il  préfenta  au  Roi  la  confefîïon  des 
Egîifes  de  France ,  fuppliant  S.  M.  d'en  faire  examiner  les 
articles. 

A  peine  Beze  ayoit>iI  ceffé  de  parler ,  que  le  cardinal  de 
Tournon  ,  qui  ne  pouvoit  plus  retenir  fa  colère ,  s'adrefla  au 
Roi;  ôc  d'une  voix  tremblante  ,  parce  qu'il  et  oit  très-ému,  il 
dit  :  Que  la  plus  grande  partie  des  Prélats  préfens,  ôc  lui,  ne 
s'étoient  aflemblés  que  contre  leurs  confciences  ,  lorfqu'ils 
avoient  confenti  à  entendre  ces  nouveaux  Evangeliftes,  (car 
c'eft  le  nom  qu'il  donnoit  aux  Proteftans  )  mais  qu'ils  s'étoient 
rendus  aux  volontez  de  S.  M.  ôc  aux  ordres  exprès  qu'ils  avoient 
reçus ,  de  venir  :  Qu'il  avoit  bien  prévu  que  fi  on  donnoit  aux 
Sectaires  la  liberté  de  parler ,  ils  vomiroient  fans  aucune  re- 
tenue bien  des  impietez; ôç  desblafphêmes,qui  çhoqueroient 

les 
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les  oreilles  du  Roi ,  ôc  de  tous  ceux  qui  avoient  de  la  pieté  : 
Que  dès  le  commencement  il  avoit  follicité  &  fupplié  S.  M.  qHARL£ 
de  ne  point  afîifter  à  ces  conférences  :  Que  n'ayant  pu  obtenir  jx. 
cette  grâce  >  il  la  prioit  au  moins  inftamment  de  ne  rien  croire  .  ^  u 
de  tout  ce  qu'elle  venoit  d'entendre  >  de  fufpendre  fon  juge- 
ment; de  ne  fe  pas  biffer  prévenir  de  leurs  fauffes  opinions» 
jufqu'à  ce  que  les  Evêques  euffent  démontré  les  véritez  con- 
traires ;  &  qu'alors  le  Roi  ôc  toute  Faflemblée  verroient  clai- 
rement la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  vérité  ôc  le  men- 
fonge  ;  qu'il  ne  demandoit  qu'un  jour  pour  fe  préparer  à  ré- 
pondre 5. &  qu'en  attendant  il  fupplioit  S.  M.  de  ne  fe  point 
écarter  de  la  religion  de  fes  ancêtres.  Enfin  il  protefta  que 
fans  le  refpe£t  qu'il  avoit  eu  pour  S.  M.  il  fe  feroit  levé  fur  le 
champ ,  indigné  des  horribles  ôc  abominables  blafphêmes  qui 
venoient  d'être  prononcés  ;  qu'il  auroit  été  fuivi  de  tous  les 
Prélats^,  ôc  qu'ils  auroient  empêché  le  miniftre  Proteftant  de 
continuer. 

La  Reine  frappée  de  ces  dernières  paroles ,  dit  :  Qu'elle 
n'avoit  rien  àfe  reprocher,  puifqu'elle  avoit  fuivi  les  régies, 
ôc  qu'elle  n'avoit  rien  fait  que  de  l'avis  des  Princes ,  du  Con- 
leil ,  Ôc  même  du  Parlement  de  Paris  :  Que  fon  defTein  n'a- 
voit jamais  été  de  rien  innover  en  matière  de  religion,  mais 
feulement  d'appaifer  les  troubles  excités  à  ce  fujet ,  ôc  de  faire 
revenir  par  la  douceur  ceux  qui  s'étoient  égarez  des  voies  de 
la  pieté ,  ôc  détournez  de  la  religion  de  leurs  Pères  :  Qu'au 
refte  elle  remettoit  à  la  prudence  des  Evêques  le  choix  des 
moyens  les  plus  propres  pour  réiiiïk. 

Lorfque  Beze  parla  du  myftere  de  l'Euchariftie  ,  il  fe  laifTa  B^0/Uers  J 
tellement  emporter  à  l'ardeur  de  la  difpute ,  qu'il  dit  en  termes  cène, 
exprès  :  «  J'avoue  ôc  je  reconnais  que  dans  la  réception  du 
»  Sacrement  les  fidèles  participent  au  corps  ôc  au  fang  du 
»  Chrift,  d'une  manière  ineffable  ôc  aufïi  véritablement ,  qu'ils 
»  voyoient  les  Sacremens  des  yeux ,  qu'ils  les  touchoient  de  la 
*>  main ,  ôc  les  approchoient  de  leur  bouche.  Cependant  ayant 
«  égard  à  la  diftance  des  lieux  (  comme  il  eft  néceffaire  ,  lorf- 
»  qu'il  s'agit  de  la  préfence  du  corps  p  ôc  de  l'humanité  même 
»'  du  Chrift  ,  confiderée  féparément  )  je  foûtiens  que  le  corps 
o>  du  Chrift  eft  aufïî  éloigné  du  pain  ôc  du  vin  ,  que  le  plus 
3>  haut  des  cieux  l'eft  de  la  terre.  »  Les  aflîftans  ne  purenj: 
Tome  IF.  M 
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gggggas  entendre  ces  paroles  fans  horreur?  &  ce  fut  alors  qu'écïatala 
Charle  co^ere  ^u  cafdinal  de  Tournon.  C'efl-pourquoi  Beze  écrivit 
t  y  à  la  Reine  ,  &  lui  protefta:  Qu'il  étoit  bien  fâché,  qu'en  par- 
j  -  ^  "  lant  du  myftere  de  la  Cène ,  en  préfence  du  Roi  ôc  de  la  Reine , 
*  *  preffé  de  finir  ,  il  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  bien  expliquer 
ion  fentiment  :  Qu'il  apprenoit  que  quelques-uns  avoient 
interprêté  fon  difcours  }  comme  s'il  eût  dit ,  que  le  Chrift  étoit 
éloigné  de  la  Cène  ;  ce  qui  feroit  impie  &  biafphematoire  i 
Qu'il  reconnoiflbit  que  ce  myftere  redoutable  avoit  été  infti- 
tué  par  le  Fils  de  Dieu,  afin  que  nous  participations  déplus  en 
plus  à  la  fubftance  de  fon  vrai  corps  ôc  de  fon  vrai  fang  ;  que 
par-là  nous  nous  unifiions  plus  intimement  à  lui,  ôc  que  nous 
ne  faifions  avec  lui  qu'un  même  corps  pour  la  vie  éternelle  :  Que 
pour  contenter  ceux  qui  avoient  été  choqués  de  fes  exp  refilons, 
il  afTûroit  que  Dieu  étoit  véritablement  préfentdans  la  Cénei 
mais  que  pour  cela  fon  corps,  qui  eft  dans  le  Ciel,  renfermé  dans 
un  lieu  &  dans  un  certain  efpace  ,  n'étoit  pas  uni  au  pain  :  Que 
c'étoit  le  fentiment  du  bienheureux  Auguftin  ,  lorfqu'il  dit , 
Que  le  Chrifl  3  comme  Dieu ,  eft  par-tout  ;  &  que  comme  homme  s. 
il  eft  dans  le  Ciel.  Que  Vigile  évêque  de  Trente  écrivant  con- 
tre Eutichès  ,  s'étoit  expliqué  il  y  a  plus  de  mille  ans  en  ces 
termes:  Le  fils  unique  de  Dieu  fait  homme  eft  renfermé  dans  un 
heu  félon  la  nature  de  fa  chair  ;  &  quant  à  fa  divinité ,  il  rf eft 
renfermé  dans  aucun  lieu. 

Cependant  les  Evêques  &  les  Docteurs  de  part  &  d'autre 
ayant  mis  la  matière  en  délibération ,  on  convint  après  quel- 
ques débats,  qu'on traiteroit  feulement  deux  points  capitaux,. 
FEglife  &  la  Cène  :  Ôc  on  rejetta  l'avis  de  ceux  qui  propofoient, 
de  dreffer  une  formule  de  foi ,  qu'on  préfenteroit  aux  Protef- 
tans ,  &  s'ils  refufoient  d'y  foufcrire  ,  de  les  condamner  fans  dé^ 
lai ,  &  fans  autre  examen  ni  difpute ,  comme  des  hérétiques , 
6c  de  finir  ainfi  les  conférences.  On  remit  donc  raflemblée 
au  \6  de  Septembre. 
H.  aflemblée.  Elle  fe  tint  au  même  endroit  :  le  Roi ,  la  Reine  mère ,  le 
Difcours  du  roj  je  Navarre   &  d'autres ,  mais  en  plus  petit  nombre ,  y  af~ 

cardinal  de  T  ..      .     .      _  .  r         r  *  / 

Lorraine.  liftèrent.  .Le  cardinal  de  Lorraine  y  prononça  un  diicours  , 
auquel  il  s'étoit  long-tems  préparé  ;  ôt  ce  fut  pour  ne  pas  per- 
dre fa  peine  &  le  tems  qu'il  y  avoit  employé  ,  qu'il  obtint 
"une  féconde  conférence }  contre  le  fentiment  du  cardinal  de 
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Tournon  ,  &  des  Docteurs.  Le  prélude  roula  fur  l'obéirTance,  « 

qui  eft  due  au  Roi.  Mais  parce  que  les  Proteftans  avoient  de-  Char  LE 
mandé  que  le  Roi  préfidât  aux  Conférences ,  ôc  que  le  Chan-  j  x. 
celieravoit  avancé  que  l'Empereur  Conftantin  avoit  préfidéau  j  _,  ^  u 
concile  de  Nicée  ,  le  Cardinal  dit  nettement  :  Que  le  Roi 
n'étoit  pas  le  chef,  mais  un  des  membres  de  l'Eglife  >  ôc  en 
cette  qualité  obligé  fur  toutes  chofes  à  la  foûtenir  6c  à  la  dé- 
fendre :  Qu'en  ce  qui  concerne  la  doctrine  ,  le  Roi  étoit  fou- 
rnis à  l'Eglife ,  ôc  à  fes  Miniftres  :  Qu'il  étoit  confiant  ôc  dé- 
montré par  l'Ecriture  ,  la  Tradition ,  ôc  l'ufage  de  l'ancienne 
Eglife  ,  que  dans  les  caufes  de  la  foi  ,  les  Empereurs  étoient 
fournis  à  la  jurifdiclion  des  Evêques,  Ôc  que  les  Evêques  ne 
l'étoient  point  à  celle  des  Empereurs  :  Que  lui  Cardinal ,  ôc 
ceux  pour  qui  il  portoit  la  parole ,  étoient  pleins  de  refpeû 
pour  le  Pape,  ôc  le  fiége  de  Rome  ,  dans  lequel  on  trouve  les 
yrayes  marques  ôc  les  lignes  certains  d'une  vocation  légitime, 
continués  jufqu'à  nous ,  ôc  confervés  par  une  fuccefïion  non 
interrompue. 

Ce  préliminaire  conduisit  naturellement  le  Cardinal  à  l'ar- 
ticle de  l'Eglife,  qui  n'eft  pas,  dit-il ,  compofée  des  feulsélûs? 
puifque  l'aire  du  Seigneur  renferme  la  paille  avec  le  bon  grain. 
Il  ajoura  que  cependant  l'Eglife  univerfelle  ne  pouvoir  errer» 
Que  fi  quelque  Eglife  particulière  tomboit  dans  l'erreur ,  il  fal- 
loit  recourir  aux  principales  Eglifes  ,  c'eft-à-dire,  à  l'Eglife  de 
Rome ,  aux  décrets  des  Conciles  généraux ,  ôc  au  fentiment 
unanime  des  Pérès  :  Qu'il  falloit  donner  le  premier  rang  aux 
témoignages  de  l'Ecriture  ,  entendus  dans  le  vrai-fens ,  ôc 
dans  la  véritable  interprétation  que  l'Eglife  leur  donne  :  Qu  A- 
rius  ôc  fes  fectateurs  s'étoient  jettes  dans  des  embarras  ôc  des 
erreurs  ,  dont  ils  n'avoient  pu  fe  tirer ,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  fuivi  cette  règle  :  Que  le  même  abîme  étoit  ouvert  pour 
.engloutir  ceux  qui  ne  voyant  pas  une  poutre  qui  eft  dans  leurs  Mauh.  ?. 
yeux,  aperçoivent  une  paille  qui  eft  dans  les  yeux  des  autres. 

Du  point  capital  de  l'Eglife ,  le  Cardinal  pana  à  celui  de  la 
Cène,  ôc  il  fit  voir,  que  la  curiofité,  maladie  prefqu'incura- 
ble ,  ôc  la  demangeaifon  d'entrer  dans  des  queftions  trop  fubti- 
les  ,  faifoit  commettre  une  infinité  de  fautes  en  cette  matière. 
Il  fît  fentir  combien  il  feroit  dangereux,  en  expliquant  ce  myf- 
ttere  ,  de  s'écarter  des  fens  ôc  des  termes  reçus  dans  l'Eglife. 

Mij 


p2  H  I  S  î  O  I  ÏL  E 

.  ce  Un  Myftere  adorable  ,  ajoûta-t-il ,  que  Dieu  a  inftîtué  pour 
Char  le  "  nousumr  P^us  intimement  à  lui  ,  deviendroit  une  fource  de 
j  y  '  »  difputes  fans  fin  ,  Ôc  les  liens  de  la  charité ,  qui  doivent  nous 
i  ?  (5*r  M  attacher  très-étroitement  les  uns  aux  autres,  pourroient  en- 
»  tiérement  fe  rompre.  En  effet ,  fi  les  Proteftans  perfévérent 
»  avec  opiniâtreté  dans  leurs  opinions,  s'ils  perifent  que  Je- 
ta fus-Chrift  depuis  ion  afcenfion  n'eft  pas  autrement  au  milieu 
3>  de  nous  ,  qu'il  y  étoit  auparavant  ion  incarnation  ;  qu'il  n'a 
»  point  à  preient  d'autre  corps  que  celui  qui  eft  vifible  >  qu'il 
«  n'eft  pas  plus  particulièrement  dans  la  Cène ,  que  dans  la  pré- 
»  dication  j  que  de  fe  revêtir  de  J.  C.  dans  le  batême  ,  c'eft 
m  la  même  chofe  que  de  recevoir  fon  corps  ôc  fon  fang  dans 
»  l'Euchariftie;  qu'il  eft  tellement  dans  le  ciel ,  qu'il  n'eft  plus 
«  fur  la  terre,  6c  qu'ainfu/  ri  eft  pas  plus  dans  la  Cène,  que  dans 
3>  une  fcene  de  tragédie,  ou  même  dans  la  boue.  (  Le  Cardinal  pro- 
s>  nonça  ces  dernières  paroles  en  latin,  de  peur,  difoit-il,  que 
a»  s'il  les  prononçoit  en  françois,  il  ne  fcandalisât  fes  auditeurs.) 
»  S'ils  ne  renoncent  pas  à  ces  erreurs  on  ne  pourra  jamais 
3»  s'accorder  avec  eux ,  ôc  fe  concilier  :  s'ils  n'ont  rien  autre 
»  chofe  à  répondre,  je  me  fervirai  de  leurs  propres  paroles 
»  pour  leur  dire  ,  que  le  haut  du  ciel  n'eft  pas  plus  éloigné  de  la 
=»  terre  ,  que  je  le  fuis  de  leurs  fentimens. 

Lorfque  le  cardinal  de  Lorraine  eut  fini,  le  cardinal  de 
Tournon  fe  leva  avec  fes  collègues  :  ils  formèrent  un  cercle 
autour  du  Roi ,  ils  applaudirent  ôc  donnèrent  de  grandes 
louanges  au  difcours  qu'ils  venoient  d'entendre ,  ôc  le  cardinal 
de  Tournon  déclara  ,  qu'il  étoit  prêt  d'y  foufcrire  au  nom  de 
tous  s  qu'ils  étoient  difpofez  à  vivre  ôc  à  mourir  dans  cette 
foi,  ôc  à  la  fceller  de  leur  fang,  s'il  en  étoit  befoin.  Ce  Pré- 
lat conjura  enfuite  S.  M.  de  perfeverer  conftamment  dans 
cette  créance ,  ôc  il  ajouta  qu'il  ne  s'oppofoit  pas  aux  confé- 
rences, pour  difcuter  ce  qui  reftoit  de  conteftations  entre  les 
Catholiques  ôc  les  Proteftans  ,  pourvu  que  ceux-ci  foufcrivif- 
fent  à  la  doctrine ,  que  le  cardinal  de  Lorraine  venoit  d'ex- 
pofer  ;  mais  que  s'ils  le  refufoient,  il  étoit  d'avis  de  ne  les  plus 
écouter ,  ôc  de  les  chaifer  même  du  Royaume. 

Beze  demanda  la  permifiion  de  répondre  fur  le  champ  au 
cardinal  de  Lorraine  :  le  Roi  remit  la  chofe  à  un  autre  jour , 
foit  parce  que  tanuit  approchoit ,  foit  pour  quelqu'autre  raifonv 
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Le  parti  Proteftant  ne  manqua  pas  de  dire  que  S.  M.  avoit  — ■■'■ 

accordé  ce  délai  au  Cardinal ,  pour  donner  à  fon  ambition  le  Ch  a  R  L  E 
tems  de  s'applaudir  d'une  victoire  ,  qu'il  avoit  remportée  fans       j^ 
combattre ,  ou  afin  que  les  Théologiens  euffent  le  loifir  de  fe     t  ^  ^  ^ 
préparer  fur  les  autres  matières  de  controverfe.    Comme  on 
traînoit  cette  affaire  en  longueur ,  les  miniftres  Proteftans  pré-  ^XtsPro- 
fenterent  une  requête  au  Roi,  dans  laquelle  ils  remontroient  teftans. 
qu'ils  étoient  venus  à  Poiffy ,  fuivant  les  ordres  de  S.  M.  pour 
terminer  à  l'amiable  avec  les  Evêques  leurs  différends  fur  la 
Religion  :  Que  l'ennemi  du  genre  humain  Ôcfes  émiffaires, 
avoient  eu  Fadreffe  non  feulement  de  retarder ,  mais  de  faire 
échouer  l'exécution  d'une  entreprife  fi  louable  j  qu'ainfî  ils  fup- 
plioient  S.   M.  de  vouloir  bien  appuyer  de  fon  autorité  une 
caufe  fi  jufte  ,  à  l'exemple  de  Jofias  ,  d'Ezechias,  ôc  des  autres 
faintsRoisj  ôc  de  leur  accorder  la  continuation  des  Confé- 
rences ,  qui  ne  faifoient  que  commencer.   Ils  avoient  inféré 
dans  leur  Requête  des  traits  vifs  contre  l'autorité  du  Pape ,  ôc 
contre  la  crédulité  des  Evêques,  qui  lui  attribuoient  une  trop 
grande  puiffance.    C'eft  ce  qui  fit  différer  la  réponfe.  On  leur 
accorda  néanmoins  la  continuation  des  conférences }  à  la  fol- 
licitation  des  Evêques  de  Valence  ôc  de  Seez ',  qui  reprefen- 
terent  combien  il  feroit  injufte,  honteux  ôc  préjudiciable,  de 
fuivre  les  maximes  d'une  fauffe  prudence ,  ôc  de  refufer  de  con- 
férer avec  des  Miniftres  qui  n'étoient  venus  que  par  les  ordres 
de  S.  M.  ôc  qui  ne  demandoient  qu'à  être  inftruits. 

Ainfi  le  vingt-quatrième*  de  Septembre ,  la  Reine  mère  fit    Conférences 
appeller  les  miniftres  Proteftans ,  parce  que  le  Roi  étoit  abfent:  g^^J" 
le  Roi  ôc  la  Reine   de  Navarre  s'y  trouvèrent  avec  quelques 
autres.  Il  y  eut  douze  Miniftres ,  ôc  l'on  tint  alors  les  confé- 
rences ,  non  en  public,  mais  en  particulier.  Beze  parla  de 
nouveau  »  ôc  il  traita  de  l'Eglife,  ôc  des  marques  de  la  vraye 
Eglife  :  il  les  réduifit  toutes  à  la  prédication  ôc  à  radminiftra- 
tion  des  Sacremens.   Il  parla  de  la  fucceffion  delà  doctrine  r 
ôc  des  perfonnes ,  ôc  dit  qu'elle  avoit  été  fouvent  interrompue  : 
De  la  vocation  ordinaire  ôc  extraordinaire  :  De  l'Eglife  uni- 
verfeile  ôc  de  fon  autorité  :  Des  Conciles,  ôc  il  avança  qu'ils 
pouvoient  quelquefois  errer:  Enfin  de  l'excellence  de  l'Ecri- 
ture fainte ,  ôc  il  examina  fi  l'Eglife  devoit  l'emporter  fur  l'E- 
criture, ou  plutôt  fi  l'Eglife  n  empruntoit  pas  d'elle  toute  fou. 
autorité..  M.  iij, 
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Le  cardinal  de  Lorraine  ordonna  à  Claude  d'Efpence,hom- 
~  me  fçavant,  ôc  qui  defiroit  ardemment  la  paix  de  l'Eglife  ,  de 

j^-  répondre.  Ce  Théologien  dit  d'abord  qu'il  fouhaitoit  depuis 
long-tems  qu'on  accordât  la  permiflîon  de  conférer  enfemble: 
*  Qu'il  avoit  toujours  regardé  avec  horreur  les  fupplices  qu'on 

faifoit  fubir  à  des  malheureux ,  pour  caufe  de  religion  :  mais 
qu'il  s'étoit  auffi  fouvent  étonné  de  voir  dans  le  miniftere  des 
hommes  fans  autorité ,  fans  vocation ,  fans  inftitution.  «  Puif- 
»  qu'ils  ne  peuvent  nommer  3  ajoûta-t-il,  ceux  qui  leur  ont  im- 
a>  pofé  les  mains ,  comment  peuvent-ils  fe  regarder  comme  de 
»  légitimes  Pafteurs  ?  Il  eft  évident  qu'ils  n'ont  pas  la  voca- 
a  tion  ordinaire  >  il  n'eft  pas  moins  clair  qu'ils  n'ont  pas  l'extra- 
»  ordinaire.  Pour  prouver  ôc  confirmer  cette  efpece  de  voca- 
»  tion  il  faut  des  miracles,  6c  les  Proteftans  n'en  font  aucun. 
s>  Ils  font  donc  entrez  dans  la  maifon  de  Dieu  3  fans  y  être  ap- 
«  peliez  6c  contre  toutes  les  loix. 

Sur  la  Tradition ,  d'Efpence  dit  3  que  fi  quelquefois  il  s'élè- 
ve des  difputes  fur  le  fens  des  Ecritures  >  6c  qu'on  ne  puifle 
s'accorder  ,  il  faut  néceflairement  avoir  recours  aux  Evêques , 
<jui  tirent  leur  autorité  d'une  fuccefïion  légitime  6c  ordinaire. 
«  Ceux  }  dit-il  à  ce  fujet ,  qui  font  appeliez  au  gouvernement 
s>  de  la  vraye  Eglife ,  reçoivent  le  faint  Efprit  6c  fes  dons  ;  on 
»  doit  à  plus  jufte  titre  leur  appliquer  ce  qui  eft  écrit  desLévi- 
»  tes  i  qu'on  ne  peut  fans  crime ,  méprifer  leurs  déciiions.  »  Le 
Théologien  fit  voir  que  pîufieurs  articles  de  la  foi  ne  font  fondés 
que  fur  la  Tradition  3  6c  n'ont  pas  moins  d'autorité  que  ceux 
qui  fe  trouvent  établis  dans  les  livres  faints.  «  En  effet  n'eft-ce 
«  pas  la  Tradition  feule  qui  nous  apprend,  par  exemple  ,  que  le 
»  Père  n'eft  point  engendré  :  Que  le  Fils  eft  confubftantiel  au 
«  Père  :  Qu  il  fautbatifer  les  enfans  :  Que  Marie  eft  demeurée 
a»  vierge  après l'enfantementf  ?  »  Il  dit  encore  que  les  décrets  des 
Conciles  généraux  avoient  orce  de  loi  ;  que  ces  Conciles  ne 
pouvoient  errer  dans  leurs  décidons  fur  la  doclrine  ;  qu'on  n'a- 
voit  jamais  vît  de  Conciles  pofterieurs  infirmer  ou  corriger  les 
déciiions  en  matière  de  doctrine  t  faites  par  les  Conciles  qui 
jes  avoient  précédés. 

Le  Théologien  pafTa  de  ces  articles  à  celui  de  la  Cène ,  ôc 
de  la  préfence  de  J.  C.  dans  le  Sacrement ,  ôc  il  cita  le  livre 
de  Jean  Calvin  ,  fans  nommer  fon  auteur.  Claude  de  Saintes 
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ayant  parlé  enfuite  3  ôc  inculqué  ce  que  d'Efpence  avoit  déjà  mmm mmmmmKm 
dit ,  Beze  répliqua  fur  ce  qui  regarde  la  vocation  légitime  :  ~ 
Que  rimpofition  des  mains  n'en  étoit  pas  une  marque  nécef-      harle 
faire  :  Que  les  principales  ôc  les  feules  efientielles  étoient  une 
information  exacte  fur  la  doclrine  ôc  les  mœurs ,  ôc  l'éleclion  :       -S     Ir 
Qu'il  n'étoit  pas  furprenant  que  les  Miniftres  n'euflent  pas  reçu 
î'impofition  des  mains  de  ceux  qu'on  appelle  les  Ordinaires. 
Car  auroient-ils  pu  la  recevoir  de  ceux  dont  ils  condamnent 
les  mœurs  déréglées,  lafuperftition 3  ôc  les  erreurs  5  ôc  dévoient- 
Us  efpérer  l'approbation  de  ceux  qui  combattent  les  veritez , 
que  ces  Miniftres  défendent  ?  Enfin  Beze  prouva  par  les  exem- 
ples d'Ifaye ,  de  Daniel ,  d'Amos ,  de  Zacharie  ôc  de  Paul  r 
qu'il  n'eft  pas  toujours   befoin  de  miracles  y  pour  confirmer 
une  vocation  extraordinaire. 

Le  cardinal  de  Lorraine  interrompit  une  difpute,  qui  avoit 
duré  trop  long-tems,  ôc  qui  avoit  plus  l'air  d'une  conteftation 
ôc  d'une  querelle,  que  d'une  conférence.  Il  revint  à  l'article 
de  la  Cène  3  ôc  dit  :  Que  les  Evêques  ôc  les  Do&eurs  préfens* 
n'iroient  pas  plus  loin  ,  qu'on  ne  fut  d'accord  fur  ce  point 
important  ,.  qui  agitoit  Ôc  troubloit  tout  le  monde  Chré- 
tien :  Que  les  Miniftres  eux-mêmes  leut  avoient  impofé  la 
nécefTité  de  terminer  d'abord  cette  controverfe  :  Qu'il  avoit 
bien  voulu  s'affujettir  à  cette  loi  :  Qu'il  avoit  commencé  le 
colloque  par  cet  article  :  Qu'il  avoit  expofé  ce  qu'il  en  pen- 
foit  d'une  manière  claire  ôc  précife  :  Que  le  bruit  s'en  étoit 
déjà  répandu  dans  tout  le  Royaume,  ôc  que  fon  difeours  avoit 
été  rendu  public.  Le  Cardinal  demanda  aux  Miniftres  s'ils 
étoient  prêts  à  figner  la  Confefïion  d'Aufbourg  ?  Beze  lui  de- 
manda à  fon  tour  s'il  faifoit  cette  propofition  au  nom  de  toute 
Faflemblée  5  ôc  fi  lui  ôc  tous  les  autres  Evêques  étoient  difpo- 
îez  à  figner  tous  les  autres  articles  de  cette  Confeflion  ?  La 
queftion  étoit  embarraflante  :  le  Cardinal  n'y  fit  aucune  répon^ 
fe,  ôc  infifta  toujours  fur  lafignature. 

Beze  l'éluda  de  fon  côté  ,  ôc  pour  fe  dérober  aux  pourfuites 
du  Cardinal  3  il  dit  :  Qu'ils  étoient  venus  pour  défendre  la  pro- 
fefTion  de  foi  prefentée  à  S.  M.  Que  c' étoit  le  contenu  des 
ordres  ôc  des  inftruclions  de  ceux  qui  les  avoient  envoyés  : 
Qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'aller  plus  loin  :  mais  qu'il  leur 
fembloitplus  à  propos  de  commencer  les -conférences  parles 
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_ matières  les  plus  faciles ,  ôc  de  paflfer  dans  la  fuite  aux  autres 

r>rr  *  *>  t  v  Qui  font  plus  épineufes.  Toutefois  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire 
Charle  i  r         r  ,  -il  r      r 

1  y  quils  avoient  empêche  la  continuation  du  Colloque  >  ils  de- 
/  mandèrent  qu'on  leur  donnât  l'écrit  qu'on  vouloit  leur  faire 
ligner  }  afin  qu'ils  puffent  mûrement  en  délibérer  entr'eux. 
Ecritpour ter-  On  leur  donna  donc  l'article  fur  la  Cène,  que  le  cardinal 
miner  les  dif-  de  Lorraine  difoit  être  tiré  de  la  Confefïion  d'Aufbourg;  ôc 
ifjfon S:  les6  on  y  joignit  une  confultation  des  Miniftres  choifis  de  Wir- 
Proteftans  le  temberg  ,  faite  trois  ans  auparavant  fur  ce  fujet.  Puis  on  re- 
rejettent.       nijt  ja  conference  au  fécond  jour  après  celle-ci. 

François  Baudouin  ,  comme  on  l'a  fçû  depuis,  ay-oit  appor- 
té cette  confultation  d'Arras.  Ce  célèbre  jurifconfulte  avoit 
engagé  François  de  Vieille-ville  gouverneur  de  Metz ,  à  faire 
venir  quelques  Miniftres  Allemands  de  Heidelberg  ôc  de  Tu- 
binge.  Frédéric  électeur  Palatin  lui  envoya  Michel  Diller  ÔC 
Pierre  Bouquin  ;  ôc  Chriftophle  duc  de  Wirtemberg  envoya 
.au  roi  de  Navarre  Jean  André,  Jacque  ôc  Balthazar  Buclin. 
Le  deflein  de  ces  Princes  étoit  qu'ils  affiftaflent  ,au  Colloque  » 
;mais  érant  arrivez  trop  tard  ^  ils  refterent  à  Paris ,  où  une  ma- 
ladie contagieufe  enleva  Jacque  Buclin  fur  la  fin  d'Octobre, 

Baudouin  enfeigna  quelque  tems  le  Droit  à  Genève  ôc  à 
Heidelberg.  Il  vint  enfuite  à  Paris.  Son  grand  amour  pour 
la  paix  lui  faifoit  fans  ceffe  chercher  tous  les  moyens  de  la 
procurer  à  l'Eglife ,  en  terminant  heureufement  tous  les  diffé- 
rends fur  la  Religion,  qui  la  troubloient.  Il  communiqua  d'a- 
bord toutes  fes  vues  à  George  Caffandre  ,  homme  de  bien, 
d'une  profonde  érudition  ,  ôc  le  Théologien  de  fon  tems  le 
plus  attaché  à  la  nouvelle  doclrine. 

Baudouin  confirmé  dans  fon  defTein,  par  les  avis  d'un  figrand 
-homme ,  ne  perdit  point  de  tems.  Il  vint  à  la  Cour  de  France» 
il  y  apporta  la  confultation  i  ôc  perfuadé ,  comme  il  le  publioit, 
.qu'on  trouvoit  dans  ce  petit  traité  le  moyen  le  plus  fur  ôc  le 
plus  efficace  pour  concilier  tous  les  efprits ,  rendre  la  paix  à 
l'Eglife,  ôc  réunir  parfaitement  les  Chrétiens,  il  le  préfenta  au 
roi  de  Navarre.  C'étoit  l'ouvrage  de  Caffandre ,  qui  ne  vour 
lant  pas  être  connu  ,  l'avoit  publié  fans  y  mettre  fon  nom, 
fous  ce  titre  :  Du  devoir  de  l'homme  pieux  dans  les  différends 
qui  fe  font  élevez  de  nos  jours ,  au  fujet  de  la  Religion.  Comme 
.Baudouin  avoit  eji  foin  de  l'éducation  d'un  fils  naturel  du  roi 

de 
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de  Navarre  ,  ôc  qu'il  avoit  quelque  crédit  fur  l'efprit  de  ce 
Prince  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  l'engager  à  prendre  l'ouvra-  Char  le 
ge  fous  fa  protection  ,  ôc  à  en  propofer  lui-même  la  le&ure       IX. 
ôc  l'ufage.  ■  .  ^  1  5  6  1, 

Toutes  ces  démarches  n'eurent  pas  le  fuccès  dont  on  fe  flat- 
toit.  Les  Proteftans  prévenus  contre  Baudouin  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  apoftat ,  ôc  un  fécond  Ecebole  *,  lui  attri- 
buèrent le  traité,  qu'il  produifoit  dans  le  monde  fans  nom 
d'auteur ,  ôc  déchargèrent  fur  l'ouvrage  la  haine  dont  ils  étoient 
animez  contre  celui  qu'ils  croyoient  en  être  le  père.  Jean  Cal- 
vin l'attaqua  par  un  écrit  plein  des  traits  les  plus  envenimez  5 
Baudouin  répondit  d'une  manière  piquante  ;  ils  continuèrent 
depuis  à  fe  déchirer  l'un  ôc  l'autre  par  des  écrits  fanglans  :  Beze 
entra  aulîi  en  lice  pour  combattre  cet  ouvrage.  Mais  reve- 
nons au  Colloque  de  Poifïy. 

Deux  jours  après  la  conférence  dont  nous  avons  parlé  ,  il  y  Autre  Confe- 
en  eut  une  autre  en  préfence  de  la  Reine.    Beze  y  lut  un  dif-  ye,"acreie  le  ac- 
cours ,  dans  lequel  il  traita  de  nouveau  la  matière  de  la  voca-  mier. 
tion  i  ôc  il  dit  bien  des  chofes  plus  propres  à  aigrir  les  Evê- 
ques ,  qu'à  les  gagner.  Car  il  révoquoit  en  doute  leur  Ordi- 
nation, comme  défe£tueufe  ôc  fouillée  par  une  efpece  de  trafic. 
Un  pareil  début  rendit  ces  Prélats  moins  traitables  >  lorfqu'il 
fut  queftion  de  la  Cène.  Beze ,  qui  parloit  toujours  au  nom  de 
tous  les  Proteftans  de  France  ,  demanda  premièrement  qu'on 
leur  préfentât  toute  la  Confefïion  d'Aufbourg  ,  dont  l'article 
de  la  Cène  n'étoit  qu'une  petite  partie,  parce  qu'il  feroit  in- 
jufte  de  n'exiger  leurs  fuffrages  ôc  leurs  Signatures,  que  pour 
un  feul  article  détaché.  :  ■ 

Il  demanda  en  fécond  lieu ,  que  le  cardinal  de  Lorraine  dé- 
clarât hautement,  fi  la  proposition  qu'il  leur  avoit  faite  étoit 
au  nom  de  toute  l'aflemblée  ,  ou  fi  elle  ne  venoit  que  de  lui. 
=>  Si  la  propofition ,  continua-t-il ,  eft  faite  au  nom  de  tous  > 
oî  je  n'ai  plus  qu'à  rendre  à  Dieu  d'éternelles  actions  de  grâces  5 
=>  c'en  eft  fait,  ôc  il  ne  fera  plus  parlé  de  la  Tranfubftantiation, 
»  que  toutes  les  Eglifes  d'Allemagne  ôc  de  Suiife  rejettent 
a>  également.  »  Enfin  il  demanda  que  fi  les  Miniftres  étoient 
obligez  de  figner  ,  le  cardinal  de  Lorraine  fignât  auflî  de  fon 

1  Ecebole  étoit  un  fophifte  de  Conftantinople  ,  fameux  par  fes  fréquentes 
npoftafies ,  fous  l'empire  de  Julien, 
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côté  3  ce  qu'il  propofoit  >  afin  qu'ils  puflent  rendre  compte  % 
ceux  qui  les  avoient  envoyez  de  ce  qui  fe  feroit  pafTé  dans  ce 
j  v        Colloque. 

Le  Cardinal  fe  plaignit  d'abord  de  la  réponfe,  également 
1  ^  injurieufe  pour  le  Roi   ôc  pour  les  Prélats  3  que  Beze  avoir 

faite ,  ôc  il  infifta  fur  la  fignature  de  l'article  propofé.  D'Efpen- 
fe  reprit  la  queftion  fur  la  Cène ,  qui  avoit  été  commencée  , 
ôc  il  obje£la  aux  Miniftres  le  mot  de  fubflance  3  que  Calvin  lui- 
même  avoit  employé  dans  l'explication  de  ce  myftere.  Ver- 
mili ,  ou  Vermilio,  plus  connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr , 
fit  en  langue  Tofcane  un  long  difcours  fur  le  même  fujet  :  i\ 
tâcha  d'adoucir  la  force  de  l'expreflion  de  Calvin ,  qu'on  venoit 
d'objecler  j  mais  inutilement ,  parce  que  les  efprits  étoient  alors 
trop  échauffez. 

Hippolyte  d'Efte  cardinal  de  Ferrare  ,  légat  du  pape  Pie  IW 

Indiscrétion  •   l  L       J     ,  c  •      r  T  •        hc  1 

du  Jefuite     avoit  envoyé  aux  conférences  un  certain  J  eiuite  iLipagnol , 
lainez.  nommé  Lainez.  Ignace  l'avoit  établi  fupérieur  général  de  cette 

Société  ,  dont  il  étoit  le  fondateur  >  ôc  qui  eft  aujourd'hui  il 
étendue.  Lainez  fe  répandit  en  injures  contre  les  Proteftans  ,.■ 
qu'il  traita  de  finges  3  de  renards ,  de  monflres  ,  qu'il  falloit  ren- 
voyer au  Concile  que  le  Pape  avoit  indiqué.  Il  blâma  enfuite 
la  Reine  de  s'être  mêlée  d'une  affaire ,  dont  la  connoiflance 
ôc  le  jugement  ne  lui  appartenoient  pas  ,  mais  au  Pape,  aux 
Cardinaux  ,  ôc  aux  Evêques.  Il  ajouta  qu'il  n'étoit  pas  permis 
à  la  Reine  d'établir  de  fa  propre  autorité  un  Colloque  particu- 
lier ,  lorfqu'on  devoit  incefîamment  tenir  un  Concile  général. 
L'arrogance  du  Jefuite  déplut  à  la  Reine  ;  mais  par  confide- 
ration  pour  le  Légat  qui  l'avoit  envoyé ,  elle  diflimula  fou 
leffentiment. 

Ainli  le  jour  fe  pafla  en  difputes  inutiles  ôc  interrompues  > 
on  changea  la  forme  du  Colloque  ,Ôc  on  nomma  de  part  ôc  d'au- 
tre des  députez,  pour  conférer  pacifiquement  furies  fujets  de 
controverfe  qui  feroient  propofez.  Les  Catholiques  choilirent 
les  évêques  de  Valence  ôc  de  Seez  3  Jean  Salignac,  Louis 
Boutillier  ôc  Claude  d'Efpenfe  ,  tous  gens  fçavans,  ôc  qui  fou- 
haitoient  la  paix.  Les  Proteftans  nommèrent  Vermili  3  Beze , 
Marlorat  3  des  Gallards ,  ôc  de  l'Epine.  Ils  convinrent  entre 
eux  de  la  forme  3  du  lieu  3  du  tems  ,  ôc  de  ceux  qui  écriroient 
les  actes  du  Colloque. 
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Ces  députez  s'affemblerent  le  lendemain.    On  produifit  un       ■ 

exemplaire  Grec  de  S.  Cyrille  évêque  de  Jerufalem  ,  ôc  après  Ch  arl  E 

une  longue  difpute ,  les  Miniftres  drefferent  enfin  l'article  de        yy 

la  Cène  en  ces  termes  :  »  Nous  confeffons  que  J.  C.  dans  la  -      K  s 

«  Cène  nous  donne  ôc  nous  repréTente  véritablement  la  fub- 

»  fiance  de  fou  corps  ôc  de  fon  fang  ,  par  l'opération  du  S.  fembiée.e  *  " 

3'  Efprit ,  ôc  que  nous  prenons  ôc  mangeons  fpirituellement , 

«  ôc  par  la  foi ,  ce  vrai  corps  >  qui  a  été  offert  ôc  immolé  pour 

»  nous  j  pour  être  os  defes  os  ,  ôc  chair  de  fa  chair,  ôc  afin  d'en 

«  être  vivifiez,  ôc  en  recevoir  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 

«  notre  falut:  ôc  parce  que  la  foi  appuyée  fur  la  parole  de  Dieu 

*>  nous  rend  préfentes  les  chofes  reçues ,  ôc  que  par  cette  foi 

«»  nous  recevons  réellement  ôc  de  fait  le  vrai  ôc  naturel  corps 

»  ôc  fang  du  Chrift  par  la  vertu  du  S.  Efprit  j  par  cette  raifon 

*  nous  reconnoiffons  dans  la  Cène  la  prefence  de  fon  corps  ôc 

«>  de  fon  fang. 

D'Efpenfe ,  qui  ne  defapprouvoit  pas  les  premières  paroles 
de  cette  Confefïion  }  réfuta  abfolument  de  foufcrire  aux  der- 
nières >  ôc  il  prétendit  que  cette  claufe  feroit  également  rejettée 
ôc  par  les  Catholiques  des  Eglifes  Latine  ôc  Grecque  ,  d'Occi- 
jdent,  d'Orient,  d'Afrique  ôc  d'Ethiopie,  ôc  par  tous  lesPro- 
îeftans  d'Allemagne.  Ce  Théologien  vouloit  donc  qu'elle  fût 
conçue  en  ces  termes  :  «  Et  parce  que  la  parole  ôc  la  promeiïe 
»  de  Dieu ,  fur  laquelle  notre  foi  eft  appuyée ,  nous  fait  ôc  rend 
«  préfentes  les  chofes  promifes  ;  ôc  que  par  la  vertu  ôc  l'effica- 
«*  ce  de  la  parole ,  nous  recevons  réellement  ôc  de  fait  le  vrai 
«  ôc  naturel  corps  ôc  fang  du  Chrift  ;  par  cette  raifon  nous 
s>  confeffons  ôc  reconnoiffons  dans  la  Cène  la  prefence  de  fon 
$  corps  ôc  de  fon  fang. 

Les  Députés  Catholiques  ayant  conféré  fur  cela  avec  les 
Miniftres ,  eurent  ordre  de  ne  plus  revenir  au  lieu  delà  confé- 
rence. Les  Proteftans  qui  le  fçurent  >  ajoutèrent  pour  éclaircir 
ôc  expliquer  leur  première  formule  :  «  Q'aucune  diftance  des 
»  lieux  ne  peut  nous  empêcher  de  communiquer  au  corps  ôc 
s>  au  fang  du  Chrift  ;  car  la  Cène  du  Seigneur  eft  une  chofe 
»>  célefte  j  Ôc  quoique  nous  recevions  en  terre  par  la  bouche 
»>  le  pain  ôc  le  vin ,  vrais  fignes  du  corps  ôc  du  fang  ;  cepen- 
=>  dant  par  la  foi  ôc  par  l'opération  du  S.  Efprit ,  nos  âmes  qui 
.»  fe  rep aillent  de  cette  nourriture  ,  ayant  été  ravies  dans  lç 
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*  Ciel,  y  joùiffent  du  corps  ôc  du  fang  qui  eft  préfent  î  ôc  paf 
«  cette  raifon  on  dit  que  le  corps  fe  joint  véritablement  au 
»  pain ,  ôc  le  fang  au  vin  5  mais  en  manière  de  Sacrement  r 
«  c'eft-à-dire  ,  non  pas  félon  le  lieu  ôc  la  fituation  naturelle, 

*  mais  en  tant  qu'ils  fignifient  efficacement ,  que  Dieu  les  re~ 
»  préfente  à  ceux  qui  y  participent  fidèlement,  ôc  qu'ils  le? 
^  reçoivent  véritablement  par  la  foi. 

Ainfi  finit  le  fameux  Colloque  de  PohTy.  Ce  fut  la  première 
furie  Collo-  affemblée  eccléfiaftique  tenue  en  France  ,  011  l'on  accorda  aux 
**  (  Proteftans  la  permiffion  de  difputer  publiquement  fur  la  Reli- 

gion. Les  uns  dirent  que  c'étoit  donner  à  la  pofterité  le  mau- 
vais exemple  de  conférer  de  nouveau  fur  des  erreurs  condam- 
nées depuis  long-tems.  Les  autres  foûtenoient  que  c'étoit  un 
grand  coup  d'Etat  :  Qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de 
conjurer  la  tempête  dont  le  Royaume  étoit  menacé  :  Qu'on 
s'étoit  trouvé  dans  la  nécefïité  de  fe  prêter  aux  fàcheufes  con- 
jonctures, ôc  d'adoucir  un  peu  les  efprits  aigris  ôc  irrités  par 
la  févérité  des  fupplices  qu'on  avoir  d'abord  employés.  Ce  re- 
mède néanmoins  n'eut  pas  la  vertu  d'appaifer  les  troubles ,  ôc 
de  préferver  la  France  des  guerres  funeftes ,  dont  elle  fut  de* 
puis  agitée  y  parce  que  les  maux  étant  trop  invétérés  ,  ôc  la 
Cour  divifée  ,  les  haines  particulières  devinrent  la  fource  des 
maux  qui  penferent  perdre  l'Etat. 

Plufieurs  de  ceux  qui  avoient  demandé  ôc  obtenu  le  Collo*-' 
que ,  avoient  efperé  qu'on  en  tireroit  au  moins  l'avantage  de 
réduire  les  Proteftans  de  France  à  recevoir  ôc  aligner  la  Con- 
feffion  d'Aufbourg.  C'eil  uniquement  ce  que  la  Reine  mère , 
qui  fui  voit  les  confeils  de  Montluc  ,  le  roi  de  Navarre,  ôc  le 
Chancelier  de  l'Hôpital,  defiroient;  c'en*  aufll  ce  qui  les  avoit 
engagés  à  prier  l'électeur  Palatin  ôc  le  duc  de  Wirtemberg 
de  leur  envoyer  des  Mi-niftres.  Le  cardinal  de  Lorraine  lui- 
même  approuvoit  alors  cette  Confeflion  en  plufieurs  articles. 
Mais  comme  il  étoit  ambitieux  ôc  inconftant,  il  changea  de 
fentiment,pour  fe  conferver  l'eftime  ôc  l'affeclion  du  peuple ,  qui 
étoit  la  chofe  qu'il  recherchoit  avec  plus  de  paftïon.  On  lui 
entendit  dire  plufieurs  fois,  pour  jnftifier  fon  changement, qu'il 
avoit  d'abord  penfé  comme  les  Proteftans  d'Allemagne  ;  mais 
que  les  quefhons  controverfées  ayant  été  jugées  par  le  Concile 
de  Trente,  il  s'étoit  fournis  à  fes  dédiions. 
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Lorfque  les  Prélats  difputoient  entr'eux  fur  la  charge  ôc  les 
devoirs  des  Pafteurs ,  Montluc  parla  avec  beaucoup  de  di-  Char  le 
gnité  ôc  de  religion.  Il  n'omit  aucun  des  motifs  qui  dévoient       IX. 
les  porter  à  gouverner  le  troupeau  qui  leur  étoit  confié ,  avec     i  5  6  i. 
tout  le  foin  que  la  loi  de  Dieu  leur  prefcrivoit ,  ôc  fur-tout  à  ré-    Dilcours  de 
fider  chacun  dans  fon  diocéfe.  Comme  les  Prélats  étoient  ex-  Monrluc  fur 
trêmement  indignez  d'un  règlement  qui  avoit  été  fait  depuis  k  devoir  des 
peu ,  par  lequel  ils  étoient  obligez  à  la  réfidence  ,  fous  peine 
de  faille  de  leur  temporel  ,  Montluc  leur  dit  ,  que  le  règle- 
ment n'étoit  ni  trop  dur ,  ni  injufte  ;   que  le  Chancelier  ,  qui 
en  étoit  l'auteur  ,  y  avoit  été  forcé  par  le  devoir  de  fa  charge  ; 
&  que  le  Parlement  ne  les  avoit  pas  traités  avec  moins  de  ri- 
gueur., en  ordonnant  ,  que  fi  les  Evêques  n'étoient  pas  retirez 
dans  leurs  diocéfes  au  jour  prefcrit  ,  leurs  meubles  feroienc 
vendus  dans  les  rues  ou  dans  les  places  publiques  5  peine  au 
moins  aufïi  ignominieufe  ,  que  la  faifie  de  leurs  immeubles. 
L'Evêque  de  Valence  releva  exprès  deux  réglemens  fi  hon- 
teux pour  les  Prélats,  afin  de  jumfier  le  Chancelier,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  leur  ennemi  déclaré ,  ôc  de  railler  le  Par- 
lement, quiprenoit  ouvertement  parti  contre  le  Chancelier. 

Enfin  la  Cour  renvoya  les  Miniftres  avec  bien  des  marques    L'Evêque  iê 
de  diftinttion,  ôc  fur-tout  Vermili ,  à  qui  la  Reine  avoit  écrit  r[°y^^  fait 
pour  l'engager  à  venir  au  Colloque.    Ce  Miniftre  retournant  veau  par  les~ 
clans  fon  payis  parla  par  Troyes  ,  Ôc  rendit  vifite  à  l'évêque  Pr°teftans  3  &. 
Jean- Antoine  Caraccioli ,  fils  de  Jean  Serge  prince  de  Mel-  donner,  *° 
phe ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems.  Ce  Prélat 
étoit  homme  de  lettres  ;  il  favorifoit  fecrétement  les  Protef- 
tans  ,  ôc  parla  protection  dont  il  les  honorok ,  il  les  avoit  mis 
en  pofleflion  de  faire  tranquillement  leurs  affemblées  dans  fon 
diocéfe.  On  lui  avoit  fait  naître  un  fcrupule  fur  fa  vocation  à 
l'Epifcopat,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  été  élevé  par  les  furTra^ 
ges  du  Clergé  ôc  du  peuple.  Il  afïembla  donc  les  anciens  de 
l'églife  Proteftante  ,  ôc  les  pria  d'examiner  avec  foin ,  félon  les 
règles  de  la  pieté  ôc  de  la  prudence,  s'ils  dévoient  le  choifir 
pour  être  leur  Evêque,  ôc  de  ne  lui  faire  fur  cela  aucune  grar- 
ce  ;  parce  qu'il  étoit  prêt  à  quitter  fa  dignité,  s'ils  ne  le  trou- 
voient  pas  capable  de  la  remplir..  L'affaire  mife  férieufement 
en  délibération ,  le  Prélat  eut  tous  les   fuffirages ,  ôc  il  fe  fie 
ordonner  une  féconde  fois.  Il  prêchoit  fouvent  en  public  3  & 
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il  fuivoit  dans  fes  inftruëtions  la  doêtrine  des  Proteftans.  Les 
Evêques  qui  appréhendoient  les  fuites  d'un  pareil  exemple  > 
portèrent  le  Roi  à  le  dépouiller  de  fon  évêché. 

Le  Roi  prefiant  alors  le  Clergé  de  faire  les  payemens  dont 
ils  étoient  convenus  ,  les  Evêques  qui  avoient  aflifté  au  Collo- 
que ,  relièrent  à  Poiffy  quelque  tems  après  la  conclufion  des 
conférences ,  pour  travailler  à  cette  affaire  3  ôc  s'acquitter  de 
leurs  engagemens.  Ils  furent  enfuite  congédiez ,  ôc  le  26  de 
Novembre  chacun  fe  retira  dans  fon  diocéfe  3  pour  fe  prépa- 
rer au  voyage  de  Trente ,  où  le  Concile  devoit  dans  peu  s'af* 
fembler. 
la  Reine  en-      La  nouvelle  du  Colloque  de  Poiffy ,  qui  s'étoit  bien-tôt  ré- 
baH"adeutAex-  Panc^uë  en  Italie  ôc  en  Efpagne  ,  caufoit  de  grandes  inquiétu- 
traordinaire     des  au  roi  Philppe.  La  Reine  mère  ne  l'eut  pas  plutôt  appris  , 
au  roid'Efpa-  qU'elle  envoya  à  ce  Prince  Jacque  deMonberon  d'Auzence, 
homme  encore  plus  recommandable  par  une  expérience  ÔC 
une  prudence  confommée  ,  que  par  la  naiflance  ,  qui  étoit 
des  plus  illuftres. 

Elifabettr,  époufe  de  Philippe ,  obtint  avec  peine  une  audien- 
ce pour  PAmbafTadeur.  Monberon ,  ôc  Sebaftien  de  l'AubefpU 
ne  évêque  de  Limoges ,  AmbaîTadeur  ordinaire  du  Roi  à  la 
Cour  d'Efpagne  ,  rirent  à  S.  M.  Catholique  un  long  difcours, 
pour  l'affurer  que  le  Colloque  avoit  été  accordé  à  la  trifte  né- 
cefïité  de  s'accommoder  au  tems ,  ôc  nullement  au  defir  de 
favoriferles  nouveaux  feclaires  ;  que  le  Roi  très-Chrétien  ôc 
la  Reine  fa  mère  ne  penfoient  plus  au  concile  National  •■>  ôc 
qu'ils  envoyeroient  inceffamment  les  Evêques  ôc  les  Docteurs 
à  Trente.  Quoique  Philippe  affeftât  toujours  un  zèle  ardent  ôc 
une  fenfibilité  extrême  pour  tout  ce  qui  regardoit  la  religion , 
il  leur  donna  cependant  toutes  les  marques  de  diftinêtion  s 
d'honneur  ôc  de  bienveillance  qui  étoient  dues  aux  Ambaffa- 
deurs  d'un  Roi  ,  avec  lequel  il  venoit  tout  récemment  de 
contracter  une  alliance  ;  ôc  après  l'audience  il  les  renvoya  au 
duc  d'Albe  fon  premier  Miniftre.  Le  Duc  après  les  avoir  en- 
tendus, leur  répondit  durement  :  Que  le  Roi  fon  maître  étoit 
très-fâché  de  voir  dans  un  Royaume  voifin ,  avec  lequel  il 
avoit  tant  de  liaifons  3  les  affaires  de  la  Religion  traitées  avec 
tant  de  tiédeur  ôc  tant  de  négligence  :  Qu'il  fouhakoit  qu'on 
punît  3  fans  aucun  refpeft humain  >  tous  les  fe&aires  de  France, 
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avec  la  même  rigueur ,  dont  le  Roi  Henri  fon  beau-pere  avoit 
ufé  dans  l'aifemblée  de  la  Mercuriale  ,  ôc  que  François  IL  ç  E 

mieux  confeillé  ,  avoir  depuis  peu  exercée  à  Amboife  :  En       t  y 
un  mot,  que  Philippe  demandoit  un  remède  prompt  Ôc  effi-  ' 

cace  aux  maux  ,  dont  la  France  étoit  accablée.   Le  Miniftre        ' 
fît  entendre  par-là  que  fon  maître  attribuoit  à  la  foibleffe  d'un 
Roi  mineur,  ôc  à  la  connivence  de  la  Reine  fa  mère  ,  le  fu- 
nefte  progrès  d'un  mal  contagieux ,  que  deux  Rois  fermes  ôc 
capables  de  gouverner   nav  oient  pu  arrêter  ,  que  par  les  re- 
mèdes violens  qu'ils  avoient  employez  li  à  propos.   Le  duc 
d'Albe  ajouta  :  Que  fa  Majefté  Catholique  prioit  ôc  conju- 
roit  la  Reine  fa  belle-mere,  de  regarder  en   pitié  fa   propre 
perfonne ,  fon  royaume  ôc  fes  enfans ,  confiez  à  fes  foins ,  ôc 
d'apporter  le  remède  le  plus  prompt  ôc  le  plus  efficace  à  des 
maux,  qui  ne  faifoient  que  croître  ôc  augmenter:  Que  fi  elle 
manquoit  à  un  fi  jufte  devoir  ,  Sa  Majefté  Catholique  ne  pour- 
roit  être  indifférente  fur  le  danger  de  la  France,  qu'il  fecroyoic 
obligé  de  prévenir  :  Qu'après  avoir  fait  par  lui-même ,  ôc  avec 
fon  Confeil ,  de  longues  ôc  férieufes  réflexions  fur  cette  affaire  ; 
il  avoit  réfolu  de  facrifier  tous  fes  biens ,  ôc  fa  vie  même ,  s'il 
îe  falloit ,  pour  arrêter  le  cours  d'une  perte  >  qu'il  regardoit  com- 
me un  mal  commun  entre  la  France  ôc  l'Efpagne  :  Que  les 
grands,  comme  les  petits,  ôc  généralement  tous  les  Catholi- 
ques François ,  lui  en  portoient  continuellement  leurs  plaintes , 
Ôc  imploroient  fon  appui  :  Qu'il  ne  pouvoit  leur  manquer  dans 
un  fi  grand  befoin ,  fans  fe  manquer  à  lui-même  :  Qu'il  n'ap- 
préhendoit  point  les  vains  reproches  qu'on  pourroit  lui  faire  ^ 
de  porter  la  guerre  dans  un  royaume,  qui  n'étoit  point  à  lui, 
avec  des  forces  étrangères  5  parce  que  les  forces  d'Efpagne  ne 
pouvoient  être  regardées  comme  étrangères  dans  une  con- 
joncture ,  ou  il  s'agiffoit  de  conferver  la  religion  ancienne  ; 
ôc  d'affûrer  le  royaume  au  Roi  ôc  à  la  Reine  fa  mère  :  Que 
d'ailleurs  les  troupes  que  Philippe  envoyeroit  ne  combattroient 
pas  fous  fes  aufpices  ,  mais  fous  ceux  du  roi  de  France ,  ôc 
que  quand  elles  feroient  entrées  dans  fon  royaume ,  elles  ne 
feroient  que  fuivre  fes  volontez  Ôc  fes  ordres, 

Monberon  étoit  encore  chargé  d'une  autre  commifïïon.  Il 
avoit  des  lettres  pour  Elifabeth,  avec  des  ordres,  des  inftruc- 
ùons  ôc  des  pouvoirs  ,  pour  demander  la  reftitution  du  royaume 
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•■^ -■-  -  de  Navarre.  Mais  Philippe  &  fon  Miniftre  éludèrent  une  de- 

■Charle  mande  fi  jufte,  en  affectant  par  un  artifice  honteux  d'être  en 
I  X.  colère  contre  le  roi  de  Navarre,  de  ce  qu'une  fauffe  prudence 
l  $  6  I.  l'empêchoit  de  réprimer  les  hérétiques.  Ils  déclarèrent  à  l'Am- 
foaffadeur,  que  fi  ce  Prince  vouloit  obtenir  la  reftitution  du 
Royaume  poffedé  par  fes  ancêtres ,  il  falloit  avant  toutes  cho- 
fes  déclarer  une  guerre  mortelle  aux  hérétiques  ,  ôc  pourfui- 
vre  fans  aucun  égard  le  prince  de  Condé  fon  propre  frère, 
ôc  les  Coiignis,qui  étoient  les  feigneurs  de  France  les  plus 
attachez  à  fa  maifon.  Après  une  réponfe  fi  fiére  ôc  fi  piquan- 
te ,  Monberon  eut  fon  audience  de  congé  au  commence- 
ment d'Octobre. 

De  retour  en  France ,  il  afiura  ôc  il  démontra  par  des  pie- 
ces  autentiques  ,  ôc  lignées  de  l'évêque  de  Limoges,  que  les 
Grands  de  la  Cour  de  France  avoient  des  correfpondances, 
negocioient  ôc  cabaloient  avec  les  Grands  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ,  ôc  qu'on  avoit  eu  raifon  de  faire  le  procès  à  un  certain 
k??ï*pll  Artus  Didier  Prêtre.  Cet  homme  fans  pudeur,  ôc  téméraire 
çis.  jufqu'à  l'extravagance  ,  pouffé  par  les  confeils  de  quelques 

Docteurs  de  Sorbonne  :  (  on  a  même  crû  que  le  cardinal  de 
Lorraine  en  eut  connoiffance ,  )  avoit  dreffé ,  dans  le  tems 
qu'on  fe  difpofoit  au  Colloque  de  PoifTy ,  une  requête  au  roi 
d'Efpagne  ,  par  laquelle  il  imploroit ,  au  nom  du  Clergé  de 
France  3  la  protection  ôc  l'adiftance  de  ce  Prince  contre  les 
Proteftans ,  dont  la  doctrine  ôc  la  puiffance  faifoient  tous  les 
jours  de  nouveaux  progrès.  »  Puifque  le  Roi  enfant  ôc  foible 
«  (ce  font  les  termes  employez  dans  la  requête)  ôc  fes  Mi- 
»  niftres  ne  prennent  pas  les  mefures  néceffaires  pour  \qs  ré- 
»'  primer.  Le  premier  Ordre  du  royaume  de  France  s'adreffe 
»  à  Votre  Majefté  3  comme  au  Prince  le  plus  puiffant  ôc  le  plus 
»  religieux ,  ôc  il  vous  fupplie  de  prendre  fous  votre  protee- 
»  tion  leurs  dignitez ,  leurs  vies  3  leurs  fortunes  ôc  leurs  biens , 
3>  qu'ils  mettent  aux  pieds,  ôc  qu'ils  confient  fans  réferve  aux 
•»  foins  de  votre  Majefté. 

Didier  portant  cette  requête  à  Philippe  avec  des  inftruc- 
iions  fecretes ,  fut  arrêté  près  d'Orléans  par  le  capitaine  Ni- 
colas ,  ôc  amené  à  la  Reine,  qui  le  renvoya  au  Parlement ,  pour 
lui  faire  fon  procès.  Après  avoir  interrogé  le  coupable  fur  fon 
crime ,  ôc  fur  ceux  qui  y  avoient  trempé  ,  on  jugea  qu'on  ne 

de  voit 
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devoit  pas  laifTer  impuni  un  exemple  fi  pernicieux  ;  mais  qu'il 

y  auroit  du  danger  à  faire  une  plus  exa&e  recherche  des  faits  p  _, 

ôc  des  complices.  Le  Parlement  en  conféra  avec  la  Reine ,       t  ^ 

6c  fit  de  fon  côté  ce  qu'il  devoit.  Didier  fut  condamné  à  faire  J 

amende  honorable ,  par  un  arrêt  qui  portoit  en  fubftance  :  Qu'il        ' 

feroit  amené  un  jour  d'audience ,  les  Chambres  affemblées , 

tête  6c  pieds  nuds  ,  portant  une  torche  à  la  main  :  Qu'il  fe  met- 

troit  à  genoux  ;  6c  prononceroit  (  un  huiffier  lui  dictant  ce  qu'il 

auroit  à  dire  )  «  Qu'il  avoit  témérairement ,  méchamment ,  ôc 

a>  à  mauvais  deflein  compofé  la  requête  mentionnée  au  procès  : 

»>  Qu'il  avoit  voulu  la  porter  au  lieu  deftiné:  Qu'il  s'en  repen- 

o'  toit,  ôc  demandoit  très-humblement  pardon  à  Dieu ,  au  Roi 

«  ôc  au  Parlement.  »  La  Cour  ordonnoit  encore  que  la  requête 

feroit  lacérée  en  fa  préfence  ,  ôc  qu'il  feroit  enfuite  conduit  au 

monaftere  des  Chartreux  ,  pour  y  être  enfermé.  Ce  qui  fut 

exécuté  ;  mais  il  trouva  le  moyen  d'enfortir.  L'Arrêt  fut  rendu 

le  14.  de  Juillet. 

Le  Parlement  avoit  l'année  précédente  donné  une  marque 
éclatante  de  fa  fidélité  6c  de  fon  zèle  à  venger  fon  Prince ,    Autre  Arrêt 
6c  à  punir  toutes  les  entreprifes  faites  contre  S.  M.  Jean  Tan-  ruenne  j^]& 
querel  Bachelier  en  Théologie,  à  l'inftigation  de  quelques 
Docteurs  mal  intentionnez  ,  avoit  inféré  dans  fa  Thefe  ,  «  Que 
«  le  Pape ,  comme  le  feul  vicaire  de  J.  C.  6c  monarque  de  l'E- 
o>  glife  ,  avoit ,  pour  le  temporel  comme  pour  le  fpirituel ,  une 
»  puhTance  fouveraine  ôc  abfoluë  fur  tous  les  fidèles ,  ôc  qu'il 
m  pouvoit  dépouiller  de  leurs  royaumes  les  Princes  qui  ne 
»  voudroient  pas  fe  foûmettre  à  fes  décrets.  «  Le  Roi  en  fut 
informé  :  la  chofe  en  elle-même  étoit  de  très-grande  confé- 
quence ,  dans  des  tems  fâcheux  où  l'on  s'efTorçpit  de  combat- 
tre, par  des  maximes  féditieufes  ,  la  fidélité  ôc  l'obéiiTance  dues 
au  Roi  ôc  aux  Magiftrats.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital  expédia 
donc  des  Lettres  patentes  ,  portant  commiflîon  au  Préfident 
Chriftophle  de  Thou  ,  ôc  aux  Confeiïlers  de  la  Cour ,  Charle 
des  Dormans,  6c  Barthélémy  de  la  Faye  ,  d'informer  fur  la 
thefe,  ôc  d'en  faire  le  rapport  au  Parlement,  qui  condamna 
Tanquerel  à  une  amende  honorable.    Mais  comme  il  étoit 
abfent,  la  Cour  ordonna  qu'on  alTembleroit  dans  l'école  de 
Sorbonne,le  Doyen,  les  Docteurs,  ôctous  les  Bacheliers  de 
la  maifon ,  qui  feroient  obligez  de  s'y  trouver  ,  fous  peine 
Tome  IV»  O 
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d'être  privés  de  tous  les  droits  ôc  privilèges  à  eux  accordés  par 

Charle  *e  ^°*  ^  Par  ^es  prédeceffeurs 5  que  le  Préfidentôc  les  Con- 

j  x         feillers  de  la  Commiffion  s'y  tranfporteroient  avec  le  Procu- 

j  -  ^  j      reur  du  Roi ,  ôc  que  là  le  Bedeau  de  la  Faculté  de  Théologie 

déclareroit  publiquement  :  «  Que  Tanquerel  fe  repentoit  d'a- 

»  voir  mis  dans   fa  thefe  la  propolition  ci-deffus  rapportée  > 

=»  qu'il    l'avoit  témérairement    ôc   inconfidérément   inférée  : 

b»  qu'il  penfoit  abfolument  le  contraire ,  ôc  qu'ainfi  il  fuppliok 

»  très-humblement  le  Roi  de  lui  pardonner  fa  faute,  « 

La  Cour  défendoit  par  le  même  Arrêt  à  tous  les  Théolo- 
giens de  foûtenir  de  pareilles  Thefes  ôc  ordonnoit  qu'ils  dépu- 
teroient  deux  de  leur  Corps,  pour  fupplier  S.  M.  de  leur  par- 
donner cette  offenfe  ,  de  les  rétablir  dans  fes  bonnes  grâces* 
ôc  de  vouloir  bien  les  regarder  comme  fes  très-humbles  ,  très- 
fidèles  ôc  très-obéïilans  fujets.  Cet  Arrêt  eft  du  2  de  Décem- 
bre iytfo^ôc  il  fut  exécuté  le  12.  Le  Préfident  de  Thou  ac- 
compagné des  Confeillers  des  Dormans  ôc  de  la  Faye,ôc  de 
Gilles  Bourdin  Procureur  général ,  fe  rendit  dans  l'école  de 
Sorbonne.    Là,  en  préfence  de  cinquante , tant  Docteurs  que 
Bacheliers ,  le  Procureur  général  parla  ;  on  fit  lecture  de  l'Ar- 
rêt, ôc  Pierre  le  Gouft  debout  ôc  tête  nue,  ôc  précédé  du  premier 
huifïier  de  la  Cour,  abjura  au  nom  de  Tanquerel  l'erreur  qui 
s'étoit  répandue  fous  le  Pontificat  de  Boniface  VIII.  '  ôc  qui 
après  fa  mort  avoit  été  prefque  généralement  condamnée.  Les 
Docteurs  préfens  s'expliquèrent  fur  la  fidélité  ôc  î'obéïiTance 
dues  au  Roi,  ôc  protefterent  qu'ils  étoient  prêts  à  exécuter  ce 
que  S.  M.  ôc  fon  Parlement  leur  ordonnoient.  Mais  l'ordre  que 
nous  nous  fomrhes  prefcrit  exige  que  nous  n'allions  pas  plus 
loin  ,  fans  avoir  auparavant  rapporté  ce  qui  fe  palTa  en  Italie  > 
ôc  en  Allemagne. 
Affaires  d'i-      Pie  IV.  avoit  toujours  appréhendé ,  que  le  fruit  d'un  Concile 
lemagne.        gênerai  ne  rut  une  reforme ,  qui  s  etendroit  juiqu  a. lui ,  oc  cette 
Bulle  du  Pape  raifon  Favoit  jufqu'alors  empêché  de  le  convoquer.  Enfin  les 
«tïon  d°u  V°"  Sollicitations  ôc  confeils  de  Corne  duc  de  Florence,  &la  crain- 
Concile  ge-    te  du  Concile  national ,  dont  le  plus  grand  nombre  des  François 

fierai.  * 

ï  On  fçait  que  cette  erreur  ,  fi  con-        voque'  à  Rome.   Flufïeurc  Papes  l'ont 


traire  à  la  raifon  8c  aux  mœurs  ,  qui 
renverfe  Tordre  de  îafocieté,  8c  qui 
a  fait  verfer  tant  de  fang  ,  tire  fon  ori- 
gine de  Grégoire  VII.  canonifé  St  in- 


depuis  foûtenuë  avec  chaleur  ,teîs  que 
Boniface  VIII.  C'eft  toujours  l'opi- 
nion favorite  de  la  Cour  Romaine  £c 
des  Ultramontains.. 
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demandoit  avec  tant  d'inftance  la  célébration  ,   déterminè- 
rent ce  Pontife  à  convoquer  de  nouveau  le  faint  Concile  (]HARLe 
oecuménique  ôc  général,  commencé  fous  Paul  III.  ôc  conti-        t^ 
nuéfousjule  III.  On  avoit  été  obligé  de  le  fufpendre ,  à  caufe  ^"^ 

des  nouveaux  troubles,  qui  s'étoient  élevés  en  Allemagne,  ôc 
de  la  guerre  qui  s'étoit  allumée  en  France  ôc  en  Italie. 

Le  Pape  dans  la  Bulle  de  convocation  dattée  du  25?  de  No- 
vembre 1  $60  indiquoit  le  concile  à  Trente  pour  le  jour  de  Pi- 
que prochain.  Il  exhortoit  très-fortement  fes  vénérables  frè- 
res en  J.  C.  les  Patriarches ,  les  Archevêques ,  Evêques  ,  cer- 
tains Abbez  ,  ôctous  ceux  à  qui  le  droit  commun ,  ou  quelque 
privilège, ou  une  ancienne  coutume  ,  donne  droit  dafïifter  au 
Concile ,  ôc  d'y  dire  leur  fentiment,  de  fe  rendre  ce  jour-là  à 
Trente.  Il  avertiiToit  aufïi  l'Empereur ,  les  autres  Rois  ôc  Prin- 
ces d'y  venir  en  perfonne ,  ou  s'ils  ne  le  pouvoient  pas ,  d'y 
envoyer  leurs  AmbafTadeurs.  Il  proteftoit  enfin ,  qu'en  convo- 
quant ce  Concile  il  n  avoit  point  d'autre  deffein,  que  d'honorer 
Dieu,  de  faire  rentrer  dans  la  bergerie  ôc  fauver  les  brebis 
difperfées ,  ôc  de  procurer  une  paix  éternelle  à  la  Republique 
Chrétienne. 

Paul  Vergerio,  ci-devant  évêque  de  Capo-d'Iftria  dans  le 
Frioul ,  qui  avoit  eu  plulieurs  Nonciatures  confiderables  fous 
les  précedens  Pontificats ,  ôc  qui  étant  à  Aufbourg  ,  venoit  de 
fe  féparer  du  Pape  ,  écrivit  avec  force  contre  cette  Bulle.  Il 
attaquoit  d'abord  le  fafte,  les  pompes  ,  le  luxe,  l'ambition  ôc 
les  mœurs  corrompues  de  la  Cour  de  Rome  ,  dont  il  difoit 
avoir  une  parfaite  connoiiTance ,  Se  qu'il  déteftoit  de  tout  fon 
cœur.  Il  ajoûtoit  que  le  Concile  n'avoit  pas  été  indiqué  ,  com- 
me il  l'auroit  fallu ,  pour  établir  la  doctrine  de  J.  C.  mais  pour 
appuyer  les  illufions  ôc  les  relâchemens  d'une  chair  foible, 
toujours  oppofée  aux  commandemens  de  Dieu  ;  non  pour 
purifier  la,bergerie  du  Seigneur  ,  mais  pour  femer  les  ancien- 
nes erreurs  des  hommes  ;  non  enfin  pour  maintenir  la  liberté 
que  J.  C.  nous  a  acquife  ,  mais  pour  aflervir  Ôc  opprimer  mi- 
férablement  les  âmes.  Cet  auteur  tiroit  la  preuve  de  ce  qu'il 
avançoit  du  cérémonial  Romain  liv.  I.  chap.  III.  fe£t.  XIV. 
où  le  pouvoir  de  délibérer  ôc  de  fouferire  dans  les  Conciles 
eftréfervé  aux  Evêques,  aux  Abbez  ôc  aux  Prélats,  qui  font 
obligés  d'y  venir  ,  félon  la  formule  du  ferment  qu'ils  prêtent* 
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«  lorfqu'ils  font  élevés  à  leur  dignité.  «  Suivant  cette  règle ,  dl 


Charle  n  foit  Vergerio ,  les  Eccléfiaftiques  inférieurs  ,  Ôc  les  féculiers> 
I X.       w  mei"ne  les  Princes ,  ne  font  admis  au  Concile  que  pour  être 
I  c  6  i.     35  inftruits  &  prendre  confeil  ,  ôc  nullement  pour  délibérer  ôe 
«  décider.  D'où  il  arrive  que  bien  loin  d'entendre  ceux  qui  fe 
»  font  feparez  de  l'Egiife  Romaine  ,  à  caufe  de  fes  erreurs 
=»  grofîleres  ôc  injurieufes  à  Dieu,commePaul  III.  favoit promis 
™  à  l'ouverture  du  Concile  ,  on  ne  donne  pas  même  à  plnfieurs 
*  des  plus  fçavans  Docteurs  qui  font  dans  le  fein  de  cette  Egli- 
»  fe ,  la  liberté  d'opiner  ôc  de  décider.   Cette  liberté,  fur  laquel» 
»  le  feule  on  pouvoit  fonder  l'efpérance  de  voir  la  paix  ôc  la 
»  concorde  rétablies ,  étant  entièrement  éteinte,  que  refte-t-ilj 
»  finon  la  trifte  attente  d'un  fchifme ,  qui  déchirera  à  jamais 
»  l'Egiife  ?  » 
le  Pape  en-      Le  Pape  comprenant  que  ces  plaintes  ne  tendoient  qu'à 
voye  deux      aigrir  ôc  irriter  les  Princes  d'Allemagne ,  pour  qui  principale- 
Allemagne,     ment  le  Concile  avoit  ete  convoque ,  relolut  avant  toutes  cho- 
fes  de  leur  envoyer  des  Nonces.  Il  choilit  Zacharie  Delfîno 
évêque  de  Faro,  ôc  Jean-François   Commendon  évêque  de 
Zante.    Ces  deux  Prélats  ayant  reçu  leurs  lettres  de  créance 
pour  les  Rois  ôc  les  Princes  à  qui  ils  étoient  envoyés,  vinrent 
d'abord  à  Vienne ,  où  étoit  l'Empereur  Ferdinand.  Ils  lui  ex- 
poferent  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  du  fouverain  Pontife  , 
ôc  ils  fupplierent  S.  M.  Impériale  3  fuivant  leurs  inftruttions  3 
de  vouloir  bien  leur  donner  fes  confeils  fur  ce  qu'ils  avoient  à 
faire  pour  l'heureux  fuccès  de  leur  nonciature.   Ferdinand  les 
avertit  que  tous  les  Princes  cfe  la  ConfelTion  d'Aufbourg  étoient 
affemblez  à  Naumbourg  fur  le  Saal  en  Saxe  ;  il  leur  confeilla 
d'y  aller  fans  délay,  pour  profiter  d'une  conjoncture  fi  favo- 
rable ,  de  parler  à  ces  Princes  avec  douceur  ôc  modération  , 
ôc  d'éviter  avec  tout  le  foin  poflible  ce  qui  pourroit  les  ai- 
grir ,  ôc  les  offenfer.    Il  leur  dit  que  c'étoit  le  moyen  de  finir 
plus  facilement  ôc  plus  promptement  leur  négociation  :  Qu'en 
les  prenant  ainfi  tous  enfemble ,  ils  en  tireraient  une  réponfe 
plus  pofitive  ôc  plus  certaine,  que  s'ils  étoient  obligés  de  trai- 
ter avec  chacun  deux  féparément ,  ôc  d'aller  les  trouver  dans 
les  differens  lieux  de  leur  demeure  :  Que  dans  les  circonftan- 
ces  prefentes  ils  n'avoient  point  à  craindre  que  ces  Princes  les 
ïenvoyaûent  de  l'un  à  l'autre  ,  pour  avoir  une  réponfe  plus  ou 
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moins  favorable  j  en  un  mot ,  qu'ils  n'avoient  befoin  que  de 
célérité,  pour  arriver  avant  que  les  Princes  euflent  fini  leur  ~ 
aflemblée  :    Qu'ils   allaffent   tous  les   deux  à   Naumbourg,  ^^arle 
ôc  qu'enfuite  ils  fe  féparaffent ,  pour  fe  rendre  chez  les  Princes 
qu'ils  n'auroient  pas  trouvés   prefens  à  l'afîeniblée.  L'Empe-     1  *      l  ' 
reur  étoit  trop  prudent  pour  ne  pas  avertir  en  même  tems  les 
Nonces  des    conditions  ,  aufquelles  les  Princes  Proteftans 
avoient  déclaré  dans  la  dernière  Diète  de  l'Empire,  qu'ils  con- 
fentiroient  à  la  célébration  du  Concile  ;  afin  que  fi  les  Princes 
leur  propofoient  toutes  ces  conditions ,  ou  au  moins  une  par- 
tie ,  ils  euflent  le  tems  de  réfléchir  enfemble  ,  ôc  de  prémédi- 
ter ce  qu'ils  auroient  à  répondre  au  nom  du  Pape. 

Les  Nonces  étant  prêts  à  partir  de  Vienne  ,  l'Empereur  Les  Ambafîa. 
nomma,  pour  les  accompagner  en  qualité  d'Ambaffadeurs  ,  perêu/ac-11" 
Othon  comte  d'Eberftein  ,  Félix  Bogiflas  baron  d'Haffen-  compagnent 
ftein,  ôc  Chriftophle  Meela  vice-chancelier  du  royaume  de  0^°^^ 
Bohême.  Ces  Ambaiïadeurs  arrivés  à  Naumbourg  furent  dès  des  Princes. 
le  lendemain  admis  à  l'audience  des  Princes  afîemblés.  Ils  les 
exhortèrent  de  la  part  de  l'Empereur  à  venir  au  Concile  indi- 
qué ,  qu'on  alloit  célébrer  légitimement  dans  la  ville  de  Tren- 
te ,  pour  terminer  heureufement  les  différends  fur  la  religion , 
ôc  faire  céder  les  calamitez  dont  ces  différends  avoient  affligé 
l'Allemagne.  Les  Princes  ,  après  avoir  délibéré  ,  répondirent  : 
Qu'ils  remercioient  très-humblement  le  très-invincible  Em- 
pereur des  foins  que  fa  piété ,  fa  tendrefîe  ôc  fon  affection  pour 
l'Empire  ôc  pour  eux ,  lui  faifoient  prendre  :  Que  pour  ce  qui 
regardoit  le  Concile,  ils  s'y  foûmettroient  volontiers  ,  s'il  étoit 
libre,  vraiment  chrétien  ôc  univerfeh  fi  la  parole  de  Dieu  y 
préfidoit  fouverainement,  ôc  non  le  Pape  ;  fi  les  évêques  étoient 
relevés  des  fermens  qu'on  leur  a  fait  prêter  à  leur  ordination  ; 
&  fi  l'on  accordoit  à  ceux  de  la  Confeffion  d'Aufbourg  la  per- 
miflion  d'y  aflifter  comme  Juges  :  Qu'ils  remarquoient  au 
contraire  que  le  Pape  n'avoit  indiqué  qu'une  continuation  du 
Concile  de  Trente  ,  ôc  qu'il  ne  donnoit  le  droit  de  décider  ôc 
de  juger  dans  ce  Concile  qu'aux  Evêques ,  liés  par  les  fermens 
qu'il  leur  avoit  fait  prêter  :  Qu'ils  avoient  toujours  regardé 
cette  préférence  comme  une  très  -  grande  injuftice  ,  dont  ils 
avoient  porté  leurs  plaintes  à  la  Diète  de  l'Empire  :  Qu'ils  ne 
pouvaient  pour  le  préfent  faire  que  ces  humbles  remontrances 
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___  _■'-     ■  ,  à  S.  M.  Impériale  :  Qu'ils  feroient  dans  la  fuite  une  réponfe  pré- 
C       rTf  C^e  ^  ?°^KlVQ  >  Par  ce  clue  cette  affaire  ne  regardoit  pas  moins 
^        les  autres  Etats  de  l'Empire  ,  6c  que  les  députez  des  Princes  ab- 
.  '       fens ,  qui  fe  trouvoient  à  Naumbourg ,  n'avoient  point  les  pou- 
'  voirs  particuliers  de  leurs  maîtres  ,  dont  néanmoins  ils  avoient 

befoin,  pour  envoyer  des  Ambafïadeurs  à  Trente  :  Qu'ils fup- 
plioient  cependant  Sa  Majefté,  de  prendre  cette  réponfe  en 
bonne  part  ôc  de  l'agréer  ;  de  maintenir  de  toute  fa  force  le 
traité  de  Paffaw  ,  ôc  de  faire  inviolablement  obferver  tous  les 
articles  de  la  paix,  qui  avoit  heureufement  terminé  les  diffé- 
rends fur  la  religion ,  6c  rétabli  la  tranquillité  dans  les  Eglifes 
d'Allemagne. 

Les  deux  Nonces  du  Pape  parlèrent  enfuite  ,  6c  firent  chacun 

^Nonces.      à  leUr  tour  Véloge  de Pie  IV«  de  fa  ?iété >  de  fa  Sollicitude  pat 

torale,  ôc  de  fa  tendreffe  vraiment  paternelle  pour  les  Princes. 
Ils  dirent  ,  qu'il  avoit  repris  le  Concile ,  dans  le  deffein  d'ex- 
tirper les  héréfies ,  6c  d'abolir  ce  grand  nombre  de  fe&es ,  qui 
formoit  autant  de  religions  différentes  qu'il  y  avoit  de  feâaires  > 
ôc  autant  d'Evangiles  qu'il  y  avoit  de  Docleurs.  Jls  promirent, 
cnie  tout  fe  feroit  à  Trente ,  félon  les  loix  de  la  piété  6c  de 
la  charité  fraternelle  :  que  tous  auroient  la  liberté  de  parler , 
ôc  qu'on  les  écouteroit  avec  bonté  :  que  les  avis  ôc  les  fuffra- 
ges  fe  donneroient  avec  une  entière  liberté.  Ils  finirent  en 
conjurant  les  Princes  d'envoyer  des  députez  au  Concile,  avec 
de  pleins  pouvoirs  pour  rétablir  la  paix  ôc  la  concorde,  ôc  de 
contt ibuer  de  leur  côté  à  une  fi  bonne  œuvre.  On  porta  en- 
fuite  à  chaque  Prince  Proteftant  les  Lettres  du  Pape ,  qu'on 
appelle  Brefs ,  avec  cette  adreffe  :  A  notre  cher  fils ,  le  Duc  ou  le 
Comte  3  &c.  mais  on  les  renvoya  toutes  chez  les  Nonces  fans 
les  décacheter. 

Enfin  le  dernier  jour  de  l'affemblée,  les  Electeurs  6c  les 
Princes  de  l'Empire  répondirent  le  matin  aux  deux  Nonces  : 
Qu'ils  ne  reconnoiffoient  en  aucune  façon  la  Juridiction  du 
Pape  :  Qu'il  n'étoit  point  néceffaire  qu'ils  lui  fiffent  connoître 
ce  qu'ils  penfoient ,  ni  ce  qu'ils  avoient  réfolu  de  faire  par  rap- 
port au  Concile.  Qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  le  convoquer 
ôc  de  le  tenir  :  Qu'ils  s'en  étoient  fumfamment  expliqués  plu- 
fieurs  fois  avec  leur  Seigneur  ,  le  très-clément  Empereur  Fer- 
dinand ,  à  qui  ils  avoient  refpeftueufement  repréfenté  »  comme 
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ils  dévoient  ,  leurs  fentimens  &  leurs  intentions  :  Que  par  rap-  » 

porta  eux  (Nonces)  ils  leurs  rendoient  tous  les  honneurs  qu'ils  Char  LE 
pouvoient,  comme  à  des  Seigneurs  nés  dans  une  République        j  *%. 
avec  laquelle  ils  étoient  très-étroitement  liés,  &  comme  à  des     l  <•  $  Xm 
hommes  fçavans  &  verfés  dans  les  affaires  5  &  qu'ils  fe  féroient 
un  plaifir  de  leur  en  rendre  davantage,  s'ils  n'ctoient  pas  ve- 
nus de  la  part  du  Pape. 

Ainfi  furent  congédiez  les  Nonces  ,  qui  s'en  allèrent  à  Lu- 
bec  avec  Gafpard  Schoneich ,  gentilhomme  Silefien ,  qui  leur 
fervoit  d'interprète.  De-là  ils  envoyèrent  demander  à  Frédé- 
ric roi  de  Dannemarc  la  permimon  de  venir  à  fa  Cour  ,  pour 
s'acquitter  de  la  commiflïon  dont  ils  étoient  chargés.  Mais 
ayant  reçu  pour  toute  réponfe ,  que  le  roi  Chriftierne  fon  père 
ôc  lui  n'avoient  jamais  eu  aucun  commerce  avec  le  Pape  ,  ôc 
qu'il  n'étoit  pas  curieux  de  fçavoir  ce  qu'il  ordonnoit  à  fes 
Nonces  ,  ils  retournèrent  chez  eux  ,fans  avoir  rien  fait.  Jérôme 
Martinengo  ne  reçut  pas  une  réponfe  plus  favorable  d'Elifa- 
beth  reine  d'Angleterre ,  à  qui  le  Pape  l'avoit  envoyé  au  fujet 
du  Concile  5  car  cette  PrincelTe  ayant  appris  qu'il  venoit  par 
la  Flandre ,  lui  fit  défenfe  de  pafler  dans  fes  Etats. 

Les  Princes  attachés  à  la  Confefïion  d'Aufbourg  s'étoient  sujet  de  Paf- 
affemblez  à  Naumbourg  le  20  de  Janvier.  Frédéric  Palatin  femblée  de 
ôc  Augufte  de  Saxe ,  Eledeurs ,  Les  ducs  Jean-Frederic  de  N^mbourS' 
Saxe,  Volfang Palatin 3  Erneft  ôc  Chriftophle  de  Wirtemberg, 
Philippe  de  Brunfwic  ,  Ulricde  Meckelbourg ,  Charîe  mar- 
quis de  Bade,  Erneft  prince  d'Henneberg,  y  étoient  en  per- 
fonnes  :  Joachim  électeur  de  Brandebourg  ,  le  Landgrave 
Philippe  ,  Barnime  ôc  Jean-Frederic  ducs  de  Pomeranie ,  ôc 
plufieurs  autres  y  avoient  leurs  Députez.  Le  roi  de  Danne- 
marck  ôc  les  Princes  de  Lunebourg  s'étoient  contentez  de 
donner  par  lettres  des  témoignages  de  leur  union,  ôc  de  l'ap- 
probation qu'ils  donnoient  à  ce  qui  feroit  réfolu  dans  l'affem- 
blée.  Comme  le  bruit  d'un  prochain  Concile  s'étoit  répandu , 
ôc  qu'on  accufoit  les  Proteftans  de  la  Confeffion  d'Aufbourg 
d'être  ailociez  en  confufion  ,  ôc  non  réunis  dans  une  même 
profeflion  de  foi  (parce  que  la  licence  avoit  introduit  parmi 
eux  une  diverfité  infinie  de  fentimens  ,  contraires  les  uns  aux 
autres  >  ôc  que  les  uns  embraffbient  ce  que  les  autres  con- 
damnoient)  l'afïerablée  délibéra  fur  deux  points  eflentiels  :  le 
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,  premier  ,  fi  on  confïrmeroit  par  une  nouvelle  fignature  la 
Chari  f  C°nfeiïi°n  d'Aufbourg  :   le  fécond,  fi  les  Princes  Proteftans 

y  y        iroient  ou  députeroient  au  Concile. 
*  '  Sur  le  premier  ,  on  refolut  :  Que  les  Electeurs  ôc  les  Princes 

'  figneroient  de  nouveau  la  même  Confefîion  d'Aufbourg,  qui 

avoit  étéprefentée  à  l'Empereur  Charle-Quint  l'an  1 730  :  Qu'a- 
près l'avoir  lignée  Ôc  confirmée ,  on  l'envoyeroit  à  l'Empereur 
Ferdinand ,  qui  étoit ,  difoit-on ,  ébranlé  par  les  accufations  de 
ceux  qui  étoient  dévouez  au  Pape  5  afin  de  fe  juftifier  dans  l'ef-  ■ 
prit  de  S.  M.  Impériale  .  fur  la  divifion  qu'on  leur  imputoit  : 
Que  fi  le  Pape  ôc  fes  adhérans  celebroientle  Concile  dont  on 
parloit ,  les  Electeurs  ôc  les  Princes  propoferoient  tous  la  mê- 
me Confefîion  >  comme  contenant  leurs  propres  ôc  véritables 
fentimens,  de  peur  qu'ils  ne  deviniTent  le  jouet  de  leurs  adver- 
faires ,  fi  chacun  envoyoit  feparément  fa  profefïion  de  foi. 

Alors  on  produifit  à  l'aflemblée  plufieurs  exemplaires  de  la 
Confefîion ,  ôc  entr'autres  celui  qui  dans  l'afiemblée  même 
d'Aufbourg  (  où  la  paix  de  l'Empire  fut  conclue  )  avoit  été 
écrit  par  George  de  Spalate  ôc  Jean  Bretzen.  Jean-Frederic 
de  Saxe  ôc  Chriftophle  de  Wurtemberg  afluroient  que  cet 
exemplaire  étoit  conforme ,  à  peu  de  chofes  près ,  à  la  première 
édition  de  Wurtemberg.  Les  électeurs  Palatin  ôc  deSaxevou- 
îoient  au  contraire  qu'on  donnât  la  préférence  à  une  édition 
plus  récente  ,  qui  étoit  plus  répandue,  ôc  qui  ne  differoit  pas 
de  la  première  clans  le  fond ,  mais  feulement  dans  les  explica- 
tions ,  qui  étoient  plus  claires  ôc  plus  étendues.  Enfin  comme 
les  autres  Princes  ôc  prefque  tous  les  députez  desabfens  étoient 
d'avis ,  qu'on  fignât  les  mêmes  articles  qui  avoientété  préfentez 
à  Charle-Quint,  les  Electeurs  y  confentirent  ?  à  condition 
qu'on  y  ajoûteroit  une  nouvelle  Préface,  dans  laquelle  onjuf- 
tifieroit  la  féconde  édition ,  on  l'approuveroit  comme  confor- 
me à  la  première  ,  ôc  l'on  expliqueroit  plus  au  long  certains 
endroits  ,  fçavoir  ceux  qui  regardent  laTranfubftantion  ,  l'ar- 
ticle du  retranchement  de  la  pompe  extérieure  avec  laquelle 
on  porte  le  S.  Sacrement  (  retranchement  aifé  à  juftifier,  par- 
ce que  toute  divifion  du  Sacrement  eft  contraire  à  l'inftitution 
du  Chrift  )  la  queftion  fur  la  Meffe  ,  qu'on  n'avoit  point  abo-? 
îie  ,  Ôc  autres  articles  de  controverfe. 
Les  Electeurs  prétendoient  encore  qu'on  fît  mention  dans 

la 
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la  préface ,  de  la  Confeflïon  des  Eglifes  de  Saxe  >  ôc  de  l'aiTem- 
blée  de  Francfort.  Mais  comme  Jean-Frederic  de  Saxe  ,  ôc  C  H  a  R  l  E 
d'autres,  étaient  d'avis  de  reprendre  plutôt  les  articles  arrêtez       j^ 
àSmalcalde,  on  ne  mit  rien  de  tout  cela  dans  la  préface.  Elle     l  -  5  l# 
fut  compofée  par  Cracow  6c  parEhemius,Confeillers  des  Elec- 
teurs: on  la  lut  dansl'aflemblée  des  Princes  ;  plufieurs  l'approu- 
vèrent ,  ôc  quelques-uns  refuferent  d'y  foufcrire,  afin,  difoient- 
ils  ,  de  ne  pas  paroître  penfer  comme  ceux  qui  autoiïfoient  des 
erreurs  6c  des  fectes  contraires  à  la  parole  de  Dieu  ,  ôc  à  la 
Confeflïon  d'Aufbourg.  Ces  dernières  paroles  attaquoient  in- 
directement  l' électeur  Palatin  ,  qui  avoit  depuis  peu  chatte 
d'Heidelberg,  Tilman  Heshaufen,  qui  foûtenoit  lefentiment 
de  Luther  fur  la  Cène. 

Jean-Frederic  de  Saxe  dit  encore  :  Qu'on  ne  devoit  pas 
fouffrir  ce  qui  avoit  été  inféré  dans  la  préface  :  Qvïil  n'y  avoit 
en  Allemagne  aucuns  différends  fur  la  religion  :  Qu'il  ne  falloit 
«que  des  yeux  6c  des  oreilles  pour  en  appercevoir  un  très-grand 
nombre  :  Qu'un  menfonge  il  hardi  6c  un  déguifement  fi  hon- 
teux donneroient  lieu  aux  partifans  du  Pape  ,  non  de  calom- 
nier les  Proteftans  ,  mais  de  les  convaincre  d'audace  6c  d'im- 
pofture.  11  demanda  donc  pour  la  féconde  fois,  qu'on  aban- 
donnât la  Confeflïon  publiée  quarante  ans  auparavant ,  6c 
qu'on  avoit  changée  prefqu'en  tous  lieux  :  Qu'on  retînt  celle 
qui  avoit  été  imprimée  depuis  dix  ans  ;  6c  qu'au  lieu  d'explica- 
tions, on  inférât  dans  la  préface  les  articles  de  Smalcalde.  Ne 
pouvant  obtenir  ce  qu'il  demandoit ,  6c  tous  les  Princes  l'ex- 
hortant à  ne  pas  mettre  d'obftacle  à  l'union  qui  étoit  abfolu- 
ment  néceflaire ,  pour  réfuter  6c  confondre  leurs  ennemis  com- 
muns ,  il  demanda  du  tems  pour  délibérer  :  il  l'employa  à 
mettre  fon  avis  par  écrit ,  6c  il  le  préfenta  à  l'aflemblée.  Com- 
me on  ne  lui  accorda  rien,  le  lendemain  il  quitta  Naumbcurg, 

Sur  le  fécond  point ,  qui  regardoit  le  Concile  indiqué  3, 
Trente ,  les  Princes  de  la  Confeflïon  d'Ausbourg  ne  s'accor- 
doient  pas  plus  que  fur  le  premier.  Les  uns  difoient  qu'il  falloit 
abfoîument  reculer  cette  affemblée  :  les  autres  vouloient  que 
tous  les  Ordres  de  l'Empire  y  envoyaflent  des  députez  ,  pour 
offrir  de  rendre  compte  de  leur  foi,  devant  un  Concile  libre 
ôc  vraiment  Chrétien  >  pour  intenter  une  accufation  grave 
contre  le  Pape  6c  contre  la  Cour  de  Rome  >  pour  propofex 
Tome  IV*  P 


ii*  HISTOIRE 

publiquement  les  exceptions  ôc  les  défenfes  ufitées  ,  et  pro- 

^  duire  hs  caufes  de  leurs  accufations,  fondées  fur  ce  que  les 

T  Y        iuSes  étoient  juftement  fufpe&s,  fur  ce  que  l'ordre  de  la  juf- 

J       tice  étoit  renverfé ,  fur  ce  que  le  lieu  de  l'afTemblée  n'étoit  pas 

-  "    '    convenable.  Ils  difoient,  pour  appuyer  ce  fentiment,  qu'une 

telle  démarche  ferviroit  à  faire  voir  l'injuftice  des  reproches 

qu'on  leur  faifoit,  de  fe  fouftraire  à  l'autorité  d'un  Concile  légi'  i- 

me,  ôc  que  tout  le  monde  feroit  convaincu  qu'il  ne  tenoir 

point  à  eux }  mais  à  leurs  adverfaires ,  qu'on  ne  rétablit  la  paix 

ôc  la  concorde  dans  FEgîife  ;  qu'ainli  Ton  auroit  à  l'avenir 

moins  d'éloignement  pour  les  Eglifes  d'Allemagne. 

Cependant  les  Princes  affemblés  députèrent  à  Jean-Frédé- 
ric duc  de  Saxe  3  pour  lui  dire  qu'ils  auroient  ardemment  fou- 
haité  qu'il  fût  demeuré  à  Naumbourg  jufqu'à  la  fin  de  l'afTem- 
blée >  mais  qu'ayant  reçu  le  mémoire  par  lequel  il  juftifioirforr 
départ  >  ils  dévoient  l'avertir ,  que  la  fignature  de  la  Confefïion 
d'Ausbourg,  qui  étoit  le  principal  objet  de  l'afTemblée ,  avoir 
été  refoluë  :  Que  pour  le  contenter ,  ils  avoient  inféré  dans  la 
préface  une  dnTeitation  ,  pour  expliquer  l'article  de  la  Cène  : 
Qu'ils  le  prioient  de  vouloir  bien  la  ligner;  ou  que  s'il. ne  le 
vouloit  pas  j  il  fît  au  moins  ceffer  les  clameurs  de  Tes  Théo- 
logiens ,  ôc  qu'il  les  empêchât  de  décrier  dans  leurs  fermons 
ou  dans  leurs  écrits  l'afTemblée  de  Naumbourg  ,  comme  ils 
avoient  fait  à  l'égard  des  ades  de  Francfort }  ôc  de  leur  don- 
ner publiquement  le  nom  d'Intérim  de  Samarie1:  Que  s'il  ne 
leur  impofoit  filence ,  ils  fçauroient  bien  à  leur  tour  juftirier  leur 
conduite,  expofer  au  public  tout  ce  quis'étoit  paffé  dans  leur 
afTemblée  ,  ôc  faire  tout  ce  que  la  nécefîité  ôc  l'importance  de 
l'affaire  demanderoir.  Après  cela  les  Princes  fe  féparerent, 
Mariage  peu  je  tems  après ,  Augufte  électeur  de  Saxe  maria  Anne  ; 

xeavec  le  '  ^le  de  Maurice  ion  frère ,  à  Guillaume  de  NafTaw  Prince  d'O- 
Pnnce  d'O-  range.  Les  noces  Ce  firent  à  Leipfick  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence ;  la  plupart  des  Princes  y  affluèrent ,  entr'autres  Frédé- 
ric roi  de  Dannemarc.  Philippe  comte  Palatin  du  Rhin,,  qui 
fe  trouva  à  ces  noces,  ôc  qui  étoit  au  fervice  de  la  France, 
accompagna  le  roi  de  Dannemarc  jufqu'à  Flensbourg  }  ôc  lui 


range. 


i  Intérim  de  Samarie  ,  terme  inju- 
rieux ,  par  lequel  ces  Mîniftres  accu- 
foienc  ces  afTemblécsd'un  fchifmefem- 


bîable  à  celui  qui  avoir,  fepare'  ks  Sa^ 
maritains  d'avec  les  Juifs. 
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donna  ,  au  nom  du  roi  Charle  ,1c  collier  de  l'Ordre  de  Saint  __4a_ r,^; 

Michel.  Charl- 

La  cérémonie  du  couronnement  d'Eric  roi  de  Suéde,  qui        y  y 
avoit  d'abord  été  indiquée  au  2.9  de  Juin  ,  fe  fit  le  2$  dejuil-  * 

Jet  à  Stockolm  ,  avec  une  très-grande  pompe.  Il  s'y  rendit  des 
députez  de  toutes  les  villes  de  la  Mer  Baltique  5  6c  le  Roi  con-  Couronne- 
firma  amplement  tous  les  privilèges  que  les  négocians  de  ces  ^suede.™* 
villes ,  qui  trafiquent  en  Suéde,  avoient  obtenus  des  Rois  tes 
prédécelTeurs.  La  ville  de  Rével  en  Livonie  ,  qui  s'étoit  de- 
puis peu  mile  fous  la  protection  de  la  Suéde ,  n'obtint  pas  feu- 
lement la  confirmation  de  fes  privilèges  5  mais  Eric  lui  accorda 
encore  en  argent,  en  vivres,  en  troupes,  en  canons ,  ôc  en 
toute  forte  de  provifions  de  guerre,  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit 
ihpulé  dans  le  traité. 

Ce  Prince  vouloit  obtenir  du  Czar  de  Mofcovie  la  conti-  Révolution 
nuation  de  la  paix  faite  depuis  plufieurs  années  avec  Guftave  de  la  Livonie. 
fon  père,  ôc  il  demandoit  qu'on  y  comprît  les  habitans  de  Re- 
vel.  Mais  le  Mofcovite  ayant  peine  à  fouffrir  qu'on  ajoutât 
.au  traité  la  protection  accordée  à  la  ville  de  Revel ,  ôc  de  nou- 
velles conditions  ,  que  Guftave  n'avoit  point  demandées  ,  le 
roi  de  Suéde  obtint  à  peine  une  trêve  de  deux  ans.  Pendant 
ce  tems-là  le  gouverneur  de  Revel,  nommé  par  Eric ,  s'empara 
de  l'abbaye  de  Paden ,  prétendant  qu'elle  étoit  de  la  dépen- 
dance de  Magnus  duc  d'Holftein.  L'année  fuivante  il  prit  par 
force  Parnawôc  Wittenftein,  qui  appartenoient  à  la  Pologne. 
Far  tes  entreprifes  le  roi  de  Suéde  fe  brouilla  avec  le  roi  de 
Pologne ,  ôc  avec  celui  de  Dannemarc  ,  dont  le  frère  Magnus 
revendiquoit  tout  le  pays  d'Ofel  ôc  de  Revel.  En  défendant 
le  commerce  de  Nerva  *,  ôc  forçant  les  vaifleaux  d'aller  à  Re-  *  ouNarva 
vel,  il  irrita  les  marchands  de  Lubec,  ôc  des  autres  villes,  il 
s'attira  une  guerre  longue  Ôc  ruineufe  ,  ôc  il  fut  caufe  de  la  ré- 
volution qui  arriva  dans  la  Livonie. 

En  effet  Sigifmond  roi  de  Pologne,  qui  >  comme  nous  l'a- 
vons dit  ci-deflus,  avoit  reçu  fous  fa  protection  le  grand  Maî- 
tre de  l'Ordre  de  Livonie,  l'archevêque  de  Riga,  ôc  toute 
la  Nobleiïe  de  leurs  dépendances  ,  voyant  la  Livonie  Si  dé- 
chirée ôc  Ci  divifée ,  (  car  Revel  s'étoit  donnée  à  la  Suéde ,  ôc 
Magnus  duc  de  Holftein  s'étoit  emparé  de  plufieurs  de  fes  gou- 
vernemens  )  déclara  qu'il  ne  fe  tenoit  plus  obligé  à  obferver 
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-  le  traité  de  prote&ion  :  il  refufa  au  grand-Maître  ôc  à  l'Arche 


C  rle  vêque  les  fecours  qu'ils  lui  demandoient  pour  fe  défendre 
'  1 X  contre  le  Czar ,  ôc  il  n'offrit  de  continuer  ôc  de  confirmer  le 
c  61  tra^  *  clu'à  condition  que  l'un  ôc  l'autre  fe  donneroient  à  la> 
Pologne  ôc  à  la  Lithuanie,  6c  lui  prêteroient  ferment  de  fidélités 
Ils  implorèrent  en  vain  le  fecours  de  l'Empire  :  abandonné? 
&  réduits  à  la  dernière  extrémité ,  voyant  les  maux  de  la  Livo- 
nie  fans  remède  ,  ôc  une  grande  partie  du*payis  envahie  ÔC 
ravagée  par  les  Mofcovites  ôc  par  les  autres  voifins ,  ils  crai- 
gnirent que  le  Czar  ne  s'emparât  de  ce  qui  reftoit  >  ainfi 
pour  conferver  la  Religion  dans  les  autres  provinces  ,  ils  ac- 
quiefcerent  enfin  ,  après  un  délai  de  quelques  mois  ,  au  traité 
propofé  par  Sigifmond. 

Nicolas  Ratzewil  palatin  de  Wilna  ,  un  des  plus  grands  fei- 
Traité  avec  la  gneurs  de  Pologne  ,  fut  envoyé  en  Livonie ,  ôc  il  y  conclut  le 
^    §ne*        traité  à  ces  conditions  :  Qu'afin  que  le  changement  de  maître- 
qui  fe  faifoit  en  Livonie  >  ne  pût  être  préjudiciable  à  l'Empe- 
reur ôc  à  l'Empire,  on  y  laifferoit  le  libre  exercice  de  la  Con- 
feiïion  d'Ausbourg  :  Qu'on  confirmeroit  tous  les  privilèges  de; 
la  Nobleffe  :  Que  le  magiftrat  Allemand  continueroit  de  ren- 
dre la  juftice ,  félon  les  loix  ,  les  coutumes ,  ôc  les  anciens  ufa- 
ges,  fans  y  rien  changer,  fauf  l'appel  :  Qu'on  créeroit  un  grand- 
Maître  ,  chef  de  l'Ordre  y  à  qui  on  donneroit  de  nouveaux  do- 
maines ,  qu'il  pofTederoità  titre  d'hérédité  :  Que  la  province  au 
de-là  de  la  Dwina  appartiendroit  au  roi  de  Pologne,  aufTî-bieiv 
que  la  ville  de  Riga  ôc  tout  fon  territoire  t  comme  elles  appar- 
tenoient  à  l'Empire  ;  ôc  que  Gothard ,  nouveau  duc  ,  en  feroit 
viceroi.    On  convint  dans  le  même  traité,  de  l'indemnité  qu'il 
falloit  fournir  au  duc  d'Holftein,  de  l'exemption  d'aller  à  la 
guerre ,  des  dettes  ôc  de  la  monnoye.  Ce  traité  fut  fait  à  Wilna 
le  29  de  Novembre.   Trois  jours  après,  on  confirma  par  un 
autre  acte  les  privilèges  de  la  Nobleffe  :  enfuite  le  roi  Sigif- 
mond,  Guillaume  de  Brandebourg  archevêque  de  Riga,  ôc 
Gothard,  firent  les  fermens  accoutumez,  dont  on  dreflades 
actes  ;  ôc  le  Roi  promit  qu'il  employeroit  toutes  fes  forces  pour 
reprendre  tout  ce  qui  avoit  été  illicitement  aliéné ,  ôc  tout  ce 
que  les  Mofcovites  dans  les  dernières  guerres  avoient  enlevé 
à  la  Livonie  1  ôc  qu'après  l'avoir  repris,  il  le  rendroit  à  fes  an^ 
ciens  Maîtres. 
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Chriftophle  de  Mekelbourg ,  nommé  coadjuteur  de  Riga  , 
ne  put  fournir  la  patience  ôc  la  tranquillité  de  l'Archevêque  ,  Char  le 
ôc  refufa  de  reconnoître  un  autre  fouverain  que  l'Empereur.        j  x. 
ïl  s'embarqua  donc  aufli-tôt  ,  ôc  vint  en  Allemagne  j  mais     \  e  6  \-9 
voyant  que  du  côté  de  l'Empereur  Ôc  de  l'Empire ,  il  n'y  avoit 
aucune  efperance  de  recouvrer  la  liberté  de  la  Livonie ,  il  fe 
tourna  vers  le  Roi  de  Suéde  ,  ôc  forma  avec  ce  Prince  de 
grands  projets.  L'idée  en  étoit  flatteufe,  mais  l'exécution  pa~ 
roiffoit  périlleufe  ,  Ôc  la  fin  en  devoit  être  très-funefte* 

Le  7  de  Mars  de  cette  année  (  jour  marqué  pour  l'exécu- 
tion du  traité  conclu  l'année  précédente  avec  Nicolas  Ratze- 
wil  )  Gothard  en  préfence  de  ce  Palatin ,  qui  repréfentoit  le  roi 
de  Pologne ,  fe  dépouilla  publiquement  de  la  grande-Maîtrife 
de  l'Ordre  de  Livonie  ,  livra  fa  croix,  fon  fceau  ,les  lettres  pat- 
ientes,  bulles  ôc  titres,  que  l'Ordre  avoit  reçus  de  l'Empereur 
ôc  du  Pape  ;ii  remit  entre  les  mains  de  Ratzewill  les  clefs  de 
la  citadelle  ôc  des  portes  de  Riga  ,  ôc  céda  au  Roi  fa  comman- 
derie ,  le  droit  de  battre  monnoye  ,  les  impôts  fur  le  poiflbn  ;. 
ôc  généralement  tous  les  autres  droits  attachés  à  fa  dignité  ôc  à 
fon  Ordre.  Ce  fut  pour  tous  ceux  qui  aimoient  fincérementle 
nomôc  la  liberté  Germanique  ,  un  trille  fpe£lacle  de  voirainfi 
éteindre  l'Ordre  militaire  Teutonique^  trois  cens  cinquante- 
fept  ans  après  fon  inftitution.  Les  Polonois  aU  contraire  ravis 
de  joye  applaudirent  au  traité,  ÔcSigifmond,  Prince  religieux 
d'ailleurs ,  ne  fe  fît  point  de  fcrupule ,  pour  reculer  les  bornes 
de  fes  Etats ,  ôc  pour  afïïirer  la  tranquillité  d'une  province , 
d'abolir  l'Ordre  de  Livonie,  avec  la  jurifdi£tion  Archiépifco- 
pale,  ôc  d'autorifer  même  le  changement  de  P\.eligion.  11  fui» 
voit  en  cela  les  traces  de  fon  père,  Prince  d'ailleurs  plein  de 
religion  ,  qui  ne  lauTa  pas  de  fe  rendre  maître  de  la  PrulTe  à  de 
pareilles  conditions.  AuiTi-tôt  après  que  Gothard  eut  fait  fa 
rélignation ,  Ratzewill  au  nom  du  roi  de  Pologne  le  proclama 
duc  de  Curlande  ôc  de  Semigalle  5  la  NoblelTe  le  reconnut 
pour  feigneur  héréditaire  de  ces  Etats,  ôc  en  cette  qualité  elle 
lui  prêta  ferment  de  fidélité.  Le  lendemain  Ratzewill  le  dé- 
clara viceroi  ôc  gouverneur  gênerai  de  la  Livonie  pour  le  Roi, 
La  cérémonie  s'en  fit  à  la  Cour  de  Riga ,  ôc  on  rendit  au  vice- 
roi  les  clefs  de  la  citadelle  ôc  des  portes  3  qu'il  avoit  remifes 
au  miniftre  du  roi  de  Pologne* 
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Cette  même  année  i$6i  il  arriva  une  grande  révolution 
dans  la  Valachie.  Un  certain  Jacque,  Grec  d'origine  ,  prit  le 
nom  d'Heraclide  ôc  de  Bafilic  ;  il  fe  difoit  defcendu  des  an- 
ciens princes  de  Valachie  ,  ôc  fe  faifoit  appeller  Defpote  de 
Samos ,  &  marquis  de  Paros  dans  PArchipel.  C'étoit  un  hom- 
«km^î^v?-  me  de  bonne  mine,  &  qui  avoit  l'air  très-noble:  il  étoit  élo- 
chie.  quent,  ôc  parloit  parfaitement  le  Grec  ,  le  Latin,  le  François 

ôc  l'Italien.  S'étant  infinué  dans  l'efprit  des  plus  grands  fei- 
gneurs  de  Pologne  ,  Ôc  particulièrement  d'Albert  Laski  ,  de 
Philippe vski  &  de  Laffoski ,  il  en  obtint  de  fi  puiffans  fecours 
d'argent  6c  de  troupes  ,  qu'il  entra  les  armes  à  la  main  dans  la 
Moldavie. 

Alexandre ,  Defpote  de  ce  payis  ,  s'étoit  rendu  odieux  par 
une  cruauté  inoùie.  Laski,  quoique  fort  inférieur  ,  lui  livra  un 
combat  le  18  de  Novembre ,  défit  fon  armée  qui  étoit  très-nom- 
breufe,  le  mit  en  fuite  ,  dépouilla  ce  tyran  de  fes  Etats,  fe  ren- 
dit maître  de  tout  le  payis ,  ôc  mit  Jacque  fur  le  trône.  Celui-ci 
alla  promptement  à  Conftantinople ,  ôc  gagna,  fuivant  l'ufage , 
les  miniftres  de  la  Porte  par  fes  largeffes  ;  enforte  que  Soliman 
lui  confirma  la  pofTefïïon  de  la  fouveraineté  dont  il  s'étoit 
emparé. 
Procès  fak        Le  Pape  r  qui  dès  l'année  précédente  avoit  fait  emprifon- 
tmxÇaraffes.   ner  les  Caraffes ,  leurs  parens ,  ôc  prefque  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à  cette  maifon ,  voulut  cette  année  qu'on  fît  leur  pro- 
cès :  il  nomma  pour  faire  les  informations  Jerôme-Frederic 
évêquede  Sagone.,  gouverneur  de  Rome,  ôc  Alexandre  Palen- 
teri,  procureur  fifcal.  Enfuite ,  pour  paroître  agir  en  cette eaufe 
félon  toutes  les  formes  judiciaires ,  il  choifit  dans  le  facré  Col- 
lège huit  Cardinaux  des  plus  diftingués,pour  veiller  fur  la  con- 
duite ôc  la  procédure  du  Gouverneur  ôc  du  Fifcal.  Enfin  après 
une  inftruction  de  neuf  mois ,  les  aceufez  ayant  fubi  les  interroga- 
toires ,  les  pièces  produites  contre  le  cardinal  Caraffe  étant  exa- 
minées ,  ôc  les  objets  difeutez ,  le  procès  fut  rapporté  devant  le 
Pontife,  qui  voulut  difcuterlui-même,  ôc  jugerchaque  chef  d  ac- 
eufation  en  particulier.  Afin  que  tous  les  Cardinaux  euffentune 
parfaite  connoiffance  de  toutes  les  fuites  de  cette  grande  affai- 
re 3  le  gouverneur  fut  un  jour  entier  à  leur  en  faire  le  rapport 

1  Pie  IV.  nommé  Ange  Medichino  ,  fuccefîeur  de  Paul  IV.  qui  s'appelloit 
Jean-Pierre  Caraffe. 
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en  plein  Confiftoire,  mais  ils  n'opinèrent  pas.  Charle  CarafTe 
cardinal ,  déclaré  criminel  d'Etat  par  le  Pape  ,  ôc  dégradé  ,  fut  Charle 
livré  au  bras  féculier  ,  pour  être  puni  félon  les  loix  :  alors  le        j  x# 
juge  criminel  eut  ordre  de  lui  faire  fon  procès  dans  les  formes,     i  <-  <s  i. 
Ce  qu'il  fit ,  ôc  en  exécution  de  fa  fentence  3  Caraffe  fut  étran- 
glé  dans  le  Château  S.  Ange  la  nuit  entre  le  6  ôc  le  7  de  Mars,  caraïfe  /"fon 
11  demanda  le  tems  de  réciter  lesfept  pfeaumes  de  la  péniten-  fiere,  &  fes 
ce ,  ôc  fit  paroître  en  ces  derniers  momens  un  plus  grand  foin  condamnez  à 
de  fon  falut,  qu'il  n'en  -avoir  eu  3àce  que  l'on  croit  3  pendant  mort  &  exé«? 
toute  la  vie. 

Jean  fon  frère, comte  de  Montorio,  Ôc  depuis  duc  de  Pal- 
liano  ,  le  comte  d'Aliffe  fon  beau-frere  ,  ôc  Léonard  de  Car- 
dini  furent  auffi  condamnez  à  mort  ôc  exécutez  dans  la  prifon 
de  la  Tour  neuve.  Leurs  cadavres,  expofez  fur  le  pont  S.  Ange 
à  toutes  les  infultes  du  peuple,  donnèrent  un  trifte  ôc  mémo- 
rable exemple  de  l'inconftance  de  la  Fortune ,  ôc  une  leçon 
importante,  qui  apprend  à  ceux  qui  par  leur  élévation  fem- 
blent  être  à  Pabry  de  fes  coups,  à  ufer  avec  modération  de  fes 
faveurs.  Après  avoir  vu  le  duc  de  Palliano  marcher  dans  Ro- 
me avec  un  équipage  de  Roi ,  ôc  avec  toutes  les  marques  de  la 
fouveraine puifiance ,  pouvoit-on  voir  fon  cadavre  fans  tête, 
expofé  fur  un  pont,  fans  penferà  l'inftabilité  des  chofes  humai- 
nes ,  qui  eft  telle  que  la  plus  grande  élévation  peut  en  un  inf- 
tant  êtrefuivie  de  la  chute  la  plus  humiliante  ôc  la  plus  terrible? 

Le  corps  du  Cardinal  fut  d'abord  honorablement  expofé 
dans  l'Eglife  voifine  de  Sainte  Marie  au  delà  du  Tibre ,  ôc 
enfuite  porté  à  celle  de  la  Minerve  ,  pour  être  mis  dans  le 
tombeau  de  fa  famille.  Les  corps  des  autres  furent  portez  au 
lieu  où  l'on  enterre  ceux  qui  ont  été  condamnez.  On  admira 
fur- tout  la  confiance  ôc  la  fermeté  du  duc  de  Palliano.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort  il  fit  un  excellent  difcours ,  pour  confoler 
fes  amis ,  plus  confternez  que  lui  de  l'état  où  il  fe  trouvoit  ré- 
duit :  il  écrivit  à  fon  fils  de  fang  froid  une  lettre  pleine  de  con- 
feils  falutaires ,  dans  laquelle  il  lui  difoit  le  dernier  adieu  ,  ôc 
lui  donnoit  fa  bénédiction ,  comme  font  ordinairement  tous 
les  pères  Chrétiens. 

Outre  le  crime  d'Etat  dont  le  Cardinal  étoit  principalement 
chargé  ,  le  duc  de  Palliano  fut  accufé  d'avoir  fauflement  im- 
puté à  fa  femme ,  qui  étoit  enceinte,  le  crime  d'adultère ., .  ôc 
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de  l'avoir  fait  étrangler,  fans  autre  forme  de  procès,  àî'infti- 
gation  du  comte  d'Aliffe  ôc  de  Cardini.  C'eft-pourquoi  tous  les 

Hty"  tr0*s  ^urent  condamnez  à  mort,  comme  atteints  Ôc  convaincus 
d'homicide.  Le  Cardinal  fut  accufé  d'avoir  pouffé  Paul  IV. 
1  ^  lo  fon  oncle ,  naturellement  colère  ôc  emporté  ,à  faire  la  guerres 
d'avoir  à  l'occailon  de  cette  guerre  ,  vexé  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  très-grande  condition  ;  d'avoir  fait  rompre 
la  trêve  de  cinq  ans ,  conclue  entre  la  France  ôc  l'Efpagne  ; 
d'avoir  fait  avec  les  princes  Proteftans  d'Allemagne  ,  ôc  même 
avec  le  Turc,  des  traitez  fecrets ,  contraires  ôc  préjudiciables  à 
la  Religion. 

Il  y  eut  néanmoins  des  jurifconfultes  d'une  grande  réputa^ 
tion,  qui  foùtinrent  conftamment  que  le  jugement  rendu  étoit 
injufte.  i°.  Parce  qu'on  avoit  jugé  le  Cardinal ,  fans  produire 
de  témoins,  ôc  fur  fes  feules  lettres ,  ôc  qu'on  l'avoit  condam- 
né pour  des  chofes ,  qu'il  prétendoit  n'avoir  faites  que  par  les 
ordres  exprès  de  Paul  IV.  2°.  Parce  qu'il  n'avoit  pas  été  mis 
à  la  queftion ,  fuivant  l'ufage  de  la  jurifprudence  Romaine  ; 
pour  tirer  de  lui  l'aveu  des  crimes  qu'on  lui  imputoit,  30.  Par- 
ce qu'on  ne  lui  avoit  pas  accordé  les  délais  ,  qu'il  avoit  de- 
mandés. 40.  Enfin  parce  qu'on  n'avoit  pas  entendu  fes  Avo- 
cats aufïï  fouvent  qu'il  auroit  fallu  pour  fa  défenfe.  Le  Pape 
voulut  faire  croire  qu'en  faifant  arrêter  les  Caraffes  ,  ôc  leurs 
complices  ,  il  n'avoit  pas  eu  deffein  de  les  faire  condamner  à 
mort  5  mais  que  dans  le  cours  de  la  procédure  ,  ayant  été 
irrité  par  les  réponfes  du  Cardinal,  il  examina  lui-même  cette 
affaire  ,  £c  la  trouva  des  plus  graves.  D'ailleurs  plufieurs  tra- 
vaillèrent à  l'aigrir  de  plus  en  plus  ;  on  lui  repréfenta  que  le 
Cardinal  haut,  fier,  ôc  entreprenant ,  ne  pardonneroit  jamais 

/  l'injure  qu'on  lui  avoit  faite ,  ôc  que  s'il  fe  tiroit  d'affaire  ,  il 

fçauroit  bien  s'en  venger  fur  la  famille  du  Pontife  :  il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  déterminer  un  vieillard  foibleôc  timide 
à  fe  défaire  d'un  tel  ennemi.  Sa  colère  contre  le  Cardinal  le 
porta  à  traiter  fes  complices  avec  plus  de  févérité  qu'il  n'auroit 
fait ,  ôc  il  crut  que  le  parti  le  plus  fur  étoit  de  les  faire  tous 
périr.  Le  cardinal  Alfonfe  ,  homme  d'un  naturel  doux  ôc 
modéré  fut  traité  avec  moins  de  rigueur.  Quoiqu'accufé  d'a- 
voir été  complice  du  meurtre  de  la  ducheffe  de  Palliano ,  ôc 
d'avoir  enlevé  quelques  effets  de  la  chambre  de  Paul  IV.  peu 
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ide  tems  avant  fa  mort  ;  il  en  fut  quitte  pour  une  amende  de 

cent  mille  écus  d'or  ,  ôc  pour  la  perte  de  fa  charge  de  Maître  Char  le 

de  la  Chambre  Apoftolique.  Par  ces  condamnations ,  Pie  IV.       t  y 

youloit  faire  voir  qu'il  condamnoit,  comme  injufte ,  la  guerre     IC/'j 

contre  l'Empereur  Charle  ,  ôc  contre  Philippe  fon  fils  ,   que  les 

Caraffes  avoient  forcé  leur  oncle  d'entreprendre.  Pour  donner 

des  marques  éclatantes  de  fes  fentimens,  le  Pontife  déclara  ces 

deux  Princes  innocens  de  ce  que  Paul  IV.  leur  avoit  imputé, 

Ôc  il  reftitua  à  Marc-Antoine  Colonne  le  duché  de  Palliano. 

On  arrêta  dans  le  même  tems,  ôc  on  mit  dans  le  château  S. 
Ange  le  cardinal  Scipion  Rebiba  ,  fous  prétexte  qu'il  avoir 
eu  part  aux  feerets  des  Caraffes  ,  ôc  Innocent  del  Monte,  que 
Jule  III.  à  la  honte  du  facré  Collège,  avoit  fait  Cardinal.  Il 
avoit  mené  une  vie  infâme  ,  Ôc  étoit  accufé  d'avoir ,  pendant 
ia  dernière  vacance  du  S.  Siège  ,  affafïiné  deux  cabaretiers , 
le  père  ôc  le  fils ,  pour  jouir  de  la  femme  du  fils.  Mais  l'un  ôc 
l'autre  furent  mis  en  liberté  un  an  après.  On  donna  à  Scipion 
Rebiba  le  vain  titre  de  Patriarche  de  Conftantinople  ,  pour 
lui  faire  oublier  l'injure  qu'on  lui  avoit  faite  >  ôc  del  Monte 
fe  déroba  aux  peines  qu'il  avoit  juftement  méritées ,  en  renon- 
çant aux  riches  bénéfices  qu'il  pofTedoit.  L'extrême  indigence 
à  laquelle  il  fut  réduit ,  n'apporta  aucun  changement  à  fa  con- 
duite ;  ôc  au  grand  fcandale  de  la  Cour  de  Rome  ,  il  perfé- 
yéra  jufqu'au  dernier  foupir  dans  fes  horribles  déréglemens. 

Le  Pape ,  fuivant  la  coutume  de  ceux  quii'avoient  précédé, 
fît  venir  à  Rome  les  enfans  de  fes  fœurs  ;  il  les  maria  très-avan-  Népotifme 
fageufement ,  ôc  il  les  combla  de  biens  ôc  d'honneurs.  Il  donna  fous  Pie  IV. 
le  chapeau  de  Cardinal  à  Charle  Borromée ,  ôc  à  Marc  Sci- 
tico  d'Altemps,  ôc  chargea  Charle,  qui  fe  diftingua  dans  la 
fuite  par  fa  haute  pieté  ,  de  toutes  les  affaires  de  FEglife.  Il 
donna  le  gouvernement  de  l'Etat  Eccléfiaftique  à  Frédéric 
frère  de  Charle  ,  qui  avoit  époufé  la  fille  de  Guidobaldo  duc 
d'Urbin ,  ôc  voulut  même  le  faire  prince  de  Camerino.  Il 
maria  une  des  fœurs  de  Borromée  à  Fabrice,  fils  de  Marc- 
Antoine  Colonne,  qui  n'étoit  encore  qu'un  enfant,  une  autre 
à  Fabrice  Gefualdo ,  fils  de  Louis  comte  de  Confa  •■>  ôc  une 
troifiéme  nièce,  fille  d'une  autre  fœur,  à  Annibal  d'Altemps. 

Pie IV.  dans  une  feule  promotion, créa  dix-huit  Cardinaux^ 
ÔC  c'eft  ce  qu'on  n'avoit  peut-être  jamais  vu.  Il  y  avoit  dans 
Tom.  IK  Q 


s 
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"*•-  ce  nombre  deux  Nobles  Vénitiens  ,  Marc-Antoine  Amuîio ', 

p  AmbafTadeur  de  la  Serenifïîme  République  à  Rome;  6c  Ber- 

y  y     ''  nard  Navagero. "Le  Sénat  remercia  le  Pontife  delà  promo- 
*      tion  de  Navagero ,  ôc  fe  plaignit  amèrement  de  celle  d'Amu- 
'  lio  ,  qu'il  regardoit  comme  une  féconde  injure.   En  effet  Pie 

Le  s^nat  de  ^ '  ayant  quelque  tems  auparavant  donné  l'évêché  de  Vero- 
Venife  fe      ne  à  Amulio ,  le  Sénat  irrité  l'avoit  aufïi-tôt  rappelle  de  fou 
p  amt  duPa-  Ambaffade  ,  avoit  nommé  à  fa  place  Jérôme  Soranzo ,  ôc  avoit 
envoyé  à  Rome  Jean  Frumento.,  fecretaire  de  la  République  , 
pour  rendre  compte  au  faint  Père  des  raifons  ,  qui  avoient  en- 
gagé la  République  à  révoquer  par  un  décret  public  &  folem- 
nel ,  l'Ambalfadeur  Amulio.  La  principale  raifon  étoit  que  cet 
AmbafTadeur  avoit  agi  contre  les loix,  qui  défendent  expreffé- 
ment  à  tout  Sujet  de  la  République  de  recevoir  aucun  béné- 
fice y  tandis  qu'il  fait  à  Rome  les  fonctions  d' AmbafTadeur.  Le 
Pape  de  Ton  côté  regardant  le  rappel  d' Amulio,  comme  une 
infulte  faite  au  S.  Siège ,  fit  de  très-grandes  inftances ,  pour 
engager  le  Sénat  à  révoquer  fon  décret  ,  difant  :  Qu' Amulio 
n'avoit  point  agi  contre  les  loix  ;  qu'il  n'avoit  ni  fouhaité , 
ni  même  fçix    fa  promotion   à  l'Epifcopat  :  Que    le  Pape 
feroit  bien  gêné ,  s'il  ne  pouvoit  pas  accorder  des  honneurs 
&  des  bénéfices  à  ceux  qui  avoient  rendu  de  grands  fervi- 
ccs  à  l'Eglife  ,  fans  s'expofer  lui-même  à  des  affronts,  ôc  fans 
caufer  des  difgraces  à  ceux  qui  les  recevroient.  Enfin  (  ce  qui 
eft  très-rare  )  le  S.  Père  écrivit  au  Sénat  un  Bref  de  fa  main  a 
pour  le  prier  inftamment  de  révoquer  fon  décret  ,  ôc  de  réta- 
blir Amulio  dans  fa  dignité  d' AmbafTadeur.  L'affaire  fut  agitée 
dans  le  Sénat;  il  y  eut  de  grands  débats  ,  ôc  ce  ne  fut  qu'a- 
vec peine  qu'on  accorda  au  Pape  ce  qu'il  demandoit. 

Lorfqu'on  apprit  à  Venife  la  promotion  d'Amulio  au  Car- 
dinalat, on  la  regarda  comme  une  féconde  contravention  aux 
loix ,  ôc  on  députa  le  même  Frumento  à  Rome  ,  avec  ordre 
de  remercier  Sa  Sainteté  de  la  nomination  de  Navagero  ,  ôc 
de  fe  plaindre  de  celle  d'Amulio  ,  qui  faifoit  autant  de  peine 
au  Sénat,  que  l'autre  lui  caufoit  de  plaifir.  On  empêcha  dans 
Venife  les  parens  ôc  les  alliez  d'Amulio ,  d'arborer  la  pour- 
pre, ôede  donner, foit  en  public  foit  en  particulier,  aucune 
des  marques  de  joye  ,  ufitées  en  pareil  cas.  Pierre  Juftiniani 
écrit,  que  la  fage  République  en  ufa  ainfl,  afin  que  tout  le 
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monde  comprît, que  les  Vénitiens  font  trop  équitables  pour^ 


foufTrir  que  leurs  fujets  s'élèvent  aux  dignités  ,  même  les  plus  ~ 
facrées  ,  en  faifant  à  leur  Patrie  l'injure  de  violer  les  loix  fi     HJi?" 
fagement  établies  par  leur  ancêtres. 

En  France  ,  ceux  qui  foupiroient  après  la  paix  de  l'Eglife,     l  $     l' 
ôc  la  réformation  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  s'imaginant  que  le    Affaires  de 
Pape ,  tout  occupé  de  la  fortune  de  fes  parens  ôc  de  fes  amis,  France> 
craignoit  la  célébration  d'un  Concile  univerfel  ,  prelfoient  la 
tenue  d'un  Concile  national.  Les  Guifes  au  contraire  ôc  leurs 
amis  ,  qui  apprehendoient  que  la  Religion  n'y  fut  expofée  à 
un  grand  danger,  ôc  que  les  Proteftans  n'y  euiTent  ledeflus, 
n'omettoient  rien  pour  empêcher  que  le  Roi  ne  le  convoquât, 
comme  il  l'avoit  fait  efperer.  Enfin  l'on  vit  paroître  fur  la  fcéne  Leroid'Efpa- 
Philippe  roi  d'Efpagne  >  dont  le  Pape  avoit  imploré  le  fecours.  parVau^ou- 
Ce  Prince  avoit  envoyé  en  France  Antoine  de  Tolède,  pour  vemeinentdc 
folliciter  la  Reine  mère  d'envoyer  les  Evêques  ôc  les  Docteurs     France* 
au  Concile  de  Trente  ,  ôc  de  renoncer  au  Concile  national , 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  une  rupture  ouverte,  ôc  à  un  fchif- 
me  déclaré.   Les  inftruclions  données  à  Antoine  portaient, 
que  s'il  trouvoit  l'occafîon  favorable  ,  il  pourroit  offrir  les  bons 
offices  de  Philippe  fon  maître ,  fous  prétexte  de  l'amitié  qu'il 
avoit  pour  le  jeune  Roi  fon  beau-frere  ,   ôc  mêler   dans  fes 
offres  des  menaces  contre  ceux  qui  paroiffoient  être  favora- 
bles au  parti  Proteftant ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  vouloit  s'immifeer 
dans  nos  affaires  >  pour  gouverner  la  France ,  avec  toute  la 
hauteur  Efpagnole.  Antoine  de  Tolède  étant  mort  dans  le  cours 
de  fon  Ambaffade  >  Philippe  nomma  à  fa  place  Manriquez , 
qui  joignant  les  menaces  aux  prières  ,  follicita  fortement  la 
Reine  de  punir  ,  félon  la  rigueur  des  Ordonnances  ,  les  fec~tai~ 
res  déclarez  ,  ôc  ceux  qu'on  foupçonnoit  de  l'être. 

Le  roi  de  Navarre  traverfoit  heureufement  les  négociations 
de  l'Ambaffadeur  ,  ôc  faifant  lui-même  un  procès  au  Roi  d'Ef- 
pagne fur  le  royaume  de  Navarre,  dont  il  demandoit  la  refti- 
tution ,  il  empêchoit  qu'on  eût  égard  à  fes  menaces  ôc  à  fes 
follicitations.  On  croyoit  que  ce  Prince  avoit  plus  de  pouvoir 
en  France ,  qu'il  n'en  avoit  effectivement  :  c'eft  pourquoi  on 
confeilla  à  l'Ambaffadeur  Efpagnol  d'employer  auprès  de  lui 
des  gens  adroits  pour  le  gagner  ,  afin  que  féduit  par  les  pro- 
meffes  ôc  les  efpérances  qu'on  lui  donneroit  pour  l'avenir  3  il 

Q  *i 
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-  fut  plus  traitabîe  pour  3e  prefent.  Deux  performes  parohToîent 
Charle  alors  avoir  quelque  crédit  auprès  du  Roi  de  Navarre  5  Philip- 
IX.        pe  de  Lenoncourt  évéque  d'Auxerre,  ôc  François  d'Efcars; 
1  $  6 1.    Le  premier  avoit  tous  les  airs  Ôc  toute  la  vanité  d'un  Courti- 
fàn  j  mais  il  avoit  peu  d'efprit ,  ôc  croyoit  aifément  tout  ce  qui 
fe  difoit  :  au  refte  il  avoit  des  biens  immenfes  ôc  vivoit  dans 
les  délices  de  l'abondance  ôc  du  luxe.  Il  n'étoit  donc  pas  aifé 
de  le  corrompre  ,  mais  on  pouvoir  facilement  le  tromper; 
D'Efcars  au  contraire  ne  faifoit  que  chercher  Poccafion  favo- 
rable de  faire  fa  fortune. 

Manriquez  ne  douta  pas ,  que  s'il  employoit  ces  deux  favo* 
Propofîtions  r'ls   [\  ne  vmt  ^  k0ut  je  gagner  le  Prince.  Il  commence  par 

faites  au  Roi     .,  ,    a  &  &  .    ,  r 

de  Navarre    1 eveque    a  Auxerre  :   il   natte   la  vanité  par  les  honneurs 

Ph'lhPartde  ^U'^  ^u^renc^  >  &  Par  ^es  offres  qu'il  lui  fait  des  bonnes  grâces 
ôc  des  faveurs  d'un  Roi  aufïi  puiifant  qu'étoit  Philippe  fon  maî- 
tre. Enfuite  il  repaît  d'Efcars  de  promeffes  magnifiques,  ô£ 
vient  aifément  à  bout  de  l'attirer  dans  fon  parti.  Il  perfuade 
enfin  à  l'un  ôc  à  l'autre  ,  de  propofer  au  roi  de  Navarre  un 
moyen  de  terminer  avantageusement  l'ancienne  conteftation 
qui  étoit  entre  les  deux  Rois ,  au  fujet  de  la  Navarre.  Les  con- 
ditions que  l'Ambaffadeur  les  engageoit  de  propofer  ,  étoient  :. 
Que  le  Roi  de  Navarre  fe  déclarât  protecteur  de  la  Religion 
Catholique  en  France  :  Que  comme  l'héréile  étoit  une  raifon 
légitime  pour  caffer  un  mariage,  il  répudiât  Jeanne  d'Albret 
fon  époufe  ,  à  caufe  de  fon  attachement  à  la  nouvelle  fecte; 
On  faifoit  entendre  à  ce  Prince  qu'en  répudiant  cette  Prin- 
ceffe  y  il  confeïveroit  pour  lui  feul  la  poffefhon  ôc  tous  les 
droits  qui  luiappartenoient,  ôc  dont  elle  s'étoit  rendue  indigne 
par  le  crime  d'héréfie  y  ôc  qu'il  épouferoit  Marie  Stuart  reine 
d'Ecoffe.  A  ces  conditions ,  l'Ambaffadeur  faifoit  efperer  que 
le  roi  d'Efpagne  céderoit  au  roi  de  Navarre  le  royaume  de 
Sardaigne  ,  à  titre  de  compenfation  pour  celui  de  Navarre. 
Les  amis  des  Guifes  faifoient  extrêmement  valoir  le  maria- 
ge avec  la  reine  d'Ecoffe  ,  par  les  droits  que  cette  alliance  lui 
donneroit  fur  la  couronne  d'Angleterre,  ôc  parce  qu'aufïi-tôt 
après  le  mariage,  le  Pape  décîareroit  Elifabeth  déchue  de  la 
Royauté ,  pour  crime  d'héréfie  ,  Ôc  adjugerait  fes  Etats  aux 
nouveaux  mariez.  Pour  l'exécution  de  ces  grands  deffeins ,  on. 
promettoit  au  roi  de  Navarre  toute  la  puiflance  du  fouverain. 
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Pontife  ,  toutes  les  richefles  &  toutes  les  forces  de  Philippe.         '-  '"    ~ 

La  Sardaigne  eft  une  ifle ,  que  le  mauvais  air  rend  mal-faine ,  Charle 
flérile  &  déferte  5  les  Romains  l'avoient  deftinée  à  être  un  lieu        I  X. 
d'exil  &  de  baniîfement ,  pour  ceux  qui  avoient  mérité  d'être     1561* 
reléguez.  Cependant  les  Efpagnols  vantoient  beaucoup  ce  pays- 
là.  On  en  drefla  une  defcription  aufîi  féduifante  qu'elle  étoit 
fauHe  ?  &  pour  appuyer  ce  que  les  Efpagnols  publioient  de  ce 
royaume ,  d'Efcars  difoit  avoir  vu  de  fes  yeux ,  lorfqu'il  étoit  en 
Sardaigne ,  ce  que  l'on  ne  trouvoit  que  fur  la  carte  infidèle 
qu'on  préfentoit  :  l'évêque  d'Auxerre,  également  vain  &  crédu- 
le ,  afifùroit  que  d'Efcars ,  qui  le  trompoit ,  n'avançoit  rien  qui 
ne  fût  vrai. 

Le  roi  de  Navarre  ne  pouvant  confentir  à  répudier  la 
Reine  fon  époufe ,  il  falloit  au  moins  lui  faire  accepter  l'é- 
change de  la  Sardaigne  pour  la  Navarre  :  &  c'eit  à  cet  objet 
qu'on  s'attacha ,  pour  furprendre  &  tromper  un  Prince  ,  que  fa 
bonté  rendoit  trop  facile.  On  lui  repréfenta  donc  que  la  Sar- 
daigne étoit ,  après  la  Sicile ,  fille  de  toute  la  mer  Méditerra- 
née ,  la  plus  grande  &  la  plus  riche  ;  qu'elle  étoit  abondante 
en  pâturages ,  en  troupeaux  &  en  chevaux  excellens  ;  bien  peu- 
plée ,  pleine  de  villes  &  de  places  fortes ,  fertile  en  froment , 
commodément  placée  pour  la  navigation  &  le  commerce, 
fituée  avantageufement  pour  avoir  grande  part  dans  toutes  les 
affaires  de  l'Italie  ;  enfin  fi  proche  de  l'Afrique  ,  que  celui  qui 
La  poflèderoit  pourrait  aifémentôc  en  peu  de  tems  y  faire  de 
grandes  conquêtes. 

On  ajoutoit ,  que  fi  le  Prince  refufoit  cette  condition  qui 
lui  étoit  préfentée ,  avec  l'alliance  &  l'amitié  d'un  Roi  puif- 
fant,  c'étoità  lui  à  voir ,  comment  &  par  quels  fecours  il  pouvoit 
retirer  la  Navarre  des  mains  de  Philippe 3  lorfqu'il  ne  voudroit 
pas  la  rendre  ,  &  qu'il  feroit  devenu  fon  ennemi:  Qu'il  ne  le 
pouvoit  pas  par  fes  propres  forces  :  Que  vrai-femblablement  la 
Reine ,  qui  le  regardoit  comme  fon  concurrent ,  ne  fouffriroit 
pas  qu'on  déclarât  la  guerre  au  roi  d'Efpagne  fon  gendre  ,  & 
qu'on  rompît  pour  l'amour  de  lui  une  paix ,  que  Henri  1 1.  fon 
mari  avoit  achetée  depuis  peu  de  tems ,  aux  dépens  de  tant  de 
villes  &  de  Provinces  :  Que  les  circonftances  prefentes  &  les 
affaires  de  la  France  ne  lui  permettoient  pas  de  facrifier  fon 
repos  &  fa  tranquilité  aux  intérêts  particuliers  d'un  Prince  , 
Tome  IK  Qiij* 
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y... .il»  qu'elle  regardent  en  quelque  façon  comme  étranger  :   Qu*iî 

C  h  a  r  l  e  ^IU  ^t01t  donc  plus  avantageux  de  recevoir ,  ce  qu'on  lui  préfen» 

I X.        t01t  de  bonne  grâce  ;  de  laiffcr  là  l'incertain ,  pour  s'attacher  à 

j  <  6  i.     ce  ^  étoit  fur ,  puifqu'il  l'avoit  entre  fes  mains  ;  &  cependant 

de  ne  rien  faire  qui  pût  rallentir  la  bonne  volonté  &  le  défie 

fîneere ,  que  Philippe  avoit  de  lui  faire  du  bien. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Tournon  ,  le  roi  de  Navarre 
prit  à  fon  fervice  Vincent  Lauro,  d'une  bonne  famille,  né  a 
Tropia  ,  ville  de  la  Calabre  ,  homme  fçavant  ,  de  bonnes 
mœurs ,  &  recommandabie  par  fa  prudence  &  fa  modeflie.  Il 
fut  depuis  élevé  à  l'évêché  de  Mondovi  en  Piémont  ,  &  fait 
Cardinal,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  devînt  Pape.  Lauro ,  fui- 
vant  les  confeils  de  Jacque  Lainez  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  j  &  de  Jean  Polanco,  tous  deux  Jéfuites,  s'attacha  à  ce 
Prince  ,  comme  à  celui ,  qui  après  Catherine  avoit  le  plus  de 
pouvoir  &  de  part  au  Gouvernement  5  il  étoit  dans  fa  maifon , 
moins  comme  un  médecin ,  que  comme  membre  de  fon  con- 
feil.  Le  roi  de  Navarre  Phonoroit  de  fa  confiance  >  &  Lauro  de 
fon  côté  faifoit  tous  fes  efforts  pour  détacher  ce  Prince  du  parti 
Proteftant.  Il  lui  parloit  fouvent  &  avec  force ,  &  il  lui  faifoit 
voir ,  qu'il  s'agiflbit  de  fon  falut  pour  l'éternité ,  &  des  vrais 
Intérêts  de  fa  maifon,  qui  étoient  inféparables  de  ceux  de  la  Re* 
ligion  &  de  l'Etat», 

Avant  la  mort  du  cardinal  de  Tournon  ,  dans  le  terns  que 
le  roi  de  Navarre  étoit  indéterminé  fur  le  parti  qu'il  avoit  à 
prendre,  que  le  connétable  de  Montmorency  ne  s'étoit  pas 
encore  déclaré,  &  que  le  duc  de  Guife ,  &  le  Maréchal  de  S» 
André  penfoient  à  engager  Philippe  de  venir  en  France  ,  pour 
défendre  &  foutenir  la  Religion  Catholique  y  Lauro  étoit  alors 
d'avis  qu'on  envoyât  pour  cela  Laynez  en  Efpagne.  Mais  ayanr 
communiqué  ce  projet  à  Thomas  Perrenot  de  Chantonnay  ;.. 
Ambafladeur  de  Philippe  en  France ,  &  celui-ci  l'ayant  afluré 
que  le  Roi  d'Efpagne  ne  confentiroit  jamais  à  venir  en  France  ;. 
pour  s'y  faifir  du  gouvernement ,  mais  qu'il  ne  refuferoit  pas  de 
fournir  autant  de  troupes ,  qu'il  feroit  neceffaire  pour  la  défenfe 
&  le  maintien  de  la  Religion,  ce  projet ,  également  honteux  ÔC 
dangereux  pour  la  France ,  échoua. 

Lauro  ne  perdit  point  courage  ;  il  continua  toujours  fes  inf~ 
tances  auprès  du  roi  de  Navarre  ;  &  pour  l'éloigner  entièrement 
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des  ennemis  de  la  Religion ,  il  lui  fit  envifager ,  que  s'il  prenoit 

ce  parti ,  le  roi d'Efpagne  lui céderoit  l'ifle  de Sar daigne ,  ôc  le  Charle 

mettroit  en  pofleflioii  du  royaume  de  Tunis.  Pour  achever        j  x. 

de  perfuader  ce  Prince  foible  ,  le  Pape  envoya  un  Légat  en     j  $  $  I# 

France.   Ce  fut  Hippolyte  d'Efte  cardinal  de  Ferrare,  dont  le 

duc  de  Guife  avoir,  époufé  la  nièce.  La  Cour  étant  divifée  au    Hyppolite 

fujet  de  la  Religion  s  ôc  toute  remplie  de  Proteftans  ,  le  Légat  ^v^Tlr 

y  fut  d'abord  affez  mal  reçu  ;  les  pages  Ôc  les  valets  lui  firent  qualité  de  le: 

quelque  infulte ,  ôc  on  publia  des  libelles  anonymes  ,  dans  lef-  8" 

quels  on  renouvelloit  tout  ce  que  Guichardin  avoit  écrit ,  ôc 

toutes  les  railleries  que  Jacque  Sannazar  avoit  faites,  fur  les 

débordemens  du  Pape  Alexandre  VI.  grand-pere  du  Légat , 

ôc  fur  les  infâmes  amours  de  Lucrèce  fa  mère. 

Le  Légat  demanda  que  les  pouvoirs ,  qu'il  avoit  reçus  du 
Pape ,  fufTent  confirmés  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi ,  qui 
feroient,  fuivant  la  coutume  ,adrefTées  au  Parlement  de  Paris. 
Le  Chancelier  de  l'Hôpital  le  refufa  ,  difant  que  les  derniers 
Etats  avoient  demandé  que  toutes  les  collations  de  bénéfices 
fufTent  accordées ,  non  par  le  Pape,  mais  par  les  Evêques ,  ÔC 
autres  Prélats  de  France  ,  ôc  qu'à  l'avenir  on  ne  pût ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût ,  obtenir  aucune  difpenfe  contraire  aux 
faints  Canons  ,  ôc  aux  anciens  décrets  des  Pères.  Le  cardinal 
Légat  qui  regardoit  ce  refus  comme  un  affront  3  fît  tant  de 
baffeiTes  ôc  de  foûmifîions  3  qu'il  obtint  enfin  du  Roi ,  dont 
il  avoit  l'honneur  d'être  parent  3  ce  qu'il  demandoit.  Les  Let- 
tres patentes  furent  expédiées  3  après  qu'il  eût  promis  avec 
ferment,  qu'il  ne  feroit  point  ufage  de  fes  pouvoirs.  Le  Chance- 
lier qui  les  fcella ,  eut  foin  d'inférer  fous  le  fceau  un  acte  ,  par 
lequel  il  déclaroit  que  c'étoit  contre  fon  avis  ôc  malgré  lui 
qu'il  les  fcelîoit.  Elles  furent  portées  au  Parlement,  qui  les  en- 
regiftra  de  la  manière ,  ôc  avec  les  claufes  ôc  conditions  dont 
on  étoit  convenu. 

Le  Légat  ne  fut  pas  plutôt  venu  à  la  Cour  ,  qu'il  fe  joignit  à 
FAmbafTadeur  d'Efpagne ,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus 
du  Pape.  Il  rendit  vifite  au  roi  de  Navarre,  qu'il  trouva  ébranlé 
par  les  efperances  dont  on  l'avoit  flatté.  Il  lui  confirma  au  nom 
du  S.  Père  la  promeffe  qu'on  lui  avoit  faite,  au  fujet  des  royau- 
mes d'Angleterre  ôc  de  Sardaigne,  pourvu  que  de  fon  côté 
il  prît  hautement  les  Catholiques  fous  fa  protection  3  ôc  qu'il  fe 
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déclarât  contre  les  Proteftans.  Ce  fut  ainfi  que  Manriquez'duppà 
le  roi  de  Navarre  ,  qu'il  le  brouilla  avec  le  prince  de  Conaé 
fon  frère,  ôc  avec  les  Colignis,  qu'il  jetta  les  femences  d'une 
guerre,  qui  paroiiToit  inévitable ,  ôc  qu'il  empêcha, pour  faire 
plaifir  au  Pape  la  convocation  du  Concile  national  3  que 
plufieurs  regardoient  comme  le  feul  moyen  de  terminer  les 
différends  fur  la  Religion  ,  qui  déchiraient  la  France.  Après 
avoir  fi  bien  exécuté  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  ,  bien  content 
de  fa  négociation ,  ôc  s'applaudifTant  du  fuccès ,  il  retourna  en 
Efpagne ,  ôc  d'Efcars  l'accompagna  jufqu'à  Bordeaux. 

Ce  favori  continua  à  fou  retour,  de  leurrer  fon  maître  des 
mêmes  efpérances ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  pris  les  armes  con- 
tre le  Prince  de  Condé ,  6c  contre  les  Proteftans ,  qui  furent 
déclarez  rebelles.  Alors  le  roi  d'Efpagne  n'ayant  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  du  rai  de  Navarre  >  toutes  ces  belles  pro- 
meifes  ôc  toutes  ces  hautes  efpérances  s'évanouirent  avec  la 
vie  de  ce  Prince.  Il  comptoit  tellement  fur  les  paroles  qu'on 
lui  avoit  données  ,  que  quelque  tems  avant  fa  mort  il  envoya 
d'Efcars  ôc  Anduze  en  Efpagne  3  pour  terminer  cette  affaire, 
qu'il  croyoit  prête  à  être  confommée. 

Quoique  l'Edit  du  mois  de  Juillet  défendît  aux  Proteftans 
de  s'affembler,  voyant  néanmoins  leur  nombre  s'augmenter,  ils 
oferent  non  feulement  tenir  des  affemblées ,  mais  même  s'em- 
parer des  Temples  des  Catholiques,  ôc  en  chaffer  les  Prêtres, 
ôc  les  autres  Ecclefiaftiques  qui  les  deffervoient.  Ces  attentats 
donnèrent  lieu  à  l'Edit  du  troifiéme  de  Novembre,  par  lequel 
le  Roi  ordonnoit  fous  peine  de  la  vie  aux  Proteftans  de  refti- 
tuer  les  Temples ,  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres.  Les  Pro- 
teftans, fuivant  les  confeils  de  leurs  miniftres,  obéirent,  ôc  l'Edit 
fut  exécuté  dans  tout  le  royaume. 

Cependant  comme  il  s'élevoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
troubles ,  que  l'Edit  de  Juillet ,  au  lieu  de  pacifier ,  n'avoit  fait 
qu'aigrir  les  efprits  ,  ôc  que  le  Colloque  de  Poiffy  n'avoit 
été  d'aucune  utilité,  on  chercha  de  nouveaux  remèdes;  ôc  afin 
qu'ils  fuffent  goûtez  de  tout  le  monde  ,  ôc  qu'on  pût  les  em- 
ployer plus  efficacement ,  le  Roi  convoqua  à  S.  Germain  une 
nombreufe  affemblée  de  Préfidens  ôc  de  Confeillers  ,  députez 
de  tout  les  Parlemens  du  royaume  ,  pour  régler  par  leurs  avis 
ce  qu'il  conviendroit ,  Ôc  dreffer  un  nouvel  Edit, 

Le 
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Le  duc  de  Guife  6c  le  cardinal  de  Lorraine  fon frère,  qui 
croy oient  n'avoir  plus  rien  à  craindre  >  après  avoir  contracté  r)HARLE 
une  fi  étroite  amitié  avec  le  Connétable  ôc  le  maréchal  de  S.       t  v 
André  ,  &  après  avoir  détaché  le  roi  de  Navarre  du  parti  Pro-  J 

reftant,  trouvèrent  dans  cette  affeniblée  un  prétexte  fpécieux 
pour  quitter  la  Cour.   Le  duc  de  Guife  s'en  alla  à  Joinville>  J*6/" \  dear_ 
ôc  le  cardinal  de  Lorraine  à  Rheims  ,  réfolus  de  partir  tous  dinal  de  Lor- 
les  deux  au  premier  jour  pour  l'Allemagne.  Le  bruit  s  étant  "lne»  &Ic 

a  /  1  111      -*.t  •       '    j      duc  de  JNC" 

en  même  tems  répandu,  que  le  duc  de  Nemours,  anime  du  mours  quit- 
courage  qu'infpire  la  jeunefTe  ,  avoit  formé,  avec  le  duc  de  tcntlaCour, 
Guife,  le  defTein  d'enlever  Alexandre  d'Orléans ,  frère  du 
Roi,  ôc  de  le  conduire  avec  eux  en  Lorraine  >  ce  Duc  fe 
retira  promptement  de  la  Cour  ,  ôc  il  n'y  revint  plus ,  que  la 
guerre  n'eût  été  entièrement  déclarée. 

Il  y  eut  alors  une  grande  émeute  à  Dijon.  Le  peuple  vint 
fondre  fur  les  Proteftans  qui  étoient  affemblés  ,  fous  prétexte 
que  ces  fortes  d'afTemblées  étoient  défendues  par  les  Edits , 
ôc  ils  marchèrent  tambour  battant ,  comme  s'ils  euffent  été  à 
un  combat.  Les  Proteftans  fe fervirent , pour  fe  défendre,  des 
armes  qu'ils  avoient ,  ôc  repouiTerent  leurs  ennemis.  La  po- 
pulace n'ayant  pu  avoir  aucun  avantage  fur  les  Proteftans  > 
tourna  fa  fureur  contre  leurs  maifons  ôc  en  pilla  quelques-unes. 
Après  plufïeurs  femblables  émeutes  arrivées  à  Paris  ,  il  y  eut    Eme«te  aa 

V      j  .1  et  j-  •         1         j      >  •  -  fauxbourg  à* 

enfin  dans  cette  capitale  une  vraie  ledition  les  derniers  jours  Marceau  à 
de  l'année.  Les  Proteftans  s'étoient  affemblés  le  27  de  Dé-  Paris- 
cembre  dans  un  lieu  qui  leur  appartenoit ,  communément  ap- 
pelle le  Patriarchat ,  dans  le  fauxbourg  S.  Marceau  près  de 
Saint  Medard.  Jean  Malo  ayant  commencé  fon  fermon ,  le 
Curé,  les  Marguillers  ,  ôc  d'autres  qui  étoient  avec  lui  dans  l'E- 
glife  voiiine  (  car  on  n'étoit  pas  encore  forti  de  Vêpres  )  foit 
que  ce  fût  l'ufage,  foit  qu'ils  vouluffent  faire  de  la  peine  aux 
Proteftans  ,  firent  fonner  les  cloches  ,  de  manière  qu'on 
ne  put  entendre  le  prédicateur  des  Proteftans.  Ceux-ci ,  qui 
•étoient  plus  de  deux  mille  affemblés ,  envoyèrent  deux  per- 
fonnes  fans  armes ,  pour  prier  le  Curé  ôc  les  autres  ,  de  vou- 
loir bien  faire  ceffer  un  bruit  fi  incommode.  On  maltraita  ces 
deux  députez.  L'un  d'eux  prit  la  fuite ,  Ôc  fe  déroba  au  danger. 
L'autre  fe  trouvant  pris  (  car  on  avoit  aufïl-tôt  fermé  les  portes 
del'Eglife  )  fit  inutilement  tous  fes  efforts  pour  fortir,  ôc  tira  fou 
Tome  IVo  R 
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,  couteau  pour  fe  défendre:  mais  il  fut  percé  de  pîufieurs  coups  de 
C1  h  rtf  na^ebardes.  On  recommença  alors  la  fonnerie,  en  forme  de  toc- 
yy  fin,  avec  tant  de  bruit,  qu'on  ne  pouvoit  plus  entendre  les  voix 
'  de  ceux  qui  crioient  au  fecours.  Rouge-oreille,  Prévôt  des  Ma- 
*  '  réchaux  ,  qui  par  ordre  du  Connétable  fe  trouvoit  à  ces  alTem- 
blées  pour  empêcher  le  tumulte  ,  envoya  un  de  fes  archers 
pour  appaifer  le  trouble.  Mais  comme  les  portes  étoient  fer- 
mées ,  qu'il  tomboit  du  haut  du  clocher  une  grêle  de  pierres  ,. 
qu'on  en  jettoit  de  toutes  parts,  &  qu'ayant  pîufieurs  fois  crié 
de  par  le  Roi  ,  il  n'avoit  pu  fe  faire  entendre ,  il  fe  retira  fur 
le  champ. 

Ce  fut  une  occafion  à  des  bandits  &  à  des  fpadaflins ,  qui  fe 
trouvent  toujours  en  grand  nombre  dans  une  ville  aulli  peuplée 
que  Paris ,  de  fe  mêler  dans  cette  émeute.  Comme  ce  n'étoit 
pas  la  pieté  ,  mais  la  licence  qui  les  faifoit  agir ,  ils  crièrent 
qu'il  ne  falloit  pas  fouffrir  ce  petit  nombre  de  féditieux ,  qui 
refufoient  d'obéir  aux  ordres  du  Roi  ;  ôc  ils  réfolurent  d'atta- 
quer l'églife  de  S.  Medard.  Aufll-tôt  ils  forment  une  efpece 
de  petite  armée ,  ils  affiégent  l'Eglife  ,  ils  brifent  les  portes  , 
ôc  ils  entrent.  Animés  par  les  coups  ôc  les  blelTures  qu'ils  reçoi- 
vent, ôc  devenus  furieux  à  l'afpecl  du  miferable,  qui  venoit 
d'être  tué  fur  le  pas  de  la  porte,  ils  s'excitent  à  en  tirer  ven- 
gence.  Après  quelque  réfiftance  ,  ils  fe  rendent  maitres  de 
l'Eglife,  ôc  ils  font  main-baffe  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrent. 
Ce  qui  refte  eft  difperfé,6c  s'enfuit  au  clocher  ,  où  le  Curé 
s'étoit  réfugié  de  bonne  heure.  Pendant  le  combat ,  on  n'é- 
pargna ni  le  pavé  de  l'Eglife,  ni  les  autels  ôc  leurs  ornemens, 
ni  les  ftatuës  ;  tandis  que  les  uns  alloient  pour  les  renverfer , 
les  Prêtres  ôc  les  autres  qui  étoient  dans  l'Eglife  ,  n'ayant  point 
d'autres  armes  pour  défendre  leur  vie,  arrachoient  les  Saints 
de  defïus  les  autels ,  ôc  les  jettoient  à  la  tête  de  leurs  ennemis. 

Gabafton ,  chevalier  du  guet ,  qui,  conformément  aux  de- 
mandes faites  par  les  Etats  ,  avoit  aufli  reçu  ordre  de  veiller , 
afin  que  les  affemblées  des  Proteftans  ne  troublaflent  point  la 
tranquillité  publique  ,  accourut  dans  le  tems  de  l'émeute.  Il 
entra  à  cheval  dans  l'Eglife  :  mais  bien  loin  d' appaifer  le  bruit; 
fa  préfence  ne  fit  qu'animer  les  combattans  ;  ôc  c'eft  ce  qui 
fut  caufe  de  fa  perte.  Cinquante  de  ceux  qui  étoient  dans 
l'Eglife  furent  dangereufement  bleffés,  ôc  on  en  prit  quatorze» 
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Les  Proteftans  devenus  maîtres  de  S.  Medard,  craignant  que  mmmmmmmmmm 

fi  on  continuoit  de  fonner,  le  peuple  en  finie  n'accourût  au  ~Z~ 

tocfin  ,  ôc  ne  prît  les  armes ,  menacèrent  de  mettre  le  feu  au       *l^f  L  E 

clocher.  La  fonnerie  ayant  enfin  ceffé  ôc  le  tumulte  étant  un 

peu  appaifé ,  on  fe  difpofa  à  rentrer  dans  la  ville.  L'avis  des  pli  s     *  5  °  *• 

turbulens  prévalut  alors  (  comme  il  arrive  dans  toutes  les  fé-r 

ditions)fur  les  fages  confeils  des  perfonnes  modérées,  6c  en 

forma  une  marche ,  qui  avoit  plus  l'air  d'une  troupe  viclorieufe 

ôc  triomphante,  que  d'un  troupeau  qui  ne  cherche  qu'à  fe  ga- 

rentir  des  pourfuites  de  fes  ennemis.  Gabafton  formoit  l'avant- 

garde,  avec  5*0  archers  à  cheval,  ôc  environ  200  archers  à 

pied.    Rouge-oreille  formoit  l'arriere-garde  avec  fes  archers* 

Au  milieu  marchoient  les  Proteftans  fans  armes ,  ôc  à  quelque 

diftance,  quatorze  Catholiques  qu'on  avoit  arrêtez,  ôc  qui 

étoient  liés  deux  à  deux.  On  leur  fit  dans  cet  état  traverser 

toute  la  ville ,  ôc  on  les  conduiflt  à  la  prifon  publique.  Ce  fpec- 

tacle  caufa  de  l'indignation  à  ceux  mêmes  qui  avoientle  moins 

d  eloignement  pour  la  nouvelle  doctrine. 

Les  Proteftans  revinrent  le  lendemain  au  même  endroit, 
mais  bien  armés  ,  ôc  comme  des  gens  qui  vont  au  combat  ; 
ôc  après  leur  affemblée ,  ils  s'en  retournèrent  chez  eux  dans  le 
même  appareil.  Aufli-tôt  après  le  dîné ,  la  patience  du  peuple  fe 
changea  en  fureur  :  plufieurs  s'attroupèrent  ôc  vinrent  en  armes 
au  lieu  de  l' affemblée ,  qui  étoit  vuide  :  ils  briferent  les  bancs  , 
les  fiéges  ôc  la  chaire  du  Miniftre ,  Ôc  ils  y  mirent  le  feu ,  qui 
confuma  les  maifons  voifines.  Le  défordre  alla  toujours  en 
augmentant,  jufqu'à  ce  que  le  magiftrat  étant  furvenu  avec  des 
archers ,  la  populace  fut  diiïipée  ôc  le  feu  éteint. 

Cette  fédition  échauffa  extrêmement  les  efprits  ,  ôc  les 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  en  furent  vivement  émus  >  car 
Gille  Bourdin  Procureur  Général  du  Roi  étant  allé  à  S.  Ger- 
main en  rendre  compte ,  groffit  considérablement  les  objets, 
ôc  rendit  l'action  encore  plus  criminelle  qu'elle  ne  l'étoit.  On. 
en  ôta  la  connoiffance  aux  Prévôts  Rouge-oreille  ôc  Dujar- 
din ,  ôc  on  donna  ordre  au  Parlement  d'en  informer.  Le  Par- 
lement nomma  Louis  Gayant ,  ôc  Antoine  Fumée  :  ôc  parce 
que  ces  deux  Magiftrats  n'étoientpas  amis,  que  Fumée  avoit  la 
réputation  de  favorifer  les  Proteftans,  ôc  que  Gayant  paffoit 
pour  être  leur  ennemi  j  ils  eurent  ordre  d'entendre  les  témoins 
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.«     -  chacun  de  leur  côté.    Les  deux  partis  avoient  formé  leurs 
~  plaintes  ,   ôc  chacun  prétendoit  que  le  parti  contraire  avoir 

jY         commencé  l'émeute.    Fumée  entendit  les  témoins ,  qui  char- 
*       geoient  le  Curé  ôc  les  Marguilliers  d'avoir  excité  la  fédition , 
'       *      ôc  Gayant  ceux  qui  en  attribuoient  la  caufe  aux  Proteflans» 
Mais  une  rufe  fervit  à  en  découvrir  une  autre.   Gayant  vint  à 
Sainte  Geneviève,  ôc  ayant  appris  que  tous  les- témoins, qui 
avoient  comparu  devant  Fumée,  avoient  été  préiens  ôc  avoient 
eu  une  très-grande  part  à  la  fédition,  leurs  témoignages  furent 
rejettes ,  comme  fufpetls ,  Ôc  de  témoins  qu'ils  étoient  ils  de- 
vinrent aceufés  ôc  défendeurs  :  le  Parlement  les  décréta,  ôc 
les  lit  mettre  en  prifon ,  où  il  les  retint  long-tems ,  pour  les  pu- 
nir. Le  roi  de  Navarre  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  par  fes 
prières  leur  élargiiTement. 
Mémoire  jui-       Ainfi  la  fédition  fut  mife  fur  le  compte  des  Proteftans  ,  qui 
tificauf  des     de  Jeur  côté    fuivant  une  mauvaife  coutume ,  affichèrent  dans 
les  places  publiques  des  mémoires  pour  leur  défenfe.    Us  di- 
foient  enîr'autres  chofes  :  Qu'il  y  avoit  eu  une  conjuration 
pour  perdre  des  innocens  .  dans  laquelle  étoient  entrés  cer- 
tains Préfidens  ôc  Confeilîers ,  qui  étoient  de  leurs  Juges  :  Que 
le  bruit  avoit  à  peine  commencé,  que  plus  de  500  hommes 
armés ,  qui  fembloient  avoir  été  mis  en  embufeade  dans  les 
maifons  voifines  y  étoient  accourus  5  Mais  que  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  faire  tête  à  une  fi  grande  multitude  ,  ils  s'étoient 
retirés. 

«  S'il  n'y  avoit  pas  euyajoûtoient-ils,  un  deiTein  prémédité 
•»  d'exciter  cette  émeute,  pourquoi  les  Prêtres  avoient-ils  quel- 
3»  ques  jours  auparavant  enlevé  de  PEglife  les  vafes  d'or  ôc 
»  d'argent ,  les  ornemens  ôc  les  meubles  les  plus  précieux  ? 
»  Pourquoi  reçurent-ils  fi  mal,  ôc  chargèrent- ils  d'injures  les 
«  deux  perfonnes  qu'on  leur  envoya,  pour  les  prier  de  faire 
«  ceffer  un  bruit  de  cloches  ,  qu'on  n' avoit  jamais  entendu  ? 
»  Pourquoi  ont-ils  fi  cruellement  malTacré  un  des  deux ,  fi  ce 
»  n'eft  qu'ils  étoient  bien  aiTûres  d'être  fecourus ,  &  qu'ils  cher- 
o>  choient  à  faire  naître  une  fédition  ?  La  loi  naturelle  n'autori- 
»  fe-t-elle  pas  les  hommes  à  repouiTer  la  force  par  la  force  ? 
le  Chevalier  *  Nous  n'avons  fait  que  ce  que  le  Magiftrat  *  nous  a  engagez 
du  Guet.  a  ^e  fajre#  Eft-ce  donc  pour  avoir  prêté  main-forte  à  un  ma- 
»  giftrat ,  contre  des  féditieux  ôc  des  rebelles  qui  refufoient 
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d'obéir  aux  ordres  du  Roi, qu'on  fait  notre  procès  ?  N'eft-il  pas  „. 


mtm .'»!.'" 


inconteftable  qu'on  n'impute  rien  à  unMagiftrat,  qui  eft  obli-  q  h  a  r  l  e 

gé  d'employer  la  force  contre  ceux  qui  lui  réfiftent  ?  Pour-      'j  ^ 
=>  quoi  ne  rend-on  pas  la  même  juftice  à  des  gens  ,  qui  n'ont  ^ 

*  fait  qu'aider  le  magiftrat  à  faire  exécuter  les  ordres  de  S. M  ? 
»  Ce  n'eft  donc  pas  l'action  en  elle-même  ,  ni  l'événement 
»  qu'il  faut  eonfiderer  5  c'eft  l'intention  ,  c'eft  le  deflein.  Lorf- 
»  que  dans  une  fédition ,  les  uns  attaquent  ,  ôc  que  les  autres 
»  ne  font  que  fe  défendre  ,  quoiqu'on  en  vienne  de  part  ôc 
»  d'autre  à  fe  battre  &  à  fe  tuer  ,  les  loix  des  Empereurs  n'ont- 
»  elles  pas  réglé  ,  qu'on  ne  doit  punir  que  ceux  qui  ont  été  les 
o)  agrefîeurs  ,  ôc  qui  par  conféquent  ont  donné  lieu  à  toutes  les 
»  fuites  de  la  fédition  ?  » 

C'eft  ainfi  que  lesProteftans  s'efforçoient ,  finon  de  juftifler, 
au  moins  d'excufer  ce  qui  s'étoit  paffé.  Cependant  les  plus  ju- 
dicieux ôc  les  plus  modérés  d'entre  eux  convenoient,  que  dans 
un'  Etat  bien  policé  on  ne  devoit  pas ,:  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût  3  autorifer  de  pareilles  aflemblées  5  parce  qu'il  étoit 
prefqu'impoflible  qu'il  ne  s'y  gliffât  un  efprit  de  licence  ,  ôc 
qu'il  ne  s'y  fît  des  chofes  contraires  à  la  paix  ôc  à  la  tranquillité 
publique  ;  car  quand  il  arrive  quelque  bruit  ,  chacun  s'em- 
pare de  l'autorité  ,  ôc  méprife  les  fages  confeils  de  ceux  qui 
ne  cherchent  que  la  paix. 

Pour  appaifer  les  murmures  du  peuple,  qui  fembloit  difpofé 
à  une  féconde  fédition,  on  réfolut  de  punir  deux  des  plus  cou- 
pables. Gabafton ,  qu'on  accufoit  d'avoir  allumé  le  feu  de  la 
fédition,  au  lieu  de  l'éteindre,  ôc  d'avoir  encouragé  les  fédi- 
tieux,  ôc  un  archer,  brave  homme  ,  qui  s'étoir  diftingué  dans 
le  combat,  ôc  à  qui  on  avoit  donné  le  fobriquetde  Nex^iï ar- 
gent >  parce  qu'ayant  autrefois  reçu  à  la  guerre  un  coup  qui 
lui  avoit  enlevé  le  nez ,  il  cachoit  cette  difformité  avec  un  nez 
d'argent  j  l'un  ôc  l'autre  furent  pendus  par  Arrêt  du  Parlement. 
La  populace,  pour  afTouvir  fa  rage ,  arracha  des  mains  de  l'exé- 
cuteur les  cadavres  de  ces  malheureux  ,  les  traîna  inhumaine- 
ment dans  les  rués,  ôc  les  jetta  enfin  à  la  rivière.  On  fit  aufïî  fur 
cet  événement  des  chanfons,  dont  les  rues  retentiffoient  jour 
ôc  nuit. 

Le  17  de  Mars  de  cette  année,  mourut  dans  fon  palais  de  j^orts  <*ePîl'° 
Wiekoïoniski  Jean  Tarnow  ,  âgé  de  73  ans ,  qui  a  bien  mente,  mes  célèbres, 
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■  par  les  fervices  importans  qu'il  a  rendus  à  la  Pologne  fa  patrie , 
Ce  ôc  à  tout  le  monde  Chrétien,  qu'on  ne  laifle  pas  fa  mémoire  en- 
IX        fevelie  dans  cette  retraite  domeftique,  où  il  s'étoit  confiné  quel- 
/       quetems  avant  fa  mort.  Après  avoir  étudié  les  beaux  arts  dans 
fon  enfance,  avec  foin  ôc  avec  fuccès,  fe  fentant  né  pour  de  plus 
Tarnow.     grandes  chofes ,  il  entreprit  dans  fa  jeunelTe  de  voyager.    Il 
parcourut  d'abord  toute  l'Afie  mineure  :  la  religion  le  condui- 
fit  dans  la  Paleftine,ôc  il  alla  jufqu'à  la  mer  rouge  :  en  revenant  il 
parcourut  l'Egypte  6c  la  côte  d'Afrique ,  ôc  il  rendit  de  grands 
fervices  à  Emanuelroi  de  Portugal  3  contre  les  Maures  de  Bar- 
barie attachez  à  la  Secle  déteftabîe  de  Mahomet.   Ce  fut  dans 
cette  guerre  qu'il  fit  fon  apprentifTage  :  il  s'y  acquit  une  fi  gran- 
de réputation ,  que  Charie-Quint  ôc  Léon  X.  qu'il  eut  l'hon- 
ueur  de  faluer  l'un  ôc  l'autre  à  fon  retour ,  ne  fe  contentèrent 
pas  de  le  recevoir  avec  de  très-grandes  marques  de  diftin£lion  ; 
mais  le  recommandèrent  à  Sigifmond  roi  de  Pologne  >  qui  lui 
donna  aufli-tôt  le  commandement   de  toutes  les  troupes  du 
royaume. 

Ce  Général  furpafla  de  beaucoup  dans  cette  charge  l'efpé- 
rance  qu'on  avoit  conçue"  de  fa  valeur  ôc  de  fon  habileté.  Il 
battit  près  de  l'Obertein  Pierre  prince  de  Moldavie  ,  ôc  il  défît 
une  armée  très  nombreufe  de  Mofcovites  près  de  Starodub. 
Les  Tartares  >  nation  accoutumée  aux  incurfions ,  ayant  plu- 
fieurs  fois  pénétré  dans  la  Podolie  ,  en  furent  autant  de  fois 
chaffez  par  Tarnow.  Sa  valeur  ne  trouva  point  d'ennemis  au 
dehors  ,  dont  il  ne  triomphât  5  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  au 
dedans  du  royaume.  Après  tant  de  fatigues  endurées  pour  fa 
patrie ,  on  auroit  peine  à  croire  ce  qu'il  eut  à  foufTrir  de  la  ja- 
loufie  ôc  de  l'envie  de  fes  compatriotes.  Le  titre  de  Général 
de  la  Couronne  ,  qu'il  avoit  fi  juftement  mérité  s  le  rendit  non 
feulement  odieux ,  mais fufpecL  Les  Allemands,  les  Bavarois, 
les  Hongrois  folliciterent  plufieurs  fois  l'Empereur  de  leur  don- 
ner Tarnow,  pour  les  commander  dans  la  guerre  qu'ils  avoient 
avec  Soliman  ,  l'ennemi  le  plus  formidable  du  nom  Chrétien. 
Ce  fut  en  vain  ;  ce  Général  s'excufa  toujours  honnêtement 
d'accepter  cet  emploi  3  ôc  n'allégua  pour  juftifier  fon  refus  , 
que  les  traitez  fairs  entre  Sigifmond  ôc  les  Turcs.  Il  fit  plus  : 
afin  de  faire  ceffer  la  jaloufie ,  il  fe  retira  dans  fa  maifon  ,  pour 
y  vivre  comme  un  fimple  particulier.    Il  y  trouva  dans  les 
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témoignages  de  fa  confcience ,  dans  la  gloire  qu'il  s'étoit  ac-  1 

quife  y  dans  le  fou  venir  de  fes  belles  actions ,  dans  le  eom-  cHARLE 
merce  de  fes  amis ,  ôc  dans  la  leclure  des  livres ,  dequoi  fe  con-       j  ^ 
foler  ,  &  parler  tranquillement  ôc  avec  douceur  le  refte  de     t  ç  6  ' 
fes  jours. 

Dans  le  même  tems  une  mort  prématurée  enleva  Gabriel  FAëRN0. 
Faërno  de  Crémone ,  attaché  au  cardinal  Medichino  ,  depuis 
Pape ,  fous  le  nom  de  Pie  IV.  &  enfuite  au  cardinal  Charle 
Borromée ,  aufli  illuftre  par  fa  naiflance  que  par  fa  haute  vertu. 
Faërno  cultiva  toujours  avec  foin  les  belles  Lettres.  Il  excelloit 
à  examiner  les  écrits  des  anciens,  &  à  les  rétablir  conformément 
aux  vieux  manufcrits.  Quelques  ouvrages  de  Ciceron  ,  qui 
furent  imprimez  après  fa  mort,  ôc  fur-tout  Terence  (  qui  fut 
donné  au  public  quelques  années  après ,  par  Pierre  Vittori,. 
grand  admirateur  de  Faërno  )  en  font  de  Donnes  preuves.  11 
s'eft  aufli  attiré  l'eftime  des  fçavans ,  pour  avoir  mis  les  Fables 
d'Efope  en  diverfes  fortes  de  vers.  Il  auroit  été  beaucoup  plus 
eftimé ,  s'il  n'eût  pas  caché  le  nom  de  Phèdre  ,  fur  lequel  il 
s'étoit  formé  ,  ou  que  la  jaloufie  ne  lui  eût  pas  fait  fupprimer 
les  écrits  de  cet  ancien  auteur  qu'il  avoit  lus ,  ôc  qu'il  avoit 
entre  fes  mains.  Mais  la  Providence  vouloit  que  nous  fuflions 
redevables  de  ce  bien ,  que  Faërno  nous  avoit  envié ,  aux  foins 
ôc  à  la  fidélité  de  Pierre  Pithou,un  des  plus  fçavans  hommes  Découverte 
de  fon  tems,.  qui  auxfervices  fans  nombre  qu'il  a  rendus  à  la  p^J""^  p 
pofterité ,  a  ajouté  celui  de  tirer  ce  fin  courtifan  des  ténèbres ,  Puhou.  ' 
où  l'Italie  le  tenoit  enfeveli,  de  le  corriger  exactement ,  ôc  de 
le  mettre  au  jour  quelque  tems  avant  fa  mort. 

Vers  ce  tems-là(car  quelque  foin  que  j'aye  pris  de  m'en  Arnaud  Ar~ 
informer ,  je  n'ai  pu  fçavoir  au  jufte  le  lieu ,  ôc  le  tems  de  fa  TEN1US- 
mort  )  mourut  Arnaud  Artenius ,  après  avoir  confacré  toute  fa 
vie  au  bien  public.   Il  étoit  né  dans  la  Campigne  en  Brabant, 
au  de-là  de  la  Deefe ,  qui  patte  à  Boïleduc ,  dans  un  village 
peu  connu  5  ce  qui  lui  donna  lieu  de  fe  former  un  nom  ,  ôc  defe 
faire  appeller  Peraxyle*  ,  (c'eft-à-dire  ,  au  de-là  d'un  lieu  cou-  *  ^V  ultra, 
vert  de  bois.)  Il  étoit  aufli  habile  à  examiner  ôc  rétablir  les  W*»*V** 
auteurs  Grecs ,  que  Faërno  l'étoit  à  l'égard  des  Latins.  La  pof- 
terité lui  fera  dans  tous  les  fiecles  redevable  de  l'édition  de 
î'hiftoire  de  Jofeph  ,  qu'il  a  publiée  fur  l'excellent  manufcrit 
de  Dom  Diego  Hurtado  de  Mendoze  3  alors  AmbaiTadeur  pour 
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.     mm  le  roi  d'Efpagne  à  Venife  :  édition  qu'il  enrichit  des  livres  con- 
C  h  a  rle  tre  Appien  j  qu'on  n'avoit  point  encore  découverts.  Mendoze 
j  -^        ayant  quitté  l'Italie,  Peraxyle  qui  travailloitpour  ce  Seigneur, 
i  c  6u     ^e  ret*ra  a  Balle,  une  des  plus  aimables  retraites  pour  les  fça- 
vans.  Il  y  employa  fes  rares  talens  pendant  plufieursannées,ôc  il 
tira  beaucoup  de  fecours  de  Henry  Etienne.  J'ai  crû  qu'il  étoit 
plus  à  propos  de  rappeller  ici  la  mémoire  d'un  homme,  à  qui 
les  gens  de  Lettres  ont  tant  d'obligation  (  quoiqu'on  ne  fçache 
pas  précifément  le  tems  ôc  le  lieu  ,  où  l'on  doit  placer  fa  mort  ) 
que  de  n'en  rien  dire. 
Woxmar.         Voici  encore  un  fçavant,  qui  a  bien  mérité  nos  éloges,  par  la 
peine  qu'il  s'eft  donnée  d'inflruire  la  jeunelle.  C'eft  Melchior  ou 
Melior  Wolmar ,  né  à  Rotweil ,  ville  alliée  des  Suiffes,qui  ap- 
partient à  nos  dues  deLongueville.  Il  étudia  les  belles  lettres  à 
Paris  fous  Jacque  le  Fevre  d'Eftapîes.  Puis  étant  entretenu  par 
les  liberalitez  de  Marguerite  Reine  de  Navarre ,  il  enfeigna  à 
Bourges  avec  beaucoup  de  fuccès  ôc  d'applaudiffement  les 
langues  Grecque  ôc  Latine.  Il  y  prit  en  même  tems  les  leçons 
de  Droit  que  donnoit  André  Alciat.   Ulric  duc  de  "Wirtem- 
foerg  le  fit  venir  à  Tubinge ,  où  il  fut  long-tems  occupé  à  en- 
feigner  le  Droit,  ôc  à  expliquer  les  auteurs  Grecs.  Ayant  en- 
fin obtenu  la  permifïion  de  fe  retirer  ,  il  alla  à  Ifenach.  C'eft 
3à  que  ce  grand  homme,  à  qui  la  république  des  lettres  a  de 
grandes  obligations,  ôc  que  la  conformité  des  études  avoit  lié 
rtrès-étroitement  avec  Jofeph  Camerarius  ,  mourut  l'an  1561 
âgé  de  6±  ans. 

fin  du  vingt-huitième  Livre» 
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Affaires  d'E- 
coife. 


sa 


iagË»^«k^M''&^R»^^M^  ombrage.  JL,  arrivée  de  ion  rrere  parut 
lui  faire  plaifir ,  ôc  après  plufieurs  entretiens  avec  lui ,  enfin  elle 
déclara  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife  d'aller  en  Ecoffe. 

On  avoit  déjà  délibéré  fur  ce  voyage,  avant  l'arrivée  de 
Jacque.  Plufieurs  tâchoient  d'en  détourner  la  Reine  j  parce 
qu'Elifabeth  Reine  d'Angleterre  ne  lui  étoit  pas  favorable, 
qu'il  y  avoit  du  danger  dans  le  voyage  ,  ôc  que  les  EcofTois 
étoient  des  peuples  féroces ,  Ôc  fi  portez  à  fe  foule  ver ,  que 

*  Comte  de  Murray. 
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les  hommes  mêmes  les  plus  fermes  avoient  bien  de  la  peine 
3^  ~  à  les  gouverner.    Les  autres  au  contraire  foûtenoient  que  le 

j  v-  royaume  d'Ecoffe  n'a  voit  jamais  été  agité  de  féditions ,  lorf- 
qu'il  avoir  été  gouverné  avec  modération  par  fes  Rois  légiti- 
*  '  mes  5  ôc  ils  ajoûtoient  qu'il  y  avoit  alors  un  moyen  afîuré  d'y 
maintenir  la  paix  ,  qui  étoit  de  ne  rien  changer  dans  la  Reli- 
gion ,  que  les  peuples  avoient  embraffée.  C'étoit  le  fentiment 
de  Jacque ,  qui  amiroit  la  Reine  qu'elle  trouveroit  fon  royau- 
me dans  une  parfaite  tranquillité.  Les  Guifes  oncles  de  Marie 
étoient  aufli  de  cet  avis ,  s 'imaginant  que  la  Reine  étant  éloi- 
gnée, ils  auroient  plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit  i  que  donnant 
aux  Princes  voiilns  l'efperance  d'époufer  leur  nièce  ;ils  fe  fe- 
roient  un  grand  nombre  d'amis  j  ôc  qu'en  attendant,  ils  met- 
troient  quelqu'un  de  leur  parti  à  la  tête  des  affaires  de  l'Ecoffe* 
Quoique  la  Reine  n'eût  pas  régné  long-tems  ,  elle  avoit 
peine  à  fe  voir  réduite  à  la  condition  de  fujette  ,  ôc  elle 
prévoyoit  bien  que  ,  fi  elle  reiloit  en  France  ,  elle  feroit  dé- 
formais peu  confiderée  dans  une  Cour ,  où  jufqu'alors  elle 
avoit  tenu  la  première  place.  Elle  renvoya  donc  aufîi-tôt  fon 
frère  en  Ecolfe ,  ôc  elle  fixa  le  jour  auquel  elle  vouloit  être 
attendue.  Jacque,  qui  avoit  confeillé  £t  introduit  le  change- 
ment de  Religion  dans  fon  payis ,  craignoit  extrêmement  que 
Marie ,  devenue  maîtreffe  du  Royaume,  n'y  rétablît  la  Religion 
de  fcs  ancêtres.  Cette  appréhenlion  le  détermina  à  aller  en 
Angleterre,  pour  prévenir  Elifabeth,  ôc  lui  confeiiler  de  rete- 
nir pendant  quelque  tems  la  Reine  d'Ecoffe  à  fa  Cour  (car  il 
Croyoit  qu'elle  pafferoit  en  Angleterre ,  pour  venir  en  Ecoffe  ) 
Ôc  de  prendre  avec  elle  toutes  les  mefures  neceffaires  pour  s'af- 
furer  qu'elle  tiendroit  fa  promelTe ,  ôc  qu'elle  n'apporteroit  au- 
cun changement  dans  la  Religion.  Ilfitfentir  à  Elifabeth  >  que 
il  elle  n'ufoit  de  cette  fage  précaution ,  il  y  avoit  à  craindre  que 
l'EcofTe  ,  dont  l'alliance  dans  les  conjonctures  préfentes  étoit 
fi  avantageufe  à  l'Angleterre  y  ne  s'en  feparât  ;  ôc  que  les  Grands 
dn  Royaume,  qu'une  même  foi  réiïnifîoit ,  ne  laiffaffent  là  les 
Anglois  >  pour  s'allier  avec  la  France. 

Ce  difcours ,  qui  ne  refpiroit  en  apparence  que  la  pieté ,  ôc 
îe  defir  d'entretenir  la  paix  entre  les  deux  Royaumes ,  fut  in- 
terprété dans  la  fuite  bien  différemment ,  ôc  on  en  conjectura, 
que  Jacque.  avoit  déjà  formé  le  deffein  de  fe  rendre  maître 
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de  l'Ecofle.  Quoiqu'il  en  foit,  il  retourna  à  propos  en  Ecoffe  ,  ,,__ 

îorfque  Gilles  de  Noailles ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bor-  7rT~^LE 
deaux,  Ambaffadeur  pour  le  roi  de  France,  y  arriva  aufïi.        J±£ 
Etant  venu  après  la  fin  d'une  afifemblée  des  Etats ,  on  le  remit  ' 

à  la  fuivante,  indiquée  pour  le  21  de  Mai.    Mais  comme  on     l  $ 
reçut  alors  les  lettres  de  la  Reine ,  qui  permettoient  aux  Grands  d  A™|jj!^ 
du  Royaume  de  s'afifembler,  ôc  de  régler  tout  ce  qu'ils  juge-  daines  ea 
xoient  à  propos  pour  le  bien  de  l'Etat ,  on  lui  donna  audience.  Ecoffe. 

L'Ambaffadeur  propofa  ,  fuivant  fes  inftru&ions  :  Que  1E- 
cofTe  renouvellât  fes  anciens  traitez  avec  la  France  :  Qu'elle 
renonçât  à  celui  qu'elle  venoit  de  conclure  avec  l'Angleterre, 
ôc  qu'on  reftituât  au  Clergé  les  biens  dont  il  avoit  été  dépouillé. 
Les  efprits  étant  encore  aigris  par  la  dernière  guerre,  dans  la- 
quelle ils  fe  plaignoient  que  les  François  les  avoient  engagez  3 
pour  opprimer  leur  liberté.   La  réponfe  ne  fut  pas  favorable. 
Cependant  les  Ecoffois  rirent  entendre  que  n'étant  pas  auteurs 
de  la  rupture  du  traité  fait  avec  la  France  ,  ils  ne  refufoient 
pas  de  le  renouveller.   A  l'égard  du  Traité  fait  avec  l'Angle- 
terre ,  ils  déclarèrent  hautement  qu'ils  n'y  donneroient  aucune 
atteinte ,  ôc  que  les  nouveaux  bienfaits  qu'ils  venoient  de  rece- 
voir ,  les  obligeoient  plus  fortement  que  jamais  à  le  garder  in- 
violablement.  Enfin  fur  l'article  de  la  reftitution  des  biens  Ec- 
cléfiaftiques ,  ils  répondirent  plus  durement  que  fur  les  autres  , 
ôc  dirent  qu'ils  nereconnoiiîbientpas  queceux,à  qui  l'AmbaiTa- 
deur  donnoit  le  titre  d&  Prêtres  ,  enflent  aucune  fonction  dans 
l'Eglife.  Pour  joindre  les  effets  aux  paroles,  ils  ordonnèrent  dans 
cette  même  aflemblée  la  démolition  de  tous  les  monafteres , 
&  ils  envoyèrent  fur  le  champ  dans  toutes  les  parties  du  royau- 
me ,  exécuter  leurs  ordres  j  afin  que  l'affaire  fût  entièrement  ter- 
minée avant  l'arrivée  de  la  Reine.     Ils  foupçonnoient  avec 
raifon  s  que  cette  Princefle  avoit  eu  part  aux  propofitions,  que 
Noailles  leurfaifoit  au  nom  du  Roi  de  France,  Ôc  ils  ne  dou- 
toient  pas  que ,  fi  en  arrivant  elle  trouvoit  tout  dans  le  même 
état,  on  ne  fît  encore  les  mêmes  propofitions  ;  au  lieu  qu'ayant 
une  fois  abattu  les  maifons  de  ceux  qu'ils  vouloient  chaffer  du 
Royaume  ,  il  n'y  auroit  plus  fur  cela  de  difpute.  Une  démar- 
che fi  précipitée  irrita  fort  la  Reine  ,  qui  fe  promettoit ,  quand 
elle  fe  trouvoit  feule  avec  fes  confidens ,  d'imiter  la  conduite 
de  Marie  Reine  d'Angleterre  j  mais  elle  diflimula  pour  lors 
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fon  chagrin  3  6c  elle  attendit  un  tems  plus  favorable,  pour  fe- 

^  venger  de  l'injure  qu'elle  prétendoit  lui  être  faite  par  fes  fu  jets» 

Charle       rf  ,  v     /*       vf    c,  c  r  tv/t    • 

jy  J  outes  choies  étant  diipolees  pour  ion  voyage ,  Marie  par- 

'  tit  de  Lorraine,  pafîa  par  la  Champagne,  ôc  arriva  à  Paris,  le 
*■  °  *  Roi  étoit  alors  au  fauxbourg  S.  Germain.  Elle  l'accompagna 
jufqu'à  S.  Germain  en  Laye  '■>  elle  y  prit  congé  du  Roi  Ôc  de 
la  Reine  mère  3  ôc  partit  pour  FEcofle.  Le  duc  de  Guife  ôc  les 
autres  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine  la  conduifirent  ea 
grand  cortège  jufqu'à  Calais.  René  marquis  d'Elbeuf  ôc  Fran- 
çois grand  Prieur  de  France  la  menèrent  en  Ecofle.  Avant  fon, 
départ  le  cardinal  de  Lorraine  lui  avoir  confeillé ,  puifqu'el- 
le  paffoit  la  mer ,  ôc  alloit  pour  ainii  dire  dans  un  autre  mon- 
de, de  lui  laifler  en  dépôt  fes  pierreries,  ôc  les  autres  meubles 
précieux  qu'elle  avoit  acquis  en  France  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut 
affurée  du  fuccès  de  fon  voyage.  La  Reine  qui  connoiflok 
bien  fon  oncle, lui  répondit  ingénuèment ,  que puifqu'elle rif- 
quoit  fa  vie  fur  la  mer  >  elle  pouvoit  bien  rifquer  aufli  fes 
meubles  ôc  fes  bijoux. 
Ambaflàcle  du  On  envoya  en  Angleterre  Henri  Clutin  lieur  d'Oyfeî ,  pour 
î^iSÎ  tâcher  de  pénétrer  les  defleins  de  la  Reine  Elifabeth  -,  parce 

en  Angieter-  r.       9/     .       ^  r 

te.  que  le  bruit  s  etoit  répandu  que  les  Anglois  mettoient  une 

flotte  en  mer.  Il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon 
caractère  ,  &  ayant  été  renvoyé  aufll-tôt ,  il  rapporta  à  la  Rei- 
ne d'Ecofle  ,  que  fi  elle  vouloit  bien  paffer  par  l'Angleterre  ;. 
elle  feroit  un  fenfible  plainr  à  Elifabeth,  qui  lui  rendroit  tous 
les  bons  offices  ,  qu'elle  pouvoit  defirer  >  mais  que  II  elle  lui 
refufoit  cette  entrevue ,  elle  regarderoit  fon  refus,  comme  une 
très-grande  injure.  Cependant  Marie,  fans  aller  en  Angleterre,, 
alla  droit  en  Ecofle ,  à  la  faveur  d'un  brouillard ,  qui  couvrit 
les  galères  depuis  le  moment  qu'elles  fortirent  de  Calais ,  juf- 
qu'à celui  qu'elles  abordèrent  en  Ecofle ,  le  21  d'Août. 
Marie  arrive       II  y  eut  à  fon  arrivée  un  concours  de  toutes  fortes  de  per- 

5a£cofie.  fonnes  ,  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  Les  uns  venoient 
fmcérement  féliciter  leur  Reine  fur  fon  heureufe  arrivée  5  les 
autres,  pour  vanter  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  fonfervice  pen- 
dant fon  abfence ,  ôc  faire  leur  cour  à  leur  Souveraine  5  quel- 
ques-uns ,  pour  juger  de  l'avenir  par  la  face  que  prendroient 
les  affaires  à  l'arrivée  d'une  nouvelle  Reine.  Mais  quels  que 
fuflent  les  fcntimens  des  uns  Ôc  des  autres ,  il  n'y  en  eut  aucun 
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qui  ne  fût  frappé  d'admiration,  ôc  attendrira  la  vue   d'une 
jeune  PrincefTe  qui  avoit  autant  d'efprit  que  de  beauté.  Née  r     . 
au  milieu  des  horreurs  d'une  guerre  cruelle  ,  ayant  perdu  le        tv 
Roi  fon  père  fix  jours  après  fa  naiflance  ,  expofée,  avant  qu'elle  ^  * 

pût  fentir  fes  maux ,  à  tous  les  dangers  des  factions ,  des  trou- 
bles ôc  des  guerres  j  obligée  de  quitter  fa  patrie ,  pour  être  tranf- 
portée  dans  un  Royaume  étranger,  échappée  avec  peine  des 
périls  qu'elle  eiTuya  dans  le  trajet ,  élevée  fur  le  thrône  par  un 
illuftre  mariage ,  mais  n'ayant  pas  eu  le  tems  d'en  jouir  j  pri- 
vée prefqu'en  un  moment  ôc  de  la  mère  la  plus  accomplie, 
qui  l'avoit  élevée  avec  des  foins  ôc  un  fuccès  qu'on  ne  peut 
exprimer,  Ôc  du  Roi  fon  époux;  ayant  perdu  fans  reflburce 
fon  nouveau  Royaume ,  voyant  l'autre  agité ,  ôc  incertaine  fi 
elle  pourroit  le  conferver  5  elle  fe  trouvoit  dans  fa  première 
jeuneffe  le  jouet  de  toutes  les  bifarreries  de  la  Fortune. 

Au  milieu  des  acclamations  publiques,  il  arriva  une  chofe  Commuée- 
qui  troubla  la  joye  de  fon  arrivée.  Comme  on  portoit  dans  fa  ^ne/ 
chapelle  particulière  les  ornemens  néceffaires  pour  célébrer  la 
MeiTe  >  un  homme  fut  affez  hardi  pour  brifer  les  cierges ,  ôc 
s'il  ne  fe  fût  trouvé  des  gens  plus  modérés  qui  l' écartèrent, 
tous  les  ornemens  de  la  chapelle  auroient  été  mis  en  pièces. 
Le  comte  de  Mtirray  appaifa  dans  l'infrant  cette  émeute ,  ôc 
la  Reine  eut  affez  de  prudence  pour  cacher  fon  reffentiment, 
malgré  les  murmures  ôc  les  plaintes  de  fes  oncles  ôc  de  Geor- 
ge Gordon  comte  de  Huntley.  Cet  homme  attentif  à  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  ouvrir  le  chemin  de  la  faveur  ôc  de  la 
fortune  >.  ne  négligea  pas  une  occafion  qui  lui  parut  favora- 
ble: il  faifoit  régulièrement  fa  cour,  ôc  il  flattoit  la  Reine  en 
fecret  de  la  douce  efperance  de  voir  revenir  à  la  Religion 
de  leurs  Pères  tout  ce  qui  eft  au  de-là  de  Caderwode  vers 
l'Angleterre.  Mais  ceux  qui  connoiffoient  la  vanité  du  Comte, 
appréhendant  qu'il  n'excitât  dans  le  Royaume  ,  fans  raifon 
ôc  fans  fruit,  une  tempête  qui  ne  pourroit  être  que  très-dange- 
reufe  pour  une  Reine  qui  arrivoit :x  en  donnèrent  avis  au  Com- 
te  fon  frère. 

On  blâma  fort  Henry  de  Montmorency  duc  deDamvilîe; 
fils  du  Connétable,  d'avoir  quitté  la  France ,  quiétoit  en  guer- 
re* pour  venir  en  Ecoffe,  &  d'avoir  mal  à  propos  préféré  un 
.voyage  de  politeffe  ôc  de  bien-féance  à  ce  qu'il  devoit  au  roi 

S  iij 
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de  Navarre,  ôc  à  Tes  propres  intérêts.  Mais  des  perfonnes  plus 

Charle  équitables pardonnoient  cette  démarche  à  un  jeune  Seigneur 

IX.        élevé  dans  les  délices  de  la  Cour,  ôc  qui  aimoit  éperduëment 

i  r  6  i.     Ulle  ^es  P^us  belles  PrincefTes  du  monde.  On  croyoit  même  que 

la  Reine  d'EcolTe  n'étoit  pas  infenlible  à  fon  amour,  6c  que 

s'il  eût  été  libre  ,  il  auroit  pu  afpirer  à  l'honneur  de  l'époufer. 

On  fçait  certainement  que  R.  B.  ami  intime  de  Damville,  ôc 

difpofé  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  noir  ôc  de  plus  criminel ,  lui 

avoit  mis  ce  mariage  en  tête  ;  qu'il  lui  avoit  confeillé  d'em- 

poifonner  fa  femme  pour  lever  tous  les  obftacies ,  ôc  qu'il  lui 

avoit  pour  cela  offert  fes  fervices ,  ôc  ceux  d'un  certain  Mace- 

donay ,  qu'il  tua  enfuite  de  fa  propre  main  ;  mais  le  jeune  Duc 

rejetta  cette  propofition  avec  horreur. 

On  renvoya  tous  les  François  qui  avoient  paffé  avec  Marie, 
6c  fur-tout  Damville,  que  le  Connétable  rappella,  ôc  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  la  quitter.  Il  laiffa  auprès  de  la  Reine,  Chaf- 
tellar ,  un  de  fes  gentilshommes,  né  d'une  fille  que  le  fameux 
chevalier  Pierre  Bayard  du  Terrail  avoit  eue'  d'une  Dame  de 
Milan.  Ce  Gentilhomme ,  au  lieu  de  faire  les  affaires  de  fon 
maître,  tâcha  de  faire  les  fiennes  ;ôc  fe  flattant  que  la  Reine 
le  trouveroit  aimable ,  il  eut  la  folie  ôc  la  témérité  de  fe  gliffer 
la  nuit  fous  fon  lit.  Il  y  fut  furpris  par  les  officiers  de  la  Reine , 
qui  lui  fît  couper  la  tête. 
Ambaffadede  On  rendit  aux  François  avant  leur  départ  tous  les  honneurs 
Metcllan  eu  qu'ils  pouvoient  efperer  ,  Ôc  on  ne  retint  que  le  marquis  d'El- 
beuf.  Tout  l'hiver  fe  paffa  en  jeux,  en  feftins,  ôc  en  divertiffe- 
mens.  Cependant  on  envoya  Guillaume  Metellan  en  Angle- 
terre ,  chargé  de  lettres  de  la  Reine  ôc  des  Grands  du  Royau- 
me ,  pour  Elifabeth ,  afin  de  refferrer  de  plus  en  plus  les  liens 
qui  uniflbient  les  deux  Nations,  ôc  lui  repréfenter  qu'il  n'y 
avoit  point  de  moyen  plus  propre  à  rendre  la  paix  durable,  ôc 
à  faire  perdre  jufqu'au  fouvenir  des  anciennes  querelles  ,  que 
d'affemblerle  Parlement,  ôc  de  lui  faire  déclarer  par  un  acte 
public  ôc  authentique,  qui  feroit  confirmé  par  la  Reine,  qu'a- 
près fa  mort  ôc  celle  de  fes  enfans ,  fi  elle  en  avoit ,  la  Reine 
d'Ecoffe  fuccederoit  à  la  couronne  d'Angleterre. 

Elifabeth  trouvant  la  propofition  nouvelle  ôc  incivile ,  dit , 
qu'elle  n'avoit  pour  le  prefent  d'autre  réponfe  à  faire , 
fmon  qu'elle  s'étoit attenduëà  une  Ambaffade  bien  différente, 


Angleterre. 
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ôc  à  recevoir  de  la  part  de  la  Reine  d'Ecoffe  la  ratification  du  < 

traité  fait  depuis  peu  à  Lyth,  qu'on  lui  avoit  envoyé  en  Fran-  çharle 
ce ,  ôc  qu'elle  avoit  promis  de  ratifier,  fi-tôt  qu'elle  feroit  arri-       j  x. 
vée  dans  fes  Etats.  Feu  de  jours  après  Elifabeth fit  venir  l'Ani-     j  ç  #  j, 
bafTadeur,  pour  lui  dire:  Qu'elle  n'auroit  jamais  penfé  qu'on 
lui  eût  mis  devant  les  yeux  le  linceùil  dans  lequel  on  l'enfeve- 
liroit  ;  ôc  qu'elle  ne  fe  réfoudroit  jamais  à  voir  tous  les  jours 
l'appareil  de  fes  funérailles.    Cette  PrincefTe  dit  cent  chofes 
plus  fortes  les  unes  que  les  autres ,  contre  la  propofition  qu'on 
lui  avoit  faite,  ôc  fit  fentir  le  danger  qu'il  y  avoit  à  faire  ce 
qu'on  lui  demandoit>par  un  grand  nombre  d'exemples  tirés 
des  Royaumes  voifins ,  6c  même  de  notre  France. 

Enfin  après  bien  des  difcours  de  part  ôc  d'autre ,  l'Ambaffa- 
deur  obtint  d'EliJabeth,  qu'on  nommeroit  des  Plénipotentiai- 
res. Ils  retouchèrent  le  traité ,  ôc  confirmèrent  la  paix  à  ces 
conditions  «  Que  la  Reine  d'Ecoffe  ne  porteroit  plus  dans  fou 
$  éculTon  les  armes  d'Angleterre  ,  ôc  qu'elle  ne  prendroit  plus 
«  les  titres  de  Reine  d'Angleterre  ôc  d'Irlande ,  tant  que  du- 
o>  reroit  la  vie  d'Elifabeth  ôc  de  fes  en-fans  :  Qu'Elifabeth  de 
=»  fon  côté  ôc  fes  enfans  ne  feroient  jamais  rien ,  qui  pût  donner 
»  la  moindre  atteinte  aux  droits  de  la  Reine  d'Ecoffe  à  lafuc- 
»  cefïïon  d'Angleterre.  » 

Il  y  eut  bien  d'autres  incidens  qui  aigrirent  de  plus  en  plus 
Fefprit  d'une  jeune  Reine  déjà  irritée ,  ôc  qui  avoit  été  nour- 
rie dans  une  Cour  aufïi  libre  qu'étoit  celle  de  France.  Jacque 
Hamilton  comte  d'Aran  qui  s'étoit  échappé  de  France ,  où  les 
Guifes  le  faifoient  garder  ,  eut  la  hardieffe  de  s'oppofer  à  la  pu- 
blication de  l'Edit ,  par  lequel  on  permettoit  à  la  Reine  de  faire 
célébrer  une  Méfie  dans  fa  chapelle  ;  ôc  Archambauld  Douglas, 
gouverneur  d'Edimbourg  ,  ordonna  à  tous  les  Catholiques 
Romains  d'en  fortir.  La  Reine ,  qui  étoit  extrêmement  haute  s 
ôc  qui  ne  vouloit  pas  fe  lailTer  dominer  ,  crut  qu'il  étoit  impor- 
tant, principalement  dans  les  premiers  jours  de  fon  règne ,  de 
ne  pas  fouffrir  que  fes  fujets  entreprilTent  rien  contre  les  droits- 
delà  fouveraineté ,  ou  que  par  leurs  remontrances  ils  vouluf- 
fent  lui  faire  la  loi,  ôc  balancer  fon  autorité.   Pour  cela  elle  ré- 
folut  de  fe  donner  des  gardes.   Mais  comme  c'étoit  une  nou- 
veauté, que  les  Ecoffois  auroient  eu  peine  à  laiffer  introduire  i 
Marie,  après  avoir  confulté  Jean  frère  du  comte  de  Murray,qui 
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étoit  occupé  à  donner  la  chalTe  à  des  voleurs ,  ufa  d'artifice* 

Ch  ar l  E  ^nc  nu"-  e^e  donna  une  fau^e  allarme ,  6c  fit  répandre  le  bruit 

j  y        que  le  comte  d'Aran  ,  dont  elle  étoit  pafiionnément  aimée  , 

w,amt*       ôc  qu'elle  ne  pouvoit  foufFrir ,  avoit  voulu  forcer  fon  palais 
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avec  une  nombreuie  troupe,  pour  1  enlever  ,  oc  la  conduire  a 
ion  château,  qui  en  étoit  éloigné  de  quatorze  milles.  Sur  cette 
nouvelle,  on  mit  de  la  cavalerie  en  marche,  pour  courir  la 
campagne  ,  ôc  pourfuivre  le  Comte  j  ôc  le  matin  on  vit  des 
gardes  pofés  à  toutes  les  portes»du  Palais  de  la  Reine.  Quoi- 
qu'on fe  doutât  bien  que  c'étoit  un  conte  fait  à  plaifir ,  cepen- 
dant comme  la  chofe  parut  aflez  vrai-femblable  *  perfonne  ne 
s'oppofa  aux  volontez  de  la  Reine. 

Cette  nouvelle  marque  de  grandeur  ,  ajoutée  à  celles  qu'elle 
avoit  déjà ,  la  magnificence  ôc  le  luxe ,  aufquels  cette  jeune 
Princefle  s' étoit  accoutumée  à  la  Cour  de  France,  augmentè- 
rent considérablement  la  dépenfe  de  fa  maifon.  Les  revenus 
des  Rois  d'Ecoffe ,  qui  avoient  toujours  été  très-modiques  ,  ôc 
qui  fe  trouvoient  réduits  prefqu'à  rien  ,  par  la  négligence  des 
derniers  Rois ,  n'y  pouvoient  fournir.  Il  falloit  donc  chercher 
ailleurs  des  redburces,  ôc  trouver  quelqu'un  qui  contribuât  à  ces 
dépenfes  exceffives.  Les  grands  Seigneurs  étoient  épuifez,  ôc  le 
peuple  étoit  très-pauvre  :  on  jetta  les  yeux  fur  les  gens  d'Eglife, 
qu'on  aiïembla  ;  on  ne  leur  donna  pas  d'affez  bonnes  raifons 
pour  lesperfuader  :  mais  fe  fentant  trop  foibles  pour  pouvoir 
s'en  défendre  ,  ils  convinrent  de  céder  un  tiers  des  revenus  de 
leurs  Eglifes,  dont  une  partie  ferviroit  à  l'entretien  des  minif- 
tres  Proteftans ,  ôc  le  refte  feroit  donné  à  la  Reine.  Ce  traité 
ne  plut*  à  perfonne  i  le  Clergé  fe  plaignit  de  la  diminution  de 
fes  revenus  ,  ôc  les  Miniftres  ne  fe  trouvèrent  guéres  foulages 
par  la  libéralité  que  la  Reine  affecloit  de  leur  faire. 

Cependant  la  Cour  fe  plongea  dans  le  luxe  ôc  dans  les  plai- 
fîrs.  On  ne  laifToit  pas  d'abord  de  rendre  la  juftice,  ôc  de  pu- 
nir les  coupables ,  fous  le  miniftere  de  Jacque  dont  la  valeur 
Mariage  de  ôc  l'équité  ay  oient  gagné  tous  les  cœurs,  ôc  de  Guillaume  Me- 
Srei  dTia    te^an  »  qui  dans  un  âge  peu  avancé  avoit  un  efprit  fupérieur. 
Reine.  Elle     Jacque  époufa  Agnès ,  fille  de  Martial  comte  de  Keith.  La 
comté" "d  Ie    ^eme  P1"^  ^om  des  nôces ,  qui  furent  célébrées  avec  un  luxe  ôc 
fcjurray.         une  magnificence  jufqu'alors  inconnue  enEcofTe.  Elle  donna 
en  même  terris  à  Jacque  le  comté  de  Murray ,  qu'elle  ôta  au 

comte. 
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comte  de  Gordon  j  elle  lui  avoit  déjà  enlevé  le  comté  de  ■-.«■««m 
Marre  ,  pour  le  donner  à  Jean  Areskin  ,  à  qui  l'on  avoit  re-  Ch  arle 
connu  qu'il  appartenoit  par  un  ancien   droit.   Gordon  ,  qui       I  X. 
malgré  ces  pertes,  étoit  encore  le  plus  riche  feigneur  d'EcoiTe ,      1561. 
irrité  de  fe  voir  enlever  des  biens  ,  qu'il  re^ardoit  comme  le 
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patrimoine  de  les  ancêtres  ,  prit  alors ,  a  ce  qu  on  dit ,  la  re-  comreie  COm- 
folution  de  fe  défaire  de  Jacque  fon  rival.     Il  blâmoit  fans  te  de  Munay. 
ceiTe  6c  hautement  fes  aclions  >  ôc  non  content  de  le  calomnier, 
il  préfenta  à  la  Reine  un  mémoire  écrit  de  fa  propre  main, 
dans  lequel  il  accufoit  de  vouloir  ufurperla  couronne,  l'hom- 
me du  monde  qui  avoit  la  plus  grande  réputation  d'innocence 
6c  de  probité.    Dans  le  mêmetems  Jacque  Hepburn,  comte 
de  Bothwel  ,  connu  par  fes  infâmes  pallions  ,   6c  qui  ayant 
pafTé  fes  jours  au  cabaret ,  6c  dans  de  mauvais  lieux ,  s'étoit  ex- 
trêmement endetté ,  n'ayant  d'autres  relTources  pour  fe  dérober 
à  l'indigence  6c  à  la  mifere  ,  que  d'exciter  une  guerre  civile,  ou 
de  commettre  quelque  crime  d'éclat ,  forma  le  deflein  de  tendre 
des  pièges  au  comte  de  Murray.  C'eft  le  nom  ¥  que  nous  don-  *  m.  de  Thou 
nerons  toujours  dans  la  fuite  à  Jacque  frère  naturel  de  la  Reine.  1,ul  *  dé'à 
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.DOtnwel  s  imagina  qu  il  n  y  avoit  point  de  meilleur  moyen ,  auparavant, 
pour  exciter  des  troubles  dans  l'Etat ,  que  de  brouiller  le  com- 
te de  Murray  avec  la  maifon  des  Hamiltons.  Il  va  d'abord 
fonder  les  difpofitions  du  Comte ,  6c  il  lui  confeille  d'extermi- 
ner les  Hamiltons.  Ne  trouvant  pas  le  Comte  difpofé  à  fui- 
vre  fon  avis,  le  fourbe  fe  tourne  de  l'autre  côté  ,  6c  va  offrir 
aux  Hamiltons  fes  fervices,  pour  alTaiTmer  le  Comte,  dont  ils 
voyoient  avec  chagrin  le  crédit  6c  la  puifîance  s'augmenter. 
Les  Hamiltons ,  qui  croyoient  fe  rendre  maîtres  de  la  Reine , 
fi  elle  n'avoit  plus  le  comte  de  Murray  ,  ne  rejetterent  pas  la 
proposition  de  Bothwel.  Il  n'y  eut  dans  toute  la  famille  des 
Hamiltons  que  le  comte  d'Aran ,  qui  étant  lié  d'amitié  avec  le 
comte  de  Murray  ,  eut  horreur  du  crime  que  l'on  propofoit , 
Ôc  écrivit  à  fon  ami ,  pour  l'avertir  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
fa  vie.  La  réponfe  du  comte  de  Murray  au  comte  d'Aran, 
ne  lui  fut  point  rendue ,  parce  qu'il  étoit  abfent.  Son  père  dé- 
cacheta la  lettre ,  Ôc  ayant  connu  que  fon  fils  avoit  découvert 
la  confpiration  au  comte  de  Murray  ,  il  le  fit  arrêter.  D'Aran 
s'échappa  de  la  prifon ,  vint  trouver  la  Reine ,  qui  étoit  à  Fal- 
kland,  où  elle  prenoit  le  divertiffement  de  la  chafle  du  Daim, 
Tome  IV.  T 
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■  ôc  lui  fît  le  détail  de  toute  l'affaire.  Auffi-tôt  des  Gardes  ap- 

C  H  a  r  l  E  p°ftez  arrêtèrent  Bothwel  &  Galwin  Hamikon  ,  qui  s'étoient 
IX.       chargés  d'exécuter  l'afTaflinat  ,  &  qui  avoient  fuivi  le  comte 
j^^     d'Aran  à  la  Cour,  pour  fe  juftifier. 

Quoique  le  fait  fût  certain  à  ôc  que  les  efpions  euffent  rap* 
porté  i  qu'ils  avoient  vus  en  divers  endroits  des  cavaliers ,  dans 
Je  tems  6c  dans  le  lieu  que  le  comte  d'Aran  avoit  fpécifiés, 
néanmoins ,  lorfqu'il  fut  interrogé  dans  les  formes  ,  preffé  d'un 
côté  par  fa  paillon  pour  la  Reine,  ôc  par  les  liaifons  qu'il  avoit 
avec  le  comte  de  Murray,  cherchant  de  l'autre  à  tirer  d'affaire  un 
pere,qui  avoit  naturellement  peu  d'efprit,  mais  trop  facile  à  don- 
ner dans  les  grandes  &  périlleufes  entreprifes  .>  il  parut  d'abord 
un  peu  troublé  i  enfuite  la  tête  lui  tourna  ,  jufqu'au  point  de  ne 
fçavoir  plus  ce  qu'il  difoit.  Mais  lorfqu'il  avoit  de  bons  inter- 
valles ,  ôc  qu'il  revenoit  à  lui ,  il  répondoit  avec  tant  de  juge- 
ment ôc  de  fageffe  3  qu'on  croyoit  que  fa  folie  n'étoit  qu'une 
feinte  ôc  un  jeu  pour  fauver  fon  père  :  car  pour  les  autres  con- 
jurés ,  il  perfiftoit  conftamment  à  les  accufer  ;  ôc  comme  il  n'a- 
voit  point  de  témoins  pour  les  convaincre ,  il  s'offroit  à  faire 
preuve  de  ce  qu'il  avançoit,  par  un  combat  finguîier  avec  Bo- 
thwel.  Cependant  on  les  mit  chacun  dans  des  prifons  à  part. 
Bothwel ,  dans  le  château  d'Edimbourg,  ôc  Gahvin  ,  dans  ce- 
lui de  Sterlin  ;  le  comte  d'Aran  fut  gardé  à  S.  André  dans  le 
château  de  l'Archevêque.  Hamikon  duc  de  Chatelleraud ,  fit 
envahi  tous  Ces  efforts ,  pour  obtenir  de  la  Reine  leur  liberté  , 
en  offrant  caution.  Cette  Princeffe,  qui  avoit  envie  de  rentrer 
en  poffefTion  de  Dunbritton  (  la  plus  forte  Place  du  Royaume } 
que  le  duc  d'Hamilton  avoit  retenue ,  depuis  qu'il  avoit  été  vi- 
ceroi)  pouvoit  profiter  de  cette  occafion  ;  ôc  on  lui  auroit  vo* 
lontiers  rendu  cette  Place ,  fi  elle  avoit  voulu  accorder  ce  qu'on 
lui  demandoit  :  mais  elle  ne  put  s'y  réfoudre  ,  ôc  elle  perfevera 
dans  fon  refus. 

Gordon  voyant  que  deux  illuftres  maifons  s'étoient  jointes 
pour  la  même  caufe  ,  crut  qu'on  pouvoit  impunément  tuer 
le  comte  de  Murray  ,  ôc  il  lui  dreffa  des  embûches ,  lorf- 
qu'il y  penfoit  le  moins.  Le  Comte  en  eut  connoiffance  ;  on 
furprit  des  gens  de  la  maifon  de  Gordon  qui  étoient  armés ,  ôc 
Gordon  en  fut  quitte  pour  dire ,  qu'ils  ne  s'étoient  armés  que 
parce  qu'ils  dévoient  fortir  de  la  maifon  :  mais  qu'ayant  eu  aes 
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raifons  pour  ne  pas  fortir  ,  il  étoient  reftés  fans  mettre  bas 

leurs  armes.  *         ^  Charle 

On  étoit  convenu  que  les  deux  Reines  d'Angleterre  ôc  d'E-  jx. 
cofTe  auroient  enfemble  une  conférence  dans  la  ville  d'York,  \  e  <s  \t 
pour  terminer  leurs  différends.  L'Eté  étant  venu ,  elles  fe  dif- 
pofoient  à  partir  :  mais  la  conférence  fut  remife  à  un  autre 
tems  ,  fur  les  plaintes  que  fit  la  Reine  d'Angleterre,  de  ce  que 
le  duc  d'Aumale ,  oncle  de  la  reine  d'Ecoffe ,  avoit  décacheté 
les  lettres  de  l'Ambaffadeur  d'Angleterre  qui  étoit  en  France , 
&  de  ce  qu'on  avoit  pillé  un  vaiffeau ,  dans  lequel  étoit  un 
autre  Ambaffadeur. 

A  la  haine  implacable  des  trois  plus  illuftres  maifons  de 
i'EcofTe  contre  le  comte  de  Murray  ,  fe  joignit  le  Confeil  que 
les  oncles  de  la  Reine  lui  donnèrent,  d'abaiffer  un  homme 
qui  avoit  profité  de  fon  abfence ,  pour  gagner  les  cœurs  d'un 
peuple  &  d'une  NoblefTe  ,  dont  il  entretenoit  la  licence  6c 
l'audace,  ôc  qui  empêchoit  feul  le  rétabliffement  delà  religion 
de  fes  Pères.  Ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  le  lui  per- 
fuader  :  car  ayant  été  élevée  dans  un  Royaume ,  011  l'on  traite 
les  Rois  avec  tant  de  ménagement,  elle  ne  pou  voit  fouffrir  la 
fermeté  de  fon  frère.  Accoutumée  à  n'avoir  d'autre  régie  de  fa 
conduite  que  fa  volonté,  elle  regardoit  toutes  les  loix  d'un 
fage  gouvernement,comme  autant  d'attentats  contre  la  majefté 
du  thrône  ôc  contre  l'autorité  Royale ,  Ôc  elle  s'imaginoit ,  que 
tout  ce  qui  reftoit  de  liberté  dans  fes  fujets ,  étoit  pour  elle  une 
efpece  de  fervitude. 

Les  Guifes  firent  donc  entendre  à  la  Reine ,  qu'il  falloit  dans  Mauvais  con- 
certe affaire  fe  fervir  utilement  de  Gordon,  ôc  nourrir  fa  folle  fcilsdes  Gui- 
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vanité,  en  lui  fanant  entrevoir ,  fans  cependant  le  promettre,  leur  niécCi 
qu'elle  pourrait  bien  un  jour  époufer  Jean  fon  fils.  Buchanan 
écrit ,  que  le  cardinal  de  Lorraine  lui  avoit  même  envoyé  la 
lifte  de  ceux  qu'il  faudrait  faire  mourir ,  après  qu'on  fe  ferait 
défait  du  comte  de  Murray  h  ôc  qu'il  lui  avoit  promis  que  11 
l'affaire  réûffiffoit ,  l'argent  ne  lui  manquerait  point  ;  parce  qu'il 
s'agirait  de  faire  la  guerre  à  ceux  qui  s'étoient  feparez  de  1 E- 
glife  Romaine  :  mais  que  Marie ,  qui  fçut  que  le  Comte  ôc  les 
autres  profcrits  avoient  découvert  le  complot  ,  leur  montra 
ces  lettres,  pour  leur  faire  voir  qu'elle  étoit  fincere,  ôc  qu'elle 
11  avoit  rien  de  caché  pour  eux. 

1  r-l-<        *  * 
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La  Reine  étoit  venue  des  frontières  du  Royaume  à  Edîmr- 
ChaRle  k°urg'  Elle  en  partit  le  13  d'Août  pour  Aberdon,  qui  eft  au 
IX.       Nord.  La  comteffe  de  Gordon ,  femme  de  réfolution  ôc  d'un 
1  <  6  1      courage  mâle ,  la  prefïbit  d'accomplir  fa  promefle  :  mais  Marie 
qui  ne  vouloit  point  ce  mariage  ,  ôc  à  qui  Gordon  étoit  deve- 
contre  ïa'iTei-  nu  ttès-fufpecl: ,  traînoit  l'affaire  en  longueur  t  ôc  alléguoit  dif- 
ne  &  contre    ferentes  raifons  pour  juftifier  fon  retardement.  Elle  difoit  en- 
Miarayte  ds    tr'autres  chofes  :  Qu'il  n'étoit  pas  de  fa  dignité  de  fe  reconci- 
lier avec  Jean ,  fils  de  Gordon  ,  qui  venoit  de  s'échapper  de 
la  prifon  ,  où  on  l'avoit  mis  ,  avant  qu'il  fe  fût  remis  volontai- 
rement en  prifon  à  Sterlin ,  au  moins  pour  quelques  jours.  Ce 
n'étoit  qu'un  vain  prétexte  :  la  vraye  raifon  étoit  que  la  Reine 
vouloit  différer  jufqu'à  la  mort  du  comte  de  Murray  5  afin  que 
le  mariage  n'étant  pas  encore  fait,  on  ne  pût  alors  l'y  obliger, 
fon  futur  époux  étant  abfent  ôc  en  prifon.  Gordon  de  fon  côté 
ne  vouloit  pas  donner  fon  fils ,  de  peur  qu'on  ne  le  gardât  com- 
me un  otage ,  parce  qu'il  fe  défioit  de  Jean  Areskin  comte  de 
Marre,  oncle  du  comte  de  Murray,  qui  étoit  gouverneur  du 
château  de  Sterlin.    Cependant  comme  la  Reine  le  preffoit, 
&  qu'il  ne  voulut  pas  y  confentir,  Marie  en  parut  offenfée,ôc 
Gordon  fe  retira  très-mécontent.  Il  ne  tarda  pas  à  donner  des 
marques  de  fon  chagrin;  car  la  Reine  étant  venue  d' Aberdon 
à  Innermes ,  ôc  voulant  loger  dans  le  château  ,  des  Gardes  po- 
fés  par  Gordon  lui  en  défendirent  l'entrée.    Alors  fe  voyant 
obligée  de  paffer  la  nuit  dans  une  place  ouverte  prefque  de 
toutes  parts ,  ôc  ayant  appris  que  Jean  Gordon  étoit  aux  envi- 
rons ,  avec  mille  cavaliers  bien  armés ,  pour  fe  mettre  en  garde 
contre  toute  furprife  ,  elle  mit  des  fentinelles  à  toutes  les  por- 
tes de  la  ville  ,  ôc  elle  tint  dans  le  port  des  vaiffeaux  prêts  à 
partir ,.  en  cas  de  neceiïité.  La  nuit  fe  paffa  dans  la  crainte  ôc 
dans  les  allarmes.  On  prit  quelques-uns  des  cavaliers  de  Gor- 
don ,  qui  étoient  venus  pour  examiner  ce  qui  fe  faifoit. 

On  n'eut  pas  plutôt  appris  le  danger  où  la  Reine  fe  trouvoit , 
qu'on  vint  de  tous  cotez  à  fon  fecours ,  tant  pour  l'amour  que 
les  peuples  avoient  pour  cette  jeune  Princeffe ,  que  par  la  haine 
qu'ils  portoient  à  Gordon.  Marie  encouragée  par  ces  fecours ,. 
Ôc  animée  par  le  reffentiment  de  l'injure  qu'on  lui  avoit  faite, 
réfolut  dès  le  matin  d'attaquer  le  château  ;  il  fe  rendit  prefque 
aufïi  -  tôt  ^  ôc  les  principaux  de  ceux  qui  l'avoient  défendu' 
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furent  punis  du  mort.  D'Innermes ,  on  retourna  quatre  jours 
après  à  Aberdon.  La  fcéne  de  la  Cour  étoit  bien  changée  :  la  Charle 
Reine  fembloit  ne  pouvoir  afTez  reconnoître  d'une  part  les  j  X. 
fervices  d'un  frère,  à  qui  elle  avoit  obligation  de  fa  vie;  ôc  l  -  5  Io 
marquer  de  l'autre  trop  d'indignation  ôc  de  haine  pour  Gor- 
don. Celui-ci  voyant  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  efperer  ,  forma 
les  delTeins  les  plus  téméraires  ôc  les  plus  dangereux  ;  Ôc  fça- 
chant  que  les  Guifes  ,  oncles  de  la  Reine ,  n'en  feroient  pas  fâ- 
chés, il  réfolut  d'affalïiner  le  frère  ,  pour  fe  rendre  maître  de 
la  fœur.  George  Gordon  comte  de  Suntherland ,  fon  coufin  , 
étoit  à  h.  Cour ,  ôc  en  grande  faveur  auprès  de  la  Reine,  Gor- 
don lui  communiqua  fon  deffein,  ôc  lui  de  fon  côté  promit  fe- 
cretement  fes  fervices.  On  avoit  aufïi  mis  de  la  partie  Jean 
jLefley  ferviteur  ôc  ami  de  Gordon,  ôc  ce  fut  par  fes  lettres, 
qui  furent  interceptées ,  qu'on  découvrit  la  conjuration.  Lelley 
vint  promptement  faire  fes  exeufes ,  il  demanda  pardon  ,  ôc  iî 
obtint  fa  grâce  ;  pour  le  comte  de  Suntherland,  il  quitta  aufli- 
tôt  la  Cour. 

Le  comte  de  Huntley  étoit  dans  un  îien,  que  les  marais,  dont  viàoire  d«t 
H  eft  environné  ,  rendent  prefqu'inacceiïible  ;  ôc  il  y  attendoit  le  conue  ds 
fuccès  des  entreprifes  de  Gordon.  Ayant  appris  que  la  conf- 
piration  avoit  été  découverte,  impatient  de  finir,  ôc  comptant 
fur  le  grand  nombre  d'amis  qu'il  avoit  à  la  Cour  9'ù  réfolut , 
puifque  T'artifice  n'avoit  point  réûfîi ,  d'employer  la  force  ,  ôc 
de  hafarder  un  combat.  Le  comte  deMurray,  qui  n'avoit  pas 
avec  lui  fix-vingt  cavaliers ,  aufquels  il  pût  fe  fier,  marcha  au 
devant  de  Huntley  :  quelques  Seigneurs  lefuivirent,  ôc  entr'au- 
très  Jacque  Douglas  comte  deMorton,  Ôc  Patrice  baron  de 
Lindfey.  Il  vint  encore  environ  800  hommes  des  campagnes 
voifines  j  mais  tous ,  étant  gagnés  par  Huntley ,  ne  fe  mêloient 
parmi  les  troupes  de  Murray  ,  que  pour  le  trahir  Ôc  le  perdre. 
Quelques  cavaliers  du  comte  de  Murray  prirent  les  devans  3 
pour  s'emparer  des  paffages  du  marais  ,  ôc  empêcher  les  trou- 
pes de  Huntley  de  fe  fauver.  Pour  lui ,  il  mit  fa  petite  armée 
en  bataille  ôc  s'arrêta  fur  une  éminence  ,  d'où  l'on  découvroir 
les  marais.  Les  prétendues  troupes  auxiliaires  marchèrent  > 
après  avoir  donné  aux  ennemis  le  lignai  de  leur  trahifon ,  avec 
des  branches  de  bruïere  3  qui  fe  trouvent  en  abondance  dans 
çss  lieux, 
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-U.MW-      Les  gens  de  Huntiey  au  nombre  de  plus  de  300 ,  ayant  ap- 
P  perçu  le  fignal ,  fe  crûrent  affurés  du  fuccès  ;  car  les  autres 

jyr         avoient  pris  la  faite,  dès  qu'on  s'étoit  approché.  Ils  lbrtirent 
'        promptement  de  leurs  retranchemens ,  ôc  marchèrent  à  grands 
'    '    '     pas.  Voyant  la  première  ligne  des  ennemis  déjà  en  défordre,  Ôc 
prenant  la  fuite ,  comme  on  en  étoit  convenu ,  ils  jetterent  leurs 
piques,  pour  fuivreplus  facilement  les  fuyards  5  ôc  pour  donner 
plus  d'épouvante  à  ceux  qui  avoient  gardé  leurs  rangs,  6c  qui 
étoient  placés  derrière  les  traîrres,ils  vinrent  fondre  fur  eux  l'épée 
à  la  main.  Les  troupes  auxiliaires ,  s'imaginant  entraîner  ôc  faire 
fuïr  avec  eux  ceux  qui  étoient  derrière  ,  reculèrent  ôc  prirent 
la  fuite.   Le  comte  ae  Murray  ,  qui  n'efperoitpas  pouvoir  fe 
fauver  par  la  fuite,  ôc  qui  ne  trouvoit  de  relTource  que  dans 
une  mort  glorieufe  ,  abandonné  des  liens  qui  lui  manquoient4 
ne  fe  manqua  point  à  lui-même.  Il  éleva  fa  voix ,  ôc  il  com- 
manda à  fes  gens  de  ferrer  les  rangs ,  de  prefenter  leurs  piques, 
de  tenir  ferme  ,  ôc  de  ne  point  recevoir  parmi  eux  les  fuïards. 
Ceux-cbquis'étoient  imaginés  que  leur  fuite  entraîneroit  nécef- 
fairement  celle  des  autres ,  furent  trompés  dans  leurs  efpéran- 
ces  ;  ôc  ne  pouvant  percer  le  centre  ,  pour  s'ouvrir  un  paffa- 
ge,  ils  fe  virent  contraints  de  s'enfuir  par  les  cotez  ,en  confu- 
sion ôc  en  défordre.   L'embarras  où  fe  trouvèrent  les  traîtres 
déconcerta  les  troupes  de  Huntiey  qui  les  fuivoient.    Mais 
quelle  fut  leur  furprife  ,  lorfqu'ils  apperçurent  derrière  les 
fuïards  l'armée  du  comte  de  Murray  en  bataille  ,  bien  ferrée  3 
ôc  la  pique  haute  !  Ne  pouvant  pas  en  venir  aux  mains ,  par- 
ce qu'ils  n'avoient  pas  leurs  piques ,  la  frayeur  leur  fit  prendre 
le  parti  de  la  retraite.  Les  troupes  auxiliaires  voyant  ce  chan- 
gement ,  cherchèrent  le  moyen  de  laver  leur  faute  ,   en  la 
réparant  :  elles  rirent  volte-face ,  ôc  leurs  difpofitions  fe  trou- 
vant changées  avec  la  fortune  >  elles  pourfuivirent  courageu- 
fement  l'ennemi ,  Ôc  firent  feules  un  grand  carnage.    Il  y  eut 
du  côté  de  Gordon  120  morts,  ôc  prefque  cent  prifonniers, 
qui  furent  conduits  la  nuit  à  Aberdon.  Le  comte  de  Murray 
ne  perdit  qu'un  feul  homme.    Huntiey  lui-même  fut  pris  ôc 
étouffé  dans  les  bras  de  fes  ennemis.  On  prit  auffi  Jean  Gor- 
don, qu'on  avoit  flatté  de  lefpérance  d'époufer  la  Reine,  ôc 
il  eut  la  tête  tranchée.  Adam  Gordon  ,  qui  fe  trouva  parmi  les 
prifonniers,  obtint  fa  grâce  ,  à  caufe  de  fa  grande  jeuneflç» 
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George  Gordon ,  qui  étoit  l'aîné,  ôc  qui  avoit  époufé  la  fille  — 

de  Jacque  Hamilton ,  fe  fauva  chez  fon  beau-pere.  Les  autres  pHARI  E 

furent  condamnés  au  banniflement ,  ou  à  des  amendes  pécu-       jy 

On  obferva ,  que  le  comte  de  Murray  étant  revenu  auprès 
de  la  Reine  ,  au  milieu  des  complimens  ôc  des  applaudiffe-  suites  de  cet- 
mens  de  la  Cour  ,  cette  PrincefTe  ne  parut  pas  plus  gaye ,  ôc  te  viftoire. 
ne  donna  aucun  (igné  de  joye  :  qu'au  contraire  ,  elle  n'avoit 
pu  apprendre  la  mort  de  Jean  Gordon ,  fans  verfer  des  larmes. 
Mais  comme  elle  étoit  habile  dans  l'art  de  feindre  Ôc  de  difîi— 
muler  ,  on  interpréta  diverfement  ces  apparences  5  Ôc  plufieurs 
furent  perfuadez ,  qu'elle  ne  haïffoit  pas  moins  le  Comte  que 
les  Gordons.  C'eft  ainfi  que  le  comte  de  Murray  fe  tira ,  lui 
ôc  la  Reine ,  d'un  très-grand  danger ,  moins  par  fa  valeur  Ôc  fa 
prudence  >  que  par  un  effet  de  la  protection  ôc  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu.  Sa  victoire  rétablit  la  paix  ôc  la  tranquillité 
dans  l'EcofTe  Septentrionale.  BothweLqui  étoit  prifonnier  dans 
le  château  d'Edimbourg  ,  ayant  trouvé  moyen  de  defcendre 
par  la  fenêtre  ,  Ôc  de  s'échapper ,  le  hérault  d'armes  le  fomma 
le  27  de  Novembte  de  fe  rendre  dans  la  prifon ,  d'où  il  étoit 
forti:  ne  l'ayant  pas  fait,  il  fut  déclaré  ennemi  de  l'Etat. 

La  Reine  étant  revenue  d'Aberdon  àPerth,  Jacque  Ha- 
milton vint  la  fupplier  en  faveur  de  fon  gendre.  Elle  le  reçut 
avec  bonté,  ôc  néanmoins  elle  l'obligea  de  le  remettre  entre  fes 
mains.  On4'envoya  d'abord  prifonnier  à  Dumbar;  on  le  fit 
comparoître  l'année  fuivante  le  26  de  Janvier,  ôc  on  le  décla-  1562, 
ra  coupable  de  leze-Majefté  :  on  le  remit  enfuite  dans  fa  prifon 
de  Dumbar. 

Dans  le  même  tems  on  célébra  à  Londres ,  par  les  ordres  ôc  s>'node  d'An- 
fous  les  aufpices  de  la  Reine  d'Angleterre ,  un  Synode  ,  où 
l'on  drefTa  39  articles ,  concernant  le  dogme  ôc  la  difcipline 
Eccléiiaftique  ,  fuivant  la  Confefîion  de  foi  reçue  parles  An- 
glois.  Ces  articles  ont  toujours  été  rappelles  dans  toutes  les 
affemblées  du  Royaume  ,  qui  ont  fuivi  5  ôc  enfin  après  la  mort 
d'Elifabeth,  le  féréniffime  Roi  Jacque  les  a  folemnellement 
confirmés ,  dans  un  Synode  de  la  province  de  Cantorbery  tenu 
par  l'évêque  de  Londres  l'an  1 603 

Au  commencement  de  l'année  1562.  la  France  fe  trouvoit 
agitée  par-tout  de  nouveaux  troubles  3  ôc  la  fédition  arrivée  à 
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Paris  en  faifoit  craindre  encore  de  plus  grands.  Pour  y  rémé- 
C  h  arl  E  ^er  3^Q  ^0l  3-iTembla  le  17  de  Janvier,  les  députez  de  tous  les 
j\/         Parlemens  du  Royaume  ,  qu'il  avoit  fait  venir  à  S.  Germain. 
$  \      Ce  Prince  toucha  en  peu  de  mots  ce  que  le  Chancelier  devoit 
'        expofer  plus  au  long  ;  il  demanda  leurs  avis  ,  &  leur  ordonna 
pep-uez^r  expreffément  de  parler  avec  une  entière  liberté  ,  ôc  félon  les 
tous  les  Par-  lumières  de  leurs  confciences  ;  d'écarter  toutes  les  confidéra- 
France  ^ s.    tions  particulières  qu'ils  pourraient  avoir,  de  renoncer  à  leurs 
Germain  en    propres  intérêts,  ôc  de  n'avoir  en  vûë  que  la  gloire  de  Dieu, 
Laye*  î'obénTance  due'  à  leur  Prince  ,  ôc  la  tranquillité  du  Royaume. 

c?llîCOTS  dU  ^e  cnancener  de  l'Hôpital  fit  un  difcours  d'une  éloquen- 
ce familière ,  mais  folide  >  il  dit  que  le  Roi  les  avoit  appeliez 
pour  délibérer  avec  eux  fur  les  moyens  d'appaifer  les  troubles 
qui  s'étoient  élevez  dans  fes  Etats  ;  il  les  exhorta  à  dire  leur 
fentiment ,  ôc  à  donner  leurs  avis  ,  non  fuivant  les  maximes 
de  la  prudence  humaine  ,  mais  félon  les  règles  de  la  divine 
tf.  i%.  v.  10.  fageffe.  \\  leur  repréfenta  qu'il  eft  écrit ,  que  le  Seigneur  renverfe 
les  dejjeins  des  nattons ,  c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  ne  règlent  pas 
leurs  aclions  félon  les  lumières  ôc  les  maximes  de  la  vérité  Ôc 
de  la  pieté.  Il  ajouta,  qu'il  demandoit  aufïi  à  Dieu  les  lumiè- 
res ,  dont  le  Prince  avoit  befoin,  pour  connoître  ôc  pour  pren- 
dre le  meilleur  parti ,  ôc  pour  faire  tout  fervir  au  bien  ôc  à  la 
tranquillité  de  l'Etat.  «  Dieu  ,  dit-il ,  qui  conduit  principale- 
»  ment }  ôc  tourne  comme  il  lui  plaît ,  l'efprit  ôc  le  cœur  des 
«  Rois,  vous  a  choifis  de  toutes  les  cours  du  Royaume  5  une 
»  féconde  élection  faite  par  le  fort  vous  a  encore  tirés  du  nom- 
«  bre  de  ceux  qui  avoient  d'abord  été  choifis  par  le  Roi ,  pour 
»  venir  ici  délibérer  avec  S.  M.  Vous  devez  donc  faire  tous 
=»  vos  efforts ,  pour  répondre  à  l'efpérance  qu'on  a  conçue  de 
»  vous ,  pour  remplir  les  devoirs  de  vos  charges ,  pour  foùte- 
»>  nir  la  dignité  d'une  fi  augufte  alïemblée.  Vous  devez  exa- 
miner avec  foin  les  avis  que  vous  donnerez  ,  ôc  les  appro- 
cher de  la  vraie  pierre  de  touche  ,  qui  eft  la  parole  de  Dieu, 
ôc  la  Religion  de  Jefus-Chrift.  Si  vous  vous  écartiez  de 
*>  cette  règle  ,  vous  pécheriez  grièvement  ôc  contre  le  Roi  ôc 
?»  contre  vous-mêmes  :  car  c'eft  un  principe  reçu  de  tout  le 
&  monde,  qu'un  mauvais  confeil  eft  très-pernicieux  à  celui  qui 
»  le  donne.  Vous  n'ignorez  pas  ce  que  l'on  a  faitjufqu  à  pre- 
*  fent,  pour  terminer  l'affaire  dont  il  s'agit.  Vous  fçavez  en  quel 

état 
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»  état  elle  fe  trouve  aujourd'hui  :  ainfi  vous  pouvez  juger  plus  . 

»  facilement  ôc  plus  fainement  de  ce  qu'il  convient  de  faire  CHARLE 
»  pour  l'avenir.  j  y 

»  Pourappaifer  les  troubles  qui  ont  commencé  àAmboife  ,  w  „  J 
«  qui  le  lont  répandus  dans  tous  les  états  ,  oc  dans  toutes  les 
*>  provinces  j  ôc  dont  ni  fexe  ni  âge  n'eft  exempt,  qui  ont  pé- 
»  nétré  jufques  dans  les  maifons  particulières ,  ôc  qui  en  alte- 
»  rent  la  paix  ,  vous  fçavez  que  le  Roi  par  un  Edit  folemnel 
»  a  accordé  une  abolition  de  tout  le  palfé.  Cette  démarche 
»  étoit  fage  ôc  prudente  5  parce  que  le  nombre  des  féditieux 
»  étant  trop  grand,  pour  pouvoir  être  reprimé  par  la  rigueur 
»  des  loix ,  ôc  par  le  glaive  du  magiftrat,  il  y  avoit  à  craindre 
»  que  le  defefpoir  ne  leur  fit  prendre  les  armes ,  ou  ne  les  em- 
»  péchât  de  les  mettre  bas  ,  lorsqu'ils  les  auroient  une  fois 
»  prifes.  Ce  remède  n'ayant  pas  produit  tout  le  bien  qu'on 
»  en  efpéroit ,  ôc  les  troubles  n'ayant  point  ceflé  ;  par  un  au- 
»  tre  Edit  donné  à  Romorantin ,  on  a  accordé  aux  Prélats  la 
»  connoiflance  du  crime  d'héréfie.  On  a  défendu  fous  de  très- 
»  grandes  peines  toutes  les  aiTemblées ,  qui  fe  font  avec  port 
>>  d'armes  ,  ôc  on  en  a  attribué  la  connoiflance  aux  Juges 
»  féculiers. 

s»  Comme  on  continuoit  encore  de  s'aflembler,  un  autre 
»  Edit  donné  à  Fontainebleau  a  renouvelle  cette  défenfe,  ôc 
»y  a  ajouté  la  peine  de  mort.  On  a  de  plus  défendu  aux  deux 
»  partis  de  fe  maltraiter  de  paroles ,  ôc  de  faire  aucune  peine 
»  à  ceux  qui demeuroient  tranquillement  dans  leurs  maifons, 
»  fans  bruit  ôc  fans  fcandale.  Ce  dernier  moyen  n'a  pas  été 
»  plus  efficace,  ôc  les  affemblées  n'ont  point  ceflfé  j  parce  que 
•»  les  Juges  fubalternes  des  Provinces  ,  ôc  les  Parlemens  mê- 
■»  mes,  ne  s' accordant  pas  fur  ce  qu'on  devoit  entendre  par  af- 
<»  femblées  illicites  ,  etoient  d'avis  de  confulter  fur  cela  Sa 
»>  Majefté.  Enfin  le  Roi,  dans  un  grand  Confeilcompofé  des 
»  Princes  ôc  des  Grands  du  Royaume  ,  aum*  tenu  à  Fontaine- 
aï  bleau  ,  indiqua  les  Etats  d'Orléans.  On  s'y  rendit  en  armes, 
»  ôc  tout  le  monde  fçait  quelle  en  fut  la  réûfïite.  Le  Roi  à  fon 
»  avènement  à  la  Couronne  aiTembla  les  Etats  à  Orléans  ;  les 
»  divers  Ordres,  fuivant  l'ufage  du  Royaume,  rirent  un  grand 
«  nombre  de  proposions ,  de  demandes  ,  de  délibérations  Ôc 
»  de  réglemens ,  également  fages  ôc  utiles  ,  ôc  pleins  de  piété 
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■i  »  ôc  de  religion.  Enfuite  le  Roi  revenu  de  Rheims ,  où  il  étok 

C  H  a  rle  w  a^  »  félon  la  coûcume  établie  pas  fes  ancêtres  B  pour  la  cére-* 

I  X.       "  monie  de  fon  facre,  pendant  que  les  Etats  étoient  encore 

i  ç  62.     ?  affemblez  àPont-Oyfe,  Sa  Majefté  vint  au  mois  de  Juillet 

•»  au  Parlement  de  Paris,  pour  y  délibérer  fur  la  même  affaire 

»  dont  il  s'agit  aujourd'hui  ,  ôc  fur  laquelle  elle  demande 

9  vos  avis. 

*>  Le  réfultat  des  délibérations  fut  un  Edit  ,  qui  accordoit 
m  une  abolition  du  pafTé  ,  6c  qui  défendoit  toutes  les  afTem- 
»  blées  publiques  ou  particulières ,  dans  lefquelles  on  n'obfcr- 
•»  veroit  pas,  en  adminiftrant  les  Sacremens,  les  ritsôc  les  ufages 
»  reçus  dans  l'Eglife  Romaine.  Enfin  on  a  tenu  le  Colloque 
m  de  Poiffy  ,  ôc  tout  cela  fans  fruit.  Il  eft  donc  confiant ,  que  le 
»  Roi  ôc  fon  Çonfeil  n'ont  rien  omis  de  leur  part  ;  qu'ils  ont 
»  employé  à  propos  les  remèdes  les  plus  convenables  ,  pour 
»  guérir  les  maux  qui  fe  répandoient  dans  le  Royaume  ;  ôe 
»  qu'ainfi  on  ne  peut  fans  injuftiçe  les  blâmer,  ni  leur  imputer 
v  aucune  faute  ,  comme  on  fait  affez  communément. 

w  Quelqu'un  me  dira  peut-être,  qu'on  a  fait  de  très-fages 
*>  réglemens  ;  mais  que  les  loix  deviennent  frivoles  9  ôc  ne  fer^ 
»  vent  de  rien  ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  religieufement  obfer* 
»  vées.  A  cela  je  réponds,  que  ceux  qui  font  cette  objection 
*»  doivent  examiner,  à  qui  on  doit  imputer  le  vioîement  ou 
»  l'inobfervation  de  ces  loix.  N'eft-ce  pas  aux  Juges  ôc  aux 
»  Magiftrats  eux-mêmes ,  qui  s'en  plaignent  ?  S'ils  me  difent 
»  qu'il  n'a  pas  été  en  leur  pouvoir  de  l'empêcher,  je  recevrai 
»  leurs  exeufes  j  mais  à  condition  aufïi  qu'ils  avoueront  avec 
■9  moi,  qu'il  n'a  pas  été  non  plus  au  pouvoir  de  S.  M.  ôc  de 
»  fon  Confeil,  de  faire  obferver  ce  qu'ils  avoient  fi  fagement 
sp  réglé ,  ôc  que  l'affaire  de  la  Religion  n'eft  venue  au  point  où 
»  nous  la  voyons ,  que  par  un  jugement  impénétrable  de  Dieu , 
r>  qui  a  voulu  ,  pour  nous  faire  rentrer  en  nous-mêmes ,  nous 
»  faire  fentir  les  effets  de  fa  colère  >  Ôc  nous  punir ,  comme 
y»  nous  le  méritions,  des  injures  que  nous  faifions  à  fa  divine 

*  Majefté  ,  du  peu  de  foin  que  nous  avions  de  le  glorifier  ôc  de 
v  le  fervir,  de  notre  peu  de  religion,  ôc  de  ce  déluge  de  vices , 
»  dans  lefquels  nous  nous  faifions  un  plaifir  ôc  une  gloire  de 

*  nous  plonger. 

»  Les  différends  fur  la  Religion ,  ôc  les  troubles  qui  en  font 
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»  nés  ont  commencé  Fan  15-18.  Or  qui  ne  fçait,  jufqu'à  quel 

»  degré  étoient  montés' ,  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  le  Z^ 

»  relâchement  dans  la  difcipline  6c  la  corruption  des  mœurs  ?        TV 

»  Car  pour  ne  rien  dire  de  la  Cour  de  Rome ,  où  tout  étoit 

»  gâte  ôc  corrompu  ,  la  France  gouvernée  alors  par  un  jeune       ' 

»  Roi ,  élevé  dans  les  plaifirs ,  &  qui  devint  dans  la  fuite  un 

»  très- grand  Prince ,  fembloit  n'avoir  plus  de  loix  ;  tout  y  étoit 

*»  dans  le  défordre  ôc  dans  le  dérèglement.  La  vie  ôc  la  con- 

»>  duite  de  Henry  roi  d'Angleterre  n'étoient  pas  plus  réglées. 

»  Tant  ôc  de  fi  grands  maux ,  dont  le  Ciel  ne  nous  a  frappés , 
»>  que  pour  nous  convertir ,  ont  été  fans  fruit  :  nous  n'en  fom- 
»  mes  pas  devenus  meilleurs  :  nous  ne  fommes  point  rentrés 
*>  dans  notre  devoir.  Nous  ne  devons  donc  pas  être  furpris  de 
«►voir,  que  jufqu'à  prefent  on  n'ait  pu  terminer  les  difputes 
»  fur  la  Religion ,  ôc  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife.  Ces  difpu- 
»  tes  font  nées  fous  François  I.  La  religion  Proteftante  eut 
»  d'abord  un  petit  nombre  de  défenfeurs ,  tels  que  Guillaume 
»  Farel  r  ProfelTeur  du  Collège  du  Cardinal  le  Moine  à  Paris  > 
»  Jacque  Pavan  de  Boulogne ,  Louis  Berquin  ,  d'une  bonne 
»  famille  d'Arras ,  ôc  un  petit  nombre  d'autres.  Elle  jetta  de 
*>  plus  profondes  racines  fous  Henry  JI.  Sous  François  II.  elle 
»  a  étendu  fes  branches  prefque  dans  toutes  les  parties  du 
»'  Royaume ,  ôc  aujourd'hui  cet  arbre  eft  fi  gros  ôc  fi  fort ,  qu'il 
»  feroit  prefque  en  état  de  nous  accabler  de  fon  poids. 

»  Pour  ceux  qui  difent  que  la  connivence  entretient  le'  mal', 
*>  je  leur  répondrai  que  la  plus  grande  partie  de  ceux,  à  qui  la 
1»  tendre  jeuneffe  du  Roi  a  donné  lieu  de  déclarer  hardiment 
»  leurs  fentimens,  auroientété  plus  circonfpeâis ,  Ôc  feroient 
»-  demeurez  tranquillement  chez  eu**,  fi  Sa-  Majefté  avoir  été* 
»  plus  avancée  en  âge  :  mais  en  même  tems  je  les  prie  decon- 
»  venir,  que  le  même  Dieu  qui  a  condamné  la'  France  à' toutes 
»  ces  calamitez,  nous  a  donné,  pour  nous  punir,  un  Roi  incapa- 
»  bleà  caufe  de  Ion  bas  âge  >  de  nous  gouverner  par  lui-même. 

»  Il  n'y  a  pas  plus  de  prudence  à  dire  ,  que  le  Roi  doit  fe 
»  déclarer  hautement  ôc  abfolunient  pour  l'un  des  deux:  partis , 
»  ôc  qu'alors  il  n!y  aura;  plus  de  divifion.  C'eft  à  mon*  avis, 
o»  comme  û  on  difoit ,  que  le  Roi  doit  lever  une  nombreufe 
»  armée ,  compofée  de  gens  d'un  parti ,  pour  attaquer  l'autre. 
9»  Ne  feroit-cëpas  dans  un- même  corps3 oppofer  les  membres 
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.......  .  -.      -  aux  membres ,  pour  le  détruire  tout  entier  ?  Ne  feroit-cc 

~  »  pas  une  chofe  indigne ,  non  feulement  du  Chriftianifme ,  mais 

L     *>  même  de  l'humanité  ?  Je  demanderais  encore  à  ces  habiles 

"       »  confeillers,  de  quelles  troupes  le  Roi  formera  fon  armée  ?  Si 

1  f    2'    »  c'eft  de  ceux ,  qui  ne  penfent  pas  comme  nous ,  ne  paiTe- 

»  ront-ils  pas  bien  vite  dans  le  camp  des  ennemis  ?  D'ailleurs  , 

»  qui  peut  répondre  que  des  foldats  ,  qui  verront  dans  l'armée 

»  ennemie  leurs  parens  ,  leurs  frères  y  leurs  coufins  ,  voudront 

»  combattre  ôc  en  venir  aux  mains  avec  des  gens  qu'ils  aiment, 

»  ôc  dont  ils  font  aimez  ?  ôc  fuppofé  qu'ils  le  veulent  bien , 

»  quel  en  fera  le  fuccès,  Ôc  que  pourrons-nous  efperer  d'une 

»  victoire  ,  qui  de  quel  côté  qu'elle  tourne ,  fera  également 

»  trifte  pour  les  vainqueurs  ôc  pour  les  vaincus  l 

»  Peut-être  que  dans  une  République  ôc  dans  un  Etat  ,  oui 
«  la  puilTance  eft  partagée  entre  plufieurs  ,  on  pourrait  pren- 
»  dre  le  parti  que  ces  perfonnes  prapofent,  d'armer  le  citoyen 
»  contre  le  citoyen.  Mais  on  ne  peut  abfolument  le  prendre 
»  dans  un  Royaume ,  qui  ne  reconnoît  qu'un  feul  ôc  unique 
P»  maître  ,  en  qui  réfide  la  fouveraine  puiffance.  Le  gouver- 
o»  nement  monarchique  ne  peut  ni  ne  doit  fouffrir  differens 
w  Partis.  Ce  n'eft  donc  pas  là  le  remède  que  nous  devons 
»>  apporter  à  nos  maux.  Quel  eft.  celui  qui  convient  >  Le 
o>  voici. 

»  11  ne  faut  que  mener  une  vie  plus  réglée  ,  ôc  avoir  aux 
»  yeux  de  Dieu  une  confcience  plus  pure.  La  pureté  des 
«mœurs,  la  régularité  de  la  vie  :  telles  étoient  les  armes  de 
*»  ces  faints  Evêques ,  qui  ont  défendu  FEglife  contre  Arius  ôc 
»  contre  les  autres  hérétiques  ;  je  parle  des  Ambroifes  ,  des 
»  Chryfoitomes ,  des  Hilaires ,  à  qui  fi  nous  comparons  les 
»  Evêques  de  nos  jours ,  nous  verrons  aifément  qu'on  a  très- 
»  mal  pourvu  au  bien  de  la  Religion  ôc  à  notre  propre  fureté. 
=»  Je  fçai  qu'il  y  en  a,  qui  voudroient  qu'on  agitât  de  nou- 
*>  veau  les  mêmes  queftions  qu'on  a  traitées  devant  le  Roi , 
»  dans  une  alfemblée  du  Parlement  de  Paris ,  ôc  depuis  peu 
»  dans  le  Colloque  dePohTy.  Mais  je  déclare  que  j'abandon- 
»  ne  aux  Prélats  les  Controverfes fur  la  Religion,  qui  font  de 
»  leur  reflbrt ,  ôc  que  je  ne  m'attache  ici  qu'à  la  difcipline,  que 
»  je  voudrois  voir  fi  bien  réglée  ,  que  tous  les  fujets  du  Royau- 
»  me  vêcuffent  dans  la  paix,  ôc  dans  l'obéiflancê  qu'ils  doivent 
•*  au  Roi, 
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»  Pour  ce  qui  concerne  l'Edit  du  mois  de  Juillet ,  voici         ^ 

»  quel  efl  mon  fentiment.  Il  faut  diftinguer  entre  les  loix.   Il  7^ 

»  y  en  a  aufquelles  on  ne  peut  déroger  ,  fans  ofFenfer  Dieu,    *  t y- 

»  ôc  que  par  conféquent  il  n'eft  jamais  permis  d'enfraindre  >  ,\, 

w  parce  que  leur  inobfervation  feroit  bientôt  fuivie  du  renver-       * 

»  fement  entier  de  l'Etat ,  comme  nous  l'avons  vu  avec  dou- 

»  leur  arriver  tout  à  coup  dans  quelques  Royaumes ,  ôc  depuis 

»  peu  dans  celui  de  Hongrie  ,  dont  les  Turcs  ont  fait  la  con- 

■»  quête  prefqu'en  un  moment.  D'autres  Empires  fe  fontinfen- 

«-fiblement  détruits ,  par  les  atteintes  que  l'on  donnoit  peu  à" 

=»  peu  aux  loix  ;  comme  il  arriveroit  à  un  édifice ,  fi  vous  ôtie2 

»'  aujourd'hui  une  tuile  ,  demain  une  autre ,  ôc  ainfi  de  fuite? 

»  vous  verriez  le  faîte  ôc  puis  les  planchers  fe  pourrir ,  Ôc  enfin 

*  tout  l'édifice  tomber  en  ruine. 

»  Il  y  a  d'autres  loix  qui  dépendent  de  la  volonté  des  Rois; 
»  ôc  dont  ils  peuvent  fans  danger  difpenfer  leurs  fujets.  Il  ne 
»' faut  pour  les  abroger,  qu'un  confentement  même  tacite  du 
»  législateur.  L'expérience  nous  a  fait  voir  que  l'Edit  du  mois 
«  de  Juillet  étoit  une  loi  de  cette  efpece.  Car  quelque  jufte  ôc 
"  raifonnable  qu'elle  fut ,  elle  n'a  pu  avoir  lieu  ;  ôc  en  cela  je 
»  déchargerai  les  Juges,  à  qui  appartient  le  foin  de  le  faire 
3»  exécuter  ,  de  toute  la  faute  que  j'ai  dit  au  commencement 
»■  qu'on  pourroit  leur  imputer.  Je  me  fouviens  à  ce  fujet  d'a- 
»  voir  lu,  que  Ciceron  blâmoit  beaucoup  Caton  ,  de  ce  que 
ss  vivant  dans  un  fiécle  très-corrompu  ,  il  étoit  aufïi  févére  ôc 
«  aufli  rigide  dans  fes  fentimens  ôc  dans  fes  avis,  que  s'il  eût 
a  été  dans  la  République  de  Platon.  Je  crois  donc,  pour  me 
o>  fervir  d'une  comparaifon  familière  ,  que  comme  on  fait  le 
«•foulier  pour  le  pied  qui  doit  s'en  fervir  ,  il  faut  faire  ces  for- 
ai tes  de  loix  pour  les  hommes  qui  doivent  les  obferver  ,  ôc 
»  les  faire  de  façon  qu'elles  puilTent  convenir  ôc  aux  tems  Ôc  aux 
«  lieux,  pour  lefquels  elles  font  faites.  Autrement  il  en  fera 
»  de  ces  loix ,  belles  en  apparence  ,  comme  de  ces  navires , 
»  que  Demetrius  avoir  faits  avec  tant  d'art,  ôc  dont  tous  les 
«  fpe&ateurs  admiroient  la  beauté  mais  qui  ne  furent  d'aucun 
»  ufage  pour  la  navigation. 

»  J'entends  encore  de  mauvais  raifonneurs,  quidifent  qu'on 
»  ne  remet  tant  de  fois  la  même  affaire  fur  le  tapis.que  pour  faire 
»■  enfin  accepter  ce  qu'on  a  jufqu'à  préfent  rejetté.Ils  fe  trompent; 
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»  ii  ne  nous  eft  pas  moins  permis ,  qu'aux  malades  ,  de  cher- 

P  »  cher  de  toutes  parts,  6c  en  tout  tems ,  des  remèdes  qui  puif- 

tv      L  »  fenrnous  guérir.  Je  dis  cela,  parce  que  je  fçai  que  quelques* 

/       »  uns  fe  fervent  de  ce  prétexte ,  pour  me  condamner  ôc  me 

*  v  calomnier.  Je  me  contente  de  leur  appliquer  ce  que  répon- 

«  dit  à  de  pareils  ennemis  le  bon  évêque  Léonce  ,  montrant 

•»  fes  cheveux  blancs.   Telle  qu'eft  ma  tête  ,  dit-il  ,  elle  eft  à 

3?  moi  ;  puis  maniant  fa  barbe  ,  ii  dit  :  Elle  deviendra  boue , 

»  dès  qu'elle  fera  feparée  de  moi.   Ce  Prélat  vouloit  faire  en- 

»  tendre  par  ces  mots  à  ceux  qui  avoient  tant  de  dégoût  ôc 

»  d'averfion  pour  lui  ,  qu'après  fa  mort ,  ou  quand  on  lui  au- 

»  roit  ôté  fa  charge ,  ils  auroient  peut-être  en  fa  place  un  hom* 

»  me  qui  ne  le  vaudroit  pas. 

»  Je  ne  penfe  pas  cependant  qu'il  foit  fi  difficile  de  remé- 
»  dier  à  nos  maux.  J'ofe  afïurer  que  nous  n'avons  jamais  été 
»  dans  des  circonftances  plus  favorables  ;  puifque  par  la  grâce 
»  de  Dieu  nous  n'avons  point  d'ennemis  au  dehors ,  ôc  que 
»*  Dieu  paroît  fe  rapprocher  de  nous.  Les  calamitez  qui  nous 
«  affligent  au  dedans  ,  font  des  marques  de  la  vifite  d'un  Dieu* 
»  qui  exerce  ôc  qui  éprouve  par  l'adverfité  ceux  qu'il  aime. 
»  Combien  penfez-  vous  qu'il  y  ait  d'hommes,  qui  après  avoir 
»  mené  une  vie  déréglée ,  touchez  des  troubles  qu'ils  ont  vu 
«  naître  >  font  rentrez  en  eux-mêmes ,  ôc  ont  changé  de  vie  f 
».  Combien  d'Evêques  ôc  de  Prêtres  ont  renoncé  aux  plaifirs, 
»>  au  faite,  au  luxe,  pour  faire  cefler  les  plaintes  ôc  les  repro- 
».ches  du  publie,  ôc  ont  entièrement  rompu  tous  leurs  com- 
*>  merees  criminels  ?  Combien  ont  heureufement  éprouvé  la 
»  vérité  de  cet  oracle  :  que  Dieu  les  a  abandonnez  aux  rail- 
»  leries  des  Nations,  pour  les  faire  rentrer  en,  eux-mêmes,  Ôc 
*,les  fauver? 

»  Ce  font  ces-;  raifons ,  qui  ont  engagé  le  Roi  à  vous  con- 
u  fulter.  Voyez  donc  ôc  examinez ,  s'il  eft  du  devoir  de  S.  M, 
*>  de  permettre  ,  ou  de  défendre  les  affemblées  ?  Il  n'eft  pas 
befoia,  pouu  dire  fur  cela,  vos  avis,  de  délibérer  fur  le  fond 
de  la, Religion,  ni  d'examiner  laquelle  des  deux- eft  la  meil- 
leure. Il  ne  s'agit  pas  d'établir  la  foi ,  mais  de  régler  l'Etat, 
»  En  effet  plufieurs  peuvent  être  citoyens  ,  qui  ne  font  nulle- 
»  ment  Chrétiens  ,  ôc  en  fe  féparant  de  l'Eglife  ,  on  ne  cefle 
§•  pas  d'être  bon  fujet  du  Roi,    Nous  pouvons  vivre  en  paix 


Si 


■SOBtt 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XXIX.     w 

»  avec  ceux  ,  qui  n'obfervent  pas  les  mêmes  cérémonies  &  les  gggg 
»  mêmes  ufages,  ôc nous  pouvons  nous  appliquer  ce  que  l'on  Ch  arle 
»  dit  ordinairement  :  qu'il  faut  ou  guérir  les  défauts  de  nos  fem-       j  x 
»  mes,  ou  les  fupporter.  i  <  6l 

»  Si  vous  avez  outre  cela  reçu  quelques  inftru&ions  ou 
»  commiilîons  de  vos  provinces,  qu'il  faille  faire  fçavoir  au  Roi , 
»  pour  fou  intérêt  ou  pour  le  vôtre  ,  il  vous  eft  maintenant 
»  permis  de  les  expofer ,  ôc  de  dire  tout  ce  que  vous  croirez 
»  propre  à  éclaircir  la  queftion  embaraffée  Ôc  difficile  ,que  nous 
»  avons  à  décider.  Il  eft  de  votre  prudence  de  ne  pas  faire  per- 
»  dre  inutilement  le  tems  à  un  Monarque  ,  que  vous  fçavez 
»  être  accablé  d'affaires ,  &  dont  tous  les  momens  font  pré- 
»  cieux  ôc  confacrés  au  bien  de  l'Etat.  Appliquez-vous  à  écar- 
»  ter  tout  ce  qui  eft  étranger  aufujetdont  il  s'agit,  ôc  cherchez 
»  moins  à  briller  par  un  difcours  long  ,  éloquent  ôc  fleuri,  qu'à 
»  renfermer  dans  un  difcours  précis,  jufte  6c  court,  tout  ce 
»  que  vous  croirez  utile  ôc  néceffaire  pour  terminer  l'affaire , 
»  dont  il  eft  queftion.  =* 

Après  ce  difcours  du  Chancelier,  on  opina.  Les  avis  fe  par- 
tagèrent 5  mais  la  pluralité  des  fuffrages  fut  pour  modérer  Editdcjan- 
ôc  adoucir  un  peu  l'Edit  de  Juillet ,  ôc  pour  accorder  aux  de^e'ccïuTS 
Proteftans  la  liberté  de  s'affembler  ,  ôc  de  prêcher  publi-  Juillet, 
que  ment.  Sur  cet  avis  ,  on  dreffa  l'Edit ,  qui  emprunta  fon 
nom  du  mois  où  il  fut  publié  ,  ôc  fut  appelle  l'Edit  de  Janvier. 
En  voici  les  principaux  articles  r  Que  les  Proteftans  rendront 
inceffamment  aux  Ecclefiaftiques  les  temples  ,  les  maifons ,  les 
terres ,  les  dixmes ,  les  offrandes ,  les  préfens  ,  ôc  générale- 
ment tous  les  biens ,  dont  ils  fe  font  emparés  >  ôc  qu'ils  les  en 
laifleront  jouir  paifiblement  :  Qu'ils  ne  renverferont  à  l'avenir 
ni  {es  ftatuës  ,  ni  les  croix  ,  ni  les  images ,  ôc  qu'ils  ne  feront 
rien  qui  puiffe  fcandalifer ,  ôc  troubler  la  tranquillité  publique  : 
Que  les  contre venans  feront  punis  de  mort ,  fans  aucune  ef- 
pérance  de  pardon  :  Que  les  Proteftans  ne  pourront  faire  dans 
l'enceinte  des  villes  aucunes  affemblées  publiques  ni  particu-» 
Ueres  ,  de  jour  ou  de  nuit,  foit  pour  prêcher  ,  foitpour  prier a 
foit  pour  adminiftrer  les  Sacremens  :  Que  jufqu'à  ce  que  le 
Concile  général  ait  décidé  fur  les  points  conteftés,  ou  que  Sa 
M.  en  ait  autrement  ordonné ,  on  ne  fera  point  de  peine  aux 
Proteftans ,  qui  affilieront  à  leurs  affemblées,  pourvu  qu'elles  fe 
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faflent  hors  les  villes  :  Que  les  Magiftrats  6c  les  Juges  des 
C  h  a  r  L  E  ^eux  ne  pourront  les  inquiéter  ,  mais  feront  au  contraire  obîi- 
IX  £^s  ^e  ^es  protéger,  ôc  de  les  mettre  à  l'abri  des  infultes  qu'on 
i  C  62,  pourroit  leur  faire  :  Qu'ils  procéderont  fuivant  toute  la  ri- 
gueur des  Ordonnnances  contre  ceux  qui  auront  excité  quel- 
que fédition  ,  de  quelque  Religion  qu'ils  foient  :  Que  tous 
feront  obligés  de  prêter  main-forte  pour  les  arrêter  ,  ôc  les 
livrer  aux  Juges  :  Que  ceux  qui  leur  donneront  retraite  ,  fe- 
ront condamnés  à  mille  écus  d'or  d'amende  ,  ou  au  fouet,  s'ils 
ne  font  pas  en  état  de  la  payer  :  Que  les  afTemblées  fe  feront 
fans  port  d'armes  :  Qu'on  ne  pourra  s'attaquer  ou  fe  maltrai- 
ter les  uns  les  autres  t  au  fujet  de  la  Religion ,  ni  fe  provoquer 
par  des  noms  odieux  ôc  injurieux  :  Que  les  Miniftres  Protef- 
tans  ne  recevront  perfonne  dans  leur  parti ,  fans  avoir  fait  au- 
paravant une  exacte  information  de  vie  Ôç  de  mœurs  ;  6c  que 
s'il  s'en  trouve  quiayent  été  aceufés  de  quelque  crime,  ou  con- 
damnés par  contumace ,  ils  les  remettront  entre  les  mains  des 
Magiftrats ,  fï-tôt  qu'ils  les  demanderont  :  Que  fi  les  Magis- 
trats veulent  entrer  dans  leurs  afTemblées,  foit  pour  examiner 
la  doctrine  qu'on  y  enfeigne  ,  foit  pour  arrêter  ceux  qui  font 
aceufés  de  quelques  crimes ,  ils  les  recevront  avec  refpecl , 
leur  rendront  tous  les  honneurs  dûs  à  leurs  charges  ôc  di- 
gnitez  ,  ôc  leur  obéiront  fans  délai  :  Que  les  Proteftans  ne 
poutront  célébrer  aucuns  fynodes,  colloques,  conférences, 
ou  confiftoires,  qu'en  préfence  du  Magiftrat,  qu'ils  feront  obli- 
gés d'y  appeller  :  Qu'il  ne  leur  fera  pas  permis  de  créer  parmi 
eux  des  Magiftrats  particuliers ,  ni  de  faire  de  nouvelles  loix  : 
Que  s'ils  ont  envie  de  dreffer  quelques  nouveaux  réglemens 
touchant  la  difcipline  ,  ils  en  conféreront  avec  le  Magiftrat , 
afin  que  >  s'il  eft  néceffaire ,  il  les  confirme  ôc  les  appuye^de 
fon  autorité  :  Qu'ils  ne  feront  ni  levées  de  troupes,  ni  traitez , 
ni  ligues  ofTenfives  ou  défenfives,  foit  pour  attaquer,  foit  pour 
fe  défendre  :  Qu'ils  ne  feront  aucune  impofition,  n'exigeront 
aucune  contribution,  taille  ou  fubfide  ;  mais  qu'ils  pourront 
recevoir  les  aumônes ,  qui  feront  faites  librement  ôc  fans  exac- 
tion :  Qu'Us  obferveront  les  loix  Civiles  ôc  de  Police  ,  ôc  parti- 
culièrement celles  qui  concernent  les  jours  de  fêtes  ,  ôc  les 
empêchemens  de  parenté  pour  les  mariages  :  Que  leurs  Mi- 
niftres ouPafteurs  s'engageront,  par  ferment  prêté  entre  les 
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mains  des  Magiftrats  à  l'exécution  du  prefent  Edit ,  ôc  promet-    '   ' 
tront  de  n'enfeigner  aux  peuples  que  la  parole  de  Dieu,  pu-  pr»ARr  F 
rement  ôc  (implement  :  Qu'ils  n'avanceront  rien  de  contraire        tv 
au  concile  de  Nicée ,  au  fymbole  ,  ôc  aux  livres  de  l'ancien  Ôc        c  J 
du  nouveau  Teftament  :  Que  dans  leurs  fermons  ils  s'abftien- 
drontde  toute  invective  contre  les  Catholiques  ,  ôc  leur  Reli- 
gion (  ce  qui  eft  aui'ïi  enjoint  aux  Catholiques  envers  les  Pro- 
teftans:)  Que  perlonne  ne  pourra  vendre  ou  faire  vendre  ôc 
difhïbuer  aucuns  libelles  diffamatoires  contre  qui  que  ce  foit: 
Enfin  que  les  Magiftrats  réfideront  chacun  dans  leurs  départe- 
rnens ,  ôc  que  s'il  arrive  quelque  fédition  3  ils  informeront  avec 
foin  contre  les  coupables  ,  Ôc  après  avoir  bien  inftruit  le  pro- 
cès ,  ils  condamneront  à  mort  ceux  qui  auront  été  convaincus 
de  l'avoir  excitée  >  laquelle  fentence  fera  exécutée  fans  appel. 

Le  quatorzième  jour  de  Février,  on  envoya  au  Parlement  L'Edit  eft  en» 
une  Déclaration  du  Roi  ,  qui  expliquoit  ce  que  l'Edit  en-  ^ent^&en- 
tendoit  par  le  mot  de  Magijlrat  ;  ôc  qui  étoient  ceux  qui  regiftré  après 
dévoient  affilier  de  la  part  de  Sa  Majefté  aux  fynodes  ôc  aux  ^^f* réiif" 
confiftoires  des  Proteftans.  Le  Parlement  3  qui avoit  déjàrefufé 
d'enregiftrer  l'Edit, fit  préfenter  au  Roi  par  le  Préfident  Chrif- 
tophle  de  Thou  >  ôc  par  le  Confeiller  Guillaume  Viole ,  qui  fut 
depuis  Evêque  de  Paris ,  fes  très-humbles  remontrances.  Elles 
contenoient  les  raifons ,  pour  lefquelles  il  ne  pouvoit  ni  ne  de- 
voir confenrir  à  l'enregiftrement.  Le  même  jour  le  Roi  lui  en- 
voya une  féconde  lettre  de  juffion ,  qui  lui  enjoignoit  d'enregif- 
trer l'Edit  fans  retardement ,  lui  permettant  d'ajouter  la  claufe  : 
jufquà  ce  que  le  Concile  général  ait  décidé  fur  les  joints  conteflés,  ou, 
que  le  Roi  en  ait  autrement  ordonné.  Mais  le  Parlement  ne  voulant 
pas  renregiftrer  ,  même  avec  cette  claufe ,  il  reçut  le  premier 
de  Mars  une  troifiéme  lettre  de  juffion ,  qui  ordonnoit  l'enregif- 
trement avec  la  même  claufe.  Il  obéît  enfin ,  à  l'inftigation  de 
Charle  de  Bourbon  ,  prince  de  la  Roche-fur-Yon  ,  qui  vint 
lui-même  au  Parlement.  Ainfi  le  6  de  Mars  3  à  la  réquifmon  du 
Procureur  du  Roi ,  l'Edit  fut  enregiftré,  en  ajoutant ,  pour  juf- 
tifier  l'enregiftrement  :  Que  la  Cour  le  faifoit  pour  obéir  à  la 
volonté  abfoluë*  du  Roi ,  qui  jugeoit  la  chofe  nécelfaire  dans 
la  fituationfàcheufe  où  le  Royaume  fe  trouvoit  :  Que  le  Parle- 
ment ne  prétendoit  pas  approuverla  nouvelle  Religion,  ôc  que 
l'Edit  ne  fubfifteroit  que  jufqu'à  ce  que  S.  M.  en  eût  autrement 
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ordonné.  On  avoit  mis ,  fuivant  Tufage ,  au  bas  des  lettres  qur 

~Z  ~T  furent  envoyées  au  Parlement  avec  l'Edit ,  les  noms  de  ceux 

j  Y        qui  avoient  aiTifïé  à  la  délibération  faite  en  préfence  du  Roi  5 

&  on  y  trouva  les  noms  des  Cardinaux  de  Bourbon  Ôc  de  Tour- 

1  *       *    non ,  6c  du  maréchal  de  S.  André ,  tous  trois  très-oppefés  au 

parti  Proteftant. 
Soumiffion  Les  Miniftres  ôc  les  députez  des  provinces ,  qui  étoient  alors 
àCr£dkeftanS  ^  ^a  Cour >  écrivirent  aux  Proteftans,  ôc  leur  mandèrent  déten- 
dre grâces  à  Dieu,  ôc  de  le  remercier  du  bienfait  ilgnaîé,  qu'un 
fi  bon  Prince  venoit  de  leur  accorder  5  ôc  ils  les  exhortèrent 
d'obéir  fans  délay  à  l'article  de  la  reftitution  des  temples  ôc  des 
biens  qu'ils  avoient  enlevés  aux  Eccléfiaftiques.  Us  ajoûtoient 
qu'ils  ne  dévoient  pas  fe  foûmettre  à  regret  à  cet  article  de 
l'Edit  ;  mais  plutôt  reconnoître  leur  témérité  &  leur  faute,  de 
s'être  emparés  de  leur  propre  autorité  de  ce  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  pas  ;  ôc  de  n'avoir  pas  jugé  qu'il  falloit  attendre  que  Dieu, 
qui  conduit  la  caufe  de  la  Religion  y  leur  montrât  ce  qu'il  fal- 
loit faire. 
Projet  de  ré-  Dans  le  même  tems  on  fit  à  la  Cour  une  confultation  de 
L!ement0 fllr  part  &  d'autre  fur  le  culte  des  images:  ôc  par  les  ordres  de 
la  Reine  ,  ôc  fuivant  le  confeil  des  Evêques  de  Valence  ôc  de 
Séez ,  de  JBouthillier }  d'Efpence ,  ôc  de  Picherel  Théologiens, 
on  propofa  les  articles  qui  fuivent  :  »  Puifque,  félon  S.  Au- 
=0  guftin  ,  il  faut  plutôt  arracher  les  erreurs  de  l'efprit  ôc  du  cœus 
»  des  hommes,  que  des  temples  ,  ôc  des  autres  lieux;  que  les 
»  Evêques  ôc  les  Curez  ayent  foin  d'inftruire  à  fond  les  peu- 
»  pies,  fur  le  bon  ufage,  qu'ils  doivent  faire  des  images;  afin 
=»  que  par  une  Ordonnance  du  Roi ,  confirmée  ôc  appuyée  de 
»  l'autorité  de  l'Eglife  ,  on  puifïe  éloigner  toute  occafion  de. 
»  chute  ôc  de  fcandale  :  que  li  quelqu'un  méprife  cette  Or- 
»  donnance  3  il  foit  puni  comme  perturbateur  du  repos  public 
»  ôc  rebelle  aux  ordres  de  S.  M, 

»  On  ôtera  des  temples,  ôc  de  tous  les  autres  lieux  publics  ou 
*>  particuliers ,  les  images  fur-tout  ou  représentations  de  la  fain- 
3°  te  Trinité ,  dont  l'ulage  eft  abfolument  condamné  par  l'Ecri- 
»  ture,  les  Conciles  ôc  les  SS.  Pères  ,  ôc  qui  n'a  été  toléré  juf- 
»  qu'à  préfent,  que  par  le  filence  Ôc  la  négligence  des  Prélats. 
■■»  On  fupprimera  de  même  les  images  des  perfonnes  profanes, 
=0  ôc  de  toutes  celles  dont  la  fainteté  n'eft  pas  atteftée  par  les 
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»  Tentations  lafcives  ou  immodefïes,  comme  auifi  celles  des  Ch  arle 
m  bêtes.  On  n'ornera  plus  les  ftatuës  ou  images  des  Saints  de        I  X. 

*  couronnes,  de  bouquets,  ôc  d'habits  j  on  ne  brûlera  plus  d'en-      1562, 

*  cens,  on  n'allumera  plus  de  bougies  devant  elles  >  on  ne  les 
t»  portera  point  en  procefîion  >  on  ne  leur  fera  ni  vœux  ni  of- 
«  Frandes  :  on  ne  les  honorera  point  à  genoux  :  ôc  parce  que 

*  toutes  ces  chofes  font  partie  de  l'adoration  ,  on  ne  laiiTera  fur 
«  les  autels  que  la  repréfentation  vénérable  de  la  fainte  Croix, 
«  ôc  on  en  ôtera  toutes  les  autres  images ,  qui  feront  mifes  le 
»  long  des  murailles  ôc  auprès  des  portes  des  temples.  On 
«  s'abftiendra  de  les  faluër  ,  de  les  baifer  ,  de  leur  faire  des 
«  vœux  ôc  des  préfens ,  ôc  de  leur  donner  des  marques  de  culte 
»  ôc  de  vénération.  On  abolira  pareillement  l'ufage  de  porter 
sî  Fur  les  épaules  les  images  des  Saints  par  les  rues  ôc  dans  les 
65  temples.  On  fupprimera  aufîi  les  bâtons ,  que  l'on  a  coùtu- 
»  me  de  porter  aux  procédions,  comme  il  a  été  expreffément 
»  ordonné  dans  le  Concile  de  la  province  de  Sens ,  qu'on  y  a 
»  célébré  depuis  peu.  « 

Beze  promettoit  de  foufcrire  tant  en  fon  nom ,  qu'en  celui 
de  fes  collègues.  Un  feul  article  luifaifoit  de  la  peine;  il  ne 
pouvoit  confentir  à  laifier  fur  les  autels  la  repréfentation  de 
la  Croix ,  dont  PEglife  n'avoit  fait  aucun  ufage  pendant  les 
trois  premiers  Fiécles ,  que  l'Empereur  Conftantinravoitle  pre- 
mier propofée  à  la  vénération  ôc  au  culte  des  fidèles ,  ôc  qui 
«toit  pour  plufieurs  un  fujet  de  chute  Ôc  de  fcandale.  Nicolas 
Maillard,  doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, s'oppofa 
au  décret ,  dont  le  projet  étoit  dreflé ,  ôc  préfenta  un  mémoire , 
dans  lequel  il  reconnoiffoit  qu'il  avoit  pu  fe  giiffer  quelques 
abus ,  mais  où  il  Foûtenoit  avec  opiniâtreté,  qu'on  devoit  néan- 
moins retenir  toutes  les  parties  du  culte ,  qu'on  rendo't  aux 
images.  Ainfi  on  fe  Fepara  Fans  avoir  rien  conclu.  C'eft  tout 
ce  qui  Fe  fit  à  S.  Germain  le  14  de  Février. 

Quelques  jours  auparavant  le  Roi  de  Navarre  écrivit  à  l'E-    Lettre  du  roi 
lecteur  Palatin  :  Qu'il  avoit  toujours  defiré  de  voir  finir  heu-  queuaJeas"rj„_ 
reufement  l'affaire  de  la  Religion  :  Qu'il  avoit  fait  tous  fes  ef-  ces  d'Allcau 
forts  pour  terminer  toutes  les  difputes  ôc  toutes  les  contefta-  S1 
lions  ,  dans  le  Colloque  de  Poifly ,  mais  fans  fruit  •■>  puifque  les 
parties  n  avaient  pu.  s'accorder  fur  la  question  des  images,  oui 
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■  avoit  été  fi  fou  vent  agitée  ,  ôc  qui  paroiffoit  foufFrîr  moins  de 
Charle  difficulté  que  les  autres  :  Que  quelque  chofe  que  puffentdire 
2X        ceux  qui  avoient  d'autres  vues,  il  continuerait  avec  la  grâce 
i  ?  6  2      ^e  ^eu  à  travailler  de  toutes  fes  forces ,  pour  faire  recevoir 
infenfiblement  dans  le  Royaume  la  nouvelle  réforme  (  ce  qu'on 
ne  pouvoir  néanmoins  précipiter  fans  danger  )  ôc  pour  aflurer 
en  même  tems  la  paix  ôc  la  tranquillité  publique,  autant  que 
l'âge  du  Roi,ôc  la  lituation  préfente  des  affaires  pourroientle 
permettre.  Ce  Prince  écrivit  de  la  même  façon  au  duc  deWir- 
tembergôc  au  Landgrave  de  Helfe.  L'Electeur  Palatin  répon- 
dit au  roi  de  Navarre  ,  d'Heidelberg  le  20  d'Avril  :  Qu'il  étoit 
bien  fâché  que  les  Protefbns  fiflent  paroître  fi  peu  d'ardeur  ôc 
de  zélé  dans  une  affaire  de  fi  grande  conféquence  ;  ôc  il  exhor- 
toit  ce  Prince  à  continuer  fes  foins  ôc  fes  travaux  pour  le  bien 
de  la  Religion. 
Entrevue  des       L'Edit  de  Janvier  ayant  été  porté  au  Parlement,  ôc  enfin 
le  dilcd-wir-  enreS^r^  »  ^es  Guifes  ôc  le  Connétable  ,  que  le  maréchal  de  S. 
tembergàSa-  André  ôc  la  duchefie  de  Valentinois  avoient  reconciliés,  ôe 
vcrnc.  qUi  étoient  alors  abfens ,  faifoient  tout  leur  pofhble  pour  dé- 

crier cette  pièce  ,  comme  mauvaife  ôc  pernicieufe  à  la  Reli- 
gion. Us  entreprirent  même  d'empêcher  qu'il  n'eût  lieu  3  Ôc 
ayant  gagné  le  Roi  de  Navarre ,  ils  fe  flattèrent  d'y  réùfîir,  mal- 
gré les  difficultez  prefqu'infurmontables  qui  fe  rencontroient. 
Le  duc  de  Guife  étoit  allé  à  Joinviile.  Charle  cardinal  fon 
frère  vint  l'y  trouver  ,  ôc  de-là  ils  allèrent  enfemble  jufqu'à  Sa- 
verne,  lieu  de  la  rélidence  ordinaire  de  l'évêque  de  Strafbourg, 
Chriftophle  duc  de  Wirtemberg  vint  les  y  trouver ,  comme 
on  en  étoit  convenu,  fous  prétexte  d'un  voyage  de  Montbe- 
liard ,  pour  y  rendre  vifite  à  fon  coufin.  Les  Lorrains  l'ayant 
invité ,  le  Duc  s'y  rendit  le  1  j  de  Février ,  avec  Jean  Brentzen 
(  ou  Brentius  )  ôc  Jacque  Andréa  >  deux  défenfeurs  très- 
zelés  de  la  Çonfefiion  d'Aufhourg  ,  ôc  très  -  ennemis  des 
Zuingliens,  dont  lesProteftans  de  France  fuivoient  la  doctri- 
ne. Us  pafTerent  trois  jours  enfemble.  Après  les  premiers  corn- 
plimens ,  ôc  les  affùrances  d'un  attachement  inviolable  pour 
le  duc  de  Wirtemberg,  ôc  pour  les  autres  Princes  d'Allema- 
gne, les  Guifes  lui  remirent  devant  les  yeux  ce  qui  s'étoit  paffé 
au  Colloque  de  Poiffy  ;  afin  de  lui  faire  croire  qu'ils  n'avoient 
pas  d  eloignement  pour  la  Çonfefiion  d'Aufbourg ,  puifque  le 
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Cardinal  de  Lorraine  avoit  plufieurs  fois  preffé  les  Proteftans 
qui  étoient  à  ce  Colloque,  d'y  foufcrire  ,  &  qu'ils  l'avoient  ChaRle 
toujours  refufé.  Ils  ajoutèrent ,  pour  les  rendre  odieux  :  Qu'ils  JX. 
ne  cherchoient  pas  tant  à  réformer  la  Religion,  Ôc  à  rétablir  j  ^2r 
la  difcipline ,  qu'à  troubler  de  nouveau  la  France  &  l'Allema- 
gne ,  par  les  erreurs  monftrueufes  ,  qu'ils  s'éfforçoient  d'y  répan- 
dre: Que  leurs  pernicieux  deffeins  n'avoient  pas  échappé  aux 
lumières  du  roi  de  Dannemarck:  Que  ce  Prince  avoit  déclaré 
hautement  par  ion  Ambaffadeur ,  qu'il  étoit  ravi  de  voir  le 
zélé  des  François ,  pour  réformer  la  Religion  5  mais  qu'il  ap- 
préhendoit  fort  (  comme  F  Ambaffadeur  le  dit  formellement  au 
roi  de  Navarre  )  qu'on  ne  prît  le  mauvais  parti ,  en  préférant  la 
Confeffion  des  Zuingliens  6c  de  Genève ,  à  celle  d'Aufbourg  : 
Que  le  duc  de  Wirtemberg,  ôc  les  autres  Princes  d'Allemagne, 
qui  ne  defiroient  que  la  paix  de  l'Eglife  ôc  de  l'Empire ,  dé- 
voient avoir  la  même  appréhenfion  5  parce  que  Ja  France  6c 
l'Allemagne  étant  voifines  ôc.  liées  d'amitié,  le  bien  6c  le  mal 
devenaient  communs  entre  les  deux  nations.  Que  pour  eux, 
qui  avoient  l'honneur  d'être  d'une  illuftre  maifon  de  l'Empire , 
ôc  de  tenir  les  premiers  rangs  en  France  ,  ils  étoient  exprès 
fortis  du  Royaume  ,  pour  conférer  avec  lui,  ôc  pour  prendre 
enfemble  quelque  réfolution  ,  qui  pût  être  utile  à  l'une  ôc  à  l'au- 
tre nation  :  Qu'il  leur  fembloit  à  propos  de  réunir  les  forces 
de  la  France  ôc  de  l'Allemagne ,  pour  arrêter  les  progrès  de 
ceux  qui  s'éfforçoient  d'introduire  la  doctrine  de  Zuingle; 
Qu'ils  promettoient  de  leur  côté  de  faire  tout  ce  qu'ils  pour- 
roientpour  réùdir;  qu'ils  ne  prétendoient  pas  empêcher  la  ré- 
forme de  la  Religion,  ôc  le  retranchement  des  abus  qui  s'é- 
toient  gliffés  dans  la  manière  de  fervir  Dieu  s  qu'il  ne  fouhai-  * 

toient  rien  avec  tant  d'ardeur  que  cette  réforme  5  mais  qu'ils 
vouloient  feulement  arrêter  ,  tandis  qu'on  le  pouvoit  encore , 
le  cours  dangereux  d'une  perte  ,  qui  menaçoit  également  l'Al- 
lemagne ôc  la  France ,  dont  on  ne  pouvoit  les  garantir ,  qu'en 
extirpant  les  nouvelles  fectes  :  Qu'ils  le  prioient  donc  d'em- 
ployer fon  crédit ,  pour  engager  les  Princes  d'Allemagne  à 
prendre  en  bonne  part,  ôc  à  fuivre  l'avis  qu'ils  leurdonnoient, 
Le  duc  de  Wirtemberg  ,  après  en  avoir  conféré  avec  Bren- 
tzen  ôc  Andréa  ,  qui  n'omettoient  rien  pour  empêcher  que  Ja 
Confeiîion  des  SuifTes  ne  fût  reçue  en  France,  répondit  :  qu'il 
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-,.- ■,..!  étoit  bien  obligé  à  Mefïïeurs  de  Lorraine  de  Paf7e£tîon  qu'ils 

C  h  a  RLE  avo^ent  P°ur  l'Empire ,  &  pour  lui  :  Qu'il  approuvait  le  delTein 
t  y^  qu'ils  avoient  d'empêcher  qu'on  ne  reçût  en  France  la  Con- 
.  •  \  feffion  de  Genève ,  à  caufe  des  troubles  qu'elles  ne  manque- 
roit  pas  d'exciter  :  Qu'il  fuivroit  leurs  confeils  ;  mais  à  condi- 
tion qu'on  ne  perdroit  pas  de  vue  la  grande  affaire  de  la  ré- 
forme de  la  Religion  ,  qu'on  y  travailleroit  férieufement ,  ôc 
en  attendant  qu'elle  fut  terminée,  qu'on  cefferoit  d'employer 
les  pourfuites ,  les  amendes ,  les  confîfcations  ,  ôc  les  fupplices 
contre  ceux  qui  fe  feroient  feparés  du  Pape.  Ainfi  finit  l'en- 
trevûë  de  Saverne.  On  ne  manqua  pas  de  dire,  que  le  cardinal 
de  Lorraine  avoir  fes  vues,  pour  dire  au  duc  de  Wirtemberg 
ce  que  nous  avons  rapporté,  ôc  qu'il  avoit  voulu  fe  rendre  les 
Princes  d'Allemagne  plus  favorables ,  afin  que  11  on  en  venoit 
à  une  guerre  civile  ,  comme  il  y  en  avoit  déjà  beaucoup  d'ap- 
parence ,  ces  Princes  fuiTentplus  difpofés  à  donner  les  fecours 
dont  on  pourroit  avoir  befoin  ,  ou  que  s'ils  les  refufoient,  ils 
fuffent  au  moins  plus  lents  à  fecourir  le  Prince  de  Condé ,  ôc 
les  Proteftans. 

Affaire  de       ^e  °-uc  °-e  ^u^e  revint  avec  le  Cardinal  fon  frère  à  Join- 
Wâffy.  ville,  ôc  il  y  reçut  des  lettres  du  roi  de  Navarre  ,  qui  le  prioit 

de  venir  inceflamment  à  la  Cour.  Il  partit  auffitôt  :  mais  il  lui 
arriva  en  chemin  une  chofe ,  par  hafard  plutôt  que  de  deflein 
prémédité ,  qui  contribua  beaucoup  à  accélérer  une  guerre , 
à  laquelle  il  y  avoit  déjà  de  part  ôc  d'autre  beaucoup  de  dif- 
pofitions.  Il  y  a  fur  les  frontières  de  Champagne  une  petite 
ville  appellée  WafTy  ,  peu  éloignée  de  Joinville  ,  entourée  de 
hautes  murailles  ,  ôc  qui  a  un  fiége  Royal.  Les  habitans  di- 
foient  qu'on  avoit  démembré  cette  juftice ,  ôc  qu'on  en  avoir 
détaché  un  grand  nombre  de  villages  >  pour  étendre  ôc  agran- 
dir la  principauté  de  Joinville.  Les  Proteftans  s'aiTembloient 
de  tems  en  tems  dans  cette  ville  ;  ils  y  tenoient  publiquement 
leurs  prêches  ,  ôc  y  adminiftroient  les  Sacremens  à  leur  ma- 
nière, dans  un  lieu  qu'ils  avoient  acheté,  ôc  qui  pouvoit  con- 
tenir plus  de  douze  cens  perfonnes.  Comme  ils  n'avoient  pas 
encore  de  Miniftre  fixe ,  ôc  attaché  à  la  ville  ,  ils  en  faifoient 
venir  de  Troyessôc  ils  n'en  manquoient  point,  parce  quel'E- 
vêque  favorifoit  ouvertement  leur  parti.  Ils  avoient  alors  Léo- 
nard Morel,  qu'on  avoit  envoyé  de  Genève.  Claude  de  Sainctes 
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juge  du  lieu,  le  Curé,  ôcle  Prieur  voyoient  avec  chagrin  ces  u^m^mm^m 
affemblées  :  les  voifms ,  qui  ne  pouvoient  non  plus  les  loufTrir ,  C  H  A  R  L  E 
en  avoient  fouvent  porté  leurs  plaintes  à  Jérôme  de  Burges  j  X. 
évêque  de  Châlons ,  dans  le  diocéfe  duquel  fe  trouve  Waffy,  j^2> 
L'Evêque  lui-même  y  croit  venu  l'année  précédente,  Ôc  avoit 
amené  avec  lui  un  Docteur  de  grande  réputation  ,  pour  dif- 
puter  avec  le  Miniftre.  Mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  aux  vœux 
ôc  à  l'efpérance  du  Prélat.  Le  Do&eur  commença  la  confé- 
rence en  préfence  du  peuple ,  du  Magiftrat  ôc  de  l'Evêque  ;  Ôc 
après  avoir  traité  d'une  manière  fort  embrouillée  la  matière 
de  la  vocation,  ôc  de  l'impofition  des  mains,  on  fe  retira  de 
part  ôc  d'autre  fans  aucun  fruit.  Antoinette  de  Bourbon  >  mère 
du  duc  de  Guife,  Princeffe  d'un  mérite  diftingué,  ne  haïfibit 
pas  moins  les  Proteftans ,  ôc  en  particulier  ceux  de  WafTy, 
Inviolablement  attachée  à  la  religion  de  fes  ancêtres,  elle  croit 
choquée  de  voir  il  près  de  fon  château  une  affemblée  publi- 
que de  feciaires.  Elle  s'en  pîaignoit  fans  ceffe  au  duc  fon  fils  3 
elle  le  prioit  continuellement  de  la  délivrer  d'un  voifinage  fi 
defagréablej  ôc  fouvent  elle  lui reprochoit  une  patience,  qu'el- 
le trou  voit  exceffive ,  qui  faifoit,  à  ce  qu'elle  difoit ,  un  grand 
tort  à  fa  réputation,  ôc  dont  Dieu  étoit  offenfé.  Telles  étoient 
les  difpofitions ,  qui  fembloient  préparer  le  trifte  événement 
dont  nous  parlons. 

Le  duc  de  Guife  vint  donc  le  premier  de  Mars  à  WafTy 
en  grand  cortège ,  avec  Louis  cardinal  de  Guife  fon  frère  , 
de  Broffes  ôc  fon  fils.  Son  defTein  n'étoit  pas  de  faire  du  mal 
à  qui  que  ce  fût  en  particulier ,  mais  de  dhTiper  par  fa  préfence 
ces  fortes  d'affemblées.  En  approchant  de  la  ville  ,  il  entendit 
fonnerune  cloche,  à  une  heure  où  l'on  n'avoir  pas  coutume  de 
l'entendre.  11  demanda  à  des  paffans  ce  que  ilgnifioit  cette  fon- 
nerie  extraordinaire.  Ils  lui  répondirent,  quec'étoitpour  annon- 
cer TaiTemblée  des  Proteftans.  Audi-tôt  on  entendit  un  grand 
bruit ,  mais  confus  5  c'étoit  une  efpece  de  cri  de  joye  pouffé  par 
îe  nombre  excefîifde  valets ,  quiétoientàla  fuite  du  Duc  ôc  des 
Seigneurs  dont  il  étoit  accompagné.  Il  fembloit  qu'ils  allaient 
à  une  expédition  militaire,  ôc  ils  fe  réjouiffoient ,  comme  fi  on 
les  eût  menés  au  pillage.  Le  duc ,  qui  marchoit  toujours ,  en- 
tra dans  Waffy  ,  pour  y  prendre  environ  foixante  chevaux-lé- 
gers de  fa  coir  pagnie.  Le  Juge  >  le  Curé  ôc  le  Prieur  l'arrêtèrent 
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dans  la  place ,  ôc  le  prièrent  de  quitter  le  chemin  d'Efclaron , 
~  ~  <3Ù  il  devoit  dîner,  &  de  pafTer  par  celui  qui  conduifoit  au  lieu 

j  y  où  fe  tenoit  i'affemblée.  Dans  le  tems  que  le  Duc  étoit  arrêté, 
une  partie  de  fes  gens,  animés  par  la  haine  ou  par  l'avidité  de 
piller ,  quelques-uns  pouffes  par  la  feule  curiofité  de  voir  un 
fpeclacle  nouveau,  prirent  les  devants.  Ils  commencèrent  par 
outrager  ôc  maltraiter  de  paroles  ceux  qu'ils  trouvèrent  affem- 
blés  ,  les  traitans  de  chiens ,  ôc  de  rebelles  à  Dieu  ôc  au  Roi. 
Les  Proteftans  rendirent  injures  pour  injures  ?  une  grêle  de 
pierres  jettées  par  les  valets  du  Duc  fuivit  bien-tôt  les  invecti- 
ves. En  même  tems  ils  defcendirentde  cheval ,  ils  briferent  les 
portes  du  lieu  où  les  Proteftans  s'étoient  enfermés,  (  c'étoit  une 
vafte  grange  )  ils  fondirent  les  armes  à  la  main  fur  ces  malheu- 
reux j  ils  frappèrent  ôc  renverferent  tout  ce  qui  fe  rencontra. 

Un  très-petit  nombre  fe  mit  en  défenfe  :  on  entendoit  de 
tous  côtés  les  gémiffemens  ,  les  plaintes ,  ôc  les  cris  lamenta- 
bles des  femmes ,  des  enfans,  ôc  d'une  troupe ,  qui  trop  foible, 
pour  pouvoir  fe  défendre,  demandoit  inutilement  dufecours. 
L'air  retentiffoit  du  bruit  que  faifoient  ceux  qui  couroient,  ôc 
qui  cherchoient  les  moyens  de  fortir.  Ceux  qui  étoient  mon- 
tés jufqu'au  faîte ,  ôc  qui  vouloient  s'échapper  par  le  toit ,  étoient 
en  butte  aux  pierres  ôc  aux  coups  de  moufquet,  que  tiroient 
fur  eux  les  valets  qui  étoient  reftés  au  dehors.  Le  bruit  fut 
ii  grand ,  qu'il  vint  jufqu'aux  oreilles  d'Anne  d'Efte  ,  du- 
cheffe  deGuife,  qui  étoit  portée  en  litière,  ôc  qui  ayant  fuivi 
le  droit  chemin ,  étoit  déjà  affez  loin.  Cette  Dame  fe  douta 
de  ce  qui  étoit  arrivé.  Pleine  de  bonté  ôc  de  douceur ,  elle 
paffoit  d'ailleurs  pour  n'être  pas  ennemie  des  Proteftans  ;  au 
moins  Renée  ducheffe  de  Ferrare  fa  mère  ne  lui  avoit  pas 
appris  à  les  haïr.  Elle  envoya  donc  aufli-tôt  un  exprès  au  Duc 
fon  mari,  pour  le  prier  d'épargner  le  fang  de  ces  malheureux. 
Le  courrier  trouva  le  Duc  à  la  porte  de  la  grange.  Il  y  étoit 
accouru,  pour  faire  ceffer  l'émeute  ;  mais  comme  en  entrant 
il  avoit  reçu  une  légère  bleffure  à  la  joue ,  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  voyant  le  fang ,  qui  couloit  de  fa  bouche ,  tranfpor- 
tés  ou  de  colère  ou  de  haine ,  ôc  ravis  d'avoir  trouvé  l'occa- 
fion  qu'ils  cherchoient ,  firent  un  horrible  carnage.  Rien  ne 
pouvoit  les  arrêter,  ni  les  menaces,  ni  les  prières  du  Duc,  qui 
leur  crioit  de  toute  fa  force,  ôc  leur  ordonnoit  de  céder.  Leur 

fureur 
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fureur  ne  fut  appaifée,  que  lorfqu'ils  ne  trouvèrent  plus  per- 
fonne  à  mafiacrer,  la  troupe  des  Proteftans  s'étant  enfin  échap-  çH  ARLg 
pée,les  uns  par  la  porte,  6c  le  plus  grand  nombre  par  le  tôît.       j  )£ 
îl  y  eut  plus  de  foixante ,  tant  hommes  que  femmes ,  qui  furent     x  -  ^  2 
tués  ,  ou  étouffés  >  ou  qui  moururent  peu  après  des  bleffures 
qu'ils  avoient  reçues,  ôc  plus  de  deux  cens  blefTés,  entre  les- 
quels le  trouva  Léonard  Morel.  Ce  Miniftre  fut  d'abord  mis 
à  la  garde  des  foldats ,  ôc  enfuite  relégué  à  S.  Dizier.    On 
brifa  les  bancs ,  ôc  la  chaire  du  Miniftre.  On  déchira  une  Bible 
Françoife  ,  ôc  on  pilla  quelques  maifons  voifines. 

Quoique  tout  ceci  fût  arrivé  contre  l'intention  ôc  la  volonté 
du  duc  de  Guife ,  cependant  pour  fe  juftifier  lui  Ôc  les  fiens,  il 
fit  venir  pîufieurs  des  principaux  Proteftans  ,  qui  avoient  été 
pris,  ôc  il  leur  fit  une  vive  réprimande  de  ce  qu'ils  avoient 
donné  occafion  à  l'émeute  y  par  des  affemblées  illicites  ôc  dé- 
fendues. Il  traita  plus  durement  que  les  autres  celui  qui  corn- 
mandoit  dans  la  place  ,  au  nom  de  Marie  Reine  d'Ecoffe. 
Car  on  avoit  donné  à  cette  Princeffe  l'ufufruit  de  Vaffy  ôc  du 
Baflïgny.   Il  lui  reprocha  d'être  la  caufe  de  cet  accident ,  par 
la  permiflion  qu'il  donnoit  à  des  factieux  de  s'affembler  ôc  de 
tenir  leurs  Prêches  j  puis  ,  fans  perdre  de  tems,  il  fit  informer 
par  des  gens  qui  lui  étoient  dévoués.  Ceux-ci  ramafferent  à  la 
hâte  tout  ce  qu'ils  purent  de  témoignages  ôc  de  preuves ,  pour 
faire  croire  que  les  Proteftans  avoient  commencé  la  fédition. 
La  Renommée,  qui  porta  en  tous  lieux  la  nouvelle  de  cette 
émeute ,  ne  manqua  pas  de  groffir  les  objets ,  ôc  de  la  faire  bien 
plus  confiderable  qu'elle  n'étoit.    Elle  caufa  dans  les  efprits 
diverfes  impreffions  ,  fuivant  les  différentes  difpofitions  où  ils 
le  trouvoient  :  les  uns  étoient  indignés  ,  ôc  murmuroient  hau- 
tement d'une  action  fi  contraire  à  la  juftice  ôc  à  l'équité  ;  car 
que  fert,  difoient-ils ,  que  le  Roi  ait  fufpendu  par  fes  Edits  les 
châtimens  ôc  les  fupplices ,  à  caufe  de  la  Religion ,  Ci  on  per- 
met les  haines,  les  refTentimens ,  ôc  les  fureurs  des  particuliers, 
ôc  s'ils  ont  la  liberté  de  faire  ce  qui  eft  interdit  aux  Magiftrats  ? 
Les  autres  difoient,  que  les  Proteftans  devenant  de  jour  en  jour 
plus  hardis  ôc  plus  entreprenans  ,  on  avoit  bien  fait  de  les  in- 
timider par  une  aêtion  d'éclat ,  ôc  de  réprimer  la  licence  d'un 
petit  nombre,  pour  contenir  tous  les  autres  dans  leur  devoir. 
Mais  fans  examiner  fi  ce  fut  bien  ou  mal  fait  >  il  eft  certain 
Tome  IV,  Y 
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que  toutes  les  perfonnes  fages  6c  prudentes  regarde  refît  eefr 
Charle  accident,  comme  l'occafïon  ôc  le  commencement  d'une  ré- 
IX        volte  ,  ôc  comme  une  déclaration  de  guerre,  qui  avoit  auto-* 
K  J       riTé  les  factieux  à  prendre  les  armes.    De  Vaffy  le  duc  de  Gui- 
fe  alla  à  Rheims,  pour  y  prendre  le  Cardinal  fon  frère,  Ôc  l'a- 
mener avec  lui  à  Nanteuil.  Là  tous  fes  amis  vinrent  lui  faire 
vifite ,  ôc  le  connétable  de  Montmorenci  lui  envoya  une  per- 
fonne  de  confiance ,  pour  lui  faire  compliment  fur  fon  heureux 
retour,  ôc  pour  s'entretenir  avec  lui  fur  les  affaires  de  l'Etat,- 
Le  Roi  étoit  alors  à  Monceaux ,  château  ou  maifon  de  Plai- 
fance  ,  que  la  Reine  mère  avoit  fait  bâtir  avec  une  magnificen- 
ce vraiment  Royale  dans  le  diocéfe  de  Meaux.  Le  Prince  de 
Condé  y  étoit  aufll.  Il  parloit  du  maffacre  de  Vaffy ,  avec  des 
expreflions  outrées  ,  comme  d'un  exemple  très-pernicieux  9, 
qu'il  falloit  réparer  par  l'exemple  d'un  châtiment  très-feve- 
re.    Iî  demandoit  fur  toutes  chofes  à  la  Reine  ,  d'interdire 
l'entrée  de  Paris  à  ceux  qui  avoient  encore  les  mains  teintes  du^ 
fang  innocent ,  qu'ils  avoient  injuftement  répandu  ;  lui  repre- 
fentantquefi  elle  nelefaifoit,  elle  feroit  caufe  du  carnage, 
qui  ne  manqueroitpas  d'arriver  de  part  ôc  d'autre. 

La  Reine,  qui  connoiffoit  parfaitement  le  génie  des  Princes 
Lorrains ,  eraignoit  que,  fi  le  Roi  de  Navarre  fe  déclaroitpour 
eux ,  elle  ne  pût  réfifter  à  un  parti  fi  redoutable ,  ôc  ne  perdît 
la  fouveraine  puiffance  ,  dont  elle  étoit  fijaloufe.  Ces  penfées 
î'agitoient  :  elle  fe  tournoit  de  tous  cotez  ,  ôc  ne  fçavoit  à 
quoi  fe  déterminer.  Cette  Princeffe  fembloit  alors  écouter  le 
prince  de  Condé ,  Ôc  ne  compter  que  fur  fon  crédit  :  mais  on 
s'appercevoit  en  même  tems  qu'elle  n'en  ufoit  ainfi  que  pas 
crainte  s  bien  refoluë  de  fuivre  les  maximes  ordinaires  de  fë 
politique,  dès  qu'elle  n'auroit  plus  rien  à  appréhender. 

Le  roi  de  Navarre  étoit  à  Paris,  avec  les  maréchaux  de  S* 
André  ôc  de  BrifTac.  La  Reine  lui  manda  de  veiller ,  fuivant  le 
devoir  de  fa  charge  de  Lieutenant  général  du  Royaume,  à  la 
confervation  des  intérêts  ôc  des  droits  du  Roi  >  Ôc  à  la  tranquil- 
lité de  l'Etat  :  ôc  pour  prévenir  la  fédition  dont  on  étoit  mena- 
cé ,  elle  défendit  aux  partifans  des  Guifes  de  venir  à  Paris.  Ce- 
pendant elle  écrivit  au  duc  de  Guife  de  fa  main ,  ôc  elle  l'ex- 
horta à  fe  rendre  auprès  du  Roi,  mais  avec  peu  de  fuite.  Le 
Duc  lui  repondit,  qu'étant  occupé  à  recevoir  fes  amis ,  il  n' avoit 
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>pas  îe  tems  d'aller  trouver  le  Roi.  La  Reine  lui  écrivit  une  fe-  mm^mmtmBmàmm 
coude  fois,  mais  inutilement.  Elle  n'avoit  pas  été  plus  heu-  p       ~~ 
reufe  dans  les  tentatives ,  qu'elle  avoit  faites  auparavant  pour      j  y 
détacher  le  maréchal  de  S.  André ,  qu'elle  regardoit  comme  / 

leconfeil  6c  le  principal  auteur  de  la  nouvelle  faction.  ' 

Catherine,  ayant  envoyé  Antoine  comte  de  Cruffol  dans  le 
Languedoc ,  Ôc  Blaife  de  Montluc  dans  la  Guyenne  ,  pour 
tenir  la  main  à  l'exécution  de  l'Edit ,  avoit  engagé  le  Roi  à 
envoyer  S.  André  dans  le  Lyonnois  ,  dont  il  étoit  Gouver- 
neur. Le  Maréchal  refufa  d'obéir ,  ôc  ajouta  qu'il  étoit  de  fon 
devoir,  dans  l'état  011  étoient  les  chofes ,  de  ne  pas  quitter  la 
perfonne  de  S.  M.  Il  fit  à  la  Reine  elle-même  cette  réponfe 
avec  tant  de  hauteur  ôc  d'arrogance ,  qu'on  fentit  bien  qu'il 
comptoit  encore  moins  fur  fes  forces  ôc  fur  fon  crédit ,  que  fur 
le  pouvoir  desGuifesÔc  du  Connétable,  dont  il  étoit  appuyé. 

Après  ce  qui  étoit  arrivé  à  Vaffy ,  la  Reine  avoit  tâché  de  dé-  \etXre-r u  du* 

t       ,       .1       ,      „,    .-      ,       ,    _    ;         ,.,  -i  •     v  t>     ;        deGuifeau 

tourner  le  duc  de  Guile  du  defiem  qu  il  avoit  de  venir  a  Paris  ;  duc  de  air- 
elle fouhaitoit  même  qu'il  ne  vînt  pas  à  la  Cour.  Le  Duc  temberg. 
écrivit  le  dernier  jour  de  Mars  au  duc  de  Wirtemberg ,  ôc  il 
chargea  Rafcalon  de  lui  préfenter  un  mémoire  ,  par  lequel  il 
fe  la  voit  de  l'accident  de  Vafïy ,  ôc  en  rejettoit  toute  la  faute  fur. 
une  populace  infolente,  quis'étoit  crue,  difoit-il,  aflfez  nombreu- 
fe  pour  infulter  fes  gens  ôcleur  jetter  des  pierres.  Il  le  prioitaufïi 
de  vouloir  bien  lui  donner  fon  avis,ôc  de  lui  mander  s'il  devoit  fe 
retirer  dans  fon  gouvernement  du  Dauphiné ,  comme  la  Reine 
l'en  prioit.  On  difoit  alors  ,  que  le  duc  de  Guife  n'avoit  point 
d'autre  vue  dans  cette  démarche  ,  que  de  fe  juftifier  dans  l'ef- 
prit  des  Princes  d'Allemagne ,  ôc  de  leur  faire  entendre ,  qu'il 
avoit  moins  de  part  qu'ils  ne  le  foupçonnoient ,  aux  deffeins 
qu'on  formoit  à  la  Cour  de  France,  ôc  qu'on  avoit  déjà  répan- 
dus dans  toute  l'Allemagne ,  pour  le  rendre  odieux  aux  Princes 
de  l'Empire. 

Le  Roi  de  Navarre  vint  à  Monceaux  3  où  étoient  Gervaîs    Députatïott 
Barbier ,  Francour ,  ôc  Théodore  de  Beze  ,  envoyés  de  Paris ,  <jes  Proteftjm» 
pour  fe  plaindre  au  nom  des  Proteftans  du  maffacre  de  Vaffy ,  <jer  juftice  fur 
ôc  pour  demander  quil  plût  au  Roi  de  punir  très-févérement  le  maflacre  de 
les  auteurs  de  cette  fédition ,  comme  rebelles  aux  Edits  de  Sa     a  y* 
Majefté ,  ôc  perturbateurs  du  repos  public.  La  Reine  les  reçut 
avec  bonté  ,  ôc  leur  donna  une  réponfe  favorable.  Le  roi  de 
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____,  Navarre  les  traita  bien  différemment.  Il  leur  dit  durement,  que 
C  H  arl E  ^es  vra*s  auteurs  de  ^a  fédition  étoient  ceux  qui  avoient  les pre- 
t^        miers  jette  des  pierres  aux  gens  du  duc  de  Guife  ,  ôc  que  ce 
ç  6  2.     -^uc  n'étoit  Pas  d'humeur  à  fouffrir  patiemment  de  pareils  ou- 
trages. Beze  répliqua  :  Que  quand  la  chofe  feroit  ainiî  ,  le  duc 
de  Guife  auroit  dû.  employer  le  grand  crédit  qu'il  a  auprès  de 
S.  M.  pour  fe  faire  rendre  juftice ,  ôc  ne  pas  abandonner  à  fes 
gens  le  foin  de  venger  l'injure  ,  qu'il  prétendoit  avoir  reçue* 
Puis  adreffant  la  parole  au  roi  de  Navarre  ,  il  lui  dit  :  Qu'il 
avoit  l'honneur  d'être  le  député  d'une  Eglife ,  dont  le  propre 
caratlere  n'eft  pas  de  faire  des  injures  ,  mais  de  les  fouffrir  > 
qu'au  refie  le  roi  de  Navarre  devoitfçavoir ,  que  cette  eglife 
etoit  une  efpéce  d'enclume  ,  fur  laquelle  plusieurs  marteaux 
avoient  été  brifés. 
ïntréc  du  duc      Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Guife,  fans  avoir  vu  Te  Roi ,  & 
Guife  dans     malgré  la  Reine,  vint  à  Paris,  accompagné  du  connétable  de 
Paris.  Montmorency  ,  de  Claude  de  Lorraine ,  du  duc  d'Aumale  fort 

frère,  ôc  du  maréchal  de  S.  André.  Il  entra  dans  la  ville  par 
la  porte  S.  Denis ,  quoiqu'en  venant  de  Nanteuil  il  eût  dû  en^ 
trerpar  la  porte  S.  Martin,  &  que  c'eût  été  le  chemin  le  plus 
court.  Ses  ennemis  relevèrent  cette  circonftance  ,  ôc  obfer- 
verent  que  le  Duc  avoit ,  ce  femble ,  voulu  fonder  les  difpofi- 
1     tions  du  peuple,  ôc  agir  comme  un  homme  qui  fe  frayoit  le 
chemin  à  la  fouveraine  puiffance.  Car  on  fçait,  que  quand  nos 
Rois  viennent  en  cérémonie  dans  cette  capitale ,  ils  y  entrent 
par  la  porte  S.  Denis.  Ce  qui  caufa  plus  de  jaloufie,  ôc  ren* 
dit  le  duc  de  Guife  plus  odieux  ,  c'eft  que  dans  un  tems  fi  cri* 
tique  ôc  fi  fâcheux ,  où  tout  étoit  en  défordre  ,  on  vit  venir 
au  devant  de  lui,  à  la  tête  des  Echevins ,  Guillaume  de  Marie 
de  Verfigny  Prévôt  des  Marchands ,  homme  qui  n'avoit  pas  de 
mauvaifes  intentions ,  mais  trop  facile  ,  ôc  qui  fe  laiffoit  con^ 
duire.Ils  marquèrent  au  Duc,combien  fa  préfence  les  ràffuroit  ? 
ôc  quelques  uns  du  menu  peuple  firent  des  acclamations  ôc 
des  cris  de  joye  ,  comme  on  a  coutume  de  faire  aux  entrées 
des  Rois. 
ta  Heine  al-       La  Reine  reffentit  vivement  cette  réception  du  duc   de 
larmée  a  re-    Guife.    Déjà  agitée  de  mille  penfées  différentes  ,  ôc  ne  fea- 

«ours  auprm-      ,  i  •  j  n  •  •     i     t^  •  /     >*  n. 

cedeCondé.    chant  quel  parti  prendre ,  elle  craignoit  le  1  numvirat  (  c  elt 
le  nom  qu'on  donna  à  l'union  du  duc  de.  Guife }  du  Connétable 
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êcdu  maréchal  de  S.  André.  )  Elle  appréhendoit  que  ces  trois  a "-"" 

hommes ,  fous  le  prétexte fpécieux  de  défendre  la  religion  de  Charlë 
nos  ancêtres  contre  les  entreprifes  des  novateurs  ,  ne  devinf-  IX. 
feht  afîèz  puiffans,  pour  s'emparer  de  la  fouveraine  autorité ,  î  5  6  2, 
ôc  pour  fe  rendre  les  maîtres  du  Roi ,  ôc  par  conféquent  de  fa 
mère.  Elle  eut  donc  recours  à  la  feule  refTource  qui  lui  reftoit  ? 
elle  recommanda  au  prince  deCondé  le  Roi ,  la  mère  ,  les  en- 
fans  ,  ôc  généralement  tout  le  Royaume  :  elle  l'exhorta  à 
employer  les  forces  de  fes  amis, pour  repouffer  les  efforts  de 
ceux  qui  lui  étoient  oppofés  5  ôc  afin  de  lui  donner  des  marques 
plus  afTurées  de  fa  confideration  ôc  de  fa  confiance  ,  elle  lui  en 
écrivit  plufieurs  fois.  La  négociation  cependant  étoit  toujours 
fecrcte,  ôc  la  Reine  ne  traitoit  avec  le  Prince  que  par  des  émif- 
faires  >  de  peur  qu'on  ne  la  foupçonnât  de  favorifer  la  nouvelle 
religion  ,  qu'elle  ne  perdît  l'affection  du  peuple,  ôc  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Nobleffe ,  ôc  qu'enfin  on  ne  lui  ôtât  l'ad- 
miniftration  des  affaires,  ôc  la  régence  du  Royaume» 

Cependant  la  Reine ,  pour  fe  mettre  en  fureté ,  fe  retira  à 
Melun  avec  le  Roi  de  Navarre.  Le  Prévôt  des  Marchands  y 
vint  avec  Claude  Marcel ,  un  des  Echevins  de  Paris  le  plus 
aimé  du  peuple.  Ils  repréfenterent ,  que  la  préfence  du  prince 
de  Condé  mettoit  la  ville  dans  un  très-grand  danger,  ôc  qu'il 
étoit  abfolument  néceflaire  que  le  Roi  ôc  la  Reine  y  vinffent 
au  plutôt.  Ils  demandèrent  encore ,  que  puifque  le  prince  de 
Condé  avoit  avec  lui  un  grand  nombre  de  gens  armés ,  on 
rendît  aux  bourgeois  de  Paris  les  armes  ,  que  le  Connétable 
avoit  fait  porter  quelque  tems  auparavant  à  l'Hôtel  de  Ville, 
La  Reine  ne  refufa  pas  de  retourner  à  Paris  >  mais  elle  remit 
le  voyage  à  un  autre  tems.  Le  Chancelier  lui  confeilla  d'ac- 
corder fur  le  champ  le  fécond  article  ;  bien  perfuadé  que ,  fi 
elle  le  refufoitjes  Parifiens  ne  îaifferoient  pas  de  faire  malgré 
elle  ce  qu'ils  la  prioient  de  leur  permettre.  De  Melun  la  Ré- 
gente vint  à  Fontainebleau ,  pour  y  délibérer  fur  ce  qu'elle 
feroit  :  car  elle  balançoit  fi  elle  iroit  à  Orléans ,  où  le  prince 
de  Condé  devoit  fe  retirer ,  comme  Jean  d'Angeft  fieur  d'Yvoy 
l'en  avoit  affurée  5  où  fi  elle  iroit  à  Paris  faire  tête  à  fes  ennemis a, 
armée  detoutfon  crédit  ôc  detoutela  puiffance  Royale,  dont 
elle  étoit  dépofitaire. 

Le  Triumvirat  avoit  engagé  le  roi  de  Navarre  à  venir  de- 

Y  iij 
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Melun  à  Paris ,  ôcce  Prince  logeoit^hez  le  Connétable,  Là  on 
Charle  tenoit  tous  les  jours  un  confeil,  qu'on  appelloit  le  Confeil  Royal, 
1^-  où  le  prince  de  Condé  n'étoit  point  admis.  On  y  fit  venir  le  car- 
ï  5  52.  dinal  de  Bourbon  ,  pour  commander  dans  la  ville,  à  la  place 
du  duc  de  Montmorenci ,  qu'on  dépouilla  alors  de  fes  fonc- 
tions de  gouverneur  ,  du  confentement  ôc  de  l'avis  même  du 
Connétable  ,  qui  fçavoit  que  fon  fils  étoit  trop  attaché  à  la 
Reine  ôc  au  prince  de  Condé,  pour  embrafTer  le  parti  qui  leur 
étoit  contraire.  Tout  fe  difpofoit  à  une  fédition  ôc  à  une  guerre 
Difpofitions  ouverte  :  le  cardinal  de  Lorraine;  habile  dans  l'art  de  feindre  , 
civile. gucrrc  faifoit  fans  ceffe  répandre  de  faux  bruits  :  on  écrivoit  de  tou- 
tes les  provinces  que  les  Proteftans  avoient  infulté  ôc  maltraité 
les  Catholiques ,  ôc  on  aigruToit  tellement  les  peuples,  qui  fe 
trouvoient  armés ,  qu'on  ne  pouvoir  plus  les  contenir.  Le  prin- 
ce de  Condé  fentant  d'une  part  le  danger  où  il  fe  trouvoit ,  ôc 
les  troubles  que  fa  préfence  caufoit  à  Paris ,  mais  ne  voulant 
pas  de  l'autre  paroître  abandonner  fon  parti ,  ôc  céder  honteu- 
fement  à  fes  ennemis ,  fit  entendre  au  cardinal  de  Bourbon  fon 
frère  ,  que  pour  raffûrer  la  ville  de  Paris ,  il  étoit  prêt  d'en  for- 
tir  ,  à  condition  que  le  duc  de  Guife  ôc  fes  amis  en  fortiroient 
auffi  dans  le  même  moment  ;  ainfi  chacun  fortit  de  fon  côté. 
Le  prince  de  Condé  fe  retira  à  Meaux,  ôc  de-là  àlaFerté- 
Au-col ,  petite  place  fur  la  Marne ,  qui  lui  appartenoit.  Le 
duc  de  Guife  s'en  alla  avec  une  nombreufe  fuite  à  Fontaine- 
bleau trouver  le  Roi  ôc  la  Reine.  Aufli-tôt  le  Prévôt  des  Mar- 
chands ôc  les  Echevins  reçurent  une  garnifon  de  quinze  cens 
hommes,  ce  qu'ils  avoient  toujours  conftamment  refufé,  tan- 
dis que  le  duc  de  Montmorenci  commandoit  dans  Paris. 

Le  duc  de  Guife  emmena  avec  lui  un  grand  nombre  de 
gens  armés  ,  pour  faire  montre  de  fes  forces.  Il  fe  flattoit  par-là 
que  la  Reine  s  naturellement  timide  ,  comparant  l'un  ôc  l'autre 
parti,  feroit  forcée  malgré  fon  inclination ,  de  fe  mettre  du  côté 
du  plus  fort  ôc  du  plus  puiffant ,  qui  étoit  celui  des  Guifes ,  ôc 
de  renoncer  à  celui  du  prince  de  Condé,  qui  étoit  beaucoup 
plus  foible.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  efpérance  :  car 
la  Reine ,  avant  que  de  fe  déterminer,  s'étoit  fait  informer  avec 
foin ,  des  troupes  ,  de  l'argent  ,  Ôc  des  forces  des  Proteftans , 
pour  fçavoirfur  quoi  le  Roi  ôc  elle  pouroient  compter  ,  s'ils  fe 
mettoient  entre  leurs  mains  :  mais  elle  ne  put  rien  fcavoir  de 
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certain.  On  lui  dit  feulement  qu'il  y  avoit  en  France  2 1  £0  égli- 
fes  (  c'eft  le  nom- qu'ils  donnoient  à  leurs  Prêches  )  dont  les  dé-  ç  H  A  R  Lg. 
putez  promettoient  de  confacrer  leurs  biens  ôc  leurs  vies  ,  ôc        j  ^ 
de  prendre  les  armes,  pour  le  fervice  du  Roi,  de  la  Reine  ôc      - .  ç  ^3V 
de  fes  enfans,  ôc  pour  fournir  aux  befoins  de  l'Etat,  pourvu 
qu'on  leur  accordât  la  liberté  de  s'aflembler.  La  Reine  vou- 
lant entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  ceux  qui  étoient  à  la  tête 
du  parti  regardèrent  ces  recherches  ,  comme  des  effets  d'une 
vaine  curioiité  ;  ôc  croyant  que  les  promefTes,  qu'ils  lui  avoient 
faites  ,fuffifoient  pour  la  fixer  ôc  la  tirer  de  l'embarras  où  elle 
étoit,  ils  ne  voulurent  pas  donner  une  plus  parfaite  connoiffan- 
ee  de  leurs  fecrets  à  une  femme 3  dont  ilsappréfiendoientTir- 
réfolution  ôc  l'inconftance. 

Le  prince  de  Condé  venant  à  la  Cour ,  comme  il  l'avoir 
promis  à  la  Reine,  prit  fon  chemin  par  le  pont  de  S.  Cloud 
qui  elt  à  deux  lieues  de  Paris.  Dès  qu'on  l'eut  appris  à  Paris , 
le  peuple,  qui  fe  laifloit  emporter  jufqu'à  la  fureur  par  la  con- 
nivence du  Magiftrat ,  courut  aux  armes ,  ôc  fe  prépara  com- 
me s'il  avoit  eu  un  fiége  à  foûtenir.  L'allarme  ne  fut  pas  moins    Le  Ttiumvï- 
grande  à  la  Cour.  La  Reine  fe  voyoit  comme  aiTiegée  avec  rat„ fc  ^,n^oi 
îe  Roi  ,  par  les  troupes  du  Triumvirat  :  elle  avoit  tout  lieu  &  de  la  Reine- 
de  craindre  que  l'arrivée  du  prince  de  Condé  n'excirât  une 
dangereufe  guerre  ,  ôc  ne  fçachant  à  quoi  fe  déterminer  dans 
une  il  étrange  perplexité ,  elle  confultoit  en  vain  le  Chance- 
lier fur  ce  qu'elle  avoit  à  faire.   Le  Triumvirat  étoit  d'avis  de 
fe  faifir  du  Roi  ôc  de  la  Reine ,  avant  que  le  Prince  fût  venu , 
êc  de  les  mener  à  Paris, 

On  convint  néanmoins ,  que  S.  André  feroit  une  nouvelle 
tentative  auprès  de  la  Reine ,  qui  étoit  encore  irréfolue*  ,  ÔC 
qu'ils  s'efforceroient  de  l'attirer  ,  s'il  étoit  poflible  ,  dans 
leur  parti,  en  lui  faifant  voir  que  la  guerre  avec  le  roi  d'Efpa- 
gne  fon  gendre  étoit  inévitable ,  fi  elle  accordoit  aux  Protêt 
tans  la  liberté  de  s'aflembler ,  ôc  de  faire  de  plus  grands  pro- 
grès dans  le  royaume.  «  Il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  lui  difoit- 
«>  on  ,  qu'une  nation  aulîi  ambitieufe  laide  échapper  une  occa- 
m  fion  fi  favorable ,  qu'elle  a  entre  les  mains.  Il  s'agit  de  la  reli=* 
=•  gion  :1e  prétexte  elt  fpécieux,  ôc  il  ne  lui  en  faut  pasd'avan- 
»  tage  ,  pour  fe  juftifier  dans  l'efprir  du  Pape  ,  ôc  des  autres 
»  Princes  d'Italie.  Le  royaume  de  France  eft  affoibli  par  les- 
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■i    i  »  dernières  guerres  >  Ôc  par  les  maux  que  lui  caufent  les  no-u- 

Charle  "  velles  factions  :  le  Roi  dans  un  âge  fi  foible  n'eft  guère  en 

I X.        3>  ^tat  ^e  ^e  défendre.  Quelque  inclination  que  les  Efpagnols 

I  ?  6  2.     "  puiflfent  avoir  pour  la  paix,  ne  font-ce  pas  là  des  motifs  très- 

»  capables  de  les  déterminer  à  nous  faire  la  guerre?  >» 

Comme  la  Reine  étoit  encore  en  balance  ,  ôc  qu'il  y  avoit 
à  craindre,  que  file  prince  de  Condé  arrivoit,  le  Chancelier 
ne  lui  perfuadât  de  fe  tourner  de  fon  côté.  Le  duc  de  Guife 
crut ,  que  dans  une  affaire  de  cette  importance,  il  falloit  lever 
toutes  les  difficultez  par  un  coup  d'éclat.  Il  confeilla  donc  au 
roi  de  Navarre,  qu'il  gouvernoit  à  fon  gré,  de  dire  ferme- 
ment à  la  Reine ,  qu'il  fçavoit  que  le  prince  de  Condé  fon 
frère  venoit  dans  le  deffein  de  fe  rendre  maître  du  Roi  ôc  de 
fa  mère;  qu'ainii  il  avoit  réfolu  d'emmener  le  Roi  à  Paris,  où. 
elle  le  fuivroit,  s'il  lui  plaifoit.  Ainfi  fans  lui  donner  le  tems  de 
délibérer,  on  fit  fur  le  champ  marcher  les  bagages,  ôc  on  vint 
à  Melun,  où  la  Reine  fut  obligée  de  les  fuivre.  Le  Triumvirat 
fit  loger  le  Roi  dans  le  château ,  ôc  ils  ordonnèrent  à  la  garde , 
dont  ils  difpofoient ,  de  veiller  ôc  de  faire  foigneufement  le 
guet  :  car  ils  appréhendoient  qu'on  ne  profitât  du  tems  de  la 
nuit  pour  enlever  le  Roi. 

La  Reine  paffa  toute  la  nuit  à  délibérer  fecrettement  avec 
des  perfonnes  de  confiance  ;  ôc  elle  le  fit  avec  d'autant  plus 
de  fûin  Ôc  d'attention ,  qu'il  s'agiflbit  de  la  fureté  du  Roi  ôc 
de  fon  royaume,  qu'il  y  avoit  un  extrême  danger  àprendreun 
mauvais  parti,  qui  ne  pouvoit  être  que  très-pernicieux  à  l'Etat, 
ôc  qu'enfin  il  falloit  prendre  une  dernière  réfolution  ,  parce 
qu'il  n'y  auroit  plus  moyen  de  changer.  Cette  Princelfe  prit 
en  même  tems  îa  précaution  d'avoir  un  bateau  tout  prêt ,  pour 
tromper  la  garde  ,  ôc  enlever  le  Roi ,  fi  on  prenoit  ce  parti. 
Les  partifans  du  Triumvirat  de  leur  côté  veilloient,  afin  qu'on 
ne  leur  enlevât  pas  le  Roi  ôc  la  Reine ,  parce  qu'ils  jugeoient 
bien  que  le  parti  qui  les  auroit  de  fon  côté  ,  ne  manqueroit 
pas  de  donner  à  l'autre  le  titre  odieux  de  rebelles. 

Le  lendemain  les  efprits  n'étant  pas  encore  bien  remis  de 
la  peur  ,  qu'on  avoit  eue  de  part  ôc  d'autre ,  la  Reine  parla  aux 
confédérés  ,  c'eft-à-dire  au  Triumvirat ,  ôc  leur  promit  tout  ce 
qu'ils  voulurent.  Elle  crut  par  ces  promefTes  avoir  obtenu  la 
liberté  de  retpurner  à  Fontainebleau  ,  où  elle  auroit  eu  le  tems 

de. 
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de  délibérer  à  loifir,  Ôc  peut-être  même  de  s'aboucher  avec  le  ■■■■■ ■■■- 

prince  de  Condé.  Mais  le  duc  de  Guife,  qui  connoiffoit  par-  Ch  a  rle 
îàitement  cette  Princeffe  ,  trompa  bien-tôt  fon  efpérance.  Il        1  y 
lui  fit  dire  par  le  roi  de  Navarre  ,  qu'il  falloit  fans  différer  par-  ^  ' 

tir  pour  Paris ,  ôc  en  même  tems  on  lui  montra  les  lettres  du 
Prévôt  des  Marchands ,  qui  mandoit  que,lî  le  Roi  ne  venoit 
inceffamment,  la  ville  de  Paris  étoit  dans  un  très-grand  danger. 
Le  Roi ,  la  Reine  >  Ôc  Alexandre  duc  d'Orléans  l  vinrent  le 
même  jour  au  château  de  Vincennes ,  à  une  lieuë  de  Paris  , 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  donner  des  marques  de  leur  douleur. 
Le  Roi  fur-tout  fit  voir  la  foibleffe  de  fon  âge  ,  en  verfant  des 
larmes  ,  comme  fi  on  l'eût  enlevé  par  force  ,  pour  le  conduire 
en  prifon.  Le  Connétable  prit  les  devans  ,  ôc  arriva  le  foir 
à  Paris.  Le  lendemain  dès  le  matin ,  faifant  fa  ronde  dans  la 
ville  avec  des  gens  armés  ,  il  fit  arrêter  ôc  conduire  en  prifon 
Pierre  Ruzé ,  Avocat  en  Parlement,  homme  hardi  ôc  entre-  duComiéu- 
prenant ,  qui  dans  l'affemblée  tenue  à  Paris ,  pour  députer  aux  We. 
Etats ,  avoit  excité  l'indignation  de  tous  les  Grands ,  par  la  ma- 
nière infolente  dont  il  avoit  parlé.  Ruzé  demanda ,  par  quelle 
autorité,  ôc  par  l'ordonnance  de  quel  juge  on  le  menoit  en 
prifon.  On  lui  répondit ,  que  tout  le  monde  devoit  fiçavoir  s 
qu'en  l'abfence  du  roi  de  Navarre ,  ôc  après  lui,  le  Connéta- 
ble avoit  le  droit  de  commander  fouverainement.  Le  Con- 
nétable mit  enfuite  fes  gens  en  bataille,  ôc  marcha  hors  la  porte 
S.  Jacque  à  un  lieu  nommé  le  Temple  de  Jerufalem,  où  les 
Proteftans  tenoient  leurs  affemblées.  Là  il  fit  une  efpece  de 
bûcher  de  la  chaire  du  prédicateur  ôc  des  fiéges  ^  ôc  y  fit  mettre 
le  feu ,  au  grand  contentement  du  peuple ,  qui  affilia  à  cette  ex- 
pédition y  après  quoi  le  Connétable  rentra  comme  en  triomphe 
dans  Paris.  L'après-dinée  il  alla  à  Pincourt  ,  dans  un  autre 
endroit ,  qui  appartenoit  aux  Proteftans  ,  au  de-là  de  la  porte 
S.  Antoine,  ôc  y  ayant  fait  mettre  le  feu  ,  qui  confuma  plu- 
fieurs  maifons  voifines,  il  rentra  dans  la  ville  comme  il  avoit 
fait  le  matin,  aux  acclamations  de  la  populace.  Tandis  que 
les  uns  le  complimentoient  dans  les  rues  ôc  dans. les  places, 
par  où  il  pafToit ,  comme  s'il  avoit  remporté  quelque  grande 
victoire  ,  les  autres  en  grand  nombre  étoient  indignés  de  voir 

1  II  fut  depuis  nommé  Henriduc  d'Anjou  ,  ôc  fut  enfuite  roi  de  Pologne  &  de 
France  ,  fous  le  nom  de  Henri  III. 
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le  chef  de  la  milice  Françoife  chercher  baflement  à  gagner 

~  l'afFeclion  d'un  vil  peuple,  en  faiîant  des  actions  qui  le  rendoient 

TVRL     vraiment  méprifa.ble,ôc  dont  il  ne  remporta  que  des  piaifan- 

teries  ,  des  railleries  ôc  des  fatyres  cruelles.    Le  peuple  aban- 

1  ^  donné  à  une  licence  effrénée  maltraitoit  dans  les  rués  les  plus 

gens  de  bien ,  ôc  outrageoit  tous  ceux  dont  la  religion  lui  pa- 

roiflbit  fufpe£te.  Cependant  on  n'en  vint  pas  encore  jufqu'à 

répandre  le  fang. 

Le  lendemain  les  Triumvirs  ne  trouvant  pas  le  Roi  allez 
en  fureté  hors  la  ville  ,  ou  plutôt,  comme  on  difoit  ,  ne  fe 
croyant  pas  encore  affez  maîtres  de  fa  perfonne  ,  l'emmenè- 
rent de  Vincennes  à  Paris.  Alors  on  alTembla  le  Confeil  au 
Louvre  ,  où  le  Roi  logeoit,  ôc  on  y  propofa  de  déclarer  la 
guerre  au  prince  de  Condé  >  Ôc  à  ceux  de  fon  parti.  Le  chan- 
celier de  l'Hôpital  s'y  oppofant  fortement  ,  le  Connétable 
dit ,  qu'un  homme  de  robe  ne  devoit  pas  affiner  aux  confeils 
de  guerre  :  le  Chancelier  répliqua ,  que  fi  lui  ôc  fes  femblables 
nefçavoient  pas  faire  la  guerre ,  ils  fçavoient  au  moins  parfaite- 
ment décider  quand  il  la  falloit  faire.  Cependant  comme  les 
confeils  violens  du  Triumvirat  l'emportoient  fur  les  raifons , 
le  Chancelier  fut  exclus  du  Confeil  où  l'on  délibérait  fur 
cette  affaire  ,  ôc  on  y  fit  entrer  Claude  Gouffier,  marquis  de 
Boify ,  grand  Ecuyer  de  France  ,  ôc  Honorât  de  Savoye,  com- 
te de  Villars  ,  proches  parens  du  Connétable ,  Louis  Prévôt 
de  Sanfac,  ôc  enfin ,  à  la  recommandation  du  roi  de  Navarre , 
les  deux  de  fa  maifon ,  que  nous  avons  vus  fi  bien  fervir  leur 
maître,  Philippe  deLenoncourt  évéque  d'Auxerre,ôc  Fran- 
çois d'Efcars. 
le  prince  de  Le  prince  de  Condé,  qui  venoit  à  la  Cour>  ayant  appris 
Condé  s'em-  qUe  ]a  Keme  par  légèreté  ,  par  crainte  ,  ou  par  for.ce  ,  avoit 
te  l'Orléans"  changé  ,  ôc  s'étoit  retirée  à  Paris  avec  le  Roi ,  vit  bien  que  le 
parti  de  fes  ennemis ,  qui  l'avoient  prévenu ,  ôc  qui  avoient 
amené  le  Roi  avec  eux  ,  éroit  le  plus  fort  :  mais  comme  il  s'é- 
toit trop  avancé, pour  pouvoir  reculer  avec  fureté ,  confiderant 
que  le  fort  en  étoit  jette ,  ôc  qu'il  n'y  avoit  plus  de  retour ,  il; 
marcha  vers  Orléans,  Ôc  donna  ordre  en  chemin  à  l'Amiral  de 
Coligny,  fîere  d'Andelot ,  quiavoit  prislesdevans ,  de  le  fuivre, 
1  u  P'iw>a#  Innocent  Tripier  de  Monterud  *,  Lieutenant  de  Roi ,  corn- 
er*»»*, '    ""   mandoit  dans  la  ville,  fous  les  ordres  de  Charle  de  Bourbon* 
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prince  de  la  Roche-fur-Yon  ,  qui  en  étoit  gouverneur.    Le  _l_m!mmj_: 
rems  que  la  Reine  balançoit ,  ôc  ne  fçavoit  quel  parti  prendre ,  q  h  a  rl  e 
Monterud  paroifîbit  favorifer  les  Proteftans ,  ôc  il  leur  confioit       j  x 
indifféremment  comme  aux  Catholiques  ,  la  garde  de  la  ville  :     t  ç  ^  2s 
mais  aufli-tôt  qu'il  eut  appris  que  le  Roi  avoit  été  amené  à 
Paris ,  ôc  que  le  Triumvirat  avoit  forcé  la  Reine  à  fe  ranger  de 
leur  côté,  il  changea  de  fentimens  ôc  de  difpofitions.  Soup- 
çonnant qu'il  y  avoit  quelque  deffein  formé  fur  Orléans ,  il  y 
fit  entrer  peu  à  peu  des  gens  fûrs ,  que  Philbert  de  Marfilly 
de  Sipierre  lui  envoyoit  >  ôc  il  efpéraque  fortifié  de  ces  fecours 
il  pourroit  conferver  la  ville,  quoiqu'il  fçût  que  le  parti  Pro- 
teftant  y  étoit  le  plus  fort. 

D'Andelot  étant  entré  dans  Orléans  avec  très-peu  de  mon- 
de ,  les  Proteftans ,  qui  avoient  été  tranquilles,  commencèrent 
à  fe  montrer ,  à  courir  de  tous  cotez  ,  à  s'atrouper ,  ôc  à  déli- 
bérer enfemble.  Ils  s'emparèrent  de  la  porte  S.  Jean ,  par  le 
moyen  de  trois  cens  hommes  qu'on  avoit  mis  en  embufcade. 
Monterud  y  accourut  auiTi-tôt,  mais  en  vain  ;  parce  que  d'An- 
delot ,  qui  s'étoit  jufqu'alors  caché ,  parut ,  après  avoir  fait  aver- 
tir le  prince  de  Condé  de  venir  avec  toute  la  diligence  pofïi- 
ble.  Ce  Prince  étoit  encore  à  Angerville ,  où  la  Reine  l'amu- 
foit  par  des  courriers ,  qu'elle  lui  envoyoit  fans  cefle ,  pour  lui 
faire  efpérer  un  accommodement ,  tandis  qu'elle  avoit  donné 
ordre  à  Jean  d'Eftrées  ,  grand  Maître  de  l'artillerie  de  France , 
de  fe  rendre  à  Orléans  par  un  autre  chemin ,  pour  s'oppofer 
aux  entreprifes  des  Proteftans.  Comme  d'Andelot  envoyoit 
Courier  fur  courier  pour  prefTer  le  Prince ,  il  fe  mit  en  marche 
avec  plus  de  deux  mille  cavaliers ,  en  y  comprenant  les  valets, 
les  goujats,  ôc  tous  ceux  de  fa  fuite  qui  étoient  à  cheval.  Ce 
fut  un  fpe£tacle  bien  furprenant  pour  ceux  qui  fe  trouvèrent 
fur  le  chemin  d'Orléans ,  ôc  qui  ne  fçavoient  pas  dequoi  il  s'a- 
guToit,  de  voir  un  fi  grand  nombre  de  gens  à  cheval  courir  à 
brides  abbatuës  :  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'admirer  ôc  de 
rire,  voyant  les  uns  tomber  de  cheval,  ôcles  autres  laiffer  tom- 
ber leurs  manteaux ,  leurs  chapeaux ,  leurs  valifes  ,  ôc  tous  leurs 
bagages ,  dont  le  chemin  étoit  couvert.  Le  Prince  ayant  appris 
à  quelque  diftance  d'Orléans ,  que  d'Andelot  s'en  étoit  rendu 
maître ,  s'arrêta  pour  prendre  haleine  ,  ôc  entra  à  petit  pas  dans 
la  ville.   Monterud  demanda  aufÎMÔt  la  permifïlon  d'en  for- 
tir  j  ôc  il  l'obtint.  Z  ij 
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^.,..l L_      Le  prince  de  Condé  avoit  laifle  à  Meaux  la  Princefle  fon 

r^u  a  D  T  r  époufe  grofTe  de  fept  mois,  avec  fes  enfans.  Le  même  jour 
L.HARLE     l      ,     g.  ,r    ■■•■/     .-i     ■  ,    t^a  i     d-        a- 

[  y         que  le  r rince  partit ,  qui  etoit  le  jour  de  raques ,  la  rrincelie 

/'  partit  auiïi  pour  aller  à  Muret  :  mais  ayant  rencontré  une  Pro- 
ceffion  près  de  Lizy  fur  la  rivière  d'Ourques  ,  fes  pages  non 
TîiaPHn-  contens  de  pafTer  devant  fans  refpett,  ôc  fans  faluer  la  Croix, 
ceflè  de  Con-  outragèrent  les  payifans  de  paroles  Ôc  de  railleries  piquantes. 
Ceux-ci  les  pourfuivirent  à  coups  de  pierres  jufqu'à  la  litière  3 
où  étoit  la  Princefle,  qui  en  fut  fi  effrayée  ,  qu'on  eut  de  la 
peine  à  la  conduire  jufqu'à  Gandeluz.  Là  elle  accoucha  avant 
terme  de  deux  garçons,  qui  furent  nommés  Charle  Ôc  Louis, 
Louis  mourut  peu  de  tems  après  i  Charle  fut  fait  Cardinal ,  ôc 
vécut  jufqu'à  trente-deux  ans. 

La  Princefle  de  Condé  après  fes  couches ,  s'en  alla  à  Muret, 
ôc  fut  enfuite  trouver  le  Prince  fon  mari  à  Orléans ,  avec  Henry 
marquis  de  Conty  leur  fils  aîné,  âgé  de  neuf  ans.  Madeleine 
de  Mailly ,  mère  de  la  princefle  de  Condé ,  choifit  pour  fon  do- 
micile la  ville  de  Strafbourg.,  comme  un  azile  où  elle  pouvoir 
être  tranquille  durant  la  guerre.    Elle  s'y  retira  avec  les  autres 
enfans  du  Prince ,  François ,  les  deux  jumeaux ,  &  fa  fille.  On 
l'y  reçut  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  ,  6c  elle  y 
travailla  utilement  à  folliciter  les  fecours  ,  qu'on  avoit  promis 
au  Prince  fon  gendre. 
Le  Prince  é-       Ce  Prince  après  avoir  rétabli  l'ordre  ôc  la  tranquillité  dans 
SoutSt'é!  îa  ville  d'Orléans ,  écrivit  le  7  d'Avril  à  toutes  les  églifes  Pro- 
glifes  Protef-  teftantes  du  royaume.  Il  leur  mandoit  de  lui  envoyer  promp- 
royaume?       tement  tout  ce  que  le  parti  avoit  de  forces ,  ôc  de  les  confier 
aux  gentilshommes  de  fa  fuite,  qu'il  avoit  envoyés  pour  les  em- 
mener. Il  exhortoit  ceux  qui  n'avoient  pas  de  foldats ,  de  faire 
des  levées  d'argent,  pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre,  qu'il 
qtoit  forcé  d'entreprendre  uniquement  contre  ceux  qui  te- 
noient  le  Roi  dans  une  efpece  de  captivité  ,  ôc  qui  abufoient 
de  l'autorité  Royale  ,  pour  violer  la  foi  des  Edits  ôc  troubler  le 
repos  public.    Les  Miniftres  Proteftans  écrivirent  auflî  d'Or* 
îeans  aux  églifes  des  Provinces. 
Manifeftede       Le  lendemain  8  d'Avril  il  parut  un  mémoire,  dans  lequel  le 
ce  Pnnce.      prince  de  Condé  expofoit  au  long  les  raifons  qui  le  forçoient 
à  prendre  les  armes  contre  le  Triumvirat.  Reprenant  les  chofes 
de  plus  haut ,  il  montroit  que  le  but  de  fes  adverfaires  ;  dans 
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toutes  leurs  démarches ,  avoit  été  d  oter  à  ceux  qui  vouloient 
embraiTer  une  doctrine  plus  pure,  la  liberté  de  confcience,  que  Char  LE 
le  Roi  leur  avoit  accordée  par  fes  Edits.  Il  le  prouvoit  en  dé-  jx. 
tail ,  parla  retraite  des  Guifes  ôc  du  Connétable  ,  qui  s'étoient  v  ,  $ 2t 
éloignez  de  la  Cour ,  peu  de  tems  avant  qu'on  y  délibérât  fur 
les  affaires  de  la  Religion  -,  par  le  deflein  que  le  duc  de  Ne- 
mours avoit  formé  dans  le  même  tems ,  d'emmener  Alexandre 
frère  de  S.  M.  en  Savoye  ou  en  Lorraine;  par  cet  horrible 
maflacre  de  VaîTy  ,  dont  l'impunité  avoit  été  comme  le  (ïgnal 
de  la  (édition  ôc  de  la  guerre,  qu'on  vouloit  exciter  dans  toutes 
les  parties  du  royaume  ;  par  le  retour  des  conjurez  à  Paris, 
fans  avoir  falué  le  Roi  ôc  la  Reine  >  par  le  refus  que  le  duc  de 
Guife  avoit  fait  de  fe  rendre  à  Monceaux ,  où  étoit  la  Cour> 
quoique  la  Reine  ,  qui  étoit  avec  le  Roi  ,  lui  eût  mandé  d'y 
venir  ;  par  l'infolence  du  Connétable ,  qui  venant  à  Paris  ôc 
rencontrant  le  Roi  fur  le  chemin  de  S.  Denis  ,  étoit  pafle  au- 
près de  S.  M.  fans  lui  donner  aucune  marque  de  refpe&.>  com- 
me s'il  eût  paffé  devant  quelque  équipage  inconnu ,  quoique 
Sanfac  l'eût  averti  que  le  Roi  y  étoit  ',  par  la  réponfe  fiere  ôc 
arrogante  que  S.  André  rit  à  la  Reine ,  lorfqu'il  reçut  les  or- 
dres du  Roi  pour  aller  dans  fon  gouvernement  j  par  le  Confeil 
qu'ils  avoient  tenu  chaque  jour  àParis,  ôc  qu'ils  avoient  appelle 
Confeil  Royal ,  quoique  le  Roi ,  la  Reine ,  ôc  le  prince  de 
Condé  ,  qui  étoit  alors  dans  la  ville  ,  n'y  fuflent  point  prefens  ; 
enfin  par  la  fervitude  dans  laquelle  ils  retenoient  le  Roi  ôc  la 
Reine  ,  dont  ils  ne  s'étoient  rendus  maîtres  que  pour  couvrir 
leurs  pernicieux  defleins  du  voile  fpécieux  de  l'autorité  Roya- 
le. «  Il  n'y  a  perfonne,  difoit  le  Prince  dans  ce  mémoire ,  qui 
3»  ne  voye  par  cqs  démarches  ,  de  quel  efprit  le  Triumvirat 
»  eft  animé,  ôc  quel  eft  le  deffein  de  ceux  qui  le  compofent. 
»  C'eft  d'abord  d'établir  leurfortune  fur  les  ruines  du  royaume  s 
de  s'emparer  enfuite  de  toute  l'autorité  ôc  de  toutes  les  for- 
ces de  la  royauté  ;  d'oppofer  le  nom  refpectable  du  Roi  à 
ceux  qui  font  les  vrais  vengeurs  de  la  tranquillité  publique  * 
ôc  delà  majefté  royale  >  de  dominer  feuls  fouverainement  en 
■»  tous  lieux  -,  de  rendre  odieux  le  prince  de  Condé;  de  faire 
»  cafferles  Edits ,  ou  de  les  rendre  inutiles,  ôc  de  difpofer  à 
y>  leur  gré  des  loix  Ôc  des  réglemens ,  même  de  ceux  qui  ont  été 
m  faits  par  tous  les  Ordres  du  royaume.  » 
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Le  prince  de  Condé  proteftoit  enfuite,  qu'il  neprenoit  les 
Char. LE  armes  par  aucun  motif  d'intérêt  particulier  ,  mais  pour  fatis- 
l  X.  ^ire  à  ce  qu'il  devoit  à  Dieu  ,  au  Roi ,  ôc  à  fa  chère  patrie  s 
i  £  6  2.  pour  tirer  le  roi  >  la  reine ,  ôc  la  famille  royale  de  la  captivité 
où  on  les  retenoit  injuftement  ;  pour  faire  exécuter  les  édits 
de  fa  majefté ,  ôc  en  particulier  celui  qui  avoit  été  donné  au 
mois  de  Janvier  dernier  î  pour  empêcher  que  les  nouveaux  mi- 
nières, qui  s'étoient  emparez  du  gouvernement ,  n'employaf- 
fent  à  d'autres  ufages  les  fommes  que  tous  les  Ordres  du  royau- 
me avoient  levées  ôc  deftinées  à  payer  les  dettes  de  l'état  ; 
ou  pour  les  forcer  à  les  reftituer  s'ils  les  avoient  diverties  :  il 
ajoùtoit  que  lui  ôc  les  fiens  feroient  la  guerre  à  leurs  propres 
dépens.  Il  avertiffoit  tous  ceux  qui  aimoient  la  paix  &  la 
tranquillité  publique  >  de  ne  fe  pas  laiiïer  furprendre  par  les 
édits  ,  déclarations ,  ordonnances ,  lettres  patentes  ,  ôc  généra- 
lement par  tout  ce  qui  paroîtroit  au  nom  du  Roi ,  quand  mê- 
me il  feroit  muni  de  fon  fceau  ,  tant  que  fa  Majefté  &  la  Reine 
fa  mère  feroient  au  pouvoir  de  leurs  ennemis.  Il  declaroit  au 
roi  de  Navarre  fon  frère ,  qu'il  le  regarderait  toujours  comme 
la  perfonne  ,  à  qui,  après  le  Roi  ôc  la  Reine,  il  devoit  le  plus 
de  refpecl  ôc  d'obéïffance ,  ôc  qu'il  ne  s'écarteroit  jamais  de 
ce  jufte  devoir.  Il  fupplioit  enfuite  la  Reine ,  au  nom  des 
Grands,  de  la  Nobleffe,  ôc  de  tous  les  Ordres  du  royaume  ; 
de  fe  tranfporter  dans  quelque  lieu ,  où  elle  fut  parfaitement  li- 
bre ,  ôc  à  l'abri  des  armes  qui  l'environnoient  de  toutes  parts; 
de  vouloir  bien  fans  prévention  juger  la  caufe  de  l'un  ôc  de 
l'autre  parti  >  d'ordonner  au  duc  de  Guife  ,  à  fes  frères  >  au 
Connétable  ,  ôc  à  Saint  André ,  de  mettre  bas  les  armes  >  ôc  de 
fe  retirer  >  ôc  il  afluroit  fa  Majefté  ,  que  quoiqu'il  fût  bien 
d'une  autre  condition,  ilfe  retireroit  aufii-tôt,  ôc  feroit  retirer 
les  liens ,  chacun  chez  foi  ;  aux  conditions  que  le  Roi  feroit 
remis  en  liberté  ;  que  ceux  qui  avoient  droit  d'entrer  au  con- 
seil du  Roi ,  y  feroient  admis ,  ôc  y  diroient  librement  leurs 
avis  h  qu'on  feroit  obferver  les  édits ,  ôc  principalement  celui 
de  Janvier,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  fut  en  âge  de  terminer  par 
lui-même  cette  grande  affaire  ,  fuivant  les  loix  de  l'Etat. 

Enfin  il  proteftoit  de  nouveau  ,  que  fi  on  refufoitdes  con- 
ditions fi  juftes  ôc  fi  équitables  5  fi  le  Triumvirat  continuoit  à 
faire  violence  au  Roi  ,  à  la  Reine  ôc  à  fon  confeil ,  à  abufer  du 
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nom  ôc  de  l'autorité  de  fa  Majefté ,  ôc  à  vexer  ôc  tourmenter 
fes  fujets  ,  le  prince  de  Condé  ôc  ceux  de  fon  parti  ne  pour-  ÇH  arle 
roient  le  fouffrir  :  qu'on  ne  pourroit  au  refte  lui  imputer  les       jx 
calamités  ôc  les  defaftres  que  cauferoit  cette  guerre  ?  qu'il  char-     Ic  A 
geoit  ceux  qui  en  étoient  les  vrais  auteurs  ,  de  toute  l'exécra- 
tion publique  5  ôc  qu'il  fçauroit  faire  tomber  fur  leurs  têtes  cri- 
minelles toute  la  punition  qu'ils  meritoient. 

Deux  jours  après,  le  Prince  de  Condé  écrivit  aux  Princes     n  écrit  an* 
Proteftans  d'Allemagne  5  il  leur  fit  écrire  aufîi  par  les  miniftres  princes  Pro- 
Francois ,  afin  de  ne  leur  laiiTer  aucun  doute  fur  la  vérité  de  £-,!"»* 

3  .  -r  ni  a  2  ne» 

ce  qu'il  leur  mandoit.  Il  leur  députa  en  même-tems  des  Gen- 
tilshommes, pour  les  informer  des  raifons  qui  Fav oient  enga- 
gé à  prendre  les  armes.  Il  les  prioit  par  fes  lettres  de  ne  pas 
abandonner  le  Roi  ,  laReineôc  tout  le  royaume  dans  un  befoin 
fi  preiTant  5  de  ne  fe  pas  laiffer  prévenir  par  les  faufies  imputa- 
tions de  fes  ennemis  5  mais  de  foûtenir  ôc  d'appuyer  de  tou- 
tes leurs  forces  une  guerre ,  qu'il  naavoit  entreprife  que  pour 
îa  gloire  de  Dieu ,  ôc  le  falut  du  Roi  ôc  du  royaume. 

On  vit  aufTi-tôt  paroître  une  copie  du  Traité  qu'il  avoitfait  Traité  foi? 
avec  fes  Confédérez,  pour  faire  rendre  au  Roi  la  liberté  de  fa  entre  le  Pria* 
perfonne ,  ôc  à  fes  fujets  celle  de  leurs  confciences.  La  for-  fédérez, 
mule ,  qui  les  engageoit  les  uns  aux  autres ,  avoit  été  dreiTée  ôc 
fignée  quelque  tems  auparavant  j  mais  elle  ne  fut  publiée  que 
le  1 1  d'Avril.  Le  Prince  ôc  les  feigneurs  fes  confédérez  ,  après 
s'être  expliquez  fur  les  vues  de  leur  confédération  ,  qui  étoient 
de  conferver ,  de  maintenir ,  de  défendre  ôc  d'alfûrer,  contre 
les  entreprifes  ôcîes  violences  de  certains  efprits  brouillons  ÔC 
turbulens,  1'obéïiTance  due  au  Roi,  félon  Dieu,  l'autorité  de 
îa  Reine  comme  Régente  ,  les  loix  du  royaume  ,  Ôc  les  édits  du 
Roi ,  juroient  Ôc  promettoient  :  Que  pour  parvenir  à  ces  fins  3 
ils  employeroient  leurs  vies  ôc  leurs  biens  :  Que  leur  Traité 
dureroit  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût  atteint  l'âge  compétent  , 
pour  gouverner  par  lui-même  :  Qu'ils  ne  fouffriroient  jamais 
qu'on  fît  rien  contre  l'honneur  de  Dieu  ,  ôc  contre  les  édits 
de  fa  Majefté  :  Qu'ils  empêcheroient  le  culte  vain  ôc  fuperfti- 
tieux ,  les  blafphêmes  ôc  toutes  les  paroles  contraires  au  refpe£t 
qui  eft  dû  à  Dieu,  les  débauches  des  femmes ,  les  vols  .  les 
brigandages .  la  profanation  ôc  le  pillage  des  temples  ,  ôc  en 
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»  général  tout  ce  qui  étoit  défendu  par  la  loi  Divine  &  par  le 

Charle  dernier  e'dit  de  Janvier. 

j  y  Par  le  même  aête ,  on  reconnoiffoit  6c  on  decîaroit  le  prince 

j  -  ^  2^  de  Condé ,  légitime  protecteur  ôc  défenfeur  du  royaume  de 
France;  ôc  en  cette  qualité  on  lui  juroit  6c  promettoit  obéïf- 
(ance>  à  lui,  ou  à  celui  qu'il  nommeroit  pour  remplir  fa  place, 
lorfque  la  maladie  ou  quelqu'autre  bonne  raifon  ne  lui  per- 
mettrait pas  d'agir  par  lui-même  :  on  s'engageoit  pour  l'exé- 
cution du  Traité,  de  lui  fournir  les  armes,  les  chevaux  ,  l'ar- 
gent ,  Ôc  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  faire  la  guerre  ;  de 
fe  rendre  au  premier  ordre  du  Prince ,  ou  de  fon  lieutenant  > 
de  les  fuivre ,  ôc  d'aller  partout  où  ils  commanderoient  d'aller. 
Enfin  onfe  foumettoit  à  toute  forte  de  peines  6c  de  fupplices  , 
fi  l'on  manquoit  en  quelque  chofe  à  fon  devoir. 

On  comprit  dans  le  Traité  de  confédération  tous  les  con- 
seillers ou  miniftres  du  Roi ,  ôc  on  n'en  excepta  que  ceux  qui 
avoient  enlevé  par  force  le  Roi  ôc  la  Reine ,  6c  qui  les  retenoient 
en  captivité.  Ils  y  étoient  traités,  ôc  on  promettoit  de  les  regar- 
der toujours  comme  des  traîtres  ôc  des  criminels  de  leze-majefté. 
Pour  juftifier  ce  Traité  le  prince  de  Condé  ôc  fes  Confédérez, 
publièrent  un  T  raité  contraire  ,  fait  par  les  Triumvirs  conjurés. 
Traité ,  qu'ils  affuroient  avoir  été  confirmé  par  le  Concile  de 
Trente ,  dès  qu'il  avoit  été  aflemblé. 
Traité  im-       Suivant  ce  Traité,  «  Philippe  roi  d'Efpagne  établi  Chef  de 

Jriumvirat  M  la  confédération  devoit  commencer  par  le  plaindre ,  de  ce 
»  que  le  roi  de  Navarre  fouffroit  au  grand  préjudice  de  la  Fran- 
»  ce  ôc  des  Etats  voifins ,  que  le  venin  des  nouvelles  fe£les  fe 
»  glifsât  ôc  fit  de  grands  progrès  dans  un  royaume  auparavant 
»  très-floriffant.  Pour  lui  faire  abandonner  un  parti  fi  perni- 
cieux ,  Philippe  ufera  d'abord  de  careffes ,  ôc  il  le  flattera  de 
»  la  reftitution  de  la  Navarre  :  il  employera  enfuite  les  me- 
»  naces  ;  ôc  fi  ce  Prince  ne  fe  rend  pas ,  il  lèvera  une  puifTante 
»  armée,  pour  s'emparer  des  reftes  du  royaume  de  Navarre  , 
»  dont  on  donnera  une  partie  au  duc  de  Savoye.  Si  le  roi  de 
m  Navarre  employé  le  fecours  des  fe£laires ,  le  duc  de  Guife 
»  lèvera  aufîi  une  forte  armée ,  pour  lui  faire  la  guerre  du  côté 
»  de  la  France,  afin  qu'attaqué  de  toutes  parts  ,  ce  Prince 
*  (oit  promptement  accablé.  On  armera  les  Suiiïes  contre  les 

SuifTes,, 
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»»  SuifTes  ,   les    cinq    Cantons  Catholiques  contre    les   Can- 

»»  tons  Proteftans.   Cette  armée  fera  entretenue'  aux  dépens  du 

»»  Pape ,  Ôc  commandée  par  le  duc  de  Savoye.  Le  duc  de  Char  le 

•>  Ferrare,  avec  une  autre  armée  compofée  d'une  partie  de  celle      I X. 

»  d'Efpagne ,  ôc  des  troupes  du  Pape  ,  attaquera  Genève ,  qui     1  $  6  2, 

«  eft  la  fortereiTe  de  la  nouvelle  fette  ,  ôc  toutes  les  places  fi- 

«  tuées  fur  le  lac  de  Genève  ,  ôc  les  rafera.  L'Empereur ,  les 

»>Evêques  ,  ôc  les  Princes  de  l'Empire  empêcheront  que  les 

»>  Proteftans  ne  faffent  pendant  tout  ce  temps-là  aucunes  levées 

»  en  Allemagne.  On  ne  mettra  point  les  armes  bas ,  qu'on  n'ait 

»  entièrement  détruit  tous  les  fe£taires  de  France ,  ôc   qu'on 

»  n'ait  abfolument  éteint  la  branche  des  Bourbons  ,  de  peur 

»  qu'il  ne  refte   quelqu'un  d'un  fi  mauvais  fang>  qui  puifle  un 

»>  jour  venger  fa  maifon.  L'héréfie  étant  abolie  en  France ,  il  ne 

»  fera  pas  difficile  à  l'Empereur  ôc  au  roi  d'Efpagne  de  l'abolir 

»  aufîî  en  Allemagne  :  ainfi  toutes  les  fecles  étant  éteintes,on  fera 

»»  rentrer  toute  l'Europe  dans  l'obé'ùTance  au  fiége  de  Rome. 

»  Comme  cette  guerre  fera  entreprife  pour  la  gloire  de  Dieu, 

*»  les  Cardinaux  ôc  tous  les  autres  eccléiiaftiques  d'Italie  feront 

»  obligez  de  donner  la  plus  grande  partie  de  leurs  revenus  ; 

»  ôc  le  duc  de  Guife  avancera  tout  l'argent ,  qui  reviendra  des 

«biens  confifquez  fur  les  profcrits  de  France,  ôc  qu'on  s'obli- 

»  géra  de  rendre  après  la  fin  de  la  guerre.   Il  fera  libre  aux 

»  Prêtres  de  s'engager  dans  cette  milice  facréefans  aucun  fcru- 

»pule,  ôc  fans  craindre  de  violer  les  anciennes  loix  ,  ni  d'en- 

»»  courir  les  peines  portées  par  les  SS.  Canons.  » 

Quoiqu'on  ait  bien  des  raifons  de  douter  de  la  réalité  de  ce 
Traité,  il  eft  difficile  d'exprimer  quelles  impreiïions  il  fit  ôc 
quels  mouvemens  il  excita  dans  ces  efprits  crédules  ,  qui  font 
frappés  de  tout  ce  qu'on  débite  de  nouveau,  non-feulement 
en  France  ,  mais  en  Allemagne  ôc  dans  tout  le  Nord.  Le  mê- 
me jour  que  fut  publiée  à  Orléans  la  proteftation  du  prince 
de  Condé,  c'eft-à-dire  le  7.  d'Avril,  on  publia  dans  Paris  un 
édit,  par  lequel  le  Roi  ôc  la  Reine  fa  mère  déclaroient  que  le 
bruit  répandu  de  leur  captivité  étoit  faux  ôc  calomnieufement 
controuvé  par  le  prince  de  Condé ,  qui  cherchoit  à  colorer 
fes  pernicieux  deffeins  ;  qu'ils  étoient  venus  à  Paris  de  leur 
plein  gré,  fans  y  avoir  été  contraints,  pour  y  délibérer  fur  les 
TomelV,  A  a 
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moyens  de  calmer  les  troubles ,  6c  apporter  des  remèdes  pro- 
Charle  Pres  ^  convenables  aux  maux  de  l'Etat. 

j^  Trois  jours  après  ,  c'eft-à-dire,  le  même  jour  qu'on  publia 

i  c  6  2      ^ans  Orléans  le  Traité  du  prince  de  Condé  avec  les  Confé- 
dérez  ,  la  crainte  ôc  les  foupçons  étant  augmentez  ,   ôc  n'y 
renouveii?U&  ayant  plus  lieu  d'attendre  aucun  accommodement  avec  les 
étend  l'Edit    Proteftans,  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  continuer  leurfou- 
e  janvier.      Jevement,  de  l'avis  de  la  Reine  ,  du  roi  de  Navarre,  des  cardi- 
naux de  Bourbon  ôc  deGuife,  du  duc  deGuife,  du  conné- 
table de  Montmorency,  ôc  du  duc  d'Aumale,  en  prefence  du 
chancelier  de  l'Hôpital  ôc  des  maréchaux  de  Saint  André  ,  de 
Briflac  ôc  de  Montmorenci ,  on  donna  un  autre  édit ,  qui  fut 
adreffé ,  non  au  Parlement ,  mais  aux  juges  ôc  magiftrats  fubal-* 
ternes,  par  lequel  fa  Majefté  confirmoit  redit  de  Janvier  jac- 
cordoit  de  nouveau  une  abolition    du  palTé  ,.  promettoit  de 
l'oublier  ,  ôc  défendoit  de  faire  aucune  peine  à  qui  que  ce  fût, 
à  raifon  de  ce  qui  étoit  pafle  ,  ou  pour  caufe  de  religion  ; 
donnoit  aux  Proteftans  la  liberté  de  s'afTembler  ôc  de  prêcher 
publiquement  en  tous  lieux ,  excepté  dans  la  ville  de  Paris, 
les  fauxbourgs  ,  ôc  ce  qu'on  appelle  fa  banlieue  ,  où  il  étoit 
expreifément  défendu  de  faire  des  affemblées  >  de  célébrer  les 
myfteres ,  ôc  d'adminiftrer  les  Sacremens,  autrement  que  félon 
les  rits  ôc  les  ufages  anciennement  reçus, 
jacque  d'An-      La  Reine  avoit  auparavant  envoyé  Jacque  d'Angennes  de 
genneseften-  Rambouillet  vers  les  princes  d'Allemagne,  pour  traiter  des 
ccsd'AHema-  movens  de  célébrer  au  plutôt  le  Concile  de  Trente.  D'An- 
gnc.  gennes  envoya  le  12  d'Avril  copie  de  fes  lettres  ôc  de  ces 

moyens  à  Wolfang,  Comte  Palatin,  qui  étoit  à  Naumbourg 
fur  le  Danube  >  ôc  il  l'exhorta  à  prendre  fortement  à  cœur  la 
grande  affaire  de  la  reforme  de  la  Religion. 
Maffacredes  Dans  le  même-tems  il  fe  fit  à  Sens  un  cruel  mafTacredes 
Proteftans  ,  à  l'inftigation  d'Aimar  lieutenant  criminel.  On 
crut  que  le  cardinal  de  Guife  archevêque  de  Sens  en  avoit  été 
informé  3  ôc  on  ajouta  pour  le  rendre  plus  odieux,  qu'il  avoit 
afïiftéau  malTacre  de  Vafty.  On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  les 
Proteftans  avoient  réfoludans  un  confeil  fecret,  d'entrer  dans 
les  Eglifes,  ôc  de  les  piller.  La  populace  devenue  furieufe  à 
cette  nouvelle ,  en  maffacra  cruellement,  ou  en  jetta  dans  la 
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rivière  d'Yonne ,  qui  pafle  devant  la  ville  ,  plus  de  cent  de  toute 
condition  ôc  de  tout  fexe.  Elle  pilla  un  grand  nombre  de  mai-  rHARLE 
fons  ,  démolit  jufqu'aux  fondemens  le  Prêche  où  ils  s'aflem-        j  ^ 
bloient  hors  la  ville  ,  Ôc  arracha  toutes  les  vignes  des  envi-     ,,/, 
rons,  qui  leur  appartenoient. 

Le  prince  de  Condé  écrivit  à  la  Reine  le  ip  d'Avril  ,  ôc  fe 
plaignit  très-amerement  de  ce  cruel  procédé.  Mais  comme  on 
recevoit  tous  les  jours  de  toutes  les  provinces  du  royaume  des 
nouvelles  de  pareilles  cruautez  exercées  par  les  Proteftans  con- 
tre les  Catholiques ,  on  crut  qu'on  pouvoit  pour  le  prefent  ne 
pas  relever  cette  action  ,  ôc  on  regarda  ces  hoftilitez ,  qui  fe 
commettoient  des  deux  cotez ,  comme  des  reprefailles  plutôt 
que  comme  des  crimes.  En  effet  les  Proteftans  s'emparèrent 
de  la  plus  grande  partie  des  villes  3  ôc  ils  ne  purent  en  bien 
des  lieux  s'en  rendre  maîtres  fans  verfer  le  fang3ôc  fans  pro- 
faner les  Temples,  quoique  leurs  chefs paruffent  d'abord  agir 
avec  quelque  modération. 

Frédéric  électeur  Palatin  ayant  écrit  au  prince  de  Condé ,    Lettre  ^u 
que  la  plupart  des  princes  d'Allemagne ,  ôc  furtout  les  Catho-  Condéà 
liques  3  interprêtoient  diverfement  les  raifons  alléguées  dans  l'Empereur; 
fes  manifeftes  pour  juftifier  la  guerre  qu'il  allumoit  en  France  j 
ce  prince  écrivit  le  18  d'Avril  à  l'empereur  Ferdinand.  Après 
avoir  expofé  à  S.  M.  Impériale  la  caufedes  troubles  nouvelle- 
ment excités  dans  le  royaume  ,  dont  il  rejettoit  la  faute  fur  les 
Guifes  ôc  leurs  partifans ,  qu'il  accufoit  d'en  être  les  auteurs  ; 
il  ajoûtoit  qu'ils  tenoient  le  Roi  ôc  la  Reine  en  captivité ,  ôc  il 
proteftoit  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  les  remettre  en 
liberté.  Enfin  il  fupplioit  l'Empereur  de  vouloir  bien  s'inf- 
truire  du  détail  de  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé 3  par  la  lecture  d'un 
mémoire  plus  long  ôc  plus  exact  qu'il  lui  envoyoit ,  ôc  d'être 
dans  la  fuite  plus  favorable  aux  vrais  défenfeurs  du  nom  ôc  de 
la  majefté  royale  ;  l'affurant  qu'il  feroit  en  cela  une  chofe  digne 
de  fa  majefté  Impériale  3  ôc  de  la  haute  réputation  de  la  mai- 
fon  d'Autriche. 

Les  Religionnaires  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  ville  de  Succès  des 
Rouen  le  15*  d'Avril ,  prefque  fans  bruit  ôc  fans  trouble.  Le  ^"^Nor- 
Roi  y  envoya  auiïi-tôt  Henri  Robert  de  la  Marck  duc  de  Boùil-  mandie.  Re- 
lon,  gouverneur  delà  Province.  Ce  Prince  fomma  les  bour-  L01^!1^^" 
geois  au  nom  du  Roi ,  de  mettre  les  armes  bas;  mais  il  en  reçut 
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pour  toute  réponfe  un  écrit ,  dans  lequel  ils  proteftoieiït  :  Qu'ils 
~Z~  ~  n'avoient  pris  les  armes  ,  que  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  vio- 

jy.        lences  ôc  des  injuftices  de  ceux  qui  tenoientle  Roi  captif,  ôc 
qui  n'obéïffoient  pas  aux  édits  faits  en  faveur  des  Proteftans0 
*     "      Ils  difoient  encore  :  qu'ils  fçavoient  ce  que  le  baron  de  Cleres 
ProtC!ft  de^    ^  d'Ofeboft  ,  émiffaires  des  Guifes  ,  tramoient  contre  eux  î 
Rouen,  qu'ils  n'ignoroient  pas  les  deffeins  de  Jean  d'Eftouteville  fieur 

de  Villebon  '>  que  parlant  il  y  a  quelques  jours  au  peuple  ,  il 
avoit  traité  de  rebelles  tous  ceux  qui  fe  refugioient  à  Orléans, 
auprès  du  prince  de  Condé,  quoique  ce  Prince  fût  Tunique  dé- 
fenfeur  de  la  majefté  Royale,  &  le  feul  vengeur  de  la  liberté 
du  Roi.  Ils  ajoûtoient  :  Qu'ils  avoient  été  effrayés  de  ce  qui 
étoit  arrivé  à  leurs  voifins  î  que  les  mauvais  traitemens  faits  aux. 
Proteftans  de  VafTy,  de  Sens,  d'Amiens  ,  ôc  d'Abbeville,  les. 
plus  tranquilles  ôc  les  moins  fufpetls  du  royaume ,  les  empê- 
choient  de  mettre  bas  les  armes  :  Qu'ils  n'ignoroient  pas  les 
intrigues  fecretes  du  cardinal  de  Lorraine  avec  les  évêques 
d'Allemagne ,  ôc  les  princes  d'Italie  ,  pour  les  perdre  ;  ôc  que 
ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine  dans  cette  affaire  ,  ôc  ce 
qu'ils  venoient  d'apprendre  avec  la  plus  vive  douleur ,  étoic 
que  le  Parlement  de  Paris  ,  par  une  horrible  prévarication,, 
avoit  laifTé  aux  Dodeurs  de  Sorbonne  la  liberté  de  mettre  en 
doute, files  Rois  ne  dévoient  pas  être  privés  de  leurs  royau- 
mes, pour  caufe  d'héréfie ,  ôc  il  le  Pape  n'avoit  pas  droit  de  leur 
ôter  leurs  couronnes  ?  Ils  finiflbient,  en  affûrant  que  quoiqu'ils 
ne  fuffent  pas  ébranlés  par  les  prétendus  ordres  du  Roi  ôc  de 
la  Reine  ^aufquels  ilsétoient  d'ailleurs  difpofés  à  fe  foûmettre  , 
dès  qu'ils  ne  feroient  plus  au  pouvoir  de  ceux  qui  leur  avoient 
ravi  la  liberté,  cependant  pour  faire  voir  que  ce  n'étoit  point 
par  paiïion ,  ôc  pour  faire  de  la  peine  à  perfonne  ,  mais  uni- 
quement pour  leur  propre  fureté  ,  qu'ils  demeuroient  armés, 
ils  étoient  prêts  à  remettre  les  clefs  de  la  ville  entre  les  mains 
du  duc  de  Bouillon,  pourvu  qu'il  leur  fût  permis  d'établir  des 
corps  de  gardes  ôc  des  fentinelles  en  certains  endroits  :  Qu'à 
ces  conditions  ils  s'offroient  de  garder  les  portes  ôc  les  places 
de  la  ville ,  au  nom  du  Duc,  ôc  aux  frais  des  habitans;  ôcqu'ils 
promettoient  de  renoncer  à  ces  conditions  ,  fi-tôt  qu'ils  au- 
roient  appris  que  les  Guifes  Ôc  leurs  partifans  feroient  éloignés 
àe  la  Cour,  ôc  fe  difpoferqient ,  félon  le  règlement  fait  par  les 
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Etats  »  de  rendre  compte  de  l'adminiftration  qu'ils  avoient  faite 

des  finances  fous  Henri  II.  ôc  François  IL     Cela  fe  pafTa  le  C  harle 

20  d'Avril.    Le  duc  de  Bouillon  regardant  comme  un  affront       ]X. 

le  refus  qu'on  lui  faifoit  de  le  laiffer  entrer  dans  le  vieux  Palais  *,     \  $  G  2# 

fe  retira  de  la  ville.  Dans  le  moment  Martel  de  Bacqueviile 

fon  lieutenant  en  fortit ,  fous  prétexte  de  quelques  affaires  do- 

meftiques. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  bourgeois  s'emparèrent  du  monaf* 
tere  de  fainte  Catherine  ,  fitué  fur  une  haute  montagne  2 ,  qui 
eft  tout  proche  de  Rouen ,  ôc  ils  en  confièrent  la  garde  à  Louis 
David.  Les  Proteftans  enflés  de  ce  fuccès  ,  penferent  à  détruire 
le  parti  oppofé.  Pour  cela  ils  excitèrent  la  nuit  fuivante  une 
émeute  h  ils  en  tuèrent  quelques-uns,  ôc  en  mirent  d'autres  en 
prifon.  Peu  de  tems  après  r  la  populace  étant  devenue  plus  in- 
folente,  commença  à  courir  aux  Eglifes ,  à  renverfer  les  autelâ 
&  à  brifer  les  images  ;  ôc  depuis  ce  jour,  qui  étoit  le  3  de  Mai 
jufqu'à  celui  où  la  ville  fut  prife ,  l'exercice  de  la  religion  Ca- 
tholique y  fut  entièrement  interrompu.  Ils  prirent  enfuite  deux 
belles  galères  bien  équipées  ôc  bien  armées  ,  qui  étoient  nou- 
vellement revenues  d'Ecoffe  ,  ôc  ayant  fait  la  revue  de  leurs 
troupes,  il  fe  trouva  4000  hommes  fous  les  armes. 

Le  Parlement ,  effrayé  de  ce  qu'il  voyoit ,  fortit  de  la  ville 
le  14  du  même  mois  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permifïion  du 
Roi.  Peu  de  tems  après ,  Jean  d'Eftouteville  de  Viilebon  ac- 
compagné du  baron  de  Cleres  ,  d'Ozeboft  ,  ôc  d'Allègre,, 
s'empara  du  Pont  de  l'Arche  ,  fitué  fur  la  Seine,  au  deflus  de 
Rouen  ,  pour  leur  couper  de  ce  côté-là  le  palTage  des  vi- 
vres. Les  bourgeois  craignant  qu'on  ne  bloquât  leur  ville  au 
deflfous ,  comme  on  avoit  fait  au  deflus  ,  s'emparèrent  d'une 
ville  dans  le  payis  de  Caux  ,  appellée  Caudebec  1  mais  ils 
eurent  l'imprudence  de  ne  la  pas  rafer.  Cette  faute  leur  caufa 
dans  la  fuite  un  très-grand  préjudice  5  car  le  baron  de  Cleres 
ayant  repris  bien-tôt  après  une  place  fi  importante ,  dont  les 
Proteftans  avoient  confervé  toutes  les  fortifications ,  la  ville  de 
Rouen  fe  trouva  très- ferrée  de  tous  cotez  j  au  deflus  par  le  Pont 
de  l'Arche  >  ôc  au  deflbus,  par  le  port  de  Caudebec  5  ce  qui 
empêchoit  les  habitans  de  rien  recevoir  par  la  rivière  de  Seine.. 

s  Citadelle  de  Rouen. 

£  Cette  montagne  commande  la  ville  ;  le  raonaitére  çSt  entièrement  détruit; 
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Dans  le  même  tems  le  duc  d'Aumale  qui  avoit  époufé  la 
~~     ~_  tante  maternelle  du  duc  de  Bouillon  ,  fut  envoyé  à  Rouen 
Y  Y        avec  de  pleins  pouvoirs ,  pour  commander  fouverainement 
V       dans  la.  province  >  ôc  faire  rentrer  les  rebelles  dans  leur  devoir. 
*  Pendant  qu'il  venoit,  Blondet  amena  aux  Proteftans  200  hom- 

mes de  troupes  auxiliaires }  envoyées  de  Lillebonne ,  de  Mon- 
tivillier  >  ôc  de  Dieppe  j  ils  en  firent  entrer  100  dans  Rouen  ; 
ôc  ils  en  mirent  autant  à  Caudebec  3  avant  qu'il  eût  été  repris 
par  le  baron  de  Cleres. 

Comme  il  n'y  avoit  plus  de  Parlement  dans  la  ville ,  que 
îe  Gouverneur  ôc  le  lieutenant  de  Roi  étoient  abfens ,  ôc  qu'en- 
fin le  bruit  des  armes  avoit  fait  cefler  le  commerce  ,  de  peur 
que  la  ville  ne  fe  trouvât  fans  gouverneur ,  fans  loix  ôc  fans 
police  ,  on  choifit  douze  perfonnes  pour  être  à  la  tête  des  af- 
faires ,  ôc  on  élût  dans  les  quatre  quartiers  de  la  ville  cent  au- 
tres, perfonnes  ,  à  qui  les  douze  rapportoient  les  affaires ,  lors- 
qu'il étoit  néceflaire.  Les  premières  réfolutions  de  ce  confeil 
furent  de  rafer  les  murs  de  Darnetal ,  bours  connu  par  fes 
manufactures  de  draps  3  à  une  demie  lieuë  de  Rouen. 

Il  y  avoit  entre  les  habitans  de  Rouen  ôc  ceux  de  Darnetaî 
une  extrême  jaloufie  au  fujet  de  leurs  manufactures,  qui  étoient 
les  mêmes  3  ôc  qui  fe  nuifoient  les  unes  aux  autres.  La  jaloufie 
avoit  depuis  très-long-tems  dégénéré  en  une  haine  implacable  : 
fe  trouvant  alors  appuyée  d'un  prétexte  de  religion  3  elle  alla 
jufqu'à  la  fureur.  Ainli  on  ne  fe  contenta  pas  d'exécuter  fim- 
plement  la  réfolution  prife  dans  le  Confeil.  La  populace  ani- 
mée Ôc  furieufe  pilla  les  temples  3  renverfa  les  autels ,  brifa  les 
ftatuës  3  mit  le  feu  à  la  plupart  des  maifons,  ôc  brûla  la  Char- 
treufe.  Après  cette  expédition  3  on  réfolut  de  fortifier  le  mont 
de  fainte  Catherine. 

Cependant  Henri  Clutin  d'Oyfel ,  que  la  Reine  avoit  en- 
voyé ,  exhorta  les  habitans  de  Rouen  à  mettre  bas  les  armes , 
leur  promettant ,  s'ils  obé'nToient  Ôc  s'ils  rentroient  dans  leur 
devoir,  que  cette  Princefle  les  honoreroit  de  fa  protection. 
Ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  ajouter  foi  aux  lettres  de 
la  Reine ,  tandis  que  le  Roi  ôc  elle  feroient  en  la  puiffance 
des  Guifes,  ou  du  Triumvirat.  Les  difcours  ôc  les  négocia- 
tions ne  produifant  aucun  effet ,  il  fallut  agir.  Villebon  avec 
300  hommes  de  cavalerie  ôc  1500  d'infanterie,  vint  camper 
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proche  le  Fort  de  fainte  Catherine ,  ôc  peu  après  le  ducd'Au- 
male  vint  à  Franqueville  ôc  au  Ménil-Liénard  3  après  avoir  p 
détourné  le  cours  de  la  rivière  de  Robecq  ,  pour  rendre  les     '  V  ^ 
moulins  de  la  ville  inutiles.  Il  y  eut  de  légères  efcarmouches ,         . S 
où  les  troupes  du  Duc  eurent  toujours  du  defavantage  ;  mais  on        '  ■ 
apperçut  quelques  pronomcs,  qui  fembloient  annoncer  que  la 
Fortune  ne  feroit  pas  long-tems  favorable  aux  afïiégez  j  car  le 
premier  jour  de  Juin  toute  la  chiourme  de  la  plus  grande  ga- 
lère rompit  fes  chaînes ,  ôc  prit  la  fuite  '■>  on  reprit  quelques- 
uns  de  ces  forçats ,  ôc  on  les  remit  à  la  chaîne  j  ôc  le  Comité 
foupçonné  de  connivence  fut  mis  en  prifon.  Les  affaires  de  la 
ville  fembloient  alors  prendre  une  autre  face  ;  les  efpiïts  des 
habitans  paroiiToient  ébranlés  ,  ôc  leur  courage  affoibli ,  lorf- 
que  Louis  de  Lanoy  de  Morvillers ,  gouverneur  de  Boulogne 
arriva.    Le  prince  de  Condé  l'avoit  envoyé  d'Orléans ,  pour 
remettre  l'ordre  dans  la  ville  3  pour  arrêter  la  licence  du  fol- 
dat ,  lui  faire  obferver  une  exa&e  difcipline  5  ôc  commander 
durant  le  fiége. 

Aufli-tôt  que  les  Proteftans  de  Dieppe  eurent  appris  le  maf- 
facre  de  Valfy,  le  22  de  Mars ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la 
ville,  fans  réfiftance,  &  fans  effufion  de  fangs  mais  peu  après 
ils  déchargèrent  leur  fureur  fur  les  temples ,  les  autels ,  Ôc  les 
ftatuës  ;  ôc  le  duc  de  Bouillon  voulant  leur  donner  le  fieur  de 
Ricarville  pour  gouverneur ,  ils  refuferent  de  le  recevoir.  Ils 
demandèrent  des  Forts  lieutenant  de  l'amiral  de  Coligny  :  on 
le  leur  accorda ,  ôc  ce  fut  par  fon  confeil  qu'ils  envoyèrent 
aux  Roùennois  un  fecours  de  deux  cens  hommes ,  fous  la  con* 
duite  de  Rouvray  h  Alors  on  commença  de  tenir  publique- 
ment des  prêches  dans  l'églife  de  S.  Jacque. 

Ricarville  réfolu  de  venger  l'affront  que  les  habitans  de 
Dieppe  lui  avoient  fait  3  en  le  refufant  pour  gouverneur ,  fe 
retira  à  Arques  ,  petit  bourg  peu  éloigné ,  muni  d'un  château., 
&  il  y  fît  fortifier  l'églife  paroifïïale.  Il  faifoit  continuellement 
des  courfes  qui  incommodoient  fort  les  Dieppois;  mais  ceux- 
ci  conduits  par  René  de  Provanes-Valfenieres  t  auquel  s'étok 
joint  un  renfort  fous  la  conduite  de  Luneray ,  repoufferent  Ri- 
carville ,  l'obligèrent  d'abandonner  le  bourg  d'Arqués,  ôc  de 

1  Milord  de  Gallowaiqui  commandoit  les  AngloîsenEfpagne  dans  la  demïeie 
guerre ,  s'appelloit  Rouvrai,  6c  ecoit  de  cette  maifon, 
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fe  retirer  dans  le  château.  Les  chofes  refterent  en  cet  état  juf- 
Charle  qu'au  1 2  de  Juin ,  que  le  duc  d'Aumale  quitta  le  fiége  de  Rouen 
IX.        pour  venir  attaquer  Dieppe.  Les  habitans  d'Arqués  continue- 
1562.     rent  aPr^s  l'arrivée  de  Luneray  à  fe  défendre  avec  autant  de  bra- 
voure que  d'opiniâtreté:  mais  enfin  ayant  pris  avec  eux  tout  ce 
qu'ils  purent  emporter  de  leurs  effets ,  il  fe  retirèrent  à  Dieppe. 

Au  refte  les  affaires  des  Proteftans  étoient  en  bon  état ,  ôc 
ils  avoient  de  grandes  forces  dans  le  payis  de  Caux.  Il  y  a  fur 
îe  bord  delà  Seine,àfon  embouchure,  du  côté  droit,  un  Port 
ou  Havre  ,  qui  n'étoit  d'abord  qu'un  village  *  :  Mais  François 
I.  trouvant  fa  (ituation  très-avantageufe  ,  le  fit  entourer  de 
*  Francisco-  murs  ôc  lui  donna  fon  nom  *.  Cette  ville  eft  du  reffort  de  la 
polis,  juftice  de  Graville ,  ôc  appartient  en  propre  à  Jean  de  Ferrieres 

vidame  des  Chartres.  Jean  de  Crofe  ,  lieutenant  de  Coligny , 
étoit  alors  commandant  de  la  place. 

Le  prince  de  Condé  étant  forti  du  payis  de  Meaux  ,  envoya 
de  Ferrieres  ,  ôc  Jean  Lafin  de  Beauvais ,  beau-frére  de  Fer- 
rieres ,  en  Normandie ,  pour  faire  des  levées  de  troupes  ôc  d'ar- 
gent. Y  étant  venus,  quelques  bourgeois  du  Havre  allèrent 
au  devant  d'eux  jufqu'à  Rouen  ;  ôc  les  invitèrent  de  venir  dans 
leur  ville ,  où  ils  furent  introduits  fans  coup  férir.  Cependant 
de  Crofe  courut  quelque  danger ,  parce  que  les  Proteftans  fe 
plaignoient  de  fon  avarice  ôc  des  mauvais  traitemens  qu'ils  en 
avoient  reçus.  Mais  ayant  depuis  embrafTé  la  réforme ,  il  fe 
diftingua  beaucoup  dans  la  défenfe  de  Rouen  ,  où  il  périt. 
Beauvais  fut  gouverneur  du  Havre  ,  ôc  le  prince  de  Condé  en^ 
voya  de  Ferrieres  en  Angleterre ,  pour  prefler  les  fecours  qu'il 
en  attendoit.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fuccès. 

Dans  la  baffe  Normandie  ,  Jacque  Goyon  de  Matignon 
avoit  reçu  ordre,  en  l'abfence  du  duc  de  Bouillon  ,  ôc  de  Ville- 
bon,  d'arrêter  les  premiers  mouvemens  des  Proteftans.  ïl  com- 
mença par  s'emparer  d'une  place  importante,  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer ,  appellée  Granville  ,  Ôc  il  en  donna  le  commande- 
ment à  de  Breuil ,  Breton.  Comme  les  haines  ôc  les  défiances 
augmentoient  de  jour  en  jour ,  les  Proteftans  de  Caën,  qui  re- 
gardoient  ôc  craignoient  comme  un  ennemi  ,Hugueville  squi 
commandoit  dans  le  château ,  au  nom  de  Henri  de  Montmo- 
rency duc  de  Damville  ,  prirent  les  armes  au  commencement 

i  On  l'appelle  le  Havre  de  Grâce. 

de 
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de  May ,  ôc  foûtenus  par  Sainte  Marie-aux-Agneaux  ,  que  le 
prince  de  Condé  avoir  envoyé  d'Oiïeans  ,  il  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  ville ,  ôc  y  abolirent  l'exercice  de  l'ancienne  religion. 
Ils  rirent  un  inventaire  de  tout  ce  qui  fervoit  pour  les  Eglifes  , 
6c  il  l'employèrent  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre. 

La  même  chofe  arriva  en  même  tems  à  Bayeux  ,  dont  le 
château  étoit  commandé  au  nom  du  duc  de  Ferrare  ,  par  Giulio 
Ravilio  Roffo.  François  de  Brique  ville  de  Colombieres,  en- 
voyé par  le  prince  de  Condé,  y  vint,  fit  avancer  deux  petits 
canons  ,  ôc  fomma  le  gouverneur ,  qui  lui  remit  le  château. 
Sainte  Marie  y  étant  enfuite  venu  de  Caën  avec  fix  vingt  hom- 
mes choilis ,  les  bourgeois  briferent  les  autels  ôc  les  images , 
pillèrent  les  vafes  facrés  ôc  l'argenterie  des  Eglifes  ,  en  firent 
un  inventaire,  ôc  les  fondirent.  Charles  d'Humieres,  évêque 
de  Bayeux  ,  qui  étoit  devenu  fufpecl  par  les  lettres  vrayes  ou 
fuppofées  qu'on  intercepta ,  fut  arrêté  ôc  mis  en  prifon  à  Caën  ; 
mais  il  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  dans  une  barque  de  pê- 
cheur Ôc  de  fe  tirer  des  mains  des  Proteftans. 

Le  roi  de  Navarre ,  comme  lieutenant  général  du  royaume ,  On  convoque 
fit  faire  des  levées,  félon  la  coutume  5  il  convoqua  le  ban  ôc  içban&rar- 
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l'arriere-ban ,  ôc  indiqua  des  revues:  les  Proteftans,  quoique  Proteftans re- 
cités ôc  appelles  j  ne  comparurent  point.  Ils  fe  contentèrent  de  furcnc  dV  v 
publier  un  écrit ,  par  lequel  ils  s'exeufoient  fur  ce  que  ces  le- 
vées }  ces  convocations  ôc  ces  revues  ne  dévoient  fe  faire ,  que 
pour  une  guerre  légitime  ,  ôc  que  celle-ci  ne  l'étoit  point, 
puifqu'on  ne  l'entretenoit  qu'afin  d'ôter  aux  Proteftans  la  liber- 
té de  confeience ,  ôc  la  permifïion  de  s'aflembler  pour  prier  ôc 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu;  ce  que  le  Roiavoit  eu  la  bonté 
de  leur  accorder  par  fes  Edits.  Ils  ajoûtoient  que  le  Roi  étant 
mineur  ,  ôc  de  plus  captif  avec  la  Reine  fa  mère ,  comme  il 
étoit  de  notoriété  publique ,  on  ne  pouvoit  faire  ces  fortes  de 
levées  ôc  de  convocations ,  qu'en  vertu  d'un  décret  des  Etats , 
ou  au  moins  des  Parlemens  du  royaume.  Ainfi  tous  les  Pro- 
teftans de  Coutances,  de  Caën,  de  Bayeux ,  deFalaife,  de 
Vire ,  de  S.  Lo  ,  ôc  de  Carentan ,  s'élevèrent  contre  les  ordres 
qui  étoient  affichés  dans  les  places  publiques  :  ôc  depuis  ce 
tems-là  ils  mirent  des  gardes  aux  portes  des  villes ,  ôc  établi- 
rent des  patrouilles ,  à  l'exemple  de  Matignon,  qui  en  avoit 
fait  autant  à  Granville  ôc  à  Cherbourg. 
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«••m— -»~      Le  3  d'Avril  les  Proteftans  s'<jtoient  emparés  delà  ville  du 
Chat  le  ^anSj  prefquefans  tumulte,  ôc  ils  en  avoient  chafîe  l'évêque 
j  ^        Charles  d'Angennes  ,  qui  s'étoit  retiré  à  fa  maiion  de  plaifance 
/       àTuvoy.    La  Reine  leur  ayant  envoyé  André  Guillard  du 
Mortier  ,  homme  d'une  grande  confidération ,  ôc  qui  favori- 
sa vlîlTdu  ^°'lt  a^*ez  ouvertement  ^es  Proteftans  ,  pour  les  fommer  démet- 
Mans,  tre  bas  les  armes  ,  ils  s'excuferent  par  écrit ,  difant  :  Qu'ils  ne 
s'étoient  armés  que  pour  la  liberté  ôc  la  confervation  du  Roi 
ôc  de  fon  royaume  ,  contre  les  Triumvirs,  perturbateurs  du 
repos  public  ,  ôc  leurs  ennemis  perfonnels  ;  que  s'ils  n' avoient 
pas  pris  ce  parti  ,  le  Triumvitat  auroit  depuis  long-tems  exé- 
cuté ce  qu'il  avoit  fort  à  cœur,  d'ôter  à  la  Reine  la  Régence 
du  royaume  >  que  l'aflfemblée  des  Etats  lui  avoit  donnée  :  ôc 
qu'ainfi  ils  fupplioient  très-humblement  le  Roi  de  vouloir  bien 
prendre  en  bonne  part  tout  ce  qu'ils  avoient  été  forcés  de  faire 
dans  cette  conjoncture.  Ils  s'élevoient  enfuite  contre  l'Evêque- 
de  leur  ville  ,  qui  oubliant  les  devoirs  d'un  bon  Pafteur,  fe 
comportoit  en  homme  de  guerre,  ôc  ravageoit  tous  les  lieux 
d'alentour  ,  pilloit  ôc  mettoit  tout  à  feu  ôc  à  fang.    Us  rele- 
voient  aufTi  l'avidité  des  Triumvirs ,  ôc  la  cruauté  du  duc  de 
Guife,  qui  avoit  donné  ordre  aux  gouverneurs  de  laFerté-Ber- 
nard  ,  de  Mayenne ,  ôc  de  Sablé ,  villes  de  fon  domaine  ,  d'ex- 
terminer tous  les  fidèles  ferviteurs  du  Chrift ,  c'eft  le  nom  qu'ils 
fe  donnoient. 
Lettres  du        Le  Prince  de  Condé  envoya  fa  proteftation  aux  Parlemens 

côndé  lux  ^e  ^a"s  &  ^e  R°uen  y  &  dans  1£S  lettres  qu'il  y  joignit ,  il  les 
Parlemens  de  prioit  de  la  lire  ôc  de  la  publier ,  afin  que  tout  le  monde  con- 
Pans  &  de  nut  l'extrême  Ôc  fincere  attachement  qu'il  avoit  pour  le  Roi  3 
ôc  pour  tout  le  Royaume  de  France.  Les  lettres  étoient  dat- 
tées  de  l'onzième  d'Avril.  Le  Parlement  de  Paris  y  répondit  le 
2.  ï ,  ôc  après  avoir  refuté  par  bien  des  raifons  ce  que  le  Prince 
avoit  avancé  fur  la  captivité  du  Roi ,  fur  l'inobfervation  des 
Edits ,  ôc  fur  les  liaifons  fecretes  de  quelques  membres  du  Par- 
lement avec  les  auteurs  des  troubles  ,  il  finifToit  fa  lettre ,  en 
exhortant  le  prince  de  Condé  à  mettre  bas  les  armes ,  à  ne  plus 
fuivre  les  mauvais  confeils  qu'on  lui  donnoit ,  à  fe  réunir  au 
roi  de  Navarre ,  ôc  au  cardinal  de  Bourbon ,  fes  frères ,  ôc  à 
mettre  fin  aux  troubles ,  dont  le  royaume  étoit  agité. 

Le  Prince  récrivit  au  Parlement  le  24  d'Avril  :  il  lui  manda 


DE   J.  A.  DE   THOU  ,  Liv\  XXIX.       ip? 

que  quoiqu'il  fut  bien  au  deflus  de  fes  ennemis ,  ôc  que  fa  nailfan- 

ce  lui  donnât  beaucoup  plus  qu'ils  ne  pourroient  jamais  obte-  77~ 
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nir  ,  quelque  vertu  5c  quelque  mente  qu  ifs  pullent  avoir  ,        y  y 

il  étoit  néanmoins  prêt  ,  avec  tous  les  liens ,  de  mettre  bas  les 
armes ,  pourvu  que  le  duc  de  Guife  ,  le  connétable  de  Mont-  * 
morenci  &  le  maréchal  de  S.  André  en  fiflent  autant  ;  que  le 
Roi  ôc  la  Reine  fuffent  remis  en  liberté  '■>  ôc  qu'on  rendît  à  la 
Reine  la  libre  administration  de  l'Etat ,  telle  que  tous  les  Or- 
dres du  royaume  la  lui  avoient  accordée. 

Il  envoya  aufTi  au  Parlement  un  fécond  mémoire,  qui  fut  le 
même  jour  publié  à  Orléans  ,  ôc  il  le  pria  de  l'enregilrrer.  Il 
remontoit  dans  ce  manifefle  jufqu'à  François  I.  6c  ilrapportoit 
que  ce  Prince  avoit  prévu  ôc  jugé  que  l'ambition  des  Lorrains 
feroit  très-funefte  à  les  defcendans  ôc  à  fon  royaume.  Il  leur 
imputoit  d'avoir  porté  ,  malgré  le  Connétable ,  Henry  IL  à 
rompre  la  trêve  de  cinq  ans  qu'il  avoit  faite  avec  Philippe  roi 
d'Efpagne ,  ôc  tous  les  maux  qui  avoient  fuivi  cette  rupture. 
Il  leur  reprochoit  la  mauvaife  adminiftration  des  affaires  fous 
le  règne  de  François  IL  leurs  violences  ôclears  cruautez,  dont 
il  avoit  lui-même  reffenti  les  plus  terribles  effets ,  aulîl-bien  que 
îa  plus  grande  partie  de  la  Noblefïe ,  dont  il  ne  pouvoit  ni  ne 
devoit  abandonner  les  intérêts. 

Pour  ce  qui  concerne  l'invitation  que  lui  faifoit  la  Reine  ,  de 
venir  à  la  Cour ,  ôc  de  fe  réunir  avec  le  Roi  de  Navarre  3  il 
déclaroit:  Qu'il  ne  pouvoit  accepter  une  pareille  propofition  , 
parce  qu'elle  ne  venoit  pas  de  la  Reine  3  qui  avoit  ceffé  d'être 
libre ,  dès  qu'elle  étoit  tombée  entre  leurs  mains  ,  mais  de  fes 
ennemis  :  Qu'ils  ne  lui  faifoient  une  propofition  fi  captieufe , 
qu'afin  de  l'engager  à  ne  fe  point  fervir  des  forces  qu'il  avoit 
ramaffées  pour  la  défenfe  du  Roi,  de  la  Reine  ,  ôc  de  tout  le 
royaume ,  qu'afin  de  refter  les  feuls  maîtres  de  tout ,  ôc  de  tour- 
ner contre  lui ,  ôc  contre  le  roi  de  Navarre  lui-même ,  ces  trou- 
pes qu'ils  avoient  levées ,  ôc  qu'ils  difoient  fauffement  être  au 
pouvoir  du  roi  de  Navarre.  Il  ajoûtoit  :  Qu'il  avoit  trop  fou- 
vent  éprouvé  leurs  rufes ,  leurs  détours  ôc  leurs  tromperies  j  ÔC 
qu'il  ne  pourroit ,  fans  être  coupable  d'une  très  grande  impru- 
dence, confier  à  des  ennemis  le  falut  du  Roi  ôc  du  royaume, 
qu'il  avoit  entrepris  de  défendre ,  fa  vie  ôc  celle  des  confede- 
rez ,  qui  lui  étoit  plus  chère  que  la  fienne  propre. 
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Sur  raccufation  d'avoir  fait  ouvrir  les  pacquets  de  lettres, 
Charle  ^r^Pon^°it:  cqu'il  avoit  défendu  expreffément  de  décacheter 
j  ^  les  lettres  adreffées  au  Roi ,  à  la  Reine,  6c.  au  roi  de  Navarre. 
l  ç  J  Pour  ce  qui  étoit  des  autres ,  il  avoùoit  qu'il  avoit  donné  aux 
Gouverneurs  des  provinces  ,  ôc  aux  Commandans  des  villes 
des  ordres  très-exprès,  d'ouvrir  ôc  de  lui  envoyer  les  lettres  que 
les  Triumvirs  écrivoient }  ôc  celles  qui  leur  étoient  écrites  ,  ôc 
que  cette  précaution  lui  avoit  fervi  à  découvrir  leurs  embûches, 
leurs  rufes  ôc  leurs  fourberies.  Il  proteftoit:  Qu'il  étoit  très- 
fâché  d'apprendre  qu'on  avoit  arraché  les  images  des  temples 
en  quelques  endroits,  comme  àBlois  ôc  à  Tours  :  qu'il  l'avoit 
défendu  fous  de  grandes  peines  ,  ôc  que  fes  ordres  avoient  été 
religieufement  obfervés  à  Orléans  ,  où  il  faifoit  fa  demeure.  II 
concluoit  de  toutes  ces  raifons,  qu'il  lui  étoit  permis,  ôc  qu'il 
étoit  même  de  fon  devoir,  de  faire  une  jufte guerre,  pour  re- 
pouffer  les  injuftes  efforts  de  ces  hommes  fans  équité  ;  ôc  de  ne 
mettre  bas  les  armes ,  qu'il  avoit  prifes  pour  maintenir  l'autorité 
du  Roi  ôc  de  la  Reine ,  qu'aux  feules  conditions  qu'il  avoit 
d'abord  propofées.  Enfin  il  renouvelloit  la  proteftation  qu'il 
avoit  déjà  faite ,  que  fi  on  n'acceptoit  pas  les  conditions  qu'il 
propofoit , il  ne  feroit  nullement  refponfable  du  carnage,  des 
pertes  ,  ôc  de  toutes  les  calamitez  dont  le  royaume  étoit  mena- 
cé ;  mais  qu'il  les  faudroit  uniquement  imputer  à  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  les  premiers  ,  qui  ne  cherchant  que 
leurs  propres  intérêts,  facrifîoient à  leur  ambition  démefurée 
le  falut  de  l'Etat ,  ôc  aimoient  mieux  perdre  le  royaume ,  en 
demeurant  à  la  Cour  ,  que  de  procurer  la  paix  à  leur  patrie, 
en  fe  retirant  pour  quelques  tems  dans  leurs  maifons. 

Pendant  qu'on  écrivoit  de  part  ôc  d'autre ,  on  publioit  au 
nom  du  Roi  le  ban  ôc  Tarriere-ban  ,  ôc  le  prince  de  Condé 
tiroit  des  fecours  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  François 
comte  de  la  Rochefoucault  vint  le  trouver ,  avec  un  corps  de 
Nobleffe  ,  qu'il  avoit  affemblé  dans  la  Saintonge ,  l'Angou- 
mois ,  ôc  le  Poitou.  De  peur  que  le  Triumvirat  ne  tentât  quel- 
que chofe  en  Allemagne  à  fon  préjudice,  ou  qu'il  ne  fît  des 
levées  de  troupes ,  le  Prince  y  envoya  deux  Gentilshommes , 
pour  obferver  tout  ce  qui  s'y  feroit ,  ôc  pour  obtenir  des  Prin- 
ces de  l'Empire  quelques  troupes ,  en  cas  qu'on  permît  aux 
Triumvirs  d'y  enrôler  des  foldats. 
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La  peine  que  caufoient  à  la  Reine  les  nouvelles  qu'on  re- 


cevoit  chaque  jour ,  des  troubles  qui  s'excitoient  dans  le  royau-  C  H  a  R  L  E 
me,  la  joye  fecrete  qu'elle  avoit  d'entendre  les  plaintes  que  le        jx. 
prince  de  Condé  faifoit  fur  la  diminution  de  l'autorité  de  la     \  <r  <$  2. 
Régente,  6c  l'envie  qu'elle  avoit  de  voir  réprimer  l'ambition 
des  Guifes ,  l'engagèrent  à  chercher  des  moyens  de  concilia- 
tion y  fe  flattant  par-là  non  feulement  de  balancer ,  mais  de 
tellement  arToiblir  l'un  ôc  l'autre  parti ,  qu'elle  reprendroit  aifé- 
ment  ce  pouvoir  abfolu ,  dont  elle  fe  trouvoit  déchue. 

Le  prince  de  Condé  avoit  écrit  le  premier  jour  de  May  à  Lettre  ^ 
laReine,  pour  l'alTùrer  que  ce  n'étoit  point  par  intérêt  ou  par  ptince  de 
paillon ,  qu'il  avoit  pris  les  armes ,  mais  feulement  pour  mettre  K°ine!  *  * 
le  Roi  ôc  la  Reine  en  liberté  ,  Ôc  pour  maintenir  leur  autorité 
contre  les  violateurs  des  Edits.  Il  lui  avoit  auflî  envoyé  par 
l'Abbé  de  S.  Jean  de  Lacii  quelques  articles  de  paix,qui  furent 
le  lendemain  publiés  à  Orléans ,  ôc  qui  contenoientles  mêmes 
propofitions  qu'il  avoit  déjà  faites  ,  fçavoir  :  Qu'on  exécutât 
l'Edit  de  Janvier ,  que  les  conjurés  avoient  violé  5  que  les  Ma- 
giftrats  fiflent  une  punition  publique  ôc  fevere  des  maflacres , 
des  brigandages  ôc  des  vols  commis  à  leur  inftigation  ,  à  l'égard 
des  Proteftans  dans  toute  l'etenduë  du  royaume  :  Que  le  Roi 
congédiât  de  la  Cour  ôc  renvoyât  dans  leurs  maifons,  ou  dans 
leurs  gouvernemens  le  duc  de  Guife  ôc  fes  trois  frères,  avec  le 
Connétable,  ôc  le  maréchal  de  S.  André,  eux  qui  avoient  caufé 
ôc  entretenu  tous  les  troubles,  ôc  qu'ils  y  reftaflent  jufqu'à  ce  que 
le  Roi ,  devenu  majeur ,  pût  gouverner  par  lui-même,  ôc  juger 
la  caufe  des  deux  partis.  Le  prince  de  Condé  promettoit  à  ces 
conditions  de  mettre  bas  les  armes ,  ôc  de  fe  retirer  auiïi-tôt 
chez  lui ,  ou  dans  fon  gouvernement.  Il  offroit  même  de  don- 
ner en  otage  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  ôc  de  plus  cher ,  le 
marquis  de  Conty  fon  fils  aîné,  ôc  tous  fes  autres  enfans.  En- 
fin il  proteftoit  de  nouveau  à  la  face  du  monde  Chrétien  ,  qu'il 
ne  répondoit  pas  de  tous  les  malheurs ,  que  l'ambition  des  con- 
jurez attireroit  fur  le  royaume ,  s'ils  ne  fe  rendoient  pas  à  des 
propofitions  fi  juftes  ôc  fi  raisonnables. 

On  répondit  à  cette  lettre  le  4  de  Mai  :  Que  le  Roi  fouhai- 
toit  ôc  ordonnoit  que  l'Edit  de  Janvier  fût  obfervé  par-tout , 
excepté  à  Paris ,  où  il  défendoit  pour  plufieurs  bonnes  raifons , 
de  tenir  des  affemblées  :   Qu'il  vouloit  que  les  Magiftrats 
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jg^^^.  informalTent  avec  foin  des  meurtres ,  des  pillages,  &  desou- 
^  traces  commis  de  part  ôc  d'autre  ,  &  que  les  coupables  fuffent 
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r  y  punis  comme  ils  le  mentoient  :  mais  qu  il  ne  vouloir  pas  éloi- 
gner de  fa  Cour  les  Guifes,  Montmorenci,  ôc  S.  André,  par- 
*  '  ce  qu'ils  étoient  très  -  affectionnés  ôc  très  -  zélés  pour  fa  perfon- 
ne,  pour  la  Reine  ,  ôc  pour  tout  le  royaume  >  que  leurs  dignitez 
ôc  leurs  charges  les  obligeoient  d'afîifter  au  Confeil  ,  ôc  qu'ils  ne 
pouvoient  en  confcience ,  ôc  fans  s'attirer  les  juftes  reproches 
de  tout  le  monde  ôc  de  la  pofterité,  abandonner  dans  un  tems 
ii  orageux  un  Roi  incapable  par  la  foiblefTe  de  fon  âge  de  gou- 
verner fon  royaume  :  Que  cependant  pour  faire  voir  avec  quel 
empreflement  ils  defiroient  la  paix  ôc  la  tranquillité  publique , 
ils  étoient  difpofés  à  quitter  la  Cour  ',  pourvu  que  tous  ceux  qui 
s 'étoient  aïTemblés  en  armes  à  Orléans,  fe  retiraient  chacun 
chez  foi ,  qu'on  mît  par-tout  les  armes  bas ,  qu'on  rendît  la  li- 
berté aux  villes  dont  on  s'étoit  emparé ,  que  tout  le  monde 
rendit  l'obé'ùTance  qui  eft  due  au  Roi  ,  ôc  que  le  comman- 
dement général  des  armées  reftât  au  feul  roi  de  Navarre  :  dé- 
clarant au  refte  qu'ils  ne  prétendoient  pas  mettre  le  prince 
de  Condé  au  rang  de  ceux  dont  ils  exigeoient  qu'ils  fe  retiraf- 
fent  dans  leurs  maifons  ;  qu'au  contraire  ils  le  prioient  ôc  le 
conjuroient  de  venir  à  la  Cour ,  ôc  d'y  tenir  auprès  de  S.  M. 
le  rang  attaché  à  fa  nahTance  ôc  à  fa  dignité.  Cette  réponfe 
fut  fignée  du  Roi ,  de  la  Reine  ôc  du  Roi  de  Navarre. 

Le  prince  de  Condé  voyant  que  le  Triumvirat  n'étoit  pas 
d'humeur  de  s'éloigner  de  la  Cour  ;  qu'on  alléguoit  qu'il  y  au- 
roit  du  danger ,  fi  le  prince  de  Condé  ne  commençoit  pas  à 
mettre  bas  les  armes ,  ôc  qu'on  n'avoit  aucun  égard  aux  otages 
qu'il  avoit  offerts  ,  il  s'imagina  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  la  fu- 
percherie  ,  ôc  il  rejetta  les  proportions.  Cet  efprit  clair  voyant 
jugeoit  avec  raifon ,  comme  il  le  difoit ,  qu'il  n'y  auroit  pas  de 
fureté  pour  lui  de  neparoître  armé  que  de  fon  bon  droit ,  tan- 
dis que  les  autres  feroient  appuyés  du  nom  ôc  de  toute  l'auto- 
rité d'un  Roi ,  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres  ;  ôc  qu'il  y  au- 
roit un  très-grand  danger  de  défarmer  ,  avant  que  le  départ  de 
fes  ennemis  eût  fait  ceffer  la  terreur  que  leur  préfence  ôc  leurs 
forces  imprimoient  dans  tous  les  efprits. 
t^d^TrïJif  ^e  m^me  Jour  *es  Triumvirs  conférèrent ,  par  l'entremi- 
viutauRoi.  fe  de  Jean  d'Avanfon  revenu  depuis  peu  de  fon  ambaffade 
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d'Ecofle  ,  avec  les  Prcfidens  Gille  le  Maître  &  de  S.  Andrc,  &  -"—""-'■ 
avec  Gille  Bourdin,  &  autres  attachés  à  leur  parti.  Le  réfultat  de  C  H  a  r  l  g 
la  conférence  fut  de  ne  répondre  au  prince  de  Condé ,  qui  les  i  x. 
attaquoit  fi  vivement,  que  par  une  requête  qu'ils  préfenterent  au  i  e  <S  zt 
Roi ,  dans  laquelle  3  après  avoir  fait  un  long  &  magnifique  détail 
des  importans  fervices  qu'ils  avoient  rendus  aux  Rois  fes  préde- 
cefleurs  ,  &  à  l'Etat ,  ils  fupplioient  S.  M.  d'interdire  par  un  Edit 
folemnel ,  dans  toute  l'étendue  de  fon  royaume  t  l'exercice  de 
toute  autre  religion,  qiie  de  celle  qui  y  avoit  été  reçue  jufqu'a- 
lors ,  &  afin  de  ne  biffer  aucun  doute ,  ils  déclaroîent  que  par-là 
ils  entendoient  la  religion  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine; 
d'ordonner ,  que  tous  les  Officiers  de  fa  Maifon  ,  tous  les  Offi- 
ciers de  Ces  troupes ,  tous  les  Gouverneurs ,  tous  les  Magiftrats  $ 
toutes  les  perfonnes  qui  avoient  des  charges  &  des  emplois , 
fiflent  profeffîon  publique  de  cette  Religion  ;  &  que  ceux 
qui  refuferoient  d'obéir ,  fuflent  exclus  de  toutes  charges,  &  de 
toutes  dignités ,  fans  néanmoins  être  dépouillés  de  leurs  autres 
biens  :  Que  les  Evêques,  les  Prêtres,  tous  ceux  qui  étoient  dans 
les  Ordres,  &  autres  Eccléfiaftiques,  fuflent  tenus  de  faire  la  mê- 
me profeffion ,  fous  peine  d'être  privés  des  fruits  de  leurs  bénéfi- 
ces, qui  feroient  conflfqués  au  profit  du  Roi:  Qu'on  rétablît 
dans  tout  le  royaume  les  Temples  qui  avoient  été  détruits ,  pil- 
lés ,  profanés ,  avec  réparation  de  tous  les  dommages ,  &  de  tou- 
tes les  pertes:  Que  tous  ceux  qui  feroient  convaincus  de  ces  hor- 
ribles facrileges,  fuflent  punis,  fuivant  l'énormité  de  leurs  cri- 
mes :  Que  tous  ceux  qui  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être , 
auroient  pris  les  armes  fans  un  ordre  exprès  du  roi  de  Navarre , 
les  mettroient  bas  au  plutôt  5  &  que  quiconque  dans  la  fuite 
demeureroit  armé ,  fans  fes  ordres ,  fût  déclaré  rebelle  &  en- 
nemi du  Roi  &  de  l'Etat  :  Que  le  roi  de  Navarre  eût  feul  le 
droit  de  lever  des  troupes,  &  d'aflembler  une  armée  ;  qu'il  con- 
fervât  celle  qu'il  avoit  maintenant  fur  pied ,  jufqu'à  ce  que  les 
troubles,  qui  n'avoient  pu  être  calmés  par  la  voye  de  la  douceur, 
fuflent  heureufement  appaifez  par  la  force  des  armes ,  &  que 
tous  les  fujets  de  Sa  Majefté  fuflent  rentrés  dans  leur  devoir. 
Enfin  que  le  public  payât  ces  troupes  pendant  quelques  mois. 
A  ces  conditions,  le  Triumvirat  déclaroit,  qu'il  étoit  prêt  non 
feulement  de  s'éloigner  de  la  Cour, mais  de  fe  bannir  même 
hors  du  royaume  ,  &  de  s'exiler  aux  extrêmitez  du  monde  :  ôç 
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pour  faire  connoître  à  toute  la  terre ,  par  un  témoignage  autentî- 
que  &  folemnel ,  la  pureté  de  leurs  intentions  >  &  l'extrême  a£- 
fe&ion  qu'ils  avoient  pour  l'Etat,  ils  avoient ,  difoient-ils ,  rélolu 
de  faire  publier  par-tout  cette  requête. 

Le  même  jour  ils  prefenterent  une  féconde  requête ,  par  la- 
quelle ils  demandoient  :  Que  ceux  qui  étoient  à  Orléans  truf- 
fent bas  les  armes  &  fe  féparaffent  5  que  les  provinces,  les  villes 
&  les  places  du  royaume ,  dont  ils  s' étoient  emparés ,  fiuTent 
remifes  fous  l'obéïffance  de  S.  M.  que  tous  fuflent  obligés  de 
s'engager  par  ferment  à  obéir  au  Roi ,  à  fe  foumettre  à  tous  les 
Edits  déjà  donnés  ,  &  à  toutes  les  ordonnances ,  qui  feroient 
dreifées  dans  fon  Confeil ,  &  enregistrées  au  Parlement  de  Pa- 
ris >  que  le  commandement  des  armées  reftât  au  feul  roi  de 
Navarre ,  &  à  ceux  qu'il  choifiroit  pour  fes  lieutenans.  Ils  dé- 
claroient  enfuite  qu'ils  ne  pouvoient  s'éloigner  de  la  Cour ,  que 
tout  cela  ne  fut  fait  5  mais  qu'auiïi-tôt  après  l'exécution  de  ces 
conditions,  ils  fe  foûmettroient  à  ce  qu'on  exigeoit  d'eux.  Au 
refle  ils  proteftoient  qu'ils  ne  fouhaitoient  pas  en  s'éloignant  de 
la  Cour ,  que  le  prince  de  Condé  en  fût  éloigné  j  au  contraire 
ils  fupplioient  S.  M.  de  le  faire  venir }  de  le  tirer  du  lieu  &  de  la 
compagnie  où  il  étoit ,  &  de  prendre  dans  la  fuite  fes  confeils 
dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat.  François  de  Lor- 
raine ,  le  connétable  de  Montmorenci ,  &  le  maréchal  de  S.  An- 
dré fignerent  ces  requêtes. 
Réplique  vio-  On  y  répondit  par  un  écrit  long  &  diffus  ,  qui  parut  le  20 
knte  du  prm-  ^e  ^lay.  Le  prince  de  Condé  tâcha  de  rendre  fes  ennemis 

Ce  de  Condc.        j-i  ,  i  ,.,. 

odieux ,  en  leur  reprochant  que  leur  écrit  etoit  moins  une  re- 
quête préfentée  au  Roi  ,  qu'une  efpece  d'Edit  qu'ils  avoient 
dreffé ,  &  qu'ils  l'avoient  concerté  avec  le  Légat  du  Pape ,  &  les 
AmbafTadeurs  du  roi  d'Efpagne ,  &  des  autres  Princes  étrangers. 
«  Ce  n'eft  pas ,  dit-il ,  la  religion ,  mais  l'intérêt  &  la  cupidité  qui 
»  a  didé  le  mémoire  :  le  Légat  &  les  Ambaffadeurs  étrangers  les 
»  ont  portés  à  venir  à  la  Cour  armés ,  à  fe  rendre  maîtres  du 
»  Roi  «5c  de  la  Reine ,  à  former  un  autre  Confeil ,  à  en  exclure 
»  les  principaux  miniftres  de  Sa  Majefté ,  &  à  en  mettre  de  nou- 
»  veaux  en  leurs  places.  »  Le  Prince  prouvoit  ce  qu'il  avançoit 
par  les  fix  perfonnes  que  nous  avons  nommées  ci-defliis ,  dont  le 
choix  ridicule  étoit  devenu  l'objet  de  la  rifée  &  des  moqueries 
du  peuple. 
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Il  ajoutait  :  Que  les  Triumvirs  avoient  réfolu  de  faire  mourir 
^quelques-uns  des  anciens  Miniftres  j  qu'ils  avoient  profcrit  ôc  çH  A  R  L  E 
relégué  les  autres.  «  Michel  de  l'Hôpital ,  miniftre  fi  diftingué,  *  j  x 
«  qu'il  en  eft  peu  qui  puiflent  lui  être  comparés,  ii  l'on  confidere  1  <;  <$  9 
»  fa  fagelfe,  fa  prudence ,  fon  fçavoir,  ôc  la  pureté  de  fes  mœurs , 
»*  ôc  quelqu'autres  Confeillers  d'Etat  femblables,  ont  été  exclus 
»  du  Conîeil ,  uniquement  parce  qu'ils  ne  donnoient  pas  aveu- 
9»  glément  dans  leurs  fentimens.  Ils  n'ont  pas  épargné  la  Reine 
»  mère,  qu'ils  avoient  réfolu  d'envoyer  à  Chenonceaux  culti- 
»  ver  fes  jardins ,  fi  leurs  deiTeins  avoient  réùiïl ,  ou  ii  le  Prince 
»  de  Condé  ne  s'y  fût  pas  oppofé  :  ils  l'ont  même  menacée  de 
*  la  faire  mourir,  fi  elle  ne  faifoit  pas  ce  qu'ils  fouhaiteroient. 
«  Ils  ont  aufîl  formé  la  réfolution  d'éloigner  de  la  Cour  le  prin- 
»>  ce  de  la  Roche-fur-Yon ,  que  fa  haute  prudence  ôc  fa  rare 
**  probité  avoient  fait  placer  auprès  de  S.  M.  pour  veiller  fur  fon 
»  éducation  :  ils  ont  voulu  lui  en  fubftituer  d'autres ,  qui  ne 
=»  penferoient  qu'à  lui  apprendre  à  jouer ,  à  danfer ,  à  bien  dref- 
«  fer  un  cheval ,  à  s'abandonner  aux  plaifirs  ôc  au  luxe  ;  qui  ne 
»  lui  parleroient  jamais  de  pieté ,  ôc  du  fervice  de  Dieu ,  qui  ne 
»  lui  infpireroient  aucun  goût  pour  les  belles  lettres ,  ôc  pour 
»>  la  lecture  5  qui  bien  éloignés  de  le  former  de  bonne  heure 
*>  à  écouter  les  plaintes  de  fes  fujets ,  à  s'appliquer  aux  affaires; 
01  à  affifter  aux  Confeils,  à  acquérir  l'habileté,  l'expérience  ,  en 
»  un  mot ,  les  connoiffances  qu'un  Prince  doit  avoir  ,  lui  fe- 
»  roient  envifager  la  pratique  du  bien ,  ôc  l'exercice  des  ver- 
•*  tus ,  comme  des  chofes  defagréables  ôc  indignes  d'un  Roi. 

«  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'ils  en  ufent  ainii.  Ils  veulent 
»  élever  le  Roi  de  cette  façon  ,  pour  l'empêcher  de  pren- 
»  dre  connoiffance  de  fes  affaires  ,  ôc  de  fes  vrais  fervi- 
«  teursj  afin  qu'il  ait  quelque  jour  auprès  de  fa  perfonne,  Ôc 
«  qu'il  honore  de  fes  bonnes  grâces ,  non  ceux  qui  fe  rendront 
=>  dignes  de  fa  bienveillance  par  leur  vertu  ôc  leur  mérite  ,  mais 
»  feulement  ceux  qui  feront  en  crédit  ôc  en  faveur  ;  qu'il  foit 
»  avare  pour  les  meilleurs  de  fes  fujets ,  ôc  pour  ceux  qui  lui 
as  auront  rendu  lesfervices  les  plus  importans?  qu'il  leur  refufe 
35  les  plus  juftes  récompenfes,  tandis  qui  fera  prodigue  envers 
«  un  petit  nombre  de  gens  ,  qui  n'auront  d'autre  mérite  que 
33  celui  de  ne  pouvoir  être  raffafiés  :  qu'il  n'ait  aucun  foin  de 
.»  fon  royaume  ,  aucune  affection  pour  fon  peuple  ;  que  les 
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chargés  de  Judicature  fe  vendent ,  ôc  foient  achetées  par  des 
»  ignorans  ôc  des  hommes  avides  >  qui  feront  un  trafic  honteux 
»  de  la  Juftice  •■>  ôc  qu'enfin  la  maifon  du  Roi ,  plongée  dans 
»  tous  les  excès  de  vanité  ôc  de  débauche  3  devienne  l'afile 
»  des  hommes  les  plus  déréglés  ôc  les  plus  vicieux.  » 

Après  ces  reproches  le  Prince  venoit  au  fait  :  il  ne  réfutoit 
pas  dire&ement  ce  que  les  Triumvirs  avoient  dit  de  leurs  pré- 
tendus fervices  h  mais  il  leur  reprochoit  l'avarice  infatiable 
qui  les  avoit  portez  à  augmenter  li  confiderablement 3  par  tou- 
te forte  de  voyes,  les  biens  qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  an- 
cêtres ,  fans  attendre  de  la  libéralité  du  Roi  la  jufte  récom- 
penfe  de  leurs  travaux.  Comme  ils  avoient  avancé  que  TE  dit 
de  Janvier  entraînoit  la  ruine  totale  du  royaume  ,  il  prou- 
voit  le  contraire  par  des  exemples  tirez  du  paffé.     »  Avant 
»  que  le  duc  de  Guife 3  dit-il ,  ôc  le  Connétable  fuflent  venus  à 
«  Paris  >  les  Proteftans  faifoient  leurs  affemblées  fous  les  yeux 
*>  du  prince  de  la  Roche-fur-Yon  ôc  du  duc  de  Montmorenci, 
»  ôc  tout  étoit  tranquille  Ôc  en  paix.  D'ailleurs  tout  le  monde 
*  fçait,  ajoûtoit-il  3  que  dans  les  derniers  Etats  aiïemblés  à  Or- 
♦>  leans  ôc  à  Saint  Germain ,  tous  les  députez  de  la  Nobleffe 
»  ôc  du  Peuple  3  ont  demandé  au  Roi  qu'il  eût  la  bonté  d'ac- 
■-»  corder  aux  Proteftans  des  Temples  pour  s'y  affembler.  Or 
®  il  n'eftni  jufte  ni  raifonnable,  que  la  feule  volonté  de  trois 
»  hommes  3  qui  n'ont  pour  cela  aucune  puhTance  légitime  3  em- 
»  pêche  l'exécution  de  ce  qui  a  été  demandé  par  les  deux  Or- 
»  dres  de  l'Etat  les  plus  considérables.  » 

Sur  ce  que  le  Triumvirat  avoit  demandé  au  Roi  qu'il  don- 
nât un  Edit  contraire  à  celui  de  Janvier  >  le  Prince  faifoit  fen- 
tir ,  que  c'étoit  demander  qu'on  confondît  les  droits  divins  ôc 
humains 3  ôc  par  conféquent  que  l'on  renversât  l'Etat  de  fond 
en  comble  :  Que  les  Guifes  venoient  de  l'éprouver  dans  une 
circonftance  toute  récente  :  Qu'ayant  fufcité  une  guerre  en 
EcofTe  pour  le  même  fujet  de  la  Religion  ,  ôc  y  ayant  (  contre 
l'avis  de  la  Reine  leur  fœur  \  ôc  du  fieur  d'Oyfel  )  envoyé  de 
Broffes ,  ôc  l'évêque  d'Amiens ,  ils  avoient  été  fruftrés  de  leurs 
efperances ,  Ôc  forcés  de  faire  un  traité  à  des  conditions  peu 
honorables  ;  ôc  qu'enfin  l'Ecoffe  entière  avoit  fecoùé,  &  ren- 
voyé en  France  le  joug  de  l'autorité  du  Pape  3  qu'ils  préteiî- 
doient  rétablir  fur  les  ruines  du  parti  Proteftant. 
i  Marie  de  Lorraine  reine  d'Ecofle ,  alors  veuve  de Jacque  V* 
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»  A  l'égard  de  la  profeflîon  de  foi  qu'ils  exigent  de  tous  ■w»wgB 
ceux  qui  entrent  en  charge,  c'eft  àeux(  difoit  le  Prince)  à  çHARI  E 
nous  dire  fur  quoi  ils  fe  fondent ,  ôc  quel  exemple  ils  peu-  j  \r 
vent  produire ,  pour  juftifier  une  pareille  tyrannie.  Tout  le  f  g 
monde  fçait  qu'elle  eft  contraire  aux  Conciles  ôc  aux  règles 
établies  par  les  S  S.  Pères  ,  qui  ont  cru  qu'on  ne  devoit  exi- 
ger d'autre  profeflîon  de  foi  ,  que  celle  du  fymbole  de  Ni- 
cée.  Difons-le  >  fous  cette  apparence  ils  cachent  cet  odieux 
ôc  terrible  Tribunal  de  l'Inquifition  d'Efpagne ,  qu'ils  n'ofent 
nommer  ,  ôc  qui  eft  un  prétexte  continuel  pour  perfécuter  ôc 
*»>  vexer  les  gens  de  bien  ôc  pour  embarrafler  ôc  gêner  les  conf- 
»  ciences  >  un  Tribunal  que  toutes  les  Nations  ont  en  hor- 
«  reur ,  que  nos  ennemis  fe  font  pourtant  depuis  peu  effor- 
=»  ces  d'introduire  à  Orléans.  Si  la  profefïion  qu'ils  exigent, 
s'  avoit  lieu ,  elle  cauferoit  un  grand  préjudice  à  la  caufe  des 
«  Proteftans  -,  puifque  fans  attendre  le  jugement  du  Concile  ; 
»>  dans  lequel  ils  doivent  être  entendus ,  ils  fe  reconnoîtroient 
»  par  cette  profefïion ,  coupables  d'erreurs  déjà  condamnées  , 
»  ôc  fous  ce  prétexte  fpécieux  le  Concile  ne  manqueroit  pas 
«  de  refufer  à  leurs  miniftres  ôc  à  leurs  députez  l'audience 
»  qu'ils  ont  droit  de  demander  5  ainfi  ils  fe  trouveroient  con- 
»  damnez  fans  avoir  été  entendus.  Mais  avant  que  le  duc  de 
*>  Guife  ôc  le  Cardinal  fon  frère  foient  admis  à  accufer  les  au- 
*>  très ,  il  eft  néceffaire  qu'ils  fe  juftifient  eux-mêmes  ,  ôc  qu'ils 
a' abjurent  la  confeflion  d'Aufbourg  ,  qu'ils  ont  promis  à  un 
»  grand  Prince  de  ligner,  lorfqu'ils  étoient  avec  lui  à  Saver- 
»  ne.  Il  faut  que  le  Cardinal  retracée  ce  qu'il  a  plufieurs  fois 
»  avancé  en  préfence  de  la  Reine,  contre  les  opinions  de  l'E- 
?»  glife  Romaine  fur  la  Tranfubftantiation  ,  fur  l'ufage  de  gar- 
»>  der  Ôc  de  porter  l'Euchariftie ,  fur  l'Invocation  des  Saints ,  fur 
»  le  Purgatoire,  ôc  fur  les  Images.  » 

Par  rapport  à  la  profanation  des  Temples  ôc  au  renverfe- 
nient  des  Autels  ôc  des  Images ,  le  prince  de  Condé  proteftoit, 
comme  il  avoit  déjà  fouvent  fait ,  qu'il  n'avoit  appris  ces  ex- 
cès qu'avec  une  très-vive  douleur  ;  ôc  il  le  prouvoit  par  les  or- 
dres qu'il  avoit  donnez ,  d'arrêter  ôc  de  punir  de  mort  quel- 
ques-uns des  coupables.  Il  fe  plaignoit  en  même-tems  de  ce 
que  fes  ennemis  n'avoient  point  encore  puni  les  horribles  maf- 
facres  commis  à.Vaffy  ,à  Sens,  à  Amiens  t  à  Abbeville  ,  à 

C  c  i) 


i  5  62, 


soi  HISTOIRE 

-.  Caftelnaudary ,  ôc  tout  récemment  à  Angers  :  crimes  d'autant 
C  h  a  R  L  E  Pjus  dignes  de  punition ,  qu'ils  avoient  détruit ,  non  des  ftatuès 
j-^  fans  parole  ôc  fans  vie  ,  mais  des  images  vivantes  de  la- Di- 
vinité. 

«  Demander  que  ceux  qui  ont  pris  les  armes,  foient  decla-- 
«  rés  coupables  de  rébellion,  n'eft-ce  pas  demander  qu'on  en- 
*>  gage  le  royaume  dans  une  guerre,  qu'on  ne  pourra  jamais 
»  terminer  >  ôc  rompre  toutes  les  voyes  de  conciliation  ôc 
•>  d'accommodement  ?  Au  refte  cet  article  ne  mérite  pas  que 
•>  j'y  réponde  par  écrit.  J'efpere  que  j'irai  les  trouver  dans  peu; 
»>  ôc  quand  nous  ferons  en  prefence  ,  je  leur  demanderai ,  fi  un 
»  étranger  ôc  deux  fripons  ont  droit  de  prononcer  une  nouvelle 
»>  fentence ,  contre  un  Prince  du  fang ,  ôc  contre  la  plus  grande 
»  partie  delà  Noblefle  Françoife?  » 

Comme  le  mémoire  faifoit  fouvent  mention  du  roi  de  Na« 
varre,  ôc  que  les  Triumvirs  fe  couvroient  fans  cefle  de  fon  nom, 
ôc  de  fa  dignité  ,  le  prince  de  Condé  rappella  en  peu  de  mots 
la  manière  indigne ,  dont  les  Guifes  l'avoient  traité  à  Orléans  , 
ôc  les  dangers  qu'il  avoit  courus  fous  leur  foible  gouverne- 
ment. Il  railloit  enfuite  le  Parlement  de  Paris  ,  fur  ce  que  le 
Triumvirat  lui  renvoyoit  bien  des  chofes  qui  n'étoient  pas 
comprifes  dans  la  requête  ;  ôc  il  faifoit  entendre  qu'ils  n'en 
ufoit  ainfi  que  pour  gagner  ôc  s'attacher  cette  Compagnie ,  foit 
par  des  bienfaits ,  foit  par  des  motifs  de  crainte  ôc  d'efperance. 
Le  prince  de  Condé  renouveîloit  fes  premières  propofitions  î 
difoit  en  finifTant ,  qu'il  fe  bornoit  uniquement  à  demander  : 
«  Que  le  Roi  fût  remis  dans  la  liberté,  dont  il  joùiffoit  il  y 
y»  avoit  fix  mois  ;  qu'on  laiflat  à  la  Reine  ôc  au  roi  de  Navarre 
^>  la  régence  ôc  l'adminiftration  des  affaires,  telles  que  les  Etats 
»  les  leur  avoient  accordées  ;  qu'on  obfervât  les  Edits,  ôc  que 
»  le  peuple  fût  délivré  de  la  violence  ôc  de  l'oppreiiion  fous 
»>  laquelle  il  gémiffoit.  » 

Une  réplique  fi  pleine  de  fiel  fut  attribuée  à  Jean  de  Mont- 
îuc  évêque  de  Valence.  11  étoit  alors  auprès  du  Roi  ;  mais  iî 
aidoit  le  prince  de  Condé  de  fes  avis ,  ôc  lui  fourniffoit  ce  qu'il 
avoit  àrépondre.  Ce  Prélat  connoiflbit  à  fond  les  delfeins  ôc  les 
projets  des  Guifes  :  étant  intime  ami  du  cardinal  de  Lorraine; 
il  avoit  découvert  tout  ce  qu'il  penfoit  fur  les  affaires  de  la  reli- 
gion 5  mais  il  étoit  fur-tout  en  très-grand  crédit  auprès  de  la 
Reine. 
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Cet  écrit  fut  envoyé  au  Parlement  de  Paris ,  avec  une  lettre 

par  laquelle  le  Prince  prioit  la  Cour  de  le  faire  lire  publique-  T^ 
ïnent,ôc  de  le  garder  avec  un  très-grand  foin  ,  comme  une       jy 
pièce  qui  pourroit  un  jour  fervir.  Le  Prince  écrivit  aufli  le  i  z  ' 

de  Mai  à  Philibert  Emanuel  duc  de  Savoye  5  il  lui  envoya  des  l  *' 
copies  de  tous  les  écrits  qu'on  vient  de  voir,  ôc  il  le  pria  de 
ne  fe  point  laifler  prévenir  par  les  calomnies  de  fes  adverfaires, 
mais  de  fe  dépouiller  de  toute  affection  particulière  ôc  de  juger 
de  tout  fans  paflion  ôc  fans  prévention.  Le  20  du  même  mois 
il  écrivit  dans  les  mêmes  termes  à  Frédéric  électeur  Palatin  3 
ôc  il  lui  envoya  des  copies  de  ces  mêmes  écrits. 

Les  Miniftres  Proteftans  lui  avoient  déjà  écrit  le  4  êc  IV 
voient  prié  inftamment,  par  fon  amour  pour  les  églifes  de  Fran- 
ce, de  détourner  autant  qu'il  pourroit,  les  coups  que  les  con- 
jurés vouloient  leur  porter ,  d'empêcher  que  l'Allemagne  ne 
fournît  les  troupes  auxiliaires ,  que  leurs  ennemis  (  qui  étoient 
ceux  du  Roi  ôc  de  la  Reine  )  avoient  demandées ,  ôc  d'interpo- 
fer  fon  crédit  ôc  fa  médiation  auprès  du  Roi ,  pour  en  obtenir 
la  grâce  de  les  faire  joiiir  de  la  liberté ,  qui  leur  avoit  été  accor- 
dée par  les  Edits. 

La  réponfe  de  l'électeur  Palatin  au  prince  de  Condé ,  fut 
dattée  d'Heideîberg  le  27  de  Mai.  Il  y  déploroit  lemiferable 
état  où  la  France  fe  trouvoit  réduite  ,  ôc  il  exhortoit  le  Prince 
à  continuer  de  travailler  de  toutes  fes  forces  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  ôc  à  rapporter  à  ce  grand  objet  toutes  fes  actions  ôc  tou- 
tes fes  penfées  ;  il  lui  recommandoit  les  intérêts  d'un  Roi  mi- 
neur ,  ôc  de  fa  mère  ;  ôc  il  efperoit ,  difoit-il ,  que  s'il  n'avoit 
que  cela  en  vue,  il  pourroit  fans  guerre,  ôc  fans  effufion  de 
fang  ,  procurer  le  bien  de  la  religion ,  ôc  rétablir  la  paix  ôc  la 
tranquillité  dans  le  royaume.  Au  refte  il  lui  faifoit  très-obli- 
geamment offre  de  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  lui ,  ôc 
il  s'engageoit  à  lui  rendre  tous  les  bons  offices,  qu'il  pouvoit 
attendre  d'un  Prince  ôc  d'un  bon  ami. 

On  tint  dans  le  même  tems  à  Orléans  un  Synode  des  Egîi-    EI°ge  <** 
fes  Proteftantes.  Tous  les  fuffrages  de  l'aflèmblée  pour  le  choix  chandku, 
duPréfident,  fe  réunirent  en  faveur  de  Chandieu  ,  Miniftre 
de  PEglife  de  Paris  ,  jeune  homme  diftingué  par  fa  naiffance, 
en  qui  la  noblefTe ,  les  grâces  ,  la  bonne  mine  ,  la  fcience  ôc 
l'éloquence ,  difputoient  avec  fa  rare  modeftie  à  qui  le  rendroit 
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plus  recommandable.  On  traita  principalement  dans  cette  af- 
C  rle  femblée  de  la  difcipline  ,  qui  commencent  à  s'affaiblir ,  par  les 
j  •£  relâchemens  &  la  licence ,  que  desefprits  légers  s'erTorçoient 
?  6  '2  d'introduire  parmi  le  peuple.  On  arrêta  pour  quelque  tems  le 
cours  du  mal  ;  mais  il  le  répandit  dans  la  fuite  avec  plus  de  ra- 
pidité ôc  il  caufa  de  grands  troubles  dans  plufieurs  de  leurs 
Eglifes.  Comme  on  étoit  menacé  d'une  guerre ,  ce  fynode 
ordonna  un  jour  de  jeûne  ôc  des  prières  publiques  6c  folennel- 
les.  Enfin  on  écrivit  aux  autres  Eglifes >  ôc  on  les  exhorta  tou- 
tes à  fe  réunir  dans  les  mêmes  pratiques  ,  pour  appaifer  la  jufte 
colère  de  Dieu ,  ôc  détourner  les  malheurs,  que  fa  juftice  n'en- 
voyé que  pour  punir  les  péchez  du  peuple.  On  les  conjuroit 
de  fe  repentir  ,  ôc  de  fe  corriger  ,  ôc  d'être  bien  perfuadés  que 
Dieu,  toujours  fidèle  dans  fes  promettes ,  ne  manque  point  de 
donner  les  biens  qu'il  a  promis  aux  vrais  pénitens  ,  qui  fe  con- 
feflent  fincérement  de  cœur  ôc  d'efprit,  ôc  qui  prennent  réfo- 
lution  de  mener  une  vie  nouvelle.  »  Les  armes ,  difoit-on  ,  les 
»  plus  propres,  pour  combattre  ôc  pour  vaincre  les  ennemis  de 
»  Dieu  ,  font  l'amendement  de  notre  vie,  ôc  les  prières  faites 
»•  avec  pieté  ;  fi  nous  ne  fommes  pas  revêtus  de  ces  armes ,  en 
*  vain  préparons-nous  nos  dards  ôc  nos  épées  j  nous  les  tirerons 
»  contre  l'ennemi ,  ôc  Dieu  fçaura  les  détourner ,  ôc  les  faire 
&  revenir  fur  nous,  pour  nous  percer  ôenous  perdre.  » 


Fin  au  vinguneuviéme  Livre, 
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Deux   Edits 
pour  chafler 
les  Proteftans 


toute  la  France  retentiffoit  du  bruit  C  H  a  r  l  E 
des  armes  5  lorfque  les  Triumvirs ,        I X. 
foit  qu'ils  ne  fe  cruffent  pas  en  fu- 
reté à  Paris ,  foit  pour  faire  plaifir 
au  peuple  ,  perfuaderent  au  roi  de 
Navarre  de  chaffer  tous  les  Protef- 
tans  de  la  ville.    On  publia  donc  deParIS 
deux  Edits  dattez  des  26  &  27  de 
îtâJ  ^a^Portant  ordre  aux  Proteftans  de 
fortir  de  Paris.mais  avec  une  claufe, 
pour  pourvoir  à  leur  fureté  3  qui  défendoit  de  faire  aucune  in- 
jure, ni  aucun  tort  à  ceux  qui  fortiroient,  ou  de  s'emparer  de 
leurs  biens ,  fous  peine  de  la  vie. 

Toutes  les  négociations  de  paix  n'ayant  point  réûffi,  l'armée 
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s'affembla  aux  environs  de  Paris ,  ôc  le  Roi  de  Navarre  ,  ac~ 

Charle  compagne  du  Triumvirat,  s'avança  vers  Châteaudun  ,  avec 

I  X.       4000  hommes  de  pied,  ôc  3000  cavaliers  armés  de  toutes 

1  ?  6  2.     pieces«   Le  prince  de  Condé  ,  de  fon  côté ,  fuivant  le  confeii 

des  Seigneurs ,  qui  étoient  avec  lui ,  jugea  qu'il  étoit  de  fon 

honneur  ,  au  commencement  d'une  guerre  ,  de  ne  fe  pas  laiffer 

enfermer  dans  une  ville.  Il  fortit  d'Orléans ,  avec  environ  6000 

hommes  d'infanterie  ,  ôc  2000  de  cavalerie ,  ôc  alla  camper  à 

quatre  lieues  de  la  ville. 

Sur  ces  entrefaites  la  Reine  fit  demander  au  prince  de  Con- 
Entrevûëde  dé  une  entrevue.  On  régla  le  lieu  ,  le  tems,  Ôc  le  nombre  des 
h  Reine  avec  gens  armés;qu'on  améneroit  de  part  ôc  d'autre.  Henri  de  Mont- 
Condé!"   C    niorenci  duc  de  Damville  étoit  à  la  tête  de  ceux  qui  accompa- 
gnoient  la  Reine  Ôc  le  roi  de  Navarre.  Et  le  comte  de  la  Ro- 
che-Foucault commandoit  ceux  qui  accompagnoient  le  prin- 
ce de  Condé.  Touri  dans  la  Beaufle  étoit  le  lieu  dont  on  étoit 
convenu.    La  Reine  y  vint  à  cheval  au  commencement  de 
Juin ,  avec  36  cavaliers  >  le  prince  de  Condé  ,  accompagné  de 
l'Amiral  de  Coligny ,  y  vint  avec  pareil  nombre  de  gens  de 
cheval.  Les  efcortes  de  part  ôc  d'autre  s'étoient  arrêtées  à  égale 
diftance,qui  étoit  environ  de  800  pas  ;  car  on  avoit  réglé  qu'elles 
nes'approcheroient  pas  davantage,  de  peur  qu'elles  n'en  vinf- 
fent  des  paroles  aux  inventives  ,  ôc  enfuite  aux  mains. 

Mais  après  s'être  contenus  pendant  près  d'une  demie  heure , 
les  cavaliers  obtinrent  enfin  avec  peine  de  leurs  Commandans 
îa  perniiffion  de  fe  voir  de  plus  près  ;  ôc  Ton  fut  furpris  des  ami- 
tiez  ôc  des  careffes  qu'ils  fe  firent,  chacun  embraffant  tendre- 
ment fon  frère,  fon  ami  3  fon  coufin  3  fon  parent.  Après  les  pre- 
miers complimens ,  ils  s'exhortèrent  mutuellement  à  fe  regar- 
der en  pitié  ,  ôc  à  ne  pas  s'engager ,  par  légèreté  ou  par  obftina- 
tion  ,  dans  une  guerre,  qui  ne  pouvoit  être  que  fatale  à  tous  ; 
puifque  les  uns  ôc  les  autres  ayant  les  mêmes  intérêts,  le  fort 
îles  vainqueurs  ôc  celui  des  vaincus  feroient  également  triftes 
ôc  déplorables. 

Ce  fpe£tacle  fit  différentes impreflîons  fur  les  efprits.  Eh!  qui 
n'auroitété  touché  de  voir  des  François  divifés  par  d'horribles 
factions  ,  fe  réunir  fi  promptement  ôc  de  fi  bon  cœur  ,  ôc  de 
penfer  en  même  tems ,  que  ces  mêmes  François,  qui  fe  don- 
noient  tant  de  marques  d'afTe&ion  ôc  d'amitié ,  alloient  dans 

un 
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tin  moment ,  fi  on  leur  donnoit  le  fignal ,  courir  les  uns  fur  les 

autres ,  s'attaquer ,  fe  battre ,  ôc  fe  tailler  en  pièces  ?  C  h    r  l  E 

Au  milieu  de  ces  embraffemens  6c  de  ces  tranfports  mêlés       y  v 
de  joye  &  de  douleur ,  la  Reine  &  le  Prince  s'entretinrent  allez  ^  ' 

long-tems,  fans  être  entendus  de  qui  que  ce  fut.  Le  Prince  - 
demandoit  que  les  Triumvirs  quittaffent  la  Cour,  Ôc  que  l'Edit 
de  Janvier  fût  obfervé.  La  Reine  répondoit  fur  le  premier  ar- 
ticle, qu'elle  ne  le  vouloit  pas  5  ôc  fur  le  fécond  t  qu'elle  n'en 
étoit  pas  la  maîtreffe ,  parce  que  tout  le  Clergé ,  une  grande 
partie  de  laNobleffe,  ôc  prefque  tout  le  peuple  s'y  oppofoientj 
ôc  qu'étant  fous  les  armes  ,  on  ne  pouvoit  les  y  forcer,  fans 
troubler  la  tranquillité  publique  ,  ôc  allumer  le  feu  de  la  guerre. 

La  Reine,  en  refufant,  faifoit  fentir  qu'elle  auroit  fouhaité 
pouvoir  accorder  ce  que  le  Prince  demandoit  î  mais  le  roi  de 
Navarre  affecla  dans  cette  occafion  une  très -grande  dureté  î 
plus  il  avoit  paru  facile  ôc  traitable  dans  les  commencemens , 
plus  il  fe  montroit  difficile  ôc  intraitable.  Ainfi  après  deux  heu- 
res de  converfation ,  on  fe  fépara ,  ôc  les  deux  frères  fe  quittèrent 
un  peu  plus  animés  ôc  aigris  l'un  contre  l'autre ,  qu'ils  n'étoient 
avant  l'entrevûë. 

Le  prince  de  Condé  revenu  à  Orléans,  rendit  compte  à  fes 
Confédérez  de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  ôc  ayant  tenu  confeil ,  il    Lettres  du 

'      •         v  1     r>     •       i>  "    ■  /  •      *    j     t    •         o    1    ■  j  >  Pnnce    de 

écrivit  a  la  Kernel  onzième  jour  de  Juin ,  ôc  lui  manda  qu  ayant  Comté  à  la 
communiqué  l'affaire  à  fes  Confédérez ,  tous  avoient  unanime-  R(r1"e  *  au 
ment  juge  :  Qu  il  etoit  împoflible  de  faire  une  paix  fonde  ôc  re. 
durable  tant  que  la  fa£tion  ennemie  feroit  armée ,  ôc  tiendroit 
le  Roi  ôc  la  Reine  tellement  en  fa  puiffance  ,  qu'elle  difpofe- 
roit  à  fon  gré  de  leurs  volontés  j  qu'ils  la  fupplioient  donc  avec 
tout  le  refpecl: ,  ôc  toutes  les  inftances  poffibles  ,  de  ne  pas 
trouver  mauvais ,  qu'ils  employaffent  les  armes ,  qu'ils  n  avoient 
prifes ,  que  pour  repouffer  la  violence  des  conjurés ,  ôc  remettre 
tout  le  monde  en  liberté  ,  ne  pouvant  fouffrir,  que  ceux  qui 
avoient  déjà  prononcé  contre  les  Confédérez  du  prince  de 
Condé  une  fentence  qui  les  condamne  comme  des  rebelles , 
reftaffent  juges  dans  leur  propre  caufe. 

»  Il  ne  nous  eft  pas  permis ,  ajoûtoit-il ,  de  voir  tranquille- 

«  ment  violer  un  Edit  folemnel,  porté  félonies  loix,  de  l'avis 

»  des  perfonnes  les  plus  fages ,  les  plus  prudentes  ôc  les  plus 

»  refpe&ables  du  Royaume.    Pourrions  -  nous  fouffrir  qu'en 
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»  violant  un  Edit  fi  fage  ôc  fi  religieux  ,  on  gênât  ïes  confcien- 
C  h  a  r  l  E  *  ces*  uni^11611^1^  Pour  affouvir  la  fureur  d'une  populace  qu'ils 
tv         *>  ont  eux-mêmes  foûîevée  contre  cet  Edit  ?  C'eft  pour  cela 
/        «  que  nous  avons  pris  les  armes  ;  ôc  nous  ne  pouvons  ies  met* 
»  tre  bas ,  que  ces  ennemis  ne  foient  éloignés  de  la  Cour.  Puif- 
»  qu'ils  n'ont  pas  voulu  jufqu'à  prefent  fe  rendre  à  cette  con- 
»  dition  >  que  par  une  ambition  demefurée,  ils  ont  mieux  aime 
»  expofer  le  royaume  au  danger  de  périr ,  que  de  renoncer  à 
ce  qui  peut  leur  faire  plailir ,  ôc  qu'ils  n'ont  voulu  rien  facri- 
fier  au  repos ,  ôc  à  la  tranquillité  publique  :  nous  nous  trou- 
vons dans  la  nécefîlté  de  prendre  le  parti  le  plus  fur  pour 
nous,  ôc  le  plus  avantageux  pour  le  Roi  ôc  pour  l'Etat ,  ôc  iî 
»  ne  refte  à  la  Reine  que  d'employer  tout  ce  qu'elle  a  de  pru- 
»  dence  ôc  de  pouvoir  dans  le  royaume  ,  pour  prévenir  les 
&  maux  dont  nous  fouîmes  menacés.  «    Deux  jours  après, 3e 
prince  de  Condé  écrivit  au  roi  de  Navarre  fon  frère  ,  ôc  fe 
plaignit  amèrement  qu'il  avoit  abandonné  le  parti  du  Roi ,  de 
la  Reine  Ôc  du  royaume ,  ôc  oublié  les  injures  que  les  Guifes 
îui  avoient  faites  i  de  ce  qu'il  aimoit  mieux  faire  la  guerre  à  fon 
propre  fang ,  qui  avoit  la  juftice  de  fon  côté  ,  que  de  la  faire  à 
les  vrais  ennemis*  qui  violoient  toutes  les  régies  de  l'équité.  Il 
fmiiToit  néanmoins  fa  lettre,  en  proteftant  à  ce  Prince  tant  en 
fon  nom,  qu'en  celui  de  fes  Confédérez,  Qu'ils  n'avoient  ja- 
mais manqué ,  ôc  qu'ils  ne  manqueroient  jamais  à  l'obénTance 
qui  lui  étoit  due. 

Le  même  jour  le  prince  de  Condé  envoya  encore  à  la  Rei- 
ne, Dufou  iieur  du  Vigean,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  la 
prioit  d'interpofer  toute  fon  autorité  ,  pour  fe  tirer  du  danger 
où  elle  étoit ,  prévenir  le  carnage  dont  on  étoit  menacé ,  ôc 
s'oppofer  aux  pernicieufes  entreprifes  de  quelques  hommes 
ambitieux ,  qui  facrifioient  le  falut  de  l'Etat  à  leurs  haines  ôc  à 
leurs  pallions.  «  Ne  foufTrez  pas,  Madame,  lui  écrivoit-il, 
»  qu'on  puiffe  un  jour  reprocher  à  votre  Majefté  d'avoir  en- 
»  couru  la  haine  de  tous  les  Ordres  du  royaume  par  une  lâ- 
»  chetéauffi  fatale  pour  eux,  qu'elle ^roit  indigne  de  vous  s 
*  d'avoir  appréhendé  mal  à  propos  de  choquer  quatre  ou  cinq 
»  perfonnes  ,  ôc  d'avoir  par  une  fauiTe  prudence ,  précipité  3a 
«  perte  ôc  îa  ruine  de  toute  la  France.  » 
La  Reine  foliicitée  par  les  Triumvirs ,  avoit  envoyé  le  jour 
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précédent,  d'Etampes  à  Orléans,  FlorimondRobertet  (leur  du 
Freine ,  fecretaire  d'Etat ,  pour  faire  commandement  au  prin-  77 
ce  de  Condé  ôc  à  fes  Confédérez  ,  de  mettre  les  armes  bas  ,       -r  ^ 
ôc  de  rendre  les  villes  ôc  les  places  qu'ils  avoient  prifes  ,  pro- 
mettant qu'aufli-tôt  après ,  le  duc  de  Guife ,  le  Connétable ,  ôc     l  >     2* 
le  maréchal  de  S.  André  fortiroient  de  la  Cour  \  ôc  fe  retire-    Çommandc- 
roient  chacun  à  leurs  maifons,  comme  ils  s'y  étoient  engagés  ment  fait  au 
par  un  écrit  publié  dès  le  ?  de  Mai  ;  que  le  commandement  j£mc,e.   je, 

r  r     >     i     i         r  n         ■  -     i  *  ■K.y  •  Conde    de 

gênerai  des  troupes  reiteroit  au  roi  de  .Navarre  s  qui  retien-  mettre  bas  les 
droit  ôc  choifiroit  même  dans  les  troupes  du  Prince  de  Condé ,  arine*«. 
celles  qu'il  jugerait  à  propos,  pour  pacifier  le  royaume,  ôc 
faire  rentrer  tous  les  fujets  dans  i'obéïiTance  qu'ils  doivent  au 
Roi.  On  leur  promettoit  aulîi ,  s'ils  obéiffoient,  qu'on  leur  ac- 
corderoit  une  amnifhe  pour  tout  le  paffé  ;  qu'on  ne  feroit  de 
îa  peine  à  perfonne,  pour  avoir  pris  les  armes  '■>  qu'on  ne  gêrte- 
roit  point  les  confeiences  j  ôc  qu'on  n'auroit  rien  à  craindre  >  ni 
pour  la  vie  ni  pour  les  biens,  aufujet  de  la  religion.  Ces  ordres 
étoient  lignés  de  la  Reine  mère  ôc  du  roi  de  Navarre. 

On  envoya  en  même  tems  le  maréchal  François  de  Vielle-  Nouvelle  né- 
Ville  ôc  le  comte  de  Villars  ,  pour  traiter  avec  le  prince  de  gociation. 
Condé.  Le  Prince  répondit  qu'il  rendoit  grâces  au  Roi  ôc  à 
la  Reine ,  de  ce  qu'ils  fembloient  prendre  quelque  foin  du  fa- 
lut  Ôc  de  la  fureté  de  leurs  vrais  ferviteurs  ,  ôc  de  ce  qu'ils  re- 
connoiflbient  enfin  que  leurs  fervices  étoient  utiles  ôc  néceffai- 
res  à  l'Etat  :  mais  qu'il  leur  fembloit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
moyen  plus  efficace  ôc  plus  fur  ,  pour  y  pourvoir ,  que  de  re- 
mettre le  Roi  ôc  la  Reine  dans  toute  la  liberté  dont  ils  jouif- 
foient  3  avant  que  le  duc  de  Guife  vînt  à  la  Cour  i  de  faire  ob- 
ferver  l'Edit  de  Janvier  dans  toutes  les  parties  du  royaume 
fans  exception  ;  ôc  s'il  y  avoit  quelques  endroits  où  l'on  eût 
îieu  d'appréhender  que  le  peuple  furieux  n'excitât  quelque 
fédition ,  d'accorder  aux  Proteftans  la  permiffion  de  bâtir  des 
temples  dans  les  villes ,  comme  les  Etats  l'avoient  demandé;  de 
faire  lortir  de  la  Cour  toute  la  famille  des  Guifes  ,  le  Conné- 
table ,  ôc  le  maréchal  de  S.  André  ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  fût 
majeur  ;  de  ne  leur  donner  aucune  part  au  Gouvernement ,  de 
regarder  comme  nulles  ôc  non  avenues,  toutes  les  ordonnances 
ôc  toutes  les  réfolutions ,  que  le  duc  de  Guife  avoit  extorquées 
par  force  depuis  qu'il  étoit  rentré  dans  le  Confeil  ;  de  renvoyer 
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au  plutôt  à  Rome  le  cardinal  de  Ferrare ,  Légat  du  Pape,  allié 
Char  le  ^es  Guifes  ,  qui  allumoit  Ôc  entretenoit  le  feu  de  la  guerre  ôc 
IX.        ^e  ^a  divifion  dans  le  royaume;  ôc  de  faire  fignifier  au  Pape 
i  r  62,     cîue  s^  vouloit  convoquer  un  Concile  libre  ,  à  Lyon  3à  Avi- 
gnon ,  ou  à  Bezançon ,  comme  le  Roi  l'avoit  depuis  peu  de- 
mandé ,  ils  éroient  prêts  avec  la  permiîîion  de  S.  M.  d'y  aller. 
Il  ajouta  :  Qu'ils  ne  demandoient  aucune  grâce  ou  amniftie 
pour  le  pafle  ;  puifque  n'ayant  pas  pris  les  armes  contre  S.  M. 
mais  pour  fon  fervice,  ils  croyoient  avoir  lieu ,  non  pas  d'atten- 
dre un  pardon  ,  mais  d'efperer  les  honneurs  ôc  les  récompen- 
fes  qu'il  méritoient  j  que  pour  donner  au  Roi  une  parfaite  con- 
noifîance  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait ,  ôc  le  mettre  en  état  d'en 
mieux  juger  lorfqu'il  feroit  dans  un  âge  plus  avancé,  ils  le  fup- 
plioient  de  faire  inférer  dans  les  régimes  des  Cours  fouveraines 
du  royaume,  les  écrits,  les  lettres,  les  réponfes  du  prince  de 
Condé  ôc  du  Triumvirat  :  qu'il  n'étoit  point  néceflaire  de  tenir 
une  armée  fur  pié ,  parce  que  le  royaume  feroit  paifible  ôc  tran- 
quille ,  dès  que  les  Triumvirs,  qui  étoient  les  feules  caufes  de 
tous  les  troubles ,  auroient  mis  bas  les  armes  :  Que  les  villes 
où  le  Prince  ôc  fes  Confédérez  avoientmis  garnifon ,  n'avoient 
jamais  reconnu ,  Ôc  ne  reconnoîtroient  jamais  d'autre  maître 
que  le  Roi  ;  qu'ainfi  on  pouvoit  s'épargner  les  peines  ôc  les' 
frais  que  caufent  la  nourriture  ôc  l'entretien  des  troupes  ;  qu'il 
n'étoit  pas  befoin  ,  ôc  qu'ils  ne  pouvoient  approuver  que  le 
Triumvirat  fît  venir  dans  le  royaume  des  fecours  étrangers  > 
mais  qu'ils  fouhaitoient  ardemment  que  l'Empereur ,  les  Prin- 
ces de  l'Empire ,  le  roi  d'Efpagne  ,  les  reines  d'Angleterre  ôc 
d'Ecoffe  ,  le  duc  de  Savoye ,  la  République  de  Venife  ,  ôc  les 
SuifTes  fuflent  priés  d'intervenir  ;  ôc  pour  plus  grande  fureté , 
de  cautionner  ôc  garentir  le  traité  qui  renfermeroit  toutes  ces 
conditions.  En  même  tems  le  Prince  écrivit  à  l'élecleur  Pala- 
tin le  16  de  Juin  pour  le  prier  de  vouloir  bien  prendre  la  dé- 
fenfe  d'une  caufe  Ci  jufte  ;  ôc  de  l'aflifter ,  s'il  étoit  néceflaire  9 
de  fon  crédit  ôc  de  fes  fecours. 
On  fe  difpofe      Les  écrits  ôc  les  négociations  de  part  ôc  d'autre  n'ayant  fait 
a  la  guerre.    qU'aigrir  ]es  efprits ,  bien  loin  de  les  appaifer  j  on  en  vint  enfin 
à  une  guerre  ouverte.    Le  Triumvirat  fondoit  fes  efperances 
fur  le  nom  du  Roi ,  de  la  Reine  ôc  du  roi  de  Navarre ,  fur  les 
forces  du  royaume ,  fur  l'affection  des  peuples  3  ôc  fur  l'autorité 
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du  Parlement  de  Paris.  Le  prince  de  Condé  avoit  pour  lui  des  — «— 
troupes,  ôc  beaucoup  de  NoblelTe  j  les  uns  par  attachement  à  ChaPvle 
la  doarine  des  Proteftans ,  les  autres  par  animofité  contre  les       j  ^ 
Guifes  5  quelques-uns  follicitez  fous  main  par  la  Reine  ,  croient     t^2t 
venus  le  joindre  avec  joye  ôc  avec  emprelfement.  Le  comte 
de  Grammont  commandoit  les  Gafcons  •■>  Jean  de  Rohan ,  les 
troupes  du  Dauphiné  ôc  du  Languedoc  j  ôc  d'Andelot,  géné- 
ral de  l'infanterie ,  commandoit  en  particulier  les  troupes  du 
payis  de  France. 

L'armée  Proteftante  vivoit  au  commencement  dans  une 
grande  retenue ,  ôc  obfervoit  une  exacle  difcipline  '■>  les  Paf- 
teurs  difperfez  dans  les  compagnies ,  les  afiembloient  tous  les 
jours  à  certaines  heures  pour  la  Prière  le  matin  ôc  le  foir,  lors- 
qu'on montoit  la  garde.  On  faifoit  les  prières  publiques  ôc  fo~ 
lemnelles.  On  n  entendoit  parmi  les  foldats  ni  juremens  ni 
querelles  ;  le  camp  retentilToit  du  chant  des  Pfeaumes  ;  il  n'y 
avoit  point  de  jeux  de  hazard,  point  de  femmes  :  les  marchands, 
les  payifans ,  les  hôtes  étoient  en  fureté  5  le  foldat  ne  quittoit 
point  fes  enfeignes  ,  ôc  ne  s'écartoit  point ,  comme  il  fait  au- 
jourd'hui ,  pour  aller  au  fourage  ,  ou  pour  piller  s  ôc  nulle 
faute  ne  demeuroit  impunie.  Gabriel  de  Boullainvilliers  de 
Courtenay  >  qui  viola  la  fille  d'un  payifan,fut  le  feul  qui  fe 
déroba  au  châtiment  qu'il  avoit  juftement  mérité;  la  plupart 
en  marquèrent  publiquement  leur  indignation  5  mais  Dieu  qui 
ne  laide  pas  impuni  ce  que  les  hommes  pardonnent  ou  diffimu- 
lent,  permit  qu'il  fut  pris  quelque  tems  après  à  Paris  pour  d'au- 
tres crimes ,  ôc  qu'il  fut  puni  de  mort. 

Toute  l'armée  étoit  d'avis,  ôc  fouhaitoit  ardemment  d'aller  On  fait  enco- 
d'abord  attaquer  la  capitale  du  royaume.  Le  prince  de  Condé  tj0^X°Faix" 
fortit  d'Orléans  le  20  de  Juin ,  ôc  les  deux  armées  fe  trouvant 
campées  à  quelques  lieues  l'une  de  l'autre  ,  on  fit  encore  des 
propofitions  d'accommodement  ,  dont  le  Prince  ne  s'éloi- 
gnoitpas.  On  convint  pour  cet  effet  d'une  fufpenfion  d'armes 
pendant  fix  jours.  Le  roi  de  Navarre  écrivit  à  fon  frère  des 
lettres  plus  tendres  qu'à  l'ordinaire  :  il  lui  demanda  pour  lui  ôc 
pour  fa  maifon  ,  Beaugency  ,  ville  fur  la  Loire,  dans  laquelle* 
le  Prince  avoit  mis  garnifon ,  avec  promeffe  de  la  lui  rendre  -p 
fi  on  ne  faifoit  pas  la  paix. 

Dans  cet  intervalle  la  Reine  vint  au  camp  :  elle  invita  le 
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Prince  à  une  entrevue  par  des  lettres  pleines  d'amitié.  Pen- 
dant qu'on négocioit  par  des  envoyés  de  part  ôc  d'autre,  elle 
^Ïi^?-LE  lui  fit  donner  parole,  que  s'ilvouloit  venir  la  trouver,  ôc  fe 
rendre  garant  de  l'exécution  des  conditions  auxquelles  on  fe- 
1  ^  roit  la  paix,  le  Triumvirat  s'éloigneroit  de  la  Cour,  chacun 

mettroit  bas  les  armes ,  ôc  s'en  iroit  chez  foi. 

Le  prince  de  Condé  demanda  aux  Confédérez  la  permiflion 
d'aller  au  lieu  marqué  pour  l'entrevùë  ,  ôc  d'y  finir  une  fi  gran- 
de affaire.  Ilvouloit  faire  voir  par  cette  démarche,  qu'il  n'avoit 
rien  omis ,  qu'il  avoit  tout  fait ,  tout  rifqué  y  jufqu'à  fa  vie ,  pour 
ne  pas  mettre  d'obftacles  à  la  paix.  On  dreffa  enfuite  les  de- 
mandes ou  articles  des  Confédérez,  en  ces  termes:  «  Qu'a- 
Demandes  »  vant  toutes  chofes  ,  les  Guifes,  le  connétable  de  Montmo- 
%là^lmt  *  rencY  •  &le  mar^chal  de  S.  André  fortent  de  la  Cour.  Au 
3>  moment  de  leur  départ ,  nous  fupplions  le  prince  de  Condé 
»  de  vouloir  bien  fe  conftituer  caution ,  ôc  garant  de  notre 
os  fidélité;  de  prêter  en  notre  nom  ferment  entre  les  mains  de 
«  la  Reine  ôc  du  roi  de  Navarre ,  Ôc  de  promettre  que  nous 
m  obéirons  de  cœur,  d'affection ,  ôc  fans  délay,  à  tout  ce  qui 
»  nous  fera  commandé  pour  le  fervice  du  Roi  ,  le  bien  du 
»  royaume,  le  falut  de  tous  nos  Confédérez,  la  gloire  de  Dieu 
»  ôc  la  fureté  de  nos  confciences. 

Cet  écrit  fut  envoyé  à  la  Reine  avec  les  lettres  du  Prince, 
Elle  le  renvoya  dès  la  nuit  fuivante  ,  figné  de  fa  main  ,  ôc  de 
celle  du  roi  de  Navarre ,  ôc  fcelié  du  fceau  Royal ,  avec  une 
lettre,  par  laquelle  elle  marquoit  qu'elle  acceptoit  avec  joye 
ces  conditions.  Ceci  fe  pafTa  le  25"  de  Juin  fur  la  fin  de  lafuf- 
penfion  d'armes.  Il  fe  préfentoit  une  occafion  bien  favorable 
de  battre  l'armée  du  Triumvirat,  mais  la  religion  du  ferment 
retint  l'armée  du  Prince.  Le  lendemain  les  Triumvirs  quittè- 
rent le  camp. 

Le  Prince  ne  l'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  partit  en  dili- 
gence pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarre  à  Beaugency.  De- 
là il  pafTa  par  le  milieu  du  camp  avec  une  très -petite  efcorte, 
ôc  il  fut  conduit  à  Talfi  ,  où  il  fut  très-bien  reçu  de  la  Reine. 
Cette  Princeffe  lui  permit  de  faire  venir  quelques-uns  de  fes 
affociez ,  pour  faluer  S.  M.  ôc  afîiftcr  aux  conférences  qui  fe 
tiendtoient  pour  faire  la  paix. 

Jean  de  Montluc ,  qui  avoit  ménagé  ces  entrevues,  homme 
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ardent  &  fort  perfuafif,  allant  fans  celle  de  côté  &  d'autre  ,avoit 
perfuadéau  prince  de  Condé  dans  le  cours  de  la  négociation,  r;HARLE 
que  pour  challer  les  Triumvirs  de  la  Cour,  il  de'voit  faire  à  la       j  ^ 
Keine  une  proportion  ,  qui  lui  feroit  autant  d'honneur,  qu'elle  ^t 

rendroit  fes  ennemis  odieux  j  c'étoit  de  déclarer  qu'il  étoit 
prêt  à  fortir  du  royaume  avec  fes  amis ,  pourvu  que  les  Trium- 
virs fe  retiraffent  dans  leurs  maifons ,  ou  dans  leurs  gouverne- 
mens.  Ce  n'étok  pas  tant  par  haine  pour  le  Triumvirat,  que 
pour  faire  plaifir  à  la  Reine ,  que  ce  rufé  négociateur  donnoit 
cet  avis  au  prince  de  Condé.  Il  vouloit  en  même  tenis  délivrer 
Catherine,  au  fervice  de  laquelle  il  s'étoit  dévoué,  de  quatre 
perfonnes  qui  balançoient  fon  autorité  >  &  la  faire  jouir  ,  en  les 
écartant  de  la  Cour ,  de  tous  les  droits  que  la  Régence  lui  don- 
noit. Le  prince  de  Condé,  qui  n'envifageoit  qu'avec  horreur 
les  fuites  funeftes  d'une  guerre  civile ,  ne  rejetta  pas  ce  confeil ,  dance  du  ?rfn. 
il  promit  même  au  Prélat  qu'il  s'en  fouviendroit ,  lorfqu  il  feroit  ce  de  Condé  % 

r  i     t>     •  •i/r~>i*/J/  ••      craintes    & 

en  conférence  avec  Ja  Reine  :  mais  les  Conieaerez  qui  crai-  foupçons  des 
gnoient  toujours  l'artifice  &  la  furprife ,  furent  confirmés  dans  Confédéré*. 
leurs  foupçons  5  premièrement  ,  parce  que  les  Triumvirs  s'é- 
toient  feulement  retirés  à  Châteaudun  ,  qui  n'étoit  éloigné 
du  camp  de  Talfy  que  de  cinq  lieues  5  fecondement,  parce 
qu'ayant  intercepté  une  lettre  du  duc  de  Guife  au  cardinal  de 
Lorraine  fon  frère  ,  ils  y  apperçurent  queîqu'intrigue.  En  effet 
quoiqu'il  eût  affecté  d'écrire  d'une  manière  affez  obfcure ,  le 
Duc  en  difoit  affez  pour  faire  entendre  au  Cardinal  que  les 
chofes  n'étoient  pas  telles  qu'elles  paroifToients  qu'au  premier 
jour  les  Confédérez  feroient  mal  dans  leurs  affaires ,  ôc  autres 
chofes  femblables. 

Ces  indices  inquiétèrent  fort  les  Confédérez:  cependant  ils 
vinrent  fans  retardement  à  Talfy  ,  foit  pour  donner  à  la  Reine 
des  marques  certaines  de  l'inclination  qu'ils  avaient  pour  la 
paix  ,  foit  pour  partager  avec  le  Prince  le  danger,  s'il  y  en 
avoit ,  foit  pour  le  tirer  du  mauvais  pas  où  il  fembloit  s'être 
engagé.  On  vit  donc  venir  l'Amiral  de  Coligny ,  Antoine  de 
Croy  ,  prince  de  Porcien ,  François  comte  de  la  Rochefou- 
cault ,  J  ean  de  Rohan  ,  François  de  Hangeft  feigneur  de 
Genlis ,  de  Grammont,  Jean  de  Parthenay-Soubife ,  Charie 
Haltwin  de  Piennes ,  &  autres  ;  ils  faluerent  la  Reine ,  qui  les 
reçut  avec  de  grands  témoignages  d'amitié.    Elle  leur  fit  à 
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^  ,..-, chacun  en  particulier  mille  careffes,  ôc  les  remercia  des  fervî- 

Charlf  Ces  *mPortans  qu'ils  rendoient  au  Roi  dans  des  tems  fi  fâ- 
jy        cheux.  Elle  en  paria  comme  de  fervices  utiles,  nécefTaires, 
/       dignes  d'une  gloire  éternelle  ,  ôc  tels  enfin  que  le  Roi  ôc  elle 
*  leur  étoient  redevables  de  leur  confervation  ôc  de  leur  fureté. 

Elle  les  pria  de  vouloir  bien  les  continuer }  ôc  d'achever  de  ren- 
dre la  paix  à  l'Etat. 
Er,t^eiecon~  ^e  Prmce  de  Condéfit  d'abord  voir  la  juftice  ôc  le  bon  droit 
de  fa  caufe,  fon  attachement ,  ôc  celui  de  fes  affociez  pour  le 
fervice  du  Roiôc  de  la  Reine  :  il  ajouta  qu'il  étoit  furpris  qu'on 
eût  tant  d'égards  pour  fes  ennemis,  Ôc  qu'on  n'en  eût  aucun 
pour  un  Prince  ,  qui  n'avoit  rejette  aucune  des  conditions 
raifonnables  qu'on  avoit  propofées  5  quoiqu'on  dût  fonger  qu'il 
étoit  d'une  maifon,  dont  eux  n'étoient  que  les  vafTaux  ou  les 
fujets.  La  Reine  voulant  prévenir  les  difputes  Ôc  les  reproches, 
détourna  la  converfation ,  fans  répondre  aux  plaintes  du  Prince, 
elle  dit  :  Que  les  Catholiques  étoient  en  plus  grand  nombre 
que  les  Proteftans  ;  ôc  qu'ainli  pour  établir  une  paix  folide  en 
France,  il  falioit  pofer  pour  préliminaire  de  toutes  les  condi- 
tions de  paix  ,  qu'on  n'admettroit  point  dans  le  royaume  d'au- 
tre religion ,  que  celle  qui  étoit  reçue  dans  l'égiife  Romaine. 
Le  Prince  irrité  de  ce  difeours ,  répondit  au  nom  de  tous , 
qu'il  s'agitToit  dans  cette  négociation ,  non  d'un  intérêt  parti- 
culier ,  mais  de  la  caufe  commune  qui  intereiToit  tout  l'Etat  > 
Ôc  qu'ils  ne  pourraient  accepter  des  conditions  fi  dures ,  fans 
manquer  à  ce  qu'ils  dévoient  à  la  gloire  de  Dieu  ,  à  la  fureté 
du  Roi ,  ôc  au  bien  de  la  patrie.  «  Car  fi  on  ôte  la  liberté  de 
»?  confeience,  ajoûta-t-il ,  on  précipite  le  Roi  ôc  le  royaume 
*  le  plus  florhTant  dans  une  guerre  inévitable  ôc  éternelle.  Cette 
»  liberté  eft  un  bien  fans  lequel  nous  ne  croyons  pas  qu'on 
3»  puifle  vivre  ,  ôc  nous  fournies  prêts  de  nous  bannir  nous- 
»  mêmes  du  royaume  >  fi  on  ne  peut  obtenir  qu'à  ce  prix  la 
«  tranquillité  de  l'Etat  ,  ôc  la  fureté  de  la  religion.  Si  vous 
»  croyez,  Madame,  que  monéloignementpuiffe  procurer  ces 
»>  avantages,  je  vous  prie  de  préférer  le  bien  public  à  ce  qui 
»  me  regarde  perfonncllement.  » 

La  Reine  prit  occafion  de  ces  paroles  que  le  Prince  ré- 
péta plufieurs  fois,  pour  dire:  «  J'ai  toujours  eu  pour  vous, 
.#  Meilleurs ,  ôc  pour  vous  en  particulier ,  mon  très-cher  coufin , 

»»  toute 
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•»  toute  l'eftime  qui  vous  eft  dûë ,  6c  au  milieu  de  ces  troubles, 

«»  j'ai  eu  une  attention  toute  particulière  à  ménager  vos  inte-  Char  LE 

»>  rets  :  mais  puifque  les  chofes  en  font  venues  à  ce  point  ,  ôc        j  x. 

«  qu'un  mat  iî  nouveau  ôc  fi  particulier  ne  peut  être  guéri  que     1  j  £  2. 

«  par  des  remèdes  defagréables ,  je  compte  que  votre  équité 

«  Ôc  votre  bon  coeur  vous  feront  facrifier  vos  propres  intérêts 

«  au  bien  de  l'Etat.    J'accepte  l'offre  que  vous  me  faites  de 

p'  fortir  au  premier  jour  du  royaume  :  je  me  flatte  que  votre 

«  abfence  appaifeta  les  efprits  de  ceux  qui  font  unis  au  Pape  > 

«  qu'ils  auront  dorénavant  plus  de  douceur  pour  les  Protef- 

=»  tans ,  ôc  qu'ainfi  la  paix  ôc  la  tranquillité  feront  rétablies.  « 

En  même  tems  la  Reine  promit,  qu'à  cette  condition  elle 

leur  donneroit  toutes  les  garanties  qu'ils  pourroient  fouhaiter. 

Le  Prince  ôc  fes  Confédérez  ,  furpris  d'un  difcours  auquel 
ils  ne  s'étoient  pas  attendus ,  fe  regardèrent  avec  étonnement. 
La  Reine  ajouta  qu'elle  ne  connoiffoit  pas  de  meilleur  moyen 
pour  pacifier  le  royaume  5  ôc  pour  leur  faire  connoître  la  par- 
faite confiance  qu'elle  avoit  en  eux  ,  ôc  leur  faire  entendre 
que  cette  abfence  ne  feroit  que  pour  un  tems  ,  elle  leur  dit  : 
Que  quelques  perfonnes  avoient  menacé  de  proroger  la  ma- 
jorité du  Roi  jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans  5  mais  que  s'ils  ufoient 
de  quelque  violence  ,  ôc  qu'elle  eût  befoin  de  fecours  pour 
les  réprimer  ,  elle  étoit  perfuadée  que  le  prince  de  Condé, 
ôc  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  unis ,  viendroient  en  diligence 
lui  offrir  leurs  fervices.  C'eft  tout  ce  qui  fe  paffa  le  premier 
jour. 

Le  lendemain  Coligny  fâché  que  le  Prince  eût  fi  prompte- 
ment  donné  fa  parole  ,  ôc  celle  de  fes  Confédérez  ,  tint  un 
confeil  ôc  dit  ,  que  l'affaire  méritoit  bien  d'être  examinée  en 
commun ,  Ôc  qu'on  ne  fît  rien  que  du  confentement  de  tous. 
Chacun  opina  s  ôc  fur  les  remontrances  d'Andelot  ôc  de  Jac- 
que  Boucard  ,  homme  vif,  mais  prudent ,  on  jugea  tout  d'u- 
ne voix  :  Qu'on  ne  pouvoit  en  fureté  mettre  bas  les  armes, 
qu'on  n'eût  renverfé  la  puiffance  du  Triumvirat ,  ôc  procuré 
l'obfervationdesEdits  ,  que  les  conjurez  avoient  violés  :  Qu'il 
falloitabfolument  rejetter  la  propofition  de  quitter  le  royaume 
pour  un  tems  j  propofition  à  laquelle  le  Prince,  lié  par  les  fer- 
mens  qui  avoient  précédé ,  n'avoit  pu  ni  dû  s'engager,  ni  pour 
iui,ni  pourfes  Confédérez.  Ce  futlaréfolution  quel'on prit, & 
Tome  IK  E  e 
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.-.-■  on  fe  mocqua  de  l'avis  captieux  de  Monduc;  quoique  ce  Pré- 
Z  ~*  lat  parût  favorifer  le  parti  du  Prince. 

h  ar  l  E      £^s  j^  matjn  ju  Frefne  vint  avec  des  dépêches  de  la  Reine , 

"~*        qui  piïoit  le  prince  de  Condé  de  fe  fouvenir  de  ce  qui  avoit 
1  ^  été  dit  la  veille,  ôc  de  finir  cette  affaire  ;  mais  jugeant  par  l'air 

froid  dont  le  Prince  accompagna  fa  réponfe ,  qu'il  y  avoit  du 
changement,  illepreffa  de  la  part  de  la  Reine  de  venir  la  voir. 
Le  Prince  ne  le  refufa  pas  :  il  vouloir  trouver  un  prétexte 
pour  fortir  honnêtement  de  ces  conférences  ,  ôc  retirer  fa 
parole.  Il  vint  donc  au  même  endroit  avec  fes  amis  ;  ôc  après 
s'être  entretenu  pendant  quelque  tenis  avec  la  Reine  ,  il  fit  ré- 
flexion qu'on  n'avoit  point  réglé  le  tems  de  cette  entrevue  ; 
que  fes  ennemis  s'étoient  arrêtés  à  Châteaudun  ;  qu'il  pouvoit 
bien  y  avoir  de  la  rufe  ôc  de  l'artifice  dans  toutes  ces  conféren- 
ces, ôc  qu'elles  n'aboutilToient  à  rien  :  il  demanda  donc  la 
permifîion  de  fe  retirer. 

En  arrivant  dans  fon  camp  avec  tous  fes  amis,  il  trouva  le 
foldat  irrité,  de  ce  que  les  feigneurs  avoient  fouffert  que  le 
Prince  s'exposât  à  un  fi  grand  danger.  Alors  on  entendit  de 
toutes  parts  les  murmures  ôc  les  plaintes  des  troupes  ,  qui  di- 
foient  hautement  :  Qu'il  n'étoit  plus  befoin  de  conférences  > 
que  les  moins  éclairés  appercevoient  manifestement  les  def- 
feins  des  ennemis  5  qu'ils  ne  chercîioient  par  tous  ces  retarde- 
mens ,  qu'à  rallentir  l'ardeur  d'un  foldat  animé  ôc  difpofé  à  bien 
faire  ,  à  gagner  le  tems  néceffaire  pour  l'arrivée  des  fecours 
étrangers  qu'ils  attendoient  de  jour  en  jour ,  ôc  à  fe  mettre  en 
état  d'attaquer  avec  avantage  ceux  qui  fe  trouvoient  mainte- 
nant les  plus  forts  >  ôc  dont  ils  appréhendoient  d'être  attaqués  : 
Qu'on  perdoit  l'occafion  favorable  qui  fe  préfentoit  de  vain- 
cre ;  qu'ils  aimeroient  mieux  être  réduits  aux  plus  fâcheufes 
extrêmitez  ,  que  de  fe  voirainfiamufés  par  tous  ces  délais;  que 
le  Prince  n'avoit  qu'à  les  mener  à  l'ennemi ,  puifque  les  affai- 
res en  éroient  au  point  3  qu'elles  ne  pouvoient  plus  être  termi- 
nées que  par  les  armes. 

Le  prince  de  Condé ,  qui  connut  alors  que  toutes  les  négo- 
ciations étoient  inutiles ,  tint  aufli-tôt  confeii ,  ôc  prit  la  réfo- 
lution  d'attaquer  l'ennemi  à  l'improvifte,  tandis  que  le  duc  de 
Guife,le  connétable  de  Montmorency ,  ôc  le  maréchal  de  S. 
André  étoient  abfens ,  que  la  cavalerie  étoit  difperfée  dans  des 
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quartiers  éloignés  les  uns  des  autres  ,  ôc  que  le  roi  de  Na-  mnmmmmmammm 
varre  étoit  feul.    On  convint  de  profiter  de  la  nuit ,  afin  de  ~Z~ 
n'être  pas  apperçu  dans  le  jour  par  les  fourageurs  ou  par  les      HjA^ 
coureurs.  Dès  le  foir ,  l'armée  s'avança  vers  la  Ferté-Alez  ;  on  * 

donna  ordre  aux  foldats  de  fe  revêtir  fur  leurs  armes  de  che-  I  $  2* 
mifes  blanches ,  ôc  on  fe  mit  en  chemin  en  diligence  >  ôc  avec 
une  extrême  ardeur.  L'armée  marchoit  en  cet  ordre.  Coligny 
conduifoit  l'avant-garde  avec  800  cens  chevaux,  pour  fondre 
fur  la  cavalerie  ennemie  5  d'Andelot  fuivoit  à  la  tête  de  1200 
arquebufiers  divifés  en  quatre  bandes  ,  avec  ordre  d'attaquer 
l'infanterie  ;  Soo  autres  arquebufiers  marchoient  après  ,  avec 
deux  compagnies  de  piquiers,  pour  s'emparer  du  canon  ;  le 
Prince  étoit  à  l'arriére- garde  compofée  de  y  00  gendarmes  ôc 
du  refte  de  l'infanterie.  Mais  ayant  été  égarés  par  leurs  gui- 
des, après  avoir  marché  toute  la  nuit ,  ils  ne  fe  trouvèrent  à  la 
pointe  du  jour  qu'à  une  lieue  de  leur  camp.  Montmorency  duc 
de  Damville ,  qui  étoit  à  la  tête  du  camp ,  reveilla  par  un  coup 
de  canon  tous  les  chefs ,  qui  avertis  par  ce  lignai ,  s'affemblerent 
de  toutes  parts  auprès  du  roi  de  Navarre.  Ainfi  s'évanouit  toute 
l'efperance  de  furprendre  le  camp  ennemi  ,  que  le  prince  de 
Condé  avoit  fondée  fur  la  diligence  que  fes  troupes  feroient 
pendant  la  nuit. 

Après  être  refté  en  prefence  de  l'armée  du  roi  de  Navarre 
jufqu'à  une  heure  après  midi ,  le  Prince  s'en  alla  à  Lorges , 
qui  eft  à  une  lieuë  de-là.  Le  roi  de  Navarre  fit  revenir  à  fon 
camp  les  Triumvirs ,  qui  étoient  à  Châteaudun  ,  ôc  le  lende- 
main il  parut  en  campagne ,  ôc  mit  fon  armée  en  bataille:  mais  ie  Prince rc- 
on  fe  fépara  fans  en  venir  aux  mains.    Le  prince  de  Condé  Prend  Beau- 
fâché  d'avoir  perdu  Beaugency  ,  où  le  duc  de  Guife  avoit  mis  jf  "ec yau  &p^ 
garnifon ,  marcha  aufii-tôt  pour  le  reprendre.    Après  deux  brê-  kge. 
ches  faites  à  la  muraille  ,  les  troupes  Provençales  fuivies  des 
Gafconnes  ,  ôc  du  régiment  de  Jean  d'Hangeft  fieur  d'Ivoy , 
prirent  la  ville  d'afiaut ,  ôc  la  pillèrent ,  après  avoir  paffé  prefque 
toute  la  garnifon  au  fil  de  l'épée  :  on  n'épargna  pas  même 
les  Proteftans  qui  étoient  dans  la  ville. 

Là  difparut  cette  belle  difeipline  dont  nous  avons  parlé,  ôc    LeTriumvï- 
îe  foldat  s'abandonna  au  pillage,  ôc  à  cette  licence  qui  avoit  r0at£r,end,BIoi 

/  !  r        P.,  ,-,,,        ,  V  •  1      &labandon- 

commence  avec  les  guerres  civiles.    Elle  s  accrut  eniuite  tel-  ne  à  la  fureur 
lement ,  qu'on  oublia  bien-tôt  les  loix  de  la  guerre  ;  ôc  qu'à  la  du  r°idat- 

Ee  i) 
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honte ,  Se  au  grand  chagrin  des  Chefs ,  ce  royaume  fi  florifTant 
C  h  a  r  l  E  £QVlt  feccagé,  ravagé,  Ôc  ruiné  d'une  manière  déplorable.  D'un 
IX.  autre  côté ,  le  Triumvirat  décampa  la  nuit  en  filence ,  ôc  alla 
i  c  6  2.  droit  à  Blois  ,  dont  les  Proteftans  s'étoient  depuis  peu  empa- 
rés ,  6c  où  ils  avoient  mis  garnifon.  La  place  n'étant  pas  allez 
bien  fortifiée  ,  ôc  fe  trouvant  fans  efpérance  de  recevoir  du 
fecours,  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,  aban- 
donnèrent la  ville  le  quatrième  jour  de  Juillet ,  pafïerent  le 
pont,  marchèrent  enfeignes  déployées ,  6c  fe  retirèrent  à  Or- 
léans. Le  duc  de  Guiie  y  entra  aulîî-tôt  ,  ôc  quoiqu'il  l'eût 
prife  fans  combat  6c  fans  ilege,  il  l'abandonna  à  toute  la  fureur 
du  foldat.  On  pilla  toutes  les  maifons  î  on  tua  ou  l'on  noya  tous 
les  Proteftans  ;  on  n'épargna  pas  les  femmes  mêmes  :  les 
unes  furent  violées ,  les  autres  maffacrées,  6c  entr'autres  une  fem- 
me de  bonne  famille,  qni  ayant  été  retirée  de  l'eau,  ne  putfe 
dérober  à  la  rage  des  meurtriers.  De  Blois ,  on  paffaà  Mer  ,  pe- 
tite ville  qui  en  eft  éloignée  de  deux  lieues ,  où  il  y  avoit  un 
Prêche  fort  fréquenté.  On  y  fit  un  horrible  malTacre  :  le  lieu 
fut  piilé  pendant  neuf  jours  ,  6c  le  Pafteur  nommé  Caffebœuffut 
jette  dans  la  rivière.  Le  prince  de  Condé  en  porta  fes  plain- 
tes au  roi  de  Navarre  fon  frère:  mais  il  n'en  reçut  point  d'au- 
tre réponfe ,  linon  que  la  guerre  mettoit  dans  la  trifte  nécefïité 
de  fouffrir  ces  chofes,  6c  beaucoup  d'autres  femblables. 

De-là  les  Triumvirs  marchèrent  vers  Tours.  Le  duc  de 
Montpenfier  y  étoit  venu  quelques  jours  avant  Pâque,  6c  il 

,    „  croyoit  s'être  fuffifamment  afluré  de  la  ville.  Aufîi-tôt  les  Pro- 

LesProteftans       ,,  ,..     ,,     .  -,    ,  ,  t. 

pillent  les  E-  teltans  ayant  connu  qu  il  n  etoit  pas  de  leur  amis ,  s  en  rendirent 

glifes  à  Toms.  maîtres;quelques-uns  des  plus  furieux  renverferent  les  ftatuës,  6c 
briferent  les  images  qui  étoient  dans  les  Temples ,  fans  pouvoir 
être  arrêtés  par  les  fages  remontrances  des  gens  de  bien  >  qui 
leur  reprefenterent  inutilement  que  ces  excès  les  faifoient  re- 
garder avec  horreur  ,  ôc  qui  leur  prédirent  les  maux  qu'ils  ne 
manqueroient  pas  de  s'attirer  par  ces  mauvais  procédez. 

Le  prince  de  Condé  y  envoya  le  comte  de  la  Rochefoucauît 
pour  faire  l'inventaire  de  l'argenterie  ,  des  ornemens  6c  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  dans  les  Temples  de  cette  ville.  Le 
comte  lesfittranfporterà  Orleans,après  avoir  laiiïé  une  copie  de 
l'inventaire ,  lignée  de  fa  main,  entre  les  mains  des  Eccléfiafti- 
ques.  Sous  le  fpécieux  prétexte  de  pourfuivre  les  Proteftans  ,  ôc 
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de  venger  les  profanations  des  Temples  qu'ils  avoient  pillés ,  i 

dans  toutes  les  villes  dont  ils   s'étoient  rendus  maîtres ,  des  Char  LE 
fcélerats  prenaient  les  armes  ,  s'attroupoient  ,  couroient  la  cam-       IX. 
pagne ,  entroient  dans  les  bourgs  ôc  dans  les  villes  qui  étoient     \  <  6  2.. 
fans  défenfe,  pilloient  ôc  ravageoient  impunément,  fans  que 
les  Gouverneurs  ôc  les  Magiftrats  fe  miffent  en  devoir  de  les 
réprimer  5  enforte  que  les  vols  ôc  les  brigandages  fembloient 
être  publiquement  autorifés. 

Les  Catholiques,  animés  par  le  bruit  qu'on  avoit  foin  de     L'Arrêt  du 


Parlement  de 
icuauuLC  uc   luuics  pcui»,  |JcUiui.ciiL   u»itn-ivjL  »aw   xa  iwiuc   dunt   paris  contre 

efpece  de  fureur  contre  les  Proteftans ,  dont  on  racontcit  tant  les  Proteftans 
d'excès  ôc  de  profanations.  Un  Arrêt  violent  du  Parlement  caufe  ^s 
de  Paris  acheva  de  les  perdre  dans  i'efprit  des  peuples  ,  en 
les  déclarant  profcrits  ,  &  ordonnant  à  tous  les  Catholiques 
de  prendre  les  aimes  ,  de  fonner  par-tout  le  béfroi,  de  les  pour- 
jfuivre  ,  ôc  de  les  tuer  fans  crainte  d'en  être  repris. 

Cet  Arrêt,  que  les  Curez  lifoient  tous  les  Dimanches  à  leurs 
peuples  ,  fuivant  les  ordres  du  duc  de  Montpenfîer  ,  ôc  de 
François  le  Roi  fieur  de  Chavigny  fon  lieutenant  s  fut  un  vrai 
tocfin,  &  une  efpece  de  déclaration  de  guerre.  Les  payifans, 
fe  perfuadant  aifément  qu'ils  étoient  autorifés  à  prendre  les 
armes  ,  profitèrent  de  cette  occafion  ,  ôc  abandonnèrent  avec 
plaifir  la  culture  des  terres  ,  pour  voler,  piller,  faccager,  ôc 
maffacrer.  Ils  choifirent  entr'eux  pour  chefs  ceux  qui  avoient 
le  plus  d'avidité  ,  d'effronterie  >  de  férocité  ôc  de  penchant 
pour  le  carnage  ;  ils  fe  partagèrent  en  plufieurs  troupes  fous 
ces  chefs  ,  ôc  ils  fe  mirent  en  marche  dans  la  difpofition  de 
commettre  toute  forte  de  crimes. 

Une  de  ces  troupes  alla  à  Ligueil  fur  l'Indre,  petite  ville 
de  la  Touraine,  où  elle  étrangla  quelques  habitans,  creva  les 
yeux  du  Pafteur ,  ôc  le  brûla  à  petit  feu.  Une  autre  troupe  prit 
le  chemin  de  Cormeri,  de  Loches  ,  de  l'Ifle-Eouchard ,  ôc 
d'Azé  ,  ôc  y  exerça  toute  forte  de  cruautez ,  non  feulement 
contre  ceux  dont  la  religion  étoit  fufpette  ,  mais  encore  contre 
les  plus  irréprochables.  Il  n'y  eut  pas  moins  de  défordre  dans 
le  Vendômois.  La  populace  irritée  contre  les  Proteftans ,  qui 
avoient  biïfé  les  images  ,  ôc  pouffé  la  barbarie  jufqu'à  violer 
les  tombeaux  des  comtes  ôc  des  ducs  de  Vendôme ,  conçut 
une  haine  fi  furieufe ,  qu'elle  crut  devoir  les  traiter  comme  on 
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traite  les  chiens  enragés.  Les  Proteftans  de  leur  coté  étoient 
C  h  a  r  l  E  ^  amm^s  »  &  **  pleins  de  fureur  ,  que  les  plus  fages  d'en- 
t  v-        tr'eux  furent  obligés  de  faire  venir  des  foldats  du  Mans ,  pour 
/        les  réprimer. 

La  NoblefTe  touchée  de  ces  maux  ,  prit  les  armes  pour  en 

Le  Poète    arrêter  le  cours ,  ôc  choifit  Pierre  Ronfard  pour  les  comman- 

Ronfard>curé,  ^        çe  prenie  fublime  charmé  des  agrémens  ,  des  commodi- 

prend  les  ar-  .  o      ■  ,  j  i-  •  'i 

mes  &  fe  met  tez ,  ôc  des  délices  qu  il  trouva  dans  ce  lieu  ,  avoit  accepte  la 
à  la  tête  de  la  QmQ  d'Evailles.  Ce  n'étoit  pas  un  de  ces  Eccléfiaftiques ,  qui 
regardent  le  facerdoce  ôc  les  fondions  paftorales  ,  comme  un 
engagement  à  une  vie  férieufe ,  ou  comme  un  frein  à  la  liberté 
ôc  à  L a  licence  que  les  Poètes  fe  donnent.  Elevé  à  la  Cour 
parmi  les  Pages  de  Charle  duc  d'Orléans  fils  de  François  I.  il 
exerça  la  profefïion  des  armes ,  ôc  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fer- 
vi  en  Angleterre  ôc  en  Ecofle,  qu'il  fe  donna  à  l'étude  des 
belles-lettres  3  fous  Jean  Daurat ,  ôc  qu'il  fit  ufage  du  rare 
talent  qu'il  avoit  pour  la  poëfie. 

Comme  les  amufemens  ôc  les  plaifirs  de  la  vie  tranquille  3 
qu'il  menoit  depuis  quelque  teins,  ne  lui  avoientpas  fait  per- 
dre fes  anciennes  inclinations ,  l'occafion  qui  fe  préfentoit  ré- 
veilla celle  qu'il  avoit  pour  les  armes.  Ainfi  Ronfard ,  qui  ne 
pouvoit  plus  fouffrir  l'infolence  de  ceux  qui  alloient  impuné- 
ment piller  les  Temples ,  forma  une  troupe  de  jeunes  Gentils- 
hommes ;  il  fe  mit  à  leur  tête  ôc  châtia  févérement  un  grand 
nombre  de  ces  brigands.  Mais  fçachant  qu'il  arrivoit  un  corps 
de  troupes  du  Mans ,  il  fe  retira  dans  fon  prefbytére. 
violences  des       Ces  trouPes  fe  répandirent  dans  tout  le  Vendômois,  vin- 
momes.  rent  à  S.  Calais  ôc  y  mirent  garnifon  ;  mais  comme  ils  ne  fai- 

foient  pas  une  garde  bien  exacte ,  ôc  que  leurs  fentinelles  n'é- 
toient  pas  en  allez  grand  nombre ,  les  moines  de  ce  lieu  ,  qui 
n'aimoient  pas  de  pareils  hôtes  ,  appellerait  du  fecours.  La 
cloche  ciui  fonnoit  l'office  de  Vêpres  ,  Ôc  qui  renouvella  le 
fouvenir  des  Vêpres  Siciliennes ,  fut  comme  le  lignai.  Les  moi- 
nes ,  à  la  tête  du  fecours  qu'ils  avoient  reçu }  attaquèrent  les  fol- 
dats qui  étoient  dans  l'Abbaye,  ôc  en  tuèrent  environ  trente. 
La  licence  fe  gliffant  infenfiblement,  ils  allèrent  dans  le  voi- 
finage  prendre  Cuftandier ,  qui  fe  tenoit  tranquille  dans  famai- 
fon  j  ils  l'étranglèrent ,  aflbmmerent  fa  femme  à  coups  de  pier- 
res ,  ôc  la  jetterent  dans  un  puits. 
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Joachim  le  Vafleur  de  Coigner ,  le  feigneur  du  payis ,  le  plus 
diftingué  par  fa  noblefle  ôc  par  fes  biens ,  indigné  de  cette  ac   C  H  ar  l  E 
tion ,  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe ,  vint  à  S.  Calais  3  écarta  les       j  x. 
troupes  auxiliaires ,  ôc  punit  d'une  manière  terrible  les  moines     \  <  S  1. 
ôc  les  Prêtres  qui  s'étoient  réfugiés  dans  l'abbaye  :  car  les  ayant 
prefque  tous  tués  ,  les  deux  qui  avoient  été  les  auteurs  du  maf- 
facre  furent  pendus  dans  l'Eglife  même ,  où  ils  avoient  donné 
le  fignal   ôc  fait  former  la  cloche  pour  les  Vêpres. 

Les  Proteftans,  qui  prefque  fans  coup  férir,  s'étoient  empa- 
rés d'Angers  le  $  d'Avril ,  fe  comportèrent  d'abord  avec  allez 
de  modération  fous  la  conduite  de  Mebretin.  La  ville  eft  di- 
vifée  en  deux  ;  celle  qu'on  nomme  la  haute  ville  ,  renferme  la 
Cathédrale  6c  l'Evêché  :  on  en  confia  la  garde  à  Chavagne. 
Mebretin  affembla  le  matin  les  Echevins  de  la  ville  pour  les 
informer  du  fujet  defon  arrivée.  Il  leur  dit ,  qu'il  n'étoit  venu, 
ôc  ne  s'étoit  rendu  maître  de  leur  ville  que  fuivant  les  ordres 
du  prince  de  Condé,  qu'il  leur  montra.  Il  ajouta  que  le  Prince 
n'a  voit  pris  les  armes  que  pour  maintenir,  contre  les  violateurs 
des  Edits  ,  l'autorité  du  Roi  ôc  la  liberté  de  confeience  que  Sa 
Majefté  avoit  accordée. 

L'afTembîée  choiiit,  pour  commander  fouverainement  dans 
la  ville,  Jean  de  Duret  la  Barbée ,  d'une  des  plus  anciennes  no- 
blefies  d'Anjou.  On  lui  donna  pour  adjoints  ,  Pierre  de  la  Pier- 
re ,  fieur  duPleffis-Baudouin,  ôc  peu  après,  Anfelme  Soubfel- 
le,  dont  nous  avons  déjà  tant  de  fois  parié,  ôc  que  le  prince  de 
Condé  avoit  envoyé  d'Orléans ,  pour  preffer  les  fecours  qu'on 
lui  avoit  promis.  L'afTembîée  fit  auïîî  des  réglemens,  pour 
maintenir  la  paix  ôc  la  tranquillité  entre  les  Catholiques  Ôt  les 
Proteftans.  Ce  calme  apparent ,  qui  n'arrachoit  pas  des  cœurs 
la  haine,  la  jaloulie  ôcles  foupçons,  dura  jufqu'au  21  d'Avril. 
Ce  jour  là  ,  un  jeune  homme  efeorté  d'une  troupe  de  foldats , 
fous  prétexte  de  faire  une  levée  de  deniers  au  nom  du  prince 
de  Condé,  entra  dans  une  Eglife  ôc  brifa  quelques  images. 
La  Noblefle ,  irritée  de  cette  profanation ,  complota  avec 
René  de  la  Faucille,  commandant  du  château  ;  ôc  ayant  pris 
un  jour  où  les  principaux  de  ceux  qui  pouvoient  prendre  les 
armes ,  ôc  commander  les  autres ,  étoient  allés  à  Orléans , 
elle  fit  entrer  dans  la  ville,  la  nuit  du  $  de  Mai,  JeanLeo- 
mond  Puygaillard  ,  que  le  duc   de  Montpenfier  leur  avoit 
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envoyé.  Les  Proteftans  ayant  à  leur  tête  Gafpard  de  Scfiotà* 
C  h  a  rl  E  ker&  »  jeune  gentilhomme  Allemand ,  très-brave ,  qui  étoit  ve- 
IX         nu  à  Angers  pour  y  faire  fes  études  ,  fe  défendirent  d'abord 
i  c  62      avec  beaucoup  de  valeur ,  ôc  repoufferent  l'ennemi  ;  mais  com- 
me les  Catholiques  s'étoient  déjà  emparés  d'une  partie  delà 
ville  }  ôc  que  les  Proteftans  alloient  être  bien-tôt  envelopés  , 
Schomberg  abandonné  des  fiens  fe  retira.   Ce  Seigneur  fer- 
vit  depuis  le  Roi  dans  fes  armées ,  avec  autant  de  bravoure 
que  de  fidélité.    Il  quitta  fon  payis ,  s'établit  en  France  }  eut 
grande  part  aux  affaires  les  plus  importantes ,  fe  rendit  recom- 
mandable  par  fes  belles  aclions,  ôc  parvint  aux  plus  grandes 
dignitez  delà  Cour  ,  dont  il  remplit  glorieufement  les  fondions 
jufqu'à  fa  mort. 

Charle  d'Albiac  miniftre  d'Angers  fut  tué  à  cette  attaque, 
dans  le  teins  qu'il  tâchoit  de  fauter  par  deffus  les  murs  pour 
s'enfuïr.  Puygaillard  devenu  par  cette  expédition  maître  de  la 
ville  3  permit  d'abord  aux  Proteftans  de  s'affembler  hors  des 
murs  ',  enfuitepour  contenter  le  peuple  3  qui  fe  refTentoit  encore 
vivement  de  la  profanation  ôc  du  pillage  de  fes  Temples ,  il 
les  chaffa  entièrement.  Alors  commencèrent  les  vols  ôc  les 
brigandages  î  on  maltraita  fort  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  i  on  pilla  la  maifon  du  receveur  des  deniers  Royaux  ;  on 
prit  l'argent  de  la  caiffe ,  on  le  dimpa ,  ôc  Puygaillard  lui-mê- 
me fut  foupçonné  d'avoir  eu  part  au  butin.  La  fureur  ôc  la 
cruauté  s'exercèrent  fur  les  femmes  comme  fur  les  hommes  5 
on  en  tua  quelques-unes ,  on  viola  les  autres  3  ôc  fur-tout  deux 
fœurs ,  dont  les  foldats  abuferent  aux  yeux  de  leur  père ,  qu'ils 
avoient  attaché  à  un  puits,  afin  qu'il  fut  malgré  lui  fpeclateur 
de  l'outrage  qu'on  lui  faifoit  en  la  perfonne  de  fes  filles.  La 
NoblefTe  ôc  le  peuple  des  environs  d'Angers  ne  furent  pas 
traités  avec  moins  de  barbarie  >  plus  de  quarante  expirèrent 
dans  les  divers  fupplices  qu'on  leur  fit  endurer. 
O-uautez  des  On  trouve  )  à  quelque  diftance  d'Angers,  un  château  ap- 
Catholiques  pelle  Rochefort ,  qui  appartient  à  la  maifon  de  la  Trimouille , 
Touraine  &"  bâti  fur  un  rocher  efcarpé  de  tous  cotez ,  qui  s'élève  au  milieu 
m  Maine.  d'une  vafte  plaine.  Hercule  de  S.  Agnan  Defmaretc'; ,  brave 
Officier  ,  qui  s'étoit  rendu  maître  des  ponts  de  Ce ,  étoit  dans 
ce  château  avec  une  très-petite  garnifon.  Il  avoit  long-tems 
foûtcnu  tous  les  efforts  du  duc  de  Montpeufier,  avec  vingt  cinq 

hommes 
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hommes ,  ôc  il  lui  en  avoit  tue  plus  de  deux  cens.  Mais  comme  — m 
il  manquoit  de  poudre ,  que  fes  foldats  menaçoient  de  fe  ren-  C  H  a  R  l  E 
dre  malgré  lui,  ôc  qu'ils  ouvroient  déjà  la  porte  de  derrière ,  il        j  x. 
prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  Tour  5  ôc  fur  l'efpérance  qu'on      y  e  6  2. 
lui  donna  du  pardon,  il  fe  rendit  à  Puygaillard  le  4  de  Juillet. 
Cependant  on  le  conduisit  à  Angers ,  comme  pour  fervir  au 
triomphe  des  Catholiques  5  ôc  le  duc  de  Montpeniier ,  à  la  fol- 
licitation  de  Villeneuve  ,  ennemi  de  S.  Agnan  ,  le  fît  rompre 
vif  ôc  expofer  fur  la  roue,  où  après  avoir  été  untems  affez  con- 
fiderable ,  il  mourut  dans  les  cruelles  douleurs  que  caufe  un  fi 
affreux  fupplice.    En  même  tems  ,  les  foldats  qui  avoient  lâ- 
chement trahi  leur  commandant ,  reçurent  de  l'ennemi,  à  qui 
ils  s'étoient  rendus  ,  la  jufte  punition  de  leur  perfidie  ,  tous 
ayant  été  ou  pendus  ou  égorgés. 

Il  y  a  dans  l'Anjou  une  petite  ville ,  qui  appartient  aufii  à  la 
maifon  de  la  Trimouille,  appellée  Craon,  ôc  qui  donne  fon 
nom  à  une  certaine  étendue'  dé  payis.  Duchefne  Lallier  s'en 
ctoit  emparé.  C'étoit  un  homme,  qui  pour  fe  dérober  à  la  Juf- 
tice,  ôc  couvrir  fes  crimes,  ne  cherchoit  qu'à  exciter  des  trou- 
bles. Il  avoit  offert  fes  fervices  au  prince  de  Condé  ,  ôc  il  étoit 
fi  puiiïant  dans  le  canton  ,  qu'on  lui  donnoit  par  plaifanterie 
le  titre  de  Roi  de  Craon.  Pendant  qu'il  étoit  allé  trouver  le 
Prince  à  Orléans  ,  René  de  Sepeaux  fieur  de  Gunbert ,  qui 
commandoit  dans  la  Place ,  y  fit  entrer  de  l'infanterie  ôc  quel- 
ques chevaux. 

Onauroit  peine  à  imaginer  jufqu'à  quel  point  ils  pouffèrent 
la  licence,  la  fureur  Ôc  la  rage,  fans  égard  pour  qui  que  ce 
fût.  Ils  en  vinrent  jufqu'à  cet  excès ,  de  forcer  l'Eglife  de  S. 
Nicolas  ,  d'ouvrir  les  tombeaux  de  l'illuflre  maifon  de  la  Tri- 
niouille ,  ôc  d'enlever  le  cercueil  où  étoient  les  os  d'Anne  de 
Laval  leur  ayeule,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  quelque  tré- 
for  :  mais  s'étant  trompés ,  ils  fe  vengèrent  fur  les  os  ,  il  les  mi- 
rent en  pièces ,  ôc  les  femerent  dans  les  rués  ôc  dans  les  places 
de  la  ville.  Un  fi  grand  crime  demeura  impuni  :  les  Magiftrats 
fe  contentèrent  de  faire  ramaffer  ces  os  ,  ôc  de  les  faire  remet- 
tre dans  le  tombeau. 

Duchefne  revenant  d'Orléans  avec  fa  fuite  ,  marcha  à  leur 

1 

rencontre,  les  attaqua,  ôc  en  prit  quelques-uns.  Ceux-ci  l'ayant 
gagné  par  les  belles  promeffes  qu'ils  lui  firent  >  il  quitta  le  parti 
Tome  IF.  Ff 


Charle 
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du  Prince  ,  6c  il  fe  retira  chez  lui  pendant  quelque  tems  >  juf- 
qu'à  ce  que  Jean  de  Chourfes  de  Malicorne  ,  le  priât  d'accep- 
ter la  Cornette  de  fa  compagnie  de  cavalerie.  Les  Pro-  v 
teftans ,  qui  ne  fe  trouvoient  pas  en  fureté  dans  une  ville  >  où  il 
n'y  avoit  plus  ni  religion,  ni  juftice,  ni  pudeur ,  en  forment 
peu  à  peu  ôc  fe  retirèrent  dans  les  places  voifines.  Enfin  Puy~ 
gaillard,  qui  pour  cacher  fes  deiTeins ,  étoit  déjà  venu  à  Châ- 
teau-Gontier ,  entra  le  27  de  Septembre  dans  la  ville  de  Craon, 
qu'il  trouva  fans  garnifon  ôc  fans  défenfe.  Là  ,  fous  prétexte  de 
punir  les  crimes ,  qui  y  avoient  été  commis  ,  fa  cruauté ,  fa  vio- 
lence ôc  fon  avarice  le  portèrent  à  exercer  bien  des  injuflices , 
Ôc  à  maltraiter  plufieurs  perfonnes  innocentes.  Il  y  lailTa  Clau- 
de de  la  Trimouille  baron  de  Noirmouftier  frère  de  Louis. 

Pendant  ce  tems-là  l'armée  des  Triumvirs  s'avança  vers 
Tours ,  ôc  envoya  au  commencement  de  Juillet  un  Hérault 
d'armes ,  pour  la  fommer  de  fe  rendre.  La  garnifon  qui  n'é- 
toit  que  de  trois  compagnies  d'infanterie  Ôc  de  deux  de  cava- 
lerie ,  n'ayant  aucune  efpérance  de  fecours ,  fortit  de  la  ville 
ôc  alla  joindre  les  troupes  de^Confédérez ,  qui  étoient  à  Châ- 
*  Châtel-     telrault*  fur  la  Vienne.    Elles  y  formèrent  un  corps  d'envi- 
Heraud.         ron  mj|}e  hommes  ,  ôc  marchèrent  vers  Poitiers.  Le  comte 
de  Villars  les  chargea  ;  ôc  comme  il  y  avoit  dans  ce  nombre 
plus  de  bourgeois  que  de  vrais  foldats ,  qu'ils  avoient  plus  de 
cœur  que  d'ufage  ae  la  guerre,  &  que  les  chefs  perdirent  cou- 
rage ,  ils  furent  bien-tôt  mis  en  déroute  ;  les  uns  furent  noyés  , 
les  autres  fe  rendirent  ôc  furent  défarmés.  Jean  de  Tournay , 
dit  la  Tour,  leur  Miniftre,  âgé  déplus  defoixante  ôc  dix  ans  3 
(l'un  de  ceux  qui  avoient  afïiité  au  Colloque  de  PoifTy  )  fut 
pris  ôc  jette  dans  le  Clain.  Ceux  qui  fe  rendirent  les  premiers 
furent  obligés  de  revenir  à  Tours  ;  ôc  un  détachement  de  cava- 
lerie les  conduifit  jufqu'au  port  de  Piles.    Us  y  pafferent  la 
Creufe,  ôc  comme  ils  étoient  fans  armes,  les  uns  furent  tués 
par  les  payifans,  les  autres  fe  difperferent  de  côté  ôc  d'autres 
environ  deux  cens  plus  agiles  fe  fauverent  dans  un  fauxbourg 
de  Tours.  Le  peuple  furieux  accourut  de  toutes  parts  au  fon 
des  cloches,  les  environna,  les  prit,  ôc  les  enferma  dans  FE- 
glife  de  fainte  Marie.  Quelques-uns  fe  fauverent  par  le  fecours 
de  leurs  amis  :  pour  les  autres  au  nombre  de  cent  vingt  ou  en- 
viron, on  en  fit  le  matin  un  horrible  carnage,  ôc  on  jetta  leurs 
corps  dans  la  Loire. 
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Après  avoir  ainfi  expédié  ceux  qui  étoient  fortis  de  la  ville,  „ ■ 

la  populace  animée  par  Antoine  du  Pleflis  de  Richelieu,  ci-  Charle 
devant  moine  ,  ôc  alors  capitaine  d'infanterie ,  attaqua  ceux  qui  y&. 
y  étoient  demeurés  ,  en  tua  la  plus  grande  partie  ,  ôcles  jetta  \  e  <S  2. 
dans  la  rivière.  On  forçpit  les  femmes  à  venir  à  la  Mefle ,  ôc  l'on 
tuoit  celles  qui  le  refufoient  5  ôc  comme  û*  le  baptême  desPro- 
teftans  n'eut  pas  été  un  vrai  baptême,  on  rebaptifoit  les  enfans  > 
enfin  la  populace  ,  pour  achever  d'aflbuvir  fa  rage  ,  enleva  le 
Prélident  Jean  Bourgeau.  Ce  Magiftrat  déjà  vieux  >  Ôc  d'une 
vie  irréprochable,  n'avoit  jamais  fait  profefïion  publique  de  la 
religion  Proteftante  5  il  étoit  feulement  foupçonné  d'avoir 
quelque  penchant  pour  leur  doctrine.  Le  vénérable  vieillard , 
après  avoir  racheté  fa  vie  à  grand  prix,  de  Charle  Chabot  de 
Clairvaux  ,  lieutenant  de  Chavigny ,  fut  chaffé  de  la  ville  :  mais 
comme  il  s'en  alloit  ,  il  fut  reconnu  malgré  fon  déguifement , 
par  des  gens  qu'on  avoit  apoftés ,  ôc  affommé  de  coups  de  bâ- 
ton ôc  de  fléau.  On  le  dépouilla?  enfuite  on  le  traîna  au  bord 
de  la  Loire ,  ôc  on  l'y  attacha  les  pieds  en  haut  ^nforte  que  fon 
corps ,  depuis  la  tête  jufqu'à  l'eftomac ,  étoit  plongé  dans  l'eau. 
Ces  barbares  voyant  qu'il  refpiroit  encore  ,  lui  ouvrirent  le 
ventre,  en  tirèrent  les  entrailles  qu'ils  jetterent  dans  la  rivière, 
lui  arrachèrent  le  cœur,  le  mirent  au  bout  d'une  longue  per- 
che ,  ôc  le  portèrent  comme  en  triomphe  dans  toute  la  ville, 
ajoutant  à  l'inhumanité  toute  forte  d'injures ,  d'outrages ,  de 
reproches  ôc  d'imprécations.  Ni  les  mouvemens  ôc  les  foins 
que  fe  donnoit  Chavigny ,  ni  la  vue  des  potences  qu'il  avoit 
fait  drefler  dans  toutes  les  places  de  Tours ,  pour  réprimer  ces 
furieux,  ôc  leur  infpirer  quelque  crainte,  ne  purent  les  empê- 
cher d'aflbuvir  leur  cruauté ,  ôc  d'exécuter  tout  ce  que  la  rage 
put  leur  infpirer. 

Les  Proteftans  ne  furent  pas  mieux  traités  à  Bourgueil ,  ab- 
baye fituée  dans  un  pays  très-agréable  fur  les  contins  de  l'An- 
jou ôc  de  la  Touraine ,  ôc  on  accufa  Chriftophle  PilTeleu,  qui 
en  étoit  Abbé  ,  d'y  avoir  beaucoup  contribué.  A  S.  Chrifto- 
phle ,  lieu  appartenant  à  de  Bùeil  comte  de  Sancerre  ,  le  Paf- 
teur  nommé  Longueville,  vieillard  décrépit,  fut  tué. 

Ceux  qui  s'étoient  emparés  du  Mans,  apprirent  avec  bien 
de  la  douleur  ce  qui  étoit  arrivé  à  Tours ,  ôc  ils  commencèrent 
à  craindre  pour  eux  le  même  fort ,  parce  qu'ils  fe  reprochoient 
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d'avoir  fait  bien  des  chofes  contre  les  Edits,  ôc  contre  les  pro- 
r  """"  meffes  qu'ils  avoient  faites  au  Roi.,  dans  la  requête  que  le  iieur 
T  ^  du  Mortier  avoit  préfentée  à  S.  M.  En  effet  après  avoir  ren- 
verfé  les  autels  ôc  brifé  les  images ,  l'avarice  du  foldat  l'avoit 
^  '  porté  à  fouiller  par-tout ,  ôc  à  violer  même  les  tombeaux,  fans 
épargner  celui  de  Pierre  cardinal  de  Luxembourg  ,  ancien 
évêquedu  Mans,  qu'ils  ouvrirent,  ôc  dont  ils  eurent  l'impiété 
d'enlever  le  cercueil ,  s'imaginant  qu'ils  y  trouveroient  quel- 
ques pierres  précieufes.  On  croit  que  ce  fut  pour  les  punir  de 
cet  attentat ,  que  Sebaftien  de  Luxembourg  feigneur  de  Mar- 
tigues ,  de  la  famille  de  ce  Cardinal ,  traita  les  Manceaux  avec 
tant  de  rigueur  à  la  prife  de  Vire.  Craignant  donc  les  peines 
qu'ils  avoient  fi  juftement  méritées ,  voyant  avec  chagrin  que 
la  licence  ne  faifoit  qu'augmenter ,  ôc  n'ayant  dans  la  ville  aucu- 
ne perfonne  conftituée  en  dignité  ,  capable  de  réprimer  le  fol- 
dat ,  ôc  d'empêcher  les  coudes  qu'il  faifoit  tous  les  jours  dans 
la  campagne.,- pour  piller  les  Temples,  ils  fortirent  enfin  de  la 
ville  le  12  de  Juillet  furie  foir  ,  avec  beaucoup  de  bruit.  Us 
étoient  environ  800  fous  les  armes  ;  mais  comme  ils  étoient 
partagés  en  plufieurs  facïions  ,  la  Motte  Tibergeau  ,  qu'ils 
avoient  choifi  pour  les  commander  eut  bien  delà  peine  à  les 
conduire  fans  aucun  accident  à  Alençon.  Une  partie  fe  joignit 
à  Montgommery ,  ôc  au  duc  de  Bouillon  ;  une  autre  fe  retira  à 
Dieppe ,  ôc  palTa  en  Angleterre.  Deux  de  leurs  chefs  ,  qui 
s'étoient  déjà  rendus  fufpecls ,  en  quittant  la  ville  ,  fe  mirent  au 
fervice  de  l'Evêque.  Ce  Prélat.»  fous  prétexte  de  garder  le  Mans, 
arma  yoo  hommes ,  qui  exercèrent  dans  la  ville  &  dans  la  cam- 
pagne tout  ce  que  la  licence  la  plus  effrénée  ôc  la  plus  horri- 
ble cruauté  peuvent  infpirer.  On  fuborna  même  des  gens,  qui 
venoient  apporter  aux  Juges  les  noms  de  ceux  qu'ils  accufoient 
d'avoir  participé  à  la  profanation  des  Temples ,  ôc  au  renver- 
fement  des  autels  ôc  des  images  5  ôc  fur  leurs  dénonciation.,  on 
les  puniffoit  très-rigoureufement. 

C'étoit  une  manœuvre  de  l'Evêque  ,  qui  fe  plaifoit  à  être 
fous  les  armes,  ôc  qui  laiffant  là  le  bâton  paftoral,  s'armoit fou- 
vent  de  pied  en  cap.  Les  Eccléliaftiques  ne  gagnèrent  pas  à 
ce  changement  :  car  on  puniffoit  les  uns  ,  comme  fufpe&s  d'hé- 
réfie ,  par  de  groffes  amendes ,  ôc  on  les  obligeoit  tous  à  fournir 
aux  frais  de  ce  qu'il  appelloit  la  Guerre  Sainte ,  ou  pour  parler 
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plus  jufte>aux  dépenfes  excelTives  de  l'Evêque  ôc  de  Tes  émif- 
faires.  Pour  afïouvir  leur  avarice  ,  on  enleva  ôc  on  lit  fondre  tout  C  H  a  R  l  E 
ce  que  la  fureur  des  Proteftans  avoit  épargné  \  c'eft-à-dire,  tout        jx 
ce  qui  reftoit  dans  les  tréfors  des  Eglifes.  î  c  6  2. 

Il  y  avoit  dans  la  Cathédrale  du  Mans ,  douze  grandes  fta- 
tues  d'argent  fort  pefantes  ,  ornées  de  pierres  précieufes ,  qui  re- 
préfentoient  les  douze  Apôtres.  L'Evêque  ,  pour  plus  grande 
fureté  les  avoit  fait  porter  à  fon  château  de  Touvoy ,  lorfqu'il 
fortit  pour  la  première  fois  de  la  ville  :  mais  ce  château  ayant 
été  pris  dans  la  fuite ,  on  prit  aufTi  les  ftatuës ,  ôc  elles  ont  été 
perdues  pour  l'Eglife.  Le  peuple  en  murmura ,  ôc  dit  haute- 
ment que  c'étoit  un  artifice  de  l'Evêque  ,  qui  avoit  fait  naître 
par  ce  moyen  une  occafion  favorable  de  s'approprier  tout  ce 
qui  lui  avoit  été  confié  :  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  un  bon  mot. 
îlorfque  ce  Prélat  partit  quelque  teins  après ,  avec  un  nonin 
breux  cortège,  &  des  équipages  magnifiques,  pour  fe  rendre 
au  Concile,  on  dit  dans  la  province  :  Que  V évê que  du  Mans  ne 
pouvoit  manquer  d'avoir  le  S.  Efprit  à  fa  difpofiticn }  pttifqtfil  por-< 
toit  à  Trente  les  douze  Apôtres. 

Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  cruellement  perfécuté  les  Protef- 
tans dans  tout  ce  tems-là  ,  on  a  particulièrement  remarqué 
René  de  Champagne,  homme  dans  lequel  on  ne  fçait  ce  qui 
l'emportoit  3  ou  la  Noblefie  ôc  les  biens ,  ou  une  malice  bouf- 
fonne, ôc  une  rufe  plus  digne  d'un  valet  que  d'un  homme  de 
condition.  Etant  né  a\&ec  une  luxation  dans  les  deux  hanches, 
ilboitoit  des  deux  cotez,  ôc  fe  trouvoit  par-là  hors  d'état  de 
porter  les  armes  ;  mais  il  étoit  plus  inhumain  que  tous  ceux  qui 
les  portoient.  Sa  cruauté  étoit  d'autant  plus  odieufe,  qu'il  y 
mêloitdemauvaifes  plaifanteries,  dontilaccompagnoit  d'ordi- 
naire tous  fes  difcours.  11  faifoit  venir  par  force  ,  ou  par  fur- 
prife ,  dans  fa  maifon  de  plaifanccappelléePefchefeuî,  tous 
ceux  qui  lui  paroifibientfufpecls ,  ou  qui  s'étoient  attiré  fa  haine , 
de  quelque  manière  que  ce  pût  être,  ôc  il  les  faifoit  jetter  dans 
un  vivier  très-profond  ,  qu'il  appelloit  fa  grande  talTe.  On 
prétend  qu'il  en  fit  périr  de  cette  forte  plus  de  cinquante. 

Trois  ans  après  qu'on  eut  donné  une  amniftie  générale,  pour 
tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  de  part  ôc  d'autre ,  comme  le  Roi  fût 
venu  à  Pefchefeul,  il  demanda  à  ce  barbare  ,  combien  il  avoit 
fait  boire  de  Proteftans  dans  fa  grande  taffe  ,  c'eft- à-  dire  p. 
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combien  il  en  avoit  fait  jetter  pendant  les  dernières  guerres 
dans  ce  goufre,  pour  nourrir  fespoifTons?  Champagne  répon- 
dit froidement  :  Qu'il  n'avoit  jamais  voulu  charger  fa  mémoi- 
re de  chofes  de  il  peu  d'importance.  On  cite  encore ,  entre  les 
plus  cruels  ennemis  des  Proteftans,  Bois-Jourdain  ,  dans  les 
étangs  duquel  on  trouva  les  cadavres  de  plus  de  cinquante 
perfonnes ,  qui  avoient  été  cruellement  maffacrées. 
Autres  cruau-  Le  1 3  de  Mai ,  on  défendit  aux  Proteftans  d'Amiens  de 
aitteunroatre  s'aflèmblen  on  fit  par  ordre  du  Magiftrat  une  exa&e  perquifi- 
les  Proteftans.  tion  des  livres  défendus  ,  ôc  on  brûla  toutes  les  Bibles  tradui- 
tes en  langue  vulgaire,  avec  la  chaire  du  Miniftre  :  quelques- 
uns  ,  mais  en  petit  nombre ,  perdirent  la  vie  dans  ce  tumulte. 
Il  y  eut  à  Abbeville  une  émeute  bien  plus  coniidérable. 
Robert  S.  Delis-d'Haucour ,  gouverneur  du  château ,  étant  ve- 
nu dans  la  ville  ,  pour  délibérer  avec  les  Echevins  fur  les 
moyens  de  pacifier  les  troubles ,  Ôc  les  ayant  réprimandés,  de  ce 
que  par  leur  connivence  ils  entretenoient  la  licence  d'un  petit 
nombre  de  fcélerats,  il  s'éleva  tout  à  coup  une  fédition.  On  difoit 
que  d'Haucour  3  qui  faifoit  profefïîon  publique  de  fuivre  la  doc- 
trine des  Proteftans  ,  avoit  fait  entrer  dans  le  château  des  foldats 
pour  le  fervice  du  prince  de  Condé  ,  ôcque  cherchant  un  fujet 
de  querelle,  il  avoit  menacé  les  habitans.  Sous  ce  prétexte  les 
factieux  entourent  la  maifon  de  ville ,  tuent  les  foldats  qui 
étoient  venus  avec  d'Haucour,  enfoncent  les  portes,  le  faifilTent, 
ôc  tandis  qu'il  tâche  de  fe  défendre,  le  percent  de  mille  coups. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  rendu  les  derniers  foupirs  ,  ils  le 
dépouillent,  ôc  le\jettent  nud  par  les  fenêtres  ;  aufTi-tôtles  enfans 
fe  jettent  fur  lui,  ôc  le  traînent  ignominieufement  dans  la  boue  : 
les  factieux  vont  en  même  tems  au  château ,  ils  l'attaquent  ôc 
s'en  rendent  maîtres  fans  combat.  François  fils  de  S.  Delis 
voulant  s'enfuir  ,  eft  pris  ,  bleflé  ,  dépouillé  ,  ôc  laifTé  comme 
mort  5  mais  ayant  été  porté  dans  un  cabaret  voifin ,  les  féditieux , 
qui  fçurent  qu'il  n'étoit  pas  encore  expiré ,  y  accoururent ,  le 
traînèrent  dans  la  place  publique ,  ôc  achevèrent  de  le  tuer. 
Ce  jeune  homme  étoit  accompagné  de  François  de  Canteleu  de 
Seconville,  ôc  d'Antoine  Canceleri,  coufins  de  d'Haucour,  qui 
prirent  la  fuite  s  mais  les  faclieux  les  ayant  atteints  }  ils  les  mafia- 
crerent.  Un  certain  Louis  Beliard ,  condamné  à  mort  par  Jean 
Macquet,  juge  de  la  ville,  pour  avoir  affilié  aux  alTemblées  quife 
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tenolent  dans  le  château,  en  appella  au  Parlement ,  qui  adou-  ^^^m 
cit  la  fentence  ,  ôcle  condamna  feulement  à  être  conduit  dans  qb  arl  e 
la  ville  ,  une  torche  à  la  main.  Macquet  indigné  de  ce  que  fa        j  ^. 
fentence  avoit  été  infirmée ,  le  retint  long-tems  en  prifon  ,  con-     _  -  ^  2a 
tre  les  règles  de  la  juftice  :  comme  on  le  conduifoit  enfin  à  l'é- 
glife  de  S.  Ulfran,  le  peuple  l'arracha  des  mains  de  l'exécuteur  , 
le  mit  en  pièces,  ôc  le  jetta  dans  la  rivière. 

A  l'inftigation  de  Claude  Stoq  ôc  de  Guillaume  Bertaud , 
les  Proteftans  de  Senlis  furent  bien  maltraitez,  &  il  y  en  eut 
plufieurs  de  maffacrez.  On  accufa  Moucy  S.  Eloy ,  Houden- 
cour  ,  d'Ardres ,  ôc  Nicolas  de  la  Maifon  blanche  ,  d'avoir 
affaffiné  une  femme,  mais  on  ne  put  le  prouver  :  ayant  été  con- 
vaincus d'avoir  offert  leurs  fervices  au  prince  de  Condé ,  lors- 
qu'il partit  pour  fe  rendre  à  Orléans ,  le  Parlement  les  con- 
damna à  avoir  la  tête  coupée  à  Paris  :  leurs  têtes  furent  por- 
tées à  Senlis ,  pour  y  être  attachées  aux  portes  de  la  ville. 
Plufieurs  autres  furent  punis  de  mort ,  6c  quelques  femmes 
condamnées  à  diverfes  peines  pour  le  même  fujet. 

C'eft  ainfi  que  le  peuple  pourfuivoit  en  tous  lieux  les  Protef- 
tans ,  pour  venger  la  profanation  ôc  le  pillage  des  Temples. 
Ceux  qui  dans  le  Gatinois  étoient  hors  d'état  de  porter  les 
armes,  fe  retirèrent  en  grand  nombre  à  Montargis  ,  ville  de 
l'appanage  de  Renée  ducheffe  de  Ferrare  ,  fille  de  Louis 
XII.  s'imaginant  que  ceferoit  pour  eux  un  afile ,  où  ils  feroient 
en  fureté.  Ils  fe  trompèrent.  Le  duc  de  Guife ,  gendre  de  la 
Ducheffe  ,  y  envoya  Jean  Chourfes  de  Malicorne  ,  avec  qua- 
tre compagnies  de  cavalerie  ,  en  apparence  pour  mettre  fa 
belle -mère  à  l'abri  de  toute  infulte  ?  mais  en  effet  pour 
s'emparer  de  la  ville  ôc  du  château.  Les  habitans  lui  ouvri- 
rent les  portes  j  aufîi-tôt  le  peuple  encouragé  par  l'arrivée  de 
ces  troupes,  commença  à  maltraiter  les  Proteftans  j  mais  il  ne 
fallut  que  la  mort  d'un  homme  pour  appaifer  leur  fureur. 

La  ville  étant  rendue,  Malicorne  voulut  qu'on  lui  livrât  le 
château  ,  où  les  Proteftans  chaffés  de  leurs  maifons  s'étoient  ré- 
fugiés. La  garnifon  ayant  refufé  de  fe  rendre ,  Malicorne  me- 
naça de  faire  venir  du  canon  ,  pour  les  forcer.  La  ducheffe  de 
Ferrare  qui  avoit  des  fentimens  ôc  un  courage  digne  des 
grands  Rois  dont  elle  defcendoit,  dit  à  Malicorne  de  prendre 
bien  garde  à  ce  qu'il  faifoit  5  parce  que  dans  tout  le  royaume 
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. .  elle  ne  reconnohîoit  que  le  Roi  au  deflus  d'elle ,  ôc  que  s'il 

^  vouloit  battre  le  château  avec  du  canon  ,  elle  s'expoferoit  la 
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y  y        première  a  la  mort  ;  querle  verroit,  en  s  y  expolant,  il  lui  ou 
,  '       quelqu'autre  feroit  affez  téméraire ,  pour  tuer  la  fille  d'un  des 
'  meilleurs  6c  des  plus  puiflans  Rois ,  que  la  France  eût  jamais 

eu  i  qu'elle  ne  manquerait  pas  de  parens  &  d'amis ,  qui  la  ven- 
geroient  de  l'injure  qu'on  lui  faifoit ,  ôc  qui  fçauroient  bien  en 
punir  les  auteurs ,  ôc  dans  leurs  perfonnes  ôc  dans  celles  de  leurs 
enfans,  fuffent-ils  encore  au  berceau.  Malicorne  frappé  de 
ces  paroles ,  ôc  d'une  fi  grande  intrépidité  ,  appréhenda  d'of- 
fenfer  la  Princefle ,  ôc  n'ofa  attaquer  le  château.  A  quelque 
diftance  de  Montargis,  les  Proteftans  après  avoir  été  chaffés 
de  S.  Jean  de  Nemours,  ne  furent  pas  traités  avec  tant  de  ri- 
gueur ;  on  fe  contenta  pendant  le  cours  de  cette  guerre  de 
vendre  les  biens  de  ceux  qui  étoient  en  fuite ,  ce  qui  produi- 
fit  des  fommes  coniidérables. 
Ce  qui  fe  pai-  Le  prince  de  Condé  voyant  que  fes  affaires  commençoient 
^aenNorman-  ^  ne  plus  aller  fi  bien  en  Normandie  ,  crut  que  pour  encou- 
rager les  bourgeois  de  Rouen ,  il  falloit  leur  envoyer  un  hom- 
me de  condition ,  conftitué  en  dignité  3  ôc  habile  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre  3  pour  y  commander.  Il  choifit  pour  un  em- 
ploi fi  important  Louis  de  Lanoy  ,  feigneur  de  Morvilliers  , 
qui  fe  mit  en  chemin  avec  300  chevaux,  ôc  vint  par  Char- 
tres dans  la  province  de  Normandie.  S'étant  arrêté  au  Pont- 
eau-demer ,  le  duc  d'Aumale,  fe  mit  dans  fon  pafïage ,  Ôc  s'en> 
parade  la  Bouille  ,  pour  l'empêcher  d'entrer  dans  Rouen. 

Morvilliers ,  dont  les  forces  étoient  trop  inférieures  à  celles 
du  duc  d'Aumale  pour  pouvoir  l'attaquer,  eut  recours  à  une 
rufe  qui  lui  réùffit.  Il  marcha  vers  Honrleur ,  comme  s'il  eût 
voulu  aller  au  Havre.  Pour  le  faire  croire ,  il  écrivit  au  vidame 
de  Chartres  qui  étoit  dans  cette  Place ,  qu'il  venoit  le  trouver  > 
ôc  il  fit  embarquer  quelques  chevaux ,  comme  pour  les  faire 
palier  de  l'autre  côté  de  la  Seine.  Le  duc  d'Aumale  craignant 
que  Morvilliers  étant  arrivé  au  Havre,  ne  tirât  des  troupes  de 
Dieppe  ôc  de  Picardie  ,  ne  fe  rendît  maître  du  payis  de  Caux, 
ôc  ne  vînt  par-là  à  Rouen ,  jugea  qu'il  devoit  le  prévenir.  Il 
revint  donc  au  Pont  de  l'arche ,  afin  de  paffer  de  l'autre  côté 
de  la  rivière,  ôc  d'aller  jufqu'à  lui  avant  qu'il  eût  ramaiTé  toutes 
fes  forces ,  perfuadé  que  s'il  le  trouvoit  avec  le  peu  de  troupes 
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qu^il  commandoit.>ou  il  le  battroit,  ou  il  le  chafïeroit  entière-  m. 

ment  de  la  province.  C  H  a  r  l  E 

Morviiliers  >  qui  vit  que  fa  rufe  avoit  réiïfïi ,  retira  prompte-  j  x 
ment  les  chevaux  qu'il  avoit  embarqués ,  marcha  toute  la  nuit,  \  <  6  2. 
fit  une  extrême  diligence,  ôc  le  lendemain,  qui  étoitle  11  de 
Juin  ,  il  arriva  de  grand  matin  au  bord  de  la  Seine ,  de  l'autre 
côté  de  Rouen.  Comme  il  trouva  le  pont  rompu  ,  il  fit  paffer. 
fa  troupe  fur  des  batteaux  ,  ôc  il  eut  le  bonheur  d'entrer  dans 
la  ville  fans  aucun  accident. 

Son  premier  foin  à  fon  arrivée  fut  de  réprimer  la  licence  du 
foldat  j  ôc  s'il  ne  put  pas  le  rappeller  à  cette  ancienne  difcipli- 
ne ,  dont  nous  avons  parlé ,  au  moins  fçut-il  le  faire  rentrer  dans 
fon  devoir.  On  délibéra  enfuite  au  fujet  du  Fort  de  fainte  Ca- 
therine ,  fi  on  l'abandonneroit  après  en  avoir  rafé  les  fortifica- 
tions, ou  Ci  on  le  fortifieroit  encore  plus,  pour  y  mettre  une 
bonne  garnifon.  On  réfolut  de  le  conferver  ,  ôc  Morviiliers 
lui-même  entreprit  de  le  défendre,  laiflant  le  foin  de  la  ville  à 
Languetot.  Le  Proteftans  demandoient ,  que  comme  on  avoit 
chalTé  leurs  frères  de  Paris ,  on  fît  de  même  fortir  les  Catholi- 
ques de  Rouen.  Mais  Morviiliers ,  qui  étoit  naturellement  fort 
doux ,  fe  contenta  de  les  défarmer  ,  ôc  de  les  engager  par  fer- 
ment à  vivre  en  paix  ôc  en  bonne  intelligence  avec  les  Pro- 
teftans. 

Dans  le  même  tems  ,  il  s'éleva  une  émeute  à  Vaîogne,  dans 
le  Côtantin.  Cartot ,  ennemi  des  Proteftans ,  ayant  été  choifi 
par  le  comte  de  Matignon ,  pour  commander  dans  le  château, 
à  la  place  delà  Guette,  il  vint  dans  la  ville,  fuivant  les  ordres 
de  ce  Général ,  pour  y  faire  des  levées.  Tandis  qu'il  les  faifoit, 
le  1 1  de  Juin  >  deux  brouillons ,  nommés  Jean  Auger  ôc  Ro- 
bert Poulain,  ayant  exprès  fait  naître  une  difpute,  on  attaqua 
les  Proteftans  qui  s'afiembloient  dans  Téglife  de  S.  Etienne 
d'Efnay.  Houefville  ôc  Coqueville  ,  deux  Gentilshommes  du 
voifinage,  y  furent  tués  avec  quelques  bourgeois.  L'un  d'eux, 
appelle  Jean  Guifard  ,  fut  lapidé ,  ôc  on  le  crut  mort.  Quelque 
tems  après  ayant  tiré  fa  tête  du  tas  de  pierres  dont  il  avoit  été 
accablé,  ôc  implorant  le  fecours  dont  il  avoit  befoin  ,  les  fac- 
tieux revinrent  à  la  charge ,  le  percèrent  avec  des  broches  ôc 
des  crocs ,  ôc  leur  fureur  fut  à  peine  affouvie  par  le  double 
genre  de  mort  ,  qu'ils  lui  avoient  fait  fouffrir.  Après  cette 
Tome  IV.  G  g 
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expédition  ,  une  grande  partie  de  la  Noblefle  voifine ,  qui  haïf- 
foit  les  Proteftans  ,  y  accourut  dans  l'efpérance  de  piller. 

Le  duc  de  Bouillon  fâché  avec  raifon  de  voir  fon  autorité 
déchue  parla  prife  dePontorfon,  d'Alençon,  de  Séez ,  d'Argen- 
tan ,  de  Donfront,  d'Avranches ,  du  mont  S.  Michel ,  de  Gran- 
ville  ôc  de  Cherbourg,  dont  Matignon  s'étoit  rendu  maître, 
envoya  à  Valognela  Cofte  Prévôt  d'armée,  pour  punir  lesfé- 
ditieux,  ôc  rendre  la  liberté  à  un  Miniftre  qu'ils  avoient  pris 
par  hafard  :  mais  la  Cofte  fut  lui-même  maltraité  ,  &  mis  en 
prifon.  Le  duc  de  Bouillon  irrité  de  cet  attentat  y  accourut, 
accompagné  de  Ste  Marie,  du  Monts ,  ôc  des  Agneaux  ,  avec 
700  hommes  de  pied.  François  le  Clerc  les  fuivit  aufïi-tôt  avec 
1 5"  00  autres  hommes  de  pied  ôc  deux  coulevrines.  Matignon 
d'un  autre  côté  ,  accompagné  de  Villarmois  ,  s'empara  d'une 
partie  de  la  ville  ,  ôc  attaqua  fans  aucun  fuccès  les  troupes  de 
Ste  Marie.  On  convint  enfin  de  rendre  le  château  au  duc  de 
Bouillon ,  ôc  de  lui  livrer  les  féditieux  ,  afin  de  les  punir  fuivant 
les  rigueurs  des  loix.  Le  Duc  donna  le  commandement  du 
château  à  MouiTy ,  ôc  rendit  aux  Proteftans  la  liberté  de  s'alTem- 
hier,  dont  ils  jouirent  jufqu'au  mois  de  Septembre  fuivant. 

Comme  les  villes  de  Falaife,  de  Bayeux,  de  S.  Lo  ôc  de 
Vire ,  parurent  des  places  trop  foibles ,  pour  foutenir  un  fiége  , 
le  duc  de  Bouillon  en  fit  enlever  toute  la  grofTe  artillerie ,  pour 
la  tranfporter  dans  le  château  de  Caen.  Il  fit  faire  auffi  l'inven- 
taire de  l'argenterie  ôc  des  meubles  précieux  des  Egîifes,  6c 
il  les  emporta  avec  lui. 
Entrepris  da  Le  duc  d'Aumale*  trompé  par  Morvilliers  ,  ne  voulut  pas 
que  fon  voyage  dans  le  payis  de  Caux  fût  inutile  :  il  fit  le  dé- 
gât dans  toute  la  campagne  ;  il  envoya  des  partis  à  Harfleur  , 
à  Montivillier,  à  Lillebonne  ,  au  Havre,  ôc  quelques  Gen- 
tilshommes }  punis  du  dernier  fupplice,  reiïentirent  les funeftes 
effets  de  fa  vengeance.  Morvilliers  de  fon  côté ,  par  le  moyen 
des  galères  qu'il  avoit,  tiroit  des  vivres  de  tous  les  villages 
voifms ,  au  delTus  ôc  au  defTous  de  Rouen.  Pour  retarder  les 
mouvemens  des  ennemis  ,  il  s'empara  de  tous  les  batteaux  qui 
étoient  depuis  le  Port  S.  Ouen,  jufqu'à  Rouen  :  il  les  fit  rom- 
pre ôc  porrer  au  Fort  de  fainte  Catherine  ,  pour  en  faire  des 
paliffades.  Ayant  enfuite  appris  qu'on  avoit  envoyé  de  Paris 
huit  pièces  de  batterie,  avec  delà  poudre  ôc  des  armes ,  ôc  que 
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ce  convoi  étoit  près  du  Pont  de  l'Arche  ,  il  y  marcha  le  1  j  de  ■» 

Juin  avec  1200  hommes  de  pied,  400  chevaux,  ôc  trois  ca-  £«  arle 
nons.  Cette  marche  détermina  ie  duc  d'Aumale  à  abandonner       j  v 
promptement  la  ville  de  Dieppe,  dont  il  fe  difpofoit  à  faire  / 

le  fiege  ;  ceft  ainfi  que  Morviiliers  fit  échouer  toutes  les  en- 
treprifes  de  ce  Général. 

Sainte  Marie  gendre  de  Senarpont ,  fit  entrer  dans  la  ville  de 
Dieppe  200  cavaliers.  Le  25)  dejuin  le  duc  d'Aumale  vint  avec 
toutes  fes  troupes  faire  le  fiége  du  Fort  Ste  Catherine.    Il  fit 
drefler  une  batterie  de  1 3  canons  ôc  de  deux  coulevrines ,  dont 
les  boulets  firent  fauter  quantité  de  pierres  ôc  de  morceaux  de 
bois.  Jean  de  Crofe ,  ôc  du  Menil ,  lieutenant  de  Morviiliers  au 
gouvernement  de  Boulogne ,  furent  blefTés  ;  S.  Aignan  ôc  Lan- 
guetot  furent  tués  >  ôc  la  mort  de  ce  dernier  fut  une  très-grande 
perte  pour  les  afîiegés.  Le  duc  d'Aumale  perdit  beaucoup  de 
monde  dans  cette  attaque,  qui  dura  lix  heures.  Trois  jours  après  Siège  du  Von 
on  recommença  la  baterie  du  côté  qui  domine  fur  le  chemin  ^^5^ 
de  Paris  :  comme  ce  chemin  eft  très-profond,  les  arquebufiers  Rousk 
du  duc  d'Aumale  s'y  étoient  cachés  Ôc  mis  à  l'abri  du  canon  des 
galères  ,  qui  tiroient  de  deffus  la  rivière.  Depuis  ce  tems-là ,  il 
y  eut  plufieurs  forties,  ôc  de  légères  efcarmouch.es,  jufqu'au  1 1 
de  Juillet,  jour  où  Ton  donna  un  affaut  général  au  Fort.  Quoi- 
que les  afïiégeans  euffent  dès  le  commencement  arboré  trois 
drapeaux  fur  le  haut  de  la  muraille  ,  ils  ne  laifferent  oas  d'être 
repoulTés  avec  perte  dans  une  vigoureufe  fortie ,  que  firent  les 
aiîiégés.  La  nuitfuivante  les  afïiégeans  décampèrent ,  ôc  com- 
me il  y  eut  dans  ce  décampement  beaucoup  de  confufion  ôc  de 
défordre ,  ils  laifferent  quantité  de  proviiions  avec  un  grand 
nombre  de  blefTés.   Morviiliers  prit  foin  d'adoucir  leur  trille 
fort,  par  l'humanité  avec  laquelle  il  les  traita. 

Le  fiége  étant  ainfi  levé  ,  les  bourgeois  de  Rouen  ,  com- 
mencèrent par  rendre  grâces  à  Dieu  de  cet  heureux  fuccès. 
Ils  ne  fongerent  plus  enfuite  qu'à  mettre  tout  en  bon  état  dans 
la  ville  :  ils  firent  fondre  les  cloches ,  pour  en  faire  des  canons  ; 
ils  rétablirent  les  canaux  ôc  les  aqueducs  des  fontaines,  que  le 
duc  d'Aumale  avoit  fait  couper  :  Ils  nétoyerent  les  réfervoirs, 
fortifi  ^rent  les  remparts  ,  congédièrent  les  foldats  inutiles  , 
réparèrent  les  chemins,  ôc  eurent  foin  de  fe  pourvoir  de  vivres 
ôc  de  munitions. 
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Il  y  eut  dans  le  même  tems  deux  entreprifes  qui  échouèrent^ 
C  h  a rle  Celui  qui  commandent  pour  le  Roi  dans  Fecamp  ,  fît  une  ten- 
I  X.  tative  inutile  pour  prendre  Caudebec  ;  ôc  le  duc  d'Aumale  ne 
i  y  (j  2.  fut  pas  plus  heureux  dans  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  pour 
entrer  la  nuit  dans  Rouen  avec  des  échelles.  Le  deffein  du 
Duc  avoit  été  concerté  avec  quelques  bourgeois,  ôcVillebon 
avoit  envoyé  un  Page  avec  certains  chiffres  ,  pour  leur  donner 
le  mot  du  guet  ,  ôc  leur  apprendre  le  jour  6c  l'heure  où  le  pro- 
jet feroit  exécuté.  Le  Page  ayant  été  pris ,  Morvilliers  décou- 
vrit le  deffein  du  Duc  ,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  faire  le  procès 
aux  complices  ;  ôc  au  lieu  de  punir  ce  jeune  homme  ,  il  lui 
donna  une  pièce  d'or  s  le  renvoya  à  Villebon  ,  ôc  l'avertit  en 
fe  mocquant  3  de  choifir  une  autre  fois  des  commifïionnaires 
plus  fages  ôc  plus  prudens.  Les  Proteftans  le  blâmèrent  d'avoir 
été  trop  indulgent  dans  cette  rencontre:  il  leur  devint  fufpe£t, 
ôc  ils  commencèrent  dès-lors  à  l'accufer  de  vouloir  fe  récon- 
cilier ,  ôc  rentrer  en  grâce  avec  la  Reine  ôc  le  Triumvirat. 

Le  duc  d'Aumale  ayant  perdu  toute  efpérance  de  prendre 
Rouen ,  s'en  alla  à  Brionne  ,  petite  ville  fameufe  par  fes  manu- 
factures de  draps  ôc  de  toiles ,  ôc  après  l'avoir  pillée ,  il  alla  cam- 
per devant  le  Ponteau- de-mer.  La  ville  de  Rouen  y  envoya 
du  fecours  3  mais  inutilement  ;  ce  fecours  arriva  trop  tard ,  ôc 
pendant  qu'on  capitulait,  l'armée  ennemie  y  entra  parfurprife, 
ôc  mit  tout  au  pillage.  Le  Miniftre,  qui  étoit  malade  au  lit  3  fut 
tué,  après  qu'on  lui  eût  arraché  les  yeux,  ôc  coupé  les  oreilles  j 
ôc  fon  cadavre ,  traîné  par  les  rues ,  fut  attaché  à  un  gibet.  On 
prit  auffi  Honfleur  ;  mais  les  habitans  eurent  le  tems  de  fe  reti- 
rer au  Havre. 

La  Reine  écrivit  alors  aux  bourgeois  de  Rouen ,  ôc  leur  or- 
donna de  mettre  bas  les  armes ,  de  recevoir  le  duc  de  Bouillon , 
ôc  de  fouffrir  qu'on  lui  apportât  l'argent  qui  étoit  dans  les 
caiffes  du  Roi  :  mais  l'efprit  de  rébellion  s'étoit  tellement  em- 
paré des  habitans  de  cette  ville  qu'ils  refuferentabfolument  d'o- 
béïr.  C'eft  pourquoi  le  Parlement  de  Normandie ,  qui  par  ordre 
Arrêt  du  Par-  du  ^ol  avoit  été  transféré  à  Louviers  ,  voyant  que  les  lettres 
lement  de      ôc  les  prières  de  la  Reine  n'avoient  pu  vaincre  leur  opiniâtre- 

^nt'rdesPro-  ^  *  lrrlt^  d'ailleurs  de  ce  que  la  garnifon  de  Rouen  avoit  dé- 
bitons, puis  peu  fait  des  courfes  dans  le  payis  de  Caux  ,  pillé  les  Egli- 
fcs  où  les  payifans  avoient  mis  leurs  principaux  effets  >  renverle 
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ïes  autels  ôc  brifé  les  images ,  rendit  le  26  d'Août  un  Arrêt  très-  « 
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rigoureux  contre  les  Proteftans.  Le  Parlement  par  cet  Arrêt  Ch  ar  l  E 
les  déclaroit  eux  ôc  leurs  fauteurs ,  rebelles  Ôc  criminels  de  Le-  j  x. 
ze-Majefté,  &  par  conféquent  privés  de  leurs  biens,  de  leurs  1562, 
dignitez  ,  ôc  même  de  tous  les  droits  ôc  privilèges  de  la  No- 
bleffe  j  étendoit  à  leurs  enfans ,  ôc  à  toute  leur  pofterité  la  note 
d'infamie  qu'ils  avoient  encourue  5  ne  leur  accordoit  que  2. 1 
jours  pour  fe  reconnoître;  après  lequel  teins  il  ordonnoit  à 
tous  les  fidèles  fujets  de  courir  fus  ,  de  les  pourfuivre  à  main 
armée,  de  les  attaquer  ôc  d'attenter  à  leurs  perfonnes  ;  privok 
de  toute  jurifdi£tion  les  villes ,  bourgs  ôc  villages  qu'ils  poffe- 
doient  j  enjoignoit  à  tous  les  Miniftres  de  fortir  inceffamment 
de  la  province  5  ordonnoit  à  tous  les  Magiftrats,  Juges ,  Gou- 
verneurs y  ôc  autres  perfonnes  conftituées  en  charges  ôc  en  di- 
gnitez ,  de  jurer  qu'elles  n'avoient  aidé  les  rebelles  ni  de  leur  ar- 
gent ,  ni  de  leurs  confeils,  ni  d'aucune  autre  façon  s  ôc  de  faire 
en  préfence  de  l'Evêque  ,  ou  de  fon  Vicaire  général ,  une  pro- 
feflion  publique  de  la  confefTion  de  foi  dreffée  par  l'école  de 
Sorbonne  fous  François  I.  l'an  1544. 

Les  Proteftans  qui  étoient  dans  Rouen ,  regardant  tout  ce 
qui  fe  faifoit  contre  eux,  comme  un  violement  manifefte  des 
édits  du  Roi ,  envoyèrent  un  Trompette  à  Louviers  ,  pour  li- 
gnifier au  Parlement  qu'ils  appelloient  de  fon  Arrêt  au  Roi 
majeur ,  ôc  pour  lui  laiffer  l'acte  de  leur  appel.  Le  Parlement 
ayant  renvoyé  le  Trompette ,  dépêcha  un  huifïier  pour  fignifier 
fon  arrêt  aux  habitans  de  Rouen ,  ôc  leur  en  laiffer  une  copie» 
Dans  le  même  tems  on  chaffa  de  Louviers  tous  ceux  qui  étoient 
fufpects  en  matière  de  religion;  ôc  par  repréfailles,  les  Auguf* 
tins,  ôc  tous  les  autres  Religieux  mendians,  furent  chaffés  de 
Rouen  :  comme  on  dépenfoit  pour  nourrir  les  pauvres ,  ôc  pour 
payer  les  troupes ,  plus  de  quinze  mille  écus  d  or  par  mois,  on 
fondit  l'argenterie  clés  Eglifes,  ôc  on  en  fit  de  la  monnoye.  Les 
foupçons  augmentant  de  jour  en  jour  3  on  obligea  de  fortir  de 
la  ville  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  attachés  à  la  doctrine  des 
Proteftans ,  ôc  la  plupart  furent  dépouillés  par  la  garnifbn  ou 
par  les  payifans. 

On  travailla  alors  à  fortifier  la  ville,  ôc  on  éleva  entre  la  ri-  KoiSn  re  ré? 
Tiere  de  Seine  ,  ôc  la  muraille,  qui  eft  vis-à-vis  le  pont  ,  une  pare  à  une  vï-j, 
large  ôc  haute  plate-forme  >  d'où  l'on  pouvoit  aifément  tirer  |°"fçeufed^ 
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jufqu'au  delà  de  la  rivière ,  ôc  du  château  :  en  même-rems  on 
C  h  a  r  l  E  a^atr^  ^es  petites  maifons  ôc  les  arbres  >  qui  étoient  entre  la 
j^         ville  ôc  Tille.  On  fit  un  retranchement  devant  le  château,  ôc 
t  <*  $  2      un  autre  vers  la  porte  JVÎartinville  ;  on  fit  aufli  en  dedans  un 
foiTé  très-profond ,  avec  un  parapet;  on  terraffa les  murailles  du 
vieux  palais  Ôc  Péglife  des  Dominicains  ',  on  détruifit  le  faux- 
bourg  de  la  porte  Cauchoife  ,  ôc  on  boucha  cette  porte  , 
celle  de  S.  Hilaire ,  celle  de  Bouvreuil ,  celle  qui  regarde  le 
Pont ,  ôc  toutes  celles  qui  donnent  fur  la  rivière,  à  la  réferve 
de  deux  qui  furent  munies  d'un  rempart  de  terre.  Soit  par  né- 
cefîité ,  parce  que  les  pierres  de  tailles  font  rares  en  ce  payis-là , 
foit  par  dérifion ,  on  fe  fervit  ,  pour  réparer  les  murs,  de  pierres 
tirées  des  autels,  ôc  des  ftatuës  qu'on  avoit  enlevées  des  Eglifes. 
Le  duc  d'Aumale  de  fon  côté  fortifioit  le  port  S.  Ouen , 
Blainviile ,  Clery  ôc  Ozeboft ,  pour  empêcher  les  courfes ,  que 
faifoient  les  afiiégés ,  qui  ne  huilèrent  pas ,  malgré  ces  précau- 
tions ,  de  fortir  le  20  d'Août ,  ôc  de  prendre  auprès  de  l'E- 
previer  prefque  tous  les  bagages  ,  ôc  un  grand  nombre  de  che- 
vaux du  Duc.  Trois  jours  après  on  pilla  le  fauxbourg  S.  Sever, 
ôc  on  en  emmena  tous  les  beftiaux  :  en  même-tems  50  cava- 
liers de  la  garnifon  qui  étoient  allés  en  parti  dans  le  payis  de 
Caux  ,  furent  repoulfés  avec  perte  ,  ôc  contraints  de  rentrer 
dans  la  ville. 
IcProteftans      Cependant  le  vidame  de  Chartres  follicitoit  la  Reine  d'An- 
foiUcitent  les  gîeterrc  de  fecourir  les  Proteftans.  Un  très-grand  nombre  blâ- 
SeteriedAn"  mo^ent  cette  démarche  ,  perfuadés  ,  que  la  guerre  qu'ils  n'a- 
voient  entreprife  que  pour  défendre  leur  liberté  ,  avoit  été  juf- 
qu'alors  jufte  ôc  légitime  j  mais  qu'elle  cefferoit  de  l'être  ,  s'ils 
faifoient  un  traité  avec  les  Anglois.    Morvilliers   ôc  Nicolas 
Rouhaud  feigneur  de  Gamache,  l'un  ôc  l'autre  de  deux  illuf- 
tres  maifons  de  Picardie,  penfoient  ainfi.  Morvilliers  fçachant 
qu'on  avoit  déjà  fait  un  traité  avec  les  Anglois  ,  ôc  prévoyant 
que  la  néceffité  obligeroit  toutes  les  villes  occupées  par  les 
Proteftans  à  y  foufcrire,  réfolut  de  chercher  un  honnête  pré- 
texte pour  abandonner  la  ville ,  ôc  fortir  de  la  province  ;  afin 
de  ne  pas  s'expofer  aux  reproches  qu'on  pourroitlui  faire,  d'a- 
voir terni  la  gloire  du  nom  François ,  ôc  de  s'être  entièrement 
dépouillé  de  l'amour  qu'il  devoit  avoir  pour  fa  patrie.  Il  pré- 
texta donc  des  ordres  du  prince  de  Condé  ,  qui  lui  mandoit 
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de  lui  amener  inceuamment  des  fecours  j  il  laifla  de  Crofe  ôc  «- 
du  Bec  de  Bourry  dans  Rouen ,  ôc  vint  le  1 S  d'Août  à  Diep-  ç  H  A  R  L  E 
pe.    Le  defîein  de  Morvilliers  étoit  de  gagner  Rouvroy  6c       j^ 
Valfenieres  ,  qui  commandoient  dans  cette  ville,  ôc  d'empê-  6\ 

cher  les  habitans  de  recevoir  les  troupes  auxiliaires  ,  qu'on  * 
pourroit  leur  envoyer  d'Angleterre  :  mais  bien  loin  de  réûflir, 
il  ne  fit  par  cette  démarche  qu'indifpofer  les  efprits  ;  ôc  ces 
deux  chefs ,  devenus  fufpects  aux  Dieppois,  furent  mis  enpri- 
fon,  aufli-tôtque  Morvilliers  fut  forti  de  leur  ville.  Ce  fut  pour 
ce  grand  homme  un  nouveau  fujet  de  mortification ,  qui  ache- 
va de  le  dégoûter  de  la  guerre  ,  ôc  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  fe  retirer  dans  fon  château  de  Follevilie ,  près  d'Amiens  » 
où  il  demeura  paifible  ôc  tranquille  jufqu'à  la  paix. 

Dans  le  même  ternis  Gabriel  comte  de  Mongommery ,  vint  Trois  (àëiem 
avec  la  permiffion  du  prince  de  Condé,  d'Orléans  où  il  étoit  ,  à  en  Norman- 
Ducey  ,  fur  les  frontières  delà  Normandie  ôc  de  la  Bretagne  , 
pour  être  à  portée  de  rendre  fervice  à  la  province  dans  toutes 
les  occafions  qui  pourroient  fe  préfenter.    Alors  le  capitaine 
Defchamps  intercepta  des  lettres  du  duc  de  Bouillon ,  qui  fai- 
foient  connoître  ,  à  ce  qu'il  difoit  ,  que  ce  Duc  formoit  des 
deffeins  contre  les  Proteftans.  Mongommery  faifit  cette  oc- 
cafion  s  pour  entreprendre  d'enlever  le  château  de  Caen  , 
qui  étoit  le  feul  dont  le  duc  fût  demeuré  maître,  ôc  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  réùiTît  ,  par  la  trahifon  d'un  Sergent-major  3 
qui  gagna  la  garnifon  ,  ôc  fit  entrer  les  foîdats  de  Mongom- 
mery.   Ils   étoient  déjà  dans  la  cour  inférieure  du  château  * 
lorfque  le  Commandant  ,  qui  s'étoit  retiré   dans  le  dernier 
retranchement ,  ôc  qui  n'avoit  plus  aucune  efpérance,    fit  tant 
par  fes  prières  artificieufes   qu  il   obtint  quelque  délai  de  la 
garnifon,  qui  le  prefioit  de  fe  rendre.    Pendant  ce  tems-là 
le  foldat  touché  de  repentir ,  ou  confus  de  fa  lâcheté ,  rentra 
dans  fon  devoir.  Leduc  de  Bouillon,  qui  étoit  allé  avec  tou- 
tes fes  troupes  à  Cherbourg ,  pour  réduire  le  comte  de  Mati- 
gnon ,  qui  faifoit  plus  la  guerre  Contre  lui  que  contre  le  parti 
Proteftant  ,  accourut  aufli-tôt  ôc  fit  échouer  Pentreprife  de 
Mongommery. 

Depuis  ce  tems-là  la  NoblefTe  de  la  province  fe  trouva  par- 
tagée en  trois  factions.  Ceux  quipenchoient  du  côté  des  Pro- 
teftans ,  mais  qui  ne  voulaient  pas  fe  fouftraire  à  i'cbéïflanoe' 
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i. i  m  dûë  au  Roi ,  fe  rangèrent  fous  les  enfeignes  du  duc  de  Bouillon, 

Charle  ^u*  n^tolt  Pas  ennemi  des  Proteftans.  La  plus  grande  partie 
I X.  s'attacha  à  Mongommery  >  ôc  la  troifiéme,  faction  entièrement 
i  ç  6  2  oppofée,  fuivit  Matignon  ,  auquel  fe  joignirent  le  baron  de  la 
Haye-du-Puy,  Grimo ville  fieur  de  Larchant ,  la  Bretoniere, 
&  autres.  Ils  avoient  avec  eux  François  de  Lorraine ,  cheva- 
lier de  Malte ,  frère  du  duc  de  Guife.  Ce  Prince  étoit  venu 
à  Bricquebec  ,  ville  qui  appartenoit  à  la  maifon  d'Eftouteville, 
dans  l'efpérance  d'époufer  Marie  de  Bourbon  3  mariée  en  pre- 
mières noces  à  Jean  de  Bourbon ,  ôc  en  fécondes  à  François 
de  Cleves  duc  de  Nevers  ;  elle  étoit  alors  veuve. 

Tous  confeillerent  au  comte  de  Matignon  de  faire  venir  en 
Normandie  de  BroiTes  duc  d'Eftampes ,  gouverneur  de  Breta- 
gne. Ils  efpéroient  de  cette  jonction  deux  grands  avantages. 
Le  premier ,  de  déconcerter  le  duc  de  Bouillon  ,  qui  en  af- 
fectant de  garder  une  efpéce  de  neutralité  dans  cette  grande 
affaire  ,  s'étoit  formé  un  parti  plus  fort  que  celui  de  Matignon 
&  des  Catholiques.    Le  fécond,  d'affoiblir  par  ce  moyen  les 
Proteftans ,  à  qui  les  retardemens  ou  la  diffimulation  du  duc  de 
Bouillon  donnoient  le  teins  de  fe  fortifier. 
Hoftilités  &      Mongommery  s'étoit  retiré  à  S.  Lo,  avec  fa  femme  qui  étoit 
dévolues"     enceinte,  &  fes  enfans.  Thibergeau ,  qui  avoit  été  obligé  d'a- 
parts.  bandonner  la  ville  du  Mans,  ôc  qui  s'étoit  d'abord  donné  au 

duc  de  Bouillon ,  fe  rendit  auprès  de  Mongommery  avec  70 
chevaux.  D'Avaines  ôc  Defchamps,  deux  gentilshommes  Man- 
ceaux  ,  vinrent  les  joindre  avec  80  cavaliers.   La  Colombiere, 
Rommerou  ,  la  Poupeliere  ,  Breffey  ,  Jecoville,  la  Foreft,  ôc 
plulieurs  autres  gentilshommes   prirent  le  même  parti.  Her- 
meiis  voulant  fe  joindre  à  Mongommery  ,  fut  furpris  furie  che- 
min de  S.  Lo  par  Villarmois,  qui  lui  fît  impitoyablement  cou- 
per les  bras  ôc  les  jambes.    Tous  ceux  de  fa  fuite  eurent  le 
bonheur  de  s'échaper ,  Ôc  arrivèrent  l'un  après  l'autre  à  S.  Lo. 
Alors  la  Colombiere ,  pour  n'être  pas  inutile  ,  s'en  alla  avec 
200  chevaux  à  Coutances.  L'Evêque ,  nommé  de  Coffé  ,  bâ- 
tard du  maréchal  de  Briffac  ,  avoit  été  jufqu'alors  à  l'abri  des 
fuites  terribles  de  la  guerre ,  à  la  faveur  des  fortifications  de  la 
ville.  La  Colombiere  le  força  de  fe  rendre  s  on  l'emmena  à  S. 
Lo,  mais  il  trouva  peu  de  tems  après  le  moyen  de  s'enfuir.  On 
envoya  d'Avaines  ôc  Defchamps  pour  rompre  les  ponts  ,  ôc 

empêcher 
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pêcherie  duc  d'Eftampes  d'entrer  en  Normandie  j  mais  ils  ne       ..——■<— 
firent  pas  affez  de  diligence.  Mongommery  partit  lui-même  Charle 
pour  Avranches ,  afin  d'y  arriver  plutôt  que  le  duc  d'Eftampes  :       j  x 
il  trouva  que  les  Bretons  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  de  la  ville.      {  c  ^2# 

Mongommery  fe  voyant  en  préfence  de  deux  ennemis  aufïl 
redoutables  que  le  duc  d'Eftampes  &  le  comte  de  Matignon  , 
ayant  d'ailleurs  tout  à  craindre  de  la  mauvaife  volonté  du  duc 
de  Bouillon  y  qu'il  avoit  extrêmement  offenfé ,  n'omit  rien 
pour  groiïir  ôc  fortifier  ion  parti.  Il  tâcha  de  faire  fubfifter  fa 
petite  armée  aux  dépens  des  droits  du  Roi ,  qu'il  levoit,  ôc  des 
Eccléfiaftiques ,  dont  il  tiroit  de  greffes  fommes.  Comme  ces 
levées  fe  faifoient  en  très-peu  de  tems ,  ôc  fans  aucun  ordre , 
la  province  de  Normandie  éprouva  de  la  part  de  ceux  que 
Mongommery  avoit  chargés  de  ces  commifïions  3  tous  les  trif- 
tes  effets  de  la  licence  ôc  de  la  rapacité.  Ce  Général  vint  à  Vire , 
où  les  Proteftans  qui  avoientla  liberté  de  s'y  affembler ,  avoient 
déjà  renverfé  prelque  tous  les  autels  ,  &  brifé  les  images >  fans 
que  perfonne  eût  ofé  s'y  oppofer. 

Le  couvent  des  Cordeliers ,  où  îes  foldats  de  la  faction  op- 
pofée  s'étoient  fortifiés ,  ôc  la  grande  Egiife  ,  qui  jufqu'alors 
avoit  échapé  à  la  rage  des  Proteftans  ,  furent  pris  de  force  ôc 
pillés  :  on  n'y  refpecta  ni  les  autels  ni  les  images  ;  on  fit  l'inven- 
taire de  l'argenterie  ,  ôc  on  la  fondit  pour  fournir  aux  frais  de 
la  guerre.  Mais  lorfque  Mongommery  fe  fut  retiré  à  Ducey , 
les  habitans  réfolus  de  fe  venger  de  tous  les  maux  qu'on  leur 
avoit  faits ,  attaquèrent  les  Proteftans ,  qui  revenoient  du  Prê- 
che le  3 1  de  Juillet:  ils  en  tuèrent  quelques-uns  ;  les  autres  fe 
retirèrent  dans  le  couvent  des  Cordeliers  ,  d'où  ils  fortirent 
deux  jours  après ,  à  condition  d'avoir  la  vie  fauve. 

Le  duc  de  Bouillon  ,  qui  malgré  l'injure  qu'il  avoit  reçue 
de  la  part  de  Mongommery  ,  ne  pouvoit  fe  départir  des  fen- 
timens  de  juftice  Ôc  d'équité  qui  lui  étoient  naturels  ,  envoya 
aufti  tôt  de  Caen  à  Vire  des  officiers ,  pour  faire  le  procès  aux 
auteurs  de  la  fédition ,  ôc  les  punir  avec  toute  la  rigueur  des 
loix.  Jamais  on  ne  vit  en  fi  peu  de  tems  tant  de  reprefailles , 
de  reffentimens ,  de  vengences  ôc  d'actions  terribles ,  de  la  part 
des  uns  ôc  des  autres.  Les  bourgeois  de  l'un  ôc  de  l'autre 
parti,  ayant  paffé  tout  le  mois  d'Août  fous  les  armes  ,  dans 
î'appréhenfion  mutuelle  des  reprefailles ,  Mongommery  qui 
Tome  IV,  H  h 
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devoit  ramafïer  toutes  fes  troupes  à  Vire,  pour  aller  à  Roiierr, 
Ch  a rle  ^  prendre  les  devants  à  Tibergeau  a  à  d'Avaines  Ôc  à  Def- 
jy  '  champs,  avec  fept  compagnies  de  cavalerie,  ôc  il  leur  donna 
r-  /<*2  ordre  d'y  relter  jufqu'à  fon  arrivée.  La  Poupeliere,  d'une  des 
meilleures  maifons  de  la  province ,  ôc  qui  fçavoit  parfaitement 
les  chemins ,  fut  choifi  pour  les  accompagner ,  ôc  pour  répri- 
mer la  licence  des  Manceaux  ,  accoutumés  à  voler  ôc  à  pillerJ 
Ils  entrèrent  dans  Vire,  dans  le  moment  que  yo  cavaliers  en- 
voyés par  le  comte  de  Matignon  fe  préfentoient  aux  habitans 
pour  y  être  reçus.  La  maifon  du  curé  de  Vaudray ,  dans  la- 
quelle ils  avoient  logé,  fut  pillée  par  les  troupes  du  Maine. 
Ce  butin,  bien  loin  de  lesaflbuvir,  ne  fit  qu'allumer  leur  cupi- 
dité 5  ôc  il  feroit  difficile  d'exprimer  avec  quelle  licence  ôc 
quelle  fureur  ils  ravagèrent  tous  les  lieux  circonvoifms ,  fans 
aucune  considération  pour  la  NobleiTe.  Sourdeval ,  ôc  les  au- 
tres, qui  demeuroient  tranquilles  chez  eux  ,  ne  furent  pas  mieux 
traités  ;  leurs  terres  ôc  leurs  maifons  furent  pillées ,  comme  tou- 
tes les  autres.  Les  Proteftans  même  furent  fi  irrités  du  brigan- 
dage des  Manceaux ,  qu'ils  fe  virent  contraints  de  recourir  au 
duc  d'Eftampes  ,  Ôc  d'implorer  fon  fecours  contre  ces  bri- 
gands. Il  s'en  fallut  très-peu  qu'il  ne  s'élevât  parmi  eux  une 
vraie  fédition.  Enfin  de  l'avis  ôc  aux  inftances  de  la  Poupe- 
liere  ,  il  y  eut  un  règlement ,  qui  ordonnoit  aux  foîdats  de  fe 
faire  infcrire,  ôc  leur  défendoitde  fortir  fans  ordre  >  fous  peine 
delà  vie  contre  les  contrevenans.  Par-là  on  pourvut  en  quel- 
que manière  à  l'avenir  s  mais  on  ne  répara  pas  le  mal  paflé. 

Cependant  le  châtiment  fuivit  de  près.  Le  duc  d'Eftampes 
accourut  aufTi-tôt  avec  onze  compagnies  de  cavalerie,  ôc  il 
arriva  le  \  de  Septembre.  La  Poupeliere  en  avoit  inutilement 
donné  avis  à  Mongommery  ;  il  n'en  voulut  rien  croire ,  ne  s'i- 
maginant  pas  que  l'ennemi  voulût  faire  aucune  entreprife ,  à  la 
veille  dufiége  l ,  dont  le  château  de  Thorigny  appartenant  au 
comte  de  Matignon  ,  étoit  menacé ,  ôc  dans  le  tems  que  les 
troupes  auxiliaires  d'Angleterre  étoient  fur  le  point  d'arriver. 
D'ailleurs  les  Manceaux  avides  du  butin  ne  vouloient  point 
quitter  un  lieu  où  ils  trouvoient  dequoi  fe  fatisfaire.  Thiber- 
geau,  qui  avoit  envoyé  la  veille  Penthenon  fon  lieutenant., 

i  Par  le  mariage  de  Jean  Goyon  de     I    Marguerite  de  MaunicomtefTe  deTho- 
Matignon  grand  ecuy  er  de  France  avec         rigny  en  1 4jo. 
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avec  30  cavaliers ,  à  la  découverte,  eut  beau  repréfenter  que  "■ » 

3a  retraite  étoit  le  parti  le  plus  fur ,  il  ne  fut  point  écouté.  Pen-  Char  le 
thenon  ,  qui  ne  s'étoit  pas  mis  en  peine  d'exécuter  les  ordres        JX. 
de  fofl  Commandant ,  s'en  étoit  allé  à  Ingrande.    Y  ayant     1  r  <5  2. 
-appris  l'arrivée  des  ennemis ,  il  voulut  revenir  promptement  à 
Vire  j  mais  on  lui  en  avoit  déjà  coupé  le  chemin. 

Lagarnifon  commença  par  fermer  les  portes  de  la  ville  ôc 
fit  quelque  rédftance.  On  tua  même  qnelques-uns  de  ceux 
qui  étoient  arrivés  les  premiers.  Pendant  ce  tems-là  les  chefs, 
qui  fçavoient  que  toute  Parmée  ennemie  approchoit ,  tinrent 
confeil.,  êc  après  avoir  délibéré  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  ils 
convinrent  que  de  la  Foreft  ôc  Rommerou  feroient  chargés 
de  la  garde  du  Château.  Que  la  Poupeliere,  avec  Tibergeau  , 
d'A  vaines  ôc  faint  Denis,  feroit  tous  fes  efforts  pour  défendre 
la  ville  jufqu'à  la  nuit  :  Qu'alors  il  fe  retireroit  dans  le  château , 
ôc  qu'on  y  attendroit  5  s'il  étoit  poifible ,  le  fecours  de  Mongom- 
mery ,  ou  que  l'on  feroit  avec  le  duc  d'Eitampes  la  capitulation 
la  plus  avantageufe  qui  fe  pourroit.  Mais  comme  la  ville  étoit 
très-foible  ,  les  ennemis  ne  furent  pas  long-tems  à  en  brifer 
îes  portes ,  Ôc  à  s'en  rendre  les  maîtres.  Pendant  que  la  garni- 
fon  fe  retire  dans  le  château ,  ôc  que  les  hommes  mêlés  avec 
les  chevaux  font  obligés  de  s'arrêter  fur  le  pont  (  car  on  n'a- 
voit  ouvert  que  le  guichet)  d'Avaines  eft  tué  ,  ôc  les  autres 
ont  bien  de  la  peine  à  entrer.  Ils  ne  penfent  plus  à  défendre  le 
château  h  chacun  ne  fonge  qu'à  fauvet  fa  vie,  ôc  tous  gagnent 
le  donjon.  Cependant  S.  Denis  }  jeune  homme  très-brave, 
qui  avoit  tenu  ferme  ,  cria  qu'on  pouvoit  reprendre  la  porte , 
parce  que  l'ennemi  s'étoit  amufé.  La  garnifon  retourna  donc 
au  combat  >  la  Foreft  ôc  Rommerou  ayant  fufpendu  la  herfe* 
revinrent  à  la  porte  ,  où  ils  tuèrent  plufieurs  des  ennemis.  Ils 
auroient  pu  en  chafler  tous  les  autres,  fi  Tibergeau  avoit  vou- 
lu :  mais  ayant  entendu  quelqu'un  qui  l'appella  ,  ôc  qui  lui 
promit  la  vie  fauve,  s'il  fe  rendoit  ;  il  répondit  qu'il  acceptoit 
îa  condition,  ôc  quelque  chofe  que  la  Poupeliere  ôc  S.  Denis 
puffent  lui  dire  ,  il  ouvrit  la  porte.  , 

Alors  les  foldats  fe  retirèrent  pêle-mêle  dans  le  donjon.  La 
Poupeliere  Ôc  Defchamps  aimèrent  mieux  rifquer  leur  vie  en 
combattant  glorieufement.  Ils  furent  pris  l'un  ôc  l'autre  avec 
Rommerou.  La  Foreft  fut  tué  dans  la  foule,  lorfqu'on  le  menoit 
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à  Sourdeval  ;  la  Poupeliere  fe  déroba  à  la  fureur  dufoîdat ,  6c  à 
Char  LE  ce^e  ^e  Sebaftien  de  Luxembourg  feigneur  de  Martigues, 
j  ^  >       lieutenant  du  duc  d'Eftampes  fon  oncle.  Après  avoir  échappé 
c  6  2.     à  tant  de  dangers  ,  on  le  conduifit  au  duc  d'Eftampes ,  homme 
doux  ôc  généreux ,  qui  lui  accorda  fa  grâce.  La  Poupeliere  en 
fut  principalement  redevable  aux  prières  ôc  aux  larmes  de  fa 
femme  ,  qui  étoit  venue  par  hafard  à  Vire  la  veille  de  cette 
expédition  ,  ôc  il  en  fut  quitte  pour  payer  fa  rançon  à  Quingo , 
Breton,   entre  les  mains  duquel  il   étoit  tombé.    Quoique 
Sourdeval  ôc  Juvigny  euffent  très -grande  raifon  d'être  ir- 
rités, ils  rirent  néanmoins  tous  leurs  efforts,  pour  faire  trai- 
ter doucement ,  ôc  fuivant  les  loix  de  la  guerre ,  ceux  qui 
s'étoient  rendus. 

La  fureur  du  foldat  étant  affouvie,  il  fallut  éprouver  la  rage 
des  habitans  ,  qui  fe  vengèrent  cruellement  de  tous  les  outra- 
ges qu'on  leur  avoit  faits  ,  non  feulement  fur  les  foldats ,  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains  ,  mais  encore  fur  tous  les  Protef- 
tans  de  la  ville.  Les  femmes  même  exercèrent  des  cruautez 
inouies  fur  ces  miferables ,  qui  étoient  nuds  ôc  fans  armes  ;  ôc 
on  fît  fouffrir  à  la  plupart  des  tourmens  pires  que  la  mort,  pour 
les  forcer  à  découvrir  les  endroits  où  ils  avoient  caché  quel- 
que chofe.  Ceux  qui  s'étoient  retirés  dans  le  donjon,  preffés 
parla  faim  ,  promirent  de  fe  rendre,  à  condition  qu'ils  auroient 
la  vie  fauve  :  mais  on  en  tua  la  plus  grande  partie.  La  ville  de 
,Vire  fut  ainfi  abandonnée  pendant  quatre  jours  au  pillage  '•>  plus 
de  deux  cens  tant  foldats  quebourgeois  Proteftans  furent  tués,  ôc 
vingt-cinq  faits  prifonniers,  entre  lefquels  fe  trouvèrent  Tiber- 
geau  Ôc  Rommerou.  Le  8  de  Septembre ,  le  duc  d'Eftampes 
partit  de  Vire  avec  fa  petite  armée  ,  chargée  de  butin  ,  ôc 
Martigues  laiffa  dans  le  château  une  garnifon  de  cent  foldats 
Bretons. 

Mongommery  ayant  appris  que  les  chofes  avoient  tourné 
bien  différemment  de  ce  qu'il  avoit  penfé,  quitta  S.  Lo  ôc  s'en 
alla  droit  à  Bayeux,  où  ayant  ramaffé  ce  qu'il  y  avoit  de  Protef- 
tans fous  les  armes ,  il  vint  camper  à  Eftrehan  ,  au  deffous  de 
Caen  ,  pour  y  attendre  les  vaiffeaux  qu'on  devoit  lui  envoyer 
du  Havre.  Le  duc  de  Bouillon  qui  ne  fe  fioit  pas  à  lui ,  fortit 
aufli-tôt  de  Caen }  ôc  vint  camper  de  l'autre  côté  de  la  rivière  : 
mais  Mongommery  lui  ayant  donné  parole  qu'il  n'entrepren- 
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droit  rien,  le  Duc  s'en  retourna  fans  faire  aucune  hoftilité.      — «—*»■— 
Dans  ce  tems-là  Jean  deMouy  de  la  Mailleraye,à  la  tête  des  C  H  a  r  l  E 
garnifons  de  Lifieux,  de  Toucques ,  ôc  deHonfleur ,  attaqua       JX. 
plufieurs  fois  le  comte  de  Mongommery  ,  mais  toujours  inuti-      ,  ^  $  2% 
îement.    Enfin  Mongommery  s'embarqua  ôc  pafTa  au  Havre  : 
Jecovilleôc  René  de  Rouvray-Breffault,  gentilshommes  d'An- 
jou j  l'abandonnèrent  alors  ,  Ôc  s'attachèrent  au  duc  de  Bouil- 
lon. La  garnifon  de  S.  Lo  s'étant  obftinée  mal  à  propos  à  dé- 
fendre la  ville  contre  le  duc  d'Eftampes ,  foûtint  pendant  cinq 
jours  la  batterie  de  fix  canons  3  qui  firent  brèche  à  la  muraille. 
N'ayant  aucune  efpérance  d'être  fecouruë  ,  elle  demanda  à  ca- 
pituler :  Matignon  le  refufa.  Alors  la  garnifon  profitant  de  la 
nuit,  fortit  par  la  porte  qui  donne  fur  la  rivière,  ôc  fe  re- 
tira dans  les  bois  voiiins  ,  fans  autre  perte  que  d'un  petit  nom- 
bre ,  qui  étoient  à  l'arriere-garde  ,  Ôc  qui  furent  noyés  en  vou- 
lant paffer  la  rivière.    La  ville  fut  prife  fans  effufion  de  fang  ; 
mais  le  foldar,  abandonné  à  fa  licence  ôc  à  fa  cupidité,  la  pilla 
ôc  n'y  laifla  rien. 

De-là  on  marcha  à  Bayeux  ,  où  le  duc  d'Eftampes  fut  très- 
bien  reçu  par  le  parti  Catholique ,  qui  vint  au  devant  de  lui. 
Il  en  coûta  bien  cher  aux  Proteftans ,  pour  faire  fubfifter  fon 
armée  pendant  quelque  tems  :  mais  rien  ne  leur  fit  tant  de  mal 
que  le  brigandage  ôc  les  rapines  de  Giulio  Raviîio  Rofîb.  Il 
étoit  chargé  de  lever  les  impôts  de  Caen  ,  de  Bayeux  ,  ôc  de 
Falaife  ,  qu'on  avoit  cédés  à  Alfonfe  duc  de  Ferrare ,  afin  d'ac- 
quitter les  fournies  confidérables  que  le  Duc  fon  père  avoit 
prêtées  à  la  France ,  pour  la  malheureufe  expédition  faite  en 
Italie  fix  ans  auparavant.  Ravilio ,  pour  fournir  aux  dépenfes 
excefîives  de  fa  table ,  de  fon  jeu  ,  ôc  de  fes  infâmes  débau- 
ches,  avoit  obtenu ,  à  larecommendationdu  duc  de  Guife,  des 
Lettres  Patentes  du  Roi.  En  vertu  de  ces  Lettres ,  il  faifoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  procez  aux  Proteftans ,  ôc  les  con- 
damnoit  comme  auteurs  de  fédition ,  ôc  coupables  d'avoir  pro- 
fané ôc  pillé  les  Eglifes.  Thomas  Noël  étoit  le  principal  mi- 
niftre  de  ces  horribles  vexations  ,  ôc  les  Proteftans  ne  pou- 
voient  s'en  redimer  qu'à  force  d'argent. 

Quand  on  eut  abandonné  le  château  de  Vaîogne ,  la  haine 
contre  les  Proteftans  fe  renouvella ,  ôc  on  en  tua  impunément 
plufieurs  d'une  manière  très-cruelle.    Louis  de  Rabodange, 
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dont  ils  avoîent  toujours  éprouvé  la  bonté,  leur  défendit  de 
p;  tenir  des  afTemblées  à  Alençon. 

yy  Après  la  prife  de  Blois  ôc  de  Tours ,  le  Triumvirat  confeil- 

'  la  au  roi  de  Navarre  de  faire  venir  le  jeune  Roi  au  camp, 
*  "  pour  fortifier  ôc  animer  leur  parti  par  fa  prélence ,  ôc  afin  qu'on 
pût  dire  à  l'avenir ,  non  plus  F  armée  des  Gmfes  ou  du  rot  de  Na~ 
varre ,  comme  les  Proteftans  l'appelloient ,  mais  l'armée  du  Roi, 
que  le  roi  de  Navarre  ,  en  qualité  de  Lieutenant  Général 
du  royaume  ,  commandoit  contre  les  rébelles  ,  au  nom  de  Sa 
Majeité. 

Le  Roi  accompagné  de  la  Reine  vint  donc  à  Chartres.  Là  , 
après  avoir  tenu  confeil  ,  on  diftribua  l'armée  en  plufieurs  corps. 
On  en  donna  un  au  duc,  de  Nemours ,  pour  le  conduire  dans 
le  Berry  ,  ôc  un  autre  au  maréchal  de  S.  André  ,  pour  aller  dans 
le  Poitou.  Les  deux  armées  Catholique  ôc  Proteftante ,  ayant 
perdu  l'efpérance  d'en  venir  aux  mains ,  le  premier  feu  de  ceux: 
qui  s'étoient  donnés  au  prince  de  Condé  fe  rallentitpeu  à  peu: 
un  grand  nombre  ,  qui  s'imaginoient  que  l'affaire  feroit  décidée 
en  peu  de  tems ,  furent  effrayés  des  difficultez  qui  s'offroient 
à  leur  efprit  :  quelques-uns  étoient  déjà  ennuyés  de  la  guerre; 
ôc  preflés  du  délir  de  retourner  dans  leurs  maifons  ;  enforte 
que  ce  Prince  eut  tout  lieu  de  craindre  que  fon  armée  ne  fe  dé- 
bandât ,  ôc  qu'il  ne  pût  plus  foûtenir  la  réputation  de  fon  parti. 
Pour  prévenir  ce  danger,  il  fépara  fes  troupes,  ôc  envoya  les 
Chefs  dans  les  lieux  où  il  jugea  leur  préfence  néceffaire.  Jean 
de  Parthenay  de  Soubife  fut  envoyé  à  Lyon ,  dont  les  Protef- 
tans venoient  de  s'emparer ,  comme  nous  le  dirons.  La  Ro- 
chefoucault  alla  dans  fon  payis  d'Angoulême,  ôc  fut  chargé  du 
gouvernement  de  la  Saintonge  ôc  du  Poitou.  Enfla  le  prince 
de  Condé  envoya  d'Andelot  en  Allemagne  ,  ôc  Briquemault 
en  Angleterre ,  pour  hâter  la  marche  des  troupes  auxiliaires  ; 
qu'il  attendoit.  Ivoy  avec  fa  troupe  ,  qui  s'étoit  diftinguée  dans 
le  cruel  pillage  de  Beaugency,  partit  pour  fe  rendre  à  Bour- 
ges i  appellée  autrefois  Avaricum ,  ville  capitale  des  Berruyers 
Cubes  :  car  il  y  avoit  anciennement  d'autres  Berruyers  ,  ap- 
pelles Vivifques  ,  dont  la  capitale  étoit  Bordeaux.     Aujour- 
d'hui le  Berry  ,  formé  par  corruption  d'Avarie  ,  fe  prend  com- 
munément pour  cette  province,  dont  Bourges  eft  la  capitale. 
Dès  le  commencement  des  brouilleries ,  le  prince  de  Condç 
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àvoit  efîayé  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville.  Il  avoit  chargé 
de  cette  commifTion  Claude  de  Selve ,  frère  d'Odet  de  Seive ,  ç>       _    „. 
qui  avoit  été  employé  par  nos  Rois  en  plufieurs  ambaflades  im-       t  \r 
portantes  ,  où  il  s'étoit  acquis  beaucoup  de  gloire,  ôc  qui  allant  / 

dans  ce  tems-là  en  Efpagne,  fut  pris  ôc  amené  à  Orléans  :  mais 
l'entreprife  n'avoit  pas  réùili  à  caufe  de  la  vigoureufe  réfiftance  conETend 
du  gouverneur  \  qui  avoit  eu  foin  de  faire  entrer  dans  la  ville  maître   de 
Montigny  ,  Maupas ,  de  Villeneuve ,  de  la  Seurie,  ôc  d'autres  Bour§es- 
gentilshommes  voifins. 

Le  Prince  y  envoya  enfuite  d'Orléans  ,  Gabriel  de  Mon- 
gommery.  Ce  Général  a£tif  ôc  vigilant  ufa  de  fa  diligence 
ordinaire  ;  ôc  entra  dans  la  ville  par  la  porte  S.  Ambroife  le 
27  de  Mai  de  grand  matin }  avec  120  chevaux.  Il  profita  de 
l'abfence  du  gouverneur  ,  qui  ayant  laifTé  Dioisfon  frère  pour 
garder  la  tour ,  étoit  allé  pour  s'emparer  d'Iiïbudun.  Le  lende- 
main Mongommery  ayant  pofé  des  corps  de  gardes  dans  les 
rues  ôc  dans  les  places ,  défarma  les  bourgeois.  Il  fit  entrer 
dans  la  ville  trois  compagnies  d'infanterie  ,  fous  les  ordres  de 
S.  Remy ,  de  S.  Martin  furnommé  le  Luthérien ,  ôc  de  Noizy  -, 
il  renverfa  les  autels  ,  brifa  les  images ,  ôc  fit  faire  l'inventaire 
de  l'argenterie  ,  qui  étoit  dans  les  Eglifes  ,  en  préfence  du  pre- 
mier Magiftrat  de  la  ville,  du  Procureur  du  Roi ,  ôc  d'Etien- 
ne Lalamant-Vouzay  maître  des  Requêtes ,  qui  fe  trouva  par 
hafard  dans  la  ville.  Il  fit  aufli  traîner  dans  les  rues  par  déri- 
fion  une  image ,  qu'il  avoit  fait  enlever  de  Péglife  de  Notre- 
Dame  de  Salles,  où  il  y  avoit  toujours  un  grand  concours  de 
peuple ,  Ôc  il  la  fit  brûler  dans  la  rue  d'Orron. 

Le  même  jour  Mongommery  fit  fommer  la  garnifon  de  la 
tour  de  fe  rendre.  L'ayant  refufé  ,  il  lui  fit  voir  des  canons , 
qu'on  trouva  dans  la  ville,  ôc  qui  étoient  à  terre,  parce  qu'on 
les  regardoit  comme  inutiles.  En  même  tems  il  plaça  des  ar- 
quebufiers  dans  le  clocher  de  Notre-Dame  de  Salles ,  qui  do- 
minoit  fur  la  tour  de  la  ville.  Les  foldats  effrayés ,  qui  auroient 
pu  fe  défendre  plus  long-tems  ,  capitulèrent,  obtinrent  vies  ôc 
bagues  fauves ,  ôc  fe  rendirent. 

Au  bruit  que  fit  cette  expédition  ,  la  terreur  s'empara  des 
efprits  dans  les  places  voifines  j  ôc  on  envoya  d'IUoudun,  de 
Meun  ôc  de  Vierzon  ,  des  députez  à  Mongommery  ,  pour  lui 
promettre  de  faire  tout  ce  qu'il  exigeroit.  Comme  ce  Général- 
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étoit  prelïé ,  il  négligea  de  profiter  de  ces  avantages  ;  ôc  cette 
C  h  a  r  l  e  n^gMgence  ^ut  dans  la  fuite  très-préjudiciable  au  parti  Protêt- 
jy  tant.  11  enleva  tout  l'argent  qui  fe  trouva  dans  les  cailles  du 
,  *  Roi  ,  qui  montoit  environ  à  24000  écus  d'or  5  il  emporta  tou- 
te l'argenterie  >  ôc  s'en  retourna  auprès  du  prince  de  Condé3 
laififant  la  ville  au  pouvoir  des  Proteflans ,  îbus  les  ordres  de 
Miraillet. 

Le  Prince  voyant  que  les  Triumvirs  ,  qui  étoient  partis  de 
Paris  avec  l'armée ,  ne  venoient  pas  droit  à  lui ,  mais  qu'ils  pre- 
noient  le  chemin  de  la  Sologne  ,  jugea  avec  raifon  qu'ils  pen- 
foient  à  reprendre  la  ville  de  Bourges.  Il  y  envoya  Jean 
d'Hangeft  feigneur  d'Ivoy  ,  frère  de  Genlis ,  qui  y  arriva  au 
mois  de  Juin  avec  2000  hommes  de  pied  ôc  trois  compagnies 
de  cavalerie  ,  conduites  par   Sarcelles ,  S.  Remy  ôc  Fumée. 

Ivoy  prit  d'abord  la  ville  de  Meun ,  ôc  maltraita  les  ecclé- 
fiaftiques  qui  y  étoient.  Il  s'empara  de  Saint  Florent  ,  ôc  du 
Coudray  ,  dont  le  Seigneur  appelle  George  Dupuy  mourut 
de  peur.  Il  eflaya  de  prendre  îiîoudun ,  mais  fans  fuccès.  Car 
après  avoir  fait  brèche  à  la  muraille,  lorfqu'il  étoit  prêt  à  atta- 
cher les  échelles,  il  apprit  que  la  BrofTe  qui  étoit  parti  de  Blois 
avec  iyoo  chevaux,  étoit  déjà  arrivé  à  Romorantin.  Sur 
cette  nouvelle  ,  il  fit  prendre  les  devants  à  fon  artillerie,  ÔC 
il  leva  le  fiége  de  grand  matin.  Sqs  troupes,  accoutumées  à 
voler  ôc  à  piller ,  en  murmurèrent  ôc  fe  plaignirent  haute- 
ment: le  foldat  fâché  de  fe  voir  enlever  une  proye  qu'il  étoit 
fur  le  point  de  faifir ,  porta  la  licence  jufqu'à  dire3qu'Ivoy  avoit 
reçu  des  habitans  d'Ifîoudun  une  groffe  fomme  pour  lever  le 
fiége.  Au  mécontentement  Ôc  aux  murmures  fucceda ,  après 
deux  émeutes ,  une  vraye  fédition.  Les  troupes  rentrées  dans 
Bourges  invefrirent  la  maifon  d'Ivoy ,  ôc  demandèrent  qu'on 
leur  donnât  pour  Commandant  Haumont  ,  brave  capitaine. 
Celui-ci  fe  défendit  niodeftement  d'accepter  cet  emploi  >  fit 
entendre  aux  foldats  le  danger  ou  ils  expofoient  leur  parti ,  leur 
fit  payer  ce  qui  leur  étoit  dû ,  ôc  les  réconcilia  avec  Ivoy. 

La  levée  du  fiége  d'Iifouduninfpiratant  de  courage  aux  ha- 
bitans ,  qu'ils  appellerent  aufïi-tôt  Charle  de  Barbançois  de 
Sarzay.  Il  arriva  le  dixième  de  Juillet  ;  ôc  il  maltraita  fort  les 
Proteftans ,  contre  lefquels  il  employa  l'exil ,  les  confifcationSj 
la  prifon,  la  mort*  ôc  il  brûla  la  maifon  ou  ils  s'afTembloient. 

Le 
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Le  prince  de  Condé  voyant  que  le  pillage  des  Eglifes  avoit 
rendu  les  Proteftans  extrêmement  odieux  3  ôc  que  par  tout  ils  pHARLE 
étoient  décriés  ôc  en  horreur  ,  comme  auteurs ,  fauteurs  3  ou      j  x 
partifans  des  erreurs  les  plus  monftrueufes  ;  il  publia  le  $  de    x  -  ^  2> 
Juillet  un  mémoire ,  dans  lequel  il  avançoit  que  ces  préjugez       Mamfefte 
n'avoient  point  d'autre  fondement ,  que  les  rufes  ,  l'artifice  ôc  du  Pr!nce  dc 
la  manœuvre  des  Guifes  ,  qui  voulant  les  faire  regarder  avec 
exécration ,  leur  imputoient  fauflement  d'être  des  Athées  ôc 
des  Anabatiftes ,  ou  des  Libertins.  Le  Prince  donnoit  enfuite 
une  confeilîon  abrégée  de  fa  foi ,  par  laquelle  il  s'efforçoit  de 
réfuter  ces  calomnies  ,  ôc  de  fe  laver  de  ces  horribles  im- 
poftures. 

La  Reine  avant  que  de  venir  au  camp  avec  le  roi  de  Na-     lettre  de 
varre  ,  envoya  Jacque  d'Angennes  feigneur  de  Rambouillet  la  Reine  au 
au  prince  de  Condé,  pour  lui  dire  qu'elle  étoit  très-fachée  de  condé.   C 
n'avoir  pu  en  venir  à  un  accommodement  :  Qu'elle  étoit  for- 
cée de  venir  avec  le  Roi  au  camp  du  roi  de  Navarre ,  ôc  de 
faire  entrer  dans  le  royaume  des  troupes  étrangères  :  Qu'elle 
ne  pouvoit  empêcher  le  Parlement  de  Paris  de  déclarer  les  Pro- 
teftans coupables  de  rébellion  ôc  du  crime  de  leze-majefté  : 
Qu'elle  avoit  voulu  lui  faire  fçavoir  toutes  ces  chofes ,  afin 
qu'il  vît  s'il  n'y  auroit  pas  encore  quelque  moyen  de  faire  la 
paix. 

Le  Prince  répondit  à  la  Reine  le  27  de  Juillet.  Quant  au  p^éponre  du 
premier  ôc  au  fécond  article  ,  il  la  fupplioit  de  ne  pas  payer 
les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  3  par  l'ingratitude  ôc  l'injuftice 
qu'il  y  auroit  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  un  parti ,  contre 
lequel  les  Confédérés  ôc  lui  avoientété  forcés  de  prendre  les  ar- 
mes pour  conferver  ôc  maintenir  l'autorité  duRoi  ôc  de  laReine: 
il  la  conjuroitde  ne  pas  fouffrir  que  des  troupes  étrangères  en- 
traffent  dans  le  Royaume,  ôc  que  le  Parlement  traitât  les  Protef- 
tans avec  rigueur.  Il  ajoûtoit  que  la  Reine  devoit  fe  fouvenir 
que  c'étoit  par  fes  ordres  ôc  à  fa  prière  >  qu'il  avoit  ramafle  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  de  NoblefTe  3  ôc  fait  avec  eux  un  Traité  d'af- 
fociation  3  pour  s'oppofer  à  la  conjuration  des  Triumvirs,  qui 
avoient  concerté  avec  l'Ambafladeur  d'Efpagne  Ôc  autres  3 
d  oter  à  la  Reine  la  Régence ,  ôc  d'exclure  du  Confeil  ôc  de 
la  Cour  ,  les  miniftres  les  plus  fidèles  Ôc  les  plus  zelez  pour  le 
bien  ôc  la  gloire  de  la  France  :  Qu'elle  avoit  fou  vent  traité 
Tome  IV.  I  i 
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_  avec  lui  de  cette  affaire ,  ôc  par  fes  lettres ,  ôc  par  les  perfon- 
~  *  nés  de  confiance  qu'elle  lui  avoit  envoyées  :  Qu'il   étoit  en 

Hf  yR  L  E  ^tat  ^e  ^a*re  vo*r  '  &  *&  ^  &volt  voiï  en  e^et  dans  un  mani- 
fefte  ,  par  des  preuves  autentiques  Ôc  inconteftabîes  3  ôc  par  des 

1  f  2*  lettres  écrites  de  fa  propre  main  3  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  > 
que  pour  obéir  à  fes  ordres ,  ôc  fe  rendre  à  fes  inftances  :  Que 
par  conféquent  le  crime  de  rébellion  ne  pouvoir  tomber  ni  fur 
les  Confédérés  >  ni  fur  lui  :  Que  le  Triumvirat  abufoit  du  nom 
Ôc  de  l'autorité  du  Roi ,  de  la  Reine,  ôc  du  roi  de  Navarre ,  pour 
mettre  le  défordre  dans  le  Royaume  ;  qu'ainfi  ces  trois  hom- 
mes étoient  la  feule  caufe  de  tous  les  maux  ôc  de  toutes  les 
fuites  de  la  guerre  :  Qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de 
faire  cefler  ces  maux,  que  de  faire  obferver  l'Edit  de  Janvier 
purement  ôc  Amplement  ;  ôc  de  procurer  à  tous  les  fujets  de 
fa  Majefté  la  fureté  ôc  la  liberté  qu'ils  avoient  droit  de  de- 
mander. Cette  lettre  étoit  écrite  de  la  propre  main  du  Prince 
ôc  fignée  par  Coligny  ,  Hangeft  de  Genlis ,  ôc  autres.  Le  prin- 
ce de  Condé  craignant  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  avoit 
déjà  envoyé  le  18.  de  Juillet  un  mémoire  daté  d'Orléans  ;  ôc 
il  l'avoit  fair  mettre  cinq  jours  après  entre  les  mains  de  Phi- 
lippe du  Puy  de  Saint  Valerien  confeiller.  Ce  mémoire  con- 
tenoit  fes  motifs  de  récufation  contre  les  principaux  d'entre 
les  Confeillers  ,  ôc  prefque  tous  les  Préiidens,  comme  fufpe£ts 
de  partialité. 
Déclaration  Quatre  jours  après  parut  une  Déclaration  du  Roi ,  enregif- 
les  Pïotcihns.  trée  ôc  confirmée  par  Arrêt  du  Parlement.  Sa  Majefté  declaroit 
que  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  à  Orléans  les  avoient 
prifes  contre  le  Roi  ôc  la  Reine  :  Que  par  conféquent  ils  étoient 
rebelles  ôc  ennemis  publics  ;  ôc  comme  tels  ,  ils  étoient  con- 
damnez à  perdre  la  vie  ôc  les  biens  -,  à  être  privez  de  tous  les 
honneurs  ôc  de  toutes  les  prérogatives  qu'ils  tenoient  du  Roi  5 
ôc  pour  les  couvrir  d'une  éternelle  ignominie  ,  eux  ôc  leurs  def- 
cendans  déclarés  incapables  de  pofTeder  aucune  charge  ;  enfin 
tous  leurs  biens  confifquez  au  profit  du  Roi.  On  exceptoit 
de  ce  nombre  le  prince  de  Condé,  qu'on  fuppofoit  n'être  pas 
libre  ,  mais  détenu  comme  prifonnier  par  les  Rebelles. 

Le  prince       Quoique  le  Prince  eût  prié  la  Reine  de  ne  pas  foufTrir  fen- 
de Condé  fol-       /       1  '  t-<  •  J*  r  • 

licite  des  fe-  tree  des  troupes  étrangères  en  France  ,  qui  ne  pouvoit ,  diloit- 
cours  en  Aile-  il  i  çtre  que  très-préjudiciable  au  Royaume  >  cependant  comme 

snagne.  *;  *     - 
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il  avoit  déjà  envoyé  d'Andelot  en  Allemagne,  pour  folliciter 
des  fecours ,  il  envoya  Gafpard  Schomberg,  jeune  Gentilhom-  Çharle 
me  Allemand  à  Wolfang  prince  de  la  Maifon  Palatine ,  &  duc  de        jv 
Deux-Ponts, avec  une  lettre  en  datte  du  dernier  de  Juillet,        .  J 2 
dans  laquelle  il  lui  expofoit  la  triH.e  fituation  des  affaires  du 
Royaume ,  &  le  prioit  de  hâter  les  fecours  qu'il  avoit  promis. 

Le  huitième  d'Août ,  le  Prince  publia  un  Mamfefte  pour  fe  Manifefte 
juftifier  avec  les  Confédérés  contre  l'Arrêt  du  Parlement,  qu'il  dece  Prince» 
prétendoit  injuftement  rendu.  Il  relevoit ,  comme  un  artifice 
odieux ,  l'affectation  qu'on  avoit  eue  de  ne  le  pas  comprendre 
dans  l'Arrêt  5  &  il  faifoit  obferver  que  le  prétexte  ridicule  qu'on 
avoit  allégué ,  n' avoit  été  inventé  que  pour  charger  les  Confé- 
dérés des  calomnies  que  fes  ennemis  n'avoient  ofélui  imputer. 
Il  ajoûtoit  que  les  peines  prononcées  dans  l'Arrêt  auroient  été 
plus  jultement  décernées  contre  le  parti  des  Guifes  •■>  puifqu'ils 
avoient  été  convaincus  d'une  confpirationfccrette,  tramée  de- 
puis peu  en  Provence ,  entr'eux  &  Fabrice  Serbellon  gouver- 
neur d'Avignon  pour  le  Pape  ,  par  l'entremife  de  François 
Peruflis  de  Lauris  Préfident  au  Parlement  d'Aixj&  qu'En  tra- 
gues  &  Leydet ,  qui  étoient  à  la  tête  de  la  faction ,  avoient  été 
condamnez  à  mort  :  Qu'ils  avoient  tenté  la  même  chofe  en 
Dauphiné  par  les  intrigues  de  Mantil  leur  émillaire  ;  afin  que 
s'étant  rendus  maîtres  de  ces  deux  puiffantes  Provinces ,  ils 
pûflent  impunément  y  troubler  la  paix ,  &  la  tranquilité  publi- 
que. 

Le  Prince  répetoit  dans  ce  manifefte  ce  qu'il  avoit  dit  au- 
paravant :  Que  les  Proteftans  &t  lui  avoient  pris  les  armes  par  les 
ordres  de  la  Reine  ;  &  qu'elle  leur  avoit  envoyé  Bouchavane 
avec  des  lettres  de  créance ,  pour  leur  dire  de  ne  pas  mettre  bas 
les  armes ,  que  le  parti  des  Guifes  ne  fut  défarmé ,  &  qu'on  n'eût 
vu  plus  clairement  quels  étoient  leurs  deffeins. 

Il  s'adreffoit  enfuite  aux  Allemans  &  aux  Suides  >  &  il 
prioit  ceux  qui  étoient  déjà  venus ,  ou  qui  dévoient  venir  au 
fecours  de  fes  ennemis ,  de  fe  fouvenir  de  l'ancienne  gloire 
de  leur  nation  s  de  ne  pas  perdre  la  réputation  de  juftice  &  d'é- 
quité, qu'ils  avoient  acquife,  &  de  ne  pas  s'attirer  les  juftes 
reproches  qu'on  pourroit  leur  faire ,  d'être  entrez  en  France  ^ 
&  d'y  avoir  porté  les  armes  pour  une  caufe  injufte ,  pour  les 
ennemis  jurés  du  Roi ,  pour  des  princes  étrangers ,  pour  des 
Tome  IK  li  ij* 
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partifans  du  Pape  &  de  l'Eglife  Romaine  ,  contre  la  bonne 
Charle  cau^e»  contre  les  fujets  du  Roi  les  plus  fidèles,  contre  un 
j  x         prince  du  Sang ,  contre  ceux  qui  faifoient  profefïïon  de  la  Re- 

i  $  62.     %ion  épurée.^ 

Lettre  des        Dans  le  mênie-tems,  les  Seigneurs  aflbciés  au  prince  de 
Seigneurs       Condé  écrivirent  à  l'empereur  Ferdinand.    Ils  répétaient  ce 

Proteftans  a  ,.,    1    .  .  1  /•■>.    /      •      r  •  •      1  /  r 

l'Empereur.  <lu  us  1U1  a  voient  déjà  écrit,  lur  ce  qui  avoit  donne  heu  aux  trou- 
bles excités  dans  le  Royaume  j  ils  tâchoient  de  faire  fentir  la  juf- 
tice  de  leur  caufe  ;  ils  fe  juftifioient  des  faux  bruits  &  des  aceufa- 
tions  calomnieufes  qu'on  répandoit  contr'eux ,  &  ils  fupplioient 
fa  majefté  Impériale  de  vouloir  bien  prendre  la  défenfe  d'une 
ii  bonne  caufe  >  &  de  rappeller  par  un  décret  Impérial  les  trou- 
pes auxiliaires  qui  étoient  au  fervice  du  parti  des  Guifes ,  &  par 
conféquent  fous  les  ordres  du  Triumvirat. 
Troupes  au-  En  effet ,  Philippe  Rhin-grave  comte  de  Salms ,  &  le  comte 
xihaircs  d'Aï-  fiQ  R0ckendorff  étoient  déjà  arrivés  pour  fervir  fous  le  duc  de 
Suitfe  pour  le  Guife  avec  leurs  compagnies  &  leurs  regimens  d'infanterie  &  de 
fervice  du  cavalerie ,  &  ce  Prince  avoit  déjà  reçu  un  bon  nombre  de  Suifles. 
Le  roi  de  Navarre  avoit  fait  venir  à  Paris  dès  le  mois  de  Février 
Guillaume  Frulick  ,  capitaine  d'une  grande  réputation  parmi 
les  Suifles  ;  &  il  l' avoit  renvoyé  dans  fon  payis  pour  faire  des 
levées  de  foldats.  Les  Triumvirs  avoient  mandé  à  l'AmbafTa- 
deur  du  Roi  en  Suifle ,  de  folliciter  des  fecours.  Enfin  on  ve- 
noit  d'envoyer  le  Seigneur  de  Pafquieres  du  Dauphiné  qui 
avoit  depuis  peu  été  honoré  du  collier  de  l'Ordre ,  pour  prier 
les  Suifles  d'ajouter  fix  enfeignes  aux  quinze  qu'on  avoit  de- 
mandées. 

On  trouva  de  l'oppofltion  de  la  part  des  Cantons  de  Zurich , 
de  Berne,  de  Baie ,  de  Schaffoufe,  de  Glaris  &  d'Appenzel,  qui 
prétendoient  que  pour  appaifer  les  troubles  excités  en  matière 
de  Religion,  il  falloit  employer  tout  autre  moyen  que  celui 
à&s  armes  5  &  que  fans  manquer  à  la  foi  des  traités ,  ils  pou- 
voient,  &  dévoient  s'exeufer  honnêtement  d'envoyer  les  fe- 
cours qu'on  leur  demandoit.  Mais  le  crédit  de  Frulick  &  celui  des 
cinq  petits  Cantons  Catholiques ,  appuyé  des  inftances  du  Nonce 
du  Pape ,  &  de  l' Ambafladeur  d'Efpagne  ,  l'emporta  5  &  on  réfo- 
lut  de  faire  des  levées.  On  avoit  mis  d'abord  la  condition  ,  que 
les  payemens  fe  feroient  à  Soleure  5  &  Frulick  eut  encore  afles 
de  pouvoir  pour  faire  fupprimer  cette  condition.  Onchoifit 
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les  Officiers,  félon  la  coutume  ,  le  1 1  de  Juin.  Ayant  recula  -— — ;-= 
paye,  ils  fe  mirent  en  chemin  le  8  de  Juillet  ,  après  avoir  ob-  ç  H  A  R L  E 
tenu  de  Marguerite  de  Parme  gouvernante  des  Pays-bas ,  la        j^. 
permiflion  de  pafler  par  la  Franche-Comté.  C'eft  le  plus  court     Y  %  6  2. 
chemin  ;  mais  on  accorde  rarement  cette  permiflion ,  qui  or- 
dinairement caufe  des   méfiances  ôc  des  foupçons. 

Le  prince  de  Condé  voyant  que  les  Triumvirs  fe  forti-     Le  prince 
fioient  de  jour  en  jour  par  l'arrivé  de  ces  troupes ,  fit  promp-  &Q  fiC^"dér 
tement  fuivre  Briquemaut  par  Robert  Smart  Ecoflbis,  homme  SJurf  d'An* 
d'efprit,  habile  ôc  vif;  avec  ordre  d'aller  en  diligence  en  An-  gleterre. 
gleterrepour  prefler  la  Reine  au  nom  du  Prince  ôc  de  fes  aflb- 
cics ,  de  faire  inceffamment  partir  les  fecours  qu'elle  avoit 
promis. 

Quelque-tems  après ,  le  Roi  manda  aux  Echevins  d'Orléans 
de  venir,  pour  fçavoir  de  lui-même  fes  intentions  ,  ôc  recevoir 
fes  ordres.  Le  prince  de  Condé  en  fut  très-choqué.  Il  écri- 
vit au  Roi  ôc  à  la  Reine ,  pour  fe  plaindre  de  l'injure  qu'ils  lui 
faifoient  j  de  ce  qu'ils  payoient  fes  fervices  d'ingratitude  >  qu'ils 
ne  lui  adreffoient  pas  directement  leurs  ordres  ;  qu'ils  fe  laif- 
foient  tourner  au  gré  de  leurs  ennemis  •>  ôc  qu'ils  fouffroient 
qu'on  traitât  fi  indignement  un  Prince,  qui  avoit  rendu  tant  de 
fervices  au  Roi ,  à  la  Reine ,  ôc  à  l'Etat. 

Le  Prince  écrivit  encore  le  2  5  d'Août  à  Philippe  prince     T,  ,  • 

j      tt   rr      ti  1    •  •  '1  •  1  TI  ecrlt   au 

de  Helfe.  Jl  lui  marquoit  qu  il  avoit  appris  avec  joye  par  les  prince  de 
lettres  d'Andelot  fon  oncle,  la  difpoiitionoùil  étoit  de  ren-  Heire- 
dre  fervice  au  Roi  ôc  aux  Protefrans  >  il  l'en  remercioit ,  ôc  le 
prioit  de  ne  leur  point  manquer  dans  une  occafion  fi  preflante, 
ôc  de  ne  pas  abandonner  une  caufe  fi  jufte  :  l'affairant  que 
le  Roi  ôc  le  Royaume  n'oublieroient  jamais  un  fervice  fi  im- 
portant ,  ôc  fi  nécefiaire  dans  les  tems  fâcheux  où  ils  fe  trou- 
voient ,  Ôc  qu'ils  lui  en  feroient  éternellement  obligés. 

11  lui  envoya  enfuite  Gafpard  de  Schomberg ,  avec  fes  inf-     11  obtient 
truttions ,  ôc  fes  pouvoirs  5  ôc  il  obtint  par  fon  moyen,  non-  <Jes  princesse 
feulement  la  permiflion  de  lever  des  troupes  en  Allemagne ,  troupes  &  de 
mais  encore  cent  mille  écus  d'or,  que  les  princes  de  l'Empire  logent, 
lui  accordèrent  pour  faire  ces  levées. 

Cependant  le  maréchal  de  Saint  André  marchoit avec  fon     situation 
armée  à  XAugujlorit  des  PiÛes,  qui  du  nom  de  la  province  du  dts  affiii 
Poitou,  dont  elleeft  la  capitale,  s'appelle  aujourd'hui  Poitiers.  t0^s 

Il    llj      - 
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,  Le  13  d'Avril ,  Alexandre  Godion  des  Eftangs,  miniftre,  lut 

Charle  publiquement  ôc  publia  la  proteftation  du  prince  de  Condé. 

jv        Ce  fut  comme  le  lignai  ôc  le  commencement  des  troubles  : 

i  <r  62     ^s  augmentèrent  tellement  à  l'arrivée  de  François  comte  delà 

Rochefoucault,  Ôc  enfuiteà  celle  de  Belleville  ôc  de  du  Vigean , 

qui  payèrent  par  Poitiers  avec  les  troupes  qu'ils  conduifoient 

à  Orléans ,  que  Guy  de  Daillon,  comte  du  Lude ,  gouverneur 

de  la  province  ,  fut  obligé  de  céder ,  ôc  de  fe  retirer  à  Niort. 

Le  même  jour  qui  étoit  le  2 1   d'Avril ,  Etienne  Chevalier  , 

Seigneur  des  Prunes,  homme  de  probité  ,  prépofé  à  la  levée 

des  droits  du  Roi  dans  les  provinces  ,  s'empara  du  château  de 

Poitiers ,  où  il  avoit  fait  tranfpotter  fa  caille ,  ôc  en  confia  la 

garde  à  François  Pineau  ,  receveur  général  de  la  province. 

La  licence  crohTant  de  jour  en  jour,  on  fuborna  d'abord  des 
enfans  ,  pour  attaquer  les  Eglifes  pendant  la  nuit  ;  enfuite 
Lanceîot  du  Bouchet  feigneur  de  Sainte  Gemme  ,  que  le  prin- 
ce de  Condé  avoit  envoyé  d'Orléans,  pour  commander  dans 
la  ville ,  étant  arrivé,  on  en  ôta  les  clefs  aux  bourgeois  le  12. 
de  Mai  ■>  ôc  on  pofa  des  corps  de  garde  au  gré  du  Comman- 
dant. Quatre  jours  après  plusieurs  des  étudians  en  Droit  de- 
mandèrent le  couvent  des  Cordeliers  ,  dans  lequel  il  y  avoit 
une  bonne  provilîon  de  bled  ,  de  vin  ôc  de  lard,  fous  prétexte 
d'en  faire  un  Prêche  :  l'ayant  obtenu  ,  ils  le  pillèrent.  Le  len- 
demain devenus  plus  infolens  par  l'arrivée  de  Grammont.,  qui 
conduifoit  des  troupes  au  prince  de  Condé  ;  ils  coururent  aux 
Eglifes ,  ôc  en  abattirent  les  autels  ôc  les  ftatuës  5  ils  traînèrent 
dans  les  rues  quelques-unes  de  celles,  pour  qui  le  peuple  avoit 
le  plus  de  vénération  ,  ôc  ils  les  brûlèrent  ;  l'argenterie  des 
Eglifes  fut  enlevée ,  ôc  on  ne  fit  l'inventaire  que  d'une  très- 
petite  partie  ;  car  on  n'en  mit  fur  le  mémoire  que  pour  trois 
cens  vingt  livres. 

Comme  on  avoit  raifon  de  fe  défier  de  Pineau ,  Sainte  Gem- 
me tenta  avec  le  fecours  de  Grammont ,  de  fe  rendre  maître 
du  château.  Il  fit  donc  fommer  Pineau  de  le  livrer  ;  mais  ce- 
lui-ci s'en  défendoit  fur  l'obligation  qu'il  avoit  de  conferver 
les  deniers  du  Roi  qui  lui  étoient  confiés.  Grammont  lui  of- 
frit toutes  fortes  d'affurances  i  enfin  on  fe  contenta  du  ferment 
que  Pineau  prêta  entre  les  mains  de  Sainte  Gemme. 

Enfuite  Grammont    étant  parti  pour  Orléans  avec  trois 
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compagnies  d'infanterie  ,  le  bruit  courut  que  la  garnifon  chaf-  ._i_» 

fée  dé  Tours ,  ôc  pourfuivie  par  le  comte  de  Villars,  venoit  Char  le 
à  Poitiers  fous  la  conduite  de  la  Coudre.  Auffi-tôt  il  s'éleva       j  x. 
une  fédition  ,  les  habitans  ne  voulant  pas  recevoir  dans  leur     j  c  6  2> 
ville  des  foldats  du  dehors.  Cependant  les  efprits  fe  trouvant 
partagés,  on  donna  toute  l'autorité  à  Sainte  Gemme.  11  s'en 
fervit  pour  faire  entrer  dans  la  ville  Champagnas  ,  qui  venoit 
du  Limoufin  avec  60.  chevaux  >  ôc  les  troupes  errantes  ,  qui 
venoient  d'Angers  ,  de  Saumur,  de  Loudun,  de  Tours ,  ôc  de 
Chinon,  fous  les  ordres  de  Jacque  de  Beauveau  Tigny  ,  de 
Jean  Renard  Minguetiere ,  de  Louis  Mangot  de  la  Brèche,  de 
la  Tour  de  Bournefeaux ,  de  Corneille  Scot ,  de  la  Rivière  * 
&  des  frères  de  BefTay. 

Sainte  Gemme  appuyé  de  ces  troupes  fomma  Pineau  de 
lui  rendre  le  château.  Celui-ci  l'ayant  refufé ,  Sainte  Gemme 
fit  venir  du  canon  :  mais  Pineau  ayant  promis  le  lendemain 
de  garder  le  château  au  nom  du  Roi  ,  fans  préjudicier  à  au- 
cun des  deux  partis  ,  on  lui  accorda  une  fufpenfion  d'armes. 
Cependant  la  Rochefoucalut  étant  revenu  d'Orléans  le  17  de 
Juillet ,  on  fit  fur  le  foir  une  nouvelle  tentative,  pour  prendre 
le  château  ;  mais  l'affaire  fut  encore  accommodée. 

La  Rochefoucault  étant  parti  pour  l'Angoumois  ôc  la  Sain-  prife  «fc 
tonge,  dans  le  defiein  de  hâter  les  fecours  ,  dont  la  ville  de  P©«iers. 
Poitiers  avoit  befoin  (  comme  il  le  reconnut  par  la  revue'  qu'il 
fit  de  ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  )  Villars  envoya  deux  fois  un 
Hérault  d'armes  au  nom  du  roi  de  Navarre  ,  Lieutenant  gé- 
néral du  royaume ,  pour  fommer  les  habitans  de  fe  rendre. 
Ils  parurent  d'abord  accorder  ce  qu'on  leur  demandoit  >  foit 
pour  fe  préparer  uneexcufe,  foit  par  crainte  du  danger  où  ils 
étoient  expofezj  ôc  dans  une  aflemblée  publique  de  la  ville  > 
ils  furent  d'avis  que  Sainte  Gemme  livrât  la  place  au  roi  de 
Navarre.  Mais  Sainte  Gemme  ,  qui  félon  toutes  les  apparen- 
ces agiflbit  de  concert  avec  les  habitans ,  ne  paroifiant  point  s 
Jacque  Herbert ,  Maire  de  la  ville ,  dit  au  Hérault  au  nom 
de  fes  collègues  ,  qu'ils  n'avoient  plus  ni  les  clefs  ni  le  com- 
mandement de  la  ville  i  qu'au  refte  ils  étoient  Ôc  feroient  à 
l'avenir,  comme  ils  l'avoient  toujours  été  ,  les  très-humbles 
ferviteurs  ôc  fujets  du  Roi. 

On  mit  enfuite  le  feu  à  l'Egîife  de  faint  Cyprien  ,  qui  étok 
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,  trop  près  de  la  ville ,  ôc  qui  incommodoit  ;  on  y  fit  entrer  les 
Char       troupes  envoyées  de  Niort  ôc  de  Saint  Maixant  ;  ôc  Font- 
jy         froide  avec  40  Cavaliers.    Le  comte  de  Villats  fit  attaquer  la 
/        ville  du  côté  de  la  porte  de  faint  Lazare ,  par  Melchior  Def- 
prez  Sieur  de  Monpefat ,  fon  gendre  ôc  par  Antoine  de  Ri- 
chelieu ;  mais  il  fut  repoufle. 

Le  lendemain  il  fit  pour  la  troifiéme  fois  fommer  la  ville 
de  fe  rendre  ;  ôc  il  voulut  faire  croire  qu'il  avoit  quelques  in* 
telligences  fecrettes  avec  Bournefeaux  ,  ôc  les  Beftay.  Il  ref- 
ferra  la  ville  de  plus  près  ;  ôc  ayant  conduit  une  tranchée  fans 
aucune  perte  ,  il  fit  drefTer  une  batterie  de  deux  gros  canons , 
contre  le  château ,  ôc  d'un  troifiéme  contre  la  porte  Saint  La- 
zare. Il  fit  auffi  tellement  difpofer  fur  une  petit  éminence  6 
grandes  coulevrines  ,  ôc  cinq  pièces  de  campagne  ,  que  les 
ibldats ,  qui  alloient  de  côté  ôc  d'autre  dans  les  rues  de  la  ville, 
en  étoient  fort  incommodez. 

Enfin  la  brèche  étant  faite,  ôc  le  maréchal  de  Saint  André 
étant  venu  au  camp  le  premier  Août  de  grand  matin ,  on  don- 
na l'aflaut.  Les  affiégezle  foûtinrent  avec  beaucoup  de  valeur, 
ôc  ils  perdirent  le  capitaine  Lago  ,  excellent  homme  de  guerre. 
Les  afficgeans  ,  qui  fe  retiroient  ,  furent  rappeliez  par  le  lignai 
d'un  coup  de  canon ,  qu'on  tira  du  château.  Alors  parut  la 
trahifon  de  Pineau ,  qui  dreffa  les  batteries  du  château  contre 
le  dedans  de  la  brèche  ,  pour  empêcher  les  afiiégez  de  la  défen- 
dre. Lorilloniere  fils  de  Verac,  jeune  homme  très-brave,  y 
fut  tué. 

Ainfi  la  muraille  étant  dégarnie  ,  ôc  la  garnifon  difperfée 
dans  les  rues  de  la  ville  ne  cherchant  qu'à  fe  fauver,  les  af- 
fiégeans  y  entrèrent.  On  combattit  encore  quelque-tems  avec 
beaucoup  de  valeur  5  mais  enfin  le  £>rave  Mangot  ayant  fait 
rompre  à  propos  les  barrières ,  qui  fermoient  la  porte  de  S. 
Cyprien  ,  il  déroba  à  la  fureur  des  vainqueurs  plus  de  600 
foldats,  avec  lefquels  il  fe  joignit  le  lendemain  aux  troupes, 
que  la  Rochefoucault  amenoit  au  fecours  de  Poitiers ,  ôc  qui 
arrivèrent  trop  tard. 

Saint  André  ayant  abandonné  la  ville  à  la  furie  du  foldat , 
il  n'y  eut  point  de  cruautez  qu'on  n'exerçât  durant  huit  jours. 
Herbert  Maire  de  la  ville  fut  pris  lorfqu'il  fuyoit ,  ôc  fut  pen- 
du ,  parce  qu'il  avoit  refufé  d'en  rendre  les  clefs.  Ce  n'étoit  pas 

fa 
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fa  faute ,  puifqu'il  ne  les  avoit  pas ,  ôc  qu'il  ne  pouvoit  les  ■■■■ ■■"■■m  ■*» 

avoir ,  Jean  le  Breton  fon  prédéceffeur  les  ayant  données  à  Sain-  rHARLE 
Gemme.  j  X. 

Après  la  prife  de  Poitiers ,  on  fe  rendit  maître  de  Chauvi-     \  <r  6  2+ 
gny  ,  château  de  FEvêque  ,  à  cinq  lieues  de  la  ville.  Vingt 
foldats  qui  y  étoient  enfermés  le  défendirent  vigoureufement  î 
ils  capitulèrent ,  ôc  on  leur  promit  la  vie  fauve -5  cependant  ils 
furent  tous  pendus. 

De  là  on  envoya  Bourdeilîes ,  avec  de  la  cavalerie  légère,  à 
la  Tremoille ,  lieu  qui  a  donné  le  nom  à  une  des  plus  illuftres 
maifons  de  France  î  il  pilla  Saint  Savin  ,  ôc  Moilleron.  Dulis 
6c  Vitray  de  Fontenay-le-Comte ,  y  firent  un  horrible  carna- 
ge 3  avec  une  troupe  de  payifans  qui  fe  joignirent  à  eux.  Mais 
Corneille  Scot ,  qui  s'étoit  fort  diftingué  dans  la  défenfe  de 
Poitiers ,  trouva  finement  le  moyen  de  les  en  punir.  Il  feignit 
d'être  du  nombre  de  ceux,  qui  pourfuivoient  les  Proteftans  > 
il  affembla  au  fon  de  la  cloche  un  grand  nombre  de  ces  payi- 
fans également  crédules  ôc  avides  de  fang  ôc  de  butin  5  il  les 
fit  tomber  enfuite  dans  une  embufcade  qu'il  leur  avoit  dreffée, 
ôc  il  en  fit  un  grand  maflacre* 

Le  maréchal  de  Saint  André  partit  de  Poitiers  le  1 3  d'Août 
pour  aller  faire  le  fiége  de  Bourges.  L'armée  du  Roi ,  com- 
mandée par  ie  duc  de  Guife  ,  y  étoit  arrivée  deux  jours  aupa- 
ravant. La  ville  de  Bourges  eft  grande  ,  ôc  fa  fituation  eft  im- 
portante. En  la  prenant  on  incommodoit  fort  Orléans ,  qui 
n'en  eft  qu'à  vingt  lieues.  On  commença  par  faire  le  dégât 
dans  la  campagne ,  ôc  à  s'affûter  des  autres  places  du  Berry. 
Le  if  d'Août  Ivoy  ôc  les  Echevins  de  la  ville  furent  fom- 
mez  de  rendre  la  place.  11  y  avoit  dans  le  camp  du  duc  de 
Guife  15:000  hommes  de  pied  ôc  3000  de  cavalerie.  Il  y 
eut  au  commencement  pluiieurs  forties  ,  ôc  de  légères  efcar- 
mouches ,  prefque  toujours  au  defavantage  de  l'armée  royale. 

La  première  attaque  fut  du  côté  de  faint  Uriin  ;  ôc  l'on  y  si ,  ^ 
perdit  Roch  Chafteigner ,  (leur  de  Touffou  capitaine  aufTi  dif-  Bourges, 
tingué  par  fa  valeur ,  que  par  fa  naiffance  :  il  fut  univerfel- 
lement  [regreté.  L'armée  reçut  alors  de  nouvelles  troupes  , 
ôc  10  canons.  Les  afliégez  au  nombre  de  5*00  firent  une 
fortie  ;  Antoine  de  Richelieu  colonel  d'infanterie  appella  en 
Tome  IV.'  K  k 
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—  duel  Saint  Martin  de  Brichanteau  ;  celui-ci  blefla  fon  ad  verfaire? 

C  h  a R  le  Ôc  pour  marque  de  fa  victoire ,  il  remporta  fon  cafque.  Enfuite 
I  X.       on  commença  à  battre  les  murs  avec  21  pièces  de  batterie? 
i  5  6  2..    on  tira  pendant  le  jour  plus  de  714  coups  de  canon;  la  nuit 
fuivante ,  la  brèche  fut  reparée  ôc  remplie  de  terre. 

Sur  ces  entrefaites  l'Amiral  de  Coligny  ayant  appris  qu'on 
faifoit  venir  de  Paris  du  canon ,  des  boulets,  ôc  de  la  poudre,' 
ôc  que  le  duc  de  Guife  avoit  détaché ,  pour  efcorter  ce  con- 
voi, quatre  compagnies  de  cavalerie  de  Nicolas  de  Lorraine 
comte  de  Vaudemonr,  de  Philbert  de  Marfilly  de  Sipierre; 
d'Artus  de  Coffé  de  Gonnor  ,  ôc  de  René  de  Lorraine  mar- 
quis d'Elbœuf,  avec  fixenfeignes  d'infanterie  ni  partit  d'Or- 
léans avec  un  camp  volant  ôc  furprit  l'efcorte  vers  Château- 
dun  :  il  en  difîîpa  une  partie ,  tailla  l'autre  en  pièces  ,  ôc  fît 
plufieurs  prifonniers  ,  au  nombre  defquels  fe  trouvèrent  du 
Châtelet  fieur  de  Thon  ,  ôc  Trockmorton ,  AmbafTadeur  de  la 
reine  d'Angleterre  5  on  le  conduifit  à  Orléans ,  où  il  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  politeffe.  L'Amiral  prit  aulîl  le  convoi  5 
mais  n'ayant  pas  de  chevaux  pour  le  tranfporter  en  lieu  de 
iùreté ,  il  fît  mettre  le  feu  à  la  poudre  ôc  crever  les  canons» 
Le  duc  de  Guife,  defefperant  de  prendre  la  ville  de  force  3. 
tant  à  caufe  de  la  vigoureufe  réfinance  des  aflîégez,que  faute  de 
munitions ,  n'étant  pas  d'ailleurs  en  état  de  reparer  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  du  convoi ,  réfoîut  de  tenter  toute  forte  de 
moyens  ,  pour  n'être  pas  obligé  de  lever  le  flége.  Le  duc  de 
Nemours  entra  par  fes  ordres  en  négociation  avec  d'Ivoy  ;  il 
lui  fit  de  magnifiques  promeiïes,  pour  lui  ôc  pour  lesfiens  ;ôc 
lui  expofa  tout  ce  qu'il  devoir  efperer  du  Roi  ôc  de  la  Reine.. 
Comme  il  lui  donnoit  fa  parole ,  un  Gentilhomme  qui  étoit 
prefent,  lui  demanda  d'un  ton  infuîtant ,  s'il  la  tiendroit  avec 
autant  de  religion  qu'il  avoit  tenue  celle  qu'il  avoit  don- 
née à  Châteauneuf  dans  l'affaire  d  Amboife  :  puis  il  lui  re- 
procha en  face  fa  mauvaife  foi  ôc  fa  perfidie  ?  Ôc  peu  s'en  fal- 
lut qu'il  ne  le  tuât. 

Enfin  François  de  Montmorency  maréchal  de  France  ; 
Philippe  comte  du  Rhin,ôc  Claude  del'Aubefpine  fecretaire 
d'Etat ,  firent  tant  auprès  d'Ivoy  ,  qu'il  leur  promit  de  fe  ren- 
dre ,  pourvu  que  ce  fût  à  des  conditions  avantageufes,  Tels 
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Rirent  les  articles  que  le  Roi  accorda  le  dernier  jour  d'Août:  ■ 

Qu'Ivoy ,  .fes  officiers ,  fes  foldats ,  ôc  hs  bourgeois  de  la  ville  q  h  a  r  l  e 
auroient  vies  ôc  bagues  fauves  ,  ôc  une  entière  liberté  de  con-        j  y 
fcience  :  Qu'on  ne  pourroit  point  les  inquiéter  au  fujet  de  la  ^  2t 

Religion  ,  &  de  la  prife  d'armes  :  Que  la  garnifon  feroit  con- 
duite en  fureté  à  l'armée  royale  :  Qu'on  la  garentiroit  de  toute 
infulte ,  ôc  qu'elle  feroit  mife  fous  la  protection  du  Roi  de 
Navarre ,  Lieutenant  général  du  Royaume  :  Qu'on  ne  pour- 
roit inquiéter  Ivoy  ôc  fes  officiers  ,  fous  prétexte  de  l'enlève- 
ment des  deniers  du  Roi ,  ôc  de  l'argenterie  des  Eglifes ,  dont 
il  s'étoit  fervi  par  les  ordres  du  prince  Condé ,  pour  les  frais  de 
îa  guerre  :  Que  tous  les  Arrêts  de  la  Cour  du  Parlement  de 
Paris,  ôc  autres  rendus  à  ce  fujet,  n'auroient  point  d'effet  j  ôc 
que  comme  d'Ivoy  aiTùroit  qu'il  avoit  prêté  ferment  au  prince 
de  Condé ,  qu'il  prétendoit  ne  rien  faire  que  pour  le  fervice 
du  Roi,  il  lui  feroit  permis,  en  laifTant  fa  garnifon  dans  l'ar- 
mée du  Roi ,  d'aller  trouver  ce  Prince  :  Qu'il  feroit  néanmoins 
obligé  de  revenir  enfuite  auprès  de  Sa  Majefté,  pour  lui  dé- 
clarer fes  fentimens ,  ôc  s'il  vouloit  purement  Ôc  Amplement 
îui  promettre  fidélité ,  ôc  s'engager  à  fon  fervice  :  Que  s'il  ne 
îe  vouloit  pas ,  il  pourroit  en  toute  fureté  fe  retirer  chez  lui. 
On  ajouta  à  cet  article ,  que  les  officiers  ôc  les  foldats  de  la  gar- 
nifon auroient  la  même  liberté,  à  condition  néanmoins  qu'ils 
ne  pourroient  porter  les  armes  contre  le  Roi ,  ni  entrer  dans 
aucune  des  villes  ou  places  qui  n'étoient  pas  tenues  ou  gou- 
vernées au  nom  de  Sa  Majefté. 

A  ces  conditions  ,  on  ordonnoit  à  Ivoy  de  rendre  la  ville 
au  duc  de  Nemours  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain  ,  malgré 
les  plaintes  Ôc  les  murmures  de  la  garnifon.  Quelques-uns  des 
principaux  officiers  ,  comme  S.  Martin  qui  s'étoit  battu  avec 
Richelieu ,  la  Porte  S.  Remy  ,  ôc  le  colonel  Brion  ,  s'attachè- 
rent au  duc  de  Guife  ;  les  autres ,  fous  la  conduite  de  Dam- 
pierre  s'en  allèrent  à  Orléans,  avec  perte  de  quelques-uns  de 
leurs  gens ,  qui  n'avoient  pu  les  fuivre.  Quelques-uns  accufe- 
rent  Ivoy  d'inconftance  ôc  de  légèreté ,  ôc  il  perdit  fa  réputation 
dans  l'efprit  de  tout  le  monde.  On  difoit  hautement,  qu'au 
jugement  des  plus  habiles  gens  de  guerre,  une  ville  aufTi  forte 
par  fa  fituation ,  par  fa  garnifon ,  ôc  par  fes  provisions,  auroit  pà. 
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tenir  plus  îong-tems.  Jean  de  Monterud  ,  lieutenant  du  prince 

Charle  ^e  ^a  -^ocne-^ur-Yon ,  entra  dans  la  ville  avec  une  nouvelle 

IX        garnifon  tirée  de  l'armée  Royale.  Aufïi-tôt  il  en  chafla  les  Pro- 

i  r  6  2      te^-ans  J  comme  gens  fufpeâs ,  &  il  abandonna  leurs  maifons 

au  pillage.  Il  ôta  même  à  ceux  qui  demeurèrent  dans  la  ville ,.. 

la  permiflion  de  s'afTembler. 

Les  troupes  d'Ivoy  furent  conduites  ,  comme  on  en  étoit 
convenu  ,  à  l'armée  du  Roi.  Ivoy  partit  pour  Orléans ,  après 
avoir  faitfçavoir  au  prince  de  Condé  les  raifons  de  fon  retour.. 
Le  Prince  ne  voulut  point  le  recevoir  >  ôc  (cachant  qu'il  ne 
venoit  que  pour  fe  délier  du  ferment  qu'il  lui  avoit  prêté,  il 
lui  fit  dire  de  ne  fe  point  préfenter  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  en 
aucune  forte  favorifer  fa  perfidie  :  qu'il  Pavertiflbit  feulement, 
de  réfléchir  avec  foin  ôc  avec  attention  fur  l'énormité  du  cri- 
me 3  que  commettent  ceux  qui  manquent  à  la  fidélité  qu'ils 
doivent  à  Dieu  en  matière  de  religion.  Ivoy,  chargé  de  honte 
6c  de  confufion ,  retourna  au  camp  du  Roi  ,  où  ayant  pafTé 
quelque  tems,  il  fe  retira  dans  fa  maifon  3  pour  y  mener  une 
vie  privée. 
Troubles  dans  Dans  le  même  tems ,  il  y  eut  de  grands  troubles  dans  l'An- 
l'Angoumois,  goumois ,  dans  la  Saintonge  3  dans  le  payis  d'Aunis,  ôc  dans 

&kpa°Sge'  *es  ^eux  vo^lns-  ^es  Proteftans  d'Angoulême  avoient  jouï 
d'Aunis.,  depuis  le  commencement  de  l'année  de  la  liberté  de  tenir  leurs 
affemblées.  Mais  aulïi-tôt  que  le  comte  de  la  Rochefoucault 
gouverneur  de  la  province  ,  fut  parti  pour  Orléans  ,  Hubert  de 
la  Rochefoucault-Martron ,  oncle  paternel  du  comte,  obtint 
du  duc  de  Guife  des  lettres,  qui  lui  ordonnoient  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville  ôc  du  château.  Il  le  tenta  ,  mais  inutilement, 
Ôc  il  futrepoufTé  par  Jean  Ponte,  maire  de  la  ville,  par  Rair 
qui  tenoit  le  château,  ôc  par  la  Rochefoucault-Monguyon,  ôc 
S.  Severin  ,  qu'on  fit  entrer  dans  la  ville.  Depuis  ce  tems-là 
les  Proteftans  furent  maures  d'Angoulême.  Enfin  leurs  enne- 
mis ayant  excité  une  fédition ,  ôc  s'étant  emparés  de  la  tour  de 
S.  Pierreries  Proteftans  faifirent  cette  occafion  pour  défarmer 
les  Catholiques  ,  ôc  les  chaffer  de  la  ville }  ôc  en  particulier 
Arnaud  juge  du  lieu,  ôc  le  Roux  avocat  du  Roi. 

Martron ,  fruftré  de  fes  efperances ,  ramaffa  des  troupes  com- 
mandées entr'autres  par  la  Barbe  S.  Crefpin ,  homme  décrié 
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pour  fes  vols  Ôc  fes  brigandages ,  ôc  il  fe  mit  à  ravager  les  ter- 
res, &  à  piller  les  maifons  &  les  châteaux  de  la  Nobleffe  du  Charle 
voifinage.  Ce  qui  excitoit  leur  fureur  étoit  ce  qui  venoit  d'ar-       jx 
river ,  lorfque  Grammont  avoit  pafle  dans  ce  payis-là  pour  aller        ..  ^  2% 
trouver  le  prince  de  Condé;  car  fes  Gafcons  accoutumés  à  la 
licence  ôc  au  pillage  ,  avoient  dépouillé  les  Eglifes  ,  abbattu 
les  autels ,  brifé  les  ftatuës  des  Saints ,  ôc  par  un  horrible  facri- 
lege,ils  avoient  enlevé  lecorpsde  Jean  comte  d5Angouléme,; 
ayeul  de  François  I, 

Ce  Comte  par  la  pureté  de  fes  mœurs  s'étoit  acquis  une  ré- 
putation de  fainteté  ,  ôc  peu  s'en  falloit  qu'on  ne  l'honorât 
comme  un  bienheureux.  Les  Gafcons  faifant  femblant  d'être 
choqués  ôc  fcandalifés  de  cette  vénération  ,  ou  plutôt  dans 
l'efpérance  du  butin,  briferent  le  cercueil  de  plomb,  Ôc  ayant 
trouvé  le  cadavre  fec ,  mais  entier,  ils  le  mirent  en  pièces;  ôc 
fi  on  ne  les  en  eût  empêchés,  ils  auroient  exécuté  le  deffein 
qu'ils  avoient  formé  de  le  brûler,  fous  prétexte  qu'il  donnoic 
occafion  à  un  faux  culte ,  ôc  à  une  efpéce  d'idolâtrie.  Le  plomb 
fut  fondu  y  Ôc  par  dérifion  plutôt  que  pour  en  profiter ,  ils  en  fi- 
rent des  balles.  Martron  vengea  l'injure  faite  à  cet  illuftre  mort' 
furies  vivans ,  foupçonnés  de  profefTerla  nouvelle  religion  ,ôc 
particulièrement  fur  Vulfan ,  qu'il  haûToit  perfonnellement.  Il 
ravagea  ôc  pilla  les  maifons  ôc  les  biens  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  le  comte  de  la  Rochefoucault.  De-là  Martron  pafTa  à 
Cognac  fur  la  Charente  ,  place  fortifiée  d'un  château  Royal  '; 
bâti  par  François  I.  ôc  ornée  d'un  très-beau  parc.  Cognac 
étoit  autrefois  la  demeure  des  gouverneurs  de  la  province:  les 
Proteftans  s'en  étoient  emparés ,  ôc  ils  tenoient  publiquement 
leurs  prêches  dans  l'églife  de  S.  Léger.  Martron,  que  quelques 
habitans  avoient  fait  venir  en  fecret,  étant  près  de  la  porte  , 
fut  découvert,  ôc  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait,  après 
avoir  efiuyé  quelques  coups  de  Fauconneau.  Il 's'enferma  dans 
Châteauneuf.  Audi- tôt  Montguyon  ôc  S.  Severin  ayant  ramaf- 
fêles  troupes ,  qui  venoient  en  grand  nombre  du  Périgord  ôc 
de  la  Saintonge  ,  vinrent  l'y  afliéger  le  14  de  Juin  ,  ôc  prirent 
la  place  d'emblée.  Martron ,  qui  s'étoit  retiré  dans  le  château , 
voyant  que  la  brèche  étoit-faite,  demanda  à  capituler.  Tandis 
*&"d  gagnoit  du  tems,  une  conteftation  qui  s'éleva  entre  les- 
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,  chefs  des  affiégeans ,  les  força  de  lever  le  fiége.    Pendant  ce 

Char  le  tems'^  >  ^es  foldatsTans  difcipline  coururent  çà  &  là,  ôc  ne 

j  y         penferent  qu'à  piller  ;  alors  les  bourgeois ,  quoique  Proteftans , 

„  /        craignant  le  pillage  ,  ôc  le  relfentiment  des  gouverneurs  établis 

*        '     par  le  Roi,  aidèrent  à  les  chaffer. 

Cela  arriva  dans  le  tems  que  Poitiers  fut  pris.  La  garnifon 
d'Angoulême  en  fut  tellement  effrayée, que  quatre  jours  après, 
à  la  première  fommation  faite  par  Louis  Prévôt  de  Sanfac, 
ils  rendirent  la  ville,  à  condition  d'avoir  vies  ôc  bagues  fauves. 
Le  lendemain  Martron  ayant  laide  Nonac  dans  Châteauneuf , 
entra  dans  Angoulême  ;  Sanfac  y  vint  deux  jours  après  >  ôc  fous 
prétexte  de  punir  les  auteurs  de  lafédition,  ils  fatisfirent  leurs 
haines  particulières. 

Nonac  ne  ceffoit  alors  de  piller  Ôc  de  ravager  ;  il  prit  avec 
lui  Ôc  s'affocia  Breniquet,  qui  fut  depuis  condamné  à  mort ,  la 
Croix  connu  par  fes  brigandages  dans  la  feigneurie  de  Roche- 
chouart,  l'Aumofnier,  le  bâtard  de  Roc  ôc  la  Grange.  D'Am- 
bleville  entra  dans  Cognac, qui  étoit  abandonné?  Philippe  de 
Voiture  baron  de  Ruffec,  qui  haïffoit  les  Proteftans,  en  prit 
occalion  de  faire  fentir  à  fes  vaifaux  les  effets  de  fon  injuftice, 
de  fon  avarice  ôc  de  fa  cruauté.  Il  fit  aufli  entrer  des  foldats 
dans  Vermeil ,  féjour  de  Charlotte  de  Roye  ,  femme  du  comte 
de  la  Rochefoucault. 

Les  Miniltres  de  la  Saintonge  s'affemblerent  le  25"  de  Mars 
à  S.  Jean  ,  avec  la  Nobleffe  que  le  Comte  y  avoit  fait  venir  > 
afin  de  confulter  fi  l'Ecriture  fainte  permettoit  de  prendre  les 
armes,  pour  fe  maintenir  dans  la  liberté  de  confcience  y  pour 
délivrer  le  Roi  ôc  la  Reine  de  la  captivité  où  ilsétoient  ,pour 
punir  les  violateurs  des  Edits  du  Roi  ôc  les  perturbateurs  du 
repos  public.  Comme  il  fut  décidé  que  l'Ecriture  le  permet- 
toit,  la  Nobleffe  parut  fous  les  armes  à  Briou  le  3  d'Avril,  ÔC 
elle  choifit  S.  Martin  pour  la  commander  jufqu'à  ce  qu'elle  fe 
fut  jointe  au  comte  de  la  Rochefoucault.  Charles  Léopard 
Miniftre  fut  celui  de  tous  qui  exhorta  le  plus  fortement  la  No- 
bleffe à  prendre  courageufement  ce  parti. 

Ceux  d'Oleron  ,  de  Marans  ôc  des  ides  d'Alvert  avoient 
prefque  tous  embraffé  la  Religion  Proteftante  ,  ôc  ils  avoient 
peine  à  fouffrir  ceux  qui  penfoient  différemment.  Quelques- 
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ons  de  ceux-ci  ,  irrités  contre  les  partifans  de  la  nnnvplïp 
doctrine  ,  ôc  animés  fur-tout  par  les  Eccléliaftiques ,  prirent  les  C  H  a  R  L  E 
armes,  ôc  fe  rendirent  maîtres  de  S.  Pierre,  place  forte  dans       jx. 
l'hle  d'Oleron  5  mais  ils  en  furent  bien-tôt  chafïés  avec  perte  ,     x  r  £2, 
&  il  y  eut  un  horrible  carnage ,  quoique  Jean  Bouquin  ôc  Jean 
Bruflé  Miniltres  ne  ceiTaiïbnt  d'exhorter  les  habitans  de  l'ifle 
à  épargner  le  fang  de  leurs  concitoyens.  Peu  de  tems  après  3 
le  deffein  de  s'emparer  de  Bordeaux  ,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite ,  ayant  échoué  ,  François  de  Pons  de  Mirembeau  che- 
valier, que  le  prince  de  Condé  avoir  envoyé  dans  la  Sainton- 
ge,pour  y  commander,  effaya  en  vain  de  prendre  Blaye.  Il 
envoya  enfuite  Forteau  de  Soubife  ,  excellent  capitaine  qui 
força  Talmontà  l'embouchure  de  la  Garonne,    ôc  prit  par 
adreiïe  Bourg  fur  la  Dordogne. 

Au  bruit  de  ces  conquêtes  ,  les  payifans  prirent  les  armes  s 
&  s'afTemblerent  à  Pont-Auron.  Mirembeau  croyant  s'être  af- 
fûré  de  la  jonction  des  deux  rivières,  par  les  vaifTeaux  bien  ar- 
més qu'il  avoit  fait  venir  d'Oleron  ,  de  Marans  ôc  d' Al  vert  3 
laiiTa  Antoine  Ponce  de  Bernueilfon  frère  à  Bourg,  ôc  s'en  re- 
tourna 5  il  délit  à  Sanfac  une  partie  de  ces  payifans ,  ôc  il  garda 
le  commandement  de  la  province  jufqu'à  l'arrivée  du  comte 
de  la  Rochefoucault. 

Les  Proteftans  le  voyant  arriver  ,  conçurent  de  grandes  ef- 
pérances  :  mais  les  affaires  changèrent  bien-tôt  de  face.  Ber- 
nueil  faifantune  courfe ,  fut  pris  ôc  mené  à  Bordeaux  :  la  ville 
de  Poitiers  s'étant  foumife  ,  prefque  toutes  les  places  fe  rendi- 
rent ,  Ôc  les  Proteftans  fe  trouvèrent  encore  une  fois  réduits  à 
de  grandes  extrêmitez.  Ceux  d'Angoulême  ôc  de  Cognac 
ayant  quitté  ces  places ,  les  habitans  de  Pons ,  qui  appréhen- 
doient  la  garnifon  du  château  ,  enfortirent.  Talmontôc  Bourg 
furent  repris. 

Dans  ces  conjonctures  les  Rochellois ,  fuivant  le  confeil  de 
Guy  de  Chabot  feigneur  de  Jarnac,  gardoient  une  efpéce  de 
neutralité.  Quoique  la  plupart  fulfent  attachés  à  la  doctrine 
des  Proteftans ,  ôc  que  le  comte  de  Jarnac  n'en  fût  pas  éloigné, 
ils  crurent  qu'ils  feroient  mieux  ôc  plus  fagement  de  ne  pas 
entrer  dans  une  guerre  civile  ,  ôc  de  défendre  la  liberté  qui  leur 
étoit  accordée  par  les  édits ,  fans  bruit  ôcfans  eifufion  de  fang, 
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-»  perfuadés  que  la  religion  ne  s'affermit  point  par  les  armes , 

Ch  a r le  dont  ^e  Succès  eft  toujours  douteux  ,  ôc  que  il  l'événement  ne 

j  y         répondoit  pas  à  leurs  vœux ,  les  Proteftans  non  feulement  fe 

■i  <  6  2     cnargeoient  de  ta  haine  publique  >  mais  expofoient  leur  religion 

à  uft  grand  danger.  Fondés  fur  ces  raifons ,  6c  foûteous  par 

l'autorité  ôc  par  l'exemple  d'un  des  plus  grands  feigneurs  du 

royaume,  les  Rochellois  fe  contenoient  dans  les  bornes  de 

leur  devoir.  Ceux  qui  n'étoientpas  contens  de  cette  conduite, 

attribuoient  l'indifférence  ôc  la  patience  de  Jarnac  au  reffenti- 

ment  qu'il  avoit  de  la  mort  de  Charles  de  Chabot  de  Ste  Foy 

fon  frère  ,  que  les  Proteftans  avoient  tué. 

Le  comte  de  la  Rochefoucault  affligé  de  ces  mauvais  fuc- 
cès  3  ôc  très-embaraffé  des  difficultez  extrêmes  où  fe  trouvoit 
fon  parti,  envoya  Bordet  au  feigneur  de  Duras  * ,  pour  hâter 
•fon  arrivée  en  Saintonge  ,  afin  de  réunir  leurs  troupes ,  ôc  d'al- 
ler au  fecours  du  prince  de  Condé.  Sur  ces  entrefaites  on  at- 
taque Talmont  au  commencement  de  Septembre ,  ôc  on  eft 
.obligé  d'en  lever  le  fiége. 
On  décide        Dans  ce  même  mois  ,  pîufieurs  qui  avoient  d'abord  fuivi  le 
que  ies  Pro-    prince  de  Condé ,  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons ,  difant  qu'on 
tent  prendre   ne  pouvoit  en  confcience  porter  les  armes  contre  fon  Roi , 
les  armes.       quoique  mal  confeillé ,  ôc  quoique  retenu  dans  une  efpéce  de 
captivité.    La  Rochefoucault  affembla  un  fynode  à  Saintes  2, 
capitale  de  la  Saintonge  ,  où  affilèrent  environ  fdixante  Paf- 
teurs  ou  Miniftres.  La  queftion  fut  agitée  avec  foin  ,  ôc  après 
avoir  balancé  les  raifons  pour  ôc  contre  ,  on  décida  enfin  una- 
nimement ,  que  laprife  d'armes  faite  parles  ordres  de  la  Reine, 
contre  les  ennemis  du  Roi  ôc  du  royaume ,  qui  avoient  en- 
fraint  les  édits  de  Sa  Majefté,  étoit  jufte  ,  légitime  ôc  même 

néceffaire. 

Belleville,  un  des  plus  grands  feigneurs  du  payis,  qui  s'é- 
toit  acquis  une  très-grande  réputation  par  fa  fcience  ,  ôc  par 
ion  éloquence  naturelle  y  étoit  d'un  fentiment  contraire,  Ôc  il 
avoit  envoyé  au  fynode  d'excellens  mémoires  fur  cette  queftion. 
Le  fynode  y  répondit  par  un  autre  mémoire,  qui  renfermoit 


i  Symphorien  de  Durfort  feigneur 
de  Duras  ,  colonel  des  légionnaires  de 
Guyenne.  On  a  dit  dans  une  note  pré- 
cédente ,  tome  II.  ce  que  c  étoit  que 


ces  légionnaires.  Voyez  la  Milice  Fran- 
çoifedn  P.  Daniel. 

2  L'Auteur  obferve  quon  l'appeï- 
loit  autrefois  Milan» 


un 
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tin  grand  nombre  de  raifons  très  -  recherchées  ;  6c  il  dépu-  ,«_■■■«. 
ta  Charles  Léopard  ,  un  des  Miniftres  du  fynode  ,  homme  ~  ~~ 

vif,  au  comte  de  Jarnac,  pour  tâcher  de  lui  faire  changer        ÎY 
de  fentiment  :  mais  ce  fut  en  vain. 

Après  le  fynode  ,  il  y  eut  dans  les  efprits  ,  une  fi  grande  fé-  x  ' 
curité,  ou  plutôt  un  fi  grand  abattement,  que  Châteauroux  ,  qui 
n'avoit  avec  lui  qu'une  poignée  de  foldats,  s'étant  approché 
de  S.  Jean  le  23  de  Septembre,  y  fut  reçu  (ans  coup  férir,  à 
condition  qu'il  feroit  libre  à  un  chacun  de  fortir  de  la  place 
avec  fes  armes ,  ôc  d'aller  où  il  voudroit ,  fans  qu'on  touchât 
à  fes  biens,  6c  qu'on  laifieroit  à  ceux  qui  refteroient ,  la  vie , 
les  biens ,  ôc  une  entière  liberté  de  confcience.  Ces  conditions 
furent  en  quelque  façon  obfervées,  tant  que  Châteauroux  refta 
dans  la  place  ;  mais  après  fon  départ,  le  commandement  ayant 
été  confié  à  Louis  la  Barte  ,  de  Chinon ,  6c  à  Antoine  de  Ri- 
chelieu ' ,  les  Proteftans  furent  maltraités,  6c  on  n'eut  plus  au- 
cun égard  à  la  capitulation. 

Le  comte  delaRochefoucauk  voulant  avant  fon  départ  fe 
ménager  un  lieu  de  fureté ,  où  il  put  fe  retirer  en  cas  de  be- 
foin ,  tenta,  mais  inutilement,  de  prendre  la  Rochelle  ;  De-lâ 
il  tourna  vers  Pons ,  dont  il  prit  la  ville  6c  le  château  ,  ôc  il  fe 
prépara  à  faire  le  fiége  de  S.  Jean.  Tandis  qu'il  abattoit  les 
dehors  de  la  place  ,  que  Richelieu  de  fon  côté  renverfoit  les 
moulins  ôc  les  fauxbourgs,  ôc  qu'en  ruinant  d'une  manière  dé- 
plorable les  malheureux  habitans  de  ce  lieu ,  l'un  fe  préparoit 
à  attaquer ,  ôc  l'autre  à  fe  bien  défendre  ,  la  nouvelle  que  la 
Rochefoucault  reçut  de  la  défaite  de  Duras  ,  dont  nous  allons 
parler ,  lui  fit  abandonner  fon  entreprife. 

Les  Proteftans  de  Limoges  avoient  joui  tranquillement  jus- 
qu'au mois  d'Avril  de  la  liberté  que  les  Edits  leur  donnoient 
de  s'affembler  dans  le  fauxbourg  j  mais  comme  on  découvrit 
le  deffein  qu'ils  avoient  pris  de  s'emparer  de  la  ville  ,  ils  en 
furent  chaltés  ôc  obligés  de  fe  retirer  à  Confolant.  Auffi-tôt 
les  Catholiques  démolirent  le  lieu  où  ils  s'affembloient  ,  ôc 
mirent  le  feu  aux  bancs  Ôc  à  la  chaire  du  Miniftre ,  comme  ils 
avoient  appris  qu'on  avoit  fait  à  Paris. 


çois  ,  furnommé  le  Sage  ,  qu'il  appel- 
le Nicolas, 


1  Antoine  du  Pleflls  de  Richelieu , 
que  M.  de  Thou  appelle  Excucullatum, 
(  défroqué)  pour  le  diûinguer  deFran- 

Tome  W \  L 1 
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■      Peu  de  tems  après ,  les  habitans  de  Châlus  Ôc  les  payifans 

Charle  du  voifinage  vinrent  afliéger  Monbron  ,  où  Gore  s'étoit  en- 

I  X.       fermé  avec  trente  foldats.  Celui-ci  n'étant  pas  en  état  de  réfif- 

i  $  6  2.     ter  >  capitula  i  on  lui  accorda  la  vie  fauve  pour  lui  ôc  pour  fes 

gens  :  mais  cette  condition  fut  mal  obfervée ,  car  les  Châlu- 

fiens  les  accufant  d'avoir  les  premiers  manqué  à  leur  parole  9 

les  tuèrent  tous ,  à  la  réferve  de  Gore. 

Depuis  ce  tems -là  les  Proteftans  du  Limoufin  furent 
très-maltraités  :  mais  Gilbert  de  Levy  de  Ventadour ,  le  plus 
grand  feigneur  de  la  province,  Ôc  qui  en  étoit  gouverneur ,. 
étant  venu ,  ils  furent  dans  la  fuite  traittés  avec  plus  de  dou* 
ceur  ôc  d'équité. 


Fin  du  trentième  Livre* 
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^^Jèf^f^!*»^^^^  PR  E'S  avoir  Pris  Bourges ,  &  cou-  = 


<*£  o=^-t^=0  ^P^1  unbras  aux  Proteftans(  c'efl  Tex-  Char  le 

%    Il  e/^Q  II    5^  Pre(Flon   dont  fe  ferv°k  le,  Parti  des        I  X. 
^  &}  S  e?  r9  •      Guifes  )  les  chefs  de  l'armée  Royale      1  <•  $  2. 

^  ***  S     A     £  tS  if*  tinrent  confeil,  pour  délibérer  de  quel    ~     ,,,.,    . 
-a^*   f^> À     r\    Çw^       A    ,.,  i    •      •  i  •         ^  O"  délibère 

*s  g^S  jl  11  g  g  s*  cote  ils  conduiroient  les  vainqueurs,  fi  on  fera  le 
*S     |  Sey8&9e*<3fiâ  |f  ^  Plulleurs,  enflés  des  heureux  fuccès  de  ps*  d  °r~ 
2?  0=g(2:gf3=0  ^  leurs  armes ,  furent  d'avis  d'attaquer  Rouen, 
vv'Viwiwiiu'tw'VW  Orléans,  le  principal  Fort  des  ennne- 
^$V^tf$W  mis ,  &  le  lieu  où  le  prince  de  Condé 
faifoit  fon  féjour  ordinaire.  Ils  difoient,pour  appuyer  leur  fenti- 
ment  :  Que  les  deux  chefs ,  qui  animoient  ôc  faifoient  mouvoir 
tout  le  corps  des  Proteftans ,  le  Prince  ,  &  l'Amiral,  étant  dans 
cette  place  ,  fi  on  pouvoit  s'en  rendre  maître ,  ce  feroit  couper 
les  nerfs  de  ce  corps,  l'affoiblir,  ôc  le  rendre  immobile  ;  que 

Ll  ij 
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.  .  i  !  !■■■  les  troupes  auxiliaires ,  que  les  Proteftans  attendoient ,  étoient 
Char  le  *ur  ^es  fr°ntieres,  attentives  à  ce  qui  fe  paflbitj  ôc  que  fi  elles 
IX  apprenoient  qu'Orléans  fût  inverti  ,  elles  s'en  retourneroient 
j  -  ^  2  auffi  promptement  dans  leur  payis  ,  qu'elles  fembloient  avoir 
d'ardeur  ôc  d'empreffement ,  pour  entrer  en  France:  Que  le 
Roi  avoit  allez  de  forces  pour  prendre  cette  ville;  puifqu'ayant 
pofté  2000  hommes  de  pie  à  la  porte  de  l'eau  (  qui  eft  comme 
un  Fort  qui  défend  l'entrée  du  pont  de  l'autre  côté  de  la  Loire) 
pour  reflerrer  la  ville  de  ce  côté-là ,  il  refteroit  encore  plus  de 
1 2000  hommes  d'infanterie ,  ôc  2000  de  cavalerie  ,  qui  feroient 
plus  que  fuffifans  pour  commencer  ôc  continuer  le  fiége ,  juf- 
qu'à  l'arrivée  des  autres  troupes  qui  étoient  déjà  en  chemin  > 
que  la  place  n'avoit  point  de  dehors,  que  fonfofTé  n'étoit  ni 
profond  ni  bien  revêtu  ,  ôc  que  les  fortifications ,  qu'on  avoit 
commencées  à  élever  dans  les  ifles  ,  étoient  très-foibies  >  que 
la  ville  n'avoit  de  bon  que  fon  rempart  ;  mais  qu'une  batterie 
de  trente  canons ,  qui  feroit  bien  fervie  pendant  fix  jours ,  fuf- 
firoit  pour  y  faire  brèche.  Ils  ajoûtoient  qu'il  falloit  hâter  %erte 
expédition ,  former  le  liège  avant  que  les  Proteftans  eufTent 
élevé  ôc  perfectionné  les  fortifications  qu'ils  avoient  commen- 
cées ,  ôc  ne  leur  pas  donner  le  tems  de  rendre  imprenable  une 
place ,  qu'il  étoit  alors  très-aifé  de  forcer  :  Qu'Orléans  étant 
dans  le  cœur  du  royaume,  fa  conquête  étoit  très-importante  * 
pour  la  fureté  de  toute  la  France ,  ôç  qu'en  l'ôtant  des  mains  du 
prince  de  Condé  ,  ce  ne  feroit  pas  ôter  une  épine  -du  pied  3 
mais  tirer  une  flèche  mortelle  ,  qui  perçoit  les  parties  nobles  , 
ôc  empêchoit  la  refpiration. 

Ceux  des  Généraux,  qui  étoient  d'un  avis  contraire;  difoientr: 
Qu'il  y  avoit  dans  Orléans  deux  régimens  de  Provençaux  ôc 
de  Gafcons ,  qui  faifoient  plus  de  trois  mille  hommes  de  pied  3 
environ  fix  cens  de  la  garnifon  de  Bourges ,  plus  de  quatre  cens 
chevaux  d'éli te  de  la  Nobleffe,  fans  compter  les  habitans  en 
état  de  porter  les  armes  -,  qu'il  y  avoit  en  tout  plus  de  fept  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  aufquels  le  Roi  n'avoit  pas  aflez 
de  troupes  à  oppofer  ;  parce  qu'ils  faudroit  les  partager  ou 
plusieurs  corps  :  Qu'en  vain  on  entreprendroit  un  fiége  de 
cette  conféquence  ,  fi  on  n'avoit  auparavant  pourvu  à  tout 
ce  qui  étoit  néceflfaire  >  fi  on  n'avoit  pas  au  moins  cent  mille 
livres  de  poudre ,  douze  mille  boulets ,  ôc  deux  mille  pionniers  5 
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&  que  quelque  diligence  qu'on  pût  faire ,  il  falloit  plus  d'un  — — — g 
mois  pour  ces  préparatifs  :  Qu'il  y  avoit  une  autre  entreprife  Char  le 
à  faire  ,  dont  l'exécution  feroit  très-facile ,  &  qui ,  dans  les  cir-        IX. 
confiances  préfentes,  ne  feroit  pas  moins  avantageufe,  c'étoit     1^2, 
de  reprendre  la  ville  de  Rouen ,  avant  que  les  Anglois  y  fut- 
fent  arrivés ,  &  que  de-là  ils  puflent  fe  répandre  en  grand  nom- 
bre par-tout  où  ils  voudroient  ;  que  c'étoit -là  véritablement 
l'autre  bras  du  corps  Proteflant,  qu'il  falloit  couper  fans  délay  ; 
qu'il  ne  falloit  pas  fe  mettre  fort  en  peine  des  troupes  auxiliaires 
de  d'Andeîot,  puifqu'il  ne  falloit  pas  plus  de  quinze  cens  che- 
vaux &  trois  mille  hommes  de  pied  ,  pour  leur  fermer  les  paffa- 
ges ,  ce  qui  n'étoit  pas' difficile ,  à  caufe  des  villes  &  des  riviè- 
res ,  qui  étoient  fur  leur  chemin  :  Qu'après  avoir  pris  Rouen  on 
tourneroit  toutes  les  forces  du  Roi  contre  Orléans  ;  &  qu'alors  il 
faudroit  faire  un  fiége ,  dont  il  fût  parlé  dans  la  p orienté  ,  pren- 
dre la  ville  ,  ou  de  vive  force ,  ou  par  la  fappe ,  ou  par  les  mi- 
nes ,  ou  en  élevant  des  forts  à  tous  les  partages ,  pour  lui  ôter  tou- 
te communication. 

Cet  avis  l'emporta  fur  l'autre,  ôc  François  de  la  Noue  dans 
fes  mémoires  le  regarde  comme  le  meilleur  &  le  plus  fage. 
Cet  auteur  rapporte  à  ce  fujet ,  que  l'amiral  de  Coligny  avoit 
coutume  de  dire:  Qu'on  ne  peut  pas  facilement  approcher, 
ni  faire  avancer  le  canon  à  la  portée  d'une  ville ,  qui  peut  faire 
des  forties  de  trois  mille  hommes  à  la  fois  ;  qu'il  étoit  aifé  de 
s'en  convaincre  par  les  fameux  fiéges  de  Padouë  &  de  Metz , 
dans  lefquels  l'empereur  Maximilien  &  Charle-Quint  fon  petit- 
fils  avoient  honteufement  perdu  tant  de  tems  &  tant  de  monde , 
fans  pouvoir  les  prendre.  Ainil  l'armée  décampa  de  devant  la 
ville  de  Bourges  le  1 1  de  Septembre ,  &  l'on  fît  marcher  les 
troupes  vers  Rouen.  Mais  avant  que  nous  parlions  du  fiége  de 
cette  ville ,  il  faut  rapporter  ce  qui  fe  pana  dans  les  autres  pro- 
vinces du  royaume. 

Meaux  eft  la  principale  ville  du  comté  de  Brie.  Depuis  que  Ce  qui  fe  par- 
Guillaume  Briçonnet^fils  de  Guillaume  Cardinal  de  ce  nom,  ^  à  Meaux, 
avoit  gouverné  ce  Diocéfe ,  &  que  ce  Prélat  s' étoit  fervi  pour 
réformer  fon  Eglife ,  de  Jacques  le  Fevre  d'Eftaples  (  qui  avoit 
précédé  le  célèbre  Budé  dans  le  rétabliflement  des  belles  lettres 
en  France  )  la  plupart  des  habitans  de  cette  ville  avoient  em- 
braffé  la  religion  Proteftante.  A  la  faveur  de  l'Edit  de  Janvier , 
Tome  IV.  L 1  iij  * 
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"■    '    ■   ■  ils  tsnoient  leurs  afifemblées ;  &  depuis  le  commencement  de 
C  h  a  r  l  e  l'année  ils  avoient  été  aîTez  tranquilles ,  jufqu'au  tems  ou  ils  s'a- 
I  x.        bandonnerent  à  la  démangeaifon  de  prendre  part  aux  troubles , 
l  <  6  2.    qui  s'étoient  élevés  dans  toutes  les  parties  du  Royaume.  A  cette 
mauvaife  difpofition  fuccederent  l'audace ,  la  licence  &  la  fu- 
reur ,  qui  dans  les  derniers  jours  de  Juin  portèrent  enfin  la  popu- 
lace à  renverfer ,  brifer  &  jetter  dans  les  rues  les  images,  qui 
ctoient  dans  les  églifes. 

Dès  qu'on  en  reçut  la  nouvelle  à  Paris ,  le  Parlement  rendit 
un  Arrêt  le  dernier  jour  de  Juin ,  par  lequel  on  permettoit  de 
pourfuivre  par-tout ,  les  armes  à  la  main ,  ces  féditieux ,  déclarés 
coupables  de  rébellion  &  de  leze  -  Majefté.  Le  même  Parle- 
ment en  rendit  un  fécond  le  13  de  Juillet,  qui  condamnoità 
mort  les  Miniftres ,  les  Diacres ,  &  autres  gens  femblables  : 
mais  ceux-ci  oppoferent  aux  arrêts  du  Parlement  l'Edit  de  Jan- 
vier, &  prétendirent  qu'ils  dévoient  être  regardés  comme 
nuls,  &  de  nul  effet. 

Voyant  que  les  Proteflans  ,  bien  loin  d'obéir ,  devenoient 
plus  infolens,  &  commettoient  plus  de  défordres,  on  envoya  de 
Paris  Joachim  de  Montluc ,  fîeur  de  Lioux ,  frère  de  Blaife  de 
Montlnc ,  avec  une  petite  troupe  de  gens  de  guerre.  Les  Pro- 
reftans  n'ofant  réfifier  ,  Montluc  entra  dans  M  eaux  le  25"  de 
Juillet.  Le  lendemain  il  remit  les  Eccléfiaftiques  en  pofifeflîon 
des  bénéfices  &  des  emplois ,  dont  ils  avoient  été  dépouillés , 
ôc  il  rétablit  l'exercice  de  la  religion  Catholique ,  qui  avoit  été 
interrompu.  Le  6  d'Août  Montluc  ordonna  de  porter  toutes  les 
armes  à  l'Hôtel  de  Ville.  La  plus  grande  partie  obéît  5  ceux  qui 
refuferent  de  fe  foûmettre  ,  au  nombre  de  quatre  cens  ou  envi- 
ron ,  fouirent  de  la  ville  fous  les  armes ,  après  avoir  choifi  Bor- 
dât pour  les  commander ,  &  les  conduire  au  prince  de  Porcien. 
Ces  miférables  furent  trompés  dans  leurs  efpérances  5  ils  errèrent 
çà  &  là  dans  la  campagne ,  &  les  payifans  en  firent  un  fi  horrible 
carnage ,  qu'il  y  en  eut  à  peine  quarante  qui  arrivèrent  fains  Ôc 
faufs  à  Orléans. 

Chriftophle  de  la  Chapelle  aux  Urfins  fncceda  à  Lioux ,  & 
traita  les  Proteitans  avec  plus  de  douceur.  On.  envoya  enfuite 
Claude  de  GourHer ,  marquis  de  Boify  ,  grand  écùyer  de  Fran- 
ce, qui  arriva  à  Meaux  le  21  de  Septembre.  Il  fit  détruire  le 
grand  marché ,  qui  croit  un  des  plus  beaux  morceaux  qui  fut 
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dans  tout  le  payis ,  &  il  en  fit  abattre  les  portes.  Peu  de  rems  ..- 

après  y  deux  bandes  de  vagabonds  &  de  fcélératSjConduires  par  ~Z 
des  hommes  de  la  lie  du  peuple  de  Paris  i  vinrent  à  Meaux  ,  &       tAx?LE 
vengèrent  par  toutes  fortes  d'excès  l'action  des  Proteftans  ,  qui 
avoient  renverfé  les  images  ôc  profané  les  Egîifes.  On  traîna     1  $     2* 
les  femmes  jufque  dans  les  temples;  on  rebâufa  les  enfans ,  ôc 
les  perfonnes  mariées  furent  contraintes  de  ratifier  leurs  maria- 
ges en  prefence  des  Curez ,  fuivant  les  rits  ôc  les  cérémonies 
des  Catholiques. 

On  n'ufa  pas  de  tant  de  rigueur  à  Châîons  :  on  fe  contenta  A  Cfi«J(Mls  & 
d'en  pendre  deux,qui  avoient  tâché  d'exciter  une  fédition.  Tout  à  Troye* 
fut  tranquille  à  Troyes ,  tant  que  févêque  Jean-Antoine  Ca- 
racciolo  y  demeura  :  mais  après  qu'il  en  eut  été  chafle  ôc  obli- 
gé de  fe  retirer  auprès  du  prince  de  Condé,  le  duc  de  Guife 
envoya  en  fa  place  le  6  d'Avril  d'Efclavolles,  pour  s'oppoferaux 
entreprifes  des  Proteftans.  François  de  Cléves.,  duc  de  Ne  vers  6c 
gouverneur  de  Champagne  >  y  vint  au  commencement  d'Août, 

Ce  duc  étoit  fils  de  Marguerite  de  Bourbon ,  feeur  du  roi  de 
Navarre.  Attaché  à  la  doctrine  des  Proteftans  3  il  avoit  prêté 
ferment  au  prince  de  Condé  fon  oncle  3  &  il  lui  avoit  fouvent 
promis  de  l'aller  trouver  à  Orléans  avec  une  troupe  choifie  de 
Nobleffe  ôc  de  foldats  ;  ôc  il  venoit  encore  tout  récemment 
d'en  donner  fa  parole  à  Jacque  Spifame,  auparavant  évêque  de 
Nevers ,  ôc  alors  miniftre  Proteftant ,  que  le  prince  de  Condé 
lui  avoit  envoyé. 

Mais  ayant  changé  de  fentiment ,  à  la  perfuafion  de  la  Bor- 
de ,  homme  de  guerre ,  ôc  de  Blaile  de  Vigenere  fon  fecretaire  ? 
non  feulement  il  ne  fe  rendit  pas  à  ce  que  le  Prince  fouhaitoit 
de  lui  5  mais  pour  effacer  tous  les  foupçons  qu'on  pouvoit  avoir 
de  fon  inclination  pour  les  Proteftans ,  dès  qu'il  fut  arrivé  à 
Troyes  >  il  leur  ôta  la  liberté  de  tenir  leurs  aiïemblées  3  quoi- 
que le  Roi  la  leur  eût  accordée  par  fes  Edits. 

Après  cela  le  peuple  3  qui  étoit  déjà  très-animé  contre  les 
Proteftans ,  fe  fentant  appuyé  du  Gouverneur ,  commença  par 
enlever  les  livres  dont  ils  fe  fervoient,  les  déchirer  ôc  les  brû- 
ler en  public.  On  arracha  enfuite  les  enfans  du  fein  de  leur 
mère  ,  pour  les  porter  à  l'Eglifej  ôc  les  rebâtifer  >  on  fit  célé- 
brer de  nouveau  tous  les  mariages  :  fuivirent  les  proferiptions 
ôc  la  vente  des  meubles  de  plus  de  quarante  des  principaux 
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■  bourgeois  ;  quelques-uns  furent  mis  à  mort  ou  par  la  fureur  du 

Charle  peuple  ,  ou  par  1  ordre  des  Juges  5. on  n'épargna  pas  même  les 

IX.       femmes  ,  dont  trois  furent  inhumainement  traînées   dans  les 

1  $  6  2.  ruës  ,  Ôc  jettées  dans  la  rivière  :  le  Maire  &  les  Echevins  étoient 
les  premiers  à  exciter  &  à  entretenir  la  fureur  de  la  populace. 

Seine r  fUr  ^es  f>rote^ans  s'étant -rendus  maîtres  de  Bar  fur  Seine  à  fept 
Keuës  de  Troye ,  ils  en  demeurèrent  en  pofleifion  pendant 
quelque-tems,  6c  ils  y  abbatirent  les  images  ôc  les  autels.  La  gar- 
nifon  voyant  qu'on  avoit  fait  approcher  du  canon  ,  fe  retira 
dans  le  château ,  Ôc  abandonna  la  ville ,  où  le  foldat  victorieux 
exerça  toute  forte  de  cruautez.  Ils  coupoient  les  enfans  par 
morceaux  ;  ils  leur  ouvroient  le  ventre ,  ils  en  arrachoient  le 
cœur  ,  ôc  ils  pouiToient  la  rage  ôc  la  fureur  jufqu'à  le  manger. 
Ceux  quis'étoient  retirez  dans  le  château,  s'abandonnèrent  à  la 
difcretion  de  leurs  ennemis  >  ôc  furent  prefque  tous  pendus  >  ôc 
entr'autres  leur  chef ,  qui  leur  avoit  donné  l'exemple  ,  d'aller 
témérairement  profaner  ôc  piller  les  Eglifes  ;  ce  qui  avoit  fort  ir- 
rité les  peuples  On  rapporte  entre  les  autres  actes  d'inhumanité, 
celui  d'un  certain Ralet  procureur  du  Roi,  plus  barbare  ôcpîus 
féroce  que  les  bêtes ,  qui  fit  pendre  fon  propre  fils.  Déchiré  en- 
fuite  de  remords  ôc  accablé  de  chagrin  >  ce  miférable  cherchoit 
à  fe  confoler  par  les  fupplices  ôc  par  la  mort  qu'il  faifoit  en- 
durer aux  autres.  Dans  la  fuite  40  foldats  ou  environ  de  lagar- 
nifon  d'Antrain  ayant  repris  la  ville,  il  fut  pris  ôc  attaché  à  une 
folive  de  fa  maifon,  ôc  tué  à  coups  d'arquebufes. 

Dans  le  ^ers  ^e  commencement  de  Septembre  >  Saint  Etienne, un 
lemois.  des  plus  braves  Gentilshommes  du  Rémois,  qui  s'étoit  attaché 
au  prince  de  Condé  ,  étant  revenu  d'Orléans  en  fa  maifon  ,  fut 
foupçonné  de  n'y  être  venu  que  .pour  exciter  des  troubles. 
C'eft  pourquoi  de  Sufanne  baron  de  Cerny,  fon  parent,  qui 
•  étoit  dans  les  troupes  du  duc  de  Nevers  ,  vint  avec  plus  de 
1000  foldats  l'ameger  dans  le  tems  qu'il  y  penfoit  le  moins. 
S.  Etienne,  qui  n'avoit  avec  lui  quefes  deux  frères ,  ôc  quelques 
foldats  ôc  domeftiques ,  fe  défendit  avec  tant  de  courage ,  que 
Cerny  perdit  plus  de  1 20  hommes  :  mais  ayant  fait  venir  du 
canon  ôc  renverfé  la  Tour ,  S.  Etienne  qui  s'étoit  retiré  dans 
des  caves ,  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre.  On  commença  par 
tirer  les  femmes  du  lieu  où  elles  étoient  enfermées  ,  Ôc  on  fe 
contenta  de  leur  enlever  tous  leurs  bijoux.  Pour  ce  qui  eft  de 

S. 
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S.  Etienne,  on  le  fit  venir  comme  fi  le  duc  de  Neversfavoit  a_ 

demandé  ;  ôc  dès  qu'il  parut  ,  le  foldat  furieux  ,  fans  égard  à  la  Charle 
parole  qu'on  lui  avoit  donnée  ,  le  perça  de  cent  coups  de  poi-       jx. 
gnard,  avec.fes  frères ,  ôc  environ  quinze  perfonnes  qui  lui     \  c  $  2. 
reftoient. 

Le  ip  de  Novembre,  le  duc  de  Lunebourg,  qui  avoit  eu  a  Romeru 
une  querelle  avec  le  duc  de  Guife  au  camp  d'Amiens ,  Ôc  qui  &  ailleurs. 
avoit  été  pour  ce  fujet  mis  à  la  Baftille  ,  vint  avec  quinze 
perfonnes  à  Romeru ,  entre  Troye  ôc  Vitry-le-François ,  pour 
aller  de  là  à  Orléans  joindre  le  prince  de  Condé.  Jacque  de 
Clermont  de  BufTy  d' Amboife ,  qui  l'avoit  épié  dans  fon  voya- 
ge ,  le  furprit  dans  la  chambre  de  l'auberge ,  où  il  s'étoit  retiré. 
Le  duc  perdit  fix  de  fes  gens ,  ôc  reçut  plusieurs  bleflures ,  dont 
il  mourut  peu  de  jours  après  à  Châlons ,  où  il  s'étoit  fait  por- 
ter en  litière.  Les  foldats  ôc  les  payifans  ,  qui  couroient  la  cam- 
pagne ,  cauferent  bien  du  défordre  à  Cerifiers ,  à  Coulours  ôc 
à  Villeneuve,  château  appartenant  à  Jean  Raguier  d'Efternay. 
Quelquefois  la  faction  oppofée  les  reprima  ;  ceux  de  Cormo- 
noncle  fur-tout  ôc  de  Betencour  en  tuèrent  un  grand  nombre. 

Ceant  en  Othe  eft  une  place  à  fept  lieues  de  Troye ,  dont 
les  payifans  s'emparèrent  le  24  d'Août  5  elle  éprouva  tout  ce 
que  la  fureur  infpire  de  cruel  ;  carnage  t  incendie  ,  pillage.  Peu 
de  tems  après  Semidé  n'ayant  pu  joindre  avec  fon  détache- 
ment le  Prince,  qui  alloit  à  Strafbourg,  pour  en  amener  les 
trompes  auxiliaires,  s'empara  le  17  d'Août  de  Cermoife ,  place 
avantageufement  fituée  pour  arrêter  les  progrès  de  ces  coureurs. 
Plus  de  2000  payifans  l'y  afîiégerent  ;  mais  il  fe  défendit  avec 
tant  de  valeur ,  qu'il  en  tua  un  grand  nombre  j  ôc  lorfque  le 
prince  de  Porcien  revint  d'Allemagne  avec  fes  troupes ,  il  fe 
joignit  à  lui  avec  ce  qu'il  avoit  de  gens. 

Les  bateliers,  qui  font  en  très-grand  nombre  à  Auxerre  ,  AAuxens, 
gens  féroces  ôc  avides  de  fang  Ôcde  carnage  ,  animez  par  l'A- 
vocat Borgant ,  Ôc  par  le  Geôlier  des  prifons  publiques ,  y  fi- 
rent bien  du  mal  i  mais  s'étant  répandus  dans  la  campagne , 
pour  y  aflbuvir  leur  rage  ,  ils  furent  affez  mal  menez  par  d'A- 
vignan ,  un  des  plus  braves  Gentilshommes  du  voifinage. 

Les  Proteftans  des  villes  de  Noyon ,  ôcde  Nevers ,  avoient     A  Nevcrs. 
joui  jufqu'à   Ponziéme  de   Mai  de  la  liberté  de  tenir  leurs 
alfemblées.  Les  habitans  catholiques  rirent  venir  Chevenon  ôc 
Tome  IV,  M  m 
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; — .  Châtillon }  qui  s'emparèrent  des  portes  de  la  ville ,  Ôc  traitèrent 

C  h  a  r  l  E  comme  ennemis  tous  ceux  qui  étoient  fufpe&s.  On  rebâtifa 
I  v  les  enfans  ,  Ôc  on  célébra  de  nouveau  les  mariages.  Le  baron 
s,  /  de  la  Fayette  y  accourut  d'Auvergne  ,  le  23  de  Mai ,  ôc  en 
vertu  de  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu  contre  les  Pro- 
teftans féditieux  ,  il  fit  vendre  leurs  biens  >  ôc  il  en  tira  beau- 
coup d'argent. 
A  corbigny.  Noyfat  maréchal  des  Logis  de  la  compagnie  de  cavalerie  de 
la  Fayette ,  Antoine  Doy  vet  gouverneur  de  S.  Pierre ,  ôc  le  frère 
de  Châtillon  chevalier  de  Malte ,  agirent  avec  autant  de  licen- 
•  ce  ôc  de  cruauté  à  Corbigny ,  qu'on  appelle  S.  Léonard.  Mais 
Blanay  ,  Vezelay  ôc  Bordes  Petot  ,  étant  entrez  dans  la  place 
avec  des  échelles,  en  tirèrent  une  prompte  ôc  terrible  vengen- 
ce  par  le  maiTacre  de  leurs  ennemis,  par  la  profanation  ôc  le 
pillage  des  Eglifes  ,  ôc  par  le  renverfement  des  images  ôc  des 
autels.  Depuis  ce  moment  jufqu'à  la  paix  ,  les  Proteftans  en 
conferverent  la  paifible  poflefllon. 
A  Antraia.  Quelque-tems  après  ,  le  12  de  Septembre  ,  Louis  BlofTet  , 
fieur  de  Fleury ,  fe  rendit  maître  au  nom  du  prince  de  Condé  , 
d'Antrain  en  Donzy.  On  y  attacha  à  un  gibet ,  ôc  on  perça  de 
coups  d'arquebufes  Etienne  Blondelet  Prêtre  ,  ôc  un  certain 
Bedeau  qui  avoit ,  difoit-on,  formé  le  deflein  de  maflacrertous 
les  Proteftans.  Troùan,  Comtois,  quoiqu'étranger,  trouvant  une 
occafion  favorable  de  piller,  étoit  defcendu  dans  le  payis  avec 
des  troupes.  Il  attaqua  plufieurs  fois  la  garnifon  d'Antrain ,  ôc 
toujours  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte,  jufqu'à  ce  qu'il 
tombât  entre  les  mains  de  Planay ,  qui  après  quelque  réfiftan- 
ce  le  tua  de  fa  main. 

- 

A  la  Cha-  L'Edit  du  mois  de  Janvier  en  faveur  des  Proteftans  ayant 
ikux^oiîins5  été  publié ,  ils  s'emparèrent  de  la  Charité,  ôc  choifirent  pour 
gouverneur  Amedee  de  la  Porte,  fieur  d'Iflertieux ,  Gentil- 
homme du  voifinage ,  aimé  de  tous  les  habitans  de  Pune  ôc  de 
l'autre  Religion.  Chevenon,  Achon  ,  de  Beaumont  ôc  du  Fer- 
rier  firent  plufieurs  tentatives  pour  reprendre  cette  place  5  mais 
toujours  inutilement.  Enfin  la  Fayette  vint  l'aflléger  :  la  diflen- 
tion  s'étant  mife  parmi  les  bourgeois ,  ils  la  lui  rendirent  le  20 
de  Juin  par  capitulation  ,  à  des  conditions  juftes  ôc  honnê- 
tes. La  Fayette  n'en  obferva  aucune.  Louis  de  Laftic  grand 
prieur  d'Auvergne  >  fon  Lieutenant , arracha la&e  des  mains 
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cPÏÏTertieux  -,  ôc  les  habitans  de  la  Charité  furent  abandonnez  au      - 
pillage  ,  comme  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  capitulation.  La  Fayet-  C  H  a  R  L  E 
te  donna  le  commandement  de  cette  place  à  Ligondez  5  ôc        jv 
Lacheneau   chevalier  de  Malte  lui  fucceda.  Les  autres  pe-     x  ,  $2 
tites  places  ,  voifines  de  la  Charité ,  comme  Bony  ,  Neuvy  , 
Cône ,  ôc  Châtillon  fur  Loire  ,  furent  traitées  avec  auflï  peu 
d'humanité  ;  on  les  abandonna  à  la  licence  ôc  à  la  cupidité  du 
foldat. 

Gien  ôc  les  lieux  des  environs  éprouvèrent  fous  ces  deux  A  Gien. 
commandans  un  fort  aufîi  déplorable.  Les  Proteftans  s'étant 
d'abord  emparés  de  Gien  >  le  prince  de  Condé  y  envoya  plu- 
fieurs  fois  des  troupes  ,  pour  s'y  rafraichir  :  ôc  les  habitans ,  mê- 
me les  Proteftans,  en  furent  fi  incommodez  ,  qu'ils  fe  virent  con- 
traints d'abandonner  leurs  maifons ,  ôc  de  fe  retirer  à  Montar- 
gis  ou  à  Orléans.  Enfin ,  après  la  prife  de  Bourges,  les  troupes 
du  Roi  trouvant  Gien  fans  défenfe  ,  y  entrèrent ,  Ôc  il  n'eft 
point  de  cruauté  qu'ils  n'exerçaflent  fur  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  y  étoient  demeurés.  On  aflure  que  les  Italiens ,  qui  é- 
toient  au  fervice  du  Roi,  animez  par  la  haine,  la  fureur  ôcla 
rage  ,  qu'ils  avoient  conçue  contre  les  Proteftans  ,  ouvrirent 
un  enfant  tout  vivant  ;  ôc  mangèrent  fon  foye  encore  tout 
chaud. 

Moulins  eft  la  capitale  des  Boïens  (aujourd'hui  du  Bourbon-  A  Moulins, 
nois ,  d'où  la  famille  royale  de  France  a  pris  fon  nom.  )  Les 
Triumvirs  y  envoyèrent  de  Montaré  >  homme  impérieux ,  dur 
Ôc  cruel.  Ilfaifoit  mourir ,  fans  garder  aucune  des  formalitez  de 
la  juftice  ,  tous  ceux  qu'il  foupçonnoit  d'être  féditieux.  Il  fe 
forma  bien-tôt  entre  lui  Ôc  le  bourreau  une  telle  liaifon ,  qu'il 
l'appelloit  familièrement  fon  compère.  Ayant  enrollé  des  foldats 
à  fon  fervice  ,  il  força  tous  les  Proteftans  à  abandonner  la  ville, 
Ôc  il  s'empara  de  tous  les  biens  des  abfens.  Pierre  Pape  de  S. 
Auban  ôc  S.  Jean ,  paffant  par  ces  quartiers  pour  aller  à  Or- 
léans ,  avec  les  troupes  qu'ils  avoient  levées  dans  le  Langue- 
doc ,  furent  fi  touchez  des  plaintes  ôc  des  prières  de  ces  pau- 
vres exilés ,  qu'ils  prirent  la  réfolution  d'afliéger  la  ville  de 
Moulins  :  mais  ayant  reçu  des  lettres  du  prince  de  Condé  ,  qui 
les  prefioit ,  ils  continuèrent  leur  marche  :  des  payifans  les  at- 
taquèrent en  chemin ,  en  tuèrent  quelques-uns  ,  ôc  en  prirent 
d'autres ,  qu'ils  firent  enfuite  mourir. 

M  m  ij 
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!_,      Les  Proteftans  avoient  à  Auriîlac  en  Auvergne  un  Prêche 

P  très  fréquenté.  Ils  eurent  aufïi,  comme  les  autres  }  la  fureur  de 

r\r        troubler  les  Catholiques  dans  l'exercice  de  leur  Religion  ,■  de 
~  '       piller  les  Eglifes  ,  ôc  de  brifer  les  images.  Un  certain  Brefïbns , 
A  Aurillâc.  homme  qui  n'étoitpas  irréprochable  ,  mais  homme  de  main  ôc 
de  réfolution ,  ne  laiffa  pas  échaper  une  occafion  fi  favorable. 
Sous  prétexte  d'exécuter  les  ordres,  qu'il  prétendoit  avoir  reçus 
du  Roi ,  il  entra  dans  la  ville  le  3  de  Juin.  Un  nommé  Mantel, 
homme  de  même  trempe  ,  le  fuivit  de  près.  Les  Proteftans 
ayant  fçu  qu'ils  venoient,  prirent  le  parti  de  prévenir  le  dan- 
ger. Ils  en  fortirent  fur  la  fin  de  May,  ôc  s'en  allèrent ,  une 
partie  à  Orléans  auprès  du  prince  de  Condé  ,  une  partie  à  Lyon 
ôc  le  refte  dans  le  Limoufin.  Auffi-tôt  le  foldat  abandonné  à 
lui-même  commença  à  piller  ôc  à  ravager  impunément  la  ville 
ôc  la  campagne. 
AArgentat      Argentat  fut  pillé  5  les  marchands  furent  volés  &  dépouillés 
&  Fontaine-    fur  les  grands  chemins  ;  ôc  on  força  prefque  partout  les  fem- 
•fean'  mes.  Les  Moines  de  l'Abbaye  de  Fontaine- Jean ,  qui  n'eft  pas 

éloignée  de  Châtillon  fur  Loin,  oubliant  les  devoirs  de  leurpro- 
feflion ,  prirent  les  armes  >  levèrent  des  foldats  ôc  défolerent 
tous  leurs  voifins.  Mais  Dampierre  vint  les  afliéger  tout  à  coup 
le  7  d'O&obre  5  ôc  parce  qu'ils  oferent  faire  quelque  réfiftan- 
ce  ,  prefque  tous  furent  paflez  au  fil  de  l'épée ,  à  la  referve  de 
quelques-uns,  qui  fe  retirèrent  dans  le  clocher.  Comme  on  ne 
pouvoit  les  en  faire  fortir,  on  alluma  au-deffous  un  grand  feu, 
dont  la  flamme  ôc  la  fumée  les  étouffa. 
En  Bourgo-  Les  Proteftans  furent  cruellement  petfécutez  en  Bourgogne  ; 
gne:  a  Dijon.  &  premièrement  à  Dijon ,  capitale  de  la  Province.  Gafpard  de 
Saulx  Seigneur  de  Tavanes ,  Lieutenant  du  duc  d'Aumale  > 
obtint  le  premier  de  Mars  une  Déclaration  du  Roi ,  enregis- 
trée au  Parlement  de  Bourgogne  ;  par  laquelle  Sa  Majeftéré- 
voquoit  la  permiflion  accordée  aux  Proteftans ,  de  tenir  leurs 
aflembléesàDijon,  ôc  dans  les  lieux  voifins.  Aufïl-tôt  on  chaffa 
les  miniftres  ;  ôc  quoique  les  Proteftans  eulTent  depuis  obtenu 
des  ordres  contraires  ,  jamais  ils  ne  purent  recouvrer  la  liberté 
qu'on  leur  avoit  ôtée.  Les  gens  de  la  ville  furent  enfuite  defar- 
més  ;  quelques-uns  mis  en  prifon  ;  ôc  ,  ce  qu'on  ne  pouvoit 
voir  fans  verfer  des  larmes ,  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  fu- 
rent inhumainement  bannis  ôc  contraints  de  fortir  de  la  ville  * 
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où  l'on  fit  venir  la  Baume  comte  de  Monrevel ,  aveefacom-  ■«■!— »■«« 
pagnie  de  cavalerie.  ■  Charle 

Le  bruit  s'étant  répandu ,  que  les  Proteftans  avoient  en  divers  j  x# 
lieux  pillé  les  Eglifes  ,  on  fit  publier  une  Ordonnance  contre  t  r  £  2 
les  rebelles  (c'eft  ainfi  qu'on  défignoit  ceux  qui  avoient  em- 
b rafle  la  nouvelle  Religion.  )  Par  cette  ordonnance  ,  on  enjoi- 
gnoit  à  tous  les  payifans  de  prendre  les  armes ,  ôc  de  pourfui- 
vre  ces  rebelles  ;  on  les  banniflbit ,  ôc  on  défendoit  à  tous  les 
fujets  de  fa  Majefté  de  les  nourrir  ,  de  les  loger ,  ôc  de  leur 
donner  aucun  fecours  ;  fous  peine  contre  les  contrevenans  d'être 
punis  comme  criminels  de  leze  -  majefté.  En  vertu  de  l' Or- 
donnance plus  de  2000  perfonnes,  dont  plufieurs  étoientde  bon- 
ne famille  ,  ôc  de  condition  honnête  ,  furent  châtiées  de  Dijon  , 
ôc  tourmentées  en  diverfes  façons.  La  perfécution  des  Protef- 
tans à  Dijon  fut  différente  de  celles  qu'ils  enduroient  ailleurs; 
en  ce  qu'elle  venoit  principalement  de  la  part  du  Gouverneur 
ôc  des  Magiftrats  ,  qui  agiïToient  avec  une  extrême  rigueur  ; 
ôc  que  le  peuple ,  quoiqu'animé  par  le  magiftrat  ,  les  traitoit 
avec  plus  de  modération. 

La  petite  ville  d'Is  fur  Tille,  où  il  y  avoit  un  lieu  d'affemblée,     a  Ts  fur 
fut  pillée.  On  prit  à  Mirebeau  quelques  perfonnes  foupçon-  Tlllc  •>  &  Mi- 
nées d'avoir  excité  le  peuple  à  fe  foulever  >  on  les  menaàDi-  re'cau- 
jon  ,  où  elles  furent  condamnées  à  mort  ;  il  y  avoit  entre  les 
autres  une  fille  de  1 6  ans.  Cependant  ceux  qui  commandoient     a  Auflbne. 
en  Bourgogne  ,  étoient  plus  avides  de  butin  que  de  fang.  C'eft 
pourquoi  Alexandre  de  Saulx  de  Torpes  ,  de  la  maifon  de 
Tavanes  ,  Gouverneur  d'Auflbne  ,  ôc  les  Maire  ôc  Echevins 
ordonnèrent  le  17  de  May  aux  Proteftans  ,  ou  de  fortir  de  la 
ville  ou  de  rentrer  dans  la  religion  de  leurs  ancêtres.  Il  n'en 
coûta  la  vie  qu'à  une  ou  deux  perfonnes.  Il  y  eut  peu  de  fang 
répandu  ;  mais  les  maifons  furent  pillées.  Peu  auparavant  Ven-      a  Ikaunc. 
tou  gouverneur  de  Beaune  ayant  fait  le  même  commandement 
aux  Proteftans  ,  qui  étoient  dans  la  ville,  plus  de 800  en  forti- 
rent  le  huitième  de  May  ;  ôc  on  mit  garnifon  dans  leurs  mai- 
fons. On  fit  enfuite  une  taxe,  qui  produifit  desfommes  confi- 
derables  j  ôc  par  Arrêt  du  Parlement  il  fut  ordonné  à  ceux  qui 
étoient  reftez  ,  de  reprendre  l'exercice  de  la  religion  de  leurs 
pères. 

Les  Proteftans  ayant  de  leur  côté  pris  la  ville  de  Lyon  ,  fur  saoQe?" 

M  m  iij 
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comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu,  ils  s'emparèrent  quelque-rems 
après  de  Châlon  fur  Saône.  On  y  envoya  aufli-tôt  Charle  du 
Puy  ,  fieur  de  Monbrun  ,  avec  joo  arquebufiers  ,  pour  garder 
la  ville.  Mais  Tavanes  y  étant  venu ,  Monbrun ,  qui  ne  fe  trou- 
va pas  en  état  de  réfifter ,  mit  fes  foldats  fur  des  bateaux ,  ôc 
abandonna  la  ville  ;  elle  ouvrit  fes  portes  à  Tavanes ,  qui  la 
mit  au  pillage.  Monbrun  fut  blâmé  ,  ôc  on  lui  reprocha  d'à- 
voir  trop  appréhendé  l'ennemi  ,  Ôc  d'avoir  communiqué  fa 
peur  à  les  gens. 

Les  Proteftans  d' Autun  conferverent  paifiblement  jufqu'au 
24  de  Juin  la  liberté  de  s'affembler ,  accordée  par  l'Edit  de  Jan- 
vier :  mais  ayant  appris  que  Tavanes  venoit  à  eux  avec  des 
troupes  vi&orieufes ,  conduites  par  Villefrancon  ,  ils  fortirent 
de  la  ville ,  ôc  fe  retirèrent  à  Lyon.  Les  enfans  qu'ils  avoient 
biffez  furent  baptife^une  féconde  fois;  ôc  on  célébra  de  nou- 
veau les  mariages. 

Il  arriva  à  Mâcon  la  même  chofe  qu'à  Châlon  fur  Saône. 
Trois  jours  après  la  prife  de  Lyon  ,  les  Proteftans  s'en  rendi- 
rent maîtres  î  ôc  ils  y  renverferent  les  images ,  qui  étoient  dans 
les  Eglifes.  Mais  fçachant  que  Monbrun  avoit  abandonné 
Châlon ,  ils  furent  failis  d'une  fi  grande  frayeur  ,  que  la  plu- 
part réfolurent  de  s'enfuir.  Tavanes  voulant  profiter  d'une  occa- 
îïon  fi  favorable  ,  y  accourut  auilï-tôt ,  ôc  parut  aux  portes  de 
la  ville.  Les  habitans  n'ayant  pas  voulu  alors  le  recevoir  5  il  y 
revint  le  troiiiéme  de  Juin  ,  avec  une  armée  prefque  toute  com- 
pofée  de  troupes  levées  en  Franche-comté,  ôc  dont  les  enfei- 
gnes  étoient  prefque  toutes  aux  armes  d'Efpagne.  Il  fe  dipofoit 
à  en  faire  le  fiége  :  mais  fur  les  reproches  qu'on  lui  fit,  de  fefer- 
vir  d'Efpagnols  contre  des  François,  il  s'en  retourna  à  S.  Jean. 
Il  revint  fur  le  champ  pour  la  troifiéme  fois,  croyant  furpren- 
dre  les  habitans  ,  ôc  fe  rendre  maître  des  portes.  Ce  fut  inuti- 
lement ;  car  la  garnifon,  qui  faifoit  bonne  garde ,  le  repouffa. 
Lorfqu'il  fe  difpofoit  à  en  faire  le  fiége,  Cefar  de  Guillerame 
feigneur  d'Entrages ,  envoyé  de  Lyon  ,  releva  le  courage  des 
Mâconnois  ;  ôcil  commanda  de  fréquentes  forties,  prefque  tou- 
tes avec  perte  du  côté  des  affiégeans.  Cependant  Tavanes  ayant 
ouvert  la  tranchée  du  côté  de  la  baffe-ville ,  s'empara  le  troi- 
fiéme de  Juillet  du  fauxbourg  S.  Laurent  ;  d'où  ayant  fait  bat- 
tre la  place ,  dans  l'efpace  de  moins  de  deux  heures  il  renverfa 
toutes  les  fortifications. 
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Le  même  jour  le  nommé  MoufTy  ,  ci-devant  domeftique  de 


Tavanes  ,  convaincu  d'avoir  avec  lui  des  intelligences  fecretes ,  C  h  a  r  l 
pour  lui  livrer  la  ville ,  fut  pendu.  Le  lendemain  Tavanes  ayant       J  X, 
faitfommer  d'Entrages  defe  rendre,  celui-ci  lui  fit  réponfe,  que     \  c  6  2, 
s'il  tomboit  entre  fes  mains ,  il  le  traiterôit  comme  il  avoit 
traité  MoufTy.  Tavanes ,  irrité  d'une  pareille  réponfe,  fit  tirer 
lyoo  coups  contre  la  Tour,  ôc  encore  plus  contre  la  brèche, 
où  une  partie  de  la  garnifon  fut  tuée.  Enfin  ayant  envoyé  douze 
foldats  choifis  pour  examiner  la  brèche ,  il  y  en  eut  fix  de  tués  ; 
ce  qui  empêcha  Tavanes  de  donner  l'afTaut. 

La  nuit  fuivante  la  garnifon  fit  une  fortie  ,  tua  les  fentinel- 
les ,  Ôc  avança  jufqu'aux  batteries  pour  enclouer  les  canons  : 
Tavanes  y  accourut ,  ôc  les  repouffa.  Cependant  le  lendemain 
il  fit  plier  bagage  ôc  leva  le  fiége  ,  faifant  femblant  d'avoir  loin 
de  là  des  affaires  preffantes.  Pour  perfuader  que  fa  marche  étoit 
précipitée  ,  il  biffa  en  chemin  quelques  barils  de  poudre ,  ôc 
dreffa  des  embufcades  pour  attraper  la  garnifon  ,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  le  pourfuivre  avec  ardeur.  Mais  d'Entrages 
preffentit  la  rufe ,  ôc  arrêta  le  feu  de  fa  garnifon. 

Tavanes  ayant  mis  fes  troupes  en  quartier  dans  divers  lieux 
des  environs  ,  remonta  la  Saône  pour  retourner  à  Châlons.  Il 
arriva  alors  que  deux  Echevins  de  la  ville  defcendoient  la 
Saône,  ôc  portoient  à  Lyon  l'argenterie  qu'ils  avoient  prife 
dans  les  Eglifes  s  ôc  furtout  dans  celle  de  S.  Vincent  ,  qui  eft 
la  Cathédrale ,  pour  la  faire  fervir  aux  frais  de  la  guerre.  Ils 
tombèrent  entre  les  mains  de  Saint  Point  >  qui  pour  les  pren- 
dre au  paffage  ,  s'étoit  mis  fur  la  rivière  3  avec  quelques  fantaf- 
fms ,  ôc  quelques  Gentilshommes  du  Dauphiné.  Saint  Point  ne 
regarda  point  cette  prife,  eftimée  plus  de  12000.  écus  d'or  , 
comme  un  bien,  qu'il  fût  obligé  de  rendre  à  l'Eglife;  mais  il 
s'en  fervit,  comme  d'un  butin  fait  à  la  guerre ,  pour  fesbefoins 
ôc  pour  ceux  de  fes  compagnons. 

Il  y  eut  un  autre  événement ,  qui  caufa  bien  du  trouble  dans 
Mâcon.  Sur  la  dénonciation  d'un  valet,  on  mit  en  prifon  deux 
des  principaux  officiers  5  mais  le  délateur  ayant  été  convaincu 
de  calomnie  ,  fut  pendu.  Une  fi  prompte  juftice  ne  fut  pas 
capable  d'appaifer  les  foldats  de  ces  Officiers  5  ils  en  vinrent  à 
une  fédition  ,  ôc  jufqu'à  menacer  d'Entrages  lui-même.  Ce 
commandant ,  quoiqu'également  vif  ôc  brave,  eut  la  prudence 
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_  de  diflîmuler  pour  un  tems  l'infulte  qu'on  lui  faifoit.   Enfuite 
Char  le  ^  ^  mettre  toute  fa  troupe  en  bataille  hors  la  ville,  comme  s'il 
j  x        avoit  voulu  leur  donner  le  prêt  5  ôc  Une  laifla  point  rentrer  les 
ï  Ç  6  2.    comPagmes  qui  s  etoient  révoltées. 

Elles  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à  Belleviile ,  place  dont 
les  Proteftans  s'étoient  rendus  maîtres.  Elles  y  arrivèrent  à 
propos  le  28  de  Juillet  fur  le  foir  ;  car  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  Saint  Point  y  vint  avec  un  détachement  de  5*00  hom- 
mes d'infanterie  ôc  de  200  chevaux  ,  dans  Pefperance  de  s'em- 
parer ,  fans  coup  ferir,  d'une  place ,  qui  n'étant  pas  forte  par  fa  11- 
tuation ,  n'avoit  pas  afTez  de  monde  pour  la  défendre.  Les  com- 
pagnies venues  de  Mâcon  ,  qui  l'apperçurent ,  le  repoufïerent 
avec  perte  •>  ôc  il  fut  obligé  de  fe  retirer ,  après  avoir  enlevé 
quelques  troupeaux  ,  ôc  fait  le  dégât  dans  la  campagne. 

Trois  jours  après,  fix  vingts  Gentilshommes  des  troupes  d'En- 
trages  ,  conduites  par  Verty  ,  brave  capitaine,  furent  défaits, 
les  uns  tués  Ôc  les  autres  mis  enfuite  j  tandis  que  d'Entrages  fai- 
foit le  fiége  de  Pierrecloux  ,  place  forte.  Mont-roufat  qui  y 
commandoit,  fut  forcé  de  fe  rendre  fans  condition.  On  lui 
accorda  néanmoins  la  vie  fauve.  On  prit  avec  lui  environ  23: 
hommes ,  qui  furent  conduits  à  Mâcon.  Comme  ils  étoient  ac- 
coutumez au  brigandage,  lorfque  la  ville  de  Mâcon  fut  prife, 
ils  fe  vengèrent  de  leur  emprifonnement  par  la  licence  effrénée 
qu'ils  fe  donnèrent  de  maffacrer  ,  de  piller ,  ôc  de  voler. 

Vers  ce  tems-là,  Soubife,  qui  étoità  Lyon,  envoya  à  Mâ- 
con Poncenac ,  avec  quelques  troupes  Françoifes  ,  accom- 
pagnées des  troupes  auxiliaires  de  SuhTe  ,  commandées  par 
Diefbach,  d'une  ancienne  nobleffe  du  Canton  de  Berne.  Son 
deffein  étoit  d'empêcher  que  Tavanes  ne  prît  une  ville  fi  im- 
portante ,  qui  étoit  comme  le  magafin  de  Lyon  ,  ôc  dont  la 
perte  entraîneroit  prefque  néceffairement  celle  de  cette  grande 
ville^  qui  tiroit  de  Mâcon,  avec  autant  de  facilité  que  d'abon- 
dance ,  les  vivres  ôc  les  munitions ,  dont  elle  avoit  befoin. 

Poncenac,  au  lieu  de  prendre  le  château  de  S.  Point ,  dont 
il  étoit  de  fi  grande  conféquence  de  fe  rendre  maître  pour  la 
fureté  des  autres  places ,  s'en  alla  droit  à  Tournus  5  il  mena  d'En- 
trages avec  lui ,  Ôc  prefque  toute  la  garnifon  de  Mâcon.  Après 
quelques  efcarmouches  ,  où  deux  des  principaux  capitaines  3 
Luquot  d'un  côté  ôc  Beaurepaire   de  l'autre  3  furent  tués  , 

Poncenac 
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Poncenac  força  la  garnifon  d'abandonner  la  place.  Cette  expé-  —■■■■—■—■; 
dition  jetta  la  terreur  dans  l'armée  de  Tavanes  ;  ôc  elle  penfoit  Charle 
déjà  à  fe  retirer  à  Dijon.  Cependant  ce  Général  ayant  appris        ]X. 
que  les  SuifTes  ne  vouloient  pas  trop  s'éloigner  de  Lyon  ,  .Ôc     1562. 
qu'ainfi  Mâcon  n'auroit  pas  une  garnifon  bien  forte  ,  il  les  fit 
d'abord  fonder  ,  pour  voir  s'il  pourroit  les  féparer  de  Pon- 
cenac. Enfuite  en  -attendant  les  troupes  auxiliaires  ,  qui  ve- 
noient  d'Italie,  il  renforça  les  garnifons  des  places  voiiines  , 
pour  lefquelles  il  craignoit. 

Pendant  ce  tems-là  Poncenac  prit  d'aiTaut  Cluny  ,  la  plus 
célèbre  Abbaye  qui  foit  dans  le  monde  Chrétien ,  ôc  l'abandon- 
na au  pillage  :  la  Bibliothèque  ,  qui  étoit  très  -  nombreufe  Ôc 
riche  ,  furtout  en  manufcrits ,  fut  pillée  ôc  brûlée.  Ce  fut  un 
fujet  de  grande  douleur  pour  tous  les  fçavans ,  ôc  une  perte  pour 
la  République  des  Lettres.  Vertyprit  par  FinefTe  le  Château 
de  Senefcay. 

Tandis  que  les  Proteftans  s'amufoient  à  faire  ces  petites  con-  Pfife  de 
quêtes  ,  Tavanes  croyant  avoir  trouvé  le  moment  favorable , 
fit  une  grande  entreprife.  Il  fit  fortir  la  nuit  de  Châlon  800. 
hommes  de  pied ,  ôc  quatre  enfeignes  de  cavalerie  >  ôc  alla 
droit  à  Mâcon  le  18.  d'Août.  L'affaire  fut  conduite  avec  tant 
de  fecret  ,  que  Poncenac  n'en  eut  aucune  connoiffance.  Ta- 
vanes arriva  à  Mâcon  dans  le  tems  où  l'on  changeoit  la  gar- 
de. Ayant  laiffé  fes  troupes  à  un  mille  ou  deux  de  la  ville  ,  il 
envoya  devant  lui  trois  charretes  chargées  de  bled  ôc  de  paille 
à  la  porte  de  la  barre.  Les  charretiers  dirent  aux  gardes ,  de 
tenir  la  porté  ouverte  pour  l'entrée  des  vivres  ,  qu'on  alloit  ap- 
porter au  magafin.  Auflï-tôt  celui  qui  avoit  les  clefs ,  Ôcqui, 
à  ce  qu'on  croit ,  étoit  d'intelligence ,  ouvrit.  Le  premier  char- 
retier, que  les  autres  fuivoient  de  près  ,  ayant  pafféles  deux 
premières  portes,  s'arrêta  à  la  troifiéme,  ôc verfa exprès  fa  char- 
rete  ,  comme  on  en  étoit  convenu  ;  enforte  qu'on  ne  pouvoit 
plus  fermer  la  porte  ni  bailler  la  herfe ,  pour  boucher  l'entrée. 
Alors  20  foldats  ,  qui  étoient  cachez  derrière  des  mafures ,  ac- 
coururent, tuèrent  les  gardes  ,  ôc  donnèrent  le  lignai  pour  appel- 
1er  ceux  qui  les  fuivoient.  Etant  tous  réunis ,  ils  fe  rendirent  fans 
peine  maîtres  de  la  ville ,  après  avoir  défait  le  peu  de  foldats 
qui  étoient  reftez  3  ôc  qui  fe  préfenterent  pour  en  défendre 
l'entrée. 
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Cette  entreprife  fut  conduite  parles  confeiîs  Ôcles  foins  de 
Char  le  François  du  Perron  praticien,  qui  après  en  avoir  conféré  avec 
JX.  Saint  Point  ,  avoit  gagné  celui  qui  gardoit  les  clefs.  Du  Perron 
i  r  6  2.  aPrès  avoir  fait  entrer  l'ennemi  dans  Mâcon,  fit  tuer  celui  qu'il 
avoit  corrompu ,  de  peur  que  fi  les  affaires  tournoient  autre- 
ment qu'il  ne  fouhaitoit  \  il  ne  fût  découvert  &  expofé  au  dan- 
ger de  perdre  la  vie.  Après  avoir  pafTé  le  corps  de  garde  ,  le 
foldat  courut  au  pillage  :  les  hommes  ôc  les  femmes  qui  cou- 
roientde  côté  ôc  d'autre  pour  s'enfuïr ,  périrent  miferablement  > 
la  plus  grande  partie  fut  jettée  dans  la  rivière  ;  d'autres  voulurent 
fauter  par-deffus  les  murailles,  ôc  fe  rompirent  les  bras  odes  jam- 
bes en  fe  jettant  dans  le  folié  ;  quelques-uns  préférant  une  mort 
glorieufe ,  furent  tués  les  armes  à  la  main ,  en  combattant  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Les  prifonniers  de  Pierrecloux  firent 
un  horrible  carnage ,  tuant  ôc  bleffant  fans  diftin&ion  tout  ce 
qu'ils  rencontroient. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Mâcon  ,  apportée  au  camp  où 
étoient  Poncenac  ôc  d'Entrages ,  penfa  faire  égorger  ces  deux 
Commandans ,  qui  en  rejettoient  la  faute  l'un  fur  l'autre.  Mais 
comme  le  danger  étoit  preffant  ,  ils  fufpendirent  leur  querelle 
pour  un  tems  ;  ôc  ils  convinrent  de  faire  unanimement  tous 
leurs  efforts,  pour  réparer  ,  s'il  étoit  pofïible ,  par  une  extrême 
diligence,  une  perte  ,  qu'une  trop  grande  confiance  leur  avoit 
caufée. 

Ils  réfolurent  donc  d'aller  fur  le  champ  à  Mâcon ,  tandis 
que  le  foldat  débandé  alloit  de  côté  ôc  d'autre  fans  ordre ,  ôc 
ne  fongeoit  qu'à  voler  ôc  piller.  On  fit  prendre  les  devants 
aux  Suiffesqui  conduifoient  l'artillerie.  Mais  une  groffe  pluie, 
qui  furvint ,  les  obligea  de  s'arrêtera  unelieuë  de  la  ville.  D'En- 
trages pendant  ce  tems-là  avoit  déjà  attaché  les  échelles ,  ôc 
il  étoit  prêt  de  fauter  dans  la  ville ,  lorfque  le  mauvais  tems 
l'obligea  de  fe  retirer ,  après  avoir  été  abandonné  de  prefque 
tous  ceux  qu'il  avoit  menés  avec  lui.  Les  Suiffes ,  perfuadez 
que  l'affaire  n'étoit  pas  aifée ,  tournèrent  le  dos ,  abandonnè- 
rent les  canons  ,  ôc  tout  l'attirail  de  guerre  qu'ils  étoient  char- 
gés de  conduire ,  ôc  Tavanes  en  profita. 

Le  foldat  rebuté  par  la  pluie,  accablé  de  fatigue,  faifi  ôc  à  demi 
mort  de  peur,  voulut  fe  retirer  àBelleville.  Comme  chacun  y 
couroit  fans  beaucoup  d'ordre,  pour  fe  repofer,  ôc  y  ramener  les 
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bagages ,  Laurent  de  Maugiron  arriva  >  ôc  peu  s'en  fallut  que  —■■—■— j« 
l'entrée  dans  le  lieu  de  la  retraite,  qui  a  toujours  été  dange-  Char  LE 
reufe  ,  ne  caufât  la  défaite  entière  des  retëes  de  l'armée  Protef-       j  x. 
tante.  Mais  Poncenac  ayant  été  averti  par  fes  valets  de  l'arri-     1  ^  $  2t 
vée  de  l'ennemi ,  accourut  promptement  à  la  porte  ,  dont  on 
avoit  déjà  enlevé  la  garde.  Il  envoya  Puviaut,  brave  capitaine , 
avec  vingt  cavaliers  qu'il  avoit  de  refte  ,  au-devant  des  enne- 
mis. Il  les  mit  en  fuite  dès  le  premier  choc  ,  après  avoir  tué 
Herclé  lieutenant   de  Maugiron.    Les  Suides  craignant  une 
nouvelle  attaque ,  fe  retirèrent  la  nuit  fuivante  à  Villefranche 
en  Beaujolois  dont  S.  Auban  ,  qui  paffoit  par  là  pour  aller  join- 
dre le  prince  de  Condé ,  venoit  de  s'emparer. 

La  garnifon  de  Mâcon  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  l'en- 
nemi, ne  penfa  plus  qu'à  piller  ôc  à  s'enrichir  des  dépouilles 
des  habitans  :  les  Proteftans  difoient  alors  hautement,  que  Ta- 
vanes  ôc  fa  femme  Francoife  de  la  Baume  ,  de  la  maifon  des 
comtes  de  Alonrevel , femme  très  avare,  avoient  eu  la  meil- 
leure partie  du  butin.  Tous  ceux  qu'on  prit  furent  jettes  dans 
la  rivière  '•>  à  la  referve  d'un  petit  nombre,  qui  rachetèrent  leur 
vie  à  très  grand  prix. 

Tavanes  laiffa  le  commandement  de  ia  ville  à  Saint  Point. 
Celui-ci  par  tempérament  (  car  il  étoit  naturellement  cruel  ) 
ou  pour  fe  venger  des  pertes  qu'il  avoit  faites,  exerça  contre 
les  perfonnes  fufpecles  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
cruel.  Ajoutant  prefque  toujours  la  raillerie  à  la  cruauté  ,  il  in- 
fultoit  les  malheureux ,  à  qui  il  faifoit  fouffrir  les  plus  horribles 
fupplices.  Lorfqu'il  donnoit  à  manger  aux  Dames  de  la  ville  Ôc 
des  environs  ,  ce  qui  arrivent  très-fouvent ,  il  les  faifoit  prome- 
ner après  le  repas  fur  les  bords  charmans  de  la  rivière ,  qui  coule 
le  long  de  la  ville  5  mais  toujours  au  milieu  des  foldats  ,  dont 
il  étoit  fans  cefTe  environné  :  ôc  pour  réjouir  la  compagnie  par 
un  fpedacle  digne  de  lui ,  il  faifoit  venir  un  ou  deux  de  ces  mi- 
ferables  ,  dont  les  prifons  étoient  pleines  ;  car  il  en  faifoit  tous 
les  jours  arrêter  fur  le  plus  léger  foupçon  :  il  les  faifoit  jetter 
de  defifus  le  pont  dans  la  rivière ,  ôc  décidoit  lui-même  ou  in- 
vitoit  fes  convives  à  décider,  lequel  étoit  le  plus  alerte ,  ôc  avoit 
fauté  avec  plus  de  légèreté.  Telle  fut  l'inhumanité  de  S.  Point 
dans  tout  le  tems  qu'il  eut  le  gouvernement  de  Mâcon.  Mais 
enfin  allant  à  fa  maifon  ,  qui  n'étoit  pas  loin  de  la  ville  ,  il 

Nnij 


Charle 
IX. 

A  Valence 
enDauphiné. 

a8*  HISTOIRE 

rencontra  Àchon  fon  ennemi  capital  :  on  fe  battit.  S.  Point  fut 
tué  d'un  coup  d'arquebufe  >  ôc  fubit  ainfi  la  peine  qu'il  ayoit 
fi  juftement  méritée  par  tant  de  meurtres. 

Gondrin  ,  lieutenant  du  duc  de  Guife  ,  homme  diftingué 
par  fa  naiffance  ôc  par  fa  valeur  ,  commandoit  dans  le  Dauphi- 
né ,  où  il  avoit  tout  à  craindre  des  Proteftans ,  qu'il  avoit  per- 
fecutez  en  différentes  manières.  Il  vint  à  Valence  le  2$  d'Avril 
fête  de  S.  Marc,  jour  auquel  on  a  coutume  d'élire  les  nou- 
veaux Confuls ,  pour  travailler  à  faire  tomber  les  voix  fur  des 
Catholiques  ,  ennemis  des  Proteftans.  On  intercepta  des  let- 
tres du  duc  de  Guife,  qui  lui  mandoit  de  faire  arrêter  leminif- 
tre ,  ôc  de  le  faire  pendre  aufïï-tôt  ,  pour  intimider  les  autres. 
Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  échauffer  ôc  aigrir  les  efprits 
de  tout  le  parti.  Gondrin  avoit  levé  des  foldats  5  il  en  avoit  déjà 
fait  entrer  dans  la  ville  5  il  avoit  fait  changer  les  gardes  des  por- 
tes. Les  Proteftans,  qui  apprehendoient  les  fuites  de  ces  prépa- 
ratifs ,  tâchèrent  de  prévenir  le  danger ,  ôc  firent  venir  des  fe- 
cours  de  Romans ,  de  Montelimar,  ôc  des  autres  places  voi- 
fmes.  Ces  troupes  auxiliaires  étoient  en  chemin  ,  ôc  les  princi- 
paux feigneurs  du  voifinage  ayant  à  leur  tête  François  de  Beau- 
rnont  baron  des  Adrets ,  qui  avoit  des  ordres  fecrets  de  la 
Reine,  étoient  déjà  arrivez  à  Valence  ,  fous  prétexte  des  affai- 
res particulières  qu'ils  y  avoient  ;  lorfque  les  Proteftans  de  la 
ville,  fortifiez  par  la  préfence  du  Baron  ,  envoyèrent  80  d'en- 
tr'eux  bien  armez ,  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  porte  de  S. 
Félix. 

Gondrin  l'ayant  appris ,  y  accourut  aufïi-tôt.  Pendant  le 
combat ,  les  troupes  auxiliaires  parurent ,  comme  on  en  étoit 
convenu.  Celles  de  Gondrin  reculèrent,  avec  perte  de  20  hom- 
mes ou  environ,  de  part  ôc  d'autre  •■>  ôc  Gondrin  lui-même  fut 
obligé  denfe  retirer  de  la  mêlée  avec  une  troupe  d'élite  ,  ôc  de 
s'en  aller  chez  lui.  Son  deffein  étoit  d'y  prendre  quelque  repos, 
de  biffer  un  peu  rallentir  le  feu  d'une  populace  devenue  fu- 
rieufe,  ôc  de  ramaffer  de  nouvelles  forces  s  mais  on  ne  lui  en 
donna  pas  le  tems  ;  on  vint  auffi-tôtà  famaifon  ;  en  brûla  fa 
porte ,  ôc  le  baron  des  Adrets  fe  prefenta  à  la  tête  de  la  prin- 
cipale nobleffe  du  payis.  Gondrin  ,quis'étoit  enfui  au  haut  de 
la  maifon  ,  comptant  fur  la  parole  qu'on  venoit  de  lui  donner, 
en  defeendit. 
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Quelques-uns  vouloientluifauver  la  vie  :  mais  le  peuple  qui 


étoit  dans  la  rue ,  fremiflant  de  rage,  un  Gentilhomme  ,  nommé  C  H  a  R  l  E 
Monjoux,  qui  avoit  des  fujets  particuliers  de  mécontentement,        j  x. 
arriva,  ôc  ayant  fendu  la  preffe  approcha  de  Gondrin ,  ôc  lui  dit  :     j  ç  ^  2. 
=»  Tu  vas  éprouver  toi-même  ce  que  tu  préparois  à  d'autres  ; 
9>  tu  vas  être  puni  de  tant  de  fang  que  tu  as  fi  cruellement  ôc 
»  fi  injuftement  répandu  :  »  Puis  l'ayant  pris  au  défaut  de  fa 
cuiraiTe  qu'il  détacha ,  il   lui  enfonça  fon  poignard  dans  les 
aînés  ,  ôc  le  tua.  Pour  afTouvir  la  fureur  du    peuple  ,  on 
pendit  le  cadavre  aux  fenêtres ,  ôc  on  le  laifia  expofé  à  leurs 
yeux. 

Le  baron  des  Adrets  écrivit  aufîi-tôt  à  la  reine  Mère  une 
lettre  dattée  de  Valence,  le  29  d'Avril,  pour  juftifier  l'action 
de  Monjoux  ,  ôc  aiTûrer  fa  Majefté  ;  Que  la  noblefle  de  la 
Province  ôc  lui ,  n'avoient  pris  les  armes  que  pour  maintenir 
la  liberté  du  Roi  ôc  de  la  Reine ,  contre  les  ennemis  décla- 
rez de  l'Etat  :  Qu'étant  venu  pour  cela  à  Valence  ,  il  avoit 
trouvé  le  peuple  foûlevé  contre  Gondrin,  dont  il  ne  pouvoit 
plus  fupporter  les  violences  5  ôc  qu'il  n'avoit  pu  les  empêcher 
de  l'ailiéger  dans  fa  maifon,  ôc  de  le  tuer  :  Que  pour  lui ,  il 
étoit  réfolu  d'aller  dans  peu  de  jours  à  Paris  avec  de  bonnes 
troupes ,  pour  fe  joindre  aux  Princes  ôc  aux  grands  Seigneurs 
du  Royaume  ,  ôc  rendre  au  Roi  ôc  à  la  Reine  l'obéifTance 
qu'il  leur  devoit. 

On.  afTafllna  avec  Gondrin  le  Bailly  de  la  ville,  quis'étoit 
attiré  la  haine  de  tous  les  habitans  ,  par  fon  dévouement  à  tou- 
tes les  volontez  du  Commandant.  On  répandit  auffi-tôt  le 
bruit,  qu'on  avoit  trouvé  dans  les  papiers  de  Gondrin  des  let- 
tres du  duc  de  Guife  s  qu'il  lui  mandoit  de  faire  égorger  tous 
Jes  Proteftans  dans  toutes  les  villes  5  ôc  qu'on  avoit  choifi  pour 
ce  mafiacre  ,  le  quatrième  de  May.  Dans  la  difpofition  où  fe 
trouvoient  alors  tous  les  efprits,  on  le  crut  facilement  -,  ôcc'eft 
ce  qui  fit  hâter  l'exécution  de  ce  qui  fe  tramoit  déjà  dans  la 
ville  de  Lyon.  Voici  comment  la  chofe  fe  palTa. 

Les  nouvelles  qu'on  recevoit  de  toutes  parts ,  des  troubles 
excitez  au  fujet  de  la  Religion  ,  faifoient  différentes  impref- 
fions  fur  les  efprits  des  bourgeois  de  Lyon.  François  d'Agoult 
comte  de  Sault  y  commandoit  fous  les  ordres  du  duc  de  Ne- 
mours. C'étoit  un  homme  naturellement  doux ,  qui  ne  haïlToit 
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pas  extrêmement  les  Proteftans  :  il  tâchoit  \  fuivatit  Fefprît 
Ch  a rle  ^es  Edits  ,  de  conferver  la  tranquillité  publiques  ôc  il  exhor- 
I  X.       tolt  ^es  bourgeois  à  vivre  enfemble  en  paix  ôc  en  bonne  va* 
i$62.    telligence. 

A  Lyon.  Les  Proteftans  tenoient  librement  leurs  affemblées  dans  le 

fauxbourg,qui  eft  au-delà  du  Rhône  ,  mais  pour  prévenir  le 
danger ,  ou  pour  fortifier  ceux  des  autres  villes  par  leur  exem« 
pie  5  plus  ils  apprenoient  que  les  troubles  faifoient  de  progrès  * 
plus  ,  ils  devenoient  entreprenans.  Sur  ces  entrefaites  Laurent 
de  Maugiron,  homme  aufli  agréable  à  la  Cour  ,  qu'il  étoit 
haï  des  Proteftans,  arriva  à  Lyon,  avec  un  corps  de  cavale- 
rie. Il  etoit  porteur  des  ordres  du  Roi  ,  qui  l'affocioient  au 
comte  de  Sault  dans  le  gouvernement  de  la  ville.  Comme 
on  avoit  déjà  répandu ,  que  la  faclion  des  Guifes  (  c'eft  ainfi 
qu'on  parloit  )  avoit  réfolu  de  faire  périr  tous  les  Proteftans  , 
il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  confirmer  ôc  faire  croire  ce 
bruit.  On  ajoûtoit  que  Maugiron  ,  Gondrin  ,  lieutenant  du 
duc  de  Guife  en  Dauphiné  ,  Saint  Chaumont  6c  les  Achons  ; 
dévoient  fe  trouvera  Lyon  au  jour  marqué  ,  avec  des  troupes» 
ôc  il  eft  certain  que  Dupeyrac  levoit  fecrettement  des  foldats 
dans  Lyon,  à  Finfçû  du  comte  de  Sault.  C'eft  ce  qui  déter- 
mina les  Proteftans  à  lever  aufli  des  troupes  fecretement.  Us 
furent  confirmez  dans  cette  réfolution  par  Moreau ,  Grille  ôc 
Aiffe ,  officiers  de  grande  réputation  ,  que  le  prince  de  Con- 
dé  leur  avoit  envoyez  d'Orléans  pour  les  commander.  Us  ache- 
tèrent des  armes  a  ôc  ils  crurent  qu'ils  ne  dévoient  pas  diffé- 
rer d'un  moment.  En  effet  les  affaires  en  étoient  venues  à  un 
point,  où  ils  ne  pouvoient  trouver  leur  falut  que  dans  la  dili- 
gence qu'ils  employèrent ,  pour  prévenir  6c  perdre  leurs  en- 
.  nemis. 

Pendant  que  les  Proteftans  de  Lyon  faifoient  ces  préparatifs, 
ils  apprirent  l'émeute  de  Valence ,  6c  la  mort  de  Gondrin. 
*  Cette  nouvelle  leur  fit  hâter  l'exécution  du  deffein  qu'ils  avoient 

conçu  ,  de  s'emparer  de  la  ville.  C'étoit  déjà  un  ennemi  for- 
midable de  moins  ;  6c  fa  mort  inopinée  les  délivra  encore  de 
Maugiron  ,  qu'on  fit  venir  de  Lyon  pour  commander  en  Dau- 
phiné. Jacque  Ruffi  ,leurpafteur  ou  miniftre,  acheva  de  les  per- 
fuader  :  ôc  ce  fut  à  fes  preffantes  follicitations  qu'ils  prirent  les 
armes  le  dernier  jour  d'Avril  à  minuit ,  avec  plus  de  confiance 
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&  de  témérité ,  que  de   prudence  ôc  de  précaution  5  car  ils 

étoient  en  trop  petit  nombre.  Ils  faifirent  le  premier  corps  de  Ch  aRLE 

garde  ,  qui  étoit  poftéà  S.  Nizier  ,  ôcfe  rendirent  maîtres  de        jx. 

l'Hôtel  de  ville ,  prefque  fans  coup  férir.  Du  Peyrac  fortant  de     j -^^ 

fon  lit  à  demi  éveillé  ,  fe  trouva  pris  avant  qu'il  pût  s'armer. 

Ils  prirent  enfuite  le  couvent  des  Cordeliers  avec  l'Eglife  voi- 

fine ,  ôc  ils  y  mirent  garnifon.  Ayant  arraché  les  ferrures  de 

la  porte  du  Rhône ,  ils  s'en  emparèrent ,  auiïî-bien  que  de  la 

place  des  Banquiers  h  fans  que  la  garde  pofée  à  S.  Eloy  fe 

donnât  aucun  mouvement  pour  l'empêcher.  Jufques-ià  il  n'y  f 

avoit  encore  eu  que  deux  ou  trois  hommes  de  tués. 

Après  s'être  rendus  maîtres  en  même-tems  de  toutes  les  for- 
tifications de  la  ville  ,  ôc  avoir  établi  des  corps  de  garde  dans 
les  places  ôc  les  rues  ,  ils  vinrent  parler  aux  comtes  de  S.  Jean 
(c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  Chanoines  du  premier  Chapitre 
de  Lyon  )  qui  s'étoient  retirés  chez  le  comte  de  Sault  5  ôc  ils 
les  lailïerent  aller  où  ils  voulurent,  fans  leur  faire  aucune  vio- 
lence. Ayant  après  cela  mis  du  canon  dans  les  lieux  ,  où  ils 
crurent  qu'il  enfalloit  ils  fe  rendirent  chez  le  comte  de  Sault,. 
ôc  lui  déclarèrent  :  Que  dans  tout  ce  qu'ils  avoientfait,  iîsn'a- 
voient  aucunement  prétendu  manquer  au  refpe£tôcà  l'obéïfc 
fance  qu'ils  dévoient  au  Roi  ôc  aux  magiftrats  établis  par  fa 
Majefté  5  mais  feulement  mettre  la  ville  ôc  leurs  perfonnes  à 
l'abri  de  la  violence  des  ennemis  delEtat  :  Qu'ils  avoient  exé- 
cuté les  ordres  du  prince  de  Condé  ,  à  qui  félon  les  loix  ap= 
partenoit  la  tutelle  du  Roi  Ôc  la  Régence  du  royaume  :  Que 
par  conféquent  il  pouvoit  continuer ,  comme  auparavant ,  les 
fondions  de  gouverneur  ôc  de  commandant  de  Lyon.  Le 
comte  n'accepta  point  cet  emploi  :  après  avoir  padé  quelques 
jours  dans  la  ville  pour  faire  emporter  fes  bagages ,  il  fe  re- 
tira dans  fa  maifon  en  Provence  ,  où  il  paffa  tranquillement 
tout  le  refte  du  tems  de  cette  première  guerre  civile. 

Alors  le  baron  des  Adrets ,  chef  ôc  principal  auteur  de  l'é- 
meute de  Valence,  arriva  à  Lyon,  ôc  prit  poffeiTîon  du  gou- 
vernement au  nom  du  prince  de  Condé.  Auîïi-tôt  il  aiTembls 
îabourgeoifie,  ôcil  fît  ces  reglemens  :  Qu'on  choifiroit  parmi 
les  Proteftans  2000  foîdats,  pour  garder  la  ville?  ôc  qu'ils  fe- 
roient  entretenus  des  deniers  du  Roi  ,  ôc  des  revenus  ecclé- 
iïaftiques  :  Qu'on  ne  forceroit  perfonne  à  changer  de  religion  3 
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ôc  qu'il  feroït  libre  à  chacun  de  vivre  dans  fa  maîfoti  comme 
Char  le  ^  voudrait,  mais  que  l'exercice  public  de  la  Religion,  félon 
IX        k  ^c  ^e  ceirx  ^  Soient  attachez  au  Pape  5  ne  feroit  plus 
ï  c  62      permis  ni  dans  ta  viMe  *  °i  aux  environs:  Qu'on  ajouterait  aux  , 
Confuls  actuellement  en  charge    douze  Proteftans  des  plus 
distinguez;  qu'ils  auraient  la  principale  autorité  3  ôc  que  les 
Connais  ne  pourraient  rien  faire  fans  leur  participation  3  leurs 
avis  Ôcleur  confentement.  Dans  les  premiers  jours  de  la  ré- 
volution ,  les  nouveaux  maîtres  de  Lyon  firent  paraître  de  la 
modération  ôc  de  la  douceur  :  mais  bien-tôt  le  foldat  fe  licen- 
tia  jufqu'au  point  de  forcer  &  profaner  les  Eglifes ,  de  renver* 
fer  les  autels ,  ôc  de  brifer  les  images. 
Sentimens        Quoique  la  nouvelle  que  le  prince  de  Condé  reçut  de  la 
CondTfurle  Pr^e  d'une  ville  fi  confidérable ,  lui  fit  un  fenfible  plaifir ,  il 
renverfement  ne  laiffa  pas  d'être  vivement  touché  de  la  profanation  ôc  du 
des  images.      pelage  des  temples  ,  qui  rendoient  fon  parti  fi  odieux.    Il 
étoit  bien  fâché  3  qu'après  avoir  protefté  qu'il  n'avoit  pris  les 
armes  que  contre  ceux  qui  n'étoient  pas  fournis  aux  édits  du 
Roi ,  on  pût  juitement  reprocher  aux  fiens,  d'enfraindre  les  mê- 
mes édits  3  qui  défendoient  expreiTement  d'abattre  les  ima- 
ges. Il  ne  croyoit  pas  néanmoins  pouvoir  empêcher  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées  ce  qu'il  avoit  été  comme  forcé 
de  foufTrir  fous  fes  yeux  à  Orléans ,  où  le  foldat  s'étoit  impu- 
nément abandonné  à  la  même  licence.  En  effet  le  bruit  s'é- 
tant  répandu  qu'on  avoit  renverfé  les  images  d'un  Temple  , 
qui  eft  dans  le  fauxbourg ,  on  vit  aufli-tôt  ces  hommes  fédi- 
tieux ,  animez  par  ce  mauvais  exemple ,  courir  les  uns  d'un 
côté  >  les  autres  d'un  autre  3  forcer  les  Temples  ôc  renverfer  les 
images  ;  comme  fi  le  Roi  le  leur  eût  ordonné  par  fon  édit, 
Les  Chanoines  de  la  cathédrale  ayant  obtenu  du  prince  de 
Condé  des  fauve-gardes  pour  leur  Eglife  ,  les  gardes  eux-mê- 
mes en  ouvrirent  les  portes ,  abattirent  les  autels  Ôc  les  ima- 
ges, ôc  dirent  hautement:  Que  puifque  les  défen  feu  rs  des  ima- 
ges  ôc  d'un  culte  fuperftitieux  ôc  idolâtre  ,  trairaient  fi  mal 
les  images  vivantes  de  Dieu,  ils  ne  voyoientpas  pourquoi  on 
vouloit  les  empêcher  de  renverfer  des  ftatuës  inanimées ,  dont 
l'ufage  étoit  défendu  3  ôc  qui  étoient  un  fujet  de  chute  ôc  de 
fcandale. 

On  publia  an  même-tems  un  écrit  fur  cette  matière  >  dans 

lequel 
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<>n  tombattoit  le  culte  des  images  par  les  témoignages  des  SS. 
Pères,  Ôc  où  l'on  faifoit  voir  que  les  princes  Chrétiens  étoient  Charle 
obligés  d'abolir  dans  leurs  Etats  un  culte  fi  injurieux  à  Dieu:        JX. 
Que  par  conféquent  ceux  qui  renverfoient  les  ftatuës,  ôc  bri-     l  ^  $  2m 
foient  les  images ,  ne  dévoient  pas  être  regardés  comme  fédi- 
tieux;  parce  qu'ayant  embrafîé  le  parti  de  la  vérité,  ils  étoient 
perfuadés  qu'il  étoit  de  leur  devoir ,  de  dérober  aux  yeux  des 
nommes  un  fpettacie  fi  odieux  ôc  il  abominable  aux  yeux  de 
la  piété. 

Le  prince  de  Condé  envoya  d'Orléans  à  Lyon  ,  Poncenac,  Ce  fyûfe  pafc 
pour  commander  la  cavalerie,  ôc  Changy ,  pour  être  à  la  tête  £,0nann0Sis  jc 
de  l'infanterie.  Mais  comme  il  y  eut  une  conteflation,  Chan-  Forez,  &lc 
gy  confentit  qu'on  lui  fubftituât  Heclor  de  la  Foreft  fieur  de  Dauphme, 
Blacons  ,  ôc  il  fe  retira  à  Valence  en  Dauphiné  ,  pour  y  ré- 
tablir les  affaires.  Blacons  chargé  du  gouvernement  de  Lyon  , 
au  nom  du  baron  des  Adrets ,  ayant  appris  que  S.  Vidas ,  avec 
quelque Nobleffe  d'Auvergne,  du  Velay  ,  ôc  de  Gevaudan, 
étoit  entré  en  Dauphiné,  pour  faire  le  dégât  dans  le  Lyonnois, 
ôc  affamer  la  ville,  envoya  auffi-tôt  au  devant  de  lui  Poncenac 
avec  un  détachement  de  500  hommes  5  S.  Vidal ,  qui  traînoit 
avec  lui  environ  3000  payifans  affez  mal  armés  ,  fut  culbuté 
ôc  mis  en  déroute  au  premier  choc.  Il  y  eut  un  grand  nombre 
de  payifans  tués ,  ôc  la  Nobleffe  même  fut  obligée  de  fe  retirer. 

Poncenac  s'avança  avec  Monferrier  jufqu  à  Feurs  ,  place 
qui  a  donné  fon  nom  au  payis  de  Forez ,  ôc  défit  après  un  lé- 
ger combat  la  Nobleffe  ,  qui  vint  à  fa  rencontre  fous  les  ordres 
de  S.  Pris.  Une  partie  fe  retira  dans  les  montagnes  voifines  > 
une  autre  s'enfuit  dans  la  ville }  que  Poncenac  afilégea  furie 
champ  3  ôc  prit  d'affaut.  En  attendant  que  le  prince  de  Con- 
dé eût  fait  fçavoir  fes  intentions,  le  baron  des  Adrets,  colonel 
des  légionnaires  du  Dauphiné ,  faifoit  au  nom  du  Prince  toutes 
les  fondions  de  gouverneur  de  cette  province.  En  cette  qua- 
lité il  écrivit  le  premier  jour  de  May  au  Parlement  de  Greno- 
ble ,  ôc  lui  ordonna  avec  menaces  de  chaffer  de  la  ville  quel- 
ques féditieux  qu'il  nommoin  c'étoient  Guillaume  de  Portes, 
Préfident  au  Parlement ,  Pierre  Bucer  Procureur  du  Roi,  Jean 
Buffenet,  Jean  Robert  ,  ôc  Jean  Paviot  conful  de  la  ville, 
qu'il  accufoit  d'avoir  conjuré  la  perte  des  Proteftans  ,  avec 
Gondrin  ôc  Rofans  de  Mirebel. 

Tome  IV.  Oo 


a$>o  HISTOIRE 

Après  qu'ils  furent  fortis  de  Grenoble ,  ôc  qu'on  y  eut  appris 
CharlE  clue  ^es  ï>rote^ans  renverfoient  par-tout  les  images;  aufîi-tôt 
jy  le  peuple  ôc  les  enfans  coururent  aux  Eglifes,  ôc  briferent  les 
ïf/'  images  avec  une  fureur  qu'on  ne  put  arrêter.  On  en  fît  autant 
dans  toutes  les  villes  Ôc  bourgades  de  la  province ,  à  la  réferve 
d'Embrun  Ôc  de  Briançon.  Des  Adrets  défendit ,  fous  peine 
de  la  vie,  à  qui  que  ce  fût  d'obéir  à  Maugiron ,  qui  s'arrogeoit 
le  gouvernement  du  Dauphiné  ;  Ôc  par  la  même  ordonnance. 
il  enjoignit  à  tous  de  le  regarder ,  ôc  de  le  pourfuivre  comme 
un  criminel  de  leze-Majefté,  ôc  un  violateur  des  édits  du  Roi; 
On  prit  dans  le  même  tems  Mirebeau  ôc  la  Buftiere,  deux 
châteaux  voifins  ,  ôc  on  y  mit  garnifon.  On  fît  à.  Grenoble 
l'inventaire  des  images  d'or  ôc  d'argent  ,  ôc  de  toute  l'argente- 
rie des  Eglifes,  que  les  habitansne  purent  voir  emporter  à  Va- 
lence ,  fans  frémir  de  rage  ôc  de  dépit  :  ils  difoient  ,  qu'il  auroit 
bien  mieux  valu  les  employer  pour  les  befoins  de  la  ville.  Le  f 
de  Juin  il  plut  aux  Proteftans  d'aller  à  la  grande  Chartreufe.  Ce 
monafîere  étant  au  deffus  de  la  ville,  êc  fkué  au  milieu  de  mon- 
tagnes arTreufes  ,  on  crut  qu'il  pouvoit  incommoder  la  ville  s 
c'eft  ce  qui  détermina  le  Baron  à  le  piller  ,  ôc  à  y  mettre  le  feu. 
On  voulut  néanmoins  en  rejetter  toute  la  faute  fur  les  Char- 
treux ,  qu'on  accufa  faulfement  d'avoir  donné  retraite  aux  en- 
nemis i  ôc  d'avoir  ainfi  les  premiers  témoigné  leur  mauvaife 
volonté. 

Des  Adrets  ne  trouvant  pas  Grenoble  afTez  fortifié  pour  fou- 
tenir  un  fiége  ,  en  fit  enlever  ôc  porter  à  Valence  deux  gros 
canons ,  ôc  vingt  pièces  de  campagne,  de  peur  que  il  l'enne- 
mi venoit ,  il  ne  s'en  fervît  pour  prendre  les  villes  voifines. 
Tandis  qu'il  étoit  occupé  à  ces  expéditions  ,  ôc  que  Maugiron 
de  fon  côté  levoit  des  foldats  aux  environs  de  Chamberry  3 
on  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  d'Orange. 
Remarques        Cette  ville ,  avec  fon  territoire  ,  a  maintenant  le  titre  de 
fur  u  prmci-    principauté  fouveraine ,  ôc  eft  fituée  dans  le  comté  de  Pro ven- 
ge. '  ce,  dont  elle  fait  partie.   Elle  étoit  autrefois  dépendante  de 
l'Empire  Franco  Germanique  ,  comme  il  paroît  par  la  Bulle 
d'or ,  qui  établit  fon  Univerfité  ;  par  une  autre  Bulle  qui  confir- 
me les  privilèges  accordés  à  fon  Eglife  Cathédrale  par  Frédé- 
ric IL  l'an  i22y  5  par  la  monnoye  qu'on  battoit  aux  armes  de 
l'Empire  5  ôc  par  les  privilèges  des  Tabellions ,  qui  faifoient  les 
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a£tes  pubi  es  fous  le  nom  ôc  l'autorité  de  l'Empereur.  L'Em- 
pire ayant  dans  la  fuite  perdu  ce  qu'il  avoit  de  domaines  en  Charle 
France ,  des  Princes  particuliers  fe  font  rendus  maîtres  de  la       j  x. 
Provence,  ôc  par  conféquent  de  la  principauté  d'Orange,. qui      x  *  $2t 
enfin  eft  venue,  par  lu  ccefïïon  ou  autrement ,  à  la  maifon  des 
feigneurs  des  Baulx,  avec  les  mêmes  privilèges  ,  exemptions  , 
6c  prérogatives  dont  joùhTent  les  princes  de  l'Empire,  comme 
il  fe  voit  par  l'acte  que  Bertrand  des  Baulx  en  fit  drelfer  le  13 
de  Décembre  1242. 

Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  avoient  une  partie 
de  la  feigneurie  d'Orange  ,  qui  3  félon  toutes  les  apparences* 
leur  avoit  été  accordée  par  les  princes  d'Orange ,  en  récom- 
penfe  de  leur  valeur  ,  ôc  du  zélé  avec  lequel  ils  faifoient  la 
guerre  contre  les  Sarrafins  ,  à  laquelle  ils  étoient  alors  defti- 
nés.  C'eft  ainil ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  que  l'évêque 
de  Riga  en  Livonie  avoit  partagé  avec  eux  fa  fouveraineté. 
Cela  paroît  par  les  médailles  ,  ou  pièces  de  monnoye ,  fur  lef- 
quelles  on  voit  d'un  côté  les  armes  du  prince  d'Orange  ,  ôc 
fur  le  revers  celles  de  l'Ordre  des  Hofpitaliers  de  S.  Jean.  La 
principauté  d'Orange  fubiifta  dans  cet  état  jufqu'à  l'an  1276, 
que  Charle  duc  d'Anjou  ,  frère  de  Louis  IX.  acquit  la  Pro- 
vence par  fon  mariage  avec  Beatrix,  fille  de  Raymond  Be- 
renger,  dernier  comte  de  Provence,  de  î'illuftre  maifon  des 
comtes  de  Barcelone ,  ôc  reçut  par  Odon  de  Fontenay  ,  grand 
fénéchal  de  France,  l'hommage  de  Guillaume  des  Baulx  prin- 
ce d'Orange,  comme  de  fon  feudataire. 

Charle  II.  fucceda  à  Charle  fon  père.  Jaloux  de  la  puiffan- 
ce  de  tant  de  feigneurs,  qui  lui  devint  fufpecle  ,  il  acquit,  à 
titre  d'échange,  la  part  que  les  Chevaliers  de  S.  Jean  avoient 
dans  la  principauté  d'Orange ,  le  22  d'O&obre  1307  ,  ôc  il  la 
céda  en  même  tems  à  Bertrand  des  Baulx  ,  à  condition  que 
lui  ôc  fes  defeendans  tiendroient  la  principauté  entière ,  com- 
me mouvante  en  fief  ôc  hommage-lige  des  comtes  de  Proven- 
ce.  L'aûe  en  fut  paffé  le  22  de  Mars  de  l'année  fuivante. 
Conformément  à  ce  traité ,  Robert  fils  de  Charle  II.  reçut  l'an- 
née d'après  l'hommage  de  Bertrand  des  Baulx.  Deux  ans  après 
le  même  Bertrand  traitant  avec  le  fyndic  ,  au  nom  de  la  ville 
d'Orange  j  des  privilèges  ôc  exemptions  de  fa  principauté ,  on 
en  excepta  formellement  le  droit  de  fouveraineté,  qui  appa^ 
tenoit  aux  comtes  de  Provence,  Oo  ij 
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Après  la  mort  de  Bertrand,  Guillaume  fon  fiïs  recueillît  fa 
fucceflion  ,  Ôc  Robert  reçut  fon  hommage  ,  aux  mêmes  con~ 
H TA^LE  dirions.  A  Guillaume  fuccéda  Raymond,.  &  à  celui-ci  Ray- 
mond  IL  l'un  ôc  l'autre  rendirent  le  même  hommage  à  Jean- 
*$62,  ne^  reine  (je  Naples  &  de  Sicile  :  Foulques  d'Agoult  grand 
Sénéchal  de  Provence,  fit  le  procès  à  ce  dernier  pour  quelques 
violences  exercées  à  Courtaifon  ,  ville  de  cette  principauté? 
il  faifit  fes  biens,  ôc  Raymond  ne  put  en  avoir  main-levée it 
qu'après  avoir  obtenu  de  Jeanne  le  pardon  de.  fes  crimes., 

Jeanne  n'ayant  point  d'enfans  ,  adopta  ôc  infcitua  fon  héri- 
tier Louis  I.  duc  d'Anjou y  fils  de  Jean  roi  de  France,  ôc  elle 
lui  fubftitua  Louis  IIL  duc  de  Calabre  '■>  ôc  ces  deux  Princes 
reçurent  l'hommage  des  princes  d'Orange.  Raymond  des  Baulx 
étant  mort  fans  enfans  mâles ,  Marie  l'a  fille  lui  fuccéda  ,  ôc 
•porta  en  mariage  à  Jean  de  Châlon  l'an.  14.10  la  principauté 
d'Orange ,  qui  avoit  été  dans  la  maifon.  des  Baulx  depuis  l'an 
1240, 

De  ce  mariage  vint  Louis  de  Châlon  ,  qui  rendit  homma- 
ge à  René  roi  de  Sicile  ,  ôc  lui  prêta  15*000  livres  l'an  1435 
dans  le  tems  que  Philippe  duc  de  Bourgogne  le  tenait- prifon- 
nier  à  Dijon.  En  reconoiffance  &  pour  fureté  de  la  fomme 
prêtée ,  René  engagea  à  Louis  le  droit  de  fouveraineté  qu'il 
avoit  dans  la  principauté  d'Orange.  René  forti  de  prifon ,  vou>- 
lùr  acquitter  cette  dette  ;  mais  Louis  de  Châlon  en  éluda  le 
payement ,  ôc  conferva  la  fouveraineté. 

Guillaume  de  Châlon  ayant  foccedé  à.  Louis  ,  abufa  telle- 
ment du  droit  de  fouveraineté,  ôc  il  lit  tant  de  mal  à  fesfujets, 
que  pour  terminer  leurs  différends,  il  fallut  employer  la  mé- 
diation des  Seigneurs  voifins ,  ôc  faire  une tranfaclion ,  paria- 
quelle  les  fujets  delà  principauté  acquirent  le  droit d'appeller 
des  jugemens  rendus  par  les  magiftrats  du  Prince  5  cette  tranfac- 
tion  e(t  du  mois  de  Janvier  1471, 

Dans  ce  tems-îà  Louis  XL  roi  de  France  ,  qui  avoit  hérité 
du  comté  de  Provence,  des  ducs  René  ôc  Charle  d'Anjou,, 
tranfigea  avec  Guillaume  de  Châlon  à  ces  conditions  :  Que 
le  Roi  payeroit  à  Guillaume  40000  écus  :  Que  moyennant 
cette  femme,  Guillaume  ôc  fes  héritiers  tiendroient  la  princi- 
pauté d'Orange  comme  feudataires,  ôc  en  feroient  hommage 
à  perpétuité  au  Roi  Ôc  au  Dauphin  de  Viennois  :  Que  les  fujets 


D  E  J.  A.  D  E  T  H  O  U,  L  i  v.  XXXI.       ^  j 

de  la  principauté  auroient  droit  d'appeller  de  fes  juges  au  Par-  ^.".uumii . .  a 
lement  de  Grenoble  :  Que  néanmoins  le  Prince  conferveroit  Char  LE 
le  titre  de  fouverain,  le  droit  de  mettre  dans  fes  qualirez:^w        ]  X. 
/#  grâce  de  Dieu  Prince  d  Orange  ;  le  droit  de  faire  battre  mon-      j  ,-  £  2r 
noyé ,  d'accorder  des  lettres  de  grâce ,  de  pardon  ,  ôc  d'aboli- 
tion des  crimes ,  ôc  toutes  les  autres  prérogatives  de  la  fouve- 
raineté.  A  ces  conditions  ,  Louis  XL  reçut  la  foi  ôc  hommags 
de  Guillaume  le  2.6  de  Mai  1475:'. 

Depuis  ce  tems-lù ,  le  Parlement  du  Dauphiné  a  jugé  les  ap- 
pellations des  fujets  de  la  principauté  d'Orange  juiqu'à  l'an 
1490.  Alors  Louis  XII.  qui  aimoit  fort  Jean  de  Châlon  ,  fils 
de  Guillaume  ,  voulant  reconnoître  fes  grands  fervices  ,  ôc  re- 
compenfer  les  belles  actions  qu'il  avoit  faites  à  la  bataille  de  S. 
Aubin  en  Bretagne,  011  tous  les  deux  avoient  été  faits  priions 
niers  ,  rétablit  fon  fidèle  ferviteur  ôc  bon  ami  dans  tous  les  droits 
delà  fouveraineté.  Ce  ne  fut  pas  fans  oppofition  :  car  le  Pro- 
cureur général  intervint,  ôc  en  appella  au  Dauphin  ôc  au  gou- 
verneur du  Dauphiné ,  par  une  proteftation  qu'il  fit  inférer  dans 
les  regiftres  publics  le  10  de  Septembre  de  ia  même  an  nés 
1490.  Mais  on  n'eut  aucun  égard  à  cette  proteftation  ;  Jean 
exerça  dans  fa  principauté  tous  les  droits  d'un  fouverain  ;  il  y 
établit  une  cour  de  Parlement ,  compofée  d'un  Préfident  ôc  de 
quatre  Confeillers ,  pour  juger  fouverainement  ôc  en  dernier 
reflort.  Cet  établiilement  dura  jufqu'à  la  mort  de  Louis  XIL 

Après  fa  mort,  François  I.  révoqua  la  grâce  accordée  par 
fon  prédecefTeur ,  ôcil  obligea  Philbert  fils  de  Jean  ,  à  lui  ren- 
dre hommage.  Le  Parlement  de  Grenoble  rentra  aufli  dans  le 
droit  de  recevoir  Ôc  juger  les  appellations  des  fujets  d'Orange. 
Ce  Philbert  ne  laiffa  point  de  pofterité;  il  inftitua  fon  héritier 
René  de  NafTav  fils  de  Claude  fa  foeur,  ôc  lui  fit  prendre  fou 
nom  ôc  Ces  armes.. 

Les  princes  de  NafTaw  ayant  quitté  la  France  pour  s'atta- 
cher à  la  maifon  d'Autriche  >  employèrent  leur  faveur  centre 
ceux  dont  ils  tenoient  la  principauté  d'Orange,  ôc  profitèrent 
de  nos  malheurs ,  pour  fe  fouftraire  à  l'hommage  qu'ils  dévoient 
à  nos  Rois  :  car  après  la  bataille  de  Pavie  ,  on  ftipula  dans  le 
traité  de  paix  fait  à  Madrid:  Que  fans  avoir  égard  aux  droits 
des  Rois  de  France  ,  la  principauté  d'Orange  lèroit  reftituée 
à  la  maifon  de  NafTaw  en  toute  fouveraineté. 

O  o  iii 
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Pendant  les  guerres   entre  l'Empereur  Charle-Quînt  & 
^  ~  Henry  II.  les  juges  Royaux  mirent  encore  la  main  fur  la  princi- 

ty  '  pauté  d'Orange  ,  &  donnèrent  atteinte  aux  prétendus  droits  de 
J  fouveraineté  :  le  Parlement  de  Grenoble  jugea  dans  cet  inter* 
'  2'  valie  des  appellations  ;  mais  enfin  par  le  dernier  traité  conclu 
en  15*  5*9  ,  les  princes  de  Naflaw  ont  été  rétablis  dans  tous  les 
droits  de  la  fouveraineté  d'Orange ,  comme  il  avoit  été  réglé 
dans  le  traité  de  Madrid  5  ôc  Guillaume  fils  de  Guillaume ,  cou- 
fin  germain  de  René,  mit  un  gouverneur  dans  la  ville,  ôc  y 
établit  pour  la  féconde  fois  des  magiftrats,  pour  juger  fouverai* 
îiement  ôc  fans  appel  K 

La  ville  d'Orange  étoit  anciennement  une  colonie  de  la  fe* 
conde  légion  des  Romains  5  elle  eft  devenue  célèbre  par  deux 
conciles ,  qui  y  ont  été  tenus,  ôc  elle  eft  le  fiége  d'un  Evêché. 
Philippe  de  la  Chambre,  del'illuftre  maifon  des  marquis  delà 
Chambre,  Prélat  fortoppofé  aux  Proteftans ,  en  rempliffoit  alors 
le  fiége.  Les  Proteftans  y  tenoient  librement  leurs  affemblées; 
6c  ils  avoient  vécu  allez  tranquillement  fous  le  gouvernement 
de  Caufan,  ôc  fous  celui  d'Alexandre  de  la  Tour  ,  gouverneurs 
établis  par  Guillaume  de  Naflaw  prince  d'Orange  ;  mais  la 
nouvelle  du  maffacre  de  Vaffy  troubla  leur  tranquillité.  Ils  en 
furent  effrayés ,  ôc  dans  l'apprehenlion  d'un  fort  pareil ,  ils  pri- 
rent les  armes ,  chafferent  de  la  Tour  leur  Gouverneur ,  contre 
lequel  ils  avoient  quelques  foupçons  ,  ôc  recurent  dans  la  ville 
600  hommes  de  garnifon. 
i?,r*apgtp«ru'      Us  envoyèrent  auffi  à  Lyon  Perrin  feigneur  de  Parpaille , 

pille  &  brûle  J  ;  &.  .  .J 

pariesCatho-  commandant  de  la  ville ,  pour  affermir  1  ancienne  amitié,  pour 
liques.  en  tirer  de  l'argent  ôc  acheter  des  armes  ;  mais  à  fon  retour 

defcendantle  Rhône  avec  les  armes  qu'il  apportoit ,  il  fut  trahi 
par  fon  batelier,  ôc  arrêté  à  Bourg  S.  Andiol  en  Vivarais  ; 
à  cinq  lieues  d'Orange.  Les  habitans  de  la  ville  ,  qui  ne 
croyoient  pas  que  l'ennemi  fut  fi  près  d'eux ,  envoyèrent  un 
détachement  fous  la  conduite  de  S.  André  ,  pour  reprendre 
leur  Commandant ,  s'il  étoit  poffible ,  ôc  le  ramener. 

Quelque  tems  auparavant ,  fur  les  inftances  de  Philippe  évê* 
que  d'Orange  ,  Fabrice  Serbellon  ,  à  qui  le  Pape ,  fon  parent 9 


1  S.  A.  S.  M.  le  prince  de  Conti  a 
vendu  &cédé  cette  principauté  au  Roi 
en  17  3 1.  M.  le  marquis  de  Neûe  y  pré- 


tend avoir  droit,  comme  on  le  peut 
voir  dans  fa  requête  imprimée  &  pué* 
tentée  au  Roi  en  173 1. 
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Svûît  donné  le  commandement  général  des  armes  dans  le  com- 
tat  Venaiflîn 5  Honoré  de  Savoye  comte  de  Sommerive ,  lieute-  ^ 
nant  de  Claude  ("on  père,  comte  de  Tende  ;  François  de  la  Bau-       -*  y 
nie  comte  de  Suze  ?  de  Ponte  vez,  comte  de  Carces  ;  de  Flaffan  *^ 

fon  frère  ,  gouverneur  d'Aix  ;  Gabriel  de  Bouliers  ,  feigneur        ' 
de  Cental  >  Guillaume  de  Ventabren  ;  Laverdiere  j  Mondra- 
gon  j  de  Venterol ,  ôc  autres  feigneurs  du  payis }  s'étoient  af- 
femblés  à  Cavaillon ,  ôc  avoient  réfolu  de  chafler  les  Piotef* 
tans  d'Orange  s  dont  le  voifinage  les  incommodoit. 

Serbellon  ayant  appris  que  la  garnifon  étoit  fortie  d'Oran- 
ge s  y  accourut  le  $  de  Juin  à  la  pointe  du  jour ,  avec  deux 
gros  canons  ôc  quelques  petits.  Les  habitans  qui  ne  i'atten- 
doient  pas ,  furent  furpiïs  Ôc  effrayés  :  ils  envoyèrent  aufïî-tôt 
un  courier  à  S.  André,  pour  le  faire  revenir  en  diligence  ,  ôc 
dans  le  même  moment  ils  demandèrent  à  capituler,  pour  ga- 
gner du  tems.  Ils  députèrent  à  Serbellon  fix  d'entr'eux ,  ôc 
voici  les  conditions  qu'ils  propoferent  :  Que  les  foldats  étran- 
gers fortiroient  aufli-tôt  de  la  ville  :  Qu'on  apporteroit  toutes 
les  armes  dans  la  grande  Eglife  3  ôc  qu'on  en  donneroit  les 
clefs  à  de  la  Tour  gouverneur. 

Ces  conditions  ayant  été  rejettées  ;   auffi-tôt  Serbellon 
inveftit  11  bien  la  ville  ,  que  S.  André  ,  qui  s'étoit  arrêté 
à  Serignan  >  ne  put  y  entrer.    Enfuite  ayant  fait  drefTer  une 
batterie  de  canons  du  côté  de  S.  Eutrope  ,  il  commença  à 
faire  tirer  contre  le  château  :  mais  comme  il  étoit  très-incom- 
mode  par  la  garnifon ,  commandée  par  la  Cofte  le  jeune  >  il  fit 
transporter  cette  batterie  vers  la  porte  des  moulins,  Après  qu'on 
eût  tiré  environ  centfoixante  coups ,  ôc  qu'on  eût  fait  une  gran- 
de brèche  ,  les  habitans  qui  fe  trouvoient  fans  fecours  ôc  fans 
efpérance ,  prirent  le  parti ,  les  uns  de  s'enfuir  la  nuit ,  avec  leurs 
femmes  ôc  leurs  enfans ,  pour  aller  joindre  ceux  qui  étoient  à 
Serignan  ;  les  autres  de  fe  préparer  à  une  vigoureufe  défenfe  : 
mais  voyant  que  les  ennemis  les  attaquoient  de  toutes  parts  9 
que  les  baricades  étoient  forcées  ,  que  la  faûion  Catholique 
faifoit  entrer  les  afîiégeans  ôc  les  recevoit  en  plufieurs  endroits  > 
ôc  que  par  conféquent  il  étoit  inutile  de  réfifter  davantage ,  ils 
fe  retirèrent  dans  le  château. 

Les  vainqueurs  exercèrent  toute  forte  de  cruautez  contre  ceux 
qui  étoient  reliés  dans  la  ville.  Après  avoir  tué  dans  le  premier 
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feu  ceux  qu^ils  rencontrèrent  fous  leurs  mains,  ils  traitèrent 
Chap  le  innuma'mementceux  qui  s'étoient  dérobés  aux  premiers  coups. 
Y£  ils  percèrent  les  uns  de  pluiieurs  petits  coups  de  poignard,  len- 
! "  ç  6  2  tement  y  &  à,  diverfes  reprifes ,  pour  leur  donner  le  tems  de  fen- 
tir  toutes  les  horreurs  delà  mort  s  ils  précipitèrent  les  autres  ôc 
les  firent  tomber  fur  despicques,  des  hallebardes, &  des  épées 
nues;  ils  en  pendirent  quelques-uns  à  des  crémaillères  ,  ôc  les 
brûlèrent  î  enfin  il  y  en  eut  qu'ils  coupèrent  par  morceaux. 
Us  ne  rirent  point  de  quartier,  ni  aux  vieillards  ,  ni  au  eftro- 
pies  ,  ni  à  ceux  qui  étoient  au  lit  malades ,  ni  aux  pauvres  des 
hôpitaux ,  ni  même  aux  miférables  moilTonneurs ,  à  qui  un  fiége 
ii  prompt  &  fi  imprévu  n'avoit  pas  permis  de  fortir  delà  ville, 
quoiqu'ils  n'euffent  d'autres  amies  que  leurs  faucilles.  On  tua 
la  plupart  des  femmes  5  on  les  pendoit  aux  fenêttes  ou  aux  por- 
tes ?  on  arrachoit  les  enfans  qu'elles  tenoient  dans  leurs  bras  ; 
ôc  on  les  tuoit  à  coups  d'arquebufes.  Pluiieurs  filles  furent  for- 
cées ôc  violées.  Pluiieurs  jeunes  garçons, enlevés  pouraffouvir 
l'infâme  paffion  de  ces  abominables  vainqueurs,  furent  détenus 
dans  une  affreufe  captivité,  dont  ils  ne  fortirent  que  long-tems 
après. 

Us  ajoutèrent  à  tant  de  cruautez  les  plus  horribles  fpecta- 
clés.  Les  cadavres  des  femmes  furent  expofés  nuds  ,  après 
leur  avoir  mis  des  cornes  de  boeuf,  ou  des  pierres,  ou  de  pe- 
tits pieux ,  dans  les  endroits  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
nommer.  On  expofa  de  même  les  cadavres  des  hommes ,  après 
avoir  rempli  leurs  playes  des  feuillets  des  livres facrés,  qu'on 
avoit  lacérés  ôc  jettes  çà  ôc  là,  uniquement  parce  qu'ils  étoient 
en  langue  vulgaire. 

hçs  Catholiques,  qui  avoient  lâchement  trahi  leurs  conci- 
toyens ,  ôc  qui  avoient  contribué  à  la  prife  de  la  ville ,  en  ou- 
vrant la  porte  à  l'ennemi  ,,n'échaperent  pas  à  fa  fureur.  Car 
s'étant  affemblés  dans  la  grande  place  fous  les  armes  avec  leurs 
femmes  ôc  leurs  enfans ,  les  ennemis  crurent  qu'ils  vouloient  fai- 
re quelque  réfiftance,  ôc  les  tuèrent  tous.  Ainfila  joye  que  leur  - 
caufoit  le  malheur  des  Proteftans ,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

De  la  ville ,  on  marcha  vers  le  château.  On  promit  à  îagar- 
nifon ,  qui  étoit  de  1 09  hommes ,  la  vie  fauve  :  mais  on  ne  tint 
pas  parole  ;  tous  furent  ou  précipités  ou  paffés  au  fil  de  l'épée  ; 
enfortç  que  le  fang  ruiffeloic  de  tous  cotez  dans  la  ville.   Au 


carnage 
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carnage  fuccéda  l'incendie.  On  mit  le  feu  aux  maifons  ,  il  con-  « 

fuma  l'Hôtel  de  ville,  le  palais  Epifcopal ,  6c  300  maifons  çhaRle 
particulières ,  où  la  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  cachés  furent       j  x. 
étouffés  6c  brûlés.  \  <  6  2, 

II  s'éleva  une  horrible  tempête.  Après  un  affreux  tonnerre , 
il  tomba  unepluyell  abondante,  qu'on  n'en  avoit  guère  vu  de 
pareilles  ;  6c  cependant  elle  fuffit  à  peine  pour  éteindre  le  feu. 
Mais  le  petit  nombre  de  ceux  qui.  s'étoient  dérobés  à  tant  de 
périls,  6c  de  genres  de  mort,  alla  fe  réunir  à  ceux  quiétoient 
à  Serignan.  Les  maifons ,  que  le  feu  avoit  épargnées  ,  furent 
abandonnées  au  pillage  ;  6c  le  lendemain  Serbellon  fit  démo- 
lir les  murailles  jufqu  aux  fondemens.  La  Cofte  commandant 
du  château ,  de  la  Charitat  >  6c  de  la  Rays  furent  faits  prifon- 
niers ,  6c  conduits  fous  une  bonne  garde  à  Tarafcon. 

Serbellon  laiffa  de  la  Tour  dans  la  ville  d'Orange  ,  6c  s'en 
alla  à  Avignon  capitale  du  Comtat.  Le  comte  de  Sommerive 
alla  en  Provence  ,  paffa  par  Vedannes  ,  Châteauneuf  6c  Cou- 
inons ,  6c  campa  à  la  Baumette.  Le  comte  de  Suze ,  déjà 
chargé  de  butin  ,  vint  à  Pierre-latte  ,  dans  le  deffein  d'aller  à 
Montelimar ,  dont  il  dévoroit  en  efprit  les  riches  dépouilles  5 
mais  ayant  appris  qu'il  y  avoit  une  forte  garnifon ,  il  fe  retira 
chez  lui,  pour  mettre  fes  troupes  en  quartiers  de  rafraichiffe» 
ment ,  après  avoir  laide  à  Pierre-latte  une  garnifon  de  trois 
cens  hommes ,  fous  les  ordres  de  Ricard  de  Vaureas. 

Le  feigneur  de  Parpaille  pris  par  les  ennemis ,  comme  nous  Expédition  Ju 

a»  °  r      c  '  x    a     ■  v        j     r         -rr  baron  des  A- 

1  avons  rapporte ,  rut  mené  a  Avignon ,  lieu  de  la  nailiance.  drets. 
Là  on  l'expofa  long-tems  aux  yeux  de  la  populace  dans  une 
cage  de  bois  fufpenduë  en  l'air  ;  6c  enfin  on  le  fit  mourir  le  8 
d'Août.  Le  baron  des  Adrets,  homme  dur  6c  cruel ,  6c  qui 
ne  cherchoit  que  des  prétextes  pour  répandre  le  fang  >  d'ail- 
leurs grand  capitaine,  6c  aufli  brave  que  vigilant  6c  laborieux, 
irrité  au  de-là  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  la  manière  dont 
on  traitoit  les  Proteftans  ,  partit  de  Grenoble ,  6c  en  laiffa  le 
gouvernement  à  Brion  ,  gentilhomme  de  Trieves  en  Dauphi- 
né,  grand  homme  de  guerre.  Il  marcha  avec  quatre  enfeignes 
vers  Montelimar  S  où  il  arriva  le  7  de  Juillet.  Ayant  ramaffé 


1  Monteil  ,  Montelimar  ,  8c  l'an- 
cien Montilly ,  ne  font  qu'une  même 
ville.    M.  de  Thou  dit  quelquefois 

Tome  IV. 


I   Montilium  ,  8c  quelquefois  Montelium 
Adœmarh 

Pp 


spS  HISTOIRE 

, ,.„»  en  chemin  d'autres  troupes  ,  avec  la  garniibn  de  Serignan ,  i\ 

Char  le  vin"  ^  Pierre-latte,  place  fituée  dans  une  plaine,  ôc  éloignée 

jy         de  plus  d'une  lieue"  des  montagnes.   Il  y  a  feulement  derrière 

(/'        la  ville  un  rocher  efcarpé  de  tous  cotez  ,  fur  lequel  on  a 

bâti  ce  château  >  ou  l'on  monte  par  un  chemin  très-étroit  ôc 

très-rude. 

La  brèche  étant  faite  ,  des  Adrets  monta  à  l'aflaut.  La 
garnifon  étonnée  d'une  attaque  fi  imprévue  n'ofa  défendre  la 
brèche,  mais  fe  retira  dans  le  château.  Des  Adrets  ayant  paf- 
fé  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  armés ,  marcha, 
fur  le  champ ,  pour  ne  pas  donner  au  foldat  le  tems  de  revenir 
de  fa  frayeur ,  ôc  de  reprendre  courage.  Profitant  de  fa  bonne 
fortune ,  il  força  la  porte.  La  garnifon  confternée  court  fans 
ordre  de  tous  cotez ,  ôc  ne  (cachant  quel  parti  prendre ,  de- 
mande à  capituler  :  mais  tandis  qu'on  drelTe  les  articles ,  ceux 
d'Orange  ,  que  la  perte  de  leurs  concitoyens  rendoit  furieux, 
ôc  qui  ne  refpiroient  que  la  vengence ,  enfoncent  les  portes, 
entrent  dans  le  château  ,  fondent  fur  la  garnifon  ,  Ôc  ne  font 
aucun  quartier  ;  les  uns  font  précipités  du  rocher ,  les  autres 
font  palfés  au  fil  de  l'épée. 

De  Pierre-latte ,  le  Baron  alla  fans  délay  à  Bourg  ,  dont  les 
habitans  lui  ouvrirent  les  portes  avant  qu'on  eût  fait  avancer  le 
canon.  Les  habitans  du  Pont-Saint-Efprit  vinrent  au  devant 
de  lui ,  ôc  lui  apportèrent  les  clefs  de  la  ville.  Comme  la  place 
étoit  importante  }  à  caufe  du  pont  qu'elle  a  fur  le  Rhône,  il  y 
mit  une  bonne  garnifon ,  Ôc  en  donna  le  commandement  à  un 
brave  homme ,  nommé  le  Pont ,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de 
confiance ,  quoiqu'il  n'eût  qu'un  bras. 

Aufli-tôt  il  marcha  vers  Boulenes ,  place  du  comtat  Venaif- 
fin ,  fur  les  confins  du  Dauphiné  :  il  la  prit  d'emblée  ;  tous  les 
foldats  qui  s'y  trouvèrent  de  la  compagnie  de  François  de  Fou- 
gaffe  fieur  de  la  Bartelaiïe ,  furent  pafïés  au  fil  de  l'épée.  De-là 
il  auroit  fans  doute  été  à  Avignon  5  ôc  dans  la  conflernation 
que  fon  arrivée  avoit  caufée  dans  tout  le  payis ,  il  s'en  feroit 
rendu  maître,  fi  un  accident  arrivé  à  Grenoble  ne  l'avoit  obli- 
gé à  y  révenir. 

Pendant  que  le  Baron  étoit  abfent ,  ôc  que  Brion  étoit  ma- 
lade au  lit ,  les  habitans  Catholiques  qui  lui  étoient  oppofés , 
crurent  qu'il  auroit  trop  d'affaires  pour   pouvoir  revenir  fi 
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promptement.  Ils  voulurent  donc  profiter  d'une  occafion  qui 
leur  parut  fi  favorable ,  pour  faire  entrer  dans  Grenoble  Mau-  ~Z 
giron  ,  qui  levoit  des  troupes  en  Savoye.  Mais  les  Proteftans      HTA^  L 
qui  s'en  doutèrent ,  ayant  fçû  que  Maugiron  s'approchoit  tous 
les  jours  ,  s'adrefierent  au  Parlement  ,  lui  reprefenterent  le     '  £    2* 
danger  ôc  les  troubles  que  l'approche  de  fes  troupe^  caufoit 
dans  la  ville  ;  ôc  le  prièrent  d'ordonner  à  Maugiron  avec  toute 
l'autorité  dont  il  étoit  revêtu  ,  de  s'éloigner. 

Le  Parlement  arrêta,  qu'on  envoyeroit  à  Maugiron  Rabot 
Confeiller  ,  ôc  un  des  connais  de  la  ville  5  en  apparence  ,  pour 
l'exhorter  à  ne  pas  venir  à  Grenoble ,  mais  en  effet  pour  con- 
certer en  fecret  avec  lui  ce  qu'il  falloit  faire  pour  l'exécution 
de  leur  projet.  Maugiron  ,  homme  de  Cour,  poli  ôc  gratieux, 
répondit  :  Qu'il  ne  pouvoit  pas  manquer  à  ce  que  fon  devoir 
exigeoit  de  lui  ôc  qu'il  devoit  fe  mettre  en  poffefïion  du  gou- 
vernement que  le  Roiluiavoit  confié  5  mais  que  cela  ne  devoit 
caufer  aucune  inquiétude  aux  Proteftans  :  Que  le  Roi  les  ai- 
moitj  ôc  qu'il  leur  laifTeroit  la  liberté  accordée  par  les  Edits  : 
Qu'il  viendroit  à  Grenoble  avec  très-peu  de  monde  5  ôc  qu'il 
ne  fouffriroit  pas  qu'on  fit  le  moindre  tort  à  qui  que  ce  fut, 
ôc  pour  quelque  fujet  que  ce  pût  être. 

Ayant  ainfi  congédié  les  députez  ,  Maugiron  fit  avancer 
fes  troupes  jufqu'au  Pont  de  Beauvoifin  ,  qui  fépare  la  Savoye 
du  Dauphiné  5  ôc  il  mit  garnifon  dans  toutes  les  petites  pla- 
ces qui  font  aux  environs  de  Grenoble.  Il  envoya  Miftrail 
s'emparer  de  la  côte  S.  André  ,  ville  dans  le  territoire  de 
"Vienne  fur  le  chemin  de  cette  ville  à  Grenoble.  Il  envoya 
d'autres  officiers  avec  leurs  compagnies  à  Morenne  fur  le  che- 
min de  Valence  >  d'autres  à  l'embouchure  de  l'Ifere,  au-defibus 
de  Grenoble. 

Ces  préparatifs  étant  faits,  Maugiron  vint  le  14  de  Juin  à 
la  Perrière  5  ôc  étant  bien  afïûréde  la  bonne  volonté  des  habi- 
tans ,  il  envoya  un  de  fes  Gentilshommes  porter  une  lettre  aux 
Confuls  de  la  ville  5  à  laquelle  il  joignit  une  copie  des  lettres  s 
par  lefquelles  fa  Majefté  l'avoit  nommé  gouverneur  du  Dau- 
phiné pendant  l'abfence  du  duc  de  Guife ,  à  la  place  de  Gon- 
drin  ,  qui  venoitde  mourir.  On  aflemblaun  confeil  de  ville, 
qui  ordonna  :  Qu'on  recevroit  Maugiron  :  Que  les  foldats  du 
baron  des  Adrets  fortiroient  de  la  ville ,  avec  armes  ôc  bagages; 
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Que  Maugiron   promettroit   avec  ferment  de  ne  point  ln^ 

Ch  arle  cîu^eter  ^es  Proteftans  ,  ôc  de  leur  laiffer  la  liberté  de  tenir  leurs 
j  y        affemblées  dans  le  couvent  des  Cordeliers. 

6.2  ^"e  m^me  Jour  Maugiron  entra  dans  la  ville  avec  200  ca^ 
valiers ,  ôc  environ  1 200  hommes  de  pied.  A  peine  furent-ils 
entrés ,  qu'ils  coururent  au  pillage  avec  une  infolence  ôc  une 
avidité ,  qui  ne  put  être  réprimée  par  la  vue  des  potences  ; 
qu'on  drefla  par  toute  la  ville  ,  pour  les  intimider  Ôc  les  con- 
tenir. Le  lendemain  on  ordonna  des  prières  publiques  ;  on 
fit  une  exacte  perquifition  de  tous  les  livres  défendus  ,  ôc  ils 
furent  tous  ou  déchirés  ou  brûlez.  Il  y  eut  aufïi  pendant  l'é- 
meute quelques  perfonnes  précipitées  du  haut  du  Pont ,  ou 
maffacrées. 

Maugiron  ayant  fait  regiftrer  &  publier  en  Parlement  fes 
lettres  ,  s'en  alla  à  la  Côte  ,  ôc  laifla  dans  Grenoble  le  baron 
de  Saflenage.  Ce  nouveau  Gouverneur  3  homme  très-moderé  ; 
fit  aufTi-tôt  publier  une  Ordonnance  portant  injonction  fous 
peine  de  la  vie  à  tous  les  étrangers  de  fortir  de  la  ville  s  ôc  à 
tous  les  foldats ,  de  reftituer  tout  ce  qu'ils  avoientpiïs ,  ôc  cela, 
dans  l'efpace  de  24  heures.  On  rendit  aux  bourgeois  leurs  ar- 
mes? ôc  après  une  revue  publique,  on  en  forma  un  corps  de 
800.  hommes  bien  équipés. 

On  effaya  vainement  de  prendre  la  BufTîere  >  où  le  baron; 
des  Adrets  avoit  mis  la  Coche  3  homme  très-petit  3  mais  d'un 
très-grand  cœur.  Cette  place  ne  fe  rendit  ni  aux  menaces ,  ni 
aux  promefTes  5  ôc  une  troupe  de  2000  payifans  ne  put  la 
forcer. 

Maugiron,  en  forçant  de  la  ville  de  Grenoble, avoit  emprunté 
14000  écus  d'or  pour  les  frais  de  la  guerre,  ôc  l'on  avoit  déjà  fait 
le  dénombrement  des  habitans  ,  pour  impofer  cette  fomme  en 
forme  de  capitation?  lorfque  des  Adrets  ayant  abandonné  le  de£ 
fein  d'afliéger  Avignon  ,  revint  à  Valence  avec  tant  de  célérité; 
qu'il  prévint  Maugiron  qui  y  venoit  aulTi.  Il  prit  Romans  ,  y 
mit  garnifon  ,  ôc  n'y  paffa  qu'une  nuit.  Il  alla  avec  la  même 
vîteffe  à  S.  Marcellin,  ôc  força  la  garnifon  :  elle  étoit  de  500 
hommes  ;  mais  elle  fut  fi  effrayée,  qu'elle  n'eut  pas  le  courage 
de  fe  défendre.  Il  ne  lui  fit  point  de  quartier ,  tous  furent  tués 
ou  jettezdu  haut  de  la  tour. 

Maugiron  ne  parut  point.  Le  Baron ,  quoiqu'inferieur  en. 
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cavalerie,  cherchoit  à  l'engager  à  une  aclion;  mais  Maugïron  *«■— *.«ihm»- 
n'eut  pas  plutôt  appris  fon  retour  ,  qu'il  fe  retira  en  Savoye  3  CharlE 
d'où  il  ne  revint  que  pour  joindre  Tavanes  en  Bourgogne.  Il       j  v 
abandonna  ainfi  lâchement  la  ville  cfe  Grenoble  à  la  difcretion  ,  ' 

d'un  ennemi  implacable ,  ôc  irrité  de  l'injure  qu'on  venoit  de 
lui  faire  ,  &  parut  fe  foucier  peu  du  danger  extrême  où  il  ex- 
pofoit  tant  de  malheureux  habitans  ,  qui  s'étoient  faciifiés  pour 
lui.  Ceux-ci  ayant  appris  l'arrivée  du  Baron  ,  ôc  le  fuccès  de 
fes  armes  ,  outrés  de  l'ingratitude  &  de  la  lâcheté  de  Maugï- 
ron, s'enfuirent  de  côté  6c  d'autre,  le  2  y  de  Juin.  Le  lendemain 
les  Proteftans  ,  qui  apprehendoient  pour  la  ville  &  pour  eux- 
mêmes  ,  commencèrent  par  délivrer  tous  les  prifonniers  5  ils 
furent  enfuite  trouver  le  Baron  ;  ÔC  le  fupplierent  de  vouloir 
bien  pardonner  à  un  peuple  plus  malheureux  que  coupable. 
Il  y  vint  aulTi-tôt  avec  800  cavaliers,  ayant  avec  lui  René  de 
Savoye  de  Sipiere ,  fécond  fils  du  comte  de  Tende  ,  de  Senas 
&  de  Mouvans. 

Quoiqu'il  eut  au  moins  6*000  hommes  dans  fon  armée ,  il 
difpofa  tellement  les  logemens ,  que  perfonne  n'en  fut  incom- 
modé ni  en  général ,  ni  en  particulier.  Enfuite  il  publia  une 
Ordonnance,  par  laquelle  il  enjoignoit  qu'on  ouvrît  le  barreau* 
que  tous  les  juges  revinffent  dans  leurs  maifons  dans  l'efpace  de 
fix  jours  ,  ôc  reprhTent  les  fondions  de  leurs  charges  ;  à  la  re- 
ferve  de  ceux  qu'il  avoit  dès  le  commencement  chaffez  de  la 
ville. 

Peu  de  tems  après  ,  Jean  de  Ponat  Confeilier  ayant  pris  fa 
route  par  les  montagnes  ,  arriva  avec  cinq  enfeignes ,  que  l'on 
mit  en  quartier  à  Chaperolian  ,  au  Pont-Charra  ,  ôc  à  Alle- 
vard  ,  avec  les  compagnies  du  jeune  Changy  ôc  de  Charbon- 
neau  ,  ôc  on  en  donna  le  commandement  à  Saint  Mauris  le 
;eune.  Le  Baron  3  après  tant  d'heureux  fuccès ,  ôc  un  fi  grand 
nombre  d'expéditions  faites  en  fi  peu  de  tems  ,  partit  pour 
Lyon  fur  la  fin  de  Juin.  Il  îaifla  le  gouvernement  de  Gre- 
noble à  Ponat ,  avec  cinq  enfeignes  5  ôc  il  mit  le  chevalier  Caf- 
fart  dans  le  château  de  la  BuiTiere  ,  à  la  place  de  la  Coche  5  ôc. 
le  chargea  de  garder  la  frontière. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Lyon,  il  en  donna  le  gouvernement 
à  Bourjac ,  Sénéchal  du  Valentinois  ,  homme  propre  à  tou^ 
te  autre  chofe,  qu'à  des  emplois  militaires  ?  auflî   ce  choix 
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mécontenta  beaucoup  les  Lyonnois.  Ils  fe  plaignoient  de  ce  que 
Charle  *e  Baron  faifoit  tout  à  fa  fantaifie,  fans  les  confulter.  C'eft 
j  ^        pourquoi  ils  preflerent  le  prince  de  Condé  de  vouloir  bien 
'   (5*2.     *eur  envover  inceiTamment  ,pour  régler  les  affaires  delà  Pro- 
vince ,  un  homme  diftingué  par  fa  dignité ,  par  fa  modération 
ôcpar  fa  prudence. 

Pour  le  Baron ,  il  ne  penfa  qu'à  fe  rendre  maître  de  toutes 
les  places  du  Forêt.  Il  marcha  vers  Mouron  ôc  Monbrifon  , 
deux  places  foibles.  Moncelar  qui  commandoit  dans  Mon- 
brifon ,  exhorta  fi-bien  la  garnifon  ôc  les  habitans  à  faire  une 
vîgoureufe  défenfe  ,  qu'ils  refuferent  de  fe  rendre.  Mais  le 
Baron  ayant  fait  venir  du  canon,  força  la  place  le  i5  de  Juil- 
let 3  ôc  fit  tuer  tous  ceux  qu'on  rencontra  j  enforte  que  tou- 
te la  ville  étoit  pleine  de  cadavres  ,  ôc  que  le  fang  couloir 
Barbarie  du  en  abondance  de  tous  les  cotez.  Il  reftoit  un  fort,  ou  ceux 
baron  des  qUi  avoient  échappé  au  carnage  ,  s'étoient  retirés.  Il  le  prit , 
Ôc  fit  couper  la  tête  à  une  partie  de  ceux  qui  y  étoient.  Après 
le  dîner ,  il  fit  monter  les  autres  fur  une  tour  très-élevée  ;  ôc 
par  manière  de  recréation  il  les  forçoit  de  fe  précipiter.  Mon- 
celar fut  du  nombre,  quoiqu'on  lui  eût  promis  la  vie  fauve. 
Les  officiers  du  Baron  frémiflbient  d'horreur  ;  Ôc  entr'autres 
de  Blacons  ôc  Poncenac  ,  qui  l'accufoient  de  perfidie  ôc  de 
cruauté.  Parmi  ceux  qui  étoient  condamnez  à  ce  genre  de  mort, 
il  s'en  trouva  un  qui  ayant  demandé  du  tems  >  ôc  de  l'efpace 
pour  mieux  fauter  ,  s'approcha  deux  fois  du  bord  du  précipi- 
^  ce  ôc  s'arrêta.  Des  Adrets  lui  dit ,  qu'il  lui  faifoit  perdre  fon 

tems.  Le  malheureux  fans  fe  troubler  lui  répondit  :  Ce  que  vous 
voulez  que  je  faffe  fi  promptement ,  je  vous  le  donne  à  faire 
en  dix.  Des  Adrets  admirant  la  force  d'efprit  d'un  homme  ; 
qui  fçavoit  plaifanter  dans  un  danger  fi  prenant ,  lui  pardonna. 
Arrivée  de       Dans  ce  tems  -  là  Soubife  T ,  que  le  prince  de  Condé  en- 
Soubife  à       voyoit  à  Lyon  ,  y  arriva  enfin  le  ip  de  Juillet,  après  avoir  fur- 
yon*  monté  bien  des  difficultez  ,  ôc  s'être  tiré  d'un  grand  nombre  de 

dangers.  Ce  Seigneur ,  qui  joignoit  à  une  illuftre  naiflance  une 
très-grande  modération  ,  ôc  une  habileté  peu  commune ,  fit 
céder  les  plaintes  des  bourgeois ,  ôc  il  les  confola  par  l'efpe- 
rance  d'un  meilleur  tems.  II  rétablit  le  bon  ordre  ;  ôc  il  eut  un 
grand  foin  que  la  ville  ne  manquât  de  rien, 
i  Jean  de  Partenay  -  l'Archevêque. 
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Comme  fon  arrivée  avoit  caufé  quelque  peine  au  Baron  des  -^«^ 
Adrets  ,  il  eut  foin  de  l'adoucir ,  par  les  ordres  &  par  les  lettres  Chaule 
du  Prince  qu'il  lui  apportoit.  Il  l'exhorta  en  même  tems  à  faire       j  x. 
la  guerre  avec  plus  de  modération  5  &  à  ne  pas  traiter  fi  ri-     j  w, 
goureufement  ceux  qui  fe  rendoient.  C'étoit   lui  reprocher 
allez  la  cruauté  dont  il  venoit  d'ufer  à  Monbrifon.  Des  Adrets 
s'excufoit  fur  la  manière  dont  les  Catholiques  avoient  traité 
la  ville  d'Orange  5  &  il  prétendoit  que  pour  relever  le  nonr 
ôc  la  réputation  des  Proteftans,  qu'on  regardoit  comme  un  parti 
vil,  méprifable ,  ôc  abattu  par  les  outrages  ôc  par  les  peines 
ignominieufes  qu'on  leur  avoit  fait  fouffrir ,  il  avoit  fallu  quel- 
que aclion  d'éclat ,   ôc  quelque  châtiment  capable  d'infpirer 
de  la  terreur  à  ceux  qui  n'avoient  que  du  mépris  pour  eux  , 
ôc  de  faire  fentir  la  juftice  de  leur  caufe.  Le  Baron ,  plus  tran- 
quille en  apparence  ,  prit  congé  de  Soubife  ôc  s'en  alla  en 
Dauphiné  ,  d'où  Monbrun  lui  avoit  écrit  plufieurs  fois ,  pour 
le  preiler  de  venir. 

Avant  l'arrivée  de  Soubife  }  on  avoit  intercepté  des  lettres  il  fait  venir 
du  roi  de  Navarre  ,  écrites  par  le  confeil  des  Triumvirs .,  par  des  Slulies- 
lefquelles  on  mandoit  au  comte  de  Sommerive  de  lever  le 
plus  de  troupes  qu'il  pourroit  5  de  fe  joindre  à  Maugiron  ôc 
à  Tavanes  ,  pour  invertir  Lyon  de  toutes  parts ,  ôc  empêcher 
qu'on  ne  fît  la  moiffon ,  ôc  qu'on  ne  remplît  les  magailns. 
Ces  avis  rirent  prendre  la  réfolution  d'employer  Jean  Frelon 
célèbre  Libraire  ôc  bourgeois  de  Lyon,  pour  traiter  avec  les 
Suiffes  ,  ôc  en  obtenir  des  troupes  auxiliaires  pour  la  défenfe 
de  leur  ville  ,  ôc  la  fureté  de  leurs  voifins.  Ceux  de  Berne  ac- 
cordèrent huit  enfeignes,  ceux  de  Neuf-Châtel  trois,  ôc  ceux 
de  Valais  autant;  mais  à  condition  que  ces  compagnies  fe- 
roient  au  fervice  du  Roi ,  ôc  deftinées  à  la  garde  de  Lyon  5 
ôc  qu'elles  ne  feroient  point  obligées  d'en  fortir  pour  faire  la 
guerre  au  dehors. 

Ces  troupes  étoient  déjà  arrivées  à  Sardon ,  village  de  Sa- 
voye  3  qui  n'eft  qu'à  deux  journées  de  Lyon  ,  lorfque  Sou- 
bife y  arriva.  Ayant  appris  les  conditions  que  nous  venons  de 
rapporter ,  il  envoya  au  confeil  de  Berne  ,  pour  lui  représen- 
ter qu'une  ville  fi  grande  ôc  11  peuplée ,  n'avoit  pas  befoin  de 
foldats ,  qui  s'enfermaffent  dans  fes  murs  ;  qu'il  lui  en  fallait 
quipùfîent  aller  de  côté  ôc  d'autre,  aider  à  faire  la  moiffon , 
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tranfporter  les  vivres  ôc  les  munitions  3  ôc  marcher  au-devanf 
p  7~  de  l'ennemi  qui  étoit  déjà  à  Châlon-fur-Saone ,  ôc  qui  fe  dif- 

t  v        pofoit  à  faire  incefiamment  le  fiége  de  Lyon. 

Le  Confeil  de  Berne  fe  rendit  à  ces  railbns  3  ôc  donna  à 
Diver  2'    ^es  tr0UPes  la  liberté  de  rendre  à  la  ville  de  Lyon  tous  les 
vantages  dans  fervices  que  Soubife  jugeroit  néceffaires.  Suivant  cette  per- 
l'im  &  dans  rniffion  }  Poncenac  mena  à  Mâcon  les  troupes  de  Neuf-Châ- 
'  tel,  ôc  de  Valais.  Comme  il  avoit  envoyé  à  Strafbourg  pour 
lever  de  la  cavalerie  Allemande  ,  Soubife  s'étoit  flatté  qu'il 
pourroit  en  envoyer  4000  hommes  au  prince  de  Condéjmais 
Mâcon  ayant  été  repris  ,  cette  efperance  s'évanouît.  On  en- 
voya enfuite  Blacons  avec  un  détachement  pour  faire  venir 
des  vivres  de  Fotêt  à  Lyon  ,  qui  commençoit  à  en  manquer. 
Blacons  s'avança  jufqu'à  la  Chaife-Dieu  ,  forte  Abbaye  ,  fi- 
tuée  en  Auvergne,  qu'il  prit  ,  ôc  où  il  mit  garnifon  fous  les 
ordres  de  Monjoux  l'on  beau-frere.  De  là  il  marcha  au  Puy 
en  Velay.  Mais  n'ayant  point  de  canons  ,  ôc  ayant  fçu  que 
S.  Heran ,  S.  Chaumont  ôc  S.  Vidal  étoient  proche  avec  quel- 
ques compagnies  de  cavalerie  >  il  revint  fur  fes  pas  fans  rien 
faire. 

Les  Proteftans  ne  furent  pas  plutôt  partis ,  que  les  Catho- 
liques reprirent  la  Chaife-Dieu  ;  ôc  contre  la  foi  du  traité ,  ils 
retinrent  Monjoux  ,  à  qui  ils  avoient  promis  la  liberté  ;  ôc 
l'accufant  d'avoir  tué  le  baron  de  Gondrin  y  ils  l'envoyèrent 
dans  les  prifons  de  Riom  ,  où  il  eut  beaucoup  à  fouffrir. 

Dans  le  même-tems  >  Jean  de  Mendofe  Efpagnol  }  qui 
avoit  depuis  long-tems  quitté  fa  patrie,  pour  s'engager  au  fer- 
vice  de  nos  Rois  ;  homme  qui  joignoit  à  une  humeur  très  en- 
jouée beaucoup  d'habileté ,  ôc  qui  avoit  déjà  été  AmbafTadeur 
en  Suiffe  ,  fut  envoyé  à  Berne  >  pour  fe  plaindre  de  ce  que 
contre  la  difpofition  des  Traitez  d'Alliance  faits  avec  la  Fran- 
ce ,  ils  avoient  fourni  des  troupes  auxiliaires  à  la  ville  de  Lyon. 
Ceux  de  Berne  dirent  pour  s'excufer  :  Que  ces  troupes  y  é- 
toient  allées  d'elles-mêmes  ;  ôc  que  n'ayant  pu  les  en  empê- 
pêcher,  ils  y  avoient  confenti ,  à  condition  qu'elles  ne  feroient 
employées  qu'à  garder  la  ville  ;  en  quoi  ils  avoient  fait  un  of- 
fice d'amis ,  &  avoient  rendu  un  vrai  fervice  au  Roi  leur  allié} 
Cependant  Mendofe  obtint  qu'ils  les  rappelleroient.  Ils  en- 
voyèrent donc  Nicolas  Grafenried  ,  ôc  Jérôme  Manuel,  pour 

faire 
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Faire  part  à  M.  de  Soubife  de  l'ambaffade  de  Mendofe  >  ôc  , ,„ 

pour  prier  ce  Seigneur  ôcla  ville  de  Lyon  de  permettre,  que  Ch  arlE 
puifque  le  Roi  trouvoit  mauvais  que  leurs  troupes  fuflent  ve-        j  x. 
nues  à  Lyon  ,  ils  les  retiraiTent.  Ce  qui  fut  fait.  Soubife  leur     i  ç  tf  2. 
paya  ce  qui  leur  étoit  dû  >  ôc  elles  s'en  retournèrent  auiïi-tôt. 
Les  fix  compagnies  de  Neuf-Châtel  ôc  de  Valais  relièrent  au 
fervice  de  la  ville  de  Lyon ,  fous  les  ordres  de  Pierre  Ambiel 
leur  Commandant,  aux  conditions  dont  on  étoit  convenu. 

Le  départ  des  troupes  de  Berne  ne  lailfa  pas  d'effrayer  quel- 
ques bourgeois  de  Lyon ,  qui  prirent  le  parti  de  fortir  de  la 
ville  avec  elles.  Soubife  les  traita  avec  beaucoup  de  politeffe  5 
perfuadé  qu'il  étoit  avantageux  pour  lui ,  que  les  perfonnes  ti- 
mides fortifient  de  la  ville  ,  y  laifTant  pour  otages  ce  qu'elles 
avoient  de  plus  cher  >  ôc  qu'elles  abandonnaffent  le  foin  de  la 
garder  ôc  de  la  défendre  à  un  petit  nombre  de  gens  plus  cou- 
rageux. 

Tandis  que  les  affaires  étoient  en  affés  bon  état  dans  le  Ce  qui  fe 
Lyonnois  ôc  dans  le  Dauphiné ,  elles  alloient  bien  mal  enPro-  ?*ik  ea  i3f0" 
vence.  Il  faut  remonter  jufqu'au  commencement  de  l'année, 
pour  en  reprendre  le  détail  en  peu  de  mots.  Le  Roi  ayant 
donné  l'Edit  de  Janvier,  envoya  en  Provence  le  comte  de 
Cruffol ,  Fumée  confeiller  au  Parlement  de  Paris  ,  ôc  Jean 
Ponat  confeiller  au  Parlement  de  Grenoble ,  pour  faire  enre- 
giftrer  ôc  publier  cet  Edit  au  Parlement  d'Aix  ,  ôc  tenir  la 
main  à  fon  exécution.  La  Provence  étoit  gouvernée  par  Clau- 
de de  Savoy e  ,  comte  de  Tende,  qui  ne  haïfibit  pas  lesPro- 
teftans  ;  homme  d'ailleurs  naturellement  doux  ,  ôc  qui  travail- 
loit  de  toutes  fes  forces  à  maintenir  la  tranquillité  publique. 
Il  avoit  deux  fils  de  deux  femmes  ;  Honoré  de  Savoye ,  comte 
de  Sommerive , l'aîné  ,  ôc  René  de  Sipierre,le  cadet.  Celui- 
ci  ,  qui  reflembloit  d'avantage  au  père,  en  étoit  le  plus  chéri. 
Il  aimoit  moins  l'aîné ,  parce  qu'il  étoit  d'un  caractère  plus 
vif,  ôc  plus  turbulent,  li  avoit  marié  Anne  fa  fille  à  Jacque 
de  Cardet  de  i'illuftre  maifon  des  marquis  de  Saluées.  Le  gen- 
dre étoii  très-fournis  à  fon  beau-pere ,  ôc  favorifoit  hautement  le 
parti  des  Religionaires. 

La  maifon  de  Pontevez  eft  puiffante  en  Provence;  le  chef 
de  cette  famille  étoit  le  comte  de  Carces  ,  dont  le  frère  de 
père  6c  de  mère ,  furnommé  de  Flalfan,  gouverneur  d'Aix ,  avoit 
Tome  IF.  Q  q 
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—  alors  la  charge  de  premier  Conful  de  la  ville ,  dignité  qui  ne 
r>„  ,  n  r  r  fe  donne  qu'à  la  Noblefîe  la  plus  diftinguée.  De  Carces  ,  at> 
t  y        tentif  a  tous  les  mouvemens ,  pour  en  profiter,,  îeduiiit  le  comte 
/       de  Sommerive  en  lui  offrant  l'amitié  des  Guifes,  dont  lecré- 
*     dit  à  la  Cour  étoit  immenfe  :  il  lui  fît  de  leur  part  les  propo- 
rtions les  plus  avantageufes  ,  pourvu  qu'il  abandonnnât  ion 

:  ,  qui  fe  declaroit  h 

[à  n'étoit  pas  en  bon 

Catholiques  ;  ôc  qu 
prenoit  ce  parti ,  que  le  Roi  lui  donneroit  le  gouvernement 
général  de  la  Province.    Rufé ,  comme  il  étoit  ,  il  n'eut  pas 
de  peine  à  perfuader  un  jeune  homme  ambitieux  3  Ôc  il  réùflit 
enfin  à  le  détacher  peu  à  peu  de  fon  père. 

Cruffol  ayant  communiqué  fon  deffein  au  gouverneur  de 
Provence  >  vint  à  Marignane  à  quatre  lieues  d'Aix.  De  là  ils 
envoyèrent  le  vicomte  de  Cadenet  à  Aix,  dont  Flaffan  lui  fit 
d'abord  fermer  les  portes.  Il  y  retourna  3  ôc  on  les  lui  ouvrit. 
Le  Parlement  ôc  la  ville  lui  envoyèrent  faire  des  excufes,Ôt 
rejetterent  la  faute  fur  Flaffan.  Les  habitans ,  animés  par  la  mai- 
fon  de  Ponte vez,  avoient  déjà  fait  fenti  aux  Proteftans  les  ef- 
fets de  leur  avarice  ôc  de  leur  cruauté,  par  les  outrages  ôc  les 
mauvais  traitemens  qu'ils  leur  avoient  faits  ;  ôc  en  dernier  lieu 
ils  avoient  dreffé  du  canon  dans  les  places  ôc  dans  les  Forts  de 
la  ville  :  ils  avoient  levé  des  foldats  ôc  muré  les  portes.  Le 
Vicomte  eut  ordre  de  les  faire  ouvrir  ,  de  faire  retirer  le 
canon  ,  ôc  de  congédier  les  troupes.  On  fk  commandement 
à  Flaffan  de  venir  trouver  le  Gouverneur  ôc  le  comte  de  Cruf- 
fol. Flaffan  ayant  refufé  d'obéir,  fans  donner  une  bonne  rai- 
fon  de  fon  refus  ,  fut  condamné  par  contumace  à  perdre  la 
dignité  de  Conful ,  qui  fut  donnée  au  Vicomte.    Cruffol  fit 
marcher  devant  lui  des  troupes ,  ôc  entra  dans  la  ville  le  y  de 
Février.  Il  fit  entrer  avec  lui  au  Parlement  les  deux  Confeil- 
ïers  ,  qu'il  avoit  amenés  i  ôcil  dit  que  le  Roi  les  avoit  envoyez; 
pour  connoître  des  concufÏÏons  commifes  par  les  juges ,  dont 
on  avoit  fait  des  plaintes  à  fa  Majefté.  Il  fit  publier  ôc  enre- 
giftrer  l'Edit  :  il  alfigna  aux  Proteftans  hors  la  ville  fous  le  Pin 
un  lieu ,  pour  y  tenir  leurs  affemblées;  ôc  afin  qu'on  ne  leur 
fit  aucune  infulte ,  il  fit  apporter  toutes  les  armes  à  l'Hôtel  de 
ville:  il  dépofa  tous  les  Confuls  ôcEchevins,  qui  paffoientpour 
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être  attachez  à  FlafTan ,  ôcleur  en  fitfubftituer  d'autres  ,  qui  mmmum^mm 
n'étoient  pas  fufpe&s.  C  h  a  R  l  E 

FlafTan  fe  retira  avec  les  gens  de  fon  parti  àBrignoles.  En  j^. 
fortant ,  il  déploya  fes  enfeignes  ,  où  il  avoit  fait  mettre  les  x  -  ^  2t 
armes  du  S.  Siège,  c'eft-  à-dire,  deux  clefs  en  fautoir.  La  mar- 
che étoit  précédée  d'un  Cordelier  qui  portoit  un  grand  Cruci- 
fix de  bois ,  comme  on  fait  aux  Procédions  ôc  aux  convois  5 
ôc  chaque  foldat  portoit  à  fon  col ,  en  guife  de  collier,  un  cha- 
pelet ,  ou  un  rofaire.  Il  délit  en  chemin  >  ôc  tailla  en  pièces  une 
compagnie ,  qu'on  venoit  de  lever  pour  le  fervice  du  Roi ,  ôc 
il  ramafla  plus  de  joo  hommes ,  qui  vinrent  à  lui  de  tous  cotez 
dans  l'efpérance  du  butin.  Après  avoir  abandonné  tout  le  payis 
à  la  licence  de  fes  foldats,  qui  couroient ,  ôc  faifoient  par-tout 
un  horrible  dégât ,  il  quitta  Brignoies  ,  marcha  par  les  mon- 
tagnes ,  eflaya  de  fe  rendre  maître  de  BelTe ,  ôc  s'avança  vers 
Bariols.  Le  Parlement  pendant  ce  tems-là  procédoit  contre 
lui  :  ôc  après  trois  fommations ,  aufquelles  il  ne  répondit  point, 
il  le  déclara  contumace ,  rebelle  ôc  coupable  de  leze-majefté. 

Le  gouverneur  de  la  Province  ôc  CrufTol ,  détachèrent  les 
fieurs  de  Senas  ôc  de  Mouvans  avec  quelques  compagnies  d'ar- 
quebufiers  à  cheval,  pour  le  prévenir,  ôc  entrer  dans  Bariols  5 
mais  les  habitans  leur  ayant  fermé  les  portes ,  ils  s'arrêtèrent 
à  Varages  ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné.  FlafTan  étant  venu  les  y 
afïiéger  ,  ils  fe  défendirent  très-long-tems.  Lorfqu'ils  n'eurent 
plus  ni  plomb  ni  poudre ,  ils  fe  battirent  à  coups  de  pierre  , 
ôc  enfin  fe  retirèrent  à  Saint  Maximin ,  place  plus  forte  ôc 
plus  fûre.  FlafTan ,  invité  par  les  habitans  de  Bariols ,  y  entra 
avec  1500  foldats.  Le  gouverneur  ôc  Cruflbl  y  accoururent  , 
avec  vingt  enfeignes  commandées  par  S.  Auban.  Peu  après 
le  baron  des  Adrets  ,  général  de  l'infanterie ,  y  vint  en  pofte. 
D'un  autre  côté  Ventabren  levoit  de  la  cavalerie  à  Arles ,  ôc 
aux  environs  ,  pour  venir  au  fecours  de  FlafTan  1  ôc  en  atten- 
dant les  troupes  qu'on  avoit  promis  de  lui  envoyer  d'Avignon, 
il  s'arrêta  à  S.  Remy.  C'eft  ce  qui  fit  hâter  le  fiége  de  Bariols. 

Cette  ville  eft  fituée  au  pied  d'une  montagne  très  efcarpée 
dans  un  lieu  bas ,  ôc  qui  va  en  penchant.  Elle  a  derrière  elle 
des  collines  de  difficile  accès  ,  ôc  au-devant ,  des  coteaux  ef- 
carpés,  qui  forment  «ne  efpece  de  théâtre.  Au  refte  fes  murs 
font  bons  >  ôc  défendus  par  un  ruifTeau ,  qui  coule  dans  la  vallée, 
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■  laquelle  eft  fort  étroite.  Elle  a  au-deiïus  une  citadelle  qui  la 

Charle  domine.  On  crut  d'abord  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  la  forcer, 
j  x.  fur-tout  les  afliégeans  n'ayant  que  quatre  canons.  Cependant 
1562.  après  quelques  légères  attaques  données  au  fauxbourg  îitué  au- 
devant  de  la  ville,  en  forme  de  demi  cercle  ,  ôc  que  Flaifan 
avoit  fortifié,  autant  qu'il  avoit  pu  dans  le  peu  de  tems  qu'il 
avoit  eu ,  S.  Auban  s'attacha  à  un  endroit  du  mur ,  qu'il  re- 
marqua î  ôc  après  y  avoir  fait  une  ouverture  avec  des  pieux 
ôc  des  piques ,  il  donna  l'affaut  le  6  de  Mars.  Les  ennemis  le 
foûtinrent  au  commencement  avec  allez  de  courage ,  mais  ils 
lâchèrent  le  pied  ;  ôc  n'ayant  qu'un  chemin ,  pour  gagner  la 
citadelle,  ils  reculèrent  d'abord,  puis  ils  prirent  honceufement 
la  fuite ,  ôc  abandonnèrent  la  brèche. 

Les  afîlégeans  entrèrent  dans  ce  moment ,  ôc  rirent  un  grand 
carnage  :  il  y  eut  plus  de  300  des  afïiégés  de  tués  j  ôc  entr' au- 
tres ,  ce  malheureux  Cordelier ,  qui  mettant  devant  les  yeux 
du  foldat  vainqueur  le  Crucifix  qu'il  portoit ,  s'étoit  imaginé 
par  là  fe  mettre  à  l'abri  de  fes  coups.  Le  gouverneur  de  îa 
Province  envoya  aufli-tôt  Cardet ,  pour  faire  cefler  le  maiTa- 
cre.  Il  trouva  dans  la  petite  plaine  ,  qui  eft  au  bas  de  la  ville, 
ceux  de  Merindol  ôc  de  Lourmarin  ,  dont  étoient  compofées 
les  deux  meilleures  compagnies ,  qui  fuffent  dans  l'armée  du 
Gouverneur,  qui  prioient  Dieu  à  genoux  pour  l'heureux  fuc- 
cès  de  l'entreprife,  tandis  que  les  autres  couroient  au  pillage. 
Cardet,  furpris  ôc  édifié  de  leur  défintereffement ,  confeilla  à 
fon  beau-pere  de  fe  fervir  de  ces  deux  compagnies  ,  pour  at- 
taquer la  citadelle.  Elle  fe  rendit  aufli-tôt ,  ôc  on  fit  pendre 
quelques-uns  des  plus  féditieux. 

Guillerame ,  d'Entrages  ôc  Laide  furent  conduits  à  Aix, 
où  les  juges  commis  par  le  Roi  firent  leur  procès  ,  ôc  les 
condamnèrent  à  avoir  la  tête  tranchée.  A  la  recommandation 
d'Efpinoufe ,  on  accorda  la  grâce  à  Baudimont  :  dans  la  fuite 
il  n'en  ufa  pas  de  même  envers  Mouvans  ,  à  qui  il  ne  fit  point 
de  quartier.  Flafian  fe  retira  dans  les  iiles  d'Yéres.  Ventabren 
abandonna  S.Remy,  ôc  s'en  alla  à  Avignon.  Le  Gouver- 
neur congédia  aufli-tôt  les  troupes,  ôc  ne  retint  que  100  ca- 
valiers ,  fous  les  ordres  de  Mouvans ,  pour  être  en  état  de  fer- 
vir dans  toutes  les  occafions  qui  pourraient  fe  préfenter. 
Vers  ce  tems-là ,  la  Cour  changea  de  deffein  :  le  crédit  des 
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Triumvirs  l'emporta,  ôc  l'on  vit  paroître  au  mois  d'Avril  les 
Lettres  patentes  du  Roi,  que  le  comte  de  Carces  avoit  pro-  Çharle 
mi  fes ,  parlefquellesfa  Majefté  donnoit  à  Sommerive  legou-       jx. 
vernement  général  de  la  Province  fous  fon  père.  Sommerive,     \  e  6  2. 
autorifé  par  ces  Lettres ,  &  fuivant  les  conleils  de   Carces  , 
rafTembla  les  troupes  que  le  comte  de  Tende  fon  père  avoit 
congédiées ,  ôc  il  les  mit  en  garnifon  à  Marfeille ,  à  Aix  ,  ÔC 
dans  les  autres  villes  de  la  baffe  Provence.  La  Reine  donna 
ordre  à  CrufTol  de  quitter  la  Provence  ,  ôc  d'aller  dans  le  Lan- 
guedoc (  où  le  Roi  avoit  envoyé  Michel  Quelain  ,  ôc  Jean  de 
la  Guefle  confeillers  au  Parlement  de  Paris  ,  pour  y  faire  exé- 
cuter l'Edit  de  Janvier  )  ôc  de  revenir  à  la  Cour  le  plutôt  qu'il 
pourroit. 

Dès  le  mois  de  Mai ,  on  commença  partout  à  pourfbivre  Entreprit 
les  Proteftans.  Eux  de  leur  côté  plièrent  bagage,  ôc  fe  retire-  «^Sommè- 
rent à  Merindol ,  à  Cabrieres ,  à  Cadenet  3  à  Cifteron  ,  ôc  à 
Riez.  C'eft  ce  qui  engagea  le  comte  de  Tende  à  lever  des 
troupes.  Il  donna  le  commandement  de  la  cavalerie  à  Sipierre 
fon  fils  3  ôc  celui  de  l'infanterie  à  Cardet  fon  gendre.  Pour  lui 
il  vint  à  Manofque  ,  ôc  fe  rendit  maître  de  toutes  les  places 
au-delà  de  la  Durance  ,  à  la  referve  de  Pertuis  3  qui  eft  fur  le 
bord  de 'Cette  rivière ,  ôc  dont  Sommerive  s'étoit  emparé  y 
pour  fe  conferver  la  commodité  d'aller  d'un  bord  à  l'autre , 
comme  il  lui  plairoit.  Le  comte  afiiégea  la  place  ;  mais  après 
y  avoir  demeuré  1 8  jours  3  lorfqu'on  eût  mis  le  feu  à  une  mine, 
(  car  il  n'y  avoit  point  de  canon  3  )  ôc  qu'on  fut  fur  le  point  de 
donner  PaiTaut,  dans  la  crainte  de  verfer  le  fang  des  afïiégez  ,  . 
ôcne  s'imaginant  pas  qu'un  fils  feroit  affez  dénaturé  pour  pour» 
fuivre  fon  père  ,  il  fit  lever  le  fiége. 

Sommerive,  que  ce  fuccès  rendit  plus infolent ,  encouragé 
par  les  fecours  de  Serbellon ,  qui  étoit  à  Cavaillon ,  paffa  en- 
fin la  Durance  fur  le  pont  d'Orgon ,  ôc  ne  diiïimula  plus  la  dif- 
pofition  où  il  étoit  de  traiter  fon  père  en  ennemi.  Le  père 
abandonna  Manofque,  après  y  avoir  laifle  une  forte  garnifon* 
ôc  une  grande  abondance  de  vivres  ôc  de  munitions  ,  fous  les 
ordres  du  capitaine  Coloux.  Il  marcha  vers  Cifteron  3  qui  paf- 
foit  pour  la  plus  forte  place  de  la  Provence  ;  ôc  il  envoya  Si- 
pierre  ôc  Mouvans  au  baron  des  Adrets ,  pour  lui  demander 
du  fecours.  Le  Baron  étoit  alors  occupé  à  réprendre  Grenoble* 

Q  q  »i 
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,  dont  Maugiron  s'étoit  rendu  maître  pendant  fon  abfence. 

C  H  a  r  l  E  Sommerive  s'étant  joint  à  Serbellon ,  qui  étoit  à  Cavailion, 
j^  fit  quelques  tentatives  fur  Merindole  ;  mais  après  quelques  le- 
1  c  62  Seres  efcarmouches  ,  ils  prirent  Pun  ôc  l'autre  le  parti  de  faire , 
avec  le  comte  de  Sufe,  le  fiége  d'Orange,  dont  nous  avons 
rapporté  les  funeftes  fuites.  Sommerive  vint  d'Orange  à  Ma- 
nofque.  Coloux  ,  contre  l'attente  de  tout  le  monde  ,  lui  ren- 
dit aufïi-tôt  cette  place.  Sommerive  taxa  chaque  maifon  à 
une  fomme  d'argent,  ôc  l'obligea  de  fournir  trois  hommes  ar- 
més, dont  il  forma  fo  enfeignes  d'infanterie.  Il  leva  auiïi-tôt 
tout  ce  qu'il  put  de  cavalerie  ,  dans  le  deffein  d'afliéger  Cifteron. 
Le  comte  de  Tende  avoit  envoyé  onze  enfeignes  ,  dont  il 
avoit  donné  le  commandement  à  Beaujeufils  de  fafœur,  d'une 
illuftre  maifon  de  Bourgogne  ,  ôc  très-brave  capitaine.  Enfuite 
il  s'avança  le  dernier  jour  de]  Juin  vers  Barcelonette  avec  fon 
armée  ;  6c  il  occupa  toute  la  vallée  qui  eft  entre  ces  deux  pla- 
ces ,  ôc  qui  a  environ  dix  lieues  de  long ,  pour  être  en  état 
d'envoyer  des  fecours  à  Cifteron  ,  d'y  faire  porter  des  vivres* 
Ôc  de  fe  retirer  en  fureté ,  s'il  étoit  néceflaire. 

Sommerive  étoit  déjà  arrivé  à  Luys ,  bourg  fitué  fur  une 
hauteur  ,  où  il  y  avoit  une  forte  garnifon  ;  qui ,  par  lâcheté  , 
ou  par  trahifon  (  car  on  ne  fçut  à  quoi  l'attribuer  )  lui  ou- 
vrit les  portes.  AufTi  tôt  après  il  vint  camper  à  Caftel-Arnoux 
le  4  de  Juillet ,  ôc  il  y  tint  confeil  avec  fes  officiers  fur  la  ma- 
Siège  de    niere  d'afTiéger  Cifteron.    C'eft  une  ville  d'un  difficile  accès, 

Cifteron  par  environnée  de  deux  rivières ,  la  Durance  à  l'Orient  ôc  le  Buech 
au  Septentrion  :  q\\q  eft  fituée  fur  le  penchant  d'une  haute 
colline  entourée  de  murs  ,  au  haut  de  laquelle  on  a  bâti  la 
citadelle  ,  qui  fe  trouve  enfermée  dans  les  murs  de  la  ville  , 
au  milieu  de  deux  montagnes  très  hautes.  On  appelle  ces  mon- 
tagnes ,  le  Mollard  Ôc  la  Baulme  >  ôc  elles  font  féparées  par 
la  Durance ,  qui  coule  le  long  de  la  ville.  On  peut  attaquer 
la  colline  de  plufieurs  endroits  }  ôc  principalement  d'une 
plaine  qui  eft  près  la  Durance ,  ôc  qui  s'étend  à  une  demi  lieue 
de  la  ville  vers  Caftel-Arnoux  ôc  la  baffe  Provence.  Mais  auîli 
la  batterie  peut  être  dreftee  de  manière  qu'elle  n'incommode 
point  les  affiégez  5  à  moins  qu'on  ne  place  les  canons  fur  deux 
éminences ,  qui  font  au  pied  du  Mollard  ,  ôc  qui  ont  pris  leurs 
noms  des  deux  Eglifes  de  S.  Jean  ôc  de  S.  Brancon  ;  car  de 


Sommcnve, 


DE  J.  A.  DE  THO  U,  Liv.  XXXI.      511 

là  on  peut  aifément  battre  le  bas  des  murailles.  Au-delà  de  /- 

la  Durance  3  il  y  a  un  village  fitué  au  pied  de  la  Baulme  ,  ôc  Charle 
qui  en  porte  le  nom.  On  y  va  par  un  pont  de  pierres ,  qui  eft       IX. 
gardé  par  les  habitans.  Il  y  a  à  la  Baulme  une  vieille  Tour     1  c  $  2. 
d'où  l'on  découvre  toute  la  ville  ;  mais  on  n'y  va  que  par  la 
plaine ,  ôc  on  n'y  arrive  que  par  un  long  détour  3  ôc  par  un 
chemin  rude ,  difficile  ôc  inacceffible  au  canon.  Sommerive, 
pour  ne  pas  efluyer  toutes  ces  difficultez ,  campa  dans  la  plai- 
ne 1  perfuadé  que  les  afllégez  n'attendroient  pas  qu'on  les  battît 
avec  du  canon  ;  ôc  réfolu ,  s'ils  ne  fe  rendoient  pas  ,  de  faire 
pafler  le  pont  à  une  partie  de  fes  troupes ,  ôc  de  s'emparer  du 
village  de  la  Baulme. 

Plufieurs  motifs  lui  faifoient  efperer  un  heureux  fuccès  j  la 
foiblefle  de  la  ville ,  qui  n'avoit  point  d'autres  fortifications , 
que  quelques  petites  tours  ,  ôc  une  autre  quarrée  s  qui  fervoit 
de  clocher  à  l'Eglife,  ôc  fur  laquelle  on  ne  pouvoit  placer 
que  de  petits  canons  :  le  manque  d'artillerie  (  car  il  n'y  avoit  dans 
la  ville  que  quelques  petits  canons  5)  la  difette  des  vivres ,  dont 
il  y  avoit  très-peu  par  rapport  au  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  étoient  dans  la  ville  ,  ôc  qui  fuffifoient  à  peine  pour  les 
faire  fubfifter  quelques  jours  5  enfin  une  multitude  de  femmes , 
d'enfans ,  ôc  de  gens  incapables  de  porter  les  armes }  qui  avoient 
choifi  Cifteron  comme  un  azile  contre  la  perfécution.  D'un 
autre  côté  les  afliégez  avoient  bien  des  motifs  pour  les  enga- 
ger à  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Il  n'y  avoit 
point  de  grâce  à  efperer  de  la  part  d'ennemis  fi  déclarés  Ôc  fi 
implacables  :  le  gouverneur  de  la  Province  leur  avoit  fait  ef- 
perer du  fecours  ;  ôc  leur  efpérance  venoit  d'être  fortifiée  par 
l'arrivée  de  Rembauld  Furmeyer ,  grand  capitaine ,  qui  venoit 
d'entrer  dans  la  ville  avec  un  détachement  de  300  hommes. 

Trois  jours  après  Sommerive  envoya  Bouquenigre,  foldat 
des  plus  braves  ,  mais  perdu  de  réputation  pour  fes  vices  ôc 
pour  fes  crimes,  avec  ordre  d'examiner  la  ville  de  plus  près. 
Lorfque  ce  fcelerat ,  après  avoir  exécuté  fes  ordres ,  retour- 
noit  au  village  appelle  Châteauneuf ,  le  capitaine  Peliffari  le 
prit  ,  avec  deux  Corfes  ôc  un  valet ,  dont  on  difoit  que  la  fem- 
me avoit  publiquement  un  mauvais  commerce  avec  Bou- 
quenigre.  On  le  mena  à  Cifteron  5  il  y  fut  atteint  Ôc  convain- 
cu de  plufieurs  crimes  5  ôc  fur  les  plaintes  de  plufieurs  femmes 
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— ' """       qu'il  avoit  forcées,  Beaujeu  le  fît  étrangler  dans  la  place  pubîl- 

Charle  que  parle  valet  qu'on  avoit  pris  avec  lui.  Cet  événement  fit 

I X.       perdre  la  vie  à  la  Cofte  ,  qui  avoit  été  pris  dans  la  citadelle 

i  5  6  2.     d'Orange  ,  6c  conduit  à  Tarafcon  :  car  Sommerive  voulant 

venger  la  mort  de  Bouquenigre  ,  le  fit  pendre. 

Sommerive  fortit  enfin  de  Caftel-Arnoux  le  io  de  Juillet, 
êc  s'approcha  de  Cifteron,  après  avoir  fait  nétoyer  ôc  appla- 
nir  les  chemins,  que  les  affiégés  avoient  embarafTez  ôc  rompus. 
Vers  le  midi  il  campa  fut  les  ruines  de  l'Eglife  des  Cordeliers,; 
qui  n'eft  qu'à  une  portée  de  moufquet  de  la  ville.  Il  fit  aufïi- 
tôt  drefTer  une  batterie  de  deux  coulevrines ,  ôc  de  deux  canons 
de  moyenne  grandeur.  Il  en  fit  drefTer  une  autre  de  deux  ca- 
nons ,  dans  le  chemin  qui  eft  au  pié  du  Mollard ,  d'où  l'on 
découvre  le  dedans  de  la  ville,  ôc  il  mit  un  corps  de  garde  fur 
le  haut  de  cette  montagne  ,  comme  en  fentinelle,  pour  exa- 
miner ce  qui  fe  paffoit  au  dedans. 

Beaujeu  de  fon  côté ,  après  avoir  fait  faire  des  prières  publi- 
ques, ôc  donné  à  chacun  desCommandansun  quartier,fît  mettre 
fur  la  Tourquarréej  dont  nous  avons  parlé,  deux  petits  canons. 
Les  ennemis  avoient  drefTé  une  batterie  contre  cette  tour  :  elle 
continua  de  tirer  jufqu'à  la  nuit,  Ôc  la  tour  fut  renverfée.Le  len- 
main  on  drefTa  une  batterie  du  côté  de  la  ville,  par  où  coule  la 
Durance  ,  ôc  on  attaqua  la  muraille  qui  tomboit  en  ruine ,  tout 
proche  de  la  porte  Sauve.  Alors  Sommerive  envoya  pour  la 
première  fois  un  Trompette,  pour  fommer  la  garnifon  de  fe 
rendre.  Beaujeu  répondit,  que  le  père  de  Sommerive  lui  avoit 
confié  la  défenfe  de  cette  place ,  ôc  qu'il  la  défendroit  jufqu'au 
dernier  foupir  ;  qu'au  refte  ce  n'étoit  pas  l'ufage  de  fommer 
une  place ,  après  l'avoir  déjà  battue. 

Sommerive  fit  donc  continuer  les  batteries  >  ôc  ayant  fait 
une  brèche  de  plus  de  cent  pas,  il  donna  un  afTaut,  que  les  affié- 
gés foûtinrent  avec  beaucoup  de  valeur.  On  admira  fur-tout 
la  confiance  ôc  l'activité  des  femmes  ôc  des  enfans ,  qui  ren- 
doient  avec  un  zélé  incroyable  tous  les  fervices  qu'ils  pou- 
voient ,  Ôc  qui  étaient  continuellement  en  prières  î  tandis  que 
les  afTiégeans ,  qui  étoient  au  dehors  au  pié  du  Mollard ,  ne  pro- 
feroientque  des  injures ,  des  obfcénitez ,  ôc  les  ordures  les  plus 
grofhéres  ,  infultant  les  maris,  leur  reprochant  les  outrages 
qu'ils  leur  avoient  faits  ,  en  violant  leurs  femmes  3  Ôc  leur 

ordonnant 
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de  leur  préparer  des  lits  ,  comme  s'ils  dévoient  ce  jour-là  mê- 
me fouper  Ôc  coucher  avec  elles.  C  H  a  R  L  E 

Aufli-tôt  prenant  chacun  leurs  facs,  avant  que  d'avoir  vifité       j  x. 
la  brèche,  comme  s'ils  eulTent  été  aflïirés  de  la  victoire  ,  ils      1  ^  52, 
vinrent  une  ou  deux  fois  à  la  charge,  Ôc  furent  autant  de  fois 
repoufles.  Ils  donnèrent  un  troifiéme  afTaut ,  avec  aufîl  peu  de 
fuccès.  Beaujeu,  Furmeyer ,  Dubar ,  Maîejay ,  Seguiran,  ôc 
les  autres  chefs  firent  des  merveilles  :  les  femmes  mêmes ,  les 
enfans ,  ôc  tous  ceux  qui  étoient  hors  d'état  de  porter  les  armes , 
firent  plus  qu'on  ne  pouvoit  en  attendre  ,  &  rendirent  avec 
zélé  de  grands  fervices.  La  nuit  ayant  fait  ceffer  le  combat,  les 
femmes  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur  à  réparer  la  brèche, 
qu'elle  fe  trouva  entièrement  bouchée  le  lendemain  au  ma- 
tin, ôc  que  Sommerive  perdit  toute  efperance.   Ne  voulant 
plus  tenter  de  prendre  la  ville  par  force,  il  tâcha  par  une  rufe 
d'attirer  les  afïiégés  dehors }  mais  inutilement.  Puis  ayant  appris 
que  Soreze  ôc  Mouvans  venoient  au  fecours  de  Cifteron  avec 
deux  mille  hommes  de  pié ,  il  fit  palier  le  Buëch  à  une  partie 
de  fes  troupes ,  afin  de  fermer  le  paffage  à  celles  qui  venoient 
du  Dauphiné.  Il  refta  là  jufqu'au  18  de  Juillet,  qu'il  décam- 
pa ,  Ôc  laiffa  le  paffage  libre  à  Soreze. 

Pendant  la  nuit  trois  cens  hommes  de  la  garnifon  fortirent  ; 
&  avancèrent  jufqu'à  la  batterie  :  ils  tentèrent  inutilement  d'en- 
cloùer  les  canons ,  mais  ils  défirent  le  corps  de  garde  qui  étok 
placé  fur  le  Mollard.  Le  lendemain  il  y  eut  quelques  légères 
efcarmouches ,  ôc  le  22  de  Juillet,  Soreze  étant  arrivé  au  faux- 
bourg  de  la  Baulme ,  au  de-là  de  la  Durance  ;  Sommerive  fit 
changer  fes  batteries,  dans  le  deffein  de  rompre  le  Pont  qui 
conduit  à  la  ville  ,  ôc  d'empêcher  Soreze  de  paffer.  Soreze 
tenta  plufieurs  fois  d'engager  Sommerive  à  une  action  ;  mais  il 
la  refufa  toujours.  Il  n'y  eut  entre  les  deux  armées  que  de  pe- 
tits combats,  mais  avec  tant  de  fureur  de  part  ôc  d'autre ,  qu'on 
ne  faifoit  de  quartier  à  aucun  de  ceux  qui  étoient  pris. 

Le  28  de  Juillet,  Sommerive  appréhendant  que  le  baron  des 
Adrets  ,  après  la  victoire  de  Vaur^as ,  dont  nous  allons  parler, 
ne  vînt  à  lui,  décampa  à  petit  bruit,  paffa  la  Durance  auprès 
de  Voulogne ,  prit  l'Efcaile  ôc  y  mit  garnifon  ,  ôc  alla  camper 
dans  la  plaine ,  entre  l'Efcaile  ôc  un  grand  village  bien  peuplé , 
nommé  les  Mées ,  à  trois  lieues  de  Cifteron.  Ce  village  eft 
Tome  IV,  Rr 
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environné  au  midi  de  montagnes  s  qui  font  comme  des  bornes 
qu'on  auroit  plantées  exprès  ;  ôc  de-là  les  Latins  lui  ont  donné 
le  nom  de  Met  as ,  qui  fignifie  bornes. 

La  fituation  de  ce  camp  étoit  très-avantageufe.  Il  avoit  d'un 
côté  ces  montagnes,  d'un  autre  la  Durance,ôc  d'un  autre  encore 
une  petite  rivière,  qui  fe  décharge  dans  la  Durance.  Le  dernier 
côté  étoit  une  plaine  fertile  ôc  abondante  en  toutes  les  chofes 
néceffaires  à  la  vie  ,  par  où  l'on  pouvoit  aifément  tirer  de  la 
baffe  Provence  les  vivres  ôc  les  munitions ,  dont  on  avoit  be- 
foin  •■>  mais  pour  fermer  de  ce  côté-là ,  comme  des  autres ,  l'en- 
trée de  fon  camp ,  Sommerive  y  fit  faire  trois  foffez  très-pro- 
fonds ,  biffant  feulement  un  chemin  libre  pour  les  vivres  qu'on 
apportoit  de  la  baffe  Provence. 

Cardet  y  accourut  auffi-tôt  avec  fes troupes,  compofées  de 
trente  enfeignes  d'infanterie  ôc  de  quatre  compagnies  ou  cor- 
nettes de  cavalerie.  Ayant  d'abord  pris  l'Efcalle ,  il  s'avança 
jufqu'aux  foffez  que  Sommerive  avoit  fait  creufer.  Ponat ,  que 
le  baron  des  Adretz  avoit  fait  marcher  devant  lui ,  vint  joindre 
Cardet  avec  neuf  enfeignes. 
Entreprifes  Le  Baron ,  occupé  à  Lyon  ôc  dans  le  Forez  ,  avoit  laiffé  le 
tans.  Protef"  commandement  d'une  partie  de  fes  troupes  à  Monbrun ,  pour 
s'oppofer  aux  entreprifes  que  pourroit  faire  le  comte  de  Sufe. 
Tandis  que  ce  Comte  levoit  des  troupes ,  ôc  que  fortifié  des 
fecours  de  Serbellon ,  il  s'avançoit  jufqu'au  pont  de  Sorgues  3 
où  il  fe  logea  le  8  de  Juillet ,  Monbrun  affiégea  ôc  prit  d'em- 
blée Mornas ,  place  forte  fur  les  limites  du  comtat  Venaiffin  > 
défendue*  par  une  bonne  garnifon ,  fous  les  ordres  de  Combe. 
Il  attaqua  enfuite  la  citadelle,  que  fa  fituation  rendoit  très  dif- 
ficile à  prendre  ;  elle  fut  prife  cependant ,  ôc  la  garnifon  traitée 
avec  la  dernière  rigueur,  parce  que  le  Gouverneur  avoit  de- 
mandé trop  tard  à  capituler ,  ôc  que  les  foldats  de  Monbrun 
criant  majjacre  dVrange  ,  ôc  cherchant  à  le  venger  fur  la  gar^ 
nifon  de  Mornas  qui  y  avoit  trempé,  Monbrun  les  laiffa faire. 
Ainfi  tous  ceux  qui  fe  touverent  dans  la  citadelle  ,  furent  tués 
ou  précipités  du  haut  du  roc.  Pour  ajouter  l'infulte  à  la  cruauté 
ils  jetterent  tous  les  cadavres  dans  le  Rhône,  afin  qu'ils  fuffent 
portés  jufqu'à  Avignon  >  ôc  ils  attachèrent  fur  chacun  d'eux  un 
papier  où  ces  paroles  étoient  écrites  :  LaiJJez-le  pajjer  en  liberté  9 
car  il  a  payé  les  droits  à  Mornas. 
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Parmi  ceux  qui  furent  précipités  ,  un  feul  s'échapa  dune  fa- 
çon très-particulière.  Il  s'attacha  en  tombant  à  un  figuier  fau- 
vage  ,  qui  étoit  fur  le  rocher ,  ôc  il  embraffa  fortement  des  ron-  Charle 
ces  ôc  des  épines.  Les  foldats  qui  étoient  au  bas  lui  ayant  vai-  I  X. 
nement  tire  plufieurs  coups  d'arquebufes,  Monbrun,  qui  s'en  i  J^2. 
apperçut ,  fit  cefferles  coups  ,  ôc  il  crut  qu'il  devoit  pardonner 
à  un  malheureux  ,  que  la  Fortune  avoit  tiré  d'un  11  grand  dan- 
ger. Il  le  fit  defcendre ,  ôc  le  retint  à  fon  fervice.  Ce  Com- 
mandant ,  inquiet  fur  le  fort  de  Cifteron  ,  y  envoya  une  partie 
de  fes  troupes ,  ôc  marcha  avec  le  refte  vers  Boulenes.  Son 
arrivée  jetta  la  terreur  dans  tout  le  payis  ;  les  habitans  des  pe- 
tites places  ,  ôc  les  payifans  des  environs  quittoient  leurs  mai- 
fons,  ôc  fe  retiroient  à  Carpentras,  à  Avignon,  ou  dans  quel' 
qu'autre  place  forte.  Le  comte  de  Sufe  voulant  les  raffûrer , 
ôc  les  faire  revenir  dans  leurs  maifons,  vint  à  Boulenes  le  ip  de 
Juillet.  Monbrun  l'y  reçut  fi  bien,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  perte.  Rofïieu  ,  le  premier  de  fes  officiers ,  y  fut  tué ,  ôc 
Gaucher  de  Ventabren  fut  blefTé,dans  le  tems  que  s'étant  avan- 
cé jufqu'au  mur  avec  toute  la  témérité  naturelle  à  la  jeuneffe 
Françoife  ,  il  écrivoit  fur  le  créneau  le  nom  de  fa  maîtreffe. 

Le  comte  de  Sufe  vint  à  Vaureas  ;  André  ,  que  le  baron  viàoire  de 
des  Adrets  y  avoit  mis  ,  lui  rendit  la  place  le  23  de  Juillet,  Vameas. 
ôc  elle  fut  entièrement  faccagée  :  mais  le  Comte  ne  jouit  pas 
long-tems  du  butin  qu'il  y  avoit  fait.  Deux  jours  après  ,  des 
Adrets  avec  un  détachement  de  François ,  ôc  une  compagnie 
de  Suiffes ,  que  Soubife  lui  avoit  donnée ,  fe  joignit  à  Mon- 
brun, qui  étoit  venu  devant  Vaureas  le  jour  que  le  comte  de 
Sufe  s'en  rendit  maître.  Cette  jonction  fe  fit  fur  un  coteau 
planté  de  vignes  proche  la  ville.  Il  y  a  au  deffus  de  Vaureas 
une  colline,  dont  le  fommet  forme  une  plaine  allez  large.  Le 
Comte  de  Sufe  s'y  campa  de  manière  qu'il  avoit  la  ville  der- 
rière lui.  Il  plaça  fon-canon.  an has  de  la  colline,  ôc  le  pointa 
contre  un  petit  coteau  qui  étoit  au  Nord  vis  à  vis.  La  colline 
fur  laquelle  Monbrun  s'étoit  placé,  étoit  à  une  portée  de  canon, 
ôc  il  y  avoit  entre  les  deux  armées  un  grand  nombre  de  tran- 
chées ôc  de  foliés ,  qu'il  falloit  paffer  pour  aller  d'une  colline  à 
l'autre. 

Les  troupes  du  Baron  ôc  de  Monbrun  ne  lauTerent  pas  de 
marcher  avec  ardeur  >  mais  les  forces  ne  répondant  pas  au 
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,  courage  ;  prefque  fous  furent  bien-tôt  épuifés.  L'enfeîgne  de  la 
o  compagnie  des  Suifles ,  fatigué  de  la  chaleur,  ôc  accablé  fous  le 

y  y         poids  de  fa  cuiraffe  ,  perd  la  refpiration  ôc  meurt.   Le  baron 
/       des  Adrets,  qui  voit  ce  qui  fe  paffe ,  craignant  avec  raifon  que 
*  l'extrême  chaleur  ôc  la  trop  grande  vivacité  de  fes  troupes  ne 

les  fit  périr ,  les  rappelle ,  Ôc  après  leur  avoir  îaiffé  reprendre 
haleine ,  il  les  conduit  jufqu'au  haut  de  la  colline  par  un  che- 
min plus  long  ,  mais  beaucoup  plus  aifé.  AuiTi-tôt  qu'il  eft  à 
portée  de  l'ennemi,  le  foldat  plein  de  confiance  crie,  victoire: 
le  nom  feul  du  Baron  répand  la  terreur  dans  l'armée  ennemie. 
Après  un  combat  de  peu  de  durée  ,  dans  lequel  le  comte  de 
Sufe  fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  grand  capitaine ,  fes 
croupes  font  enfoncées  ôc  taillées  en  pièces  :  la  vîteffe  de  fon 
cheval  l'empêcha  d'être  pris,  mais  il  perdit  prefque  toute  fon 
infanterie ,  ôc  toute  l'artillerie.  La  plupart  de  la  Noblefle  Fran- 
çoife  ôc  Italienne  ,  qui  l'accompagnoit ,  furent  ou  tués  ou 
bleffés ,  ou  faits  prifonniers* 

Le  lendemain  de  cette  victoire  ,  le  Baron  va  à  Tulotte  à 
deux  lieues  de  Vaureas  5  il  chaffe  les  Italiens  qui  font  en  gai> 
nifon  à  Caderouffe,  à  Bedarides,  à  Courtaifon,  à  Orange,  à 
Serrian,  à  Pioulene  ,  ôc  à  Châteauneuf.  Il  fe  rend  maître  du 
pont  de  Sorgues  ,  ôc  du  Fort  qui  eft  defiu3.  L'épouvante  ôc 
la  frayeur  ,  que  fon  arrivée  caufe  dans  le  payis ,  font  fi  gran- 
des, que  la  ville  même  d'Avignon ,  craint  ôc  fe  prépare  à  foû- 
tenir  un  fiége  :  mais  il  fait  tout  d'un  coup  volte-face  ,  Ôc  tourne 
du  côté  de  Carpentras ,  qu'il  croit  pouvoir  furprendre.  Il  eft 
fruftré  de  fon  efpérance  ,  ôc  il  ramène  à  Valence  le  11  d'Août 
une  armée  accablée  de  fatigues,  à  qui  l'aclivité  du  Général  avoit 
fait  faire  des  courfes  fi  rapides,  qu'elles  font  prefque  incroya- 
bles ,  ôc  qui  avoit  fouvent  penfé  périr  de  faim.  Cependant  iî 
n'avoit  perdu  qu'un  très-petit  nombre  de  ks  gens ,  qui  avoient 
été  tués  par  les  payifans ,  lorfqu'ils  fe  retiroient  pendant  la  nuit, 
Refroidifle-  Après  tant  d'heureux  fuccès ,  &  d'a&ions  fi  éclatantes ,  il  ne 
mcntdu  baron  manquoit  au  Baron  que  la  gloire  de  procurer  à  Cifteron  les 
des  Adrets      prompts  &  puiffans  fecours  que  les  Capitaines  Mouvans  &  de 

poiu  je  parti     oi-ii'  i  i 

Proteftant.  oenas  lui  demandoient  :  car  on  avoit  appris  que  le  comte  de 
Sommerive  étoit  déjà  revenu  ,  pour  l'afiléger  de  nouveau. 
Mais  foit  que  des  Adrets  fut  picqué  de  l'injure  qu'il  prétendoit 
qu'on  lui  avoit  faite,»  en  donnant  à  Soubife  le gouvernemeni 
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de  Lyon,  quoiqu'il  eût  jufqu  alors  caché  fon  reffentiment  1  foit  m 


pour  d'autres  raifons  >  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite,  rHARLE 
n'ayant  plus  autant  d'ardeur  pour  le  fervice  des  Proteftans,       tv 
qu'il  falloit  en  avoir  dans  des  tems  fi  fâcheux  ,  il  différa  de  jour  J 

en  jour.  Il  fallut  le  piquer  d'honneur,  ôc  employer  les  prières  * 
&  les  follicitations  de  fes  amis ,  pour  l'engager  à  faire  avancer 
fon  armée  vers  le  Pont-Saint-Efprit.  Pour  les  canons  qu'il 
avoit  pris  à  Vaureas,  ôc  le  refte  de  fon  artillerie,  il  les  envoya 
devant  par  le  chemin  d'enhaut ,  parce  qu'il  étoit  le  plus  fur,  ôc 
il  en  donna  la  conduite  à  Monbrun ,  qu'il  devoit  joindre  à 
Nions. 

Monbrun  partit  donc  de  Valence  le  1 7  d'Août ,  ôc  vint  à 
Orpierre  ,  village  du  diocéfe  de  Gap.  Des  Adrets  après  avoir 
fait  la  revûë  de  fes  troupes  >  ôc  les  avoir  payées  >  afin  de  les 
contenir,  ôc  de  leur  faire  obferver  une  exaâe  difcipline,  dé- 
campa, Ôc  fe  rendit  maître  le  27  d'Août  de  S.  Laurent  ôc  de 
Roque-maure  ,  deux  places  fortes  fituées  de  l'autre  côté  du 
Rhône.  Trois  jours  après  il  prit  ôc  brûla  avec  fa  garnifon ,  le 
Fort  qui  étoit  fur  le  pont  de  Sorgues ,  dont  Serbellon  s'étoit  de- 
puis peu  emparé  ,  ôc  où  il  avoit  mis  une  garnifon  Italienne, 
reu  s'en  fallut  qu'il  ne  furprît  la  Tour  de  Villeneuve  près  d'A- 
vignon ,  ôc  le  Fort  de  S.  André. 

Serbellon  ayant  reçu  cinq  enfeignes  d'Italiens,  que  le  Pape 
lui  avoit  envoyées ,  fous  la  conduite  de  Luc-Antoine  de  Terni , 
fortit  avec  un  détachement  de  fon  armée,  ôc  avec  la NoblefTe 
du  payis  ,  pour  attaquer  à  l'improvifte  le  baron  des  Adrets  y 
mais  il  fut  lui-même  furpris  par  Mirabel  ;  il  perdit  le  plus  grand 
nombre  de  fes  gens,  ôc  eut  bien  de  la  peine  à  s'échaper. 

Pendant  ce  tems-là  ,  le  Baron  continuoit  fa  marche  vers  la 
Durance,  ôc  ravageoit  tous  les  lieux  qui  fe  trouvoient  fur  fon 
paffage.  Il  arriva  à  Gavaillon  le  premier  de  Septembre,  ou 
ayant  appris  qu'il  venoit  d'Arles  une  troupe  de  cavalerie  ôc 
d'infanterie ,  ôc  qu'elle  étoit  déjà  à  Orgon ,  il  pafla  à  gué  la  Du- 
rance, dont  les  eaux  étoient  alors  baffes.  Il  attaqua  cette  trou- 
pe dans  le  tems  qu'elle  ne  s'attendoit  à  rien  moins  ;  il  en  défit' 
une  partie ,  ôc  mit  l'autre  en  fuite.  Après  toutes  ces  expéditions^ 
on  crut  que  le  Baron  iroit  promptement  à  Cifleron  :  mais  foit 
qu'il  fe  mît  peu  en  peine  des  affaires  des  Proteftans  >  foit  qu'il 
ignorât  l'extrémité  où  les  afliégésfe  trouvoient  réduits ,  ôc  qu'il. 
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i  crût  avoir  plus  de  tems  qu'il  n'en  falloit  pour  venir  à  propos  a 

C  h  a  rl  E  ^eur  ^ecours  »  il  changea  de  route ,  ôc  fit  pafler  fes  troupes  dans 

IX.       ^a  plauie-  Ainfi le  Baron,  dont  l'activité  ôc  la  diligence  natu- 

1162.     reHes  lu*  avoient  fait  remporter  tant  de  glorieux  avantages , 

mit  par  fa  lenteur  ôc  par  fes  retardemens  affectés  le  parti  des 

Proteftans  dans  le  plus  grand  danger. 

ST?e[ivc       Sommerive  t  qui  s'étoit  pofté  avantageufement ,  ôc  qui  avoit 

prend  Clite-     y  •'■/••/»/  ./•  rr  î  1  r  1 

[on.  bien  fortifie  ion  camp  ,  efiuya  quelques  légères  eicarmouches , 

dans  lefquelles  il  perdit  le  premier  de  fes  officiers ,  nommé  la 
Verdiere  ,  que  le  capitaine  Mouvans  tua  de  fa  propre  main. 
Le  comte  de  Tende  fon  père  ,  gouverneur  de  la  provin- 
ce ,  Cardet ,  ôc  les  autres  Confédérez  ,  tâchèrent  en  vain  plu- 
fieurs  fois  de  l'engager  à  une  bataille:  il  la  refufa  conftamment, 
ôc  il  les  amufa,  jufqu'à  ce  que  la  difette  de  vivres  les  forçât 
de  décamper.  Ponat  fut  le  premier  qui  quitta  la  partie ,  ôc  qui 
fe  retira.  Alors  Sommerive  reprit  le  deflein  d'afliéger  une  fé- 
conde fois  la  ville  de  Cifteron.  Pour  cela  il  raiTembla  cent 
deux  enfeignes  ,  ôc  une  nombreufe  cavalerie.  Il  fe  pofta, 
comme  la  première  fois,  ôc  fît  conduire  une  tranchée  très-pro-» 
fonde  depuis  fon  camp  jufqu'aux  deux  collines  ,  dont  nous 
avons  parlé  ;  enforte  qu'étant  à  couvert  du  feu  des  afïiégés ,  on 
pouvoit  aller  ôc  venir  en  fureté. 

Les  habitans  de  Cifteron  ,  qui  gardoient  d'abord  ces  deux 
collines ,  ayant  appris  que  Monbrun  étoit  parti  avec  un  con- 
voi qu'il  leur  amenoit  ,  les  abandonnèrent  ôc  fe  rendirent 
maîtres  du  Pont ,  qui  eft  fur  le  Buéch ,  pour  lui  en  faciliter  le 
paflage  ,  lorfqu'il  feroit  arrivé.  Monbrun  attendit  long-tems 
le  baron  des  Adrets  ,  mais  inutilement  5  il  étoit  allé  afliéger 
Apt ,  dans  le  deflein  de  faire  une  diverfion  ,  ôc  d'empêcher  que 
Sommerive  ne  fît  le  fiége  de  Cifteron.  Monbrun  apprit  alors 
l'extrémité  où  la  ville  fe  trouvoit  :  ainfi  il  fe  détermina  à  con- 
tinuer fa  route,  fans  attendre  le  Baron.  Mais  à  peine  fe  fut-il 
mis  en  chemin  ,  que  le  comte  deSufe  ôc  Labret,  détachés  par 
Sommerive  avec  l'élite  de  fon  armée ,  le  furprirent  le  2  de 
Septembre  àLagran,à  deux  lieues  d'Orpierre  ,  le  mirent  en 
déroute,  ôc  enlevèrent  les  canons  que  le  comte  de  Sufe  avoit 
perdus  à  Vaureas. 

Aufïi-tôt  le  comte  de  Tende  envoya  le  capitaine  Senas  à 
Cifteron ,  pour  y  commander  ,  Ôc  il  lui  aflbcia  Mouvans ,  que 
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fa  bleflure  retenoit  encore  au  lit.  Le  lendemain  de  leur  arrivée  ■ 
la  ville  étant  invertie  de  trois  cotez ,  on  commença  à  battre  le  C  H  ar  L E 
mur  avec  deux  coulevrines ,  drefTées  fur  les  deux  collines ,  ôc        jx. 
avec  un  gros  canon.    La  brèche  fut  bien-tôt  large  de  cent     \  t  C  2% 
quarante  pas  ;  mais  les  femmes  travailloient  de  toutes  leurs  for- 
ces à  la  remplir ,  avec  de  la  terre  ,  des  matelas ,  des  fafcines , 
du  fumier ,  ôc  tout  ce  qu'elles  pouvoient  trouver ,  fans  crain- 
dre le  péril  où  elles  s'expofoient ,  ôc  fans  être  arrêtées  par  l'hor- 
reur que  dévoient  naturellement  leur  caufer  les  morts ,  ou  les 
mourans ,  qui  étoient  fous  leurs  yeux  ,  Ôc  fur  lefquels  elles 
étoient  forcées  de  marcher. 

Trente-deux  enfeignes  donnèrent  un  affaut  qui  dura  7  heu- 
res entières.  Les  affiégés  encouragés  par  Senas  ôc  par  Mou- 
vans  (  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  bien  guéri  de  fa  bleffure  )  fe 
fuccederent  les  uns  aux  autres  ,  pour  défendre  la  brèche  ,  ôc 
foûtinrent  avec  courage  tous  les  efforts  des  ennemis.  La  pou- 
dre manquant  de  part  ôc  d'autre,  on  combattit  long-tems  avec 
l'épée  ,  avec  des  pierres ,  ôc  même  à  coups  de  poings  :  enfin 
les  affiégeans  furent  repouffés.  Mais  Sommerive  ayant  auiïî- 
tôt  fait  dreffer  une  autre  batterie  ,  les  affiégés  n'ayant  aucune 
efpérance  d'être  fecourus ,  ôc  les  foldats  étant  épuifés  de  fati- 
gues y  bleffés  ôc  mis  hors  de  combat ,  les  chefs  tinrent  un  con- 
feil  fecret,  ôc  réfolurent  d'abandonner  la  place.  Us  y  trouvoient 
néanmoins  de  très-grands  obftacles  ;  parce  que  la  ville  étant 
prefque  entièrement  invertie ,  ôc  tous  les  paffages  étant  fermés  , 
il  ne  reftoit  qu'un  feul  chemin  très-rude ,  très-étroit  ,  ôc  très- 
embaraffé.  D'ailleurs  ils  ne  fçavoient  que  faire  du  grand  nom- 
bre de  femmes  ôc  d'enfansqui  étoient  dans  la  ville.  Laiffer  ces 
miférables  victimes  expofées  à  la  fureur  d'un  ennemi  implaca- 
ble ,  c'étoit  une  efpéce  d'inhumanité  à  laquelle  ils  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  ;  les  emmener  avec  eux  ,  c'étoit  un  parti  également 
difficile  ôc  dangereux.  La  délibération  ne  fut  pas  fi  fecrette  , 
qu'il  n'en  tranfpirât  quelque  chofe  jufque  dans  le  camp  des 
ennemis.  Cependant  on  n'en  voulut  rien  croire  ;  ôc  Gabriel 
de  Bouliers  foûtint  que  c'étoit  une  rufe  des  affiégés ,  qui  fai- 
foient  courir  ce  bruit  là,  pour  attirer  les  affiégeans  d'un  côté, 
tandis  qu'ils  feroient  une  fortie  de  l'autre,  ôc  viendroient  en- 
cloùer  ou  démonter  les  canons  5  ainfi  l'on  demeura  tranquille 
tout  le  matin. 
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Cependant  la  garnifon  étoit  fortie  la  nuit  ,  avec  une  longue 
Ch  a  rl  E  ^  tr^e  ^u*te  ^e  ^emmes  groffes  >  de  mères  qui  portoient  leurs 
I X  enfans  à  la  mammelîe ,  ôc  d'une  multitude  d'autres  enfans  ;  qui 
1  K  6  6,  av°ient  bien  de  la  peine  à  fe  traîner  dans  des  chemins  fi  diffici- 
les. Cette  troupe  étoit  déjà  affez  loin  de  Cifteron.  Les  afîiégeans 
le  pluTle^or-  informés  de  ce  qui  étoit  arrivé  ,  firent  quelques  détachemens 
cent  de  Cille-  pour  les  pourfuivre  s  fans  autre  fuccès  que  de  tuer  quelques 
femmes  ,  &  d'en  prendre  quelques  autres.  Sommerive,  à  qui 
la  prife  de  Cifteron  n'avoit  point  coûté  de  fang,  ne  laifla  pas 
d'en  répandre.  Il  fit  égorger  plus  de  deux  cens  malheureux  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  lui  réiifter ,  ôc  il  abandonna  la  ville  au 
pillage.  Il  y  laiiTa  Montagut  avec  fept  compagnies  ,  Ôc  il  s'en 
alla.  Les  habitans  qui  en  étoient  fortis ,  ayant  marché  jour 
ôc  nuit9  s'arrêtèrent  à  Barle,qui  en  eft  éloigné  de  fept  lieues, 
au  nombre  de  quatre  mille  ,  de  tout  fexe  ôc  de  tout  âge, 
parmi  lefquels  il  n'y  en  avoit  pas  mille  en  état  de  porter  les 
armes.  On  rangea  cette  petite  armée,  ôc  on  la  fit  marcher  dans 
cet  ordre.  Il  y  avoit  des  arquebufiers  à  la  tête  ôc  à  la  queue,  ôc 
on  plaça  dans  le  milieu  tout  ce  qui  n'étoit  pas  en  état  de  fe  dé- 
fendre. De  Barle ,  on  marcha  à  Salonet,  ôc  comme  ils  alloient 
à  Gap ,  ils  arrivèrent  à  Hubaye  pour  y  paffer  la  Durance  au 
deiïus  de  Tallart.  Là  ils  apprirent  que  les  ennemis  leur  avôient 
drefTé  une  embufcade  entre  deux  montagnes  ,  par  où  il  falloit 
néceflairement  paffer  :  pour  l'éviter  ,  ils  furent  obligés  de  fe 
détourner,  ôc  de  prendre  par  le  Pas  de  Lofet ,  village  de  Sa- 
voye.  Vivans  avec  une  troupe  d'arquebufiers  prit  les  devants 
ôc  s'empara  du  Pas.  Les  habitans  du  Lofet  les  reçurent  avec 
bonté ,  ôc  ils  y  pafferent  la  nuit  le  7  de  Septembre  :  ils  biffè- 
rent Barcelonette  à  gauche  ,  ôc  ils  allèrent  à  S.  Paul. 

De-là  ils  avoient  deffein  de  fe  rendre  à  Grenoble  :  mais 
avertis  des  embûches  que  Guillaume  d'Avanfon ,  archevêque 
d'Embrun, leur  avoit  tendues  >  ils  tournèrent  vers  la  vallée  de 
Pragela ,  ôc  vinrent  après  cinq  jours  de  marche  à  Canale,  vil- 
lage defert.  Le  lendemain  ayant  paffé  le  Col  de  l'Agnel,iIs 
defcendirent  aux  Mollieres ,  où  ils  furent  attaqués  par  la  Ca- 
zette ,  gouverneur  de  Briançon,  homme  dur  ôc  barbare ,  digne 
fils  d'un  boucher  ,  mais  qui  avoit  fervi  dans  les  guerres  de 
Piémont  ,  ôc  qui  y  avoit  acquis  la  réputation  d'un  très-bon 
officier.    Ils  s'échappèrent  cependant  fans  perte  ,  pafferent 
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îa  montagne  de  l'Argentiere ,  ôc  vinrent  à  Sauze  5  comme  ils  y  ^— — 
trouvèrent  des  vivres  en  abondance ,  il  y  demeurèrent  quatre  ^ 
jours.  Ils  allèrent  enfuite  à  Pragela  ,  où  ayant  trouvé  des  amis       -j^ 
ils  y  pafferent  huk  jours.  On  délibéra,  fi  on  ne  laifferoit  pas  dans  " 

ce  village  ces  malheureux  fugitifs  :  mais  on  ne  trouva  pas  que        *■ 
le  payis  fût  affez  riche  ôc  allez  fertile,  pour  nourrir  une  fi  grande 
multitude  d'hommes  ôc  de  femmes. 

L'es  habitans  d'Angrogne  leur  donnèrent  de  la  poudre  ;  ils 
fe  remirent  en  chemin  ;  Ôc  ils  arrivèrent  le  dix-huitiéme  jour 
de  leur  marche  à  Sezanne ,  village  fitué  fur  le  haut  d'une  mon- 
tagne. De-là  ils  palferent  le  mont  Genevre  >  ôc  marchant  le 
long  de  la  Durance,  qu'ils  avoient  à  main  droite,  ils  arrivè- 
rent à  un  pont }  qui  eft  au  delTous  de  Briançon  ,  pour  paffer  à 
l'autre  bord.  La  Cazette  s'étant  oppofé  à  leur  paffage ,  ils  fu- 
rent obligés  de  gagner  un  autre  pont,  qui  étoit  au  deiïous  du 
premier  :  la  Cazette  avoit  encore  eu  la  dureté  de  le  faire  rom- 
pre. Alors  ces  miferables  commencèrent  à  perdre  courage  ;  il 
y  avoit  un  jour  entier  qu'ils  n'avoient  mangé,  ils  étoient  acca- 
blés de  fatigue  ,  ôc  ne  fçavoient  où  aller. 

Senas  ôc  Mouvans  envoyèrent  dès  le  matin  leur  cavalerie 
de  l'autre  côté  de  îa  Durance.,  pour  donner  la  chaffe  aux  fol- 
dats  que  îa  Cazette  y  avoit  poftés.  Ils  firent  enfuite  ramaffer 
des  planches  de  tous  cotez  ,  pour  faire  un  pont ,  ôc  en  trois 
heures  ,  à  la  vue  de  Briançon,  ils  firent  paffer  toute  leur  trou- 
pe de  l'autre  côté  de  la  Durance.  Le  même  jour  ils  arrivèrent 
au  village  de  Fraiffo  ouFraifîlniere,  qui  a  donné  fon  nom  à  îa 
vallée,  dont  nous  avons  parlé  au  fujet  de  la  guerre  des  Vau- 
dois,  habitans  des  vallées  *.  Ils  en  partirent  la  nuit  ôc  vinrent  *jjvxxyTL 
à  Oriiere ,  village  defert ,  où  ils  ne  trouvèrent  ni  pain,  ni  vin , 
ni  rien  de  prêt  à  manger.  Comme  les  payifans  effrayés  s'é- 
toient  enfuis  dans  les  montagnes  voulues ,  leurs  brebis  erroient 
çà  ôc  là  :  on  en  prit  quelques-unes,  ôc  elles  furent  bien-tôt  dé- 
vorées par  cette  multitude  affamée  d'hommes ,  de  femmes  ôc 
d'enfans,  qui  étoient  venus  de  Sezanné,  fans  avoir  rien  mangé. 
D'Orfiere  ils  allèrent  à  S.  Bonnet  ,  village  à  trois  lieues  de 
Gap  ,  dont  les  ennemis  s'étoient  emparés  :  après  une  marche 
de  tant  de  jours,  ils  ne  fe  trouvoient  encore  qu'à  douze  lieues 
de  Cifteron.  Ils  coururent  un  très-grand  danger  :  car  Vinay 
ayant  appris  que  Ponat ,  homme  ignorant  ôc  négligent ,  gardait, 
Tome  IV*  S  s 
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très-mal  la  ville  de  Grenoble  >  avoit  forme  le  defTein  delaî£- 
Charle  Pren^re  pendant  l'abfence  du  baron  des  Adrets  ;  Ôc  il  avoit 
j  x        déjà  pris,  fans  coup  férir ,  la  Bufliere ,  que  Caflart  avoit  abatt- 
is ?  6  2      donnée  >  après  avoir  inutilement  averti  Ponat  des  defleins  de 
l'ennemi. 

Vinay  ayant  ramaffé  en  Savoye  une  troupe  d'Italiens  ôc 
d'Efpagnols  ,  partit  de  la  Bufïïere ,  s'empara  le  1 6  de  Septem- 
bre du  fauxbourg  de  Grenoble ,  s'avança  jufqu'à  la  porte  ap- 
pelée Trecloître>  Ôc  auroit  pris  la  ville  d'emblée,  fi  elle  n'a- 
voit  été  fecouruë  par  la  bravoure  ôc  l'activité  de  la  Coche  ,  ôc 
de  Saint-Mauris,  qui  repouflerent  l'ennemi. 

Sur  le  faux  bruit  qui  courut  que  Senas  ôc  Mouvans 
avoient  fait  le  fiége  de  Briançon ,  Vinay  avoit  aufll-tôt  aban- 
donné fon  entreprife  fur  Grenoble  ,  pour  venir  au  fecours  de 
Briançon.  Ayant  pris  fa  route  par  Oyfans ,  il  fe  trouva  à  Corp 
îorfque  Mouvans  vint  à  S.  Bonnet. 

Mouvans  de  fon  côté,  qui  ne  penfoit  qu'à  envoyer  fa  trou- 
pe à  Valence  ,  ôc  à  courir  au  fecours  de  Grenoble  ,  ne  connut 
le  danger  où  il  s'étoit  expofé,  que  quand  il  fut  tout  proche  de 
Corp.  Il  rangea  promptement  fa  petite  troupe  de  foldats  en 
bataille,  ôc  ne  s'occupa  que  du  foin  de  fauver,  s'il  étoit  poffi- 
ble ,  cette  multitude  de  malheureux  qu'il  conduifoit.  Il  leur  fit 
paiTer  leDracfur  un  pont ,  ôc  les  fit  avancer  par  Trieves  jufqu'à 
Mens  ;  de-là  ils  allèrent  repafTer  le  Drac  fur  le  pont  de  Cogner, 
marchèrent  par  la  Mure ,  ôc  enfin  le  37  de  Septembre ,  tous  ar- 
rivèrent fains  ôc  faufs  à  Grenoble  ,  chantant  des  Pfeaumes  ÔC 
des  Cantiques ,  ôc  rendant  grâces  à  Dieu ,  qui  par  fa  miféricor- 
de  les  avoit  délivrés  de  tant  de  périls ,  ôc  conduits  dans  un  azile 
aiTuré. 

Cependant  comme  Grenoble  n'étoit  pas  en  état  de  fournir 
le  logement  ôc  la  fubfiftance  à  un  peuple  fi  nombreux  ,  après 
avoir  paffé  trois  jours  à  Giery  près  de  la  ville  ,  ils  y  laiîTerent 
un  petit  nombre  de  malades  ôc  de  bleifés ,  Ôc  marchèrent  vers 
Lyon.  Soubife  avoit  envoyé  Jacque  Ruffi,  miniftre  delà  ville 
pour  inviter  Senas  ôc  Mouvans  à  le  venir  trouver.  Le  baron 
des  Adrets ,  qui  les  avoit  afïiftés  fur  la  route  ,  les  fit  conduire 
jufqu'à  Lyon  ,  où.  ils  arrivèrent  le  4  d'Octobre.  Il  feroit  diffi- 
cile d'exprimer  avec  quelle  bonté  Soubife  les  reçut.  Ils  pri- 
rent laplacedeceux,qui  par  une  trop  grande  précaution,  ou 
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yar  timidité  étoient  fortis  de  la  ville  avec  les  Suiffes  ,  ôc  ils  la 
gardèrent  jufqu'au  traité  de  pacification.  ~~ 

Cifteron  étant  pris  ,  ôc  tous  les  Proteftans  chaffés  de  Pro-      HJ^? L  E 
vence,  Sommerive  livré  aux  confeils  du  comte  de  Carces ,  ôc  , 

à  la  fureur  de  FlafTan  ,  traita  inhumainement  tous  ceux  qui  lui  l  ï  2" 
parurent  fufpecls.  Ceux  qui  ont  fait  une  exacte  perquifition  de 
tout  ce  qui  fe  paffa  3  ont  compté  plus  de  fept  cens  foixante 
&  dix  hommes  ,  quatre  cens  foixante  femmes  ,  ôc  vingt- quatre 
enfans  s  qu'il  fit  mourir  en  diverfes  façons.  Il  en  fit  pendre  qua- 
torze fous  le  Pin  ,  dont  nous  avons  parlé ,  ou  les  Proteftans  te- 
noient  leurs  affemblées  hors  la  ville  d'Aix. 

Tavanes ,  qui  penfoit  lérieufement  à  faire  le  fiége  de  Lyon , 
vint  à  Anfe,  à  trois  lieues  de  la  ville 3  pour  y  attendre  l'artil- 
lerie ,  qu'il  faifoit  venir  de  Châlons- fur-Saône,  ôcles  trois  mille 
Italiens ,  qui  venoient  fous  la  conduite  du  comte  d'Anguif- 
ciola  3  un  des  quatre  affaflins  de  Pierre-Louis  Farnefe.  Tava- 
nes vint  au  devant  d'eux  jufqu'à  Belleville  3  ôc  il  les  reçut  dans 
fon  camp  avec  les  troupes  ae  S.  Chaumont,  ôc  de  Louis  de 
Laftic  grand  Prieur  d'Auvergne.  Un  mois  fe  paffa  en  légères 
mais  fréquentes  efcarmouches  ,  ôc  Tavanes  ne  s'approcha  pas 
plus  près  de  Lyon. 

Pendant  ce  tems-là  >  la  Reine  écrivoit  fouvent  à  SoubifeT 
ôc  le  follicitoit  de  rendre  la  ville.  Elle  lui  envoya  pour  le  pref- 
fer  Montchefnu  3  qui  arriva  au  commencement  de  Septembre  î 
mais  Soubife  répondit  à  toutes  les  follicitations  ,  que  tant  qu'il 
feroit  Gouverneur  de  Lyon  }  il  conferveroit  fidèlement  la  ville 
au  nom  du  Roi  ôc  de  la  Reine.  Sur  cette  réponfe  3  le  duc  de 
Guife  fut  d'avis  qu'on  envoyât  le  duc  de  Nemours  faire  ce     te  Roi  en- 
fiége ,  avec  un  détachement  de  cavalerie  Françoife,  Ôc  la  cava-  70Ye  le  duc  dc 
ierie  Allemande  de  RockendorrT,  perfuadé  que  Tavanes  ne  commander" 
feroit  point  fâché  de  commander  en  fécond  3  fous  le  duc  de  l'armée  ca- 
Nemours.  tholi<*ue* 

Mais  foit  que  Tavanes  fût  mécontent  de  fe  voir  ôter  le 
commandement  de  l'armée  ,  foit  qu'en  capitaine  habile ,  il  pré- 
vît que  l'entreprife  n'auroit  pas  un  heureux  fuccès ,  il  fe  retira 
en  Bourgogne.  Prefque  dans  le  même  tems  Anguifciola ,  fous 
prétexte  qu'on  ne  payoit  pas  bien  fes  troupes ,  décampa ,  ôc  il 
ne  refta  dans  le  camp  que  fept  enfeignes  d'Italiens,  fous  les 
ordres  de  Brancaccio.  On  ne  fcait  ce  qui  fut  plus  horrible  ôc 
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.  pjus  funefte  de  la  part  de  ces  Italiens ,  ou  leur  fureur  pour  le 

Charle  P^'age ,  ou  leur  étrange  impudicité.  Aucun  jeune  garçon  n'étoit 
IX.        en  ^uret^  »  ^s  forçoient  tous  ceux  qu'ils  rencontroient ,  ôc  n'é- 
ï  S  62.     Pargnoient  pas  même  les  chèvres.  C'eft  ce  qui  fit  que  les  payi- 
fans  des  environs  les  tuèrent  toutes ,  après  le  départ  de  ces  im- 
pudiques j  ôc  plût  à  Dieu  qu'en  les  exterminant  ils  euffent  abo- 
li jufqu'à  la  mémoire  d'un  crime  fi  abominable  ! 
Ke^ouïs  de        "Le  ^uc  de  Nemours,  avec  ces  Italiens  ,  ôc  le  refte  de  fes 
prend  Vienne,  troupes,  abandonna  pour  un  tems  l'entreprife  du  fiége  de  Lyon, 
Ôc  marcha  vers  Vienne  le  15  de  Septembre.  Bernin,  del'illuf- 
tre  famille  du  célèbre  Chevalier  Bayard  ,  en  étoit  Gouverneur. 
Soubife  l'avoit  fou  vent  averti  de  ne  rien  rifquer ,  de  fe  tenir 
jour  ôc  nuit  fur  fes  gardes ,  ôc  d'attendre  les  troupes  auxiliai- 
res, que  le  baron  des  Adrets  lui  envoyeroit  au  premier  jour. 
Malgré  ces  avis,  Bernin  eut  l'imprudence  de  fortir  de  la  ville. 
Le  duc  de  Nemours  le  força  d'y  rentrer  avec  perte  ;  mais  il  fut 
fi  effrayé  de  cette  rencontre  imprévue  ,  qu'il  perdit  en  même 
tems  ôc  le  cœur  ôc  la  tête  :  ne  fçachant  que  faire  ,  il  crut 
qu'il  n'avoit  point  d'autre  parti  à  prendre ,  que  celui  d'aban- 
donner la  ville ,  Ôc  de  fe  retirer  clans  la  citadelle  avec  deux 
cens  hommes  ou  environ.  La  garnifon  ôc  le  Commandant,  éga- 
lement furpris  ôc  confternés  ,  ne  purent  jamais  rappeller  leur 
courage  ;  ôc  s'exeufant  fur  ce  qu'ils  n'avoient  plus  d'eau  dans 
leurs  citernes,  ils  rendirent  la  citadelle  auili  lâchement  qu'ils 
avoient  abandonné  la  ville. 
deVp"/&?e*       ^a  Pr^e  ^e  Cifteron  Ôc  de  Vienne  dérangèrent  extrêmement 
4'autre.  les  affaires  des  Proteftans  dans  la  Provence,  dans  le  Dauphiné  > 

ôc  jufque  dans  le  Lyonnois  ,  qui  commençoit  à  manquer  de 
vivres.  Soubife  ayant  appris  le  danger  où  la  ville  de  Vienne 
étoit  expofée ,  manda  le  baron  des  Adrets ,  qui  étoit  allé  faire 
une  courfe  à  Lates  en  Languedoc  y  à  trois  lieues  de  Montpel- 
lier. Le  Baron  partit  trois  jours  après ,  prefque  dans  le  même 
tems  que  Senas  ôc  Mouvans  étoient  venus  de  Grenoble  à  Lyon. 
Ayant  laiflfé  fon  infanterie ,  il  ne  prit  avec  lui  que  quatre  cens 
arquebufiers  à  cheval.  Le  duc  de  Nemours  les  furprit  près  de 
Beaurepaire ,  ôc  les  défît  -,  enforte  que  le  Baron  eut  bien  de  la- 
peine  à  parvenir  jufqu'à  Lyon. 

Il  croyoit  fon  infanterie  perdue  ',  mais  un  événement  aufîi 
heureux  qu'imprévu  la  fauva.  RembauldFurmeier,  avec  trois 
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£ens  fugitifs  de  Gap  ,  étoit  venu  de  Montelimar   dans  le  Vi-  , 

varais ,  ôc  avoit  afïiégé  la  Chapelle  ,  où  Balazo  fut  tué  j  il  avoit  ç  H  A  R  L  E 
enfuite  ramené  fa  troupe  à  Montelimar  ,  ôc  venoit  à  Romans.       j  v 
Monbrun ,  qui  y  étoit  déjà  ,  prit  avec  lui  l'infanterie  du  Baron,  / 

ôc  après  en  avoir  faitla  revue,  ôc  trouvé  treize  compagnies,  il  les  ' 
conduifit  à  Beaurepaire ,  où.  elles  pafferent  la  nuit.  Le  duc  de 
Nemours  les  attaqua  le  lendemain  avec  la  cavalerie,  qui  avoit 
mis  en  déroute  celle  du  Baron.  Monbrun  traîna  l'affaire  en 
longueur,  fit  durer  le  combat  tout  le  jour  ,  ôc  y  perdit  le  capi- 
taine Peyrat. 

Selon  toutes  les  apparences ,  il  n'y  avoit  pas  moyen  cFécha- 
per  j  parce  que  l'infanterie  du  duc  de  Nemours ,  qui  étoit  d'en- 
viron fept  mille  hommes  ,  étoit  fur  le  point  d'arriver  avec  trois 
gros  canons,  ôc  une  coulevrine  j  mais  la  Fortune  les  tira  de  ce' 
danger.  Un  domeftique  du  duc  de  Nemours ,  qui  tomba  par 
hafard  entre  leurs  mains  ,  leur  apprit  que  cette  infanterie  étoit 
prête  d'arriver  ;aufïi-tôt  Monbrun  prir  le  parti  defortirprornpte- 
ment ,  ôc  fans  faire  de  bruit.  On  marcha  toute  la  nuit ,  ôc  on  ar- 
riva à  la  pointe  du  jour  à  la  côte  S.  André.  La  troupe  s'y  ra- 
fraîchit un  moment ,  continua  far  route  ,  marcha  jour  ôc  nuit 
dans  un  payis  de  montagnes  ôc  de  bois,  ôc  tous  arrivèrent  fans 
aucun  accident  à  Romans. 

D'un  autre  côté  le  baron  des  Adrets  ayant,  à  l'infçii  de  Sou- 
bife ,  ramaffé  des  troupes  de  toutes  parts  ,  ôc  formé  un  corps 
de  quatre  mille  hommes  de  pié,ôc  de  deux  cens  chevaux,  re- 
vint le  10  d'O&obre  à  Beauperaire ,  lieu  qui  lui  avoir  été  fi 
funefte  ,  dans  le  defTein  d'y  avoir  fa  revenche.  Il  y  fut  battu 
encore  ;  mais  fa  perte  fut  bien  plus  confiderable  que  la  pre- 
mière fois  :  tous  ceux  qui  entendoient  la  guerre  furent  perfua- 
fuàdés  que  fon  armée  auroit  été  entièrement  défaite  3  Ci  le  due 
de  Nemours  avoit  profité  de  fa  vi&oire. 

Le  Baron  perdit  fix-vingts  hommes  ;  mais  il  fauva  tout  foiï 
bagage ,  ôc  fe  retira  à  Bourgoin.  Il  y  trouva  deux  mille  Suif- 
fes  que  Soubife  lui  envoyoit  de  Lyon ,  fous  la  conduite  dé 
Pierre  Ambiel  ,  autant  de  François  aux  ordres  de  Senas ,  ôc 
trois  cens  cavaliers  conduits  par  Pcncenac  ôc  Mouvans.  Ayant 
reçu  ce  renfort ,  Ôc  fes  pertes  n'ayant  rien  diminué  de  fon  cou- 
rage ,  il  marcha  vers  Vienne.  Il  fe  campa  entre  cette  ville  ÔC 
celle  de  Lyon,  ôc  mit  fon  infanterie  en  quartier  3  à  deux  lieues 
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»  de  Vienne.  Par  cette  difpofition ,  il  tenoit  le  duc  de  'Nemours, 

Char  LE  ^on  vamcIueur»  comme  afïiégé  5  il  le  força  même  de  s'enfer- 
IX         mer  ^ans  Vienne  :  a^rï  ^  procura  à  Soubife  la  facilité  de  faire 
l  J        venir  à  Lyon  de  toutes  parts ,  ôc  fans  aucun  rifque  3  les  vivres 
6c  les  munitions  dont  il  avoit  befoin. 

Au  milieu  des  haines ,  des  carnages  ,  des  vols  ôc  des  bri- 
gandages ,  fuites  funeftes  de  la  guerre  civile  ,  on  ne  laiffa  pas 
de  prendre  quelque  foin  des  affaires  de  l'Etat.  Le  Roi  ôc  le 
duc  de  Savoye  avoient  nommé  chacun  des  Commiffaires,  pour 
régler  les  limites  des  deux  Etats.  Pour  cet  effet  Pierre  Seguier 
ent^k^Roi  président  du  Parlement  de  Paris ,  ôc  Antoine  Acciadon  (  ap- 
&  le  duc  de  pelle  l'Auditeur  Monferrand  )  de  la  part  du  Roi  '->  ôc  de  la  part 
•laéxT  tCI>  ^u  ^uc  ^e  Savoye  ,  CafÏÏano  del  Pozzo  ,  premier  Préfident 
defon  Confeil,  ôc  Louis  Odinetto  ,  s'étoient  affemblez  dès  l'an- 
née précédente  à  Lyon  dans  Saint  Juft.  Après  bien  des  con- 
teftations ,  les  Commiffaires  du  Roi  ajugerent  au  Duc ,  Nice  ôc 
fon  territoire  s  avec  la  reftitution  des  fruits  depuis  Tan  1388,  les 
cinq  villes  de  Mondovi ,  de  Coni .  de  Foffano  ,  de  Savillan  , 
ôc  de  Quiers  >  enfin  Ait  ôc  fon  territoire  ,  mais  fans  reftitution 
de  fruits.  Sur  la  fuccefTion  de  Philibert ,  frère  deLouife  mère 
de  François  I.  ils  décidèrent  que  le  duc  de  Savoye  devoit  en 
faire  raifon  au  Roi.  Pour  ce  qui  concernoit  Turin  ,  que  le  Roi 
prétendoit  qu'on  lui  reftituât  3  n'ayant  pas  affez  de  lumières 
fur  ce  fujet  3  ils  demandèrent  du  tems  3  pour  chercher  ôc  exa- 
miner les  titres  ôc  les  papiers  ,  qui  pourroient  les  mieux  inf- 
truire  h  enfin  ils  déchargèrent  le  Roi  des  demandes  formées  au 
fujet  de  la  fuccefTion  de  Philibert.  Les  Commiffaires  du  duc 
de  Savoye  de  leur  côté  déchargeoient  ce  Prince  de  toutes 
les  prétentions  que  la  France  formoit.  Ainfî  ils  fe  féparerent 
fans  avoir  rien  terminé.  Le  duc  de  Savoye  fit  bien  des  inf- 
tances  ,  ôc  employa  les  prières  de  Margueritte  de  France  fon 
époufe  ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Reine 
ivîere  5  afin  que  conformément  au  dernier  traité  de  paix ,  on 
lui  rendît  les  villes  ôc  châteaux  qui  étdient  de  fa  dépendan- 
ce :  mais  Inibert  de  la  Pîatiere  de  Bourdillon  maréchal  de 
France  ,  qui  avoit  été  envoyé  en  Piémont ,  lorfquon  en  fit  reve- 
nir le  maréchal  de  Briffac  ;  s'y  oppofa,  ôc  renvoya  toute  cette 
affaire  au  confeil  du  Roi. 
Elle  y  fut  enfin  examinée:,  ôc  de  l'avis  du  cardinal  deLoraine, 
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avant  qu'il  partît  pour  le  Concile  de  Trente ,  il  fut  arrêté  que 
le  duc  de  Savoye  remettroit  au  Roi  Pigneroî,  PeroufeôcSa-  Charle 
villan  ;  ôc  qu'après  cette  reftitution  le  Roi  rendroit  au  duc  de        j  ^ 
Savoye  Turin,  Chivas,Quiers  ,  ôc  Villeneuve  d'Aft,  après  en     t  *$» 
avoir  retiré  les  canons  ,  la  poudre ,  les  boulets ,  les  baies  ôc  gé- 
néralement toute  Partillerie.  Audi  -  tôt  on  envoya  Florimond 
Robertet ,  Secrétaire  d'Etat ,  avec  des  ordres  ôc  des  inftruc- 
tions  adrefTées  au  maréchal  de  Bourdillon  ,  à  Jean  de  Alorvil- 
liers  évêque  d'Orléans  ,  ôc  à  René  de  Birague  ,  pour  faire  cet 
échange ,  ôc  terminer  l'affaire  des  limites  avec  les  commiflaires 
pu  duc  de  Savoye. 

Bourdillon  s'oppofa  encore  une  fois.  Après  en  avoir  con- 
féré avec  les  Gouverneurs  de  ces  places  établis  par  le  Roi ,  ôc 
autres  ,  il  allégua  pour  motifs  de  fon  oppofition  la  minorité  da 
Roi ,  ôc  le  préjudice  que  cet  échange  feroit  au  Royaume. 
Il  écrivit  de  nouveau  au  Roi ,  à  la  Reine ,  Ôc  au  roi  de  Navarre, 
pour  les  fupplier  de  faire  toute  l'attention  que  méritoit  une  af- 
faire de  cette  conféquence  ;  d'avoir  plus  d'égard  aux  remon- 
trances que  les  Gouverneurs,  les  Minières  de  fa  Majefté  ,  ôc 
lui ,  avoient  faites ,  ôc  de  fournir  en  attendant  qu'il  différât 
l'exécution  des  ordres ,  qu'on  lui  avoit  envoyés.  Il  expofoit  en- 
fuite  les  raifons ,  qui  l'empêchoient  d'approuver  la  reftitution 
des  places  dont  il  s'agifïbit  ;  ôc  il  répetoit  celles  que  les  com- 
miflaires du  Roi  avoient  alléguées ,  dans  les  conférences  tenues 
à  Lyon  avec  les  commiflaires  du  duc  de  Sayoyej  voici  ces 
raifons. 

»  Avant  toutes  chofes,le  duc  de  Savoye  doit  reftituer  au 
»  Roi  les  villes ,  bourgs,  villages  ,  lieux  ;  vigueries,  ôc  domai- 
*»nes  appartenans  au  comte  de  Nice,  fuivantle  Traité  fait  par 
»  Grunialde  Fan  1388  ,  ôcla  tranfaction  de  la  reine Iolande  ; 
»  faite  onze  ans  après  >  avec  tous  les  fruits  ôc  revenus,  à  comp- 
y  ter  du  jour  de  cet  a&e  ;  ôc  tout  ce  qu'il  poiTede  du  comté 
»  d'Ail,  les  villes ,  lieux  ôc  châteaux  de  Coni ,  de  Foflano ,  de 
*  de  Savillan ,  de  Mondovi ,  ôc  leurs  dépendances,  avec  Chivas 
»  ôc  fon  territoire.  Le  duc  de  Savoye  doit  en  fécond  lieu  exécu- 
«  ter  la  tranfaction  faite  l'an  1 3  5"  3  ,  entre  le  roi  de  France  l  ôc 
«  le  duc  de  Savoye  2 ,  fauf  fon  recours  far  tous  autres  qu'$ 

1  Jean  fumommé  U  Bon, 

2  Aaiedée  VL 
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»  appartiendra.  Il  doit  en  troifiéme  lieu  lui  tenir  compte  defct 

p,.,    „j_  »  fuccefîïon  en  partie  de  Louife  mère  de  François  I.  ôc  de 

1     j  y         *>  tous  les  droits  que  cette  rrinceile  avoit  (  comme  leule  ôc  uni- 

«  que  fœur  ôc  héritière  de  Philibert  duc  de  Savove  )  fur  les 

'        '     «  biens  qui  ne  font  point  fiefs  de  l'Empire ,  &  dont  les  fem- 

»  mes  héritent ,  comme  les  mâles,  fuivant  les  loix  du  payis. 

33  II  doit  en  quatrième  lieu  exécuter  l'Arrêt  du  Parlement  de 

^  Paris  donné  l'an  i  ^po ,  entre  le  duc  de  Savoye  ôc  le  marquis 

«de  SalufTes  ;  arrêt  qui  adjuge  au  Dauphin  la  fouverainete du 

»  marquifat  de  SalufTes,  ôc  condamne  le  duc  de  Savoye  à  la 

»  reftitution  des  villes  ,  domaines  ôc  biens  qu'il  avoit  enlevés 

»  aux  marquis  de  SalufTes ,  de  quelque  manière  qu'il  s'en  foit 

»  emparé.  » 

L'Arrêt  du  Parlement  n'en  fait  point  le  dénombrement , 
mais  Bourdillon  le  faifoit  dans  fes  lettres  de  cette  manière  : 
=»  Barga  ,  Cavors ,  Pancalier ,  Epince  ,  Villeneuve  du  Solier  , 
*>  Morette ,  Murel ,  ôc  quatre  ou  cinq  villes  dont  la  Maifon  de 
«  Solliers  eft  aujourd'hui  en  pofTefîion  •■>  Carignan  ,  Monafte- 
*>  roi ,  Carde,  Vigon,  Villefrancon ,  Cavalli  -Majour,  Raco- 
«  nis  ,  Moullebrune  ,  Carail ,  Sommerive  ,  Caramagna  ,  Ca- 
»  val-Lion ,  Poîongiera,  Cafalgras ,  Fortpas ,  Faule-MulafTan  ; 
o>  Villefalet  ôc  Bufca  ;  Coni ,  Foflbno  ,  Mondovi  ,  Savillan  ; 
*>  Cental,  Lufque  ,  ôc  les  autres  places  comprifes  dans  la  con- 
»  cefïion  faite  par  l'Empereur  Othon  I.  à  Aleranfils  de  fa  fceur, 
«  qu'il  fit  premier  marquis  de  SalufTes  Fan  967. 

Bourdillon  obfervoit ,  que  prefque  toutes  ces  places  avoient 
été  engagées  ou  vendues  aux  comtes  de  Provence  parles  mar- 
quis de  SalufTes  ;  ôc  que  les  comtes  de  Savoye  les  avoient 
enlevées  aux  comtes  de  Provence  ,  lorfque  les  guerres  faintes 
les  retendent  hors  leur  payis  ;  ôc  qu'ainfi  le  Roi  avoit  un  dou- 
ble titre  pour  les  revendiquer,  comme  étant  aux  droits  ôc  des 
comtes  de  Provence  ,  Ôc  des  marquis  de  SalufTes,  aufquelsil 
avoit  fuccedé ,  ôc  dont  il  avoit  réuni  en  fa  perfonne  tous  les 
domaines. 

Bourdillon  faifoit  encore  remarquer,  que  quoique  les  corn- 
mifTaires  du  Roi  ne  cruflent  pas  avoir  entre  les  mains  des  ti- 
tres fuffifans  pour  appuyer  les  prétentions  de  fa  Majefté  fur 
Turin  ,  ils  ne  doutoient  pas  qu'il  n'y  en  eût,ôc  qu'ils  ne  les 
trouvaffent  dans  le  tems  qu'ils  demandoient  pour  les  chercher. 

Il 
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Iî  concluoit  qu'il  falloit  donc  les  chercher  5  ôc  qu'en  atten- 
dant, on  ne  devoit  pas  oublier  que  Charle-Quint ,  ayant  a-  pHARLE 
bandonné  les  habitans  de  Turin  ,  ils  s'étoient  donne's  à  Fran-        y  y- 
cois  I.  qu'ils  lui  avoient  transféré  tous  les  droits  de  fouverai-  •  " 

netél'an  15" 3 7,6c  qu'ils  l'avoientfupplié  de  les  mettre  à  l'ave- 
nir au  nombre  de  fcs  fu  jets  ;  que  François  avoit  accepté  cette 
donation  par  un  acte  autentique ,  publié  ôc  enregiftré  dans  tou- 
tes les  Cours  fouveraines  du  Royaume  ;  ôc  que  Henri  IL 
François  IL  ôc  Charles  IX.  lui-même  ,  avoient  ratifié  cette  ac- 
ceptation. 

Telles  font  les  raifons  qui  engageoient  le  Maréchal  à  fup- 
plier  fa  Majefté  de  fufpendre  l'exécution  de  fes  ordres  jufqu'à 
la  majorité.  Ces  lettres  ou  mémoires  étoient  datés  de  Turin 
le  15"  de  Septembre.  Cependant ,  fur  les  inftances  réitérées  de 
la  Reine ,  qui  étoit  difpofée  à  tout  faire  en  faveur  de  la  duchef- 
fe  Marguerite  ,  fur  les  follicitations ,  prières  ôc  plaintes  de  Jé- 
rôme delà  Rovere  évêque  de  Toulon,  qui  faifoit  auprès  du 
Roi  les  fondions  d'envoyé  du  duc  de  Savoye  ,  la  queftion 
fut  encore  agitée  au  Confeil. 

Il  y  avoit  alors  dans  les  perfonnes ,  qui  compofoient  la  Cour 
6c  le  Confeil ,  ôc  qui  vouloient  paroître  avoir  plus  de  fageiïb 
ôc  de  prudence  que  les  autres  ,  une  fi  grande  fureur  de  di- 
minuer l'autorité  ôc  la  puiflance  du  Roi ,  ôc  de  dépouiller  le 
Royaume  ,  qu'on  arrêta  la  reftitution  de  Turin  ôc  de  toutes 
les  autres  places  qui  étoient  conteftées.  Elle  fe  fit  le  12  de 
Décembre  de  cette  année  15*62,  entre  les  mains  d'Amedée 
de  Valpergue  comte  de  Mazin  ,  qui  en  prit  pofTefTion.  Deux 
jours  après  Philibert,  duc  de  Savoye,  vint  lui-même  à  Turin , 
où  il  n  etoit  pas  attendu  j  il  convoqua  les  Maire ,  Echevins  ÔC 
principaux  de  la  ville  ,  ôc  il  leur  fit  prêter  ferment.  Ainfi  ce 
Prince,  à  qui  Dieu  par  une  grâce  particulière  avoit  accordé 
un  enfant  de  Marguerite  déjà  avancée  en  âge  ,  né  le  12  de 
Janvier ,  ôc  nommé  Charle  Emanuel  ,  eut  la  même  année 
le  12  Décembre  la  joye  de  fe  voirpaifible  poffeiTeur  de  tout 
le  Piémont.  Après  cette  reftitution  le  Sénat  fut  transféré  de 
Carignan  à  Turin  5  ôc  le  Prince  fit  de  cette  ville  le  lieu  de  fa 
réfidence.  Deux  ans  après  il  y  fit  bâtir  une  citadelle  d'une 
grandeur  ôc  d'une  étendue  furprenante  >  ôc  il  femble  que  ce 
Tome  IV.  T  t 
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fut  exprès  qu'il  la  fît  élever  fur  les  ruines  de  l'Egîife  de  S. 
Charle  Solutor  *  pour  s'affermir  dans  cette  nouvelle  pofleflion  ,  ôc 
I X        Pour  mettre  dans  les  ^ers  ^es  nouveaux  fujets  ,  dont  les  cœurs 
i  7  <5*2.    refpiroient  encore  l'air  delà  liberté  Françoife. 

i  M.  de  Thou  fait  ici  allufion  à  la  lignification  du  nom  de  S.  Solutw,  qui  veuE 
dire  Libérateur, 


Fin  du  trente  -  unième  Livre, 
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A  N  D  i  s  qu'on  faifoit  avec  ardeur  ??*???m^~ 
tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  Charle 
le  Concile  indiqué  à  Trente ,  l'Edit        I X. 
de  Janvier  étant  aboli ,  le  cardinal     1562. 
de  Ferrare  légat  du  Pape,  content 
d'avoir  mis  les  affaires  dans  l'état 
où  il  les  défiroit ,  pria  le  Roi  de 
vouloir  bien  lui  donner  une  efcor- 


r^4(  te  pour  le  conduire  en  Italie  :  il 
(Sj^^t^©©©  partit  avec  le  cardinal  de  Loraine, 
ôc  un  bon  nombre  de  Théologiens  ôc  d'Evêques  de  France, 
qui  alloient  à  Trente. 

Le  cardinal  de  Loraine  avant  fon  départ  avoit  traité  avec 
les  Parifiens  des  fommes  qu'ils  dévoient  fournir  pour  les  frais  de 
la  guerre,  ôc  pour  faire  le  liège  d'Orléans,  qui  étoit  comme  le 

T  tij 


Concile 
T.  ente. 
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.  centre  &  le  fort  du  parti  Proteftant.  Il  leur  avoit  fait  conce- 


Char  le  vo*r  ^e  §ran<^es  efpérances  du  Concile,  leur  avoit  promis 
j^/  d'effacer  jufqu'à  la  mémoire  de  l'Edit  de  Janvier  ,  ôc  n'a- 
S  voit  pas  manqué  de  leur  faire  obferver ,  que  la  chofe  n'étoit 
pas  difficile,  parce  qu'on  avoit  eu  la  précaution  d'inférer  dans 
l'Edit  qu'il  auroit  feulement  force  de  loi ,  jufqu'à  ce  que  toute 
l'affaire  fût  réglée  ,  fuivant  les  décidons  du  Concile  univerfeL 
Le  Légat  étant  en  chemin,  5*0  cavaliers  fortis d'Orléans, 
fous  les  ordres  de  Dampierre ,  enlevèrent  fon  bagage  ,  fes  mu- 
lets ,  fes  chevaux.  Il  envoya  auflî-tôt  un  trompette  au  prince 
de  Condé  ,  pour  revendiquer  ce  qu'on  avoit  pris.  Le  Prince 
de  Condé  répondit  flmplement  :  qu'un  équipage  fi  magnifi- 
que ,  ôc  tout  militaire ,  ne  convenoit  point  à  des  Parleurs  ôc  à 
des  fucceffeurs  de  S.  Pierre;  mais  qu'il  feroit  très  utile  à  des 
hommes  nourris  Ôc  élevés  dans  le  métier  de  la  guerre,  ôc  qui 
n'avoient  pris  les  armes  que  pour  défendre  la  Religion  :  Qu'il 
ne  refuferoit  pas  cependant  de  lui  faire  rendre  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  pris ,  s'il  vouloit  hien  redemander  les  200000  écus 
d'or  qu'il  avoit  prêtez  aux  Triumvirs ,  pour  lui  faire  la  guer- 
re ,  ôc  rappeller  en  Italie  les  troupes  auxiliaires  qu'il  en  avoit 
fait  venir.  Après  une  réponfe  fi  piquante  ,  le  trompette  fut 
honteufement  renvoyé  au  Légat. 

Le  Concile  >  qui  avoit  été  indiqué  pour  les  fêtes  de  Pâques 
de  l'année  précédente  içtfi ,  avoit  été  remis  au  mois  de  Jan- 
*  Pie  IV.  vier  de  cette  année  1562.  Tous  ces  délais  venoient du  Pape* 
qui  ne  craignoit  pas  moins  les  Evêques  d'Efpagne  ,.  que  le 
Concile  national  de  France.  Philippe  II.  ayant  fait  une  perte 
considérable  à  l'ifle  de  Gelves  en  Afrique  >  fut  obligé  d'équi- 
per une  flotte  pour  donner  la  chaffe  aux  corfaires ,  qui  devenus 
plus  infolens  depuis  cette  victoire,  faifoient  des  courfes  pref- 
que  continuelles  fur  la  Méditerranée.  Pour  fournir  à  ces  frais., 
il  avoit  demandé  la  permiffion  de  lever  tous  les  ans  400000 
•écus  d'or  fur  les  revenus  eccléfiaftiques ,  Ôc  d'aliéner  même 
une  partie  des  fonds.  Le  Pape,  qui  dans  une  nécefïité  fi  pref- 
fante  ne  pouvoir  ni  en  juftice  ni  en  honneur  rejetter  unede^ 
mande  fi  jufte  ôc  fi  raifonnable  ,  appréhendoit  que  quand  il 
l'aurort  accordée  ,  les  Evêques  mécontens  ne  lui  fuffent  pas 
aufïi  favorables  dans  le  Concile  qu'il  le  fouhaitoit.  Cette 
penfée  l'affligeoit  3  car  fon  deiTein  n'étoit  pas  de  donner  quelque 
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fatisfa&ion  à  tant  de  nations  ,  qui  vouloient  porter  leurs  juftes 
plaintes  au  Concile  :  il  ne  penfoit  qu'à  maintenir  dans  toute  c  h  a  r  l  E 
fon  étendue  le  haut  rang  ôc  l'autorité  fouveraine,  011  les  Pa-       j^. 
pes  Tes  prédéceffeurs  s'étoient  élevez  j  bien  réfolu  de  ne  pas  ^  ^ 

foufFrir  qu'on  lui  donnât  la  moindre  atteinte.  Cependant  ne 
pouvant  plus  reculer  ,  ôc  fe  trouvant  forcé  à  commencer  le 
Concile  ,  il  envoya  à  Trente ,  pour  y  tenir  fa  place ,  les  cardi- 
naux Hercule  de  Gonzague  ,  Jérôme  Seripand  ôc  Staniflas 
Hofius  évêque  de  Warmie.  Il  y  joignit  peu  de  tems  après 
Louis  Simoneto  ôc  Marc  Sitic  d'Altemps  ,  ôc  fournit  enfin 
qu'on  ouvrît  le  Concile. 

Le  18  de  Janvier,  il  y  eut  un  décret  portant  :  Que  fans  au*     Premier» 
cune  remife ,  on  célébreroit  le  Concile  à  Trente  fuivant  la  ?  pon  Su* 
Bulle  d'Indittion  du  Pape  ,  pour  y  traiter  dans  l'ordre  requis  de  PiC  iv? 
(  les  Légats  y  propofans  Ôc  préiidans  )  ce  que  le  faint  Concile  ju-  ol! ,a  dlxfeP- 
geroit  propre  pour  remédier  aux  maux  prefens ,  pour  terminer 
les  différends  fur  la  Religion ,  pour  réprimer  l'impofture  ôc  la 
féduclion  ,  corriger  les  abus  j  ôc  rétablir  dans  l'Eglife  une  paix 
vraiement  chrétienne. 

Nos  Evêques  infiftoient,  que  dans  le  décret  on  fît  mention 
exprefle  delà  néceffité  d'indiquer  de  nouveau  un  Concile  gé- 
néral libre.  Une  précaution  fi  fage  paroiffoit  néceffaire  pour 
faire  ceffer  les  plaintes  des  Proteftans  de  France,  qui  ne  vou- 
loient pas  fe  foûmettre  aux  décrets  des  premières  feffions.  Les 
Efpagnols  au  contraire  vouloient  que  les  Pères  du  Concile 
déclaraiïent  hautement  3  qu'ils  ne  faifoient  que  continuer  un 
Concile  déjà  commencé;  voilà  pourquoi  on  fe  fervit  d'une  ex- 
preffion  comme  mitoyenne  ,  en  mettant  dans  le  décret  qu'o# 
célébreroit  le  Concile. 

Ces  mêmes  Efpagnols  qui  étoient  au  Concile,  furent  très- 
choquez  de  voir  que  par  ce  décret  on  ôtoit  aux  Evêques  la 
liberté  de  propofer ,  ôc  qu'on  ne  la  donnoit  qu'aux  feuls  Lé- 
gats. Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au  roi  d'Efpagne,  ôc  ils' 
demandèrent  qu'on  changeât  le  décret.  Philippe  jugea  lachofe 
affez  importante  pour  ordonner  à  fon  Ambafladeur  d'en  parler 
au  Pape.  Vargas  fit  inftance  auprès  du  Pontife ,  ôc  demanda  que 
pour  conftater  la  liberté  du  Concile,  on  fe  fervît  de  quelque 
autre  exprefïion ,  qui  ne  parût  pat  attribuer  abfolument  aux  feuls 
Légats  la  permiflion  de  propofer.  Le  Pape  ne  fit  que  rire  à& 

T  t  ii  j 
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la  demande  de  Vargas  ;  il  lui  répondit  avec  un  air  de  mépris  : 
C  h  a  r  l  e  QQ '^  n'avoit  pas  le  tems  d'entrer  en  difpute  fur  les  ablatifs 
j y        ôc  fur  les  genres  des  noms,  Ôc  qu'il  avoit  bien  d'autres  arTai- 
j  r  *        res  plus  preflantes. 

Lorfque  le  Pape  étoit  feul  avec  fes  confldens ,  il  ne  fe  moc- 
.  quoit  pas  moins  des  maux  ôc  des  apprehenfions  des  François. 
Quelques  Cardinaux  lui  repréfentant  ,  que  fi  on  négligeoit  de 
semedier  aux  maux  de  la  France ,  fa  perte  mettroit  Rome  dans 
un  grand  danger  ,  ôc  que  c'eft  ce  qui  leur  faifoit  déplorer  fes 
malheurs  ,  le  Pontife  répondit  :  »  Que  nous  importe  ,  fi  tan- 
=»  dis  que  nous  aurons  l'évêché  de  Rome ,  nous  avons  toujours 
=»  de  quoi  faire  bonne  chère ,  ôc  être  magnifiquement  logez 
»>  Ôc  meublez.  »  Les  François  continuant  de  le  preffer  fur  la 
réformation  des  mœurs,  ôc  fur  le  rétabliffement  de  la  difci- 
pline  ,  il  dit  qu'il  leur  donneroit  contentement  fur  cet  article, 
jufqu'à  les  en  dégoûter ,  ôc  qu'il  travailleroit  fi-bien  à  la  ré- 
formation ,  qu'ils  auroient  lieu  de  fe  repentir  de  l'avoir  deman- 
dée. 11  ajoûtoit  encore  :  Qu'il  voyoit  bien  que  le  royaume 
de  France  fe  fépareroit  de  Rome  à  caufe  de  la  Religion  ;  mais 
qu'il  fe  foucioit  peu  de  cette  perte.  Nous  n'avançons  pas  ces 
faits  fans  preuves  >  puifque  nous  avons  entre  les  mains  les  ori- 
ginaux des  lettres ,  qui  furent  alors  écrites  au  Roi  par  André 
Guiilard  fieur  de  l'Ifle  fon  AmbaiTadeur  à  Rome ,  ôc  par  Jean 
Evrard  de  S.  Sulpice  fon  miniftre  en  Efpagne  :  nous  en  avons 
tiré  ces  faits  fidèlement  ôc  mot  à  mot.  A  l'égard  du  roi  d'Ef- 
pagne ,  il  envoya  à  Rome  Louis  d'Avila  Grand  -  Maître  de 
l'Ordre  d'Alcantara ,  pour  traiter  avec  le  Pape  fur  l'affaire  du 
Concile ,  ôc  fur  celle  de  l'aliénation  de  quelques  fonds  appar- 
tenans  aux  Eccléfiaftiques. 
Seconde  La  féconde  felfion  du  Concile  fous  Pie  IV.  fut  tenue  le 

gîion  du  25  de  Février.  On  y  fit  le  Décret  fur  le  choix  des  livres  ;  ôc 
dix-huitième,  à  la  fin  on  invitoit  tous  les  enfans  de  l'Eglife  à  venir  au  Con- 
cile >  fur  l'afiurance  publique  qui  leur  étoit  donnée,  d'y  être  re- 
çus avec  toute  la  douceur ,  la  bonté ,  ôc  la  tendreffe  poffibles. 
Ce  fut  aufïi  dans  cette  fefiion  qu'on  nomma  quatre  Prélats,  pour 
recueillir  ôc  mettre  par  écrit  les  Décrets  du  Concile.  On  en 
nomma  aufii  dix-fept  autres ,  pour  examiner  ce  qu'il  feroit  à 
propos  de  ftatuer  fur  les  cenfures  ôc  fur  les  Livres. 
Antoine  Miglitzs  archevêque  de  Prague,  George  Draskowitz 
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évêque  de  Cinq  -Eglifes,  André  Dudithz  évêque  deTine  ,  -■■ ■"* 

homme  d'un  efprit  Supérieur  ôc  d'une  fcience  profonde,  &  Char  le 
Sigifmond  de  Thun  ,   ambaffadeurs  de  l'Empereur  étoient       IX. 
déjà  arrivés.  Ils  avoient  des  demandes  à  faire  de  la  part  de     1  j  £  2. 
Ferdinand  $  mais  ils  en  différèrent  la  propofition  jufqu'à  l'arri- 
vée des  Ambafladeurs  des  autres  Princes.  Ils  obtinrent  cepen- 
dant qu'on  ne  mettroit  rien  dans  le  Décret,  qui  marquât  la  con- 
tinuation d'un  ancien  Concile  ,  plutôt  que   l'indiëtion  ou 
convocation  d'un  Concile  nouveau  >  de  peur  que  les  Protef- 
tans  ne  prifTent  ce  prétexte  pour  n'y  pas  venir.   Ils  obtinrent 
encore ,  que  lî  on  ne  pouvoit  pas  différer  la  prochaine  feffion , 
on  fixât  au  moins  un  tems ,  dans  lequel  on  pût  finir  l'affemblée 
qui  fe  tenoit  alors  à  Francfort  5  &  qu'en  attendant  on  ne  mît 
point  au  nombre  des  Livres  défendus  ceux  de  la  Confeflion 
d'Aufbourg. 

Le  quatrième  de  Mars ,  on  dreffa  au  nom  du  Concile  un 
fauf-conduit  très-long  ,  &  très-étendu  pour  tous  ceux  qui  vou- 
droient  y  venir.  On  travailla  auflî  avec  beaucoup  de  chaleur 
à  faire  décider ,  que  les  Evêques  tenoient  immédiatement  de 
Dieu  leur  inftitution  ;  ôc  que  l'obligation  qu'avoient  les  Evê- 
ques ,  de  réfider ,  ôc  de  gouverner  par  eux-mêmes  leur  trou- 
peau ,  étoit  de  droit  divin.  Les  Efpagnols  étoient  les  plus  vifs 
fur  ces  deux  articles.  Comme  cette  propofition  tendoit  à  re- 
lever la  puiffance  des  Evêques,  Ôc  à  diminuer  celle  du  Pape, 
elle  caufoit  bien  des  chagrins  &  des  inquiétudes  à  Pie  IV.  Il 
en  conféra  fouvent  avec  les  Cardinaux  ;  il  éluda  long-tems 
les  propofitions  des  Pères  affembîez  à  Trente ,  foit  en  diffé- 
rant de  répondre  ,  foit  en  ne  donnant  que  des  réponfes  ambi- 
guës 1  &  enfin  il  fruftra  leurs  efpérances. 

Ferdinand  d'Avalos  ,  marquis  dePefcaire  ,  ambaffadeur  du 
roi  d'Efpagne  >  arriva  ;  &  Galeas  Brugora  Sénateur  de  Milan 
fit  le  1 6  de  Mars  un  difcours  en  fon  nom.  Quatre  jours  après 
Adamante  Religieux  Auguftin  parla  pour  les  cinq  Cantons 
Catholiques  des  Suiffes  ,  pour  ceux  deFribourg,  &  pour  ceux 
de  Soleurre ,  au  nom  du  chevalier  Melchior  Luffy  leur  Am- 
baffadeur.  Luffy  demanda  ,  que  comme  Ambaffadeur  de  la 
République  des  Suiffes,  on  lui  accordât  féance  dans  le  Con- 
cile après  les  Ambaffadeurs  de  la  République  de  Venife ,  au- 
deffus  de  l' Ambaffadeur  de  Bavière.  Il  avoit  aufîi  demandé  la 
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prefleance  fur  Jean  Strozzi  Ambaffadeur  de  Côme  ,  duc  de 


Char  le  Florence.  Celle-ci  lui  fut  accordée  ;  mais  pour  la  première, 

IX»        on  Pron°nça  en  faveur  de  l'électeur  de  Bavière,  comme  prin- 

1  ç  6  2      ce  de  l'Empire.  Lufiy  ne  fe  trouva  plus  aux  affemblées  ;  ôc 

ainfi  l'Ambaffadeur  de  Florence  conferva  toujours  fon  rang  , 

immédiatement  après  celui  de  Bavière. 

Troifiéme  &       Dans  la  troiliéme  Seflion  tenue"  le  14  de  May ,  le  Concile  ne 

quatrième       prononça  que  la  prorogation  de  la  Seffion  au  14  de  Juin.  Le  14 

Se/fion  ,   ou     s     T    •    >  1^  o  i  /i     t     H        T»      „ 

dix-neuvième  de  Juin ,  j^es  reres  la  prorogèrent  encore  au  10  de  Juillet.  Dans 
&  vingtième,  cet  intervalle  ,  arrivèrent  à  Trente  Louis  de  S.  Gelais-Lanfac, 
Arnaud  du  Ferrier  ,  Préfident  des  Enquêtes  du  Parlement  de 
Paris  ,  ôc  Guy  du  Faur-Pibrac  ,  homme  également  récomman- 
dable  par  fon  éloquence,  ôc  par  les  agrémens  de  fon  efprit. 
Nous  aurons  fouvent  lieu  de  parler  de  ce  Miniftre  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire. 

Ces  Ambaffadeurs  apportoient  avec  eux  des  inftru£tions  fur 
la  Doctrine,  comme  fur  la  Difcipline  ;  mais  ils  avoient  ordre 
de  les  tenir  fecrettes,  jufqu'à  ce  que  les  Ambaffadeurs  de  l'Em- 
pereur euffent  publié  celles  qu'ils  avoient  reçues.  Comme  on 
ne  doutoit  pas  que  ces  inftru&ions  ne  s'accordaffent  en  bien 
des  chofes  ,  on  aimoit  mieux  les  mettre  fur  le  compte  de  l'Em- 
pereur, que  fur  celui  de  la  France,  contre  laquelle  les  Pères 
du  Concile  étoient  déjà  indifpofez ,  à  caufe  des  troubles  ôc 
des  guerres  de  Religion  qui  venoient  de  s'y  élever. 

Auffi-tot  que  Lanfac  fut  arrivé  à  Trente  ,  il  écrivit  le  1 6  de 
May  au  fieur  de  l'Ifle,  qui  étoit  à  Rome,  pour  lui  apprendre 
.  fon  arrivée  ,  ôc  lui  dire  :  Qu'il  avoit  ordre  d'agir  de  concert 
î  avec  les  autres  Ambaffadeurs ,  ôc  fur-tout  avec  ceux  de  l'Em- 
I  pereur ,  liés  parles  mêmes  intérêts  dans  une  caufe  commune; 
j  ôc  que  ce  qui  paroiffoit  d'abord  le  plus  néceffaire,  pour  ne 
I  pas  faire  perdre  les  efpérances  qu'on  avoit  conçues  du  Con- 
;  cile  ,  étoit  que  le  Pape  mandât  à  fes  Légats ,  d'écouter  avec 
1  patience  tous  ceux  qui  voudraient  parler  ;  de  ne  rien  préci- 
piter dans  une  affaire  fi  importante  ;  d'attendre  les  Evêques 
qui  arrivaient  de  jour  en  jour  ;  de  laiffer  à  tous  une  entière 
liberté  de  donner  leurs  fuffrages ,  ôc  de  dire  leurs  fentimens, 
fans  les  aftraindre  à  aucune  forme  ou  condition  5   de  ne  pas 
donner  lieu  de  dire  que  les  préfidens  du  Concile  faifoient  ve- 
nir le  faint  Efprit  dans  la  maie  qui  leur  arrivoit  de  Rome  :  enfin 

de 
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de  ne  pas  fouffrir  que  les  gens  oififs  de  cette  ville  interpre-  - 

taffent  malignement ,  alteraffent ,  ou  corrompiffent  ce  qui  fe-  C  H  a  R  l  B 
roit  réglé  dans  les  affemblées  des  Pères  du  Concile  ,  pour  la       j  x. 
gloire  de  Dieu.  Lanfac  finiffoit  fa  lettre,  en  exhortant  de  rifle     l  -,  ^  2> 
à  tâcher  d'obtenir  tout  cela  du  Pape. 

Mais  de  l'ifle  trouva  le  S.  Père  très-mal  difpofé.  Deux 
chofes  fur-tout  l'avoient  aigri  contre  la  France  5  la  liberté  avec 
laquelle  les  évêques  François  ,  ainfi  que  quelques  autres  > 
foûtenoient  hautement  la  fupériorité  du  Concile  au-defTus  du 
Pape  i  ôc  les  proportions  qu'on  avoit  faites  dans  le  Confeil  , 
de  fupprimer  les  annates  ou  droits  >  que  le  Pape  tiroit  des  col- 
lations des  bénéfices.  Ce  fut  pour  le  Pontife  un  prétexte  de 
refufer  la  permiffion  d'aliéner  certains  biens  Eccléfiaftiques  > 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  de  Religion  ,  qui  s'étoit 
allumée  dans  le  Royaume  ;  ou  de  ne  l'accorder  qu'à  des  con- 
ditions ,  aufquelles  le  Roi  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  fe  foûmet- 
tre.  Le  Pape  demandoit  donc  ,  que  nos  Evêques  ne  donnaf- 
fent  aucune  atteinte  à  fa  puiffance  >  qu'ils  ne  fiffent  aucun 
changement  à  la  difcipline  Eccléfiaftique  ;  ôc  qu'ils  refervaf- 
fent  à  lui  feu  1  le  foin  de  reformer  la  Cour  de  Rome. 

Pie  IV.  pour  travailler  plus  commodément  à  ces  grandes 
affaires ,  ôc  pour  avoir  tous  les  jours  des  nouvelles  de  ce  qui 
fe  pafferoit  au  Concile ,  avoit  refolu  de  venir  jufqu'à  Boulogne, 
fous  prétexte  d'aflifter  au  couronnement  de  l'Empereur.  Il 
vouloit  par  là  faire  croire ,  qu'il  n'avoit  pas  moins  de  follicitu- 
de  paftorale  ,  que  de  zélé  pour  le  maintien  de  fon  autorité. 

Le  4  de  Juin ,  Gui  du  Faur  fit  au  nom  du  Roi  un  difcours 
aux  Pères  du  Concile  j  dans  lequel  il  les  avertit  de  leurs  de- 
voirs avec  autant  d'éloquence ,  que  de  liberté  j  ôc  il  leur  pré- 
dit ce  qu'il  y  avoit  à  craindre,  ou  à  efpérer  de  la  manière  dont 
ils  fe  comporteroient  dans  cette  grande  affaire.  Le  Concile 
parut  recevoir  en  bonne  part  ces  avis ,  comme  venans  d'un  fi 
puiffant  Roi.  Ilnelaiffa  pas  néanmoins  de  les  regarder  comme 
une  cenfure  au  moins  indirecte  de  fa  conduite ,  ôc  quelques- 
uns  ne  purent  cacher  ce  qu'ils  en  penfoient. 

Enfin  le  1 6  de  Juillet  fe  tint  une  Seffion  ;  qui ,  à  compter    Cinquième 
depuis  le  commencement  de  cette  année,  fut  la  cinquième,  ou  vjCngt0"i°ié- 
la  vingt-unième ,  fi  on  compte  depuis  le  commencement  du  me. 
Concile  ,  fous  le  Pontificat  de  Paul  III.  On  y  agita  ôc  décida 
Tome  IV,  Vu 
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la  queftion  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  ôc  duBâ- 

^  ~  terne  des  enfans.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  les  Allemans 

iy"     '  fe  plaignoient  du  Pape  ôc  delà  Cour  de  Rome.  Les  ambaf- 

/        fadeurs  de  l'Empereur  en  avoient  déjà  parlé  dans  les  articles 

Demandes  qu'ils  avoient  propofez  ;  Ôc  ils  demandoient  :  Que  le  Pape  fe 

des  ambaffa-  fournît  à  laréformation  de  fa  perfonne,  ôc  de  la  cour  de  Rome: 

dcurs  de       q      £j  on  ne  pOUVOit  pas  réduire  le  nombre  des  Cardinaux 

1  Empereur.      X.  .  r     ,     .      r  ,. 

ài23  comme  ils  etoient  dans  leur  première  inititution ,  on  le 
contentât  au  moins  de  24.  On  demanda  aufli  qu'on  n'accor- 
dât plus  à  l'avenir  de  difpenfes  avec  aufli  peu  de  raifon  qu'on 
avoit  fait  jufqu'alors  ,  au  grand  fcandale  de  tout  le  monde  : 
Qu'on  révoquât  toutes  les  exemptions  3  comme  contraires  au 
droit  commun  :  Que  tous  les  Monafteres  ôc  Convens  fuflent 
fournis  à  la  jurifdiclion  de  l'Evêque,  dans  le  diocèfe  duquel 
ils  fe  trouvoient  :  Qu'on  ne  donnât  à  chaque  Eccléfiaftique 
qu'un  feul  bénéfice  :  Que  chaque  Chapitre  eût  fon  école  : 
Qu'on  ne  donnât  plus  les  bénéfices  à  deflervir  à  des  Prêtres  à 
gages:  Que  les  Evêques  fuflent  obligez  de  réfider  ôc  de  pren- 
dre foin  par  eux  -  mêmes  de  leurs  diocèfes  :  Que ,  hors  le  cas 
d'une  extrême  néceflité 3  ils  ne  fïflent  point  leur  charge  par 
leurs  Grands  Vicaires  :  Qu'ils  ne  confiaflent  point  le  gouver- 
nement de  tout  un  diocèfe  à  un  feul  Vicaire  général  3  mais 
qu'ils  le  diftribuaflent  à  plufieurs  :  Qu'ils  fïflent  la  vifite  de  leurs 
diocèfes  avec  grand  foin  3  ôc  qu'ils  tinffent  tous  les  ans  le 
fynode  :  Que  tout  fe  fit  gratuitement  dans  l'Eglife  ;  ôc  que 
s'il  y  avoit  des  Cures  d'un  revenu  fi  modique  ,  qu'on  ne  pût 
en  remplir  les  charges ,  fans  recevoir  chaque  jour  quelques 
honoraires  ,  on  y  réunît  d'autres  bénéfices  d'un  plus  gros  reve- 
nu ôc  fans  charge  d'ames  :  Que  l'on  remît  en  vigueur  les  anciens 
Canons  faits  contre  la  fimonie  :  Que  l'excommunication  ne 
fût  employée  3  que  pour  punir  des  péchez  mortels  ,  ôc  des  irré- 
gularitez  manifeftes  :  Que  l'Office  divin  fe  fît  avec  modeftie, 
avec  gravité,  ôc  non  à  la  hâte  Ôc  avec  précipitation  :  Que  les 
Bréviaires  ôc  les  Miflels  fuflent  corrigez  ôc  qu'on  en  retran- 
chât tout  ce  qui  n'étoit  pas  tiré  des  Livres  faints  :  Qu'on  prît 
les  moyens  de  ramener  le  Clergé  à  une  vie  plus  pure ,  ôc  l'or- 
dre Monaftique  à  fa  première  inftitution  :  Que  les  biens  im- 
menfes  des  Monafteres  ne  fuflent  plus  employez  à  de  fi  mau- 
vais ufages  :  Que  le  Concile  examinât  mûrement  3  s'il  ne  feroit 
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pas  à  propos  de  changer  quelques  loix ,  qui  n'étoient ,  com- 
me on  dit ,  que  de  droit  pofitif  j  d'accorder  aux  vœux  de  tant  p       RLE 
de  nations  la  Communion  fous  les   deux  efpeces  ;  de  dimi-      t  y- 
nuer  quelque  chofe  de  la  rigueur  des  abftinences  ôc  de  jeunes  ;  / 

oc  de  permettre  le  mariage  des  rretres  a  quelques  nations  :  * 
Qu'on  fit  revoir  ôc  corriger  par  d'habiles  Théologiens  les  ex- 
plications abrégées  des  Evangiles  ,  dont  les  Curés  des  Villes 
ôc  des  campagnes  fe  fervoient  pour  faire  leurs  Sermons  :  Qu'on 
érigeât  pîufieurs  Evéchez  dans  les  grandes  Provinces  j  ôc  que 
pour  les  fonder  ,  on  y  réunît  les  biens  des  riches  Monafteres  : 
Que  pour  les  biens  Eccléfiaftiques  déjà  aliénés  ,  ufurpés  ôc 
employés  à  des  ufages  profanes ,  l'Eglife  difTimulât  le  préju- 
dice qu'on  lui  avoit  caufé. 

Enfin  dans  ce  mémoire  on  prioit  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur les  Pères  du  Concile  de  voir  ,  fi  pour  lever  tout  fcrupule 
il  ne  feroit  pas  utile  de  décider  3  que  les  ordonnances  des 
Evêques  n'impofent  pas  une  obligation  rigoureufe  de  s'y  foû- 
mettre  ;  s'il  n'étoit  pas  du  bien  public  d'abroger  un  grand  nom- 
bre de  loix  purement  humaines ,  de  retrancher  celles  qui  étoient 
fuperfluës  ;  ôc  de  mêler  parmi  les  prières  publiques ,  qui  fe  chan- 
tent en  Latin  3  quelques-unes  fidèlement  traduites  en  langue 
vulgaire  ? 

Auguftin  Paungartner  de  Munich  ,  ambafTadeur  d'Albert 
duc  de  Bavière,  avoit  déjà  fait  un  difcours  au  Concile  le  28 
de  Juillet  3  dans  lequel  il  avoit  infifté  fur  trois  articles  3  fans 
lefquels  on  ne  pouvoit  établir  une  paix  folide  en  Allemagne. 
Le  premier  3  qu'on  reformât  le  Clergé,  en  établiffant  de  bon- 
nes écoles ,  où  l'on  inftruiroit  les  Eccléfiaftiques  3  ôc  où  on 
leur  infpireroit  de  bonnes  mœurs.  Le  fécond,  que  le  concu- 
binage ,  qui  étoit  caufé  par  le  célibat ,  ôc  qui  donnoit  lieu  aux 
plus  grands  fcandales ,  fût  aboli ,  en  élevant  aux  ordres  facrez  , 
ôc  au  miniftere  de  la  prédication,  des  gens  vivans  chaftement 
dans  le  mariage.  Le  troifiéme ,  que  pour  appaifer  le  peuple 
irrité  ,  on  lui  rendît  l'ufage  des  deux  efpeces  dans  la  commu- 
nion. «  En  accordant  ces  trois  chofes  ,  difoit  l'Ambafladeur  , 
»  on  fera  cefler  les  fcandales  5  ceux  que  ces  fcandales  ont  por- 
»'tés  à  fe  féparer  de  l'Eglife,  pourront  y  rentrer;  ôc  ceux  qui 
«  y  font  demeurez ,  ôc  qui  font  néanmoins  choquez  de  ces 
»  abus ,  feront  affermis  dans  leur  attachement  à  l'Eglife ,  ôc  à 
»  leur  devoir.  »  V  u  ij 
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Dès  Tannée  précédente  de  rifle  ambafladeur  du  Roi  à 
Charle  Rome ,  s'entretenant  par  ordre  la  Reine  avec  le  Pape  fur  la 
l  x.  Communion  fous  les  deux  efpeces  3  le  Pontife  lui  répondit  : 
1  ï  62.  "J'ai  toujours  penfé  qu'il  en  étoit  de  la  cène,  comme  du  ma- 
«  riage  des  Prêtres  ;  qu'il  y  a  eu  fur  ces  deux  points  divers 
»  ufages  dans  l'ancienne  Eglife  ;  que  le  retranchement  de  la 
*>  coupe  y  ôc  le  célibat  des  Prêtres  viennent  des  Décrets  de 
»  nos  pères  ,  ôc  ne  font  pas  de  droit  divin  ;  que  par  confé- 
^  quent  on  peut,  félon  les  tems  ,  changer  ces  ufages.  Je  foû- 
»  tenois  même  ce  fentiment  dans  le  dernier  Conclave  ;  mais  il 
»  y  a  eu  des  ignorans ,  qui  à  caufe  de  cela  m'ont  regardé  comme 
»  un  Luthérien.  Ainfi ,  je  ne  veux  rien  prononcer  fur  ce  point , 
=»fans  l'avis  ôc  le  confentement  des  Cardinaux.  »  Le  Pape 
ajouta,  que  l'empereur  Ferdinand  lui  avoit  demandé  la  cène 
entière  pour  Maximilien  roi  de  Bohême  fon  fils  ,  qui  ne  pou- 
voir pas  ,  difoit-il ,  recevoir  en  confcience  ce  facrement  d'une 
autre  manière  que  celle  dont  il  avoit  été  inftitué  par  J.  C  : 
Que  l'Empereur  avoit  demandé  la  même  grâce  pour  tousfes 
fujets  >  mais  que  les  Cardinaux  n'avoient  pas  voulu  jufqu'apre- 
fent  la  lui  accorder.  Cet  article  eft  tiré  de  la  lettre  que  de 
Tille  écrivit  au  Roi  le  6  de  Novembre  15-  61. 

La  même  queftion  ayant  été  agitée  dans  cette  Seflion ,  les 
avis  furent  partagez.  Cinquante  Pères  des  plus  fçavans  opinè- 
rent à  accorder  à  l'Empereur  ôc  au  duc  de  Bavière  ce  qu'ils 
demandoient.  Gonzague  même  Préfident  du  Concile  ne  s'é- 
loignoit  pas  de  cet  av"is ,  quoique  les  Cardinaux  fes  collègues 
s'y  oppofaflent.  Les  Efpagnols  étoient  d'un  fentiment  contraire. 
D'autres  furent  d'avis  d'envoyer  des  députez  en  Allemagne  y 
pour  voir  s'il  étoit  expédient  d'accorder  à  ces  peuples  la  cène 
en  entier  >  ôc  au  cas  qu'on  le  jugeât  néceflaire,  comment  ôc 
à  quelles  conditions  on  la  leur  accorderoit.  Cela  fe  paffa  dans 
la  Congrégation  du  27  de  Juin.  L'avis  qui  l'emporta  fut  conçu 
en  ces  termes  :  «  Si  quelqu'un  dit ,  que  la  fainte  Eglife  Ca- 
*>  tholique  n'a  pas  eu  de  juftes  caufes,  pour  ne  permettre  que 
»  la  communion  fous  l'efpece  du  pain  aux  laïques  ,  ôc  même 
»  aux  clercs  quand  ils  n'offrent  pas  le  facrifice^  qu'il  foitana- 
Sixième  »  thème.  » 
Seflion  ou  ^  Dans  la  fixiéme  Seflion  (  ou  vingt-deuxième  )  tenue  le  17  de 
mef  Septembre ,  on  traita  du  facririce  de  la  Mefle.  Coxnem  les 
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Allemans  demandoient  qu'on  leur  accordât l'ufage  du  Calice  "'"."  ,<J  ."  '» 
dans  la  cène  ,  le  Concile  propofa  deux   articles  à  examiner:  r^, .  t,  t  ;. 

,  .  r    ,  -r         r      F  '  tt?    ir    v  j  tHARLE 

JLe  premier  >  11  les  raiions  qui  ont  porte  Ibglile  a  ne  donner  jy 
que  l'efpece  du  pain  aux  laïques  ,  ôc  même  aux  Prêtres ,  quand  t  '  J  i 
ils  n'offrent  pas  le  facrifîce  ,  étoient  tellement  indifpenfables  , 
qu'on  ne  pût  pas  absolument ,  ôc  pour  quelque  raifon  que  ce 
fût ,  permettre  l'ufage  de  la  coupe  ?  Le  fécond  ,  fuppofé  qu'il 
y  eût  des  raifons  de  bienféance  ôc  de  charité  pour  accorder 
cet  ufage  à  quelque  Nation,  ou  à  quelque  Royaume,  à  quel- 
les conditions  on  devoit  l'accorder  ?  Le  Concile  remit  à  un 
autre  tems  la  difcufïion  de  ces  deux  articles.  Les  Allemans  de 
leur  côté  ne  ceflerent  point  de  folliciter  ,  Ôc  de  demander 
qu'on  leur  accordât  la  Communion  fous  les  deux  efpeces;  ôc 
enfin  les  Pères  >  pour  fe  délivrer  de  leur  importunité,  renvoyè- 
rent cette  affaire  au  Pape,  ôc  s'en  rapportèrent  à  fa  prudence, 
pour  décider  Ôc  faire  ce  qu'il  croiroit  le  plus  utile  ,  ôc  le  plus 
avantageux  à  la  république  Chrétienne. 

Dans  cette  Sefîion,  on  lut  la  profeiïion  de  foi  d'AbdifTi  ; 
fils  de  Jean  ,  delà  maifon  de  Marc,  de  la  ville  de  Gezirefur  le 
Tigre  ,  Patriarche  de  Muzal ,  dans  l'Affyrie  Orientale.  Ce  Pré- 
lat l'avoit  faite  à  Rome  par  fon  interprête  le  7  de  Mars  der- 
nier. Il  y  étoit  venu  pour  vifiter  féglife  des  Apôtres ,  faluer 
le  Pape,  fe  faire  confirmer  dans  fa  dignité,  ôc  obtenir  quel- 
que partie  du  corps  de  S.  Pierre  '.  Abdiffi  étoit  le  plus  grand 
Patriarche  de  tous  les  Orientaux  qui  habitent  au-delà  de  TEur 
phrate?  ôc  fa  jurifdi&ion  s'étendoit  jufqu'au  fond  des  Indes* 
C'étoit  un  homme  fçavant ,  d'un  efprit  très  -  cultivé,  poffedant 
parfaitement  les  Langues  ôc  les  feiences  des  Caldéens  ,  des 
Arabes ,  ôc  des  Affyriens ,  Ôc  répondant  pertinemment  aux 
queftions  les  plus  difficiles.  Il  difoit  que  les  peuples  avoient 
reçu  la  doctrine,  dont  il  faifoit  profeflion,  de  S.  Thomas ,  ôc 
de  S.  Thadée  ,  Apôtres ,  ôc  de  Marc  leur  difciple  ,  ôc  qu'ils 
l'avoient  précieufement  confervée  jufqu'à  ce  jour.  Onuphre 
Panvini  rapporte  dans  la  vie  de  Jule  III.  que  fous  le  Pontifi- 
cat de  ce  Pape  Simon  Salaka  avoit  fait  la  même  chofe  qu'Ab- 
difTi  fit  depuis  fous  Pie  IV» 

1  Partem  de  corpore  S.  Pétri  acciperet.  \  forte  qu'il  feroit  venu  pour  demander 
Sponde  croit  qu'il  y  a  ici  une  faute  ,  I  au  Pape  le  Palliiim ,  qui  lui  fut  ac- 
&  qu'ilfaut  lire  :  Pall'mm  acciperet  ;  en-  '  cordé» 

V  u  iij 
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La  Sefïion ,  qui  avoit  été  indiquée  pour  le  12  de  Novem- 
Chari.  e  ^le,  ^ut  Prorogée  au  15"  de  Juillet  15"  63.  Lanfac  ayant  rendu 
I X.       compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  Sa  Majefté  lui 
!  ç.  ^  2^     répondit  de  Bourges  le  7  de  Septembre ,  qu'elle  approuvoit 
Plaintes  du  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'alors  à  Trente  ;  mais  qu'elle  nepouvoit 
Roi  de  Fran-  diffimuler  ce  que  tout  le  monde  difoit  hautement  :  Que  tan- 
dis qu'on  y  procedoit  très  -  lentement  à  la  réformation  des 
mœurs  Ôc  de  la  difcipline  ,  on  décidoit  fur  la  dodlrine  avec 
une  trop  grande  précipitation  :  Qu'on  voyoit  bien  que  l'inten- 
tion de  ceux  qui  conauifoient  cette  affaire  3  étoit,  après  avoir 
traité  très-légerement  le  dernier  de  ces  deux  points,  de  îaifTer 
là  le  premier ,  ôc  de  mettre  fin  au  Concile  :  Que  ce  n'étoit 
pas  là  le  moyen  de  remédier, comme  il  faudroit,  aux  mauxôc 
aux  calamitez ,  dont  tout  le  monde  chrétien  ,  ôc  la  France  en 
particulier,  étoient  accablés  :  Que  tous  les  moyens  employez 
depuis  30  ans  n'ayant  pu  y  remédier ,  le  fer  6c  le  feu  n'ayant 
fervi  de  rien ,  ceux  même  qui  avoient  été  d'avis  d'employer 
la  rigueur ,  avoient  eu  recours  au  Concile  univerfel,  comme 
au  fondement  le  plus  folide  de  leurs  efpérances  ,  ôc  qu'ils  s'é- 
toient  appuyez  fur  le  fecours  defes  décifions,  comme  fur  une 
ancre  facrée ,  qui  devoit  fixer  tous  les  efprits  flotans. 

Le  Roi  ajoùtoit  :  Que  pour  n'être  pas  trompé  dans  fon  ef- 
pérance ,  il  fouhaitoit  que  dans  ces  commencemens  du  Con- 
cile ,  on  ne  fit  rien  qui  pût  aliéner  les  efprits  des  adverfaires  ; 
mais  qu'on  s'efforçât  >  par  toutes  fortes  de  moyens  ôc  de  bons 
offices ,  de  les  y  attirer:  Et  que  s'ils  y  venoient,  les  Pères  les 
reçûffent  comme  leurs  enfans  ,  avec  beaucoup  de  bonté  Ôc 
de  douceur.  «  Pourquoi,  difoit  le  Roi,  cet  empreffement  que 
«  les  Pères  du  Concile  ont  fait  paroître ,  d'agiter  des  matières 
«  de  doctrine  ,  ôc  de  décider  des  queftions  ,  qui  ne  font  point 
»  controverfées  entre  les  Catholiques ,  qui  affilient  au  Concile , 
»  ôc  dont  les  décifions  ne  feront  aucune  imprefîion  fur  les  ef- 
«  prits  de  ceux  qui  fe  plaignent  de  ce  qu'on  condamne  leurs  fen- 
»  timens  fur  ces  matières  >  fans  les  avoir  entendus  ?  Je  crois 
3>  donc  qu'il  feroit  à  propos  de  les  attirer  à  des  conférences  y 
»  de  peur  qu'un  membre  déjà  féparé  du  corps  n'entraîne  les 
«  autres.  Car  envahi  efpéreroit-on  qu'ils  fe  foûmiiïent  à  des 
»  Décrets,  aufquels  ils  n'auroient  point  aiïifté.    Ainfi  je  penfe 
s?  qu'on  ne  fçauroit  mieux  faire ,  que  de  IaifTer  là  tout  le  refte  , 
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*>  ôc  de  s'appliquer  uniquement  à  la  réformation  des  mœurs  ôc  .— ^^—.^^ 
»  de  la  Difciplme  l.  Tout  le  monde  en  fera  content ,  ôc  per-  ^ 
«  fonne  n'aura  lieu  de  s'en  orTenfer.  «  La  lettre  fîniflbit  par  les       j  v 
ordres  que  le  Roi  donnoit  à  Lanfac ,  de  demander  la  proroga-  r  ' 

tion  de  la  prochaine  Seflion  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Ocïobre,        ' 
en  faveur  des  Evêques  de  France  ,  qui  n'avoient  encore  pu 
fe  trouver  au  Concile  ,  à  caufe  des  troubles  dont  le  Royau- 
me étoit  agité ,  ôc  qui  s'y  trouveroient  alors  s  ou  au  moins  qu'on 
différât  jufqu'à  ce  tems-là  la  publication  des  Décrets. 

Lanfac  fit  part  au  Concile  de  cette  lettre  ;  ôc  il  fe  plaignit 
au  nom  du  Roi,  de  ce  que  dans  les  premières  Sellions  on  avoit 
donné  quelque  atteinte  à  la  liberté  ,  que  les  Rois,  les  Princes, 
ou  leurs  Ambafladeurs ,  avoient  toujours  eûë  ,  de  propofer  ce 
qu'ils  jugeoient  utile  ou  nécefTaire  pour  leurs  Etats.  Il  deman- 
da qu'à  l'avenir  ils  fuffent  rétablis  ôc  maintenus  dans  cette  an- 
cienne liberté  $  ôc  que  l'on  annullâttoutce  qu'on  avoit  pu  faire 
jufqu'alors  de  contraire. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  cardinal  de  Lorraine  ,  accompagné     Arrivée  du 
de  40  Evêques  ou  environ  ,  ôc  de  quelques  Docteurs  ,  arriva  Cardinal  de 
à  Trente  le  1 3  de  Novembre.  Les  Légats  du  Pape ,  avec  les  Condie?  ** 
Evêques  ôc  les  AmbafTadeurs  des  Princes, allèrent  au-devant 
de  lui  hors  de  la  ville.  Ce  Cardinal  en  venant  avoit  paffé  par 
Infpruch  pour  y  faluer  l'Empereur,  avant  qu'il  partît  pour  la 
Diète  de  Francfort.  Là,  pour  faire  fa  Cour  à  ce  Monarque, 
il  caufa  un  grand  préjudice  à  la  France  j  en  permettant,  on 
difoit  même  alors  en  confeillant ,  aux  adminiftrateurs  des  Evê- 
chez  de  Mets  ôc  de  Verdun ,  de  prêter  ferment  à  Ferdinand , 
comme  feudataires  de  l'Empire.  Jean  de  Morvilliers,  qui  étoit 
avec  le  Cardinal ,  fit  tout  ce  qu'il  pût ,  pour  empêcher  une  cé- 
rémonie fi  injurieufe  à  fon  maître.  N'y  ayant  pu  réùffir ,  il 
eut  la  prudence  de  ne  s'y  point  trouver. 

Le  Cardinal ,  après  s'être  entretenu  piufieurs  fois  en  particu- 
lier avec  l'Empereur ,  fur  les  affaires  de  la  Religion  ,  partit 
pour  Trente.  A  la  nouvelle  de  fon  arrivée ,  comme  fi  c'eût 
été  celle  d'un  ennemi ,  le  Pape  fit  de  grands  préparatifs  :  il  ré- 
folut  de  nommer  de  nouveaux  Légats,  ôc  d'envoyer  à  Trente 
un  renfort  d'Evêques  ,  afin  que  Ci  leur  parti  n'étoitpas  le  plus 

1  II  y  a  dans  le  texte  Doclrime.  Tout  ce  qui  précède  fait  voir  que  c'eft  une  faute, 
ÔC  qu'il  faut  lire  Difciplinœ. 
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fort ,  il  fut  au  moins  le  plus  nombreux.  Le  Pape  écrivit  fur 
Char  le  ce^aau  R°i  d'Efpagne,  &  le  pria  d'ordonner  aux  Evêques  de 
j  X  fes  Etats  d'agir  de  concert  avec  les  Italiens ,  Ôc  de  ne  pas  fouf- 
j  -  ^  2  frir  3  que  le  nombre  odes  argumens  de  ceux  d'au-delà  les  monts 
Pemportaffènt.  Dans  les  converfations  particulières  que  PielV. 
avoit  avec  notre  Ambafladeur  de  Tlfle  ,  il  plaifantoit  fur  le 
cardinal  deLorainej  il  l'appelloit  un  fécond  Pape ,  qui  en  ac- 
cumulant plufieurs  bénéfices ,  s'étoit  fait  un  revenu  de  300  mille 
écus  d'or  ;  tandis  que  lui  premier  Pape  fe  contentoit  du  feul 
évêchéde  Rome.  Il  ajoûtoit  qu'il  étoit  bien  facile  à  un  hom- 
me 3  qui  avoit  le  ventre  plein ,  de  prêcher  le  jeune  ;  ôc  à  celui 
qui  avoit  plufieurs  bénéfices ,  d'exhorter,  les  autres  à  fe  conten- 
ter d'un  feul. 

Le  Roi  avoit  fait  prendre  les  devants  à  François  de  Bolliers  y 
(leur  de  Mânes  ,  pour  diffiperles  ombrages ,  que  le  départ  du 
cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  naître  dans  l'efprit  inquiet  du 
Pontife  ,  ôc  pour  rendre  publiquement  compte  des  intentions 
de  fa  Majefté.  La  précaution  étoit  fage,  utile  ,  ôc  en  quelque 
forte  néceflaire  ;  car  on  répandoit  avec  malignité  :  Que  le  car- 
dinal de  Lorraine  venoit  au  Concile  ,  pour  y  faire  ratifier  ce 
qui  avoit  été  conclu  l'année  précédente  au  Colloque  de  PoifTyj 
pour  faire  rendre  aux  laïques  Fufage  delà  coupe  3  ôc  aux  Prê- 
tres la  liberté  de  fe  marier  5  pour  obtenir  la  permifîion  de  cé- 
lébrer l'Office  divin  en  langue  vulgaire  ;  pour  faire  impofer 
aux  Evêques  l'obligation  de  n'avoir  qu'un  bénéfice  >  ôc  pour 
faire  ordonner  par  le  Concile ,  qu'à  l'avenir  on  ne  donneroit 
les  Evêchez  qu'à  ceux  qui  feroient  en  état  de  prêcher  ôc  d'in- 
ftruire  par  eux-mêmes. 

Sur  le  premier  article  ,  de  Mânes  juftifioit  le  Colloque  de 
Poifly,  ôc  difoit  :  Que  la  Reine  ne  l'avoit  convoqué ,  de  l'avis 
du  cardinal  de  Lorraine,  que  pour  gagner  du  tems  ,  pour  re- 
tarder la  déclaration  de  la  guerre  ,  dont  on  étoit  menacé  ;  pour 
fermer  la  bouche  aux  fettaires ,  qui  fe  pîaignoient  hautement 
de  ce  qu'on  refufoit  de  les  entendre  ;  pour  donner  le  tems  au 
Roi  de  lever  des  troupes ,  ôc  de  faire  rentrer  dans  leur  devoir 
par  la  force  ceux  qu'on  n'auroit  pu  vaincre  par  les  raifons  : 
Qu'au  refte  ce  Colloque  n'avoit  point  eu  de  fuite ,  puifqu'on 
n'y  étoit  prefque  convenu  de  rien.  De  Mânes  répondoit  fur 
autres  articles  :  Que  le  Cardinal  n'avoit  point  d'autres 

inftru&ions 
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que  celles  qui  avoient  été  données  aux  AmbafTadeurs  de  fon 
maître,  ôc  qu'il  n'avoit  deffein  d'infpirer  au  Concile  aucunes  nHARLE 
préventions.  j  v 

Cependant  le  bruit  qui  s'étoit  répandu,  que  le  roi  de  Fran- 
ce devoit  demander  au  Concile  l'abolition  des  impots  ' ,  que 
l'on  payoit  au  Pape  pour  les  collations  des  bénéfices  coniif- 
toriaux ,  inquiétoit  extrêmement  le  Pontife.  Il  foûtenoit  que 
cette  demande  étoit  contraire  à  toutes  les  paroles  qu'on  lui 
avoit  données  i  ôc  il  en  appelloit  au  Roi  lui-même,  qui  étoit 
convenu  de  traiter  de  cette  affaire  ,  non  en  plein  Concile  > 
mais  avec  le  Pape  feul  ,  ôc  detranfiger  enfemble  à  l'amiable. 

Mais  rien  ne  lui  faifoit  plus  de  peine  que  les  avis  qu'il  avoit 
reçus  ,  d'un  accommodement  propofé  avec  les  Proteftans  ,  à 
condition  de  leur  lailTer  le  libre  exercice  de  leur  Religion  s 
parce  qu'il  prévoyoit,  que  il  la  France  joùiffoit  de  la  paix,  elle 
feroit  prolonger  un  Concile ,  dont  il  ne  cherchoit  que  la  fin  : 
Que  les  affaires  y  feroient  traitées  avec  plus  de  maturité  ôc  de 
foin  qu'il  ne  le  fouhaitoit  ;  que  les  Proteftans  y  feroient  enten- 
dus 5  ôc  ce  qu'il  craignoit  plus  que  tout  le  refte ,  qu'on  écoû- 
teroit  la  reine  d'Angleterre.  Il  penfoit  même  qu'on  avoit  re- 
légué exprès  en  Italie  le  cardinal  de  Ferrare  fon  Légat ,  ôc  le 
cardinal  de  Lorraine ,  afin  qu'ils  ne  puffent  s'oppofer  à  l'exé- 
cution de  ces  pernicieux  deffeins  :  «  En  effet,  difoit  le  S.  Père , 
35  qu'avoit-on  befoin  de  ces  deux  Cardinaux  au  Concile  5  ôc 
«>  leur  préfence  n'étoit-elle  pas  plus  utile,  n'étoit-elle  pas  me- 
»  me  néceffaire  à  la  Cour  auprès  du  Roi  ?  « 

Le  Pape ,  pour  fe  tirer  de  ces  prétendus  embarras  y  men- 
dioit  des  fecours  de  tous  cotez  ,  comme  un  homme  qui  fe 
verroit  réduit  à  la  dernière  extrémité.  Il  envoyoit  au  Concile 
tous  les  Evêques  de  fa  dépendance  ,  ôc  il  ne  recevoit  aucune 
excufe  de  la  part  de  ceux  qui  le  prioient  de  les  en  difpenfer. 
Pour  multiplier  le  nombre  de  ceux  qui  lui  étoient  dévouez , 
il  envoyoit  même  les  coadjuteurs ,  ôc  jufqu'aux  Evêques ,  qui 
avoient  donné  la  démuTion  de  leurs  Evêchez.  Comme  fi  les 
fiens  n'avoient  pas  fuffi ,  il  empruntoit  ceux  de  fes  amis.  Il 
pria  par  exemple  le  duc  de  Savoye  de  permettre  à  Marc-An- 
toine Bobba  ,  évêque  de  Cafal,  fon  ambaffadeur  à  Rome  > 

C'eft-à-dire,rAnnate  ,quieft  un  ve-  i  çois  payent  à  une  PuifTance  e'trangere  > 
ïitable  8c  indigne  tribut,  que  les  Fran-  1  Ôc  dontonfentoit  la  honte  alors. 
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_ wmmmmmm  d'aller  au  Concile  ;  ôc  il  força  Louis  Vanini  de  Teodolis  évê- 

7T~       ~  que  de  Bertinoro,  Prélat  diftingué  par  fa  fcience  ôc  par  fonélo- 

ly        quence  ,  de  partir  pour  Trente,  malgré  fes  infirmitez  ;  comme 

/       fi  les  affaires  de  la  cour  Romaine  euffent  été  defefpérées  ,  ôc 

°  2"     qu'il  eût  eu  befoin  de  ce  corps  de  referve  ,pours'affurer  la 

victoire. 

On  dit  que  Vanini ,  pour  confoler  le  Pontife,  l'affûra  qu'il 
triompheroit  du  Concile  ;  ôc  que  le  S.  Père  en  eut  tant  de 
joye,  qu'il  l'embraffa  ôc  le  pria  de  fe  fouvenir  de  la  promeffe 
qu'il  lui  faifoit.  Mais  fa  joye  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  car 
il  reçut  ,  je  ne  fçai  quelles  nouvelles ,  ôc  le  bruit  fe  répandit  i 
que  les  Evêques  agitoient  dans  le  Concile  certaines  queftions, 
qu'il  s'imaginoit  devoir  donner  quelque  atteinte  à  ion  auto- 
rité. Pie  en  fut  troublé,  ôc  fi  hors  de  lui-même,  qu'il  s'écria 
en  plein  Confiftoire  :  Que  c'en  étoit  fait  du  fouverain  Pontife 
ôc  de  l'Egîife  de  Rome  ;  qu'on  le  trahiffoit  ,  ôc  qu'il  lui  en 
coùtoit  beaucoup  ,  pour  faire  fubfifter  dans  la  ville  de  Trente 
une  nombreufe  armée  d'ennemis.  Il  défignoitparlà  les  Evêques 
d'Italie,  qu'il  avoit  affemblez  à  Trente  >  comme  une  armée  def- 
tinée  à  défendre  fes  droits.  Jean  B.  Adriani  rapporte  que  le  Pa- 
pe voulut  alors  diffoudre  le  Concile  5  ôc  qu'il  l'auroit  fait ,  (i 
le  duc  de  Florence  ne  l'avoit  empêché  de  fuivre  un  confeil  (i 
préjudiciable  à  fon  honneur  ôc  à  fes  vrais  intérêts. 
Contefhtion       Quelque-tems  après  il  s'éleva  dans  le  Concile  une  contef- 

lurJa  prefean-         /<-        T  r 

ce  entre  la  tation  fur  la  preleance  entre  les  ambaliadeurs  de  rrance  oc 
paanee&1'£f*  ceux  d'Efpagne.  Philippe  avoit  déjà  fait  agiter  cette  queftion 
à  Rome  s  il  avoit  demandé  au  Pape  de  lui  accorder  le  premier 
rang ,  qu'il  prétendoit  être  du  à  la  vafte  étendue  de  fes  Etats  , 
ôc  à  la  grandeur  de  fa  Puiffance.  Le  roi  de  France  alléguoit 
pour  foîuenir  fon  droit,  l'ancienneté  de  l'Empire  François ,  ôc 
les  nombreux  ôc  importans  fervices  que  la  France  n'avoitcefTé 
de  rendre  au  fiége  de  Rome  depuis  tant  de  fiécîes.  Quelques 
bonnes  ôc  folides  que  fuffent  ces  raifons  ,  elles  auroient  fait 
peu  d'impreflion  fur  des  gens  accoutumez  à  fe  ranger  toujours 
du  côté  de  la  Fortune  3  fi  la  puiffance  de  la  France  ôc  les  cir- 
conitances  préfentes  ne  fuffent  venues  au  fecours  de  fon  bon 
droit ,  ôc  fi  l'on  n'avoit  appréhendé  ?  que  dans  une  conjonc- 
ture fi  délicate  cette  Couronne  ne  prît  le  parti  de  fe  fouftraire 
entièrement  de  l'obcïfTance  d'un  Pape  >  qui  l'auroit  maltraitée. 
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On  ne  pouvoit  alors  fe  difpenfer  de  renouveller  une  contefta-  ■ 

tion,  qui  s'étoit  élevée  fans  nécefïité  long-tems  auparavant  j  Char  le 
car  Claude-Ferdinand  de  Quignones  ,  comte  de  Lune ,  que        j  x# 
Philippe  envoyoit  au  Concile ,  ne  vouloit  point  y  venir  qu'il      \  c  $  2. 
ne  fçût  quel  rang  on  lui  donneroit.  Le  Pape  avoit  jufqu'alors 
amufé  le  roi  d'Efpagne ,  fans  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit. 

Hercule  de  Gonzague ,  qui  préfidoit  au  Concile  au  nom  du 
Pontife ,  avec  les  autres  Légats ,  fçachant  d'un  côté  de  quelle 
conféquence  il  étoit  d'avoir  dans  cette  affemblée  les  Ambaffa- 
deurs  de  Philippe,  pour  maintenir  l'autorité  du  Pape  ;  ôc  de  l'au- 
tre, ne  voulant,  pour  contenter  les  Efpagnols,  rien  faire  qui  pût 
déplaire  au  roi  de  France,  délibéra  long-tems  furie  parti  qu'il  y 
avoit  à  prendre.  Enfin  après  bien  des  réflexions ,  il  s'adreffa  à 
Lanfac ,  ôc  lui  expofa  ce  qui  lui  étoit  venu  dans  Pefprk  fur  une 
affaire  fi  épineufe ,  dans  laquelle  il  étoit  fi  difficile  de  ne  pas 
mécontenter  l'une  ôc  l'autre  partie.  Il  lui  propofa  un  moyen , 
par  lequel  il  s'imaginoit  pouvoir  ménager  la  gloire  du  roi  d'Ef- 
pagne )  fans  préjudicier  aux  droits  du  roi  de  France:  c'étoitde 
donner  à  l'Ambaffadeur  du  roi  de  France  la  première  place 
immédiatement  après  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur ,  ôc  de 
donnera  l'Ambaffadeur  du  roi  d'Efpagne  une  place  féparée, 
ou  vis-à-vis  les  Légats ,  au  deffous  des  Ambaffadeurs  Ecclé- 
flaftiques ,  ou ,  s'il  l'aifnoit  mieux ,  au  deffous  des  Ambaffadeurs 
laïcs ,  mais  fur  un  fiége  à  part. 

Lanfac  répondit  :  Que  ces  deux  puiffans  Rois  >  unis  par  tant 
d'alliances ,  étoient  fi  fort  liés  d'amitié,  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
rien  fût  capable  d'en  rompre  ou  d'en  afToiblir  les  nœuds  >  qu'ain- 
fi  on  ne  blefferoit  ni  l'un  ni  l'autre  ,  en  leur  donnant  dans  une 
fi  augufle  affemblée  le  rang  que  leurs  prédeceffeurs  avoient  tou- 
jours eu  :  Qu'il  ne  penfoit  pas  que  Philippe,  quivenoit  tout 
récemment  de  donner  tant  de  marques  d'amitié,  ôc  de  rendre 
tant  ôc  de  fi  bons  fervices  au  roi  de  France  ,  voulût  jamais 
rien  entreprendre  contre  ce  qui  étoit  dû  à  la  dignité  de  ce 
grand  Monarque.  Que  Ci  (  ce  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader) 
les  Pères  du  Concile  faifoient  en  faveur  de  Philippe  quelque 
règlement ,  qui  pût  préjudicier  au  Roi  fon  maître  ,  il  étoit  ré- 
folu  de  fortir  de  Trente  au  premier  jour,  avec  fes  collègues, 
ôc  tous  les  Evêques  François ,  après  avoir  protefté  que  S.  M. 
ne  recevroit  aucun  des  décrets,  que  le  Concile   feroit  en 
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l'abfence  de  fes  Ambafladeurs ,  ôc  de  Tes  Evêques,  ôc  que  le 
Cm  a  rle  rovaume  de  France  ,  ne  fe  croiroit  pas  obligé  à  les  obferver. 
j  y        Pour  ce  qui  étoit  des  conditions  propofées ,  Lanfac  demanda 
i  c  6  2      ^u  tems^  a^n  de  pouvoir  en  délibérer.  En  ayant  enfuite  conféré 
avec  les  autres  Ambafladeurs  François,  il  revint  trouver  le  Lé- 
gat, ôc  lui  reprefenta  qu'il  ne  pouvoir  les  accepter  5  parce  qu'il 
ne  fuffifoit  pas  à  un  Ambafladeur  de  France  de  conferver  le  rang 
qu'il  a  voit  toujours  eu,  fi  en  même  tems  l' Ambafladeur  qu'il  de- 
voit  précéder  n'étoit  aflisau  deflbus  de  lui:  Que  fi  l' Ambafladeur 
d'Efpagne  avoit  une  place  vis-à-vis,  ou  au  deflbus  ,  mais  fur 
un  fiége'féparé,  011  pourroit  révoquer  en  doute  la  prérogative 
que  les  rois  de  France  ont  toujours  eue,  de  marcher  immédia- 
tement après  l'Empereur  ,  6c  de  précéder  tous  les  autres  prin- 
ces Chrétiens. 

Tandis  que  Lanfac  foûtenoit  avec  fermeté  les  droits  de  fon 
maître ,  le  cardinal  de  Lorraine,  pour  faire  fa  cour  au  Pape ,  qui 
preflbit  la  conclu fion  du  Concile,  ôc  pour  ne  pas  perdre  les 
bonnes  grâces  du  roi  d'Efpagne ,  fut  d'avis  qu'on  prît  le  milieu 
propolé  parle  cardinal  de  Gonzague ,  ôc  parles  autres  Légats  y 
ôc  pour  mettre  Lanfac  dans  la  néoeflité  de  l'accepter,  il  lui  dé- 
clara que  les  évêques  François  ne  fe  retireroient  point  du  Con- 
cile. Ce  procédé  du  cardinal  de  Lorraine  le  rendit  extrême- 
ment odieux  à  la  nation  Françoife.  Elle  fe  plaignoit  avec  rai- 
fon  qu'il  eût  profité  de  la  minorité  du  Roi,  pour  donner  un  (t 
pernicieux  confeil ,  ôc  foufirir  une  fi  grande  atteinte  à  la  préé- 
minence ôc  aux  prérogatives  de  fa  couronne,  malgré  les  op- 
positions ôc  les  proteftations  des  Ambafladeurs  de  France. 
Ordre  mili-        Corne  duc  de  Florence  ,  après  avoir  contribué  au  rétablif- 
tknne  étaMi  ^ement  de  la  paix  entre  les  rois  de  France  ôc  d'Efpagne ,  ôcs'ê- 
en  Tokane.    tre  donné  de  grandes  peines ,  pour  réparer  la  ville  de  Sienne , 
que  la  négligence  de  fes  anciens  maîtres ,  ôc  les  dernières  guer- 
res avoient  prefque  ruinée,  penfa  à  inftituer  dans  fes  Etats  un 
Ordre  militaire ,  environ  dans  le  tems  que  celui  de  Livonie  fut 
éteint.  Le  deflein  de  ce  Prince  n'étoit  pas  feulement  de  mettre 
les  côtes  de  la  Tofcane  à  l'abri  des  courfes ,  que  faifoient  hs 
Pirates  de  Turquie  j  il  vouloit  fur-tout  perpétuer  ôc  renouvel- 
ler  tous  les  ans  la  mémoire  de  la  victoire  de  Marciano ,  qui 
avoit  été  comme  le  fondement  de  fa  haute  fortune  ôc  de  fa  .do- 
mination dans  toute  la  Tofcane,  Comme  cette  victoire  avoit 
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été  remportée  le  2  d'Août ,  fête  du  Pape  S.  Etienne  ,  Corne    ;    - 1  ■  ■ 
confacrace  nouvel  Ordre  en  l'honneur  de  ce  Saint,  6c  il  lui  en  qr  arle 
donna  le  nom.  Afin  que  rien  ne  manquât  au  bien  ôc  à  la  gloire        j  ^ 
de  cet  établifTement ,  il  dreiTa  des  ftatuts ,  Ôc  il  en  foliicita  la  con-     f     ^ 
firmation  en  Cour  de  Rome.  Pie  IV.  '  l'accorda  de  bonne  grâ- 
ce par  fa  bulle  du  6  de  Juillet  1562  ,  ôc  donna  à  Tordre  de  S. 
Etienne  un  très-grand  nombre  de  privilèges ,  ôc  entr'aimes  : 
Que  les  Chevaliers  mariés ,  même  ceux  qui  auraient  été  mariés 
deux  fois ,  pouroient  pofleder  des  penfions  fur  les  bénéfices  , 
jufqu'à  deux  cens  ducats ,  ôc  les  tranfporter  à  d'autres  perfonnes 
Eccléfiaftiques  :  Qu'ils  pouroient   difpofer  par  teftament  de 
tous  leurs  biens  meubles  ôc  immeubles  ,  de  quelque  nature 
qu'ils  fuflent  ,  Ôc   de  quelque  manière  qu'ils  euiTent  été  ac- 
quis, même  en  faveur  des  enfans  naturels  non  légitimés,  à  la 
réferve  d'un  quart  qui  appartiendroit  à  l'Ordre.    Corne  prit 
pour  lui  Ôc  pour  fes  fuccelTeurs  la  grande  Maîtrife  de  cet  Or- 
dre, avec  la  liberté  de  pouvoir  ajouter  ou  retrancher  aux  fra- 
tuts  qu'il  avoit  faits,  même  de  les  interpréter,  changer,  ôc  abro- 
ger ,  comme  il  voudroit  >  liberté ,.  dont  lui  Ôc  iès  enfans  onr 
depuis  ufé. 

Le  duc  de  Florence  qui  poulToit  toujours  fes  vues  plus  loin  5 
ôc  afpiroit  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  élevé  ,  penfa  au  mariage  de 
François  fon  fils  aîné  avec  la  plus  jeune  des  filles  de  l'Em- 
pereur Ferdinand.  Perfuadé  que  là  protection  de  Philippe 
ôc  du  Pape  lui  feroir  d'un  grand  fecours  ,  il  n'omit  rien 
pour  gagner  entièrement  leurs  bonnes  grâces.  Il  envoya  d'a- 
bord cette  même  année  fon  fils  à  Rome  ,  où  il  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Delà  il  l'envoya  en 
Efpagne  avec  quatre  Galères.  Dom  Garcie  de  Tolède,  fon  on- 
cle maternel ,  vint  au  devant  de  lui  jufqu'à  Perpignan  ,  ôc  le 
conduifit  à  petites  journées  à  unemaifon  de  plaifance  près  de 
Ségovie  ,  où  étoit  alors  le  roi  Philippe. 

Pendant  le  voyage  du  fils  ,  le  pereeffuya  les  revers  de  for-  Cômeducde- 
tune  les  plus  triftes.  Tandis  que  le  Duc  Ôc  la  DuchefTe  fâi-  ^"de  £. 
foient,  avec  touteleurmaifon,  la  vifite  des  côtes  delà Tofcanè,  g  m-domefli- 

qaes. 


î  Ce  Pape  s'appelloit  Medichino  & 
gortoit  néanmoins  le  nom  de  Medicis, 
quoique  dune  famille  bien  différente 
de  celle  du  duc  de  Florence.   Côme 


voulut  bien  le  reconnoître  pour  Corr 
parent ,  &  cette  complaifance  rendit- 
Ie  Pontife  difpofé  à  lui  faire  plaifir. 
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^  L      _IP  ils  eurent  le  chagrin  de  perdre,  de  la  manière  la  plus  tra^ï- 

7^  ~  que ,  deux  de  leurs  enfans.  Côme  avoit  mené  avec  lui  deux. 

Iy        de  fes  fils  :  Jean ,  déjà  Cardinal ,  quoiqu'il  n'eût  que  1 6  ans  , 

&  Garcie  fon  fécond  fils. 
•*     2*         Ces  deux  freres,élevés  dès  l'enfance  dans  une  haine  mortelle 
Fun  contre  l'autre ,  s'étant  écartés  à  la  chaffe  3  ôc  s'étant  éloi- 
gnés de  leurs  gens,  fe  battirent  :  l'un  vint  fondre  fur  l'autre 5 
Garcie  fe  faifit  de  Jean  ,  ôc  comme  il  étoit  d'un  naturel 
féroce  ,  cruel  ôc  capable  des  plus  grands  crimes,  il  le  perça 
d'un  couteau  de  chalTe  qu'il  avoit  à  fon  côte,  ôc  alla  enfuite 
tranquillement  rejoindre  les  chafTeurs.    La  chalTe  étant  finie  , 
ôc  Jean  ne  paroiffant  point  fur  la  fin  du  jour,  les  domeftiques 
parcoururent  la  forêt,  Ils  trouvèrent  d'abord  le  cheval  fans  ca- 
valier s  ils  fuivirent  le  cheval ,  ôc  apperçurent  le  corps  du  jeune 
Prince  étendu  fur  des  buiffons.  La  nouvelle  en  ayant  été  por- 
tée à  Côme ,  qui  étoit  à  GrolTeto,  par  des  perfonnes  de  confian- 
ce ,  il  fe  douta  de  ce  qui  étoit  arrivé;  ôc  quoiqu'il  fût  accablé 
de  douleur  ,  il  eut  aiTez  de  préfence  d'efprit ,  pour  ordonner 
qu'on  tînt  la  chofe  très-fecrete  ,  qu'on  apportât  le  corps  dans 
la  ville  pendant  la  nuit ,  ôc  qu'on  le  mît  dans  la  chambre  la  plus 
proche  de  fon  appartement.  En  même  tems  il  fit  courir  le 
bruit  que  fon  fils  ,  en  chalTant ,  *avoit  été  pris  d'une  fièvre  très- 
violente  ,  avec  de  très-grandes  douleurs ,  ôc  qu'on  avoit  eu  bien 
de  la  peine  à  le  tranfporter  du  lieu ,  où  le  mal  l'avoitpris.  Alors 
ayant  fait  fortir  tout  le  monde  ,  il  fit  venir  Garcie  dans  la  cham- 
bre où  étoit  le  corps  de  fon  frère  ,  ôc  il  l'interrogea  fur  ce  qui 
étoit  arrivé.  Garcie  répondit  avec  une  effronterie  furprenan- 
te ,  ôc  nia  conftammenr  le  fait.   Côme  le  fit  approcher  du  ca- 
davre ,  ôc  le  découvrit.  Le  fang  ayant  bouillonné  aux  appro- 
ches du  meurtrier.  »  Voila ,  lui  dit-il ,  le  fang  de  ton  frère,  qui 
»  crie  vengence  contre  toi  ,  ôc  qui  l'attend  de  la  juftice  de 
»  Dieu  ,  ôc  de  la  mienne.    Que  je  fuis  malheureux  d'avoir  en- 
»  gendre  de  pareils  enfans  !  plus  malheureux  encore  de  leur  fur- 
»  vivre.    L'un  m'eft  enlevé  par  un  déteftable  fratricide ,  ôc  je 
»  fuis  forcé  par  les  loix  de  la  juftice  de  livrer  l'autre  à  la  mort , 
»  fi  je  ne  veux  paffer  dans  l'efprit  des  peuples  pour  un  impie 
»  ôc  pour  un  juge  fans  équité.  C'eft  un  crime  à  un  père  de 
s:»  tuer  fon  fils  :  mais  j'en  commets  un  plus  grand ,  fi  je  laiffe 
»  vivre  un  enfant  dénaturé ,  qui  par  le  meurtre  de  fon  frère 
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»  femble  avoir  voulu  fe  frayer  le  chemin  au  parricide,  ôc  au 
»  mafïacre  de  toute  fa  famille.  Charle 

Garcie  avoua  enfin  le  fait  ;  mais  il  affûra  que  Jean  avoit  |  v 
commencé  la  querelle ,  ôc  qu'il  n'avoit  pu  garantir  fa  vie  qu'en  |  f  5  i, 
l'ôtant  à  fon  frère.  Corne  >  qui  connoiffoit  l'humeur  douce  ôc 
tranquille  de  Jean ,  prit  au  côté  de  Garcie  le  couteau  de  chaffe 
dont  il  avoit  percé  fon  frère  ,  ôc  le  tenant  à  la  main  :  »  J'ai  ré- 
»  folu  ,  dit  il ,  de  faire  périr  aujourd'hui  un  monftre  domefti- 
»  que,  qui  pourroit  caufer  de  plus  grands  ravages  ,  ôc  d'ex- 
»  pier  la  mort  d'un  fils  très  doux,  par  le  fang  d'un  fils  inhu- 
»  main.  J'aime  mieux  paner  dans  la  pofterité  pour  un  père  bar- 
«  bare  ôcfans  pitié,  que  pour  un  prince  fans  prudence  ôc  fans 
y>  juftice.  Pour  toi ,  qui  vas  perdre  une  vie  dont  tu  t'es  rendu 
»  indigne,  tu  dois  te  confoler  en  la  remettant  entre  les  mains 
«  du  père  qui  te  l'adonnée.  »  Après  ces  paroles,  Corne  pria 
Dieu  de  vouloir  bien  approuver  fon  aclion  ,  Ôc  d'accorder  à 
un  fils  criminel  le  pardon  que  le  plus  malheureux  de  tous  les 
pères  demandoitpour  lui.  Aufïi-tôt  il  enfonça  dans  le  fein  de 
Garcie  le  même  couteau  que  celui-ci  avoit  plongé  dans  celui 
de  fon  frère,  ôc  les  joignit  ainfi  l'un  ôc  l'autre. 

C'eft  ainfi  que  Côme ,  qui  jufqu'à  ce  moment  avoit  été  le 
plus  heureux  des  Princes ,  perdit  dans  un  même  jour  deux  de 
les  enfans  5  l'un  par  un  horrible  fratricide  ,  ôc  l'autre  par  une 
févérité  >  peut-être  fage  ôc  prudente ,  mais  toujours  affreufe.  De 
peur  qu'un  événement  fi  tragique  n'ébranlât  les  fondemens 
d'une  ibuveraineté  qui  venoit  d'être  établie  ,  ce  père  infortu- 
né tâcha ,  en  Prince  habile  ôc  judicieux,  d'enfevelir  dans  le  fi- 
lence  une  hiftoire ,  qui  n'étoit  connue"  que  d'un  très-petit  nom- 
bre de  perfonnes  de  confiance.  Il  tint  d'abord  fecrette  la  mort 
de  fes.  deux  enfans  :  enfuite  il  fit  publier  qu'une  maladie  con- 
tagieufe  les  avoit  emportés  l'un  après  l'autre.  L'intempérie  de 
l'air,  qui  caufa  des  maladies  épidémiques ,  dont  un  grand  nom- 
bre de  gens  moururent  pendant  cet  été ,  ne  contribua  pas  peu 
à  faire  croire  le  bruit  que  Côme  fit  courir  fur  la  mort  de  fes 
deux  fils.  On  fit  enfuite  dans  la  ville  de  Florence  des  obfeques 
magnifiques  à  l'un  ôc  à  l'autre  ;  ôc  pour  mieux  cacher  ce  que 
l'on  vouloit  étouffer ,  on  prononça  l'oraifon  funèbre  de  Garcie, 
ôc  on  le  combla  de  louanges. 

Peu  de  tems  après ,  Eléonore  de  Tolède ,  femme  de  Côme, 
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ôc  mère  de  tant  d'enfans ,  mourut  a  foit  d'une  foiblefTe  d'eftV* 

Charle  maCi  dont  e^e  ^t0lt  incommodée  depuis  long-tems,  foit  du 
IX.      chagrin  que  lui  caufa  la  perte  qu'elle  venoit  de  faire.    Corne , 

i  ç  6  a.  ^"i  dans  i'efpace  de  peu  de  jours  vit  périr  fes  deux  fils  ôc  fa 
femme,  ne  fut  foûtenu  dans  tous  fes  malheurs  que  par  fon  cou- 
rage &  fa  confiance.  Tant  de  pertes  ne  furent  point  capables 
de  l'abbatre  ;  les  grandes  affaires  lui  tinrent  lieu  de  confolation , 
ôc  il  s'appliqua  uniquement  à  faire  réuiïir  le  mariage  de  fon  fils 
aîné,  mariage  dont  il  fe  flattoit,  ôc  qu'il  regardoit  comme  un 
excellent  moyen  d'affermir  fa  puiffance. 

Mais  il  arriva  que  ce  fils  étant  à  la  cour  de  Philippe,  Ale- 
xandre Farnefe ,  fils  d'Ottave  duc  de  Parme,  ôc  de  Marguerite 
fœur  du  roi  d'Efpagne ,  lui  difputa  la  préféance  dans  les  aiTem- 
blées  publiques.  Le  duc  de  Florence  en  fut  d'autant  plus  pi- 
qué ,  que  fon  fils  ôc  Farnefe  avoient  paru  jufqu'alors  bons  amis  > 
que  le  prince  de  Parme  avoit  toujours  cédé  le  pas  au  prince 
de  Florence  >  ôc  qu'il  fembloit  que  cette  difpute  ,  excitée  au 
fçû  ôc  peut-itre  à  la  follicitation  de  Philippe  ,  étoit  une  marque 
de  fa  mauvaife  volonté  pour  le  fils ,  ôc  par  contre-coup  pour  le 
père.  Les  foupçons  de  Corne  n'étoient  pas  fans  fondement  > 
puifque  Farnefe,qui  fuivoit  les  confeils  ôc  les  imprefTions  d'Ar- 
dinghelli,  chevalier  de  Malte,  ne  donnoit  point  d'autre  raifon 
de  la conteftation  qu'il  avoit  fait  naître,  que  fa  qualité  de  fils 
de  Marguerite  l  fœur  de  Philippe  ,  qu'il  prétendoit  être  plus 
qwe  fufiifante ,  pour  lui  faire  accorder  la  préféance  fur  le  fils  de 
Côme.  Il  n'avoit  garde  d'en  alléguer  d'autre  :  car  fi  on  avoit 
eu  égard  à  la  dignité  des  deux  duchez  ,  Farnefe,  le  dernier  des 
ducs  d'Italie,  auroit  été  regardé  comme  très-inférieur  au  duc 
de  Florence. 

Côme  regarda  cette  mauvaife  querelle  ,  ou  comme  une  in- 
jure, ou  comme  une  efpéce  de  difgrace.  Cependant  il  jugea 
avec  fa  prudence  ordinaire,qu'il  devoit  diffimuler  fon  reffenti- 
ment.  Il  manda  donc  à  fon  fils  de  fe  foûmettre  à  tout  ce  que  le 
Roi  d'Efpagne  ordonneroitfurcetteconteftatiom  de  penfer  qu'il 
ne  l'avoit  envoyé  à  la  cour  de  Philippe,  que  pour  gagner  fes 
bonnes  grâces?  de  prendre  bien  garde  de  les  perdre  ,  ni  pour 
cette  affaire ,  ni  pour  quelqu'autre  que  ce  pût  être  s  de  ne  don- 
ner au  Roi  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui ,  tandis  qu'il  feroit 
i  Sœur  naturelle  ;  le  titre  e'toit  affez  /oible, 

dans 
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dans  fes  Erats  ;  ôc  quand  il  feroit  obligé  de  revenir ,  de  n'en 

fortir  qu'avec  fon  agrément.  ^  I 

La  même  queftion  fur  la  préféance  fut  agitée  en  Italie  6c  tv 
en  France  entre  Côme  ôc  Alfonfe  de  Ferrare  fon  gendre, 
ôc  on  publia  des  mémoires  de  part  ôc  d'autre.  La  maifon  d'Efte 
alléguoit  fon  antiquité  ,  ôc  la  dignité  de  fes  Etats  :  en  effet 
elle  eft  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Maifons  des  princes  d'I- 
talie. Côme  oppofoit  à  ces  titres ,  qu'il  reprefentoit  la  Répu- 
blique de  Florence  ,  qui  avoit  toujours  eu  le  pas  au  deffus  des 
ducs  de  Ferrare  ;  que  quoique  Borfé  eût  été  créé  duc  de  Fer- 
rare  par  Paul  IL  depuis  ce  tems-là  les  Papes  avoient  pluiieurs 
fois  ôté  à  la  maifon  d'Efte  le  duché  de  Ferrare ,  ôc  principa- 
lement lorfque  Charle-Quint  avoit  invefti  Côme  du  duché  de 
Florence  5  qu'ainfi  la  préféance  fur  le  duc  de  Ferrare  lui  étoit 
due  ,  Ôc  par  la  prééminence  de  la  principauté  ,  ôc  par  l'étendue 
des  Etats  ,  ôc  par  l'antiquité  du  titre  ;  puifque  lui  duc  de  Flo- 
rence, Ôc  Alexandre  avant  lui>  en  avoient  été  honorés  dans  le 
tems  qu'Alfonfe  grand-pere  d'Alfonfe  IL  en  étoit  privé. 

Ces  raifons ,  ou  fpécieufes  ou  folides  ,  appuyées  en  France 
de  la  faveur  Ôc  du  crédit  de  la  Reine  Catherine  fa  parente, 
l'emportèrent ,  ôc  rirent  adjuger  la  préféance  à  Côme.  Après 
avoir  fait  alliance  avec  la  maifon  d'Autriche  ,  ce  Duc  obtint 
fans  peine  la  même  grâce  de  Philippe  :  dans  la  fuite  des  tems 
elle  lui  fut  accordée  à  Rome;  ôc  enfin  François  fils  de  Côme, 
après  la  mort  de  fon  père,  fe  vit  donner  aufïi  par  le  Sénat  de 
Venife  la  préféance  fur  le  duc  de  Ferrare ,  comme  nous  le  ver- 
rons en  fon  lieu. 

Outre  les  fujets  de  chagrin ,  que  nous  avons  dit  que  Côme 
eut  vers  ce  tems-là ,  il  en  eut  encore  un  autre  ,  lorfqu'il  vit  le 
roi  de  France  prendre  le  parti  de  Nicolas  Orfini  de  Petigliano 
contre  Jean-François  ,  ôc  par  conféquent  contre  lui-même  s 
puifqu'il  avoit  enlevé  Petigliano  à  Nicolas.  Le  Roi  avoit  en- 
voyé, pour  folliciter  cette  affaire  auprès  du  roi  d'Efpagne,  Jean 
B.  Alamanni  évêque  de  Mâcon  ;  mais  Philippe  ne  faifant  pas 
grand  cas  des  recommendations  d'un  Roi  mineur,  dit  que  l'af- 
faire étant  du  reffort  de  l'Empire ,  il  falloit  en  renvoyer  la  con- 
noifTance  à  l'Empereur  ,  ôc  au  confeil  Aulique  j  où ,  après  un 
grand  nombre  de  délais  ôc  de  chicanes, Nicolas  fut  fruftrédes 
Tome  IV.  Y  y 
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efpérances  >  que  la  recommandation  du  Roi ,  ôc  la  juftice  de  fa 
Cha  rle  cau^e  ^u*  ^voient  fait  concevoir. 

j  X  Cependant  le  tems  de  la  Diète  de  l'Empire  approchoit. 

j  -  $2     L'Empereur  ,  Maximilien  roi  d e  Bohême  fon  fils,  les  Electeurs  > 

. .  '     les  Princes ,  ôc  les  Etats  de  l'Empire ,  fe  rendirent  en  grand 

ert  éîûro/des  nombre  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  pour  y  procéder  à  l'élec- 

Romains  à      tion  d'un  roi  des  Romains.  L'Empereur ,  afîuré  des  fuffrages 

b3  île  cet"»6"  ^es  Electeurs,  demandoit  qu'on  confervât  cette  dignité  dans 

cérémonie,     fa  Maifon ,  ôc  qu'on  en  revêtît  fon  fils.  Cette  élection  fe  fit  avec 

grande  pompe,  à  peu  près  de  cette  manière. 

Le  24  de  Novembre  les  Electeurs  étant  entrés  avec  l'Em- 
pereur à  fix  heures  du  matin  dans  la  falle  appellée  Romerie ,  y 
demeurèrent  jufqu  à  neuf.  De-là  >  tous  revêtus  d'une  longue 
robe  d'écarlate,  ôc  le  roi  de  Bohême  ayant  une  couronne  fur  la 
tête ,  ils  marchèrent  à  cheval  vers  l'églife  de  S.  Barthélémy  en 
cet  ordre  :  les  électeurs  de  Mayence ,  ôc  de  Trêves ,  le  roi  de 
Bohême ,  ôc  l'électeur  de  Cologne  les  électeurs  Palatin ,  de 
Saxe,  ôc  de  Brandebourg.  Chacun  étoit  précédé  d'un  homme 
à  cheval ,  portant  une  épée  nuë  à  la  main.  Etant  arrivés  dans 
le  chœur  de  l'Eglife  ,  qui  étoit  orné  de  tapifferies  ôc  d'étoffes 
d'or,  chacun  y  prit  fa  place.  L'évêque  de  Wirtzbourg ,  revêtu 
de  fes  habits  pontificaux  ,  entonna  l'hymne  du  S.  Efprit ,  qui 
fut  chantée  par  la  mufique  de  l'Empereur  ,  ôc  du  roi  de  Bo- 
hême. Les  Electeurs  étoient  à  genoux ,  Ôc  prioient  Dieu  pour 
l'heureux  fuccès  de  leurs  délibérations.  Enfuite  l'Evêque  ,  fui- 
vant  les  réglemens  de  la  Bulle  d'or ,  commença  la  MefTe ,  pen- 
dant laquelle  les  trois  Electeurs  Proteftans ,  Palatin  ,  de  Saxe , 
ôc  de  Brandebourg,  fortirent  du  chœur  ôc  fe  retirèrent ,  fuivis 
de  Guillaume  Landgrave  de  HeiTe  le  jeune ,  de  George  frère 
de  l'éle£teur  Palatin,  de  François  de  Saxe  Lawembourg  ,  du 
duc  de  Meckelbourg,  du  prince  d'Anhalt ,  Ôc  de  plufieurs  au- 
tres, tous  accompagnés  de  leurs  Confeillers  ou  Miniltres.  La 
MefTe  étant  finie ,  ils  revinrent  prendre  leurs  places }  ôc  on  ré- 
péta l'Hymne  du  S.  Efprit.  Après  qu'elle  fut  achevée ,  les  Elec- 
teurs s'avancèrent  vers  le  maître  autel ,  ôc  ayant  les  mains  fur 
les  SS.  Evangiles ,  ils  jurèrent  ôc  promirent  d'élire  roi  des  Ro- 
mains celui  qu'ils-  croiroient  en  leurs  confeiences  en  être  di- 
gne ,  c'eft-à-dire ,  utile  à  la  république  Chrétienne  >  proteftant 
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qu'il  n'y  avoit  eu  ni  pacte  ,  ni  préfens  ,  ni  récompenfes ,  ni  > 

promettes.  On  chanta  encore  l'hymne  pour  la  troiiiéme  fois  >  Charle 
après  quoi  les  Electeurs  s'aifemblerent  dans  le  lieu  deftiné  de-       j  ^ 
puis  très-îong-tems  à  cette  élection  ,  qui  eft  une  petite  falle     ,  ,  $2 
peu  magnifique,  appellée  le  Conclave.  Après  y  avoir  été  en- 
fermés une  demie  heure,  on  fit  venir  le  Chancelier  de  Mayen- 
ce  ,  avec  quelques  fecretaires ,  pour  recevoir  les  fuffrages  des 
Electeurs  :  on  fit  auflî  entrer  deux  des  Confeillers  de  chaque 
Electeur  ,  pour  entendre,  en  qualité  de  témoins ,  les  fuffr âges 
qui  doivent  être  donnés  à  voix  haute  &  intelligible. 

Après  qu'ils  furent  entrés  ,  les  Electeurs  demandèrent  à 
celui  de  Mayence  >  qui  il  vouloit  élire  pour  être  roi  des  Ro- 
mains ?  L'électeur  de  Mayence  demanda  enfuite  la  même 
chofe  à  chacun  de  fes  collègues,  6c  tous  unanimement  élurent 
ôc  nommèrent  Maximilien ,  pour  être  roi  des  Romains.  Auflî- 
tôt  après  on  fit  venir  Guillaume  de  Hefle ,  George  Palatin , 
François  de  Saxe-Lawembourg  ,  le  duc  de  Meckelbourg ,  Ôc 
le  prince  d'Anhalt ,  qui  étoient  reftés  dans  le  chœur ,  ôc  on  les 
députa  vers  l'Empereur  ,  pour  lui  apprendre  que  les  Electeurs 
avoient  tous  d'une  voix  nommé  fon  fils  ,  roi  des  Romains  , 
ôc  pour  prier  Sa  Majefté  Impériale  de  vouloir  bien  venir  à 
l'Eglife  de  S.  Barthélémy,  Ôc  être  prélent  à  fon  élection. 
Pendant  ce  tems-là  on  dreffa  l'acte  d'élection  ôc  de  nomina- 
tion ,  ôc  on  inféra  dans  les  regiftres  tous  les  fuffrages ,  avec  la  fi- 
gnature  de  chacun  des  Electeurs. 

Ferdinand  arriva  fur  le  midi.  Les  Electeurs ,  qui  étoient  dans 
le  chœur,  allèrent  au  devant  de  lui  jufqu'au  milieu  de  l'Eglife. 
L'Empereur  accompagné  des  princes  de  Bavière  >  de  Cléves , 
de  Wirtemberg  ,  d'Orange  ,  ôc  de  plufieurs  autres ,  falua  les 
Electeurs ,  les  appella  tous  chacun  en  particulier ,  ôc  s'en  alla 
avec  eux  dans  la  facriftie.  L'Empereur  y  fut  revêtu  d'habits 
pontificaux  1  on  lui  mit  la  couronne  impériale  fur  la  tête ,  ôc  il 
vint  enfuite  dans  la  falle  de  l'élection.  Là  l'électeur  de  Mayence, 
parlant  pour  lui  ôc  pour  fes  collègues ,  expofa  à  l'Empereur 
comment  le  roi  de  Bohême ,  fon  cher  fils ,  avoit  été  unanime- 
ment élu  ôc  proclamé  roi  des  Romains.  Puis  ils  prièrent  très- 
humblement  S.  M.  I.  de  vouloir  bien  approuver  ôc  ratifier 
cette  élection ,  ôc  de  trouver  bon  qu'on  reconnût  à  l'avenir 
Maximilien  pour  roi  des  Romains  ,  ôc  pour  la  première 

Yy  ij 
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»  perfonne  de  l'Empire  après  l'Empereur.  Ferdinand  remercia  les 


Char  le  Electeurs  d'être  fi  bien  entrés  dans  les  fentimens  de  la  Répu- 
jX  blique,  ôc  d'avoir  eu,  dans  l'important  miniftere  qu'elle  leur 
i  ç  62,  avoit  confié  j  tant  d'égards  pour  lui  ôc  pour  fa  maifori.  L'Em- 
pereur ôc  les  Electeurs  allèrent  enfemble  de  lafacriftie  dans  le 
choeur  ,  où  Ferdinand  fe  plaça  à  la  droite.  Les  Electeurs  pri- 
rent le  Roi  nouvellement  élu ,  ôc  fuivant  un  ancien  ufage ,  le 
mirent  fur  l'autel  ,  tandis  que  la  mufique  chantoit  l'hymne  de 
S.  Ambroife  ôc  de  S.  Auguftin  I.  L'hymne  fut  fuivi  d'un  con- 
cert d'orgues  ,  de  flûtes ,  de  hautbois ,  de  timballes ,  ôc  d'autres 
inftrumens.  Enfin  le  fon  des  cloches,  ôc  le  bruit  du  canon  ôc 
de  la  moufqueterie  ,  annoncèrent  au  loin  la  joye  que  caufois 
cette  élection.  Après  cela  le  nouveau  Roi  fut  conduit  du 
chœur  à  une  efpéce  de  théâtre  fort  élevé ,  couvert  de  riches 
tapis,  où  il  s'afîlt  fur  un  thrône.  L'électeur  de  Mayence  fit  la 
lecture  de  l'acte  de  l'élection  ,  ôc  on  termina  la  cérémonie  par 
un  difcours  prononcé  à  la  louange  du  roi  des  Romains.  Enfui- 
te  Ferdinand  fut  reconduit  en  cérémonie  ôc  avec  un  pompeux 
cortège  à  fon  palais.  Le  Sénat  de  Francfort  avoit  fait  couvrir 
de  planches  tout  le  pavé  du  chemin ,  parce  qu'il  étoit  extrême- 
ment fale.  Les  Seigneurs  de  la  Cour ,  les  Confeillers  ôc  Mi- 
nières ,  ôc  les  Comtes  en  grand  nombre  ,  commencèrent  la 
marche.  Suivoient  les  timbales  ôc  les  trompettes  des  électeurs 
de  Saxe  ôc  de  Brandebourg ,  du  roi  des  Romains  ôc  de  l'Em- 
pereur, qui  fonnoient  tour  à  tour.  Après  eux  marchoient  les 
Ducs  ôc  les  Princes  de  l'Empire,  puis  quatre  heraults  d'armes, 
qui  fe  faifoient  diftinguer  par  leurs  hoquetons  parfemés  d'ai- 
gles de  l'Empire,  ôc  de  trophées.  On  voyoit  après  l'électeur 
de  Trêves  feul  ;  fuivoit  l'électeur  Palatin  portant  le  globe  d'or, 
qui  repréfente  toute  la  terre  >  Ôc  à  coté  fur  la  même  ligne  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  portant  le  fceptre  Royal  h  ils  étoient  fui- 
vis  de  l'électeur  de  Saxe,  portant  l'épée  nue  devant  l'Empereur. 
Ce  Monarque  revêtu  d'un  manteau  tout  éclatant  d'or,  cou- 
ronné de  fon  diadème  impérial,  marchoit  fous  un  dais  d'étoffe 
d'or ,  qui  étoit  porté  par  quatre  Sénateurs.  A  quelque  petite 
diftance }  ôc  prefqu'à  côté  de  l'Empereur  ,  marchoit  le  nouveau 
Roi,  avec  tous  les  ornemens  de  la  royauté ,  fuivi  des  électeurs 
de  Mayence  ôc  de  Cologne.  La  marche  étoit  fermée  par  un 
i  Lç  Te  Deum  Imdamus ,  &c . 
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grand  nombre  d'officiers ,  la  pique  à  la  main  ,  fuivis  de  leurs 
compagnies ,  ôc  de  toute  la  fuite.  Les  bourgeois  fous  les  armes  Ch  arl  E 
étoient  à  droite  ôc  à  gauche  du  chemin,  pour  en  écarter  la  foule        j  x. 
ôc  empêcher  l'embarras  ôc  le  défordre.  Après  avoir  remis  PEm-     1  c-  5  2. 
pereur  dans  fon  palais,  le  roi  des  Romains  ôc  les  autres  Prin- 
ces fe  retirèrent ,  chacun  dans  le  leur.  Il  reftoit  encore  une 
cérémonie  à  faire  ,  c'étoit  le  couronnement  du  nouveau  Roi. 
Voici  de  quelle  manière  cette  cérémonie  fe  faifoit  ancienne- 
ment. 

Le  roi  des  Romains  ayant  été  élu  à  Francfort ,  on  le  menoit 
fur  un  thrône  de  pierre  ,  qui  étoit  à  découvert  dans  un  lieu 
agréable ,  planté  de  noyers ,  proche  d'une  très-petite  ville  fur 
le  bord  du  Rhin ,  un  peu  au  defïus  de  l'endroit  où  le  Mein 
fe  décharge  dans  ce  fleuve  l.  C'eft  fur  ce  thrône  que  le  Roi 
confirmoit  les  privilèges,  honneurs ,  prérogatives,  libertez, 
exemptions,  ôctout  ce  qui  concerne  la  dignité  des  Electeurs. 
On  le  menoit  enfuite  à  Aix-la-Chapelle  ,  pour  y  recevoir  la 
couronne  de  fer ,  comme  il  eft  marqué  dans  la  Bulle  d'or. 

Mais  àcaufe  de  la  rigueur  de  l'hyver  ,  ôc  pour  épargneras  Son  fOHron_ 
frais ,  l'Empereur  ,  les  Electeurs  ,  6c  la  ville  d'Aix  voulurent  nemem  dans 
bien  que  le  couronnement  de  Maximilien  ,  nouveau  roi  des  la  meme  vili<N 
Romains ,  fe  fît  fans  délai  à  Francfort  le  dernier  de  Novembre. 
C'eft  pourquoi  au  jour  marqué,  les  trois  Archevêques  Elec- 
teurs ,  ôc  les  évêques  de  Wirtzbourg  ôc  de  Spire  vinrent  à  l'é- 
glife  de  S.  Barthélémy  ,  fe  revêtirent  dans  la  facriftie  de  leurs 
habits  pontificaux,  ôc  attendirent  les  Electeurs  Palatin ,  de  Sa- 
xe, ôc  de  Brandebourg ,  qui  étoient  allés  avec  le  roi  des  Ro- 
mains au  palais  de  l'Empereur.  Ils  en  partirent  à  fept  heures, 
pour  venir  à  l'Eglife  par  le  même  chemin,  ôc  dans  le  même 
ordre  ,  dont  nous  avons  parlé  ;  les  Electeurs  en  habit  électoral , 
l'Empereur  en  habit  archiducal,  le  nouveau  Roi  en  manteau 
royal.  Ils  furent  reçus  parles  Archevêques  à  l'entrée  du  chœur. 
Un  Chanoine  de  l'Eglife  portoit  une  croix  d'argent  devant 
Parchevêque  de  Mayence,  qui  devoit  faire  la  cérémonie  5  un 
autre  ponoit  la  croffe  >  ôc  un  troifiéme  ,  qui  étoit  un  gentil- 
homme ,  portoit  un  bâton  d'argent ,  auquel  étoient  attachés  les 
fceau*  de  l'Empire. 

1  Ad  Reetifm  oppiduîum.   On  ne  connoit  point  cette  petite  ville  ou  bourgade , 
à  moins  que  ce  ne  foit  Rufeïheim. 

Y  y  iij 
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.  L'Empereur  afîîs  fur  un  thrône  très-élevé,  au  coté  droit  du 

Char  LE  c^œur  *  invitales  Electeurs  laïcs  à  prendre  les  places,  qui  leur 
I X.  étaient  deftinées  au  defîbus  de  lui  ;  on  plaça  vis-à-vis  quelques 
i  c  6  2.  autres  Princes,  comme  le  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutoni- 
que, George  ôc  Wolfang  Palatins,  les  ducs  de  Bavière,  de  Clé- 
ves,ôc  de  Meckelbourg.Leduc  de  Wirtemberg,  les  deux  jeu- 
nes Palatins ,  les  Landgraves  ,  les  princes  de  Lawembourg , 
d'Anhalt ,  d'Orange,  d'Arfchot,  ôc  de  Lorraine  ,  occupèrent 
les  bancs  qui  étoient  entre  deux.  Le  Légat  du  Pape  étoitfur  le 
même  rang  que  les  Electeurs ,  mais  fur  un  fiége  à  part  ôc  plus 
élevé.  Le  refte  de  la  Nobleffe  fe  plaça  au  haiard ,  6c  fans  dif- 
tin&ion. 

Le  Roi  fe  profterna  à  l'entrée  du  chœur,  devant  la  Croix , 
tandis  que  l'archevêque  de  Mayence  faifoit  des  prières  pour 
lui.  Les  archevêques  de  Trêves  ôc  de  Cologne  l'aidèrent  à  fe 
relever  >  ôc  le  conduisirent  à  un  thrône  doré ,  qu'on  avoit  dreiTé 
vis-à-vis  l'autel.  Il  s'y  affit,  ayant  à  fa  droite  l'archevêque  de 
Trêves  ôc  l'évêque  de  Wirtzbourg  ,  ôc  à  fa  gauche  l'archevê- 
que de  Cologne  ôc  l'évêque  de  Spire,  aflis  furies  fiéges  qu'on 
leur  avoit  préparés. 

Dès  que  l'archevêque  de  Mayence  eut  commencé  la  Meffe , 
l'électeur  Palatin ,  ôc  ceux  de  Saxe  ôc  de  Brandebourg  fe  re- 
tirèrent dans  une  falle  près  de  l'Eglife.  Après  la  Meiïe^  le  Roi , 
accompagné  des  électeurs  de  Trêves  ôcde  Cologne,  s'appro- 
cha de  l'autel.  Là ,  l'électeur  de  Mayence  tenant  fa  crofle  à  la 
main  ,  lui  demanda  en  latin  s'il  vouloit  perféverer  dans  la  foi 
Catholique,  défendre  l'Eglife ,  gouverner  fuivant  les  loix  de 
l'équité  ,  foûtenir  ôc  augmenter  l'Empire  ,  rendre  la  juftice  à 
tous ,  ôc  s'acquitter  de  ce  qu'il  devoit  à  l'évêque  de  Rome  ? 
Le  Roi,  après  avoir  répondu  qu'il  le  vouloit  ainfi,  retourna 
s'aiïeoir  fur  fon  thrône.  L'archevêque  fe  tournant  enfuite  vers 
les  Princes ,  leur  demanda  de  même  s'ils  vouloient ,  fuivant  le 
précepte  de  l'Apôtre,  être  fidèles  au  Roi  préfent,  ôc  lui  ren- 
dre l'obéïffance ,  qui  lui  étoitdûë,  ôc  confirmer  fa  Royauté? 
Lors  qu'ils  l'eurent  promis ,  le  Roi  revint  à  l'autel ,  ôc  l'arche- 
vêque de  Mayence  lui  fit  les  onctions  ordinaires  à  la  poitrine, 
ôc  aux  jointures  des  bras  ôc  des  mains.  Après  les  prières  pref- 
crites ,  les  archevêques  de  Trêves  ôc  de  Cologne ,  ôc  l'électeur 
Palatin  ,  qui  fortit  pour  cela  de  la  falle  où  il  étoit,  menèrent 
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le  Roi  à  la  facriftie  ,  pour  eiïuyer  les  parties  de  fon  corps  qui 
avoient  été  ointes. 

Là  ils  lui  ôterent  le  manteau  Royal ,  ôc  ils  le  revêtirent  com- 
me un  Diacre  ,  des  ornemens  Impériaux  de  S.  Charle  \  qui 
avoient  été  envoyez  à  Francfort  par  le  Sénat  de  Nuremberg  ; 
à  qui  ils  font  confiez  ,  ôc  qui  a  feul  depuis  long-tems  le  droit 
de  les  garder.  Ils  le  ramenèrent  ainfi  habillé  à  l'autel ,  où  il 
reçut  des  mains  de  l'archevêque  de  Mayence ,  une  épée  nuë. 
Il  la  tint  à  la  main  pendant  les  prières  ;  il  la  remit  enfuite  dans 
le  fourreau ,  ôc  aulïi-tôt  1'élefteur  de  Saxe  la  lui  attacha  au  côté. 
L'Archevêque  donna  enfuite  au  Roi  un  anneau ,  qu'il  mit  à  fon 
doigt ,  pour  fignifier  la  foi  catholique ,  le  magnifique  ôc  très-ri- 
che manteau  de  S.  Charle  ,  le  Sceptre  ôc  le  Globe ,  ôc  enfin  les 
trois  Archevêques  lui  mirent  enfemble  le  Diadème  fur  la  tête. 

Après  cette  cérémonie  le  roi  des  Romains  jura  encore  une 
fois  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Mayence  :  Qu'il  rem- 
pliroit  tous  les  devoirs  d'un  bon  Roi  :  Qu'il  maintiendrait 
l'Empire  >  ôc  qu'il  en  oblerveroit  ôc  ferait  inviolablement  ob- 
ferver  toutes  les  Loix  ,  comme  il  convient  à  un  prince  Chré- 
tien. De  là  le  Roi  3  accompagné  des  Archevêques,  monta  fur 
une  efpece  de  Théâtre  ,  orné  des  plus  belles  tapiiferies ,  ôc 
d'un  marche-pied  magnifique  >  ôc  il  prit  poffeffion  de  l'Empire 
Romain  ,  en  s'alfeyant  fur  le  fiége  de  pierre  de  S.  Charle. 

L'archevêque  de  Mayence  le  complimenta  enfuite  en  Lan- 
gue Allemanae  :  il  fouhaita  au  nouveau  Roi  une  ferme  famé, 
une  longue  vie  ,  un  heureux  règne ,  ôc  lui  recommanda  très- 
inftamment  fes  collègues  ôc  lui ,  tous  les  Princes  ôc  tous  les 
Etats  de  l'Empire.  La  cérémonie  fe  termina  par  un  Te  Deum , 
qui  fut  chanté  alternativement  par  les  orgues  ôc  par  la  raufi- 
que.  Après  cela  le  Roi  honora  plufieurs  des  Princes  ôc  de 
la  haute  Nobleiïe  de  l'ordre  de  Chevalerie  qu'il  leur  conféra  , 
en  les  frappant  légèrement  fur  l'épaule  avec  l'épée  nuë  de  S. 
Charle.  Enfin  deux  Chanoines  d'Aix  la  Chapelle,  s'approchè- 
rent du  nouveau  Roi  ,  lui  fouhaiterent  mille  profperkés  ,  ôc 
fuivant  une  ancienne  coutume ,  le  reçurent  Chanoine. 


Charle 

IX. 

1552. 


1  C'eft  Charlemagne  roi  de  France 
&  premier  Empereur  d'Allemagne ,  ré- 
véré comme  faint  en  plufieurs  endroits, 
tandis  qu'en  d'autres  on  continue  tou- 


jours de  célébrer  fon  anniverfaire  y  8c 
de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  fon  aroe. 
Dans  cette  cérémonie  il  eft  par  hon- 
neur traité  de  faint. 
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■      Les  cérémonies  de  l'Eglife  étant  finies ,  on  marcha  avec  la 

C  h  a  R  l  E  m^me  P0^pe  au  neu  où  ï'on  avoit  préparé  un  repas  des  plus 
y  \r         fomptueux ,  pour  l'Empereur ,  pour  le  roi  des  Romains ,  ôc  pour 
J       les  autres  princes  de  l'Empire.  Trois  officiers  des  Gardes ,  qui 
marchoient  derrière  le  Roi ,  jettoient  dans  les  rués   des  mé- 
dailles d'or  ôc  d'argent ,  fur  lefquelles  on  avoit  gravé  le  facre 
ôc  le  couronnement  de  Maximilien. 

perial.  "  m"  Dès  qu'on  y  fut  arrivé  ,  l'Empereur  ôc  le  roi  des  Romains 
fe  mirent  à  une  table  élevée  de  fept  degrés  3  au-defîus  de  toutes 
les  autres  î  tandis  que  les  Electeurs  étoient  allés  fe  difpofer  à 
faire  les  fondions  de  leurs  charges ,  conformément  à  un  ar- 
ticle de  la  Bulle  d'or.  L'électeur  de  Brandebourg ,  qui  faifoit 
la  charge  de  grand  Echanfon,  monta  fur  un  beau  cheval  pré- 
paré pour  cette  cérémonie  ,  alla  promptement  à  une  table  qui 
étoit  au  milieu  de  la  place  ;  y  prit  un  baflïn  d'or  ôc  une  fer- 
viette  }  revint  au  lieu  du  feftin ,  ôc  donna  à  laver  à  l'Empereur 
ôc  au  roi  des  Romains  5  après  quoi  le  bafïîn  >  la  ferviette  ,  ôc 
le  cheval  furent  donnez  au  comte  Zollern  3  fuivant  fon  ancien 
droit.  L'électeur  de  Saxe  faifant  les  fonctions  de  porte- épée  ou 
grand  Maréchal  de  l'Empire ,  monta  aufïï  à  cheval ,  vint  à  tou- 
te bride  à  un  tas  d'avoine  ,  qui  étoit  proche  ;  il  en  remplit  un 
bohTeau  d'argent;  ôc  parle  même  droit  le  boiffeau  ôc  le  che- 
val furent  pour  Frédéric  Pappenheim  ,  lieutenant  du  comte  de 
Zollern ,  ôc  l'avoine  abandonnée  au  peuple.  L'électeur  Pala- 
tin ,  repréfentant  le  grand  maître  d'Hôtel ,  vint  à  cheval  à  la 
cuifme  qui  étoit  proche  le  couvent  des  Cordeliers  ;  il  y  prit 
des  plats ,  revint  en  diligence  à  la  falle  du  feftin  3  defcendit 
de  cheval ,  fervit  les  plats  fur  la  table  de  l'Empereur ,  l'électeur 
de  Saxe  portant  devant  lui  un  grand  bâton  ;  ôc  le  cheval  du 
Palatin ,  aufli-bien  que  les  plats  d'argent  ,  furent  donnez  par 
un  droit  particulier  à  Jacques  Seldnek,  chef  de  cuifine  de 
l'Empire. 

Enfuite  les  archevêques  Electeurs  bénirent  la  table  ;  celui 
de  Trêves  commençoit  les  prières  ,  ôc  les  autres  lui  répon- 
doient.  Après  la  bénédiction ,  l'archevêque  de  Mayence  ac- 
compagné de  ceux  de  Trêves  ôc  de  Cologne  ,  apporta  au  Roi 
les  papiers  ôc  les  Sceaux  de  l'Empire ,  qui  pendoient  à  un  long 
bâton  d'argent ,  ôc  pefoient  environ  douze  livres.  Le  Roi  les  mit 
au  col  de  l'archevêque  de  Mayence  ,  ôc  lui  promit  :  Qu'il 

auroit 
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suroît  tous  les  égards  pofïibles  pour  les  Archi-chanceîiers  (c'eft  .. 

le  titre  qu'on  donne  aux  électeurs   Eccléfiaftiques  )  pour  les  " 
autres  Electeurs  ,  ôc  pour  les  Princes  ,  &  tous  les  Etats  de  PEm-  ^  HT^L 
pire  :  Que  non-feulement  il  maintiendrait,  mais  que  dans  tou- 
tes les  occafions  qui fe  préfenteroient  ,  il  étendroit  leurs  droits,     1  $     2* 
honneurs ,  privilèges  ôc  prérogatives. 

Après  toutes  ces  cérémonies,  les  Electeurs  fe  mirent  cha- 
cun à  leur  table  ;  car  il  y  en  avoit  autant  que  d'Electeurs  :  elles 
étoient  toutes  dans  une  falle,  ornée  des  tapifferies  les  plus  riches* 
ôc  des  étoffes  les  plus  prétieufes.  Ces  tables  étoient  à  côté  de 
celles  de  l'Empereur  ôc  du  roi  des  Romains,  à  droite  ôc  à  gau- 
che. L'archevêque  de  Mayence  fe  mita  la  première  ,du  côté 
droit ,  l'électeur  Palatin  à  la  féconde  >  la  première  à  gauche  , 
fut  occupée  par  l'archevêque  de  Cologne  ,  la  féconde  par  l'é- 
lecteur de  Saxe  ,  ôc  la  troifiéme  par  celui  de  Brandebourg. 
Suivant  la  loi  Carohne ,  ou  Bulle  d'or ,  il  y  avoir  une  table 
dreiTée  vis-à-vis  l'Empereur  ôc  le  roi  des  Romains,  qui  fut  occu- 
pée par  l'archevêque  de  Trêves. 

Il  y  avoit  encore  dans  la  même  falle  deux  autres  tables  def- 
tinées  pour  les  Princes }  pour  la  Nobleffe ,  pour  tous  les  Ordres 
de  l'Empire.  Chaque  table  avoit  fon  buffet  richement  garni 
de  vaiffelle  d'or  ôc  d'argent.  Il  y  eut  à  toutes  iix  fervices.  Pour 
donner  des  marques  publiques  de  joye ,  ôc  que  le  peuple  y  prît 
part ,  pendant  tout  le  repas  un  aigle  à  deux  têtes  placé ,  fur 
une  colonne  dans  la  place  ,  jettoit  du  vin  blanc  par  un  bec  , 
ôc  par  l'autre  du  vin  rouge.  Suivant  l'ancien  ufage,  on  avoit 
fait  rôtir  à  une  broche  de  bois  dans  la  place  un  bœuf  farci  de 
plufieurs  autres  animaux.  On  en  coupa  un  morceau  pour  la  ta- 
ble du  Roi ,  ôc  le  refle  fut  abandonné  au  peuple ,  qui  l'attendoit 
avec  impatience.  Après  le  repas ,  on  rendit  grâces  à  Dieu  :  on 
conduifit  l'Empereur  ôc  le  roi  des  Romains  dans  leur  palais  , 
dans  le  même  ordre  ôc  avec  les  mêmes  cérémonies ,  que  nous 
avons  rapportées ,  ôc  chacun  fe  retira  chez  foi. 

Ibrahim  Strofchen  ,  Polonois  d'origine ,  AmbafTa'deur  de     Trêve  con- 
Soliman  vit  toutes  ces  cérémonies.  Le  grand  Seigneur  l'avoit  f,Iue  entie 
envoyé  avec  Auger  de  Ghiflin  feigneur  de  Boefbecq  ,  pour  Faïnàncf  & 
conclure  une  trêve  de  huit  années.  On  avoit  effrayé  à  Conf-  Sohman. 
tantinople  un  grand  nombre  de  difficultez  fur  les  articles  de 
ce  traité  ;   mais  enfin  Boefbecq  obtint   qu'on  rendroit  les 
Tome  IV,  Zz 
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,  prifonniers  Efpagnols  ;  ce  que  François  Salviati ,  avoit  ïnutN 
Charte  ^ement  demandé  au  nom  du  Roi,  comme  nous  l'avons  dit  en 
y  y        parlant  de  la  malheureufe  expédition  de  l'Ille  de  Gelves.    La 
/       défection  de  quelques  feigneurs  de  Hongrie  ,  qui  avoient  aban- 
donné  Jean  Sigifmond  prince  de  Tranfylvanie  ,  tributaire  des 
Turcs ,  &  les  courfes  des  Heidons  l  ôc  de  la  garnifon  de  Zi- 
geth  ,  avoient  apporté  quelque  retardement  à  la  conclufion  de 
la  paix  :  elle  fut  enfui  conclue  par  l'entremife  de  Hali  j  ôc 
Ibrahim  fut  envoyé  avec  Boefbecq  ,  pour  en  apporter  les  con- 
ditions à  Ferdinand  ,  Ôc  lui  faire  ratifier  le  traité. 

Boefbecq  étant  parti  de  Conftantinople,  fur  la  fin  d'Août,  ar- 
riva à  Vienne  à  la  mi- Octobre,  ôc  fit  part  à  l'Empereur  de  fon  ar- 
rivée. Ferdinand  voulut  d'abord  que  l'ambafîadeur  Turc ,  avec 
fa  fuite ,  reliât  à  Vienne  ,  croyant  qu'il  ne  convenoit  pas  que 
des  ennemis  fi  déclarez  pénétraffent  jufque  dans  le  fond  de 
l'Allemagne  ,  en  faifant  le  long  trajet  qui  eft  depuis  Vienne 
jufqu'à  Francfort.  Mais  Ibrahim  demanda  avec  inftance  à  y 
venir ,  ôc  un  plus  long  délai  pouvoit  devenir  fufpect  aux  Turcs. 
Boefbecq  récrivit  à  l'Empereur  :  Qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre ,  ôc  qu'on  pouvoit  en  toute  fureté  faire  voir  à  Ibrahim  ôc 
à  toute  fa  fuite  la  plus  floriffante  partie  de  l'Allemagne  : 
Qull  étoit  même  à  fouhaiter  qu'on  lui  montrât  les  forces  ôc 
la  vafte  étendue  de  l'Empire  s  ôc  qu'il  fût  témoin  oculaire  du 
confentement  unanime  de  tous  les  princes  ôc  feigneurs  Alle- 
mands i  pour  faire  fucceder  à  Ferdinand  Maximilien  fon  fils. 
L'Empereur  ordonna  donc  qu'on  amenât  Ibrahim  à  Franc- 
fort ,  ôc  qu'on  le  fit  palier  par  Prague,  par  Bamberg,  ôc  paf 
Wirtzbourg.  Il  arriva  la  veille  de  l'élection  ,  ôc  quatre  jours 
après  il  eut  audience  de  l'Empereur.  Ibrahim  le  complimenta 
éloquemment  en  langue  Efclavonne  ;  il  lui  fouhaita  de  la  part 
de  Soliman  une  bonne  fanté ,  ôc  un  long  ôc  heureux  Empire  5 
il  lui  offrit  l'amitié  du  Sultan  ;  ôc  il  le  pria  ,  que  comme  fon 
maître  avoit  rendu  en  fa  confidération  les  prifonniers  faits  par 
les  Turcs ,  il  voulût  bien  de  même  donner  la  liberté  aux  Turcs, 
qui  avoient  été  pris ,  ôc  faire  avec  le  Sultan  une  trêve  invio- 
lable de  huit  années.  Il  préfenta  enfuite  à  Ferdinand  la  lettre 
de  Soliman  ,  ôc  le  pria  de  vouloir  bien  lui  faire  réponfe ,  ôc 

1  Nous  avons  marqué  ci-devant  ce  que  c  eft  que  les  Heidons ,  qui  font  des 
voleurs  publics. 
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d'accepter  les  préfens  qu'il  lui  envoyoit.  Ils  confiftoient  en 
deux  coupes  de  criftal  de  roche  ,  d'un  travail  admirable,  en-  qharle 
richies  de  pierres  prétieufes,  quatre  chameaux ,  6c  un  cheval      jx. 
Turc  très-beau  ,  mais  que  le  voyage  avoit  fort  maigri ,  dont        c  ^  2 
les  harnois  ôc  les  caparaçons  étoient  garnis  d'or  ôc  de  pier- 
reries. 

Soliman  écrivoit  à  l'Empereur,  qu'il  lui  envoyoit  Ibrahim, 
avec  Boefbecq  ,  pour  faire  avec  lui  une  trêve  de  huit  ans  , 
pendant  laquelle  on  lui  payeroit  chaque  année  un  tribut  de 
30000  écus  d'or,  monnoye  de  Hongrie.  Il  ajoûtoit  d'autres 
articles  ,  fur  les  limites  des  deux  Empires  ,  que  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ne  pourroient  enfraindre ,  fans  encourir  les  peines  portées 
dans  le  traité.  Les  conditions  furent  acceptées ,  ôc  les  ratifi- 
cations échangées.  Ibrahim  eut  fon  audience  de  congé  ,  ôc 
reçut  de  l'Empereur  de  très-riches  préfens. 

Les  éleveurs,  les  Princes,  ôc  les  autres  membres  de  l'Em- 
pire >  attachez  à  la  confefîïon  d'Aufbourg  profitèrent  de  la  Diète 
de  Francfort ,  pour  mettre  par  écrit  ce  qu'ils  avoient  réfolu 
dans  l'affemblée  de  Naumbourg.  Ils  expoferent ,  comme  ils 
l'avoient  promis  ,  hs  raifons  qui  les  empêchoient  de  venir  au 
Concile  impie  (  c'étoit  leur  expreilion  )  que  Pie  IV.  avoit  in- 
diqué à  Trente  ,  ôc  pour  lefquelles  ils  avoient  appelle  dans 
les  Diètes  de  l'Empire ,  ôc  dans  les  autres  affemblées ,  comme 
ils  appelloient  encore ,  à  un  Concile  général ,  pieux  ,  libre  ôc 
légitime ,  qui  feroit  tenu  en  Allemagne. 

La  Diète  étant  finie  ,  l'Empereur  fortit  de  Francfort  avec 
le  nouveau  roi  des  Romains.  Maximilien  avec  fa  maifon  prit 
le  chemin  de  Vienne  par  le  Palatinat  ôc  le  duché  de  Wirtem- 
berg.  Ferdinand  prit  fa  route  par  les  villes  du  Rhin ,  Wormes , 
Spire,  Weiffembourg  ,  Strasbourg,  Scheleftat ,  ôc  Baie,  où.  il 
fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  la  majefté Impériale;  ôc 
il  arriva  à  Fribourg  dans  le  Brifgaw.  Après  y  avoir  tenu  les 
aiTemblées,  qu'il  avoit  convoquées  pour  fes  fujets  d'Alface  , 
il  paffa  par  le  territoire  de  Confiance ,  Ôc  arriva  enfin  le  mois 
de  Février  fuivant  à  Infpruk ,  où  il  féjourna  quelque-tems  , 
efperant  qu'étant  près  de  la  ville  de  Trente  ,  le  Concile  feroit 
plus  prompte  ment  terminé. 

Cette  année  vit  commencer  en  Livonie  la  guerre  fanglante 
qui  dura  quelque-tems  entre  la  Suéde  ,  le  Dannemarck ,  Ôc  la 
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■  ville  de  Lubec.  En  voici  l'origine.  Le  gouverneur  de  Reveîj 
Char  le  Pour  ^r*c  ro*  ^e  Suéde,  prit  par  compofition  Parnaw ,  ville 
jX         maritime  ,  dont  le  port  eft  très-commode  ;  &  que  le  grand- 
j  -  £*2      Maître  de  l'ordre  de  Livonie ,  alors  duc  de  Curlande ,  avoit 
Gacne  dans  cédée  au  r'oi  de  Pologne.  Enfuite  il  attaqua  ôc  prit  par  famine 
le  No,d  eau-  Wittenftein  ,  la  plus  forte  place  de   la  province  de  Jerven  : 
roi  de'suede.  dès  l'année  précédente  il  s'étoit  emparé  dePades,  qu'on  avoit 
donnée  au  duc  d'Holftein.  C'eft  par  ces  entreprifes  que  le  roi 
de  Suéde  irrita  deux  puiflans  Princes ,  Sigifmond  roi  de  Po- 
logne ,  ôc  Frédéric  roi  de  Dannemarck. 

Dans  le  même  tems  Chriftophle  duc  de  Meckelbourg,  que 
nous  avons  vu  l'année  précédente  aller  en  Allemagne,  pour  im- 
plorer le  fecours  de  l'Empereur ,  fentant  qu'il  n'avoit  rien  à 
efperer  de  l'Empire ,  fongea  à  traiter  avec  le  roi  de  Suéde  , 
qui  avoit  déjà  pris  Revel ,  ôc  les  autres  places ,  dont  nous  avons 
parlé.  Dans  cette  vûë,  il  vint  à  Stockolm  Ôc  fe  fiança  avec 
la  plus  jeune  des  fœurs  d'Eric,  qu'il  époufa  quatorze  ans  après» 
Ce  traité  fait  ,  il  parut  qu'il  vouloit ,  avec  le  fecours  d'Eric  , 
s'emparer  du  diocèfe  de  Riga ,  dans  lequel  il  devoit  fucceder  à 
Guillaume  de  Brandebourg ,.  qui  en  étoit  alors  Archevêque. 
Pour  exécuter  ce  projet ,  Chriftophle  paffa  fur  la  fin  de  l'an- 
née de  Stockolm  en  Livonie  j  ou  ayant  trouvé  Guillaume  re- 
tenu au  lit  par  la  maladie  ,  dont  il  mourut  peu  après,  il  nel'alîa 
pas  voir.  Après  la  monde  l'Archevêque  , Chriftophle, foute- 
nu  de  quelques  compagnies  de  cavalerie  ôc  d'infanterie  Sue- 
doife  ,  prit  le  Gouvernement  du  diocèfe.  Mais  il  ne  tarda  pas 
à  être  puni  de  fa  témérité.  Gotard  duc  de  Curlande  ,  ôc  Erneft 
Weiger ,  lieutenans  de  Sigifmond  ,  le  prirent  dans  la  citadelle 
de  Dalem,  ôc  l'envoyèrent  en  Pologne ,  où  il  fut  cinq  ans  en- 
tiers en  prifon. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  habitans  de  Lubec  envoyèrent  à 
Eric  des  députez  ,  tant  pour  eux  ,  que  pour  les  autres  villes 
maritimes ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  confirmer  les  privilè- 
ges ôc  exemptions  »  qui  leur  avoient  été  accordées  par  les  rois, 
de  Suéde  fes  prédéceffeurs.  Mais  ce  Prince,  qui  fe  faifoitune 
efpece  de  plaifir  de  fe  rendre  odieux  atout  le  monde,  qui re- 
gardoit  comme  un  gain  la  perte  que  faifoient  les  autres ,  Ôc 
qui  trouvoit  des  avantages  dans  la  guerre  ,  leur  envoya  un 
projet  de  concefïion  y  ou  de  confirmation  ,  avec  ces  dures 


T 


DE  J.  A  DE  THOU,  Lîv.  XXXII.      tff 

conditions  :  Que  le  roi  de  Suéde  auroit  dans  Lubec,  &  dans  r 

chacune  des  autres  villes,  un  palais  en  propre  :  Qu'il  auroit  çharL£ 

droit  d'y  lever  des  troupes  pour  faire  la  guerre  à  qui  il  vou-       j  yr 

droit  indiftinctement  :  Que  ces  villes  feroient  obligées  de  lui  / 

prêter  de  l'argent  toutes  les  fois  &  en  telle  quantité  qu'il  fouhai- 

teroit:  Qu'elles  apporteroient  dans  fon  Royaume,  en  quel  tems 

que  ce  pût  être  ,  toutes  les  chofes  nécefTaires  pour  la  guerre  : 

Que  les  marchands  Suédois  auroient  dans  toutes  ces  villes  la 

même  liberté  de  commerce  ,  qu'elles  avoient  dans  la  Suéde: 

(fans  avoir  égard  que  ces  villes  n'avoient  acquis  cette  liberté 

qu'à  leurs  dépens  ôc  au  prix  du  fang  qu'elles  avoient  répandu 

au  fervice  des  rois  de  Suéde  :  )  enfin   qu'elles  n  iroient  plus 

à  Nerva  commercer  avec  les  Mofcovites. 

Les  habitans  de  Lubec  eurent  beau  repréfenter ,  qu'ils  ne 
pourvoient  accepter  ces  conditions  infuportables  ,  ôc  jufqu'a- 
lors  inouïes  5  ils  rappellerent  envain  la  mémoire  des  nom- 
breux ôc  importons  iervices  qu'ils  avoient  rendus  à  Guftave. 
Eric  ne  laiffa  pas  de  faire  prendre  tous  leurs  vaiiTeaux  qui  re~ 
venoientde  Nerva,  de  les  faire  conduire  àRevel ,  ou  à  Stoc- 
kolm,  ôc  d'en  faire  confifquerles  marchandifes  à  fon  profit. 

La  ville  de  Lubec,  &  les  villes  alTociées  dans  la  même  caufe 
députèrent  à  Ferdinand  ,.  lorfqu'il  étoit  à  la  Diète  de  Francfort,, 
pour  fe  plaindre  de  ces  violences  du  roi  de  Suéde.  Eric  dé- 
puta de  fon  côté  pour  juftifier  fa  conduite  ,  ôc  pour  faire  voir 
qu'il  avoit  eu  raifon.  Ainfi  ces  villes  infortunées  ne  pouvant 
fléchir  un  Roi  inexorable,  ôc  n'ayant  rien  à  efperer  de  l'Empire  9, 
fe  trouvèrent  dans  là  facheufe  néceilité  de  fe  liguer  avec  leurs 
yoifins,  ôc  de  prendre  les  armes  pour  défendre  leur  bon  droit, 

Eric  avoit  envoyé  des  Ambaffadeurs  à  Frédéric  roi  de  Dan- 

J 

nemarck.  Stenon  fon  oncle  maternel  étoit  à  la  tête  de  l'am- 
baffade  ,  Ôc  ces  deux  Princes  avoient  renouvelle  ôc  confirmé 
tous  les  traitez  de  paix  ,  d'alliance  ôc  d'amitié ,  qui  avoient  été 
faits  entre  leurs  prédéceffeurs.  Les  A mbailadeurs  >  qui  avoient 
iigné  ce  nouveau  traité,  étoient  à  peine  fortis  du  Dannemarck, 
que  200  hommes  ,  envoyez  par  Jean  prince  de  Mofcovie  ,  y 
arrivèrent.  Ils  furent  bien-tôt  fuivis  des  Ambaffadeurs  de  Si° 
gifmond  roi  de  Pologne  h  ôc  tous  cnfemble  demandèrent  à 
Frédéric  qu'il  voulût  bien  fe  liguer  avec  leurs  maîtres  contre 
an  ennemi  commun.  Cette  ambaffade  ne  rendit  pas  feulement 
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_  i  inutile  le  traité  que  le  roi  de  Suéde  venoit  de  faire  avec  ce* 

Ch  a  ri  e  lul  dz  Dannemarck  j  mais  elle  en  procura  un  autre  tout  con- 
j  x        traire  entre  le  Dannemarck  ôc  la  Pologne. 
t  -  ^  *  Eric  fe  fit  encore  des  ennemis  au-dedans  ,  comme  s'il  n'en 

eût  pas  euaflfez  au-dehors.  Jean  ,  frère  d'Eric ,  Ôc  duc  deFin- 
lande ,  qui  n'approuvoit  pas  l'humeur  turbulente  ôc  les  entre- 
prifes  de  fon  frère,  ayant  époufé  à  Vilna  Catherine  ,  fœur  de 
Sigifmond  ,  pafla  au  mois  de  Décembre  par  la  Livonie ,  Ôc 
revint  de  Revel  en  Finlande.  Il  avoit  prêté  à  Sigifmond  fon 
beau-frere  fix  vingt  mille  Joachims  >  ôc  pour  affurer  le  paye- 
ment de  cette  fomme,  Sigifmond  lui  avoit  donné,  comme  en 
gage ,  quelques  places  fortes ,  ôc  quelques  gouvernemens  en 
Livonie. 

Eric ,  prince  ombrageux  ôc  défiant,  prit  en  mauvaife  part  ce 
que  fon  frère  avoit  fait;  ôc  comme  s'il  eût  entré  dans  la  ligue  faite 
contre  lui  entre  les  Danois  ôc  les  Polonois ,  il  commença  par 
lui  faire  la  guerre.  Ce  fut  comme  le  lignai  ôc  la  déclaration  de 
celle  qu'il  s'attira  i  mais  ce  n'étoit  pour  lui  qu'un  jeu.  Un  au- 
tre événement  fucceda  bien-tôt  à  ceux-là  ,  Ôc  fut  le  commen- 
cement de  l'horrible  tempête ,  qui  vint  fondre  fur  ce  Prince. 
Ayant  envoyé  Stenon  Ôc  Gabriel  fes  oncles  maternels  à  Phi- 
lippe de  Heffe  ,  pour  lui  demander  Chriftine  fa  fille  en  ma- 
riage ,  ils  furent  infultez,  ôc  arrêtez  à  Copenhague.  Ayant  néan- 
moins équipé  promptement  une  flote  de  19  vahTeaux,  ôc  en 
ayant  donné  le  commandement  à  Jacque  Baggen ,  il  l'envoya 
dans  le  port  de  Roftok  à  l'embouchure  du  Warnow  ,  pour 
demander  au  Landgrave  qu'on  amenât  Chriftine  fa  fille  dans 
fes  Etats  ,  promettant  qu'il  Y épouferoit ,  dès  qu'il  feroit  con- 
venu avec  les  miniftres  de  ce  Prince  des  articles  du  mariage, 
ôc  de  quelques  autres  points. 

Le  Landgrave  ,  qui  avoit  trop  d'honneur  pour  accepter  une 
propofition  11  extraordinaire  ,  n'envoya  pas  fa  fille ,  comme 
Eric  le  défiroit ,  mais  des  députez  pour  fçavoir  de  lui  fes  in- 
tentions 5  car  il  étoit  periuadé  qu'occupé  des  préparatifs  d'une 
guerre  3  dont  le  bruit  s'étoit  déjà  répandu  par  toute  l'Allema- 
gne, il  voudroit  attendre  un  tems  plus  tranquille  pour  fe  ma- 
rier. Les  députez  avoient  aufii  ordre  de  déclarer  à  Eric  :  que 
le  Prince  leur  maître  croiroit  pécher  contre  le  bon  fens  ôc 
contre  toutes  les  règles  de  la  bienféance  ,  s'il  envoyoit  fa  fille 
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avant  qu'on  fiit  d'accord  fur  les  articles  du  Traité. 

Les  Suédois  pendant  ce  tems-là  s'emparèrent  d'Hapfel  ,   _ 
ville  de  la  Livonie  ,  où  réfidoit  l'évêque  d'Ofel ,  ôc  de  tout  le  e  *  A^LE 
payis  voifin,  qu'ils  pillèrent.  Leal  fe  rendit.  La  crainte  de  l'ar- 
mée Polonoife ,  dont  on  publioit  la  marche  ,  leur  fit  lever  le  fié-     *  *     2m 
ge  de  Lode  ,  mais  ils  le  prirent  l'année  d'après. 

La  Guyenne  ôc  le  Languedoc  ,  deux  de  nos  Provinces,  n'é-     Affaires  de 

1  -n  /"\  •  '    jx      i'  /  '     France.  Guer- 

toient  pas  plus  tranquilles.   On  y  avoit  jette  des  1  année  pre-  re  dans  la 
cedente  les  femences  de  nouveaux  troubles,  dans  une  efpece  Guyenne  & 
de  ligue  faite  à  Bordeaux  par  Thomas  de  Ran  &  Jean  l'Ange,  le  Lan§uedoc* 
en  apparence  contre  les  Proteftans  >  mais  en  effet  contre  Char- 
les de  Coucy  Burie ,  lieutenant  du  roi  de  Navarre  gouver- 
neur de  la  Guyenne.  Le  deffein  étoit  de  mettre  à  la  place  de 
Coucy,  ou  Montluc,  ouSanfac,  ou  d'Efcars.  On  en  dreffa 
un  acte ,  qui  fut  figné  par  plus  de  3000  perfonnes  de  tous  états  ; 
ôc  en  particulier  par  Chriftophle  de  RofTignac ,  Préfident  au 
Parlement ,  ôc  par  Antoine  de  Noailles ,  gouverneur  du  châ- 
teau du  Ha  ,  qu'on  accufoit  d'animer  les  féditieux ,  parce  qu'ils 
étoient  très-grands  ennemis  de  Burie. 

Burie,  quoique  très-indolent ,  averti  par  fon  propre  danger  ; 
dénonça  ces  entreprifes  au  Parlement ,  difant  que  toutes  ces 
fortes  d'affemblées  ôc  de  fignatures  fentoient  la  fédition.  L'An- 
ge foûtenoit  au  contraire  qu'elles  n'étoient  point  contraires 
aux  loix.  Le  crédit  des  factieux  l'emportant  dans  la  ville,  Bu- 
rie eut  bien  de  la  peine ,  ne  pouvant  faire  mieux,  à  obtenir  que 
cette  conteftation  fût  portée  au  Roi.  L'Ange  comparut ,  ôc  il 
fut  affez  audacieux ,  pour  plaider  une  fi  mauvaife  caufe  contre 
Burie.  Enfin  il  y  eut  Arrêt  du  Confeil,qui  défendoit  ces  for- 
tes d'affemblées  ,  qui  fupprimoit  les  regiftres  ou  liftes  lignées 
par  les  confédérés ,  ôc  ordonnoit  à  Burie  de  faire  publier  cet 
Arrêt  dans  toute  la  Province. 

Les  Proteftans  foûtenus  par  la  protection  de  Godefroi  de 
Caumont }  de  Pardaillan  ,  de  Memi ,  de  la  Chapelle ,  deTeyf- 
fonnat ,  du  Caftel-Sagrat ,  de  Catus ,  de  Lalane  ,  de  Calonges 
ôc  autres ,  avoient  à  Agen  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
Ils  avoient  même  pris  de  leur  propre  autorité,  pour  tenir  leurs 
affemblées  ,  Téglife  de  S.  Phébade ,  ancien  Evêque  de  cette 
ville  ,  dont  S.  Jérôme  fait  mention.  Ils  ne  refpeclerent  pas 
plus  cet  augufte  Temple  ,  que  les  autres  >  ils  ouvrirent  le 
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vmmmmm^m mmm  tombeau  du  faint,  ôc  on  y  trouva  encore  après  tant  defiécles 
_  *  le  crâne  ôc  la  mâchoire  inférieure ,  avec  des  dents  dans  leur 

Ii'\?'LE  entier.  L'audace  croiflant  de  jour  en  jour  ,  ils  fe  rendirent 
1  ^'      maîtres  du  couvent  des  Dominicains  i  ôc  s'abandonnant  à  une 

i  y  6  2.  fureur  &  à  une  licence  extrême  ,  ils  en  vinrent  jufqu'à  renver- 
fer  en  divers  lieux  les  autels  ôc  les  images.  Cependant  par  les 
follicitations  des  Seigneurs  des  environs ,  de  Gabriel  de  Cau- 
mont-Lauzun  ,  de  Monferrand ,  de  Monpefat-Lognac  ,  de 
Fumel ,  de  Cocon  >  de  Durfort  de  Bajaumont  ,  ôc  autres  , 
Burie  vint  à  Agen  avec  Etienne  de  la  Boètie  confeiller  au  Par- 
lement de  Bordeaux ,  ôc  il  fit  rendre  le  couvent  à  ces  Reli- 
gieux. 

Les  Proteftans  chafTerent  les  Cordeliers  de  la  Plume  ôc  de 
Villeneuve  en  Agenois  ,  briferent  les  autels  ôc  les  images ,  ôc 
pillèrent  la  chafle  de  S.  Gervais.  Jeanne  époufe  du  roi  de 
Navarre,  en  partant  de  Nerac,  donna  au  miniftre  ,  pour  y 
tenir  une  école  ,  Je  couvent  que  les  Cordeliers  avoient  aban- 
donné. Les  Religieux  du  même  ordre  ayant  été  chaflTez  de 
Condom ,  en  portèrent  leurs  plaintes  à  Burie ,  ôc  ils  obtinrent 
que  Tilladet  de  S.  Orens  viendrait  fur  les  lieux ,  pour  connoî- 
tre  de  cette  affaire.  Après  avoir  entendu  les  parties ,  ôc  la  caufe 
ayant  été  vivement  difcutée .,  Tilladet  prit  un  milieu ,  dont  il 
fe  flatoit  que  les  uns  ôc  les  autres  feraient  contens  ;  en  ordon- 
nant que  la  nef  de  l'Egîife  ferait  donnée  aux  Proteftans  3  pour 
y  tenir  leurs  affemblées  ;  ôc  que  le  Chœur  réitérait  aux  Reli- 
gieux ,  pour  y  célébrer  les  S  S.  myfteres.  Les  Cordeliers  de 
Marmande  xefifterent  long-tems  3  mais  à  la  fin  ils  en  furent 
chaffés. 

Les  Proteftans  de  Perigueux  ,  fous  la  protection  de  Me- 
rni,  joùifToient  dune  parfaite  liberté  ,  ayant  Simon  Branler 
pour  miniftre.  Mais  Fumel  ôc  Lognac  les  forcèrent  de  for- 
tir  de  la  Plume  en  Bruïle  ,  ville  appartenante  à  la  reine  de 
Navarre  ,  de  Libous  >  ôc  de  Tournon  dans  l'Agenois ,  ôc  de 
tous  les  lieux  voilins.  Ils  furent  perfécutez  en  diverfes  maniè- 
res à  la  Reole ,  ville  fituée  fur  la  Garonne.  MoifTac  eft  une 
ville  agréablement  fituée  fur  le  Tarn  ,  célèbre  par  un  très  an- 
cien Monaftere ,  dont  le  cardinal  de  Guife  étoit  Abbé.  Le  fieur 
de  Bidon  ,  neveu  de  Lomagne  fieur  de  Terride ,  gouverneur 
de  la  place 3  employa  le  crédit  ôc  l'autorité  de  l'Abbé,  pour  en 

expulfer. 
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cxpulfé  les  Proteftans.    Alfonfe  ,  vicaire  général  d'Hypolite  ? 

d'Efte  cardinal  6c  Archevêque  d'Auch  ,  les  empêcha  toujours  Char  le 
d'y  avoir  un  lieu  d'affemblée.    Ils  s'aflembloient  à  Grenade  >        I X. 
mais  comme  ils  étoient  prefque  tous  fans  armes ,  les  habitans      1  S  ^2' 
Catholiques  les  traitèrent  fort  mal.    Ainfi  les  efprits  étant  des 
deux  cotez  également  animés  j  aigris  ôc  irrités,  il  n'eftpas  fur- 
prenant  ,  qu'on  ait  vu  dans  le  mois  de  Décembre  exercer  tant  ôc 
de  fi  horribles  cruautez  de  part  ôc  d'autre ,  avec  une  égale  fureur. 

Les  Proteftans  étoient  en  petit  nombre  à  Cahors  5  mais  for- 
tifiés par  les  jeunes  gens  qui  étudioient  en  Droit  fous  François    Maflacre  des 
Roaldes  (  Jurifconfulte  diftingué  par  fa  probité,  ôc  par  lapro-  ç^^"  àc 
fonde  connoiffance  qu'il  avoit  de  l'antiquité)  ils  avoient  fait 
venir  dès  le  1  $  d'Octobre  Dominique  Ceftat ,  qui  étoit  à  Mon- 
tauban ,  pour  tenir  leurs  affemblées.  Le  Maire  ôc  les  Echevins> 
irrités  de  cette  liberté,  vinrent  les  attaquer  un  jour  qu'ils  étoient 
affemblés  pour  prier  ,  quoique  Ceftat  n'y  fut  pas.  Il  leur  de- 
mandèrent, par  quelle  autorité  ils  s'aflembloient,  Ôc  leur  ordon- 
nèrent de  dire  leurs  noms.  fLes  Proteftans  répondirent  aufli-tôt, 
qu'ils  s'aflembloient  fous  l'autorité  Ôc  au  fçû  de  M.  deBurie, 
qu'ils  ne  refufoient  point  de  donner  leurs  noms.  Les  Magiftrats 
furent  bien  furpris  de  voir  parmi  ces  noms ,  ceux  des  fils  de  Jean 
Menfencal ,  premier  Préiident  au  Parlement  de  Touloufe ,  de 
Jean  de  Paule,  Préiident  au  même  Parlement ,  ôc  du  Sénéchal 
de  la  ville.    Ainfi  au  lieu  de  porter  cette  affaire  au  Parle- 
ment ,  comme  ils  avoient  réfolu ,  ils  écrivirent  aux  parens  de 
ces  jeunes  gens,  de  les  retirer  de l'Univerfité  de  Cahors,  où 
leur  efprit  ôc  leur  cœur  fe  corrompoient  également. 

Quand  ils  eurent  obtenu  cet  article ,  ôc  que  les  jeunes  gens 
furent  fortis  de  Cahors ,  Pierre  Bertrandi  évêque  de  cette  ville, 
frère  du  cardinal  de  Sens  auparavant  Garde  des  fceaux  ,  Man- 
frede  de  Cardillac  ,  de  la  maifon  de  Bioule ,  Chancelier  de 
l'Univerfité  ,  de  la  plus  ancienne  Nobleffe  de  Provence  ,  ôc 
les  autres  membres  de  l'Univerfité ,  animèrent  tellement  le  peu- 
ple, qui  étoit  déjà  furieux,  que  le  16  de  Novembre,  qui  étoit 
un  dimanche,  au fon d'une  cloche  ,  qui  fut  comme  le  fignal , 
ils  accoururent  au  lieu  où  les  Proteftans  étoient  affemblés ,  en- 
foncèrent les  portes ,  Ôc  firent  un  horrible  carnage  ;  une  partie 
fut  maffacrée  dans  le  lieu  même  de  l'affemblée  >  l'autre  dans  les 
rués ,  par  où  il  tâchoient  de  s'enfuir. 

Tome  IF.  Aaa 
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«— «m**      La  Guacherie  ,  riche  négociant ,  fut  de  ces  derniers»  La 

Ch  a rle  P°Pu^ace  animée  le  traîna  chez  lui  ,  le  tua  avec  fa  femme  ôc 
jy  tes  enfans,  ôc  pilla  fa  maifon.  Ceux  qui  étoient  demeurés  dans 
i  <  62  ^e  Pr^cne*  ayant  fermé  l'entrée  de  l'efcalier  ,  fe  défendirent 
vigoureufement  jufqu  a  la  nuit.  Alors  ils  profitèrent  de  l'obfcu- 
rité ,  pour  s'échaper  par  le  toit ,  tandis  que  le  peuple  les  atten- 
doit  en  bas  >  pour  les  égorgen  Environ  quarante -cinq  périrent 
dans  ce  malTacre  5  ôc  vingt-cinq  de  ces  malheureux  qu'on  avoit 
égorgés,  après  avoir  été  ignominieufement  tramés  dans  les  rués  *. 
furent  à  demi  brûlés. 

D'un  autre  côté  ,  le  22  He  Novembre,  des  payifans  indignés 
Meurtre  du  contre  leur  feigneur  vengèrent  par  fa  mort  le  maffacre  de 
Fumd" r  de  Cahors.  Le  feigneur  de  Fumel  d'une  illuftre  nauTance ,  ôc  qui 
avoit  été  AmbalTadeurà  Conftantinuple,  mais  ennemi  juré  des 
Proteftans,  qu'il  maltraitoit  fouventde  paroles  ,  ôc  quelquefois 
de  coups  ,  rencontra  fur  le  foir  en  revenant  de  la  charte  une 
troupe  de  fes  valTaux  ,  qui  fortoit  du  lieu  où  ils  avoient  été  faire 
leurs  prières.  Il  outragea  entr'autres  un  Diacre  ;  celui-ci  lui 
ayant  répondu  avec  hauteur  ,  il  le  frappa  à  la  tête  de  la  croiTe 
de  fon  fufil.  Les  payifans,  qui  le  déteftoient  à  caufe  de  fa 
cruauté ,  irrités  de  ce  mauvais  traitement ,  le  chargèrent  d'in- 
jures ôc  de  reproches ,  le  traitèrent  d'homicide  >  de  tyran ,  de 
fcélérat,  ôc  l'environnèrent  pour  le  prendre.  Quoiqu'il  fût 
monté  fur  un  excellent  cheval  d'Efpagne ,  ils  le  pourfuivirent 
avec  tant  d'ardeur  ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  fou 
château.  La  haine  ôc  la  fureur  des  payifans  ne  fe  sallentit  point. 
Ils  l'alïiégerent ,  pour  empêcher  qu'il  ne  reçût  le  fecours  qu'il 
attendoit  de  fes  amis.  Deux  jeunes  gens ,  dont  il  avoit  mal- 
traité le  père  en  diverfes  façons ,  obferverent  qu'il  regardoit 
de  tems  en  tems  du  haut  d'une  guérite  :  ils  tirèrent  fur  lui  ôc 
le  percèrent  d'un  coup  d'arquebufe.  Dans  le  même  tems  ils 
attaquèrent  le  château  ,  ôc  ne  trouvant  que  peu  de  réliftance 
de  la  part  de  ceux  qui  ledéfendoient,  parce  qu'ils  étoient  conf- 
ternés  de  la  blelTure  de  leur  maître ,  ils  le  prirent.  Alors  ayant 
tiré  Fumel  de  fon  lit ,  ils  retendirent  fur  le  plancher  ,  &  après 
l'avoir  accablé  de  reproches  fur  fon  inhumanité ,  un  de  ces 
deux  jeunes  gens  l'accufa  d'avoir  fait  attacher  leur  père  à  la 
queue  d'un  cheval ,  ôc  de  l'avoir  en  cet  état  fait  trainer  par  les 
pieds  jufqu'à  l'autre  bord  du  Lot,  petite  rivière  fur  laquelle  le 
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château  de  Fume!  eft  fitué.  Aux  reproches  ôc  aux  inventives  fuc- 
cederent  les  mauvais  traitemens  ;  on  lui  en  fit  de  toutes  ma-  Char  LE 
nieres  ,  ôc  le  même  jeune  homme,  pour  lui  faire  fentir  toutes        j  x 
les  horreurs  de  la  mort,  le  tua,  pour  ainfi  dire ,  lentement  ôc  à     j^9i 
petits  coups.    Cette  troupe  furieufe  eut  bien  de  la  peine  à  fe 
ïaiffer  fléchir  en  faveur  de  la  femme  ôc  des  enfans  de  Fumel  > 
on  les  chargea  d'injures,  d'outrages  ôc  de  reproches:  quel- 
ques-uns les  aidèrent  àfe  dérober. 

La  plupart  du  monde  blâma  avec  juftice  cette  a&ion ,  qu'ils 
îrouvoient  trop  cruelle,  Ôc  d'un  pernicieux  exemple.  Quel- 
ques-uns même  difoient  que  le  peuple  ne  tendoit  qu'à  s'affran-  * 
chir;  afin  que  s'étant  procuré,  ou  ayant  obtenu  du  Roi  la  li- 
berté, il  pût  fous  prétexte  de  Religion  faire  périr  toute  la  No- 
blefle  ,  fecouer  le  joug  de  fes  Seigneurs  ,  fe  fouftraire  à  l'obcïf- 
fance  due  aux  Magiftrats ,  changer  la  forme  du  gouvernement, 
ôc  abolir  jufqu'au  nom  de  Roi.  On  fit  à  ce  fujet  courir  le  bruit, 
qu'on  avoit  fait  battre  à  Montauban  une  médaille  avec  cette 
infcription  :  Nouvelle  monnoye  de  la  république  de  Montauban. 

Ce  bruit  étant  venu  jufqu'aux  oreilles  du  Roi ,  ne  laifla  pas , 
quoiqu'on  n'y  ajoutât  pas  de  foi,  de  faire  impreffion  fur  les  ef- 
prits ,  ôc  particulièrement  fur  la  Noblefïe  de  la  province.  Les 
Proteftans  condamnoient  hautement  la  manière  dont  on  avoit 
traité  le  feigneur  de  Fumel  :  mais  ils  faifoient  obferver  en  mê- 
me tems,  que  ne  n'étoit  point  une  querelle  de  religion  ;  que  ce 
n'étoit  point  une  entreprife  contre  la  Nobleffe  }  ni  contre  le 
Magiftrat  établi  par  le  Roi  >  que  c'étoit  uniquement  l'effet  d'un 
reflentiment  particulier  de  quelques  payifans,contreun  feigneur 
qui  les  avoit  cruellement  maltraités  ;  que  ce  n'étoit  point  un 
deflein  prémédité,  mais  une  rencontre  ,  &  qu'ainfi  on  ne  de- 
voit  l'imputer  ni  aux  Proteftans  ,  ni  à  leur  religion  :  cependant 
la  Noblefle  animée  par  les  feigneurs  de  Lomagne  ,  de  Terri- 
de  3  ôc  d'Oiïiin ,  regarda  le  meurtre  de  Fumel ,  comme  une  dé- 
claration de  guerre  ,  qui  lui  étoit  faite ,  ôc  elle  fe  difpofa  à  en 
tirer  vengence. 

La  Cour  ayant  appris  le  maffacre  de  Cahors  ,  Ôc  la  mort 
violente  de  Fumel,  envoya  fur  le  champ  Nicolas  Compain  , 
Confeiller  au  grand  Confeil,  Ôc  Pierre  Girard ,  Lieutenant  du 
Prévôt  de  l'Hôtel ,  pour  connoître  de  ces  deux  affaires.  On 
donna  eri  même  tems  ordre  4  Blaife  de  Montluc  ,  qu'oa 
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envoyoît  en  Guyenne ,  pour  fecourir  Burie,  de  faire  foigneufe- 

77"  '  ment  informer  de  ces  deux  chofes  ,  ôc  de  faire  punir  très-fé- 

Charle     /  .  r  .     _  i  i         r 

^         verement  ceux  qui  le  trouveroient  coupables. 

*  Montluc  arriva  en  Guyenne  le  22  de  Janvier.  Les  juges 

'  '  nommés  par  la  Cour  ,  fous  prétexte  de  fuivre  l'ordre  du  tems 
ôc  de  la  route  ,  avoient  réfolu  de  commencer  par  Cahors ,  ôc 
ils  avoient  donné  jour  à  Burie  ôc  à  Montluc.  Celui-ci  les  pré- 
vint; il  prit  avec  lui  des  juges  d'Agen  ,  ôc  fans  attendre  les 
Commiffaires  nommés  par  le  Roi ,  il  alla  d'abord  chez  la  dame 
de  Fumel,  comme  elle  l'en  avoitprié.  Il  fit  pendre  ou  rompre 
environ  quarante,  tant  des  habitansde  Fumel  que  des  lieux  cir- 
convoifins  ;  il  punit  le  juge  de  la  Plume,  qui  avoit  informé  con- 
tre Fumel  j  ôc  il  laifla  trente-cinq  arquebufiers  pour  garder  fa 
veuve,  aux  dépens  des  habitans. 

Avant  l'affaire  de  Fumel,  les  habitans  de  S.  Mezard  s'étoient 
foulevez  contre  Rouillac  leur  feigneur  ,  parce  qu'on  les  em- 
pêchoit  de  courir  ,  ôc  de  piller  les  Eglifes ,  ôc  il  eut  bien  de 
la  peine  à  fauver  fa  vie ,  avec  le  fecours  que  S.  Agnan  fon  frère 
lui  amena  bien  à  propos.  Ceux  d'Aftefort  en  avoient  fait  autant 
contre  les  fieurs  de  Cuq  ôc  de  la  Monjoye;  ôc  il  y  avoit  lieu 
de  craindre  que  le  peuple  ,  aigri  contre  la  Nobleffe  ,  ne  fuivît 
un  fi  mauvais  exemple. 

Pour  prévenir  de  pareilles  émeutes  ,  Montluc  ,  homme  vif 
ôc  violent ,  donna  ordre  à  S.  Orens ,  à  Tilladet ,  ôc  à  Fonte- 
nille  fon  gendre,  d'arrêter  quelques-uns  de  ces  mutins;  ôc  il 
les  fit  exécuter  dans  l'inftant  parles  bourreaux,  qu'il  appelloit 
ordinairement  fes  laquais.  On  prit  enfuite  Morallet,  avec  qua- 
tre autres,  à  Sainte  Livrade  ,  ôc  par  ordre  de  Montluc,  fans 
autre  forme  de  procès  ,  ils  furent  fur  le  champ  exécutés. 

Pendant  ce  tems  là,  les  deux  commiffaires  nommés  par  la 
Cour  informoient  fur  l'affaire  de  Cahors.  Us  en  avoient  déjà 
fait  arrêter  quatorze ,  qu'ils  avoient  condamnés  à  mort,  ôc  qui 
avoient  été  exécutés  publiquement.  Ils  trouvèrent  plus  de  diffi- 
culté lorfqu'il  s'agit  de  juger  Manfrede  de  Cardillac  de  lamai- 
fon  de  Bioule,  qui  fe  trouvoit  parent  ou  allié  de  tous  les  fei- 
gneurs  de  la  province.  Un  grand  nombre  s'étoient  rendus  à 
Cahors,  ôc  fur-tout  Godefroy  de  Caumont,  Terride,  d'Offun 
ôc  Negrepeliffe.  Us  avoient  envoyé  en  Cour,  pour  fupplier  Sa 
Majefté  de  vouloir  bien  interpoler  fon  autorité ,  ôc  empêcher. 
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que  tant  de  feigneurs  innocens  ne  fuffent  deshonorés  par _j_i 

la  mort  ignominieufe  d'un  feul  coupable.    Cependant  Man-  Char  le 
frede  ,  ôc  quelques  autres  gentilshommes  étoient  condamnés        j  x. 
à  la  mort ,  Ôc  la  ville  de  Cahors  à  une  amende  de  quarante  mille     x  r  $  2. 
écus  d'or. 

Montlucs'oppofaà  l'exécution  de  ce  jugement.  Les  Com- 
miffaires  délégués  étant  venus  chez  de  Burie,  afin  d'y  faire 
publiquement  la  lecture  de  leur  fentence  ,  il  les  interrompit ,  ôc 
leur  fît  l'affront  de  les  interroger ,  comme  gens ,  qui  s'étoient 
rendus  fufpe&s  en  matière  de  religion  :  il  les  chargea  d'injures, 
leur  fît  mille  affronts  ;  ôc  enfin  ayant  mis  l'épée  à  la  main  > 
ôc  les  ayant  menacés  de  les  tuer ,  il  les  obligea  de  fortir  promp- 
tement  de  la  maifon  :  ainfi  il  les  empêcha  de  prononcer  la 
fentence  qu'ils  avoient  rendue.  Alors  arrivèrent  les  lettres  pa- 
tentes ,  que  les  parens  du  coupable  avoient  obtenues  de  la  Cour, 
par  lefquelles  le  Roi  ordonnoit  de  fufpendre  le  jugement ,  ôc 
évoquoit  l'affaire  à  fon  Confeil.  Lorfque  Compain  ôc  Girard, 
qui  avoient  reçu  cet  affront,  ôc  dont  la  vie  même  n'étoit  pas 
en  fureté  ,  penfoient  à  partir  de  Cahors  ,  Montluc  fit  venk 
Jean  d'Alefme  ôc  Arnaud  du  Ferron ,  Confeillers  du  Parlement 
de  Bourdeaux  ,  ou  pour  les  remplacer  ,  ou  pour  les  contre- 
quarrer,  ôc  diminuer  leur  autorité ,  en  cas  qu'ils  vouluffent  en- 
core fe  mêler  des  affaires. 

De  Cahors,  on  fut  à  Vilîefranche  dans  le  Rouergue  ,  où  les 
féditieux ,  poffedés  de  la  même  manie ,  avoient  peu  de  tems  au» 
paravant  brifé  les  images  ôc  les  autels.  On  en  arrêta  quelques- 
uns  ,  à  la  prière  de  George  cardinal  d'Armagnac ,  évêque  de 
Rhodez ,  qui  y  étoit  venu  j  mais  comme  les  fentimens  étoient 
partagés  fur  le  jugement  qu'on  devoit  rendre,  Montluc  de  l'a- 
vis d'Alefme  vuida  le  différend.  Il  fit  fortir  les  criminels  de  la 
prifon  ,  il  les  mit  entre  les  mains  d'un  fergent  ,  ôc  il  les  fit 
pendre  par  ceux  qu'il  appelloit  fes  laquais  ,  en  préfence  du 
peuple,  aux  fenêtres  de  l'Hôtel  de  ville.  Tout  ceci  fe  paffa 
avant  que  le  prince  de  Condé  fe  fût  rendu  maître  d'Orléans. 
Cette  entreprife  >  qui  fut  regardée  comme  un  fignal  ,  alluma 
dans  toute  la  France  le  feu  de  la  guerre. 

Montauban  fe  déclara  d'abord  en  faveur  du  Prince.  A  pei- 
ne Rafin  de  Poton  ,  fenêchal  d'A génois ,  ôc  capitaine  des  gar- 
des du  corps ,  fe  fut  éloigné  d'Agen ,  dont  il  étoit  gouverneur , 

Aaa  iij 
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que  Chanterac  le  jeune ,  gentilhomme  du  Pérîgord ,  profita  de 
p  fonabfence,  pour  y  introduire  les  nouveautés ,  ôc  changer  la 

yy      '  face  des  affaires.  Sainte  Marie  ,  Lectoure  ,  ôc  à  leur  exemple, 
/       Nerac  ,  Bergerac  ,  ôc  Marmande  prirent  le  même  parti.  De 
Cuq  fe  rendit  maître  de  la  Plume  ,  ôc  Teyffonnat  de  Ville- 
neuve. 

De  Burie  ôc  Montluc  fe  féparerent.  Montluc  avec  quatre 
compagnies  de  cavalerie  prit  le  chemin  de  Bordeaux,  où  de 
Noailles  avoit  déjà  intimidé  les  Proteftans ,  ôc  fait  entrer  de 
l'infanterie,  fous  les  ordres  de  Revan  ôc  de  Moubadon.  Mont- 
luc ayant  paflé  la  Garonne  avec  fa  compagnie  de  gendarmes, 
celle  du  roi  de  Navarre,  qui  étoit  reftée  à  Condom,  ôc  celle 
de  Paul  de  Thermes  maréchal  de  France ,  fe  difpofoit  à  allée 
en  Gafcogne  ,  lorfqu'il  reçut  des  lettres  du  Roi ,  qui  lui  ordon- 
noit  de  lever  promptement  fix  enfeignes  d'infanterie  ,  ôc  de 
venir  auprès  de  lui  le  plutôt  qu'il  pourroit,  avec  fa  compagnie 
de  gendarmes ,  ôc  celle  de  Thermes.  Etant  donc  venu  à  Beau- 
mont,  il  leva  ces  fix  compagnies,  ôc  il  en  donna  deux  à  Char- 
ry ,  deux  à  Bazourdan  ,  une  à  Clermont ,  ôc  une  à  Aorne ,  tous 
excellens  capitaines. 

Là ,  fur  les  inftances  de  la  Nobleffe ,  il  écrivit  à  la  Reine , 
pour  lui  expofer  le  danger  où  fe  trouvoit  la  Guyenne  ,  Ôc  qui 
feroit  encore  bien  plus  grand ,  fi  on  l'abandonnoit  dans  des 
tems  fi  fâcheux  ;  car  le  Bazadois ,  ôc  tout  le  payis  qui  eft 
des  deux  cotez  de  la  Garonne  jufqu'à  Touloufe ,  s'étoient 
révoltés,  à  la  réferve  de  la  Reole  ôc  de  Condom,  où  Aorne 
étoit  avec  la  compagnie  des  gendarmes  du  roi  de  Navarre,  de 
Caudecofte  ôc  de  Dunes  ,  où  S.  Orens  avoit  logé  fes  troupes. 
Montluc  avoit  porté  fa  compagnie  à  Sauvetat  de  Gaure  3  Ter- 
ride  avoit  la  tienne  autour  de  lui ,  dans  fes  terres  :  car  Beau- 
mont  de  Lomagne  s'étoit  aufïi  foûlevé. 

Toute  la  Nobleffe  du  voifinage  étoit  venue  en  foule  auprès 
de  Montluc,  à  S.  Privât  ,  ôc  entr'autres  Cocon,  frère  de  Fu- 
mel,  qui  venoit  d'être  tué,  Monferrand,  Maffas  Guidon  de  la 
compagnie  de  Thermes  ,  Gondrin ,  Terride  ôc  Fimarcon  de 
la  même  famille,  qui  avoient  été  autrefois  ennemis ,  mais  qui 
s'étoient  alors  reconciliés. 

De  S.  Privât  ,  on  marcha  à  Fodouas  dans  le  comté  d'Ar- 
magnac ,  où  la  Nobleffe  vint  de  toutes  parts ,  en  bien  plu^ 
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grand  nombre  ,  ôc  s'engagea  par  un  ferment  qu'ils  rirent  entre 
3es  mains  de  Montluc  ,  à  défendre  leur  province.  On  envoya  Charle 
Charry  à  Puymirol ,  que  les  ennemis  avoient  abandonné  ;  mais       j  x. 
fur  le  chemin  de  Moiffac  à  Lauzerte ,  la  garnifon  de  Monflan-     j  ,  $2% 
quin  Ôc  delà  Plume  l'attaquèrent  ;  ôc  comme  fes  foldats  nou- 
vellement entoilés  marchoient  fans  précaution ,  ils  furent  bien- 
tôt défaits. 

Montluc  étant  à  Fodouas  apprit  l'émeute  de  Touloufe.  De    Emeute  de 
la  Roque  fon  parent  lui  manda  ce  qu'il  en  avoit  appris  à  Ca-  Toul°ufe- 
hors  i  d'un  homme  qui  étoit  encore  infecfé  de  la  pefte,  dont  il 
avoit  été  attaqué  à  Orléans,  comme  Montluc  lui-même  l'a  rap- 
porté dans  fes  commentaires  *.  Les  Capitouls  ôc  le  Viguier  *  Ed.  de  Paris 
de  Touloufe  ayant  fait  publier  le  6  de  Février  l'édit  du  mois  e"  IJi?4,  fo1' 
de  Janvier,  firent  tous  leurs  efforts  pour  conferver  aux  Pro-  " 
teftans   la  liberté  de  s'affembler ,  qui  leur  étoit  accordée  par 
l'édit.  Le  peuple  en  murmuroit  hautement  5  Ôc  ce  fut  alors  que 
pour  s'y  oppofer ,  on  célébra  dans  la  ville  des  prières  ôc  des  pro- 
cédions publiques  très-fréquentes ,  qui  n'avoient  jamais  été  en 
ufage,  qu'on  inftitua  de  nouvelles  confréries  ,  ôc  qu'on  tint 
des  alTemblées  particulières.  Il  y  eut  cependant  affez  de  tran- 
quillité jufqu'au  2  d'Avril.  Ce  jour-là  il  y  eut  dans  le  fauxbourg 
de  S.  Michel  une  difpute  entre  les  Proteftans  ,  qui  emportoient 
un  mort ,  ôc  les  Prêtres  qui  le  reclamoient.  Pendant  la  contes- 
tation ,  la  populace  des  fauxbourgs  de  S.  Etienne  ôc  de  S.  Sal- 
vador i  s'attroupa  au  fon  des  cloches ,  ôc  remporta  la  victoire. 
Il  y  en  eut  quelques-uns  de  tués ,  ôc  plufieurs  furent  bleffés. 

La  ville  étoit  déchirée  par  différentes  factions  >  le  Parlement 
d'un  côté,  étoit  pour  les  Catholiques  5  ôcle  Corps  de  ville  pour 
les  Proteftans.  La  nouveauté  de  leurs  fentimens  ôc  de  leurs 
exercices  plaifoit  à  tous  les  jeunes  gens  ,  qui  étudioient  en 
Droit  dans  la  célèbre  école  établie  en  cette  ville,  ôc  ils  em- 
braffoient  tous  ce  parti.  Les  Echevins ,  qu'on  appelle  Capi- 
touls, s'étoient  retirés  à  l'Hôtel  de  ville, ôc  avoient  déjà  fait 
emprifonner  quelques-uns  du  petit  peuple.  Le  lendemain  Jean 
Menfencal,  Jean  de  Paule,  Jean  Daffis  ,  ôc  Ferrier  Préfidens 
du  Parlement  députés  ,  s'affemblerent  avec  Pierre  AfTefat3 
Pierre  de  Cèdre  ,  Olivier  Paftorel  >  ôc  Antoine  Ganelon ,  Ca- 
pitouls 3  ôc  d'un  commun  avis,  ils  ordonnèrent  que  conformé- 
ment à  l'édit ,  les  Proteftans  tiendroient  publiquement  leurs 
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_______  affemblées  dans  les  fauxbourgs  ;  que  les  Capîtouls  y  aflifle- 

p7"  roient>  avec  cent  hommes  qui  pourroient  avcir  route  forte  d'ar- 

HTvR  LE  mes  »  *  ^a  r^erve  des  armes  à  feu ,  ôc  que  les  Pioteftans  donne- 
roient  à  la  ville  caution  de  la  fidélité  de  ces  cent  hommes  ;  que 
1  ^  les  Catholiques  fourniraient  à  leurs  dépens  deux  cens  hommes 

pour  la  garde  de  la  ville  ,  ôc  qu'ils  répondraient  pareillement 
aux  Proteftans  de  leur  fidélité  ',  que  l'on  s'abftiendroit  de  fon- 
ner  les  cloches  des  Eglifes  ;  que  les  foldats  étrangers ,  ôc  tous 
les  inconnus  fortiroient  de  la  ville  dans  l'efpace  de  vingt-quatre 
heures  ;  que  le  Sénéchal  ôc  les  Capitouls  jugeraient  les  fédi- 
tieux  fouverainement ,  en  dernier  reflbrt ,  ôc  fans  appel  \  que 
le  Parlement  ne  recevrait  point  les  appellations  ;  ôc  que  pour 
plus  grande  fureté  les  bourgeois  feroient  en  fentinelle  aux  por- 
tes de  la  ville  pendant  le  jour. 

Cette  ordonnance  fut  affichée  Ôc  publiée  à  fon  de  trompe 
dans  la  ville.  Alors  le  Sénéchal  ôc  les  Capitouls  commencè- 
rent à  faire  le  procès  aux  féditieux,  ôc  ils  y  appellerent  quelques- 
uns  des  Syndics  des  parohTes.  Quelques-uns  de  ces  féditieux 
ayant  été  condamnés  à  mort,  il  ne  devoit  point  y  avoir  d'ap- 
pel ;  le  Parlement  néanmoins  ne  laiffa  pas  d'en  connoître,  ôc 
d'adoucir  la  fentence.  Les  uns  furent  condamnés  au  fouet , 
les  autres  au  banniffement  s  ôc  quelques-uns  à  être  pendus. 
Ces  exécutions  ne  purent  calmer  les  efprits  ,  ni  des  Pro- 
teftans ,  qui  étoient  émus  ôc  confternés  du  maflacre  de  Ca- 
hors ,  ôc  du  foûlévement  excité  contre  eux  à  Caftelnaudary ,  ni 
des  Catholiques ,  qui  craignoient  les  repréfailles.  Ces  crain- 
tes mutuelles  hâtèrent  l'orage  ,  que  chaque  parti  vouloit  faire 
tomber  fur  l'autre. 

Peu  de  jours  auparavant ,  Aunault  fieur  de  Lanta,  premier 
Capitoul ,  tiré  de  la  Noblefle  de  la  ville ,  revenant  delà  Cour, 
avoit  traité  avec  le  prince  de  Condé  à  Orléans ,  ôc  lui  avoit 
promis  de  le  rendre  maître  de  Touloufe.Toutes  ces  circonftan- 
ces  étoient  renfermées  dans  la  lettre  ,  que  de  la  Roque  écri- 
vit à Montluc , tandis  qu'il  étoit  à  Fodoùas.  Montluc  l'envoya 
auiïi-tôt  àMenfencal ,  ôc  celui-ci  la  lut  publiquement  en  Par- 
lement. Montluc  écrit  qu'il  manqua  en  cela  de  prudence. 
Auffi-tôt  Lanta  fut  décrété. 

On  rapporta  aulfi  que  dans  l'aflemblée  tenue  le  jour  de  la 
Pentecôte ,  Jean  Cormery ,  autrefois  Cordelier ,  alors  nommé 

Barrelle 
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Barrelîes,  homme  vif  6c  turbulent,  avoit  dit  bien  des  chofes  , 
qui  fembloient  tendre  à  exciter  fes  auditeurs  à  une  fédition. 
C'eft  ce  qui  fit  que  le  1 1  de  Mai  le  Parlement  ayant  appelle  Ch  arle 
trois  Capitouls  ,  ordonna  que  pour  la  fureté  des  habitans  ,ôc 
pour  garder  l'Hôtel  de  ville ,  on  feroit  entrer  dans  Touloufe  *  S  6  2* 
quatre  compagnies  fous  les  ordres  de  Bazourdan  >  de  Mont- 
mort  ,  de  Clermont ,  6c  de  Trebous ,  aufquels  les  Capitouls 
joindroient  trois  des  principaux  de  la  ville. 

Ces  mefures  rirent  accélérer  le  projet  que  les  Proteftans 
avoient  formé  de  fe  rendre  maitres  de  la  ville  ,  6c  dont  l'exé- 
cution avoit  été  fixée  au  18  de  Mai.  Ainfi  Barrelles  prelTant  la 
chofe ,  dès  le  foir  le  capitaine  Saux  avec  une  troupe  de  Gaf- 
cons  bien  armés ,  vint  fans  bruit  à  l'Hôtel  de  ville  6c  frappa  à  la 
porte.  Trois  des  Capitouls  qui  ne  penfoient  à  rien  moins  ,  lui 
ayant  ouvert,  on  avertit  dans  les  differens  quartiers  ceux  qui 
étoient  du  complot  :  ils  accoururent ,  ôc  s'emparèrent  de  l'Hô- 
tel de  ville ,  où  ils  retinrent  cinq  Capitouls.  Ils  s'emparèrent 
en  même  tems  fans  coup  férir ,  de  S.  Martial  ôc  de  Ste  Cathe- 
rine. Ils  firent  des  barricades  en  deux  carrefours,  ilsôc  y  drefle- 
rent  du  canon. 

Le  lendemain  le  Parlement  écrivit  à  Raymond  de  Pavie , 
fieur  de  Fourquevaux,  gouverneur  deNarbonne  ;  à  Roger  de 
Bellegarde,  neveu  du  maréchal  de  Thermes  6c  fon  lieutenant  ; 
à  Montluc ,  6c  à  Terride ,  pour  leur  expofer  le  danger  où  étoit 
Ja  ville,  6c  les  prier  de  les  fecourir.  Il  ajoûtoit ,  pour  hâter  les 
fecours ,  que  le  delTein  des  conjurés  étoit  de  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  tête  du  prince  de  Condé ,  6c  de  fe  défaire  de  tous 
les  Catholiques. 

Montluc  qui  fçavoit  déjà  le  deiTein  des  Proteftans ,  s'étoit 
préparé  atout  événement  avec  Gondrin  ôc  Fimarcon.  Il  en- 
voya devant  lui  Beauregard  ôc  Maffes ,  qui  entrèrent  la  nuit 
dans  Touloufe.  Ils  furent  fuivis  de  près  par  Clermont  ,  avec 
fa  compagnie  d'infanterie ,  enfuite  par  Aorne  ôc  Bazourdan. 
Tous  s'étant  mis  en  bataille  dans  la  place  S.  George  à  mefure 
qu'ils  arrivoient  ils  attaquèrent  les  Proteftans ,  qui  s'étoient  em- 
parés des  deux  portes  qui  conduifentà  Montauban.  Le  capitai- 
ne Saux  ayant  fait  une  fortie  fur  le  foir ,  prit  Montmor  dans  la 
mêlée;  il  eflaya  inutilement  de  s'emparer  des  fameux  moulins  du 
Tome  IV.  Bbb 
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gp^^p,  Bazacle  dont  les  bourgeois  s'étoient  rendus  maîtres,  ôc  il  fe  retira. 

Charle  Le  13  de  May  le  Parlement  élut  de  nouveaux  Capitouls , 
j  ^  parce  qu'il  y  en  avoit  cinq  détenus  dans  l'hôtel  de  Ville  ,  ôc 
1  ç  6  2  9U  ^  nen  re^°it  4ue  deux.  Fourquevaux  étant  venu ,  il  y  eut 
une  entrevue  avec  Odet  de  Foix ,  comte  de  Carmain  ,  ôc  le 
fieur  de  l'Angel,  mais  fans  fuccès.  On  fonna  enfuite  letocfïn, 
ôc  on  publia  partout,  à  la  ville  6c  à  la  campagne,  un  ordre  à 
tous  de  prendre  les  armes  contre  les  féditieux,ôc  de  lespour- 
fuivre  jufqu'à  la  mort. 

Alors  le  peuple  courut  de  tous  cotez,  commença  le  pillage 
par  les  maifons  des  Libraires ,  ôc  déchira  tous  les  livres  ,  fans 
diftin&ion.  Il  pafla  aux  autres  maifons  ,  qu'il  pilla.  Quiconque 
s'offroit  à  leurs  yeux  étoit  attaqué  5  Ôc  fuivant  les  foupçons ,  ou 
la  haine  qu'ils  avoient  conçue ,  ils  les  tuoient ,  ou  les  précipi^ 
toient  dans  la  rivière  j  enforte  que  toutes  les  rues  retentifToient 
des  gémiflemens ,  des  plaintes ,  des  cris  ,  ôc  des  hurlemens 
des  femmes  ôc  des  enfans.  Cependant  comme  il  arrivoit  du 
fecours  de  tous  les  villages  voifins  ,  on  appréhenda  qu'ils  ne 
vinffent  pour  voler  ôc  piller.  On  les  renvoya  fous  prétexte 
qu'ils  n'étoient  pas  propres  à  la  guerre  j  ôc  on  ordonna  à  ceux 
qui  réitèrent  de  s'engager  dans  quelque  compagnie ,  fous  les 
ordres  de  quelqu'un  des  capitaines  fuivans  5  Lamefan ,  Savi- 
gnac  ôc  fes  frères,  Ricaud,  Gardouche  ,  Mons,  Trebous  , 
Maffes ,  d'Engarrevacques }  Rigauld }  Villemagne ,  Piètre  del 
Puech  y  de  Grepiac  ,  fils  de  Menfencal  ,  ôc  le  comte  de 
Carmain. 

Tous  ces  chefs  attaquèrent  les  Proteftans  de  toutes  parts. 
Mais  comme  ils  s'étoient  barricadés  ôc  retranchés  dans  les  pla- 
ces ,  ôc  qu'ils  étoientbien  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité  j  toutes  ces  attaques  furent  inutiles.  Lamefan 
qui  les  attaqua  du  côté  de  la  tour  de  Najac ,  avec  fon  fils  ôc 
environ  200  hommes  ,  fut  repoufTé  5  ceux  qui  effayerent  de 
s'emparer  de  la  rue  de  la  Pomme,  de  celle  des  Peroliers  ôc 
de  la  porte  de  Matebuou  ,  eurent  le  même  fort. 

Les  Proteftans  enflés  de  ces  heureux  fuccès  vouloient  s'a- 
vancer,  ôc  gagner  du  terrain  ;  Ôc  ils  auroient  peut-être  réùiTî, 
il  le  capitaine  Saux  ne  les  avoit  retenus.  Quelques-uns  ont 
cru  qu'il  avoit  été  gagné  j  je  crois  plutôt  qu'il  avoit  envie  d'en 
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venir  à  un  accommodement.  Cependant  malgré   fes  ordres  ■ 

quelques  Proteftans  firent  une  fortie  5  Ôc  ils  fe  croyoient  déjà  charle 
maîtres  de  toute  la  ville ,  lorfque  le  comte  de  Carmain  ayant       y  y 
pris  avec  lui  Savignac ,  Penne  fon  frère ,  Montmor  ,  Gar-  / 

douche  ôc  Ricaud  ,  vinrent  au  -  devant  d'eux.  Le  combat 
fut  des  plus  vifs;  Penne  ôc  Ricaud  furent  tués  j  Carmain  & 
Montmor  bleffés  5  ôc  enfin  fur  le  foir  les  Proteftans  furent  re- 
poufles. 

Le  lendemain  les  Proteftans  reçurent  un  petit  fecours  ;  c'é- 
tait 40  hommes ,  fous  les  ordres  de  Soupet  j  autant  qui  ve- 
noientde  Rabafteins  ôc  de  Verfueil  ,  commandés  par  Juvin  >  ôc 
par  Codere  de  Verfueil  ;  ôc  1 00  qu'on  avoit  fait  venir  de  l'Ifle- 
Jourdan.  Les  Catholiques  recommencèrent  le  combat  dès  le 
matin.  Montluc  avoit  pris  fes  mefures  pour  empêcher  que  les 
troupes  auxiliaires  que  les  Proteftans  attendoient  en  bien  plus 
grand  nombre  de  Montauban  ,  n'arrivaffent  ;  ayant  pour  cet 
effet  commandé  à  Charry  d'occuper  tous  les  lieux  par  où  elles 
pourroient  venir  ,  ôc  à  Terride ,  de  battre  avec  fa  compagnie 
de  cavalerie  toute  la  campagne ,  qui  eft  entre  Touloufe  ôc 
Montauban. 

Ainfi  on  ferma  l'entrée  de  la  ville  à  Arpajon  3  qui  étoit  ac- 
couru au  fecours  des  Proteftans  }  avec  Mouledier  meftre  de 
camp  de  cavalerie  ôc  1700  arquebufiers  ,  dont  les  capitaines 
étoient  la  Vernade  3  S.  Michel  ôc  Belfort ,  commandez  par 
Marchâtel  3  fils  du  fieur  de  Peyre.  D'autres  ont  écrit  que  le 
capitaine  Saux  ,  foit  par  trop  de  confiance  en  fes  propres  for- 
ces ,  foit  pour  quelqu'autre  raifon ,  lui  avoit  mandé  de  ne  pas 
venir. 

Les  Proteftans  fe  foiuenoient  principalement  par  les  canons , 
qu'ils  avoient  en  quantité  ,  ôc  par  la  précaution  qu'ils  avoient 
prife  de  fe  rendre  maîtres  de  l'Hôtel  de  ville.  Ils  avoient  fi- 
bien  dreffé  leurs  batteries,  qu'ils  tiroient  fur  la  Ville  de  tous 
les  cotez.  Les  bourgeois  ayant  fait  avancer  quatre  machines 
couvertes  de  clayes  ,  pour  aller  à  couvert  attaquer  les  retran- 
chemens  des  Proteftans ,  ils  en  prirent  un  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  un  combat,  dans  lequel  de  Boufquet  fut  bleffé,  ôc 
Juvin  tué. 

Les  Proteftans  ayant  appris  que  Montluc ,  qui  venoit  avec 
une  nombreufe  cavalerie  ,  devoit   entrer  par  la   porte   du 
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Bazacle^ilsy  envoyèrent  un  détachement  de  25*  hommes  qui 
Charle  attac}u^rent  un  retranchement  ,  que  les  bourgeois  avoientfait 
j^  en  ce  lieu  ,  ôc  tuèrent  prefque  tous  les  batteliers.  Ayant  reçu 
1  r  6  2  en  cnem^n  ^es  Recours  qu'on  leur  envoyoit  ,  ils  forcèrent  le 
couvent  des  Dominiquains  >  ôc  en  brûlèrent  les  dehors.  Ils  pri- 
rent de  même  les  couvens  des  Béguins  ôc  de  S.  Aureux,  dont 
ils  amenèrent  avec  eux  les  Religieux.  Après  avoir  pris  celui 
des  Cordeliers,  ils  revinrent  au  couvent  des  Dominicains,  où. 
il  y  eut  un  fanglant  combat  ;  ôc  le  jeune  Sepet  Proteftant  fut 
tué  près  le  collège  de  Perigord. 

Dans  le  quartier  de  S.  George ,  les  Proteftans  fe  rendirent 
maîtres  des  églifes  de  S.  George  ,  de  S.  Antoine ,  ôc  de  S. 
Auguftin  ;  ils  y  mirent  garnifon  ,  ôc  ils  enlevèrent  de  tous  ces 
lieux  les  vivres  ôc  l'argenterie  >  qu'ils  firent  porter  à  l'hôtel 
de  ville  >  ôc  la  mirent  entre  les  mains  des  Capitouls. 

Pendant  que  les  Proteftans  faifoient  toutes  ces  expéditions  > 
les  bourgeois  s'efforcèrent  envain  de  s'emparer  de  la  porte  de 
Villeneuve  :  ils  en  furent  repouffez  trois  fois ,  ôc  ils  perdirent 
une  des  machines  dont  ils  fe  couvroient  dans  l'attaque.  Il  y 
eut  le  1;  Mai  un  combat  meurtrier.,  dans  lequel  Collin  fécond 
frère  de  Savignac  fut  tué. 

Comme  les  bourgeois  étoient  très-incommodes  des  batte- 
ries qui  tiroient  de  l'Hôtel  de  ville  ,  ils  tâchèrent  d'y  mettre 
le  feu  ;  dans  cette  vue  ils  brûlèrent  prefque  200  maifons  par- 
ticulières ,  afin  que  le  feu  pût  enfin  fe  communiquer  à  cet 
Hôtel.  Les  Proteftans  pillèrent  auffi  la  maifon  de  Jacque  de 
Bernoye  ,  Préfident ,  homme  très-riche.  François  Chauvet  Con- 
feiller ,  qui  s'y  trouva  eut  bien  delà  peine  à  fauver  fa  vie  par 
le  moyen  d'une  fomme  d'argent  confidérable ,  qu'il  leur  paya. 
Le  lendemain  on  combattit  jufqu'à  midi  avec  perte  de  part 
ôc  d'autre.  Enfin  par  l'entremife  de  Fourquevaux  ,  on  propofa 
ces  conditions  :  Que  les  Proteftans  laifferoient  leurs  armes  ôc 
toute  leur  artillerie  dans  l'Hôtel  de  ville  ,  ôc  fortiroient  de 
Touloufe  :  Que  les  Catholiques  leur  donneroient  routes  les 
furetez  néceffaires ,  ôc  qu'on  leur  accorderoit  une  fufpenfion 
d'armes  pour  avoir  le  tems  de  délibérer  ,  jufqu'au  lendemain 
qui  étoit  la  fête  de  la  Pentecôte. 

Les  Proteftans  célébrèrent  ce  jour-là  la  cêneau  milieu  des 
gémiifemens   ôc  des   foûpirs  5  car    ils   appréhendoient  une 


DE  J.  A.  DE   THOU,  Liv.  XXXII.    381 

vengence  qui  n'étoit  pas  éloignée.  Leur  Trompette  ne  laiffa  — ■■■■ g 

pas  de  monter  fur  la  tour  la  plus  élevée  de  l'Hôtel  de  ville,  ôc  Çharle 
d'y  chanter  à  leur  façon  des  Pfeaumes  ôc  des  Cantiques ,  corn-        jx. 
me  s'ils  avoient  été  dans  la  plus  grande  affùrance.  C'eft  ainfi     x  ç  <5  2. 
qu'ils  dirent  le  dernier  adieu  à  une  ville  où  ils  étoient  fi  fort 
haïs.  Ce  Trompette  s'appelloit  Nicolas  Boche  ,  ôc  il  fut  pen- 
du le  lendemain. 

La  nuit  fuivante  tous  s'échappèrent  ,  ôc  s'enfuirent  où.  ils 
crurent  être  plus  en  fureté ,  foldats  ,  citoyens,  ôc  jeunes  gens 
quiétudioient  en  Droit.  Le  fort  de  ces  derniers  fut  moins  triftej 
car  leurs  compagnons  d'école  ôc  leurs  hôtes  ,  quoique  de  dif- 
férente doctrine ,  les  reçurent  avec  bonté.  Les  citoyens  Ca- 
tholiques ,  foit  par  envie ,  foit  par  haine  de  Religion  ,  livrè- 
rent leurs  concitoyens  Proteftans ,  les  arrêtèrent  ôc  les  mirent 
en  prifon ,  d'où  ils  étoient  afTûrés  qu'ils  ne  fortiroient  que  pour 
aller  au  fupplice.  Les  foldats  fortirent  par  la  porte  de  Ville- 
neuve. Mais  comme  ils  alloient  çà  ôc  là  dans  les  champs  5  Sa- 
vignac  pour  venger  la  mort  de  fes  deux  frères  ,  les  défit  ôc  en 
tua  une  partie  5  les  payifansen  tuèrent  un  plus  grand  nombre; 
6c  ceux  qui  purent  fe  dérobera  la  mort,  fe  retirèrent  à  Mon- 
tauban ,  à  Puylaurent,  à  Lavaur ,  ôc  à  Caftres. 

Ceux  qui  ont  recherché  avec  plus  de  foin  ce  qui  s'eft  pafTé     ~    .  . 

J  1"  J      t      1      r     ■'     •  J  ^     o      j»r  Conduite 

dans  1  émeute  de  loulouie  écrivent  que  de  part  ôc  d  autre  duParkment 
il  périt  de  différente  manière  environ  3000  perfonnes.  Aufil- 
tôt  après  on  força  l'hôtel  de  Ville  '■>  on  y  prit  Aymar  Mandi- 
nelli  Capitoul  >  qui  aima  mieux  prouver  fon  innocence  ,  en 
reftant,  que  de  fe  fouftraire  à  la  peine  qu'on  lui  préparoit.  Les 
autres  furent  pris  de  même,  mis  en  prifon  ôc  étroitement  gar- 
dés. On  déchira  ou  l'on  brûla  tous  les  actes  publics  ôc  tous 
les  procès  verbaux  faits  par  les  Capitouls  pour  prouver  leur 
innocence ,  ôc  réfuter  les  imputations  du  Parlement.  Le  len- 
demain Montluc  entra  dans  Touloufe.  Sa  préfence  redoubla 
le  courage  ôc  la  hardiefle  d'un  Parlement ,  dont  les  efprits  é- 
toient  déjà  très -irrités.  Quoique  ce  Général  ne  fut  pas  venu 
dans  le  fort  de  l'émeute ,  il  fe  vanta  d'avoir  rendu  au-dehors  des 
fervices  plus  importans ,  en  fermant  l'entrée  de  la  ville  aux  trou- 
pes auxiliaires  qu'on  envoyoit  aux  Proteftans  ,  fous  les  ordres 
d'Arpajon.  Alors  on  exclut  des  affemblées  du  Parlement  22 
Confeillers ,  parce  qu'on  les  foupconnoit,  ou  d'être  attachez 
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à  l'héréfie  ,  ou  de  n'avoir  pas  allez  de  zélé  pour  févir  contre- 
Char  les  hérétiques.  On  promit  l'impunité  ôc  des  récompenfes  à 
tv  ceux  qui  dénonceroient  les  auteurs  ôc  les  complices  de  la  fé- 
_  -  J  dition,  ôc  par  là  on  ouvrit  la  porte  aux  calomnies ,  ôc  on  don- 
na lieu  aux  particuliers  de  fatisfaire  leurs  haines  ôc  leurs  ref- 
fentimens  particuliers ,  fans  avoir  rien  à  craindre.  On  employa 
même  les  Cenfures  ecclélïaftiques  ,  pour  découvrir  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  à  l'émeute  ,  ou  qui  en  avoient  eu 
quelque  connoiffance.  Menfencal  ,  quoique  premier  Préfi- 
dent  ,  ôc  foûtenu  par  Grepiac  fon  fils ,  qui  commandoit  les 
troupes  au  fervice  de  la  bourgeoifie  ,  Gabriel  du  Bourg ,  Ôc 
Arnaud  de  Cavagnes ,  Confeillers ,  gendres  de  Menfencal  , 
eurent  bien  de  la  peine  à  fe  fouftraire  aux  pourfuites.  Ceux 
qui  furent  convaincus  ne  tardèrent  pas  à  être  très-rigoureufe- 
ment  punis ,  ôc  depuis  ce  jour  jufqu'au  27  dOclobre  ,  près  de 
200  perfonnes  furent  publiquement  exécutées  dans  Touloufe  , 
entr'autres  Aymar  Mandinelli ,  Jean  Portai  Viguier ,  qui  étoit 
refté  tranquille  dans  fa  maifon ,  ôc  le  capitaine  Saux  ,  chef  des 
factieux ,  qui  fut  écartelé  ;  quoique  les  Proteftans  l'ayent  ac- 
cufé  de  trahifon  ,  ôc  d'avoir  empêché  que  l'entreprife  neréùf- 
sît.  Environ  400  qui  étoient  abfens  furent  cités  trois  fois  :  Ôc 
n'ayant  point  comparu ,  ils  furent  condamnez  à  mort  par  con- 
tumace. 

Au  bruit  de  cette  émeute,  il  accourut  un  grand  nombre  de 
perfonnes  des  provinces  voifines  î  félon  les  apparences  ,  pour 
fecourir  la  ville  :  mais  comme  on  appréhenda  qu'ils  ne  vinffent 
effectivement  pour  la  piller  3  on  les  empêcha  d'y  entrer.  On 
remercia  S.  Paul  qui  étoit  accouru  des  montagnes  de  Foix  , 
avec  une  troupe  accoutumée  aux  brigandages  ;  ainli  que  La- 
mefan,  qui  étoit  venu  de  Cominges  avec  Soo  hommes.  On 
reçut  les  Officiers  dans  la  ville,  mais  on  congédia  les  foldats  î 
on  fît  même  fortir  toutes  les  troupes  étrangères  ,  ôc  on  ne  re- 
tint que  deux  compagnies  commandées  par  Grepiac,  ôc  parle 
jeune  Mafles. 

Le  feu  de  la  guerre  étant  allumé  de  toutes  parts  ;  dès  que 
îe  Parlement  de  Touloufe  eut  reçu  l'Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  contre  les  Proteftans  ;  foit  par  émulation  ,  foit  par  haine 
pour  les  fe&aires  ,  il  en  rendit  un  le  ip  d'Août  au  moins  aufTi 
févére,  par  lequel  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  aufujet 
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de  la  Religion ,  à  Touloufe  ,  à  Montauban  ,  à  Cadres ,  à  Befiers,  y  ~~tr]  --  , 
à  Montpellier  ,  à  Nîmes  ,  à  Lecloure  ,  à  Ville  -  Franche  de  p  ~~ 

Roùergue  ,  à  Millaud  ,  à  Villeneuve,  à  Pamiers,  àLimoux,  ty  LE 
ôc  ailleurs,  tous  ceux  qui  avoient  participé  de  quelque  manière 
que  ce  rut  aux  troubles  ;  tous  ceux  qui  avoient  aide  les  factieux  ' 
de  leurs  confeils  >  qui  leur  avoient  fourni  de  l'argent ,  des  vi- 
vres ,  ou  quelque  autre  efpece  de  fecours  que  ce  pût  être  ; 
tous  ceux  qui  avoient  pillé  les  Eglifes  Ôcles  maifons  particu- 
lières des  Catholiques  ,  étoient  déclarez  criminels  de  leze- 
majefté ,  ôc  leurs  biens  confifquez  au  profit  du  Roi ,  après  qu'on 
en  auroit  pris  ce  qui  feroit  néceifaire  pour  rétablir  les  Eglifes, 
pour  reftituer  tout  ce  qui  en  auroit  été  enlevé ,  ôc  pour  repa- 
rer tout  le  tort  caufé  aux  particuliers.  Par  le  même  Arrêt  la 
Cour  défendoit  de  porter  aux  villes ,  dont  les  rebelles  s'étoient 
emparés,  ni  armes  ,  ni  vivres,  ni  argent,  fous  peine  d'être 
traités  comme  rebelles  ôc  criminels  de  leze-majefté.  Défen- 
doit de  lever  des  troupes  fans  une  commifTîon  expreffe  du  Roi 
ou  des  Gouverneurs  établis  par  fa  Majefté.  Ordonnoit ,  con- 
formément aux  Edits  donnés  par  François  I.  de  pourfuivre 
par  les  armes,  ôc  de  tuer  comme  des  ennemis  de  l'Etat,  tous 
ceux  qui  auroient  fait  de  leur  propre  autorité ,  des  levées  de 
troupes  j  tous  ceux  qui  auroient  pillé  les  Eglifes  j  tous  ceux  qui 
auroient  fait  le  dégât  dans  les  campagnes.  Ordonnoit  d'arrêter 
les  Pafteurs  ôc  miniftres  Proteftans  5  de  procéder  contr'eux  3 
comme  contre  des  perturbateurs  du  repos  public  5  ôc  de  les 
punir  félon  toute  la  rigueur  des  Loix.  Ordonnoit  enfin  d'in- 
former contre  les  Eccléfiaftiques  fufpe&s  d'héréfle  ,  de  faifir 
tous  leurs  biens,  ôc  de  les  employer  en  bonnes  œuvres  ,  ou 
tels  autres  ufages  convenables  au  bien  public ,  que  la  Cour 
aviferoir. 

Comme  à  la  faveur  de  cet  Arrêt ,  chaque  particulier  fatis-   Déclarations 
faifoit  impunément  fa  haine ,  ôc  aiTouviflbit  fa  rage  contre  les  da  f01  '•>  Ie 
Proteftans  5  Jean  de  Coras  ôc  Arnaud  de  Chavagnes  ,  deux  „>  a  point 
Confeillers  interdits  par  le  Parlement  de  Touloufe,  s'adreffe-  d'égard. 
rent  au  Chancelier  de  1  Hôpital ,  ôc  obtinrent  par  fon  moyen 
une  Déclaration  du  Roi  donnée  à  Romiville  dans  le  mois  de 
Septembre, par  laquelle  fa  Majefté  excufoit  les  aiTemblées pu- 
bliques ôc  particulières  des  Proteftans ,  comme-  permifes  par 
l'Edit  de  Janvier  ;  la  prife  des  armes  >  ôc  les  émeutes  qui  s'en 
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étoient  enfuivies ,  comme  des  effets  de  leur  crédulité  fur  les 

P  bruits  répandus  de  la  captivité  où  le  Roi  ôc  la  Reine  étoient 

t  y        détenus.  Pour  la  fédition  de  Touloufe  en  particulier ,  le  Roi 

g'       la  leur  pardonnoit  :  ôc  en  conféquence  fa  Majefté  ordonnoit 

*  qu'on  ne  leur  fît  aucune  peine  ;  qu'on  rendît  les  biens  à  ceux 

qui  en  avoient  été  dépouillez  ;  qu'on  donnât  la  liberté  à  ceux 

qui  avoient  été  emprifonnés  î  qu'on  révoquât  ôc  annuilât  tous 

les  décrets  ôc  tous  les  jugemens  qui  avoient  été  prononcés  > 

mais  à  condition  que  les  Proteftans  fuivroient  la  religion  de 

leurs  ancêtres  :  Qu'ils  ne  reprendroient  plus  les  armes ,  qu'ils 

avoient  mis  bas  :  ôc  qu'ils  ne  donneroient  aucun  fecours  à 

ceux  qui  les  prendroient.  La  Déclaration  excluoit  de  cette 

grâce  les  auteurs  des  féditions  ôc  des  troubles  ,  ôc  ceux  qui 

avoient  pillé  les  temples  ,  ordonnant  qu'on  procédât  contr'eux 

dans  toute  la  rigueur  des  Loix. 

De  Coras  6c  Chavagnes  préfenterent  au  Parlement  le  22 
d'Odobre  des  Lettres  Patentes  qu'ils  avoient  obtenues  du  Roi, 
par  lefquelles  fa  Majefté  les  rétabliffoit  dans  l'exercice  de  leurs 
offices  de  Confeillers  ••>  mais  le  Parlement  les  renvoya  jufqu'au 
1 1  de  Novembre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Déclaration  ,  comme 
il  ne  fe  trouvoit  aucun  HuifTier  ou  Sergent  qui  voulût  la  ligni- 
fier ,  quoiqu'on  les  en  eût  requis  :  la  femme  d'un  de  ces  mal- 
heureux, qui  étoit  dans  un  affreux  cachot  la  préfenta  au  Par- 
lement le  24  d'Oclobre  ,  mais  fans  fuccès  i  car  trois  jours  après 
cette  Cour  rejetta  la  Déclaration  3  ôc  le  même  jour  Nicolas 
ïabard  ôc  Gafpard  Gayral  ,  deux  célèbres  Avocats  eurent  la 
tête  tranchée. 

C'eft  pourquoi  le  Roi  étant  à  Rouen  le .9  de  Novembre, 
donna  une  féconde  Déclaration,  par  laquelle  fa  Majefté  con- 
firmoit  la  grâce  accordée  par  la  première  ;  ôc  mandoit  au  Par- 
lement de  Touloufe  d'envoyer  par  écrit  les  raifons  qui  les 
avoient  déterminez  à  ne  pas  publier  la  Déclaration  ,  ôc  à  fruf- 
trer  les  Proteftans  de  la  grâce  qui  leur  étoit  accordée  :  ordon- 
noit d'interrompre  tous  les  procès  commencés ,  fe  refervant 
îa  connoiffance  de  cette  affaire,  ôc  ôtant  toute  cour  ôc  jurif- 
diclion  au  Parlement  5  déclarant  fa  Majefté,  que  fi  le  Parlement 
n'obéïffoit  pas,  il  en  répondroit  en  fon  propre  Ôc  privé  nom; 
ôc  que  tous  fes  Arrêts  feroient  caffés  ôc  annullés ,  comme  itv 
dûëment  rendus.  Cette  Déclaration  fut  portée  au  Parlement 

par 
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par  un  enfant,  dont  le  père  étoit  enfermé  dans  une  horrible 

prifon,  le  Parlement  arrêta  qu'on  enverrait  inceffamment  en  p  £ 

Cour  le  détail  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Touloufe.  I  y- 

Peu  de  tems  après  ,  Jean  Menfencal,  magiftrat  ennemi  du  * 

trouble,  étant  mort,6c  George  Cardinal  d'Armagnac,  ayant  ' 
fait  fon  entrée  à  Touloufe  comme  Archevêque  ,  on  recom- 
mença à  punir  rigoureufement  ceux  qui  étoient  fufpecls  ,  ce 
qui  donna  lieu  à  une  troifiéme  Déclaration  du  Roi  adreffée  > 
non  au  Parlement  ,  mais  au  Sénéchal  de  la  ville  ;  dans  laquelle 
après  avoir  fait  le  détail  du  foûlevement  arrivé  à  Touloufe  ,  fa 
Majefté  déchargeoit  les  Proteftans  ,  qui  s'étoient  appuyés  fur 
la  foi  publique  des  Edits  ,  &  en  rejettoit  toute  la  faute  fur  leurs 
ennemis  ,  qui  étoient  accufez  d'avoir  excité  la  fédition ,  d'a- 
voir animé  le  peuple  ,  6c  d'avoir  troublé  la  tranquillité  publi- 
que. A  ces  caufes,  le  Roi  mandoit  au  Sénéchal  ôcà  fesLieu- 
tenans ,  de  faire  publier  cette  Déclaration  dans  toute  l'étendue 
de  fon  reiïbrt  5  afin  que  tout  le  monde  connût  fes  intentions , 
&  la  douleur  que  cette  affaire  lui  avoit  caufée.  Il  leur  ordon- 
noit,  fous  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  ôc  privé  nom, 
ôc  d'être  traités  comme  fauteurs  6c  complices  du  même  crime  s 
d'informer  fans  aucun  refpect  humain ,  ôc  fans  acception  de 
perfonnes,  avec  foin  6c  avec  fidélité ,  contre  les  auteurs ,  com- 
plices 6c  fauteurs  des  troubles  qui  avoient  été  excités  à  Tou- 
loufe j  6c  d'en  envoyer  les  informations  6c  les  preuves  au  con- 
feil  de  fa  Majefté,  pour  le  tout  vu  ôc  examiné,  être  jugé  par 
les  Commiiïaires  délégués  ce  que  de  raifon.  Enfin  attribuoit 
aux  juges  fubalternes  ,  6c  aux  Prévôts  ou  Lieutenans  criminels 
de  robe  courte  la  competance  pour  juger  fans  délai  6c  fans 
appel  ceux  qui  n'étoient  point  domiciliés.  Cette  Déclaration 
fut  donnée  vers  la  fin  de  l'année ,  lorfque  le  Roi  fut  revenu 
de  Rouen  à  Paris ,  6c  après  la  bataille  de  Dreux  ,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

En  fortant  de  Touloufe,  les  chefs  des  troupes  Catholiques  Suit««feia 
prirent  la  route  de  Montauban  •■>  non  dans  l'efperance  de  s'en  2uerre  civile- 
rendre  maîtres ,  mais  afin  que  les  troupes  qui  étoient  répan- 
dues dans  la  campagne ,  s'éloignaflent  de  la  ville  de  Touloufe, 
ôc  ne  pufTent  pas  la  piller.  De  Fourquevaux  retourna  à  Nar- 
bonne  ,  afin  de  fe  joindre  à  Guillaume  de  Joyeufe,  Lieutenant 
du  maréchal  de  Monmorenci  gouverneur  du  Languedoc  ,  ôc 
Tome  IV.  C  c  c 
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de  fe  préparer  à  faire  le  fiége  de  Befiers.Le  Maréchal  Philippe  de 

C  h  a  r  l  e  ^cvl  »  ^e  Mirepoix ,  Engarrevacques  ,  ôc  d'autres  partirenrpour 

tv  .       Limoux  ,  ôc  prirent  avec  eux  Ouvrier  Ôc  Rudelle  Confeillers. 

i  c  61      au  Par^ement  »  Pour  informer  d'une  fédition   que  les  Protef- 

tans  y  avoient  excitée. 

De  Burie  ôc  Montluc  fe  rendirent  fi  formidables  parlaprife 
de  Villefranche,  dont  ils  chafferent  les  Proteftans,  qu'il  s'en 
fallut  très-peu  que  ceux  de  Montauban  n'abandonnaflent  la 
ville.  Martin  Tafchard ,  ôc  après  lui  Pierre  Crefcentio  ,  minif- 
très  ;  peu  de  tems  après ,  Jean  Conftans  ôc  Pierre  du  Periec 
aufii  miniftres,  avoient  déjà  obtenu  la  permiffion  d'en  fortir, 
ôc  les  Confuls  étoient  venus  le  20  d'Avril  au-devant  de  Burie 
ôc  de  Montluc  ,  ôc  leur  avoient  préfenté  d'eux-mêmes  les 
clefs  de  Montauban  ,  lorfque  des  couriers  venus  coup  fur  coup 
pour  leur  apprendre  la  rébellion  d'Agen  ,  les  obligèrent  de 
s'en  retourner.  De  Burie  ôc  de  Noailles  s'en  allèrent  à  Bor- 
deaux ,  ôc  Montluc  à  Agen.  AulTi-tôt  ceux  de  Montauban  , 
qui  avoient  pris  la  fuite  ,  rentrèrent  dans  la  ville  ?  on  en  donna 
le  gouvernement  à  la  Vernade ,  qui  fut  chargé  de  faire  des  le- 
vées parmi  les  habitans  5  ôc  de  Thoras ,  fils  de  Peyres  autre- 
ment dit  de  Marchâtel ,  fut  chargé  du  gouvernement  général 
de  toute  la  Province.  Quant  àTouloufe  ,  comme  on  en  étoit 
déjà  venu  aux  mains,  d'Arpajon  y  accourut  pour  fecourir  les 
Proteftans;  ôc  le  17  de  Mai,  jour  delà  Pentecôte,  le  vicomte 
de  Bourniquel  ôc  S.  Leofaire ,  qui  en  étoient  fortis ,  furent 
furpris  par  Terride ,  qui  étoit  avec  fa  troupe  entre  Touloufe 
ôc  Montauban  ,  difpofé  à  faire  tout  ce  qu'il  conviendroit  dans 
Foccafion. 

Le  même  jour  il  fe  fit  un  grand  carnage  des  Proteftans 
de  Gaillac  ,  ville  fur  le  Tarn  ,  à  l'inftigation  du  cardinal  Lau- 
rent Strozzi,  évêque  d'Alby  1 3  qui  encourageoit  par  fa  pré- 
fence  les  habitans  Catholiques  ,  déjà  irrités  de  la  fédition  de 
Touloufe  ,  qu'ils  avoient  apprife.  Ces  Proteftans  s'étoient  af~ 
femblés  le  jour  de  la  Pentecôte  pour  célébrer  la  cène  :  les  Con- 
fuls de  la  ville ,  qui  appréhendoient  les  fuites  ,  avoient  eu  foin 
de  faire  tranfporter  quelques  canons  au  lieu  de  l'affemblée. 
Lorfqu'on  les  eut  fait  rapporter  dans  la  ville ,  la  populace  prit 

1  Alby  n'a  été  érigé  en  Archevêché  que  l'an  1 676.  fous  le  Pontificat  d'Innocent 
XI.  £t  le  règne  de  Louis  le  Grand. 
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les  amies  ,  &  fondit  fur  les  Proteftans  qui  n'en  avoient  point,  _ 
avec  tant  de  fureur  6c  de  barbarie  ,  qu'il  en  périt  plus  de  15-0  qHARLe 
de  différentes  manières.  Les  uns  furent  traînés  dans  les  rués,       j^a 
maflacrés  ôc  portés  dans  la  campagne,  pour  fervir  de  nourri-  ^2ï 

ture  aux  corbeaux  ;  les  autres  furent  jettes  dans  la  rivière  ;  ceux 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  couvent  de  S.  Michel ,  fitué  fur 
un  rocher  très-élevé  ,  en  furent  tirés  ôc  précipités.  Un  de  ces 
malheureux  ,  à  qui  les  meurtriers  avoient  promis  la  vie  ,  s'il 
tomboit  dans  le  Tarn  fans  fe  tuer ,  prit  fa  fécouffe,  fe  jetta, 
ôc  ne  fe  fit  point  de  mal  >  mais  les  batteliers  l'accrochèrent , 
ôc  le  tuèrent  inhumainement  à  coups  de  croc.  Un  des  Con- 
fuîs,  nommé  Jean  Cabrot  étant  accouru  dans  la  place  pour  ar- 
rêter lafédition,  ôcs'étant  appuyé  contre  une  colonne  de  bois, 
un  dard  lancé  lui  perça  l'œil  gauche  ,  ôc  l'attacha  à  la  colon- 
ne. Il  y  refta  debout,  ôc  y  fut  percé  de  plufieurs  coups,  qui 
l'achevèrent.  Pierre  du  Perier  miniftre  ayant  été  découvert 
dans  la  ville,  fut  tué  ôc  jette  dans  un  puits.  Enfin  on  y  exerça 
pendant  cinq  jours  entiers  ,  toute  forte  de  cruauté. 

Les  Proteftans  fe  vengèrent  à  Rabafteins  ,  petite  ville  fituée 
fur  le  Tarn ,  du  mafïacre  de  Gaillac.  La  préfence  des  troupes 
qu'Arpajon  amenoit  au  fecours  des  Proteftans  de  Touloufe,  leur 
infpira  affés  de  hardiefTe,  ôc  de  force,  pour  exécuter  ce  qu'ils  mé- 
ditoient.  Pour  juftifier  leur  conduite ,  ils  publièrent  que  leurs  en- 
nemis avoient  marqué  leurs  maifons  avec  de  la  craye ,  ôc  qu'ils 
les  auraient  tous  égorgés  la  nuit  fuivante  ,  s'ils  ne  les  avoient 
prévenus.  S.  Michel  ôc  Belfort ,  s'emparèrent  donc  de  Saint 
Sulpice  :  tout  ce  qui  s'y  trouva  de  Prêtres  ôc  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  au  maffacre  de  Gaillac  ,  fut  maffacre.  Lorfque 
Rapin  ôc  Souppet  furent  venus  àRabafteins,  ôc  qu'on  eut  ap- 
pris tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Touloufe  ;  les  habitans  de  Mon- 
tauban  prièrent  inftamment  Arpajon  ôc  Marchâtel ,  de  vouloir 
bien  veiller  avec  leurs  troupes  à  la  fureté  de  leur  ville.  Ces 
deux  chefs  ayant  pris  en  paffant  Sainte  Radegonde  ,  ôc  tué 
quelques  Prêtres  (  car  c'eft  principalement  contr'eux  que  les 
Proteftans  exerçoient  leur  fureur)  ils  arrivèrent  à  Montauban 
le  vingt-deuxième  jour  ^de  May.  Mais  ayant  trouvé  que  les 
murs  de  la  place  n'étoient  pas  bons  ;  qu'elle  n'avoit  pas  affés 
de  provifions  de  guerre  ôc  de  bouche  ,  ôc  qu'ils  avoient  trop 
peu  de  foldats  pour  la  défendre  î  ils  affemblerent  les  Confuls 
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ôc  le  Magiftrat ,  &  ils  leur  confeillerent  de  quitter  la  ville,, 

ôc  de  venir  avec  eux  à  Orléans  ,  où  étoitle  fort  de  la  guerre» 

A^-LE  les  aiïurant  ,  que   quand  le  prince  de  Condé  auroit  obtenu' 

ce  qu'il  defiroit  ,  ils  reviendroient  tous  en  fureté  dans  leurs 

1  *     2*     maifons. 

Les  habitans  redoublèrent  leurs  inftances ,  ôc  les  conjurè- 
rent de  les  fecourir,  de  ne  les  pas  abandonner,  ôc  de  ne  pas 
expofer  des  malheureux  à  devenir  avec  leurs  femmes  ôc  leurs 
enfans,  la  prove  de  leurs  ennemis.  Dans  ce  moment  le  bruit 
fe  répandit  ,  que  4000  hommes  armés  s'étoient  affemblés 
dans  i'Agenois,  ôc  ne  demandoient  qu'un  chef.  Une  fi  bon- 
ne nouvelle  fit  changer  de  fentiment  à  Arpajonôc  à  Marcha- 
tel  :  mais  appréhendant  qu'elle  ne  fût  faufTe  ,  Ôc  inventée  ex- 
près pour  les  tromper,  ils  réfolurent  d'aller  eux-mêmes  voir 
fi  ce  qu'on  difoit  étoit  vrai  ou  faux  >  Ôc  ils  promirent  qu'ils  fe 
chargeroient  de  la  défenfe  de  la  ville  ,  à  condition  qu'ils  fe- 
roient  auparavant  partir  les  fecours  qu'ils  dévoient  conduire 
au  Prince. 

En  partant ,  ils  lailTerent  dans  la  ville  Rapin ,  de  la  Tour  , 
là  Vernade  ôc  Ricard.  Ceux-ci  qui  fçavoient  que  d'Arpajon 
Ôc  Marchâtel  ne  reviendroient  point  à  Montauban  ,  for- 
mèrent le  deflein  de  fortir  fecrettement  de  la  ville.  Ils  eflaye- 
rent  d'exécuter  la  nuit  ce  qu'ils  avoient  projette  ;  aufîi-  tôt  on* 
entendit  dans  la  ville  un  bruit  tel  qu'on  a  coutume  d'en  faire 
à  l'arrivée  de  l'ennemi  ;  les  femmes  à  demi  nues  fuyans  avec 
leurs  enfans  au  berceau  ,  perçoient  l'air  de  leurs  cris  Ôc  de  leurs 
hurlemens  ;  ôc  l'on  fut  obligé  de  fermer  les  portes  pour  em- 
pêcher que  le  plus  grand  nombre  ne  fortît.  Déjà  les  princi- 
paux officiers  avoient  abandonné  la  ville  ;  S.  Michel  &  Bel- 
fort  qui  étoient  reliés  les  derniers ,  étoient  occupés  à  faire  en- 
lever les  canons,  qu'ils  avoient  fait  apporter  de  S.  Antonin> 
lorfqu'on  vit  paroître  de  loin  la  pouffiere  que  les  chevaux  fai- 
foient  élever.  On  répandit  auili-tôt  dans  la  ville  que  l'ennemi 
arrivoit.  Alors  Pierre  Conftans  ,  qui  avoit  jufqu'alors  inutile- 
ment exhorté  &  preiïé  tout  le  monde  en  général ,  &  les  chefs 
en  particulier,  à  faire  comme  l'on  dit ,  de  néceifité  vertu  , ob- 
tint enfin  que  tous  rentraient  dans  la  ville. 

Montluc  étant  aux  portes  ,  &  fa  cavalerie  étant  déjà  mêlée 
avec  les  foldats  odes  bourgeois ,  que  la  peur  faifoit  fuir  3  Arnaud 
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Guibert  s'avifa  ,  foit  par  crainte  ,  foit  par  finefle  ,  d'aller  fur 
3e  rampart  ,  ôc  de  crier  de  toutes  fes  forées  aux  canoniers  (  quoi- 
qu'il n'y  en  eût  pas  unfeul  )  de  mettre  le  feu  aux  canons.  La  T  v  L 
cavalerie  de  Montluc  ayant  entendu  cet  ordre  ,  tourna  en  ar- 
rière 3  ôc  fut  loger  ce  jour-là ,  qui  étoit  le  24  de  Mai ,  au  Mouf-  l  $ 
tier.  Aufîi-tôt  toute  l'armée  y  accourut.  Elle  étoit  compofée 
de  800  chevaux -,  ôc  de  4-000  hommes  d'infanterie  ,  comman- 
dés par  Charry  ;  S.  Salvy  frère  de  Terride  ,  Bazourdan  neveu 
de  Thermes }  de  Carmain -,  Montmor ,  Arnay  ,  Villemagne  , 
Crouzille ,  Trebous,  Tiiladet ,  de  laBafîide,  ôc  Colombiers; 
Montluc  écrit  néanmoins  qu'ils  n'étoient  pas  plus  de  mille  , 
tous  novices  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  Ôc  mal  armés  ,  par- 
ce que  tous  les  vieux  foldats  étoient  au  fervice  des  Proteftans. 

On  commença  d'abord  par  de  légères  efcarmouches.  LaVer- 
nade,  qui  n'étoit  point  d'avis  qu'on  fit  de  fortie  >  étant  allé  pour 
ramener  S.  Michel,  qui  s'étoit  trop  avancé,  reçut  un  coup  à 
la  cuiffe.  Enfuite  on  diftribua  la  ville  en  quartiers  5  ôc  les  offi- 
ciers tirèrent  au  fort  à  qui  tomberoit  le  foin  ôc  la  garde  de 
chaque  quartier  ,  ôc  de  chaque  porte.  La  porte  du  Mouftier 
échut  à  la  Manne,  qui  par  ordre  d'Arpajon  avoit  amené  des 
troupes  deCaftre  •■>  celle  des  Cordeliers  à  S.  Michel.  LaBou- 
guiere  eut  la  porte  des  Carmes  ,  ôc  Belfort  celle  du  GriffoL 
La  Vernade  prit  pour  fa  part  la  porte  de  Monmurat ,-  ôc  celles 
du  Pont.  On  confia  à  Jean  Laboria ,  ôc  aux  bourgeois ,  la  gar- 
de ôc  la  défenfe  du  couvent  des  Dominicains.  Le  liège  ne 
dura  que  trois  jours  :  dans  ce  court  efpace  ,  les  habitans  mi- 
rent le  feu  à  la  plus  grande  partie  des  Eglifes  ôc  desCouvens  y 
fous  prétexte  qu'ils  les  incommodoient,  ôc  qu'ils  n'avoient  pas 
allés  de  monde  pour  les  défendre. 

Toute  la  ville  étoit  dans  lallarme  ôc  la  défiance.  Montluc 
le  fçavoit,  ôc  c'eft  ce  qui  lui  faifoit  efperer  un  heureux  fuccès. 
Mais  il  avoit  au-dehors  bien  de  l'embarras  ,  ôc  un  grand  nom- 
bre d'obftacles  à  furmonter  ,  parce  que  fa  cavalerie  étant  fé- 
parée  de  fon  infanterie  par  la  rivière  de  Tefcon  ,  ôc  les  aflïé- 
gez  faifant  de  fréquentes  forties  ,  il  ne  pouvoit  pas  porter  de 
fecours  de  l'un  à  l'autre  côté.  D'ailleurs  étant  allé  dans  le  quar- 
tier du  fieur  de  Terride ,  il  eut  un  cheval  tué  fous  lui ,  ôc  il  cou- 
rut un  très-grand  danger.  Ainfi  quoique  la  brèche  fut  faite  , 
il  ne  jugea  pas  ^  propos  de  donner  l'aflaut  :  mais   il  plia 
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promtenient  bagage ,  6c  s'en  alla  ,  après  avoir  envoyé  Charry 
Ch  arle  *  Puymirol  ,  pour  y  faire  de  nouvelles  levées  y  Ôc  marcher  de 
j  X.       fô  à  Agen ,  qui  s'étoit  révolté. 
i  ?  6  2.         Ternde  s'en  alla  à  Beaumont.  Monîluc  avec  fa  cornette 
de  cavalerie ,  celle  du  maréchal  de  Thermes ,  ôc  la  compa- 
gnie des  arquebufiers  à  cheval  de  S.  Orens,  marcha  à  Moif- 
fac  ,  après  avoir  fait  embarquer  fou  artillerie  fur  la  Garonne, 
à  Caftel-Sarrafin.    Il  envoya  enfuite  la  compagnie  de  Ther- 
mes vers  Auch  3  Arnay  à  Condom,  ôc  Gondrin  avec  la  no- 
bleiTe  dans  le  comté  d'Armagnac  3  pour  retenir  toutes  les  pla- 
ces voifines  dans  le  devoir. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Montauban  ,  Marchâtel  y  vint 
le  5"  de  Juin.  Ayant  vu  que  tout  étoit  abandonné  à  la  licence 
du  foîdat ,  ôc  que  S.  Michel  avoit  depuis  peu  pillé  le  château 
de  Monbeton,  dont  le  Seigneur,  quoique  Catholique, fe  te- 
noit  tranquille  dans  fa  maifon  5  il  fit  de  vives  réprimandes  à  la 
garnifon,  ôc  en  particulier  à  S.  Michel.  Celui-ci  déjà  indif- 
pofé  contre  Marchâtel  ,  dont  il  ne  pouvoit  foufïrir  la  fuperio- 
rité  *  failit  cette  occafion  de  mécontentement ,  pour  déclarée 
qu'il  vouloit  fe  retirer.  Marchâtel  l'ayant  prié  de  relier,  il  lui 
répondit  avec  tant  de  fierté  ,  que  ce  Général  crut  être  en  droit 
de  le  traiter  comme  un  deferteur  ,  ôc  de  lui  tirer  un  coup  de 
piftolet.  S.  Michel  fe  fentant  blelTé  >  ôc  ne  voulant  pas  laiffer 
à  d'autres  le  foin  de  venger  fa  mort,  donna  un  coup  d'épée 
à  Marchâtel.  Aufïi-tôt  les  foldats ,  dont  ils  étoient  environnés 
percèrent  S.  Michel  de  mille  coups ,  avec  fon  jeune  frère  ôc 
le  capitaine  de  Pons.  Leurs  cadavres  furent  pendus  avec  des 
écriteaux  où  ils  étoient  traités  de  rebelles ,  de  traitres  ,  de  de- 
ferteurs ,  ôc  de  brigands. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  plufieurs  ont  regardé  ce  tragi- 
que événement  comme  une  vengence  manifefte  de  la  juftice 
divine  :  S.  Michel  ôc  fon  cadet  étant  en  procès  avec  Raymond 
leur  aîné  }  au  fujet  de  la  fucceffion  de  leur  père  ,  lui  avoient 
tendu  des  pièges ,  ôc  l'avoient  tué.  La  blelTure  de  Marchâtel 
îe  retint  long-tems  au  lit  ;  s'étant  fait  porter  à  faint  Antonin  , 
il  laiffa  à  Montauban  en  fa  place,  BoifTeran  3  homme  très-réglé 
ôc  obfervateur  exact  de  l'ancienne  difeipline  militaire.  La  foi- 
ble  famé  de  la  Tour  l'obligea  de  quitter  la  ville  5  la  Mane  re- 
tourna à  Caftres  .  ôc  Belfort  à  Milaud  en  j^uergue. 
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Quelques  mois  auparavant  il  s'étoit  élevé  une  fédition  à  Li-  m 
moux  ,  où  nous  avons  dit  que  le  maréchal  de  Mirepoix  étoit  ~Z 
allé.  Le  premier  de  Mars  ,  qui  étoit  un  Dimanche,  furlefoir      H.Ay  L 
les  Proteftans  qui  étoienten  plus  grand  nombre  ,  tuèrent  deux  ' 

Catholiques ,  &  le  27.  d'Avril  ils  en  tuèrent  trois.  Pomas  gou-  *  J  " 
verneur  de  CarcaiTonne ,  appelle  par  les  Catholiques ,  y  vint 
auiTi-tôt.  La  ville  eft  partagée  en  deux  par  la  rivière  qui  paife 
au  milieu.  Comme  les  Proteftans  s'étoient  rendus  maîtres  de 
la  partie  de  la  ville  3  qui  eft  la  plus  grande  ,  Pomas  vint  loger 
dans  la  plus  petite,  mais  il  en  fortit  prefque  auîli-tôt ,  pour  al- 
ler chercher  des  troupes  en  plus  grand  nombre.  Il  prit  avec  lui 
Peyrot  Loupian 3  Efpagnol  ,  qui  conduifoit  5oo  hommes  h\és 
dans  les  montagnes  voifines,  ôc  accoutumés  aux  brigandages. 
On  les  appelle  communément  Bandouliers  ;  foit  parce  que  ce 
font  des  reftes  des  Vandales  ,  foit  parce  qu'ils  marchent  toujours 
par  bandes.  Après  avoir  encore  pris  quelques  troupes  Françoi- 
fes ,  il  revint  à  Limoux  le  1 1  deMay ,  &  il  n'attaqua  la  ville  qu'a- 
près avoir  fait  le  dégât  dans  la  campagne  pendant  dix-huit  jours. 
Cependant  on  fit  entrer  dans  la  ville  200  arquebufiers  ,  avec 
de  la  poudre,  qui  lui  furent  envoyés  du  comté  de  Foix.  Les 
habitans  crurent  qu'avec  ce  fecours  ils  feroient  en  état  de  foû- 
tenir  un  fiége.  Après  l'émeute  de  Touloufe ,  le  maréchal  de 
Mirepoix  vint  devant  la  place  avec  des  nouvelles  troupes  ;  & 
la  trahifon  d'un  bourgeois  lui  fit  faire  ce  qu'il  avoit  inutilement 
tenté  par  une  batterie  de  1 6  canons.  Il  y  avoit  une  maifon  con- 
tiguë  à  la  muraille  de  la  ville.  Le  propriétaire  permit  que  Mi- 
repoix la  perçât,  &  entrât  par  cette  brèche  dans  Limoux.  Aufli- 
tôt  on  vengea  cruellement  la  mort  du  petit  nombre  que  les 
Proteftans  avoient  tués.  Car  fans  compter  ceux  qui  furent  dé- 
faits dans  le  combat  3  foixante  foldats  de  la  garnifon  furent 
pendus  ;  on  infulta  les  femmes  &:  on  viola  les  filles.  Une  mère 
entre  les  autres  ayant  donné  une  fomme  confidérable  pour 
fauver  l'honneur  de  fa  fille,  eut  la  douleur  de  la  voir  fous  fes 
yeux  deshonorée  par  celui  qui  avoit  reçu  cette  fomme. 

Limoux  étant  une  ville  célèbre  par  fes  manufactures ,  four- 
nit aux  vainqueurs  un  très-riche  butin.  La  part  qui  en  revint 
au  Maréchal ,  fut  eftimée  cent  mille  écus  d'or.  Après  que  le  foî- 
dat  eut  affouvi  fa  brutalité  Ôt  fon  avarice ,  on  commença  à- 
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faire  le  procès  à  ceux  qui  s'étoient  échapés  de  îa  ville,  ôc  a 
C  h  a  r  l  E  informer  contre  ceux  qui  étoient  fufpe£ts. 

I X.  Les  Proteftans  furent  aufTi  chafles  de  Carcaflbmie  >  d'Alby 

i  $  6  z.  ôc  de  Caftelnaudarry  ,  après  y  avoir  été  fort  maltraités.  Mais 
ils  étoient  les  plus  forts  à  Cadres  ,  où  Rapin  ,  de  Soupet ,  de 
Monledier ,  de  Vairagues ,  ôc  Honoré  de  Foix  ,  tous  excellens 
hommes  de  guerre ,  s'étoient  retirés.  Ils  avoient  le  même  avan- 
tage à  Nîmes  ,  à  Beziers  >  ôc  à  Montpellier  (  où  l'on  avoit  vu 
le  29  de  Mars  trois  Parélies:  funefte  préfage  des  troubles  qui 
alloient  s'élever  \  )  Ils  l'emportoient  encore  fur  les  Catholiques 
à  Agde  ôc  à  Marvege  en  Gevaudan. 

Ceux  de  Nîmes  craignant  du  côté  de  Beaucaire  ,  y  envoyè- 
rent le  deuxième  jour  de  Juin  S.  Veran  ,  Beauvoifin,  Servas 
ôc  Boûillargues  avec  deux  compagnies.  Us  entrèrent  par  une 
porte  de  derrière  ,  ôc  fe  mirent  en  pofFefîion  de  la  place,  fans 
erTufion  de  fang.  Après  avoir  renverfé  les  autels  ,  brifé  les  ima- 
ges ,  pillé  les  Eglifes,  ils  mirent  garnifon  dans  la  ville  fous  les 
ordres  d'Hardouïn  de  Porcelles ,  ôc  ils  s'en  allèrent.  Ceux  qui 
avoient  été  chaires  de  la  ville  ,  cherchant  à  y  rentrer  ,  eurent 
recours  au  Viguier  de  Tarafcon  t  ville  fituée  à  l'autre  bord  du 
Rhône.  Il  les  aida  à  lever  fecretement  des  foldats,  ôc  huit  jours 
après,  ayant  paffé  la  rivière  au  nombre  de  15*00  revêtus  de 
çhemifes  fur  leurs  habits ,  ils  entrèrent  dans  Beaucaire  par  les 
portes  qui  font  de  ce  côté-là ,  ôc  qui  fe  trouvèrent  ouvertes. 
AufTi-tôt  ayant  jette  un  grand  cri ,  ils  tuèrent  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenta ,  ôc  entr'autres ,  Ladignan  Guidon  de  Porcelles  5  mais  au 
lieu  de  fe  rendre  maîtres  de  la  citadelle ,  ils  ne  penferent  qu'à 
piller  5  les  habitans  ôc  la  garnifon  qui  s'y  étoient  retirés  pro- 
fitèrent de  ce  tems-là  pour  envoyer  à  Monfrein  demander  du 
fecours. 

Heureufement  pour  eux ,  Servas  Ôc  Boûillargues  étoient  ve- 
nus à  Monfrein  dans  le  deffein  de  reprendre  Aramont3  dont 
Joyeufe  s'étoit  emparé  depuis  quelques  jours  ;  ôc  ils  étoient  fur 
un  batteau  qui  aîloit  vers  Beaucaire  ,  pour  revenir  le  lende- 
main au  matin.  Ayant  donc  appris  ce  qui  étoit  arrivé ,  ils  ac- 
coururent auffi-tôt  avec  leurs  troupes.  L'infanterie  fous  les  or- 
dres de  Servas  devoit  marcher  droit  à  la  citadelle  ,  Ôc  la 
ï  Préjugé ,  dont  le  fîçcle  de  l'auteur  n  étoit  point  encore  revenu. 

cavalarie 
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cavalerie  placée  dans  un  lieu  planté  d'oliviers ,  devoit  attendre  „,    , , 

les  ennemis  au  fortir  de  la  ville.    Servas  fut  d'abord  repouffé.  ^ 
Mais  le  foldat  effrayé  d'un  événement ,  auquel  il  ne  s'étoit        x  ^ 
point  attendu ,  abandonna  le  pillage  j  laiffa  fon  butin  ,  ôc  cou-  ^  * 

rut  çà  ôc  là  pour  fe  fauver.  Le  plus  grand  nombre  monta  fur 
des  batteaux ,  pour  gagner  l'autre  bord  de  la  rivière  ;  mais  com- 
me il  arrive  ordinairement  dans  une  fuite  fi  précipitée  ,  ils  char- 
gèrent tellement  leurs  batteaux ,  qu'ils  coulèrent  à  fonds  :  ceux 
qui  s'étoient  mis  fur  des  efpeces  de  clayes ,  fe  noyèrent  dans 
le  Rhône ,  proche  Valabregue  :  ôc  le  refte  fut  tué  par  la  ca- 
valerie de  Boùillargues.  Ainli  Beaucaire  fut  pris  par  les  Catho- 
liques ,  ôc  repris  le  même  jour  vers  midi  par  les  Proteftans  ;  Ôc 
dans  ce  peu  de  tems  ,  il  y  eut  plus  de  1200  hommes  de  tués. 

Le  même  jour  Ventabren  ayant  paffé  le  Rhône  à  Tarafcon 
avec  les  troupes  qu'il  avoit  ramaffées  à  Arles  ,  vint  camper 
devant  Beaucaire  *  comme  s'il  eut  voulu  l'affiéger  de  nouveau. 
Mais  S.  Veran ,  qui  étoit  entré  dans  la  citadelle  ,  avec  un  dé- 
tachement de  300  hommes,  trois  heures  après  la  déroute  des 
Catholiques  ,  fit  échouer  cette  entreprife.  Ventabren  ne  vou- 
lant pas  s'en  retourner,  fans  avoir  fait  quelque  chofe,  defcen- 
dit  trois  lieues  au-deffous  de  Beaucaire ,  Ôc  fe  rendit  maître  de 
Fourques,  place  que  Goyart  avoit  abandonnée.  Et  comme  elle 
etoit  avantageufement  fituée ,  pour  faire  des  courfes ,  il  arma 
des  batteaux,  ôc  il  ravagea  tout  lepayis,  jufqu'à  ce  que  Boùil- 
largues l'eût refferré  de  près,  parla  prife  de  Donchamp  t  ôc  par 
Ja  défaite  de  Sargnac,  à  qui  la  ville  d'Avignon  avoit  donné  le 
gouvernement  de  cette  place. 

Jacque  de  Baudiné  de  Cruffol  »  que  les  Proteftans  avoient 
nommé  gouverneur  du  Languedoc ,  étant  venu  à  Befiers,  com- 
mença par  mettre  une  bonne  garnifon  dans  la  ville  d'Agde  ; 
enfuite  il  fit  avancer  du  canon  devant  Magalas  î  ôc  il  en  chaffa 
la  garnifon.,  quifaifoit  des  courfes ,  ôc  rendoit  le  chemin  depuis 
Beziers  jufqu'à  Pezenas  très-dangereux.  De  là  il  marcha  à  Les- 
pignan  ,  où  il  paffa  au  fil  del'épée  environ  80  de  ces  Bandou- 
ïiers  ,  que  Fourquevaux  y  avoit  mis  en  garnifon.  Après  ces  ex- 
péditions,Guillaume  de  Joyeufe  fe  mit  en  campagne,  avec  qua- 
tre groffes  pièces  de  batterie ,  deux  coulevrines  ,  deux  pièces 
bâtardes ,  ôc  quatre  de  campagne  '■>  ôc  il  vint  fe  porter  devant 
Lignan  à  une  lieue  de  Beziers  :  c'eft  la  maifon  de  plaifance 
Tome  W \  Ddd 
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de  l'évêque  de  Beziers  ,  que  le  cardinal  Strozzi  s'étoit  refervée , 

p  _  lorfqu'il  avoit  quitté  cet  évêché.  Il  n'y  avoit  alors  que  douze 

y  y-         foldats  ,  qui  y  avoient  été  mis  par  les  Proteftans  de  Beziers. 

/       Baudiné,  qui  craignoit  de  les  perdre  t  fortit  avec  fa  troupe  ,  ôc 

*       '     amufa  l'ennemi  par  de  légères  efcarmouches ,  pour  donner  aux 

afliégez  le  tems  de  percer  la  muraille  ,  de  paiïer  à  gué  la  petite. 

rivière  qui  arrofe  Lignan  ,  ôc  de  rentrer  dans  Beziers. 

Joyeufe  y  mit  deux  enfeignes,  ôc  en  donna  le  commande- 
ment à  Crouzille.  De  là  il  alla  camper  devant  Lezignan  :  la 
muraille  fut  battue  par  le  canon  ;  la  garnifon  foûtint  un  ou 
deux  affauts  ,  dans  lefquels  Pomas  fut  tué  ;  ôc  enfin  elle  fe  ren- 
dit. Il  alla  enfuite  à  Montignac.  Paraloup  ôc  Porquerez,  qui 
commandoient  dans  la  place,  fe  rendirent,  à  condition  qu'ils 
auroient  vies  ôc  bagues  fauves.  Joyeufe  fit  néanmoins  mourir 
quatre  hommes  de  la  garnifon  pour  d'autres  raifons  ;  Bomail 
fut  de  ce  nombre. 

Pendant  ce  tems-là  ,  comme  il  venoit  des  troupes  en  foule 
à  Baudiné,  des  Cevenes ,  du  Vivarés,  de  Nîmes  ,  d'Ufez,  Ôc 
de  Lunel ,  il  alla  à  Agde  pour  y  joindre  celles  qu'il  avoit.  De 
là  il  vint  le  14  de  Juillet  fur  le  midi  à  Pezenas  ,  après  avoir 
défait  en  chemin  la  troupe  de  la  Veine  de  Lodeve. 

Joyeufe  ,  qui  avoit  paffé  la  rivière  avec  fon  armée  ,  fe 
préfenta  devant  Baudiné  fur  le  foir ,  dans  le  moment  qu'il  en- 
trait dans  Pezenas.  La  cavalerie  de  Baudiné  n'avoit  point 
mangé.  Cependant ,  fans  attendre  Boùillargues  ôc  le  baron 
d'Aigremont,  qui  dévoient  arriver  le  lendemain  ,  avec  200 
chevaux  ,  il  alla  volontiers  au-devant  de  l'ennemi,  ôc  combat- 
tit à  la  tête  de  fes  gens  ;  ôc  quoiqu'en  combattant  courageu- 
fement ,  il  fe  fût  trop  avancé  ,  ôc  qu'il  fût  tombé  entre  les 
mains  des  ennemis ,  il  ne  laifla  pas  de  fe  dégager ,  ôc  de  join- 
dre fon  infanterie.  Puis  il  continua  de  marcher  en  bon  ordre 
avec  trois  pièces  de  campagne ,  le  long  d'une  colline  ,  qui  le 
mettoit  à  couvert  de  l'artillerie  des  ennemis.  Pendant  que 
Servas  ôc  Antoine  Duplex  ,  (leur  de  Gremian,avec  cinq  cens 
arquebufiers  étoient  uniquement  occupés  à  fe  faire  palfage  , 
pour  pénétrer  jufqu'aux  batteries  de  Joyeufe  ,  ôc  qu'ils  a- 
voient  déjà  fait  plier  l'infanterie  des  ennemis ,  Cordognac  ma- 
réchal de  camp ,  ayant  rallié  fa  troupe  ,  l'avoit  fait  monter  fur 
la  colline  Ôc  faire  volteface  vers  leur  Artillerie  :  mais  les  deux 
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premiers  rangs  ayant  été  renverfés  par  le  grand  feu  des  bat-  . 

teries  ,  les  autres  prirent  la  fuite.  Les  uns  fe  retirèrent  dans  p  H  A  R  L  p 
les  vignes  voifines,  ôc  les  autres  s'échappèrent  à  la  faveur  de       tv 
la  nuit.  On  perdit  cinq  drapeaux ,  ôc  il  n'y  eut  pas  plus  de  100  / 

hommes  de  tués  de  part  ôc  d'autre  :  ainfi  la  vicîoire  fit  plus  de 
bruit  qu'elle  n'avoit  caufé  de  perte.  Dès  le  lendemain  Baudiné 
arbora  fes  enfeignes ,  mais  il  s'y  rangea  bien  moins  de  foldats  > 
ôc  en  même-tems  il  perdit  Clermont,  Gignac ,  S.  Andien  , 
ôc  Frontignan  :  peu  de  tems  après  Dais  fit  confentir  Baudiné 
à  traiter  avec  Joyeufe.  Saint  Martin  fut  choifi  pour  entrer  en 
conférence  avec  le  député  de  Joyeufe  ,  nommé  de  Caftel- 
non.  Enfin  on  arrêta  les  articles  ,  ôc  on  convint  que  l'édit  de 
Janvier  feroit  obfervé  ;  que  tous  obéïroient  à  Joyeufe ,  com- 
me au  Lieutenant  général  du  Languedoc  ;  ôc  qu'on  lui  re- 
mettroit  Pezenas  ôc  Beziers. 

Quoique  ces  conditions  ne  fufTent  pas  du  goût  de  tout  le 
monde,  on  ne  laiffa  pas  de  les  obferver,au  moins  en  partie  ; 
car  Baudiné  fe  retira  à  Agde,  après  avoir  mis  fes  troupes  en 
garnifon  dans  diverfes  places.  Pezenas  fe  rendit  à  Joyeufe  le 
13  de  Juillet.. Mais  la  ville  de  Beziers ,  où  il  avoir  envoyé  de- 
vant Colomb  ers  ,  pour  la  fommer  de  fe  rendre  fuivant  les 
conditions  du  traité  ,  refufa  d'ouvrir  les  portes  :  Baudiné  ôcîa 
garnifon  s*excuferent  fur  ce  que  Joyeufe  leur  avoit  manqué 
de  parole.  Mais  la  vraye  raifon  étoit  qu'ils  fçavoient  que  ce  gé- 
néral étoit extrêmement  irrité,  de  ce  qu'ils  avoient  pris  ôc  brûlé 
Lignac  depuis  peu ,  ôc  qu'ils  appréhendoient  les  effets  de  fa 
vengence. 

Ceux  de  Bedarieux  ne  fuivirent  pas  l'exemple  de  Beziers  S 
ils  s'abandonnèrent  volontiers  à  la  bonne  foi  du  baron  de 
Puzol,  qu'ils  avoient  invité  de  venir.  Baudiné  venant  à  Mont- 
pellier s  trouva  en  fon  chemin  le  capitaine  Grille ,  que  le  baron 
des  Adrets  lui  envoyoit,  Boùillargues,  Marchâtel,  &  Mont- 
vaillant.  Aidé  de  ce  nouveau  fecours ,  il  crut  devoir  commen- 
cer par  fe  rendre  maître  de  Frontignan ,  qui  venoit  d'aban- 
donner le  parti  Proteftant.  Il  arriva  devant  la  place  le  10 
d'Août  ,  avec  une  partie  de  fes  troupes  ,  s'imaginant  qu'elle 
fe  rendroit  au  premier  coup  de  canon.  Mais  il  fut  bien  trom- 
pé ;  la  garnifon  ôc  les  habitans  fe  défendirent  avec  vigueur  ; 
la  Caftelle  ôc  Collier  furent  tués ,  ôc  la  Valette  lieutenant  de 
Bombas  dangereufement  bleffé*  D  d  d  ij 
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==■==      Joyeufe  fe  préparant  à  venir  au  fecours  de  Frontignan  ,  fît 
C  ha  rle  prendre  les  devants  au  fieur  de  Connas  gouverneur  de  Peze- 
IX.       nas ,  avec  environ  cent  hommes  de  pie  ôc  cent  chevaux.  Grille 
1562.     ôc  Bouiîlargues  le  furprirent  à  Loupian  avec  deux  cent  cava- 
liers ôc  &  cinq  cens  fantafîïns  ,  ôc  il  fe  trouva  tellement  in- 
vefti  ,  qu'il  ne  pût  s'échaper   de  leurs  mains ,  qu'avec  une 
très-grande  perte.  Mais  autant  que  cet  échec  fut  defavanta- 
geux  à  Joyeufe  ,  autant  fut- il  utile  aux  affiégés  :  car  pendant 
l'abfence  de  Grille  ôc  de  Bouiîlargues  ,  le  bord  de  la  mer  étoit 
fi  mal  gardé  ,  que  les  habitans  firent  entrer  dans  leur  ville  les 
fecours  qu'on  leur  envoyoit  de  i  rovence.    Cela  fut  caufe  que 
Baudiné  n'ayant  ni  affez  de  canons ,  ni  afTez  de  pionniers,,  fut 
obligé  de  lever  honteufement  &  avec  perte  un  fiége ,  qu'il  avoit 
témérairement  entrepris. 

Fourquevaux  Ôc  Connas,  qui  étoient  venus  au  fecours  de 
Frontignan,  s'étant  avancés  jufqu'au  Terrail ,  château  apparte- 
nant à  l'évêque  de  Montpellier  ,  vinrent  le  2  de  Septembre  à 
Latare,  maintenant  appelle  Late,  avec  fix  mille  hommes  de 
pié,  fix  cens  chevaux  ,  fix  gros  canons  ôc  deux  coulevrines ,, 
pour  camper  au  Mas  d'Eufimade.  Ce  lieu  eft  environné  de 
toutes  parts  de  la  rivière  du  Lez,  qui  fe  décharge  dans  les  fof- 
fez  ,  011  l'eau  de  la  mer  fe  répand,  ôc  il  n'eft  éloigné  de  la  ville 
que  d'une  lieuë  commune  de  France.  Ils  prirent  en  chemin 
une  Tour  ,  ôc  ils  paflerent  au  fil  de  l'épée  les  arquebufiers  qui 
la  défendoient.  Trois  jours  après  Peyrot  de  Loupian  vint  les 
joindre  avec  les  reftes  defes  bandouliers,  cavaliers  ôc  fantaffins. 
Baudiné  commandoit  en  chef  dans  la  ville.  Il  avoit  avec  lui 
Grille  excellent  capitaine,  avec  huit  compagnies  d'arquebu- 
fiers  à  cheval ,  que  conduifoit  Baudiné  lui-même  y  de  Bar , 
Herbaut,  Bouiîlargues,  Gremian,  la  Grange,  Ôc  du  Pages.  Dais, 
Serignan,  le  Roux,  le  Long,Gremian  le  jeune,  Rapin,  Sanglas, 
S.  Veran ,  Argentiere  ,  Rafcalon ,  ôc  de  Thouras  étoient  à  la 
tête  de  quatorze  enfeignes  d'infanterie.  Il  y  avoit  de  plus  une 
compagnie  de  Suiffes,  ôc  deux  de  la  bourgeoifie. 

Les  afliegés ,  au  nombre  de  deux  cens  cavaliers  ôc  de  cinq 
cens  arquebufiers  firent  une  fortie  ,  pénétrèrent  jufque  dans 
3e  camp  des  ennemis,  pour  reconnoître  leur  fituation  ,  en  tuè- 
rent plus  de  foixante ,  ôc  ne  perdirent  que  trois  des  leurs.  De- 
puis cette  fortie,  quatre  jours  fe  paflerent  fans  aucune  attaque 
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du  côté  de  l'ennemi.   Les  affiégés  les  employèrent  à  détruire     , 
les  fauxbourgs ,  de  peur  que  Joyeufe  ne  s'en  emparât  ,  ôc  ne  çHARL£ 
s'en  fervît  utilement  à  prefler  ôc  à  incommoder  la  ville.  Cette       j  y^ 
expédition  fit  déplorer  la  trifte  nécefïité ,  où  les  habitans  fe  trou-     x  k  61, 
voient  de  caufer  eux-mêmes  à  l'Etat  ,  ôc  aux  particuliers  > 
des  pertes  irréparables  >   par  la  démolition  de    tant  de  fu- 
perbes  édifices  d'une  architecture  admirable.    Car  dans  les 
vingt-cinq  lieux  faints ,  qui  furent  rafés  jufqu'aux  fondemens , 
il  y  avoit  entr'autres  les  couvents  des  Cordeliers ,  des  Domi- 
nicains ,  des  Auguftins  &  des  Carmes,  dont  les  deux  premiers 
étoient  affez  vaftes  ôc  allez  'magnifiques ,  pour  loger  le  Roi , 
toute  fa  Cour  ,  ôc  toute  leur  fuite. 

Le  1 1  de  Septembre,  Baudiné  avec  feize  compagnies  d'in- 
fanterie 3  ôc  cinq  de  cavalerie  »  marcha  vers  le  pont  qui  avoit 
été  rompu  ,  ôc  ayant  paffé  le  Lez  à  gué  près  de  Saliecan ,  Com- 
manderie  de  l'Ordre  de  Malte  ,  ilfurprit,  ôc  paffa  au  fil  del'é- 
pée  les  fourageurs  qui  s'y  trouvèrent.  Ce  ne  fut  pas  fans  un 
grand  danger  pour  lui  ;  car  un  chapeau  de  paille  qu'il  portoit 
fut  renverfé  d'un  coup  d'arquebufe.  Au  refte  l'ennemi  fe  trou- 
va environné  de  toutes  parts  5  de  forte  qu'étant  venu  pour  af- 
fiéger,  il  lui  fembla  qu'il  étoit  lui-même  afïiégé.  Il  y  a  dans 
cet  endroit  de  la  mer  un  marais ,  qui  fe  déborde  ôc  fe  répand 
très-loin.  Au  milieu  de  ce  marais ,  s'élève  une  ifle ,  qui  a  envi- 
ron trois  milles  d'étendue  ,  ôc  où  l'on  voit  un  vieux  château 
bien  fortifié ,  que  ceux  de  Montpellier  occupoient.  Les  aflié- 
geans  étoient  comme  bloquez  d'un  côté  par  ce  château,  ôc  de 
l'autre  par  un  Fort ,  qui  couvre  les  falines  de  Pequais,  ôc  ils 
ne  pouvoient  commodément  aller  ôc  venir  ,  pour  avoir  leurs 
provifions.  Alors  le  baron  de  Combas  abandonna  le  Terrail, 
&  toutes  leurs  attaques  fe  tournèrent  contre  Maguelone  :  on 
dreffa  quelques  batteries,  ôc  après  qu'elle  euteffuyé  27  coups, 
elle  fe  rendit.  On  crut  que  ce  fut  par  la  trahifon  de  celui  qui 
commandoit  dans  la  place.  Cependant  on  ne  lui  tint  pas  pa- 
role ,  ôc  quoiqu'on  lui  eût  promis  la  vie  fauve ,  on  ne  laiffa  pas 
de  le  tuer  avec  les  vingt  foldats,  qui  en  compofoient  toute  la 
garnifon. 

Sur  ces  entrefaites  le  baron  des  Adrets  part  du  S.  Efprit, 
ôc  avec  une  célérité  prodigieufe  il  vient  au  fecours  de  Mont- 
pellier en  deux  jours  aavec  huit  cens  arquebufiers  à  cheval ,  ôc 
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y  arrive  le  ï  5  de  Septembre,  ayant  envoyé  auparavant  don- 
ner ordre  qu'on  lui  préparât  quinze  cens  chemifes.  Le  lende- 
main ,  après  avoir  laiffé  raffraichir  le  foldat ,  il  fort  de  la  ville 
fur  le  foir  ;  il  paffe  le  Lez  pour  aller  reconnoître  l'ennemi  ;  il 
s'avance  jufqu'à  l'étang  de  Peccays  >  il  met  en  déroute  les  gens 
armés  ,  qui  gardoientles  troupeaux;  il  en  défait  une  partie,  ôc 
contraint  l'autre  à  fe  jetter  dans  le  marais  voifin ,  où  elle  périt 
dans  des  trous  pleins  de  vafe  ôc  de  boue.  Il  fait  amener  qua- 
tre cens  moutons  à  la  ville;  il  s'empare  d'un  moulin  quieft  au 
deffous  de  Lattes  ;  ôc  après  y  avoir  combattu  pendant  quelque 
tems ,  il  fe  retire  enfin  affez  avant  dans  la  nuit. 

Le  lendemain  on  délibéra  d'attaquer  le  camp  des  ennemis  , 
Ôc  pour  cela  on  jugea  à  propos  de  jetter  un  pont  fur  un  canal 
qui  vient  du  Lez ,  par  lequel  les  vaiffeaux  abordent  à  Lattes , 
ôc  les  provifions  font  amenées  de  Provence  Ôc  de  Narbonne  : 
on  confia  la  garde  de  ce  pont  à  Bouillargues  ,  qui  s'y  établit 
avec  une  pièce  de  campagne.  On  arrêta  encore  que  Bouil- 
largues pafferoit  l'autre  bras  du  Lez  à  gué  ;  que  le  baron  des 
Adrets  pafferoit  de  l'autre  côté  de  cette  rivière ,  ôc  iroit  dans 
le  même  lieu ,  où  il  avoit  pénétré  la  veille ,  avec  une  pièce  de 
campagne  ,  ôc  quatre  fauconneaux. 

L'armée  étant ainfi partagée  en  trois,  Baudiné  de  front,  Bouil- 
largues ôc  des  Adrets  aux  deux  cotez,  attaquèrent  enfemble  la 
nuit  le  camp  ennemi  avec  tant  de  vigueur  que  la  cavalerie  après 
un  long  combat  fongeoit  à  fe  retirer,  ôc  à  abandonner  l'infan- 
terie. Onétoit  déjà  fur  le  point  de  forcer  le  retranchement; 
lorfque  le  baron  des  Adrets  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  prife 
de  Vienne  par  le  duc  de  Nemours,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé ,  fit  battre  la  retraite,  ôc  perdit  ainfi  la  plus  belle  occafion 
qu'on  pût  défirer.  Le  Baron  étant  parti,  Bouillargues  quitta  le 
pont ,  ôc  rentra  dans  la  ville.  Des  Adrets  ayant  reçu  cinq  mille 
écus  d'or,  lailTa  à  Montpellier  trois  compagnies  de  cavalerie , 
ôc  s'en  retourna  avec  la  même  diligence  ,  dont  il  avoit  ufé  en 
venant,  ôc  emmena  avec  lui  le  fieur  de  Merle. 

Le  deffein  deSommerive  ôc  de  Sufe,  après  avoir  pris  Cifte- 
ron  ôc  Vienne  ,  étoit  de  raffembler  toutes  leurs  troupes ,  ôc  d'al- 
ler droit  à  Montpellier  ;  ôc  pour  cela  ,  de  jetter  un  pont  fur  le 
Rhône  ,  au  deffous  d'Arles  ,  vers  Fourques.  On  attendoit 
le   grand    Prieur    d'Auvergne    avec   quatre  mille  hommes 
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d'infanterie  du  Velay  ôc  du  Gevaudan ,  avec  lefquels  on  fe  flat- 
toit  non  feulement  de  tirer  Joyeufe  du  mauvais  pas  où  il  fe  charle 
trouvoit  •>  mais  même  de  prendre  Montpellier.  j  ^ 

Lorfqu'on  eut  appris  cette  nouvelle  dans  la  ville ,  il  fut  refo-     x  r  $2 
lu,  que  Grille,  le  baron  de  Bar,  ôc  Bouillargues  partiroient 
pourNifmes ,  avec  fix  cornettes  de  cavalerie ,  Ôc  trois  enfeignes  proteftans 
d'infanterie  commandées  par  Albenas  ôc  par  Rapin  5  ôc  que  dans  la  plaine 
Baudiné,avec  le  refte  des  troupes,  demeureroit  pour  défendre    e   *    x  es' 
la  ville.  Aufli-tôtBaudiné  fit  une  fortie,  avança  jufqu'au  retran- 
chement de  l'ennemi,  ôc  Famufa  par  de  légères  efcarmouches. 

Pendant  ce  tems-là ,  les  ennemis  après  avoir  pafle  le  Rhône, 
s'étoient  repofés  vers  Fourques  ,  ôc  ils  avoient  réfolu  de  s'em- 
parer de  S.  Gilles,  place  fïtuée  en  de-çà  de  la  rivière.  Grille 
l'ayant  fçu  3  fit  prendre  les  devants  à  Bouillargues.  Celui-ci 
ayant  vifité  la  place  ,  ôc  l'ayant  trouvée  en  état  de  fe  défendre  3 
y  laifla  cinquante  hommes  de  fon  détachement ,  ôc  promit  de 
venir  à  fon  iecours.  Pendant  qu'il  y  étoit,  le  comte  de  Som- 
merive  envoya  pour  la  féconde  fois  un  trompette ,  pour  fom- 
mer  la  place  de  fe  rendre.  Bouillargues ,  qui  vit  fur  ce  trom- 
pette la  livrée  ôc  les  armes  du  Pape  ,  qu'il  portoit  comme  fer- 
vant  dans  les  troupes  de  Fabrice  Serbellon ,  parent  du  Pontife, 
le  fit  mettre  en  prifon. 

Le  27  de  Septembre  ,  Sommerive  accompagné  de  vingt- 
deux  enfeignes  d'infanterie ,  quiformoient  cinq  mille  hommes, 
ôc  de  cinq  cens  cavaliers,  avec  trois  canons ,  vint  fur  le  foir, 
dans  la  difpofition  d'efcaiader  la  ville  ;  mais  la  garnifon  le  re- 
poufla  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'elle  fit  échouer  fon  entrepri- 
le.  Elle  envoya  dans  le  même  moment  un  exprès  à  Nifmes  9 
pour  donner  avis  à  Grille  de  ce  qui  fe  paffoit.  Ce  Comman- 
dant marcha  toute  la  nuit  avec  fon  armée.  Il  fit  prendre  les 
devants  à  Bouillargues  ,  qui  avec  fa  troupe  s'empara  d'Eftagel 
à  quatre  milles  de  S.  Gilles.  S.  Gilles  eft  une  place  fituée  dans  le 
fond  d'une  plaine ,  qui  s'élève  du  côté  de  Nifmes  ,  ôc  qui  de-là 
va  fe  joindre  à  une  autre  plaine  large  de  cinq  cens  pas  jufqu'au 
Rhône.  La  même  plaine  s'étend  vis-à-vis  d'Arles  jufqu'à  Four- 
ques ,  à  trois  lieues  de  S.  Gilles  >  le  long  des  levées  du  Rhône. 
Il  y  a  vers  l'autre  bord  de  cette  rivière  une  ifle  très-fertile  , 
ôc  trés-abondante  ,  appellée  Champ  de  Marius ,  parce  qu'on 
prétend  que  Caïus  Marius  Conful  Romain  y  campa ,  ôc  contint 
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■  tous  fes  foldats  pendant  un  hyver  entier  dans  les  bornes  de 

Char  le  ce  camP- 

I X.  ^s  9ue  Bouillargues  fut  arrivé  à  Eftagel ,  il  fçut  par  quel- 

ï  Ç  6  2.  clues  cavauers  qui  furent  pris  ,  que  le  comte  de  Sommerive 
n'étoit  pas  loin.  Alors  pour  ne  pas  encourager  fon  ennemi  en 
lui  faifant  voir  de  près  fa  petite  troupe  >  il  envoya  prompte- 
ment  à  Grille,  pour  le  prier  de  hâter  fa  marche  >  puis  ii  porta 
fes  foldats  fur  le  fommet  de  la  colline  ,  afin  que  l'ennemi  qui 
les  verroit ,  ôc  qui  s'imagineroit  que  les  autres  étoient  en  em- 
bufcade  dans  la  vallée,  ne  fût  pas  fi  empreffé  de  les  attaquer  ; 
qu'il  l'auroit  été ,  s'il  avoit  fçû  au  jufte  le  petit  nombre  à  qui  il 
avoità  faire. 

Bouillargues  ne  fe  trompa  point  dans  fa  conjecture  :  Som- 
merive penfa  6c  agit  comme  il  l'avoit  prévu ,  ôc  il  retint  le  feu 
de  fes  troupes  ',  ce  qui  donna  le  tems  à  Grille  d'arriver  avec 
fix  cens  hommes  de  pie  ôc  autant  de  cavalerie.  On  les  mit 
auili-tôt  en  bataille ,  aux  yeux  des  ennemis ,  dans  le  même  en- 
droit où  étoient  les  premiers ,  ôc  ils  y  furent  depuis  huit  heures 
du  matin ,  jufqu'à  une  heure  après  midi.,  fans  que  Sommerive 
fit  aucun  mouvement.  Alors  Bouillargues  entreprit  de  faire 
entrer  unfecours  de  deux  cens  hommes  dans  S.  Gilles.  S'étant 
donc  avancé  vers  la  place  ,  ôc  ayant  paffé  outre  ,  il  apperçut 
de  loin  que  les  troupes  de  Sommerive  marchoient  vers  le  Rhô- 
ne. Aufïitôt  il  s'arrêta  ,  ôc  il  fit  promptement  avertir  Grille  ôc 
le  baron  de  Bar ,  que  les  ennemis  fe  retiroient  ;  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  eux  de  les  vaincre»  qu'il  ne  falloit  que  de  la  dili- 
gence 3  ôc  que  s'ils  vouloient  ,  ils  remporteroient  dans  ce 
même  jour  une  victoire  des  plus  complettes  ôc  des  plus  glo- 
îieufes. 

Dans  le  moment ,  il  court  à  l'ennemi ,  ôc  quand  il  en  eft  à 
trois  cens  pas ,  il  s'arrête  Le  comte  de  Sommerive ,  qui  s'en 
apperçpit ,  place  autour  de  fa  cavalerie  fes  gens  de  pié  ôc  les 
canons ,  qu'il  faifoit  déjà  remporter.  Bouillargues  fond  avec 
tant  de  vigueur  fur  cette  cavalerie  ,  qu'elle  s'imagine  avoir  af- 
faire au  baron  des  Adrets.  Elle  fe  trouble  ,  quitte  fes  rangs , 
abandonne  tout  l'attirail  de  guerre ,  prend  la  fuite  ,  fe  retire 
par  la  levée  vers  Fourques  ,  ôc  laifle  l'infanterie  en  proye  à 
Grille  ,  qui  fuit  de  près,  ôc  taille  en  pièces  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  eu  le  tems  de  paner  la  rivière.  Parmi  ceux-là  ,1e  plus  grand 

nombre 
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nombre  n'ayant  pas  la  force  de  réfifter  à  la  rapidité  du  courant,  1 

font  emportés  ôc  périfïent  miférablement  dans  les  eaux.  Som-  Ch  arl  E 
merive  perdit  dans  ce  combat  au  moins  deux  mille  hommes  y  v- 
de  pie  ,  ôc  Grille  ne  perdit  que  deux  hommes 5  encore  difoit-  ^/ 
on  que  par  mégarde  ils  avoient  été  tués  par  leurs  camarades. 
Les  refies  de  l'armée  de  Sommerive  fe  fauverent  par  le  pont 
qui  avoit  été  jette  à  Fourques,  ôc  le  rompirent  auîîl-tôt.  Les 
Proteftans  ne  prirent  de  toute  l'armée  de  Sommerive  que  Le- 
denonj  mais  ils  remportèrent  vingt-deux  drapeaux,  ôc  la  cor- 
nette du  Général  avec  deux  canons.  On  ne  put  retirer  des 
eaux  une  coulevrine  qu'on  y  avoit  jettée.  On  s'empara  de  tous 
les  bagages ,  ôc  de  tout  ce  que  les  vaincus  avoient  de  plus  pré- 
cieux. On  trouva  dans  leshardes  de  Sommerive  une  lettre ,  que 
Fourquevaux  lui  avoit  écrite  douze  jours  auparavant ,  dans  la- 
quelle il  lui  expofoit  qu'il  étoit  dans  un  danger  très-preffant, 
qu'il  avoit  déjà  penfé  à  fe  retirer  ,  après  avoir  fait  enfouir  fes 
canons  i  ôc  qu'il  le  prioit  de  lui  envoyer  très-promptement  du 
fecours  ,  dont  il  avoit  befoin. 

La  joye ,  que  caufa  cette  victoire  remportée  le  27  de  Septem- 
bre ,  fut  un  peu  diminuée  par  la  perte  qu'on  fit  à  Montpellier 
le  26  du  même  mois.  Baudiné  voyant  l'ennemi  faire  des  cour- 
fes  fans  rien  appréhender,  s'avifa  de  lui  dreffer  des  embûches: 
mais  fes  gens  beaucoup  inférieurs  en  nombre,  furent  contraints 
de  céder  5  il  perdit  dans  la  mêlée  Gremian  le  jeune,  ôc  le  fils 
de  Maillane  de  Beaucaire  ;  en  revanche  les  Catholiques  per- 
dirent Peyrot  Loupian  ,  ce  brigand  Ci  fameux  ,  qui  fut  tué  au 
même  lieu  d'un  coup  d'arquebufe. 

Dès  que  Baudiné  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  victoire  ,  il  en 
rendit  grâces  à  Dieu  ;  ôc  auffi-tôt  on  alluma  des  feux  fur  les  toits, 
dont  la  plupart  font  conftruits  de  pierres.  Ces  fignes  de  joye , 
Ôc  l'arrivée  de  Grille  avec  fes  troupes  victorieufes,  répandirent 
la  terreur  dans  le  camp  des  afliégeans. 

Le  jour  même  de  la  victoire  de  S.  Gille  ,  Joyeufe  arriva 
au  camp  avec  fix  enfeignes  d'infanterie.  Après  avoir  répri- 
mandé Fourquevaux  ôc  Connas  ,  de  ce  qu'ils  s'étoient  cam- 
pés fi  defavantageufement ,  il  s'obftina  à  vouloir  continuer  le 
îiége,  ôc  à  attendre  les  troupes  auxiliaires,  qui  dévoient  venir  du 
Gevaudan  ;  mais  Apcher  feigneur  duGevaudan,  les  ayant  enga- 
gées à  faire  le  fiége  de  Florac,  elles  ne  purent  arriver  affez  tôt. 
Tome  IV,  Eee 
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Florac  défendu  par  un  excellent  homme  de  guerre  ,  nommé" 

7T     ~    "  BohTy,  foûtint  un  liège  de  huit  jours.  On  fit  une  brèche  à  la 

I Y        muraille  5  on  drefla  les  échelles  :  mais  malgré  tous  ces  efforts ,  la  - 

'       réfiitance  fut  fi  grande  ,  même  de  la  part  des  femmes  qui  tra- 

'       *     vailloient  comme  des  hommes  ,  qu'on  fut  obligé  de  lever  le 

fiége.  Boifly,  qui  fut  bîeffé  dans  une  attaque,,  eutaffez  de  force 

ôc  de  courage  pour  cacher  fa  bleffure  ,  dans  l'appréhenfion 

qu'il  eut  de  décourager  les  habitans  ;  mais  fa  bravoure  lui  coûta 

la  vie ,  ôc  il  mourut  quelque  tems  après,  pour  ne  s'être  pas  fait 

pan  fer  à  propos. 

Alors  le  maréchal  Philippe  de  Levi  de  Mirepoix ,  vint  au 
camp  de  Joyeufe  avec  fix  canons ,  deux  doubles  &  vingt-trois 
plus  petits.  Grille ,  trop  enflé  de  fa  victoire  3  étant  allé  de  Lunel  à 
Montpellier  ,  fans  en  avoir  donné  avis  à  Baudiné,  Joyeufe  lui 
drefla  une  embufcade  fur.  fa  route  :  il  cacha  deux  mille  hom- 
mes de  pié  ôc  cinq  cens  de  cavalerie  dans  la  forêt  de  Gram- 
mont,  Ôcil  l'attaqua  proche  les  Arenaffes  ,  dans  un  lieu  extrê- 
mement fablonneux.  Grille  fe  mit  aufli-tôt  en  bataille  j  mais 
après  s'être. gçnéreufe ment  défendu  pendant  quelque  tems  avec 
fa  cavalerie,  il  fut  forcé  de  plier,  ôc  en  pliant  il  rompit,  fou 
infanterie,  qui  étant  chargée  de  butin,  penfa moins  à  combat- 
tre, qu'à  fe  fauver ,  ôc  fut  entièrement  défaite.  De  Merle ,  qui 
combattoit  avec  vigueur,  fut  aveuglé  par  la  poufliere  ôc  tué. 
Il  y  eut  des  deux  cotez  cent  cinquante  fix  hommes  tués,  mais 
plus  du  côté  de  Grille  que  de  celui  de  Joyeufe  5  ôc  il  en  au- 
roit  perdu  davantage,  fi  Baudiné  ,  qui  accourut  au  fecours, 
n'eût  contraint  les  troupes  de  Joyeufe  de  fe  retirer,  s'imagi-r 
ginant  que  c'étoit  le  baron  des  Adrets.  Le  capitaine  Bizanet5 
dangereufement  bleffé  dans  cette  action ,  fut  tranfporté  à  Nar- 
bonne  ,  où  il  mourut  de  fa  bleffure. 

Enfin  le  fécond  jour  d'Octobre ,  Grille  traitta  avec  l'évêque 
d'Aletz  ,  qui  étoit  venu  au  camp  de  Joyeufe  ,  ôc  le  lendemain 
Joyeufe , dont  les  foîdats  étoient  malades,  ôc  qui  ne  pouvoit 
plus  fupporter  l'infection  du  lieu,  où  il  étoit,  obtint  la  liberté 
de  fe.  retirer.  Aufîi-tôt  il  plia  bagage ,  ôc  alla  à  Florenfac  ; 
place  appartenant  à  la  maifon  deCruffol.  Comme  fes  foldats  fe 
îbulevoient ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  payés,  ôc  qu'ils  étoient 
fâchés  de  fe  voir  fruftrés  du  pillage  de  Montpellier ,  dont  ils 
s'étoient  flattés ,  il  leur  abandonna  Florenfac.    Après  qu'ils 
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l'eurent  pillée ,  Joyeufe  les  mena  à  Villeneuve  la  brûlée  ,  ôc 
de-là  àPezenas.   Baudiné  laifTa  Rapin  à  Montpellier,  ôc  alla  çharle 
attaquer  le  Poufin  ,  où  Joyeufe  avoit  laifle  Crofe  avec  deux       jx. 
compagnies  d'infanterie.  Crofe  ne  trouvant  pas  la  place  affez     î  ç  ^  2f 
forte,  pour  foûtenir  unfiége,  réfolut  de  l'abandonner ,  ôc  de 
faire  auparavant  maffacrer  les  habitans ,  qui  étoient  prefque 
tous  Proteftans.  Ceux-ci  s'en  étant  doutés  ,  pafferent  la  nuit 
dans  le  camp  de  Baudiné  ,  ôc  rentrèrent  le  lendemain  avec 
lui  dans  la  ville.  Après  cela  ,  Baudiné  ayant  appris  que  les 
ennemis  en  vouloient  à  Agde,  il  y  envoya  Sanglas  ,  ôc  mar- 
cha vers  Bourg  fur  le  Rhône  y  qui  fe  rendit. 

Pendant  ce  tems-là  Grille  fit  avancer  du  canon  j  ôc  prit 
la  Tour  Charbonnière  fituée  dans  des  marais.  Bouillargues  s'é- 
taht  avancé  à  Aigues-mortes  ,  y  prit,  malgré  la  garnifon ,  tous 
les  bâtimens ,  dont  il  fe  fervit  pour  emporter  tout  le  fel  des 
étangs  de  Pequais  >  ce  qui  fut  d'un  très-grand  fecours  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre. 

Peu  de  tems  après  les  Catholiques  efiayerent  de  furprendre 
Beziers ,  par  les  intelligences  qu'ils  avoient  avec  quelques-uns 
des  bourgeois,  qui  faifoient  néanmoins profefîion  publique  de 
la  Religion  Proteftante  '■>  ils  s'appelloient  Marot,  Cafeneuve> 
Foulcraut ,  Veinte ,  Antoine  Rocolîes ,  ôc  Pierre  Pages  dit  Re- 
vel  :  ayant  depuis  avoué  leur  trahifon,  ils  furent  tous  exécu- 
tez. Le  hazardtira  la  Pille  de  ce  danger.  La  nuit  du  \6 d'Oc- 
tobre, les  échelles  étant  déjà  plantées,  ôc  l'ennemi  commen- 
çant à  efcalader  les  murailles  ,  un  tambour  nommé  Candalier, 
qui  étoit  yvre  ôc  qui  dormoit,  s'étant  réveillé ,  battit  la  caiffe 
comme  s'il  eût  été  jour.  Les  aiTailians  l'ayant  entendu,  crurent 
que  le  complot  étoit  découvert ,  biffèrent  là  leurs  échelles  ôc 
s'enfuirent.  Huit  jours  après  ils  firent  la  même  tentative  à  mi- 
di, mais  vainement  ôc  avec  perte  5  Fendolles  bon  officier  y 
fut  tué. 

De  là ,  Joyeufe  feignant  de  vouloir  recommencer  le  fiége 
de  Montpellier,  revint  tout  à  coup  fur  fes  pas,  ôc  rabattit  fur 
Agde,  que  Villeneuve  fon  Lieutenant  avoit  invertie  le  30  d'O- 
ctobre ,ôc  qui  fetrouvoit  prefque  dépourvue  de  tout,  parce  que 
Paraloup  commandant  de  la  place  étoit  mort  il  y  avoit  quelques 
jours ,  ôc  que  Perreau  fon  Lieutenant  étoit  abfent.  Mais  pen- 
dant que  Villeneuve  occupé  à  reconnoître  la  place  ,  l'obfervoit 
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avec  trop  d'application  3  ôc  s'avançoit  de  trop  près  ,  il  reçut 

—  un  coup   d'arquebufe  au  pié  3  vis-à-vis  la  porte  de  Saint  Ju- 
Char  le  j-en^  ^  çQ  ^  p0rter  >à  pezenas. 

■*  ^'  Connas ,  moins  en  faveur  auprès  de  Joyeufe  depuis  le  mau- 

1502.  vajs  fucc£s  du  fiége  de  Montpellier ,  vint  prendre  la  place  de 
Villeneuve  le  premier  jour  de  Novembre.  Après  avoir  battu 
la  ville  avec  quatre  canons  ôc  deux  coulevrines  s  ôc  fait  une 
fi  grande  brèche  ,  que  la  cavalerie  auroit  pu  y  paffer  ,  on  don- 
na l'aiTaut  :  les  afïiégez  le  fournirent  avec  une  extrême  va- 
leur 3  ôc  les  femmes  même  y  rendirent  de  très -grands  fer- 
vices.  On.  en  remarqua  une  entre  les  autres,  quife  fervoittrès 
habilement  d'une  épée ,  ôc  qui  donna  des  preuves  éclatantes 
d'une  bravoure  au-deiTus  de  fon  fexe.  Les  afïiégeans  fe  pré- 
fenterent  encore  d'un  autre  côté ,  pour  efcalader  le  mur  ;  mais 
après  quatre  heures  de  combat  jufqu'à la  nuit,  ils  furent  repouf- 
fés.  La  nuit  fuivanre  fut  employée  par  les  habitans  à  reparer  la 
brèche.  Us  envoyèrent  auffi  Trencaire  à  Beziers  pour  y  deman- 
der dufecours.  Cet  officier  ayant  remarqué  un  gué,  y  fit  paffer 
les  cent  arquebufiers ,  que  les  habitans  de  Beziers  envoyèrent 
fans  délai }  avec  de  la  poudre.  11  les  amena  le  long  des  jar- 
dins ,  qui  font  près  de  la  ville  3  jufqu'au  bord  de  la  rivière  de 
Hérault.  Il  la  paffa  à  la  nage,  ôc  annonça  aux  affiégez  le  fecours 
qu'il  leur  amenoit.  Aufïi-tôt  il  revint  prendre  fes  foldats  dans 
des  batteaux,  qu'on  avoit  préparés  pour  cet  effet  ;  ôc  il  les  fît 
tous  entrer  fans  aucune  perte  dans  la  ville.  Enfuite  on  alluma  fur 
le  haut  de  la  tour  un  feu  ',  car  c'étoit  le  fignal,  dont  on  étoit 
convenu  avec  les  habitans  de  Beziers  ,  pour  leur  faire  fçavoir 
que  le  fecours  étoit  heureufement  arrivé. 

D'un  autre  côté  3  Baudiné ,  qui  après  la  prife  de  Bourg  fur 
îe  Rhône  3  étoit  revenu  au  Poufin  3  levoit  des  troupes  de 
toutes  parts,  ôc  la  plupart  s'étoient  déjà  affemblées  à  Mefe 
ôc  à  Loupian  5  Joyeufe  3  averti  par  un  Prêtre ,  changea  l'at- 
taque ,  ôc  fit  battre  la  ville  par  un  autre  endroit  beaucoup 
plus  foible.  On  fit  en  peu  de  tems  une  grande  brèche  ,  &  on 
monta  à  l'affaut ,  mais  avec  moins  de  feu  ôc  de  vivacité  3  que 
les  afïiégez  n'en  avoient  pour  le  foûtenir  ôc  fe  défendre.  Ainfi 
après  avoir  perdu  environ  400  des  fiens ,  parmi  lefquels  fe  trou- 
vèrent 28  officiers  d'une  très-grande  réputation ,  il  leva  le  fiége 
d' Agde  le  4e.  jour  de  Novembre ,  ôc  fe  retira  en  defordre  , 
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comme  il  arrive  prefque  toujours  îorfqu'on  levé  un  fiége  pen-  ■ 

dant  la  nuit  :  il  avoit  envoyé  devantlui  l'artillerie  à  Pezenas.  La  Chari  E 
troupe  du  baron  de  Combas,  ôc  celle  de  S.  Félix  3  qui  for-       j  y 
moient  l'arriere-garde  de  l'armée  ,  marchoient  vers  Gignac.        f/' 
Lorfqu'elles  furent  arrivées  à  S.  Paragone  ,  Boùillargues  les 
attaqua  ;  ôc  comme  elles  marchoient  fans  ordre ,  il  en  tua  274 
fans  autre  perte  de  fon  côté  que  celle  dupayifan,  qui  luifer- 
voit  de  guide  :  il  prit  leurs  drapeaux  3  ôc  les  rapporta  à  Mont- 
pellier. 

Peu  de  tems  après  le  capitaine  Burgondi  ,  gouverneur  de 
Monfreyn  ,  ayant  donné  avis  à  Boùillargues  que  les  300 
hommes, que  les  habitans  d'Avignon  avoient  mis  en  garni- 
fon  à  Aramont,  défoloient  toutlepayis  par  leurs  brigandages, 
&  qu'ils  faifoient  des  courfes  jufqu'à  Bagnols  ,  Boùillargues 
leur  drefla  une  embufcade ,  dans  laquelle  ils  donnèrent.  Le 
plus  grand  nombre  fut  tué ,  ôc  ils  perdirent  le  vaiffeau  de  guer* 
re  >  dont  ils  fe  fervoient  pour  pirater. 


Fin  du  trente-deuxième  Livre, 
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DE     T  H  O  IL 


LIVRE  TRENTE-TROISIEME 


^mmmmmmm  A  n  d  i  s  que  Joyeufe  pour  les  Catholi- 

Charle  H  &  *###•&  |?{  ques ,  ôc  CrufTol  de  Baudiné  pour  les 
IX.       ||  #  Oeeeee  #  S  Proteftans ,  fe  difputoient  le  terrain  dans 


Suite  de  la  '0t  ^  n     1      f|  j*.  S?  Catholiques  dans  la  Guyenne  ,  incom- 

f«ueG»^:  l  ÏI&JI  *  I raodoit  beaucoup ia,  ville,d'Asen  p» 

y  ^n^s/^n/^/^  p|  jes  courfes  continuelles  qu'il  faifoit  juf- 
É  *  *  * :  *  Il  qu'à  fes  portes.  De  Mêmes  avoit  ame- 

im&s&^MMB&&&uM%ba  ne  dans  cette  place  des  troupes  choiiies. 
D'Arpajon  ,  qui  alloit  trouver  le  prince  de  Condé ,  Ôc  Mar- 
châtel  y  étoient  venus.  Montluc  n  omettait  rien  pour  engager 
les  habitans  à  le  recevoir  ,  avec  le  comte  de  Burie  (  car  ils 
partageoient  entr'eux  le  commandement  de  la  Guyenne.  )  Il 
employoit  également  les  menaces  ôc  les  promefles  j  enfin  il 
fit  tant ,  par  les  mouvemens  qu'il  fe  donna  ôc  par  la  médiation 
de  Caumont ,  que  de  Mêmes  voulut  bien  entrer  en  conférai* 
es  P  ôc  fut  d'avis  d'envoyer  des  députez  à  Burie» 


M8KS* 
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Il  arriva  dans  ce  tems  -  là  que  Henry  de  Candale  s'empara 
de  Langon  fur  la  Garonne,  ville  de  fa  dépendance,  ôc  en  çH  ARL£ 
chafla  les  Proteftans.   Cet  événement  infpira  aux  Agenoisune        j^ 
extrême  défiance  pour  Burie  ,  &  il  acheva  de  fe  perdre  dans     .  _.  ^  , 
leur  efprit  par  les  proportions  qu'il  leur  fit.  Ayant  aflemblé  à 
Bordeaux  Antoine  Prévôt ,  Archevêque  delà  ville ,  avec  An- 
toine de  Noailles  ,  ôc  Genoùillac  baron  de  Vaiîlac  gouver- 
neur des  deux  châteaux  ,  pour  travailler  avec  les  députez  d'A- 
gen  ,  il  demanda  avant  toutes  chofes,  que  les  Proteftans ,  qui 
s'étoient  rendus  maîtres  de  la  ville  ,  mîfïent  bas  les  armes  ; 
qu'ils  reçuflent  garnifon  ;  ôc  qu'ils  reftituaffent  généralement 
Ôc  fans  exception  tous  les  temples  ôc  tous  les  meubles  qu'ils 
avoient  enlevez  aux  Eccléiiaftiques.  Il  n'en  fallut  pas  d'avan- 
tage pour  rompre  les  conférences,  comme  il  arriva  le  ipds 
Juin.    . 

Symphorien  de  Durfort  de  Duras,  chef  de  fa  famille  >  le- 
voit  alors  le  plus  de  troupes  qu'il  pouvoit  pour  le  fervice  du 
prince  de  Condé  ,  comme  il  s'y  étoit  engagé.  Ayant  appris  que 
la  reine  de  Navarre  retournoit  de  la  Cour  dans  fes  Etats  ,  il 
marcha  au-devant  d'elle ,  accompagné  de  Levy  gouverneur 
du  Bearn  ,  avec  800  hommes  de  cavalerie.  Comme  elle  paf- 
foit  par  Caumont,  de  Mêmes  vint  la  voir,  ôc  lui  expofa  l'état 
où  fe  trouvoient  les  Proteftans  delà  Province. 

Le  comte  de  Burie  feroit  aufïï  venu  rendre  fes  devoirs  à 
la  Reine  >  mais  fa  fœur  femme  de  Believille  ,  qui  étoit  à  Or- 
léans avec  le  prince  de  Condé  ,  l'en  empêcha.  Il  envoya  donc 
faire  fes  excufes  à  cette  Princeffe ,  fondées  fur  le  grand  nom- 
bre d'affaires  importantes  dont  il  étoit  accablé,  ôc  qui  ne  lui 
permettoient  pas  de  s'abfenter.  Il  la  fit  aufTi  avertir  de  ne  pas 
honorer  les  Proteftans  de  fa  protection  5  parce  que  h*  elle  le 
faifoit ,  il  feroit  obligé  de  faire  entrer  les  Efpagnols  dans  le 
Bearn,  comme  il  en  avoit  ordre. 

On  découvrit  alors  un  complot  fait  pour  furprendre  Bor- 
deaux ,  ôc  on  le  fit  échouer.  Le  Lieutenant  de  Genoùillac  de 
Vaillac ,  gouverneur  du  château  Trompette,  étoit  ami  des  Pro- 
teftans? il  avoit  fous  lui  la  plupart  des  foldats  de  fa  garnifon 
dans  les  mêmes  fentimens.  Ayant  fait  part  de  leur  deffein  à 
quelques  bourgeois  ,  ils  étoient  tous  convenus  qu'au  milieu  de 
la  nuit  du  2.5,  au  26  de  Juin ,  ils  recevroient  dans  la  ville 
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m.  Duras ,  ôc  qu'on  tireroit  un  coup  de  canon  pour  avertir  les  con- 


Charle  ^e^L'^  de  prendre  les  armes.  Pardaillan  dit  de  Puch  ,  beau- 
^        frère  de  Vaillac,  s'étoit  chargé  de  s'emparer  de  la  rué'  duCha- 

i  c  62  Peau  R°uge,  qui  eft  ^a  P^us  large  de  la  viMe  s  &  Auros  devoir 
le  joindre  à  lui.  Salignac ,  un  des  Jurats ,  s'étoit  déjà  pofté  dans 
la  rue  des  Carmes.  Mais  foit  que  le  lieutenant  de  Vaillac  man- 
quât de  cœur ,  foit  qu'il  eût  changé  de  lentiment ,  il  refufa  de 
faire  entrer  Duras,  aifant  quelaconfpiration  étoit  découverte, 
ôc  que  les  clefs  étoient  entre  les  mains  du  gouverneur  du  Châ- 
teau. Auflï-tôt  de  Burie  ôc  de  Noailles  en  ayant  eu  connoif- 
fance  ,  prirent  les  armes  >  ôc  fe  mirent  à  la  tête  de  la  bour- 
geoifie. 

Cependant  de  Puch ,  fans  attendre  le  lignai  qu'on  devoir 
donner  du  Château  ,  ni  l'arrivée  de  Duras  ,  parut  à  l'heure 
marquée ,  ôc  fit  avertir  Salignac  ôc  Auros  par  un  homme  plein 
de  courage  ,  nommé  l'Eftrille  ,  de  faire  fçavoir  à  leurs  cente- 
niers  ôc  dixainiers  qu'il  étoit  tems  d'agir.  Mais  Auros  ôc  Sa- 
lignac, ayant  perdu  toute  efpérance  de  réùiïir,  ôc  craignant 
le  danger  ,  s'étoient  retirés  les  premiers.  De  Puch  accompa- 
gné de  douze  Gentilshommes  ,  ayant  fait  tous  {es  efforts  pour 
s'emparer  de  la  porte  du  port  ôc  delà  tour  qui  le  domine  >  afin 
de  recevoir  par  là  Duras  >  fut  contraint  de  fe  retirer. 

Cette  entreprife  répandit  une  fi  grande  rerreur  parmi  les 
bourgeois ,  qu'ils  n'oferent  rien  entreprendre  depuis  le  milieu 
de  cette  nuit ,  jufqu'à  midi,  perfuadés  que  l'entreprife  n'étoit 
pas  manquée  ,  mais  feulement  différée.  Burie,  toujours  porté 
à  la  modération  Ôc  à  l'accommodement  ,  retint  les  fiens  ,  en 
promettant  qu'il  rendroit  également  juftice  à  l'un  ôc  à  l'autre 
parti.  Pendant  ce  tems-là  les  confédérés ,  leurs  complices  ,  Ôc 
tous  ceux  qui  pouvoient  être  fufpe&s ,  s'évadèrent ,  ôc  fe  re- 
tirèrent chez  leurs  amis. 

Duras  s'étoit  avancé  avec  1200  hommes  jufqu'à  Coderet 
fur  Gironde  ',  d'où  après  avoir  fait  embarquer  fa  troupe ,  il  étoit 
venu  le  lendemain  à  Cadillac ,  Ôc  il  n'avoit  pu  aller  plus  loin. 
Ayant  fçû  que  le  projet  formé  fur  Bordeaux  étoit  échoué  ,  il 
furprit  le  comte  de  Candaîe ,  qui  venoit  au  fecours  de  Burie , 
ôc  il  le  mit  entre  les  mains  de  la  reine  de  Navarre.  Il  manda 
aufii-tôt  à  Burie,  de  ne  point  maltraiter  les  Proteftans,  fous  pré- 
texte du  foulevement  de  Bordeaux  ;  parce  qu'il  ne  manqueroit 

pas 
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pas  de  traiter  le  comte  de  Candale ,  comme  il  les  traiteroit.  . 

Montluc  ôc  Terride  firent  le  27  de  Juin  une  tentative  inu-  Charle 
tile  fur  Nerac,  011  il  y  avoittfoo  hommes  en  garnifon  quifai-        j\r 
foient  continuellement  des  forties.  Ils  étoient  fans  ceffe  à  che-  J 

val  autour  d' Agen.  Duras ,  après  avoir  pris  Candale  ,  fongea  à 
fe  rendre  maître  de  tout  le  pays ,  qui  eft  entre  la  Dordogne 
ôc  la  Garonne  vers  leurs  embouchures ,  comme  du  terrein  le 
plus  propre  ôc  le  plus  commode ,  pour  fes  affaires.  Il  commen- 
ça par  S.  Macaire,  dont  les  habitans  lui  refuferent l'entrée,  ôc 
ne  voulurent  pas  même  lui  fournir  de  vivres.  Il  prit  par  force 
ce  qu'on  ne  voulut  pas  lui  accorder  de  bonne  grâce  i  ôc  ce 
ne  fut  pas  fans  répandre  bien  du  fang  :  car  il  vengea  avec  ri- 
gueur la  mort  de  Rolland  célèbre  miniftre  de  Marmande ,  qui 
avoit  été  tué  dans  cette  place. 

Le  peuple  de  Bordeaux  fe  plaignant  hautement ,  ôc  étant 
prêt  à  fe  foûîever  à  caufe  de  la  diiette  du  pain  ,  le  Parlement 
s'efforça  de  les  appaifer  un  peu  par  l'exécution  de  Pierre  Neuf- 
châtel ,  ôc  de  Nicolas  Grené  miniftres  3  qui  furent  pris  après 
la  fédition  ,  ôc  condamnés  à  mort. 

Cependant  l'imprudence  de  Dovazan  ,  qui  commandoit 
dans  Nerac  pendant  Tabfence  du  Gouverneur ,  coûta  cher  à 
fes  habitans.  Ayant  eu  la  témérité  defortir  mal  à  propos  avec 
500  hommes  ,  il  rencontra  en  chemin  proche  Château-vieux 
Montluc  avec  les  cornettes  de  Thermes  ôc  de  S.  Salvy ,  Maf- 
fes  ôc  Charry.  Bardachin  capitaine  des  bandouliers  ,  ayant 
fondu  fur  lui ,  il  tacha  de  gagner  le  haut  d'une  colline ,  près 
de  la  Gatherie.  Là ,  après  une  légère  refiftance ,  il  fut  bleffé 
avec  quelques  autres,  étant  achevai  à  la  tête  defon  infanterie; 
ôc  lorfqu'iî  fe  retira  ,  tous  quittèrent  leurs  rangs ,  fe  débandè- 
rent ôc  prirent  la  fuite.  Une  partie  fe  fauva  dans  un  bois  taillis 
voifin  j  une  autre  fe  précipita  dens  la  rivière  de  Bayfe ,  qui 
paffe  au  milieu  de  Nerac  ;  mais  un  très -grand  nombre  fut  tué.  j 
Ceux  qui  diminuent  le  plus  cette  perte,  conviennent  qu'il  y 
en  eut  au  moins  iyo  >  Montluc  a  écrit  qu'il  y  en  eut  coo.  Les 
habitans  de  Nerac ,  confternés  de  cet  accident  ,  abandonnè- 
rent leur  ville ,  ôc  fe  retirèrent  dans  le  Bearn ,  avec  leurs  fem- 
mes ôc  leurs  enfans. 

Montluc  donna  le  gouvernement  de  Nerac  à  Charle  de 
Bazon  gentilhomme  du  roi  de  Navarre  ,  mais  ennemi  déclaré 
Tome  IV,  F  f  f 
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des  Proteftans.  Santraille  eut  celui  de  Caftel-jaloux  >  qui  fe 
P  rendit  incontinent  après.  La  Salle  eut  ordre  de  garder  le  Port 

t  y  de  Sainte-Marie.  Montluc  étoit  déjà  venu  à  Bordeaux.  Il  avoit 
,  '  en  pafTant  fait  lever  le  fiége  de  la  Reole  fur  la  Garonne  ,  qui 
"  étoit  défendue  par  Deimet.  Mais  ce  général  ayant  penfé  qu'il 
n'y  avoit  point  d'autre  moyen  pour  fecourir  cette  ville ,  qui 
étoit  toujours  dans  la  difette  ,  que  de  chaffer  Duras  du  payis 
d'entre  les  deux  rivières ,  dont  il  s'étoit  emparé  ,  il  s'y  en  alla 
dans  le  deflein  d'exécuter  ce  projet.  Il  mena  avec  lui  Caveon  ; 
Monferrand ,  Cuirac ,  le  vicomte  d'Uza ,  ôc  il  délivra  en  che- 
min le  comte  de  Candale.  Ce  Seigneur  pour  recouvrer  fa  li- 
berté avoit  promis  à  la  reine  de  Navarre,  de  ne  point  fervir 
contre  les  Proteftans  s  mais  Montluc  le  délia  de  ce  ferment  de 
fa  propre  autorité. 

Montluc  arrivé  à  la  Sauve  avoit  réfolu  d'attendre  le  comte 
de  Burie ,  qui  devoit  y  venir  avec  de  l'infanterie  ôc  du  canon. 
Ce  général  ayant  pafTé  la  Garonne  trop  tard  ,  fe  fit  attendre 
la  nuit  entière  ôc  une  très-grande  partie  du  jour  fuivant.  Mont- 
luc impatient  s'avança  jufqu'à  Targon  dans  le  comté  de  Be- 
nauge.  De  là  il  envoya  devant  lui  S.  Orens  ôc  Fontenilles  ; 
qui  pour  engager  les  ennemis  au  combat ,  leur  tuèrent  quator- 
ze hommes  dans  le  premier  choc.  Puis  ayant  fait  étendre  l'in- 
fanterie dans  la  plaine  le  long  d'un  ruiffeau ,  il  porta  la  cava- 
lerie derrière  des  bois  ôc  des  broffailles ,  de  manière  qu'on  ne 
pouvoit  la  découvrir.  Enfuite  on  tint  confeil  ,  Ôc  on  délibéra 
il  l'on  donneroit  le  combat  fans  attendre  Burie  ?  Les  officiers 
que  Montluc  avoit  appelles  à  ce  confeil  voyoient  bien  qu'il 
y  avoit  du  danger.  Mais  toutes  les  villes  quittant  le  fervice 
du  Roi ,  foit  par  la  terreur  que  le  parti  Proteftant  infpiroit,  foit 
par  efprit  de  faclion  ,  Montluc  étoit  d'avis  de  rétablir  la  répu- 
tation ôc  le  crédit  du  parti  Catholique ,  par  quelque  a£lion  d'é- 
clat. Seignan  ,  dit  de  Monlaur ,  ancien  capitaine  ,  fe  rangea 
de  fon  côté  ,  ôc  leur  avis  l'emporta. 

Ainfi  fans  même  attendre  la  cornette  de  Thermes ,  qui  étoit 
aux  ordres  de  Malles  ,  Montluc  fepara  la  cavalerie  en  deux 
corps.  Il  donna  le  commandement  de  l'un  à  Montluc  fon  fils, 
ôc  à  Fontenilles,  ôc  y  joignit  les  arquebufiers  à  cheval  de  Saint- 
Orens  :  il  fe  referva  l'autre  corps ,  avec  les  arquebufiers  de 
Clermont.  Il  envoya  Charry  devant  par  un  petit  chemin  étroit 
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entre  deux  vignes.  Ayant  paiïe  par  le  même  chemin,  ôc  étant   .„, 

arrivé  à  l'ennemi,  les  troupes  de  Montluc  fondirent  d'un  côté  p 
fur  la  cavalerie  ,  ôc  de  l'autre  fur  l'infanterie  des  Proteftans  ,       j  y 
avec  tant  d'impetuofité ,  que  l'infanterie  fe  retira  fur  le  champ  r  ' 

dans  un  bois  voifin  ,  entouré  d'un  foffé  j  Ôc  que  la  cavalerie 
abandonnant  honteufement  Duras  ,  s'enfuit  de  tous  cotez.  Jean 
de  Memy  ayant  jette  fes  armes  dans  un  foffé  qui  étoit  proche, 
fe  déroba  au  danger  par  une  fuite  qui  le  couvrit  de  confufion  ; 
ôc  depuis  on  ne  le  vit  plus  dans  l'armée. 

On  parla  très-diverfement  de  cette  bataille  >  l'un  ôc  l'autre 
parti  s'attribua  la  victoire,  ôc  fe  glorifia  d'être  refté  maître  du 
champ  de  bataille.  Les  gens  de  Duras  publièrent  qu'ils  étoient 
inférieurs  en  nombre  j  ôc  que  néanmoins  ils  n'avoient  perdu 
que  trente  des  leurs ,  tandis  que  les  ennemis  en  avoient  perdu 
300.  Montluc  au  contraire  écrit  qu'il  n'avoit  en  tout  que  150 
cavaliers  ;  que  quelques  chevaux  furent  bleffés  5  qu'il  ne  per- 
dit que  Vignaux  dans  la  mêlée  ;  ôc  trois  autres ,  qui  mouru- 
rent de  leurs  bleffures  :  au  lieu  que  Duras  avoit  eu  300  hom- 
mes de  tués,  ôc  plus  de  100  qui  avoient  péri  dans  les  vi- 
gnes ,  ôc  dans  la  rivière  j  ôc  qu'au  refte  cette  victoire  contri- 
bua fort  à  relever  le  courage  de  toute  la  Nobleffe  de  la  Pro- 
vince. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  confiant  que  Duras  touché  de  cet 
échec  ,  penfa  auffi-tôt  à  fe  retirer  5  qu'il  vint  à  Sainte  Foy  dans 
le  Perigord  ;  de  là  à  Bergerac ,  ôc  enfuite  à  Toneins.  Il  y  re- 
çut les  deux  compagnies  de  Mauvoifin  de  Moncrabeau ,  qui 
avoient  été  nouvellement  levées  dans  le  duché  d'Albret  ;  ôc  il 
alla  trouver  la  reine  de  Navarre  à  Caumont,  pour  fçavoir  de 
cette  Princeffe  ce  qu'il  avoit  à  efperer  ,  ôc  ce  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  faire.  Après  cette  viiite  il  retourna  fur  fes  pas  s  ôc  s'en 
alla  dans  l'Agenois  ôc  dans  îeQuercy.  Il  envoya  les  deux  frè- 
res de  Puch  Pardaillan  ,  ôc  les  trois  frères  Lefcures  Savignac 
à  Bourg  fur  la  Dordogne ,  pour  lui  amener  les  troupes  qu'on 
devoit  envoyer  de  l'Ifle  de  Marennes ,  commandées  par  Jac- 
que  de  Pons  de  Mirambeau.  Ces  officiers  pour  faire  une  diver- 
fion  ,  ôc  empêcher  Montluc  ôc  Burie  de  les  pourfuivre ,  firent 
une  tentative  fur  Libourne  ôc  fur  Bîaye  ,  mais  inutilement. 

L'aîné  Pardaillan  s'efforça  quelque-tems  après  de  prendre 
Villefranche  en  Roùergue  ,  avec  aufïi  peu  de  fuccès.  Etant 
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depuis  entré  dans  le  château  de  Granes  3  qui  eft  proche  la  ville 
avec  cent  hommes  ,  il  y  fut  fur  le  champ  afliégé  :  les  canaux 
v"  LE  Sul  Y  conduifoient  les  eaux,  ou  n'étant  pas  encore  achevés, 
ou  ayant  été  coupés,  l'extrême  néceflité  où  ilfe  trouva  bien-tôt 
1  5  6  2.  reju|t  }e  força  (je  fe  rendre  à  ces  conditions  :  Que  quelques 
Gentilhommes  ,  lui  à  la  tête  fortiroient  de  la  place  armés  :  Que 
les  foldats  auroient  la  vie  fauve  3  mais  qu'ils  mettroient  bas  les 
armes ,  ôc  feroient  renvoyez. 

Soit  qu'ils  voulurent  fe  précautionner  contre  les  payfans  J 
dont  ils  appréhendoient  la  fureur ,  foit  par  quelque  mauvais 
confeil  qui  leur  fut  donné ,  ils  s'aviferent  de  cacher  quelques 
armes  dans  leurs  facs  ôc  dans  leurs  bagages  :  on  le  découvrit  s 
alors  on  leur  reprocha  d'avoir  les  premiers  manqué  aux  arti- 
cles de  la  capitulation ,  ôc  on  les  tua  prefque  tous  ,  avec  leur 
commandant.  Depuis  ce  tems-là  la  foi  de  Granes  a  palTé  en 
proverbe  dans  tout  le  payis,  comme  autrefois  la  foi  Punique 
ou  de  Carthage. 

Le  départ  du  feigneur  de  Duras  fut  caufe  de  la  perte  de 
Marmande,  qui  fe  rendit  à  Burie.  S.  Macaire  ,  Bazas,  ôc  Vil- 
leneuve dans  FAgenois  fuivirent  l'exemple  de  Marmande.  Les 
Catholiques  marchèrent  enfuite  à  Gironde ,  place  ainfi  appel- 
lée  de  la  rivière  de  ce  nom.  C'étoit  là  où  s'étoient  retirés  les 
relies  de  l'armée  battue.  On  y  prit  environ  6o  arquebusiers  qui 
furent  pendus  aux  pilliers  de  la  halle ,  par  les  ordres  de  Mont- 
îuc  ,  qui  avoit  coutume  de  dire  que  le  fupplice  d'un  feul  hom- 
me intimidait  plus  les  ennemis ,  que  la  défaite  de  cent  dans 
un  combat. 

De  là  on  mena  l'armée  à  Monfegur  en  Bazadois ,  où  il  y  avoit 
environ  700  hommes  de  garnifon.  La  place  qui  eft  bien  fituée, 
avoit  de  bonnes  murailles.  On  dreffa  la  batterie  du  côté  de  la 
Tannerie  :  un  foible  mur  qu'ils  avoient  élevé  devant  la  porte, 
ayant  été  renverfé  par  le  canon ,  l'on  y  fit  entrer  plufieurs  fol- 
dats l'un  après  l'autre  :  enfin  Vinos,  guidon  de  Bardachin  ,  s'é- 
tant  rendu  maître  de  la  tour  dont  on  défendoit  le  château,  on 
donna  l'afTaut  à  la  place. 

Ce  coup  étonna  tellement  la  garnifon ,  qu'elle  ne  penfa  qu'à 
prendre  la  fuite.  Us  fe  fauvoient  de  côté  Ôc  d'autre  }  ôc  ils  fe 
jettoienf  par-deiTus  les  murs  5  mais  en  tombant  ils  étoient  tués 
par  les  foldats  de  Burie  ,  qui  les  attendoient  au  dehors.  Ceux 
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qui  fe  tinrent  dans  la  place  ,  ne  purent  obtenir  de  quartier,  6c 

tous  furent  paflez  au  fil  de  l'épée  le  premier  jour  d'Août.  On  cHARi,  e 

en  compta  plus  de  600  ,  ôc  entr'autres  le  capitaine  Heraud.       j  x 

Ce  brave  officier,  qui  les  commandent,  ôc  qui  avoit  fervi  dans     \  c  c  2> 

la  compagnie  de  Montluc  dans  les  guerres  du  Piémont ,  fut 

pris.  On  eut  beau  s'intereffer  ôc  prier  pour  lui  ;  Montluc  le  fit 

pendre  avec  20  autres  qui  avoient  échappé  au  carnage. 

Trois  jours  après  on  marcha  vers  Duras ,  qui  n'ayant  point 
.  de  garnifon  fe  rendit  àBurie.  Madame  de  Duras ,  qui  venoit 
de  relever  d'une  couche,  étoit  fortie  delà  place,  Ôc  étoit  allée 
en  Bearn  ,  avec  la  reine  de  Navarre.  On  trouva  ijo  cuiraiTes 
dans  le  château,  queBurie  diftribua  à  fes  foldats.  Alors  Burie 
ôc  Montluc  fe  féparerent  \  celui-là  s'en  alla  à  Bordeaux  ,  ôc 
celui-ci  marcha  vers  Agen ,  après  avoir  pris  trois  gros  canons 
qu'il  embarqua  pour  remonter  la  rivière. 

Les  Proteftans  l'ayant  fçu  ,  députèrent  au  fieur  de  Duras 
Silve  dePEfcale,  fils  de  Jule  Cefar  Scaliger ,  ôc  frère  du  cé- 
lèbre Jofeph  Scaliger ,  (  homme  qu'on  ne  fçauroit  afTez  louer) 
pour  lui  demander  les  avis  ôc  les  iecours  dont  ils  avoient  be~ 
foin;  Duras  envoya  vifiter  la  place,  pour  fçavoir  li  on  pou- 
voit  la  défendre,  Ôc  pour  encourager  les  habitans;  le  capitai- 
ne Truelle  y  arriva  avec  un  détachement  de  foldats ,  qu'il  ame- 
na dans  des  barques.  Il  les  pofta  dans  un  fauxbourg  à  l'autre 
bord  de  la  rivière  ,  par  où  les  troupes  de  Montluc  ne  cefToient 
de  harceler  la   ville.     - 

Le  capitaine  Bourg  les  ayant  inveftis  dans  une  Chapelle , 
ils  ne  purent  s'en  tirer  qu'avec  peine.  Puis  ayant  mis  le  feu 
au  fauxbourg  ,  qui  fut  aufïi-tôt  éteint ,  ils  reculèrent  ,  ôc  laif- 
ferent  là  quelques-uns  des  leurs  pour  garder  la  Chapelle.  Ceux- 
ci  ayant  trouvé  du  vin  en  abondance  >  s'enyvrerent,ôc  négli- 
gèrent de  faire  la  fentinelle  ,  comme  s'ils  n'avoient  eu  aucun 
ennemi  à  craindre.  Bourg,  qui  n'étoit  pas  loin  ,  ayant  appris 
ce  qui  fe  pafToit ,  vint  furie  champ,  dans  le  tems  qu'on  l'atten- 
doit  le  moins  :  les  ayant  trouvez  plongez  dans  l'yvrefle  ôc 
dans  le  fommeil ,  il  en  tua  plus  de  60 ,  ôc  les  autres  fe  préci- 
pitèrent dans  la  rivière.  Le  lendemain  ,  comme  fi  la  Fortu- 
ne avoit  voulu  partager  les  bonsfuccès,  pareil  nombre  de  Ca- 
tholiques de  l'armée  de  Montluc  ,  trompés  par  un  Sergent- 
major  ,vini enta  Lyrac  à  l'heure  marquée  ,  pour  en  prendre 
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•*"•    --■     -  pofTeffion.    La  Truelle  les  furprit  dans  une  embufcade  qu'il 
Charle  leur  avoir  dreflee,  ôc  tous  furent  égorgés. 

I X.  Cependant  les  Proteftans  qui  étoient  maîtres  d'Agen  ,  ef- 

i  ;  62.  frayez  de  la  perte  de  Monfegur  ,  Ôc  voyant  bien  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  la  défendre ,  prirent  la  réfolution  de  l'a- 
bandonner :  ayant  remis  les  clefs  entre  les  mains  des  Confuls , 
ils  partirent  fur  le  foir  au  nombre  de  600  ,  avec  leurs  femmes 
ôc  leurs  enfans.  Cette  miférable  troupe  ayant  marché  toute  la 
nuit  ôc  tout  le  jour  fuivant,  fe  rendit  enfin  à  l  Tournon,  où  . 
elle  attendit  Duras.  Ce  général  venant  de  Tonins  ,  mit  gar- 
nifon  dans  la  Plume  ,  en  donna  le  commandement  à  Livran 
de  Bordeaux  \  ôc  joignit  ces  malheureux  fugitifs  à  Tournon  ; 
il  y  mit  enfuite  garnifon  >  ôc  donna  le  gouvernement  de  la 
place  au  capitaine  de  S.  Vit. 

Quand  les  Proteftans  eurent  abandonné  la  ville  d'Agen  3  le 
peuple  exerça  fa  fureur  fur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  y  é- 
roient  reftés.  Burie  ôc  Montluc  y  accoururent  aufli-tôt ,  ôc  de 
là  ils  envoyèrent  à  Monflanquin  Ôc  à  Villeneuve  trois  cornet- 
tes de  cavalerie  $  celle  de  Burie ,  celle  de  Charle  de  la  Ro- 
chefoucault  de  Randan  t  qui  étoit  fous  les  ordres  d'Argence, 
ôc  celle  de  Jean  d'Efcars  de  la  Vauguion  ,  commandée  par 
Carlus. 

Comme  ils  apprirent  que  Bordet  venoit  de  Saintonge  avec 
300  cavaliers,  ôc  trois  compagnies  d'infanterie ,  ils  en  donnè- 
rent avis  à  Burie  ;  lui  demandèrent  y 00  hommes  de  pied,  ôc 
lui  marquèrent  qu'avec  ce  renfort  ils  étoient  difpofés  à  aller 
audevant  de  Bordet ,  ôc  à  le  combattre.  Mais  ce  fecours  leur 
fut  envoyé  trop  tard.  Montluc  en  rejette  la  faute  fur  Burie  , 
qui  voulant  y  aller  lui-même ,  empêcha  les  autres  d'exécuter 
leur  deffein. 

Duras  pendant  ce  tems-Ià  étoit  dans  le  Quercy.  Il  y  prit 
le  1 5*  d'Août  Lauferte ,  place  forte  par  fa  fituation  ôc  par  fes 
murs  ,  bâtie  fur  une  éminence  efcarpée  Ôc  inaccefîible  de 
tous  cotez ,  fi  ce  n'eft  par  le  bas ,  où  eft  fon  entrée.  Le  baron 
de  BraiTac  d'une  des  plus  illuftres  maifons  du  payis ,  étoit  dans 
la  place  avec  quelques  autres  Gentilshommes.  Encouragez  ôc 
enorgueillis  par  leur  préfence ,  les  habitans  avoient  outragé  de 

1  Cette  place  ne  peut  pas  être  Tour-  1  place  de  ce  nom  ,  moins  connue,  dans 
non ,  fur  le  Rhône.  C'efi  quelqu'autre  1  l'Agenois  ou  le  Quercy. 
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paroles  les  foldats  de  Duras ,  qui  pafîbient.  Les  foldats  irrités 

de  cet  affront,  ôc  fe  fouvenant  de  la  mort  de  Monlaufun  ,  p  LE 

que  leur  trahifon  avoit  fait  périr  ,  attaquèrent  la  place  ,  en-      j  y- 

foncèrent  une  fenêtre ,  entrèrent  par  là  dans  la  ville  ,  ôc  s'en  / 

rendirent  les  maîtres.  Il  y  eut  plus  de  yoo  hommes  tués  ,  ôc 

entre  les  autres  170  Eccléfiaftiques  ,  qui  s'y  étoient  retirés. 

Ils  marchèrent  enfuite  vers  S.  Antonin  en  Roùergue ,  où 
Marchâtel  accourut  avec  fes  troupes,  après  avoir  abandonné 
Villemur.  Peu  de  tems  après  Blanac ,  Boudon ,  ôc  S.  Vit  aban- 
donnèrent Tournon,  ôc  vinrent  à  Mirebeau,  à  deux  lieues  de 
Montauban  ,  donner  combat  à  Parifols.  S.  Vit  y  fut  tué.  Pa- 
rifols  ayant  perdu  1 2  des  liens  3  fut  bleflé  3  ôc  mourut  peu  de 
jours  après  de  fa  bleflure. 

Burie  vint  à  Agen  ,  ôc  il  y  laiffa  la  Lande,  Chanoine  de  la 
cathédrale  ,  pour  y  commander.  Pour  rétablir  la  paix  ôc  la 
tranquillité  dans  tout  le  payis  d'entre  le  Lot  ôc  le  Tarn  ,  il  ré- 
folut  de  prendre  d'abord  la  ville  de  la  Plume,  après  laquelle 
il  ne  lui  refteroit  plus  que  Montauban ,  ôc  S.  Antonin  avec  Lec- 
toure  de  l'autre  côté  de  la  Garonne. 

Dans  le  même-tems ,  arrivèrent  au  camp  de  Burie  trois  com- 
pagnies Efpagnoles  ,  commandées  par  Don  Louis  de  Carba- 
jac,  en  l'abfence  de  Don  Juan  fon  oncle,  qui  en  amena  dix 
autres  dans  la  fuite.  Le  roi  d'Efpagne  avoit  deftiné  pour  cette 
expédition  Jean  Baptifte  de  Caftaldo  Napolitain  ,  qui  s'étoit 
rendu  célèbre  dans  les  guerres  d'Allemagne  ôc  de  Hongrie. 
Mais  étant  allé  à  Milan  pour  faire  les  préparatifs  néceffaires  $ 
ôc  revenir  de  là  en  Efpagne ,  il  fut  pris  de  la  fièvre ,  ôc  y  mou- 
rut dans  un  âge  fort  avancé  5  d'autant  plus  heureux ,  qu'il  avoit 
été  comblé  de  toute  forte  de  biens  ôc  d'honneurs ,  ôc  qu'il  mou- 
rut dans  le  fein  de  la  profperité,  avec  la  plus  brillante  répu- 
tation :  il  n'éprouva  aucun  de  ces  revers  de  la  fortune ,  qu'il 
auroit  pu  effuyer  dans  nos  malheureufes  guerres  civiles. 

A  l'arrivée  de  Burie ,  la  garnifon  de  la  Plume  fe  retira  avec 
les  bourgeois  dans  le  château  qui  étoit  petit ,  mais  avantageu- 
fement  fitué ,  ôc  fortifié  d'un  bon  mur  ôc  d'un  folTc.  On  ne 
peut  en  approcher  que  par-devant ,  parce  qu'il  eft  bâti  fur  un 
roc  efcarpé  de  toutes  parts  ;  mais  ce  devant  même  eft  fortifié 
d'un  terre-plein  allez  large  ,  ôc  d'une  forte  muraille ,  munie 
encore  en- dedans  d'un  fojjé.  Burie  fit  drelTer  des  batteries  de 
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*!*■**-**     ■■  ce  côté-là  ;  le  mur  fe  trouvant  renverfé  après  300  coups  de  ca- 

Charle  non  >  on  attacha  les  échelles.  La  garnifon  étoit  ferme  fur  ie 
IX.      foffé,dans  la  difpofition  de  bien  recevoir  les  ennemis.  Mais 
1  <  6  2.    pendant  que  les  Gafcons  &  les  Efpagnols  donnoient  l'afTaut 
d'un  côté  ,  Montlucvint  par  la  droite  ,  fît  faire  à  coups  de  ca- 
non une  ouverture  à  un  certain  endroit  qu'il  avoit  marqué  , 
ôc  fit  entrer  par  là  quelques  foldats .,  pour  attaquer  les  aiïiégés 
de  ce  côté  là.   Ceux-ci  s'en  étant  appercus  ,  quittèrent  le  foflé 
ôc  fe  retirèrent  dans  un  retranchement  qui  étoit  en  dedans  ; 
d'où  après  un  combat  de  plus  de  trois  heures  ,  ils  chafferentles 
aflaillans  ,  ôc  les  précipitèrent  du  haut  de  la  brèche.  Mais  Char- 
ry  ôc  Clermont  ayant  ranimé  leurs  troupes,  les  ramenèrent  au 
combat ,  ôc  forcèrent  enfin  le  retranchement.  La  garnifon , 
qui  venoit  de  perdre  Livran  tué  d'un  éclat  de  canon ,  fe  par- 
tagea en  deux  ,  ôc  defcendit.  Il  falloit  pour  les  atteindre  que 
les  ennemis  montaffent  par  des  dégrez,  ôc  il  y  avoit  une  cour 
entr'eux  ôc  les  aiïiégez  :  on  mit  le  feu  à  la  porte  5  Charry  paffa 
au  travers  du  feu  avec  fa  troupe ,  ôc  fit  defcendre  par  les  dégrés 
les  femmes  ôc  les  enfans ,  qu'il  y  trouva  ;  mais  les  Efpagnols, 
qui  difoient  que  c'étoit  des  Luthériens  déguifés  en  femmes  , 
les  tuèrent  inhumainement. 

Enfuite  on  attaqua  le  fort ,  qui  étoit  à  gauche  ;  on  le  prit , 
ôc  on  tua  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  :  les  foldats  irrités  des 
légères  bleffures  que  Charry  ôc  Clermont  avoient  reçues,  ne  fi- 
rent quartier  à  perfonne.  Il  reftoit  à  la  droite  une  grande  tour 
très-difficile  à  prendre  :  mais  n'ayant  pas  de  vivres  (  car  le  ma- 
gafin  étoit  dans  l'autre  fort,  qui  venoit  d'être  pris)  elle  fe  ren- 
dit auffi-tôt.  On  promit  aux  afiiégés  la  vie  fauve  •■>  mais  on  leur 
manqua  de  parole  :  les  Efpagnols  pleins  de  la  même  fureur , 
qu'ils  avoient  exercée  fur  les  femmes  Ôc  les  enfans  ,  les  tuèrent 
tous  ;  enforte  que  de  300  perfonnes  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  , 
qui  s'étoient  retirées  dans  le  château  de  la  Plume,  il  n'y  en  eut 
que  trois  qui  fe  fauverent. 

Duras  ufa  aufTï-tôt  de  reprefailles  dans  la  prife  de  Caylus , 
place  fituée  en  Roiiergue ,  appartenant  à  la  maifon  de  Levy, 
Ayant  pris  la  place  ôc  le  château,  fix  vingts  Prêtres  y  furent  maf-r 
facrés  avec  toute  la  barbarie  ,  que  la  haine  de  religion  infpiroic 
aux  deux  partis. 

De  Puch  &  les  frères  Savignan,  que  Duras  avoit  envoyés  à 

Bourg, 
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Bourg,  comme  nous  Pavons  dit,  étant  venus  joindre  le  comte  .«■——— 
de  la  Rochefoucault  en  Saintonge ,  retournèrent  auffi-tôt  vers  p 
Duras  5  ils  lui  amenoient  Bordet  lieutenant  de  la  Rochefou-       jy 
cault  avec  60  gendarmes ,  200  moufquetaires  à  cheval >  ôc  deux  J 

compagnies  d'infanterie  5  &  ils  lui  apportoient  l'ordre  de  fe         • 
mettre  inceffamment  en  chemin  ,  ôc  d'aller  trouver  le  prince 
de  Condé  à  Orléans. 

Bordet  ayant  reçu  le  ferment  de  fidélité  delà  ville  de  Pons, 
vint  à  S.  Satier.  Les  habitans  faifant  difficulté  de  fe  rendre  , 
il  les  força  ,  ôc  le  foldat  affouvit  fa  rage  fur  douze  Prêtres  , 
qui  furent  égorgés.  La  ville  de  Linde  en  Perigord  ,  ayant  eu 
la  même  témérité  ,  reçut  la  même  punition.  Bordet  vint  de  là 
faire  une  tentative  fur  Sarlat ,  qui  ne  réùflït  point.  Il  y  perdit 
deux  Gentilshommes,  ôc  il  fe  retira  bien  mortifié  d'un  fi  mau- 
vais fuccès.  Il  pilla  en  paffant  les  Eglifes  de  Notre  Dame  de 
Roquemadour ,  ôc  de  S.  Antoine  de  Marcolles ,  où  il  y  avoit 
toujours  un  très-grand  concours  de  peuple.  Enfin  il  arriva  à 
Gourdon  en  Quercy  le  2  de  Septembre,  ôc  il  s'y  joignit  à 
Duras  ôc  à  Marchâtel.  Ils  convinrent  enfemble  qu'ils  iroient 
au  premier  jour  en  Saintonge,  ôc  que  de  là  ils  fe  mettroient 
en  chemin  pour  aller  à  Orléans.  Mais  Bordet  irrité  de  l'affront 
qu'il  avoit  reçu ,  ôc  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  devant  Sarlat, 
obtint  qu'on  feroit  venir  du  canon  de  Montauban.  On  le  lui 
accorda  d'autant  plus  aifément ,  que  cette  place  ne  leur  pa- 
roiffoit  pas  affés  forte  pour  foûtenir  un  fiége  ,  ôc  par  conféquent 
pour  y  lahTer  des  canons ,  lorfqu'ils  fortiroient  de  la  Province. 
Ils  partirent  donc  tous  enfemble  le  6  de  Septembre ,  ôc  vinrent 
à  CaufTade ,  où  après  avoir  fait  faire  quelques  exécutions ,  ÔC 
jette  dans  Realville  ,  qui  étoit  entre  leur  armée,  ôc  celle  de 
Burie  ,  un  fecours  de  quatre  enfeignes  d'arquebufiers  à  che- 
val >  ôc  de  deux  compagnies  d'infanterie ,  ils  marchèrent  vers 
Montauban,  ôc  laiflerent  le  foin  de  l'armée,  qui  devoitfuivre, 
à  la  Rochefoucault ,  à  Chaumont ,  à  S.  Ermine ,  Ôc  à  Pierre- 
Longue. 

Burie,  qui  craignoitpour  Cahors ,  y  avoit  envoyé  S.  Oreng; 
pour  encourager  les  bourgeois ,  qui  penfoient  déjà  à  l'abandon- 
ner, ôc  il  partit  pourMoiffac,  avec  deux  coulevrines  ôc  qua- 
tre pièces  de  campagne  ,  qu'il  avoit  amenées  de  Bordeaux. 
Ayant  laiffé  à  MoifTac  trois  des  plus  gros  canons ,  il  marcha 
Tome  IF.  Ggg 
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vers  Cauflade,  &  vint  à  Pecornet.  Ayant  deftiné  MîreLeatf > 
Charle  clue  Duras  venoit  d'abandonner,  pour  y  loger  Montluc,  les 
I X.       chefs  des  Catholiques  délibérèrent  s'ils  attaqueroient  Cauflade  3 
1 S  $  2.     &  Parce  qu'on  y  trouva  trop  de  rifque,  onréfolut  de  n'en  rien 
faire.  Montluc,  qui  croit  toujours  d'avis  de  combattre  ôc  d'at- 
taquer ,  n'ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  defiroit,  obtint  au  moins 
qu'on  conduiroit  l'armée  dans  la  plaine  en  ordre  de  bataille  3 
pour  examiner  de  plus  près  ,  ôc  reconnoître  les  forces  des  en- 
nemis ,  ôc  pour  faire  voir  à  fes  troupes  de  quelle  manière  elles 
fe  mettroient  en  bataille ,  pour  combattre ,  fi  l'occaiion  fe  pré- 
fentoit.  Mais  Burie ,  qui  connoifîbitle  génie  de  Montluc ,  crai- 
gnant que  fa  feinte  ne  dégénérât  enfin  en  une  bataille  férieufe  ; 
changea  de  fentiment ,  ôc  empêcha  fes  troupes  de  defcendre 
.dans  la  plaine. 

Montluc  ne  lailTa  pas  de  s'avancer  avec  quelques  amis  qu'il 
avoit  amenés  avec  lui ,  malgré  la  défenfe  de  Burie  :  il  vint  fur 
le  bord  d'un  ruiffeau  ,  qui  le  féparoit  des  ennemis ,  ôc  il  y  eut 
quelques  légères  efcarmouches.  Les  Proteftans  ont  écrit  que 
Burie  voulant  donner  bataille  ,  Montluc  s'y  étoit  oppofé.  Il 
eft  néanmoins  bien  plus  vraifemblable  que  Montluc  naturelle- 
ment belliqueux  ôc  féroce ,  enflé  du  fuccès  qu'il  avoit  eu  à 
Targon  ,  ôc  d'ailleurs  animé  par  la  haine  mortelle  qu'il  avoit 
pour  les  Proteftans ,  avoit  été  d'avis  de  donner  bataille  3  ôc 
qu'aucontraire  Burie,  déjà  vieux,  d'ailleurs  prudent  ôc  naturel- 
lement bien  moins  vif,  n'avoit  pas  été  du  fentiment  de  Mont- 
luc ,  ne  voulant  pas  rifquer ,  ni  expofer  au  fort  d'un  feul  corn* 
bat  les  intérêts  d'une  Province  entière ,  qui  étoit  confiée  à  fes 
foins. 

L'armée  de  Duras ,  quittant  ce  payis-là  >  courut  un  grand 
danger  au  paflage  de  la  rivière  de  Laveron.  Montluc  qui  la 
fuivoit  avec  200  cavaliers  ,  l'ayant  atteinte  dans  un  bois  nom- 
mé le  Ramier ,  peu  éloigné  de  Montauban,  donna  fur  l'arriére- 
garde  ,  ôc  en  tua  quelques-uns.  Dans  ce  même-tems  Colom- 
biers ,  conduit  par  l'évêque  de  Montauban ,  avec  80  cavaliers; 
furprit  NegrepellifTe  ôc  la  pilla.  Ceux  de  Montauban  qui  y  fu- 
rent envoyez  ,  ne  purent  lui  donner  aucun  feeours ,  ôc  ils  fu- 
rent eux-mêmes  bien  maltraités  à  leur  retour. 

Marchâtel  ôc  Duras  étant  arrivés  à  Montauban  avec  22  en- 
feignes  d'infanterie,  ôc  18  cornettes  de  cavalerie ,  qui  faifoien| 
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8000  hommes ,  ôc  voulant  enlever  toute  l'artillerie*  qui  étoit 

dans  la  ville >  il  y  eut  une  efpece  de  foûlevement  parmi  les  ha-  r;  H  ARL  E 

bitans  :  quoique  foibîes  ôc  hors  d'état  de  rien  empêcher  ,   ils       jy 

obtinrent  cependant  que  les  chefs  Proteftans  ne  les  abandon-  J 

neroient  point,  qu'ils  n'eufTent  réduit  en  leur  puiflance  Pique- 

cos ,  Parifole  Ôc  Monbeton ,  qu'ils  appelloient  trois  cavernes 

de  voleurs.  Ils  commencèrent  par  Monbeton  ,  où  Bazour- 

dan  commandoit ,  mais  ils  furent  vivement  repoufles. 

Le  lendemain  14  de  Septembre  ,  Burie  vint  pour  la  féconde 
fois  fe  camper  devant  Montauban  dans  le  fauxbourg  au-delà  du 
Tarn  ,  avec  neuf  compagnies  de  cavalerie  , 19  enfeignes  d'in- 
fanterie, trois  d'Efpagnols,  cinq  gros  canons  ,  trois  coulevrines, 
ôc  cinq  moyennes  pièces.  L'attaque  de  ce  jour-là  fut  vive,ôc 
la  perte  égale  des  deux  cotez.  Le  jour  fuivant,  on  ne  combat- 
tit pas  avec  moins  de  vigueur  de  part  ôc  d'autre  ï  ôc  80  Efpa- 
gnols ,  qui  mirent  le  feu  à  des  moulins ,  furent  tous  tués  dans 
une  fortie  que  fit  la  garnifon.  Pierre-Longue  &  la  Vernade , 
mirent  enfuite  leurs  troupes  en  bataille ,  mais  en  vain  5  car 
Montluc  n'accepta  point  le  combat,  Ôc  enfin  le  fiége  futlevé 
le  17  de  Septembre.  Burie  perdit  environ  500  hommes,  Ôc  la 
garnifon  n'en  perdit  pas  plus  de  30. 

Les  chefs  de  l'armée  Proteflante  délibérèrent  encore  s'ils 
abandonnèrent  la  ville  ;  Ôc  enfin  Bordet  en  tira  deux  com- 
pagnies ôc  deux  canons ,  ne  laifîant  dans  la  ville  que  Laborie. 
C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  Burie  de  recommencer  le  fiége.  Du- 
ras arriva  à  Marcuës  ,  château  de  l'évêque  de  Cahors.  Ce  Pré- 
lat y  fut  pris  ?  ôc  comme  on  le  foupçonnoit  d'être  l'auteur  du 
malTacre  de  Cahors  ,  il  eut  bien  de  la  peine  à  fauver  fa  vie  , 
qu'il  racheta  pour  une  femme  de  2000  écus  d'or  ,  ôc  par  le 
crédit  d'un  homme  de  condition ,  qui  avoit  époufé  fa  bâtarde. 

Agen  s'étant  rendu  ,  il  ne  reftoit  plus  que  Lectoure,  dont  la 
garnifon  ravageoit  tout  le  payis  par  les  courfes  continuelles 
qu'elle  faifoit  :  ce  qui  caufoit  beaucoup  de  chagrin  à  Montluc, 
qui  craignoit  pour  Stillac  ôc  le  Sampoy  ,  deux  places  voifines. 
Cette  garnifon  avoit  déjà  furpris  la  Sauvetat  de  Gaure ,  ôc  le 
Larromien ,  où  ils  avoient  mafïacré  tout  ce  qui  s'y  étoit  trou- 
vé de  Prêtres.  Ils  fe  rendirent  encore  maîtres  de  Taraube  le 
$  de  Septembre ,  après  un  combat  meurtrier,  dans  lequel  il  y 
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eut  40  hommes  de  la  garnifon  tués ,  ôc  le  Seigneur  du  chiteaa 
~  fut  fait  prifonnier. 

Ty  lE  Montluc  ,  à  la  prière  des  habitans  d'Auch  ,  de  Condom-, 
ôc  de  Florence,  y  envoya  Pierre  de  Montluc  fon  fils  ,  avec 
1  S  2*  le  comte  de  Candale  ,  Caucon  ,  Monferrand,  Guitinieres, 
Ôc  Perron,  qui  menoit  avec  lui  la  compagnie  du  baron  de 
Pourdeac ,  commandée  par  la  Roque  Jourdan  en  Pablence  de 
fon  capitaine  ,  qui  étoit  encore  retenu  au  lit  par  la  bleflure 
qu'il  avoit  reçue  devant  Le£toure.  Dès  que  Pierre  de  Mont- 
luc fut  arrivé  à  Florence ,  ayant  appris  que  Eugoles ,  neveu 
d'Oflun,  qui  commandoit  dans  Leâoure,  en  étoit  forti  avec 
300  hommes  delà  garnifon,  pour  aller  recevoir  au  village  d'Ai- 
gueteinte  Jean  de  Mêmes  qui  venoit  de  Bearn  avec  un  fecours 
de  5*00  hommes  ;  il  donna  ordre  à  Baretnau  de  fe  pofter  avec  fa 
compagnie  fur  la  route  entre  Le£loure  ôc  Taraube,  ôc  il  partit 
aufli-tôt  lui-même,  pour  y  aller.  Bugoles  ,  qui  apprit  le  deffein 
du  fils  de  Montluc  3  îorfqu'il  étoit  déjà  en  chemin  5  voyant  bien 
qu'il  ne  pouvoit  pas  joindre  de  Mêmes ,  voulut  rentrer  dans 
Le&oure.  Mais  il  en  trouva  le  chemin  fermé  5  ôc  il  fut  con- 
traint de  retourner  en  diligence  à  Taraube. 

Pierre  de  Montluc  l'y  afïiégea  aufli-tôt  5  ôc  en  même-tems 
il  preffa  fon  père  de  venir  inceffamment  avec  du  canon  ;  lui 
mandant  que  la  garnifon  de  Lectoure  ,  fe  trouvoit  enfermée 
dans  un  lieu  fans  défenfe ,  ôc  dépourvu  de  tout  5  que  les  frères 
Bugoles  y  étoient  enfermez ,  ôc  que  fi  on  pouvoit  les  prendre, 
on  n'auroit  pas  de  peine  à  s'emparer  de  Le£toure ,  qui  fe  trou- 
voit fans  garnifon. 

Tandis  que  Montluc  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion 
de  Burie ,  accouroit  au  fecours  de  fon  fils  avec  Clermont  , 
d'Ortobieôc  Fredeville,  qui  menoient  avec  eux  trois  canons, 
Bugoles ,  faute  de  vivres ,  avoit  déjà  été  contraint  de  fe  ren- 
dre le  2 1  de  Septembre ,  à  condition  que  tous  fes  gens  au- 
roient  la  vie  fauve.  On  leur  ôta  leurs  armes  ;  on  les  dépouilla 
de  tout  ;  ôc  on  les  mit  dans  une  Abbaye  ,  d'où  ils  n'oferent 
fortir,  dans  la  crainte  d'être  tués  parles  payifans.  De  Mêmes 
qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  la  rivière  de  Bayfe  ,  pour  y  atten- 
dre Bugoles,  ayant  fçu  ce  qui  étoit  arrivé,  fe  retira  à  Roque- 
fcrutie ,  où  il  fut  afliégé  par  Goa ,  par  quelques  Gentilshommes.,, 
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'&  par  des  payifans.  Il  en  fut  quitte  pour  perdre  quelques-  ??^??^~ 
uns  de  Tes  gens ,  ôc  il  s'en  retourna  en  Bearn,  d'où  il  étoit  venu.  C  H  a  R  L  E 

Ces  heureux  fuccès  encouragèrent  Monrlue  à  mener  fes        \  x 
troupes  devant  Lectoure.  Larfque  Bugoles  eut  été  pris,  Bri-     I(^' 
mont ,  qui  n'étoit  pas  encore  bien  guéri  d'une  blefïure  qu'il 
avoit  reçue  devant  Taraube,  fe  chargea  du  commandement 
de  la  place,  n'ayant  en  tout  que  100  perfonnes  portant  les 
armes. 

L'armée  de  Montluc  étoit  compofée  de  fix  enfeignes  d'in- 
fanterie ,  de  trois  compagnies  Efpagnoles ,  de  plufieurs  cor- 
nettes de  cavalerie  ,  ôc  d'une  multitude  infinie  de  payfans ,  qui 
y  accouroient  de  toutes  parts.  Il  y  avoit  trois  pièces  de  cam- 
pagne 6c  trois  gros  canons  qu'Ortobie  y  avoit  fait  conduire 
depuis  quelques  jours.  Le  16  de  Septembre  on  dreffa  les  bat- 
teries fur  une  colline,  qui  eft  vis-à-vis  d'une  fontaine  ,  pour 
laquelle  les  peuples  ont  depuis  très-long-tems  une  grande  vé- 
nération. Le  mur  fe  trouvant  ouvert  après  300  coups  de  ca- 
non, Montluc  le  fils  ,  Clermont,  Pourdeac  ,  ôc  une  NobleiTe 
choifie  montèrent  àFafTautparlabrêche.  En  même-tems  Mont- 
luc le  père  faifoit  efcalader  un  fort  qui  étoit  à  côté  de  la 
brèche ,  afin  que  ceux  qui  y  montoient  ne  fuffent  pas  incom- 
modés du  feu  que  faifoient  ceux  qui  étoient  dans  ce  fort. 

Après  s'être  rendus  maîtres  de  la  brèche  ^  il  reftoit  une  tran- 
chée ,  que  la  garnifon  avoit  faite  en-dedans  derrière  le  terre- 
plain ,  ôc  dans  laquelle  ils  avoient  préparé  une  traînée  de  pou- 
dre ,  pour  faire  fauter  ceux  qui  voudroient  paifer  par-deffus. 
La  chofe  réùiilt  comme  ils  l'avoient  efperé  5  car  ayant  mis  le 
feu  à  la  poudre ,  une  partie  furent  brûlés  5  ôc  les  autres  crai- 
gnant le  danger  abandonnèrent  la  brèche.  Il  y  en  eut  là  un 
grand  nombre  de  tués,  ôc  entr' autres  le  capitaine  de  la-Roque,. 
dont  Montluc  a  fait  un  très-grand  éloge. 

Le  lendemain  ,  pendant  qu'on  déliberoit  fi  on  changeroit      Horrible 
de  batterie;  d'Ortobie  qui  continuoit  celle  du  jour  précèdent ,  maffàcre  de» 
fut  blelîé  à  la  cuifle  d'un  coup  de  fauconneau,  dont  il  mourut  TaraubcT  * 
deux  jours  après.  Rien  ne  toucha  plus  vivement  Montluc ,  que 
cette  mort  après  celle  de  la  Roque.  On  commença  néanmoins 
à  capituler  $  mais  tandis  qu'on  donnoit  des  otages  de  part  ôc 
d'autre ,  la  garnifon ,  par  imprudence  ou  par  trahifon ,  tira  quel- 
ques coups  d'arquebufes  fur  les  troupes  de  Montluc.  Brimont 
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protefta  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  cette  perfidie  i  ôc  ayant  fait 
iaiiirun  de  ceux  qui  avoient  tiré,  il  le  fit  aufli-tôt  pendre  aux 
créneaux  de  la  muraille  ,  fous  les  yeux  de  Montluc.  Lorfque 
les  otages  entroient  dans  la  ville ,  on  tira  encore  quelques  coups, 
1  5y2.  dont  quelques-uns  des  gens  de  Montluc  furent  tués,  &  en- 
tr'autres  un  gentilhomme  nommé  Caftels.  Montluc  irrité ,  ôc 
croyant  qu'on  le  faifoit  exprès ,  pour  le  tuer  lui-même  s'il  ap- 
prochoit ,  donna  ordre  à  Verduzan  guidon  de  fa  compagnie; 
qui  avoit  été  choifi  pour  otage,  ôc  qui  avoit  couru  rifquede 
fa  vie  ,  d'aller  à  ïaraube,  ôc  d'y  faire  mafTacrer,  en  punition 
de  cette  perfidie  ,  tous  ceux  à  qui  fon  fils  avoit  promis  la  vie 
fauve.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  autant  d'exactitude  que  de 
barbarie.  On  tira,  les  uns  après  les  autres  ,  ces  miférables  du  mo- 
naftere  où  on  les  avoit  mis  ;  on  les  lia  quatre  à  quatre  ,  ôc  on 
les  tua  à  coups  d'épée ,  de  poignard ,  ou  de  pique  >  le  foldat 
ajoutant  les  outrages  à  la  cruauté  ,  leur  mettoit  auparavant  le 
feu  aux  parties  naturelles.  Après  cet  horrible  carnage ,  on  les 
jettoit  tous  dans  un  puits  profond. 

On  compta  dans  ce  mafTacre  22 y  perfonnes.  Le  foldat  en 
conferva  40 ,  dont  il  efperoit  quelque  rançon.  Mais  on  en  tua 
encore  fix,  ôc  deux  furent  pendus.  Les  frères  Bugoles,  avec 
deux  autres  furent  amenés  au  camp  5  ôc  ces  deux  furent  aufïï- 
tôt  pendus  au  premier  arbre  qui  le  trouva.  La  confidération 
que  Montluc  avoit  pour  l'oncle  des  Bugoles,  les  empêcha  d'a- 
voir le  même  fort  ;  ôc  enfin  il  leur  donna  la  vie.  C'eft  ce  qui 
fit  croire  que  les  Bugoles  ,  qui  n  avoient  pas  embraffé  la  doc- 
trine des  Proteftans,  avoient  fait  fecrettement  leurs  conven- 
tions avec  Montluc.  Des  gens  foupçonneux  ,  ôc  qui  donnent 
des  interprétations  malignes  à  tout ,  ont  écrit  que  toutes  les 
fauffes  démarches  des  Bugoles  avoient  été  faites  à  deffein  ;  que 
c'eft  pour  cela  qu'ils  avoient  ôté  lagarnifon  de  Le£toure,  fou* 
prétexte  d'aller  au-devant  de  Mêmes  ;  que  pouvant  fe  retirer 
à  Lectoure  ,  ils  s'étoient  arrêtez  à  Taraube  5  qu'ils  avoient  mis 
leurs  compagnons  dans  un  danger  évident,  Ôc  qu'en  les  ex* 
pofant  à  la  boucherie  ,  ils  avoient  livré  la  ville  de  Lectoure  à 
les  ennemis.  Montluc  écrit  au  contraire,  qu'il  avoit  d'abord 
formé  le  deffein  de  traiter  les  Bugoles  comme  les  autres ,  ôc 
de  les  faire  pendre  aux  yeux  de  Lecloure  ,  pour  intimider  les 
afîiégés  5  mais  que  la  confidération  dont  nous  avons  parlé, lui 
avoit  fait  changer  de  fentiment. 
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Enfin  Brimont  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  s'étoit  paîTé  à 
Taraube,  prefTépar  les  mitantes  prières  des  babitans  de  Lee-  charle 
toure  >  ôc  par  les  lettres  de  la  reine  de  Navarre ,  qui  appré-  j  ^. 
hendoit  que  cette  ville  ne  fût  réduite  en  cendre  >  recommen-  ç  •  % 
ça  les  conférences  pour  une  capitulation  j  ôc  le  fécond  jour 
d'Octobre  il  arrêta  avec  Pierre  de  Montluc  ces  articles  :  Que 
lui  ôc  les  fiens  fortiroient  de  la  ville  enfeignes  déployées ,  tam- 
bour battant ,  avec  leurs  bagages ,  ôc  qu'ils  feroient  conduits 
fains  ôc  faufs  jufque  fur  la  frontière  du  Bearn  :  Qu'on  oublie- 
10k  tout  le  pafle'j  &  que  ce  ne  feroit  point  un  fujetpour  in- 
quiéter  ou  molefter  les  habitans  :  Qu'il  feroit  permis  aux  Pro- 
leftans  de  vivre  dans  leur  particulier  en  pleine  liberté  de  con- 
feience  ,  ôc  de  faire  dans  leurs  maifons  l'exercice  de  leur  Re- 
ligion :  Et  que  tous  ceux  qui  étoient  détenus  à  Taraube  ôc  à 
Florence  ,  feroient  remis  en  liberté  fans  rançon.  On  voit  par 
ce  dernier  article ,  que  Brimont  ignoroit  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Taraube. 

Toutes  ces  conditions  furent  obfervées  par  Montluc  avec 
une  fidélité  ôc  une  religion  qui  furprirent.  C'eft  apparemment 
qu'il  étoit  appaifé  3  ôc  que  fa  haine  contre  les  Proteftans  étoit 
fatisfaite  par  l'horrible  maflacre  de  Taraube.  Quelques-uns 
même  admirèrent  la  juftice  ôc  l'équité  des  articles.  D'autres 
crurent  que  ce  n'étoitni  équité  ni  bonne  foi  du  côté  de  Mont- 
luc ,  mais  un  motif  d'amour  propre  ôc  de  vanité  ,  craignant  „ 
s'il  tardoit  plus  long-tems  à  accorder  les  articles  de  la  capitu- 
lation ,  que  Burie  ne  vînt  dans  le  camp ,  ôc  ne  lui  enlevât  par 
là  préfence  la  gloire  d'avoir  forcé  Le£loure  à  fe  rendre.  Mont- 
luc écrit  que  Burie  lui  avoit  mandé  ,  que  fi  Le£toure  n'é- 
toitpas  pris  en  deux  jours,  il  en  levât  le  fiége  >  ôc  vînt  promp- 
tement  le  trouver  ;  parce  que  400  Efpagnols  s'étant  foûlevés  l 
comme  il  leur  arrive  très-fouvent  ,  avoient  quitté  leurs  enfei- 
gnes y  ôc  s'étoient  retirés  dans  leur  payis  j  ôc  qu'ainfi  il  fe  trou- 
voit  inférieur  en  nombre  à  Duras. 

Montluc  leur  avoit  envoyé  peu  de  rems  auparavant  Fran- 
çois de  Durfort  de  Bajaumont  ,  ôc  leur  avoit  mandé  qu'é- 
îant  fur  le  point  de  donner  l'afiaut  à  Le£toure  ,  qui  étoit  la 
plus  forte  place  de  la  Guyenne  ,  il  ne  vouloir  pas  faire  cette 
entreprife  fans  eux ,  afin  qu'ils  eufTent  part  à  la  gloire  qui  en 
Keviendroit»  Cette  politeffe  faite  à  des  gens  avides  de  gloire  , 
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■m  ■ ,i,  obtint  ce  que  Montluc  lui-même  n'avoit  pu  gagner  par  les 

Charle  infantes  prières.  Ils  changèrent   de  fentiment  ,  &  ils  réfolu- 
IX.       r-ent  ^e  vemr  au  fiége  de  Le&oure  j  mais  ils  ne  purent  y  ar^ 

I  ç  6  2>    r*ver  an^s  tot  a  la  ptace  étant  déjà  rendue.  Montluc  dans  la  fuite 
reconcilia  les  troupes  Efpagnoles  avec  leurs  chefs. 

Cependant  on  envoya  de  l'armée  S.  Orens  à  Cahors  ,  pour 
encourager  les  habitans ,  que  l'arrivée  de  Duras  avoient  conf- 
ternes  3  ôc  pour  commander  dans  la  ville.  En  même-tems  Pier- 
re de  Montluc  prit  3  ou  de  force ,  ou  par  rufe  ,  Caumont  fur  la 
Garonne ,  un  des  plus  forts  châteaux  du  payis ,  où  une  grande 
quantité  de  noblefle ,  ôc  fur-tout  de  femmes  de  condition.,  s'é- 
toit  retirée.  On  pilla  toutes  les  maifons ,  ôc  on  n'épargna  que 
les  meubles  du  fieur  de  Caumont,  quoiqu'il  ne  fut  pas  des  amis 
de  Montluc  le  père.  Montluc  parle  de  la  prife  de  Caumont 
avant  celle  de  Taraube  ôc  de  Le&oure.  Je  crois  que  c'eft  un 
défaut  de  mémoire ,  tel  qu'on  en  trouve  plufieurs  dans  fes  corn-; 
mentaires. 

Suite  de  la  L'armée  du  Roi  étant  décampée  de  devant  Bourges,  après 
guerre  en  avoir  envoyé  le  maréchal  de  S.  André ,  pour  s'oppofer  au  pafc 
fage  d'Andelot,  qui  venoit  avec  des  troupes  auxiliaires  d'Alle- 
magne ,  marcha  le  1 1  de  Septembre  à  grandes  journées  vers 
la  Normandie ,  où  Villebon  afÏÏégeoit  Tancarville  :  mais  les  fe- 
cours ,  que  cette  place  reçut  du  Havre  ôc  de  Rouen  ,  l'oblige- 
rent  de  lever  le  fiége.  Une  galère  qui  portoit  à  Rouen  du  fe- 
cours  >  fut  attaquée  à  Caudebec  ,  où  elle  fit  beaucoup  de  mal 
ôc  en  fourTrit  aufli.  A  fon  retour ,  elle  attaqua  Quillebceuf ,  qui 
forme  à  l'embouchure  de  la  Seine  une  efpece  de  bafTin  ,  en 
forme  d'anfe  3  où  il  faut  néceffairement  que  les  varfleaux  mouil- 
lent l'ancre  :  elle  y  fit  un  grand  carnage  ?  plufieurs  furent  tués  ; 
ôc  elle  y  prit  4j  canons  de  toute  efpece  s  la  plupart  de  fer  ; 
elle  enleva  deux  bâtimens  armés }  ôc  un  autre  bâtiment  appelle 
Rambergue  h  ôc  elle  en  brûla  un  fécond  de  même  efpece.  Au 
refte  la  valeur  du  capitaine  Confolans  parut  avec  éclat  en 
cette  occafion. 

Après  le  départ  de  Morvilliers  ,  la  garnifon  d  Rouen  s'em- 
para du  château  de  Villers  *  près  de  Barentin  5  es  bourgeois 
publièrent  un  manifefte 3  pour  juftifier  leur  coduite  contre 

1  Ce  château,  qui  eft  à  trois  lieues  de  Rouen,  bâti  fur  un  monticule  efcarpé  de  tous 
cotez  ,  étoit  alors  fort  par  fa  fituation. 

l'Arrêt 
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f  Arrêt  du  Parlement  de  Normandie  ,  qui  étoit  alors  à  Lou- 

viers  ;  ôc  ils  y  joignirent  leur  acte  d'appel.  Ils  avoient  auffi  fait  r;HARLE 

une  fufpenfion  d'armes  pour  quinze  jours  avec  le  duc  d'Au-       7  v 

maie.  Pendant  ce  tems-là  ils  avoient  reçu    1 20  hommes  de  ^  ^ 

Dieppe ,  ôc  du  Havre  douze  canons ,  avec  de  la  poudre  ôc 

des  baies. 

Briquemauk  étoit  déjà  venu  dans  la  ville,  ôc  avoit  fait  la 
revue  des  troupes,  ôc  fembloit  faire  les  fonctions  de  Gouver- 
neur. Montgommery,  que  le  prince  de  Condé  avoit  deftiné 
à  cet  emploi ,  en  parut  d'abord  fâché ,  ôc  peu  s  en  fallut  que 
fon  mécontentement  ne  le  portât  à  avoir  une  querelle  avec  Bri- 
quemault.  Mais  enfin  celui-ci ,  ayant  été  envoyé  en  Angle- 
terre ,  pour  hâter  les  fecours  qui  en  dévoient  venir ,  fortit  de 
Rouen  ,  ôc  Montgommery  y  entra  le  1 7  de  Septembre  avec 
300  cavaliers. 

A  peine  fùt-il  arrivé  ,  qu'il  fit  faire  de  nouvelles  fortifications 
fur  le  Mont  de  Sainte  Catherine  ;  ôc  particulièrement  un  Fort 
nouveau  qu'il  fit  élever  au-deflbus  ,  à  la  Chapelle  de  S.  Michel, 
ÔC  qu'il  nomma  le  Fort  de  Montgommery,  Enfuite  il  fit  plufieurs 
forties  pour  piller  les  lieux  circonvoilins,  ôc  entr'autresCiere, 
ôc  le  Mouftier  de  Limezy ,  en  haine  du  Seigneur  du  lieu.  Il 
fit  abbattre  les  moulins  de  Darnetal  >  Ôc  brûler  les  villages  de 
Blainville ,  ôc  Ménil  Liourd  ,  après  avoir  auparavant  fait  ap- 
porter à  la  ville  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vivres  Ôc  de  munitions. 

Alors  fe  fit  le  traité  avec  la  reine  d'Angleterre  à  Hamp-      Traité  du 
îoncourt ,  à  ces  conditions  :  Que  la  Reine  feroit  tranfporter  g^"^//^0"" 
en  France   6000  hommes  ;  dont  3000  feroient  mis  dans  le  reine  d'An- 
Havre  ,  pour  le  garder  au  nom  du  roi  de  France  ,  ôc  pour  guerre. 
en  faire  un  afile  affûté ,  où  les  fidèles  fujets  du  roi  TrèsChrc- 
îien  ,  bannis  ôc  chaflez  de  leurs  payis  pour  caufe  de  Religion  , 
pourroient  fe  retirer  ;  que  les  trois  autres  milles  feroient  em- 
ployez pour  la  garde  ôc  la  défenfe  de  Rouen  ôc  de  Dieppe  , 
fous  les  ordres  des  Gouverneurs ,  des  Magiflrats  ,  ôc  autres  mi- 
niftres  du  Roi  ,  fans  aucunement  attenter  ou  déroger  à  leur 
puiffance  ôc  autorité  ;  ôc  cela  tant  que  lefdites  troupes  Angloi- 
fes  feroient  en  France  :  Que  la  reine  d'Angleterre  prêteroitau 
prince  de  Condé  140  mille  écus  d'or,  pour  les  frais  de  la  guerre: 
Que  le  Prince  de  fon  côté  cederoit  à  la  Reine  le  Havre,  afin 
que  les  Anglois  pùflent  librement  y  débarquer,  ôc  s'y  retirer  5 
Tome  IF.  Hhh 
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'  ■      ■  j       ôc  que  ces  troupes  feroient  reçues  comme  troupes  amies  I 
P  ^~  Rouen  ôc  à  Dieppe.  On  ajouta  à  ces  conditions  la  claufe  or~ 

j  y  dinaire  >  fans  que  ce  prefent  traité  puiffe  prèjudicier  au  droit  delà 
^  '  reine  d'Angleterre  fur  Calais, 
1  ï  2*  Le  traité  étant  figné  3  aufîl-tôt  la  reine  Elizabeth  fit  partir 
de  Portfmouth  une  partie  des  troupes  auxiliaires  commandées 
par  Poining  ;  ôc  Beauvoir  les  reçut  très-bien  au  Havre.  Une 
autre  partie  fous  les  ordres  de  Dormezay,  ayant  étélong-tems 
au  port  de  la  Rye  ,  pour  attendre  le  vent  favorable  ,  abor- 
da à  Dieppe  ,  où  Deffors  ôc  Briquemault  les  reçurent  avec 
toutes  les  marques  d'honneur  ufitées  en  pareille  occafion.  En- 
fin le  comte  de  "Warwick  y  amena  le  refte  qulque  teins  après. 
Le  même  jour  que  le  traité  fut  figné  (le  20  de  Septembre) 
la  reine  d'Angleterre  publia  une  Déclaration  adreffée  aux  Àn- 
glois  ôc  aux  François  ,  par  laquelle ,  afin  qu'on  ne  donnât  pas 
à  fes  actions  des  intentions  contraires  à  celles  qu'elle  avoit 
eues  ,  elle  expofoit  les  véritables  motifs  ,  qui  l'avoient  portée 
à  accorder  ces  troupes  auxiliaires  ;  «  pour  délivrer,  difoit-elle;, 
»  une  province  voiïine  de  l'Angleterre,  de  l'oppreffion  qu'elle' 
s'  fouffroit ,  fous  un  Roi  mineur,  incapable  de  gouverner  par 
»  lui-même ,  ôc  fous  la  régence  d'une  Reine  mère  du  Roi ,  que 
«  la  fa&ion  des  Guifes  tenoit  en  captivité  :  pour  faire  en  faveur 
»  de  la  France  ce  qu'elle  avoit  depuis  peu  fait  en  faveur  de 
»  PEcoffe  :  pour  conferver  ôc  maintenir  les  François  ôc  leur 
»>  Roi  dans  toutes  leurs  libertés  ôc  prérogatives  ;  pour  donner 
=»  au  R  oi  de  France  des  marques  de  fon  amitié ,  ôc  accorder 
»  du  iecours  à  fes  fidèles  fujets  ,  qui  fourTroient  perfécutioix 
»  pour  la  fainte  doctrine  qu'ils  avoient  embraffée.  » 

Elifabeth  expofa  les  mêmes  raifons  dans  un  mémoire  plus 
long  ,  qui  parut  fans  nom,  dans  lequel  cette Princefle  rappel- 
loit  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé.  Paul  de  Foix,  hom- 
me dune  très-grande  diftinàion  ,  aufîi  recommandable  par  fois 
efprit  ,  fa  probité  ,  ôc  fon  fçavoir ,  que  par  fon  illuftre  naiflan- 
ce  ,  ôc  qui  faifoit  auprès  d'Elifabeth  les  fondions  d'Ambafla- 
deur  de  France ,  preffa  la  Reine  au  nom  du  Roi  fon  maître, 
de  lui  livrer,  comme  traîtres  à  leur  patrie,  rebelles  ôc  criminels 
de  leze-majefté,  le  Vidame  de  Chartres,  Robert  delà  Haye, 
ôc  les  autres  qu'il  fçavoit  avoir  figné  le  traité  j  prétendant 
qu'Elifabeth  y  étoit  obligée  par  le  traité  de  paix  ôc  d'amitié  Çaic 
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depuis  peu  entre  le  roi  de  France  ôc  elle.  Mais  la  Reine  ne  ■  ■  ■■  » 

fe  contentant  pas  de  le  refufer ,  écrivit  au  Roi  pour  fe  juftirier  C  h  A  R  L  E 
6c  pour  rejetter  la  caufe  des  troubles  fur  l'efprit  brouillon  des       j  x 
Guifes,  qui  avoient  déjà  par  leur  ambition  précipité  fon  père     \  <?  ç  2. 
&  ion  frère ,  Henri  II  ôc  François  II ,  dans  l'abîme  des  divi- 
sons ôc  des  guerres  civiles. 

Enfin  toutes  les  troupes  du  Roi  étant  réunies  ,  il  fe  trouva  siège  de 
16000  hommes  de  pied  ôc  2000  de  cavalerie,  fans  compter  Ro^ea, 
les  Allemans.  Montgommery ,  outre  les  Anglois  ,  ôc  les  habi- 
tans  de  la  ville }  avoit  dans  Rouen  800  vieux  foldats.  L'armée 
étant  campée  >  on  envoya  le  28  de  Septembre  un  Hérault 
d'armes  dans  la  ville ,  pour  la  fommer  au  nom  du  Roi ,  qui 
étoit  dans  le  camp  avec  la  Reine  fa  mère  ,  de  fe  rendre. 

Le  lendemain  on  attaqua  le  fort  de  fainte  Catherine ,  mais 
avec  perte  pour  l'armée  du  Roi.  Le  jour  fuivant  qui  étoit  le 
dernier  de  Septembre ,  il  y  eut  une  attaque  au  fauxbourg  S. 
Hilaire  ,  ôc  après  un  combat  très -vif,  les  Allemans  en  fu- 
rent repouffés.  Le  lendemain  la  garnifon  de  fainte  Catherine 
fit  une  fortie ,  qui  caufa  une  grande  perte  à  l'armée  royale  ; 
le  lieutenant  général  qui  commandoit  l'infanterie ,  y  fut  tué. 
Le  même  jour  Rouvray  ôc  René  de  Provanes  Valfenieres  , 
qui  avoient  été  emprifonnez  comme  fufpetts  ,  ôc  depuis  dé- 
clarez innocens,  arrivèrent  de  Dieppe  avec  jo  cavaliers,  ôc 
entrèrent  dans  la  ville.  Les  infirmes  ôc  ceux  qui  n'avoientpas 
de  quoi  fe  nourrir,  en  furent  chafTés  ;  ôc  on  garda  tous  les  au- 
tres ,  même  ceux  qui  étoient  fufpecls ,  pour  être  employez  aux 
travaux. 

Pendant  trois  jours  entiers ,  on  battit  le  fort  de  Montgom- 
mery de  plus  de  600  coups  de  canon.  On  crut  avoir  bouché 
le  paiTage ,  ôc  empêché  que  les  vivres  ôc  les  munitions  ne  vinf- 
fent  du  Havre  à  Rouen,  en  mettant  au  travers  de  la  rivière 
de  grands  batteaux  pleins  de  fable  ôc  de  pierres ,  ôc  attachés 
les  uns  aux  autres  par  des  cordes  ôc  des  chaînes  tendues  d'un 
coté  delà  rivière  à  l'autre,  vis-à-vis  de  Caudebec.  Cependant 
la  galère  qui  portoit  la  femme  ôc  les  enfans  de  Montgommery, 
un  grand  convoi ,  douze  gros  canons ,  ôc  d'autres  armes ,  pre- 
nant le  tems  de  la  marée  ,  furmonta  tous  ces  obftacles  ,  ôc  ar- 
riva heureufement  à  Rouen  3  après  avoir  efîuyé  un  long  com- 
bat à  la  Bouille, 
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Six  cens  coups  de  canon  firent  peu  de  dommage  aux  allié- 
C  h  a  r  l  E  §^s'  ^n  furPr*t  ^es  gens  envoyés  à  Rouen  ,  pour  leur  appren- 
IX.  ^l  e  9ue  ^es  Anglois  étoient  arrivés  au  Havre  >  que  d'Andelot 
i  r  6  2  ^to*t  en  cnemm  avec  les  troupes  auxiliaires  d'Allemagne  ,  ôc 
que  le  prince  de  Condé  viendroit  aulîi-tôt  avec  lui  pour  faire 
lever  le  fiége.  Un  gentilhomme  Gafcon,  qui  étoit  de  ce  nom- 
bre ,  envoyé  par  le  Prince  ,  eut  la  tête  coupée.  Enfin  8o,  tant 
Anglois  qu'Ecoflbis  ,  qui  entrèrent  dans  la  ville ,  apprirent  aux 
afïiégez  l'arrivée  des  troupes  Angloifes.  Le  connétable  de 
Montmorenci ,  ôc  le  duc  de  Guife.,  perfuadés  qu'il  étoit  impor- 
tant de  hâter  le  fiége,  donnèrent  le  6  d' Octobre  un  affaut  gé- 
néral au  Fort  de  fainte  Catherine ,  dans  le  tems  que  la  plus  gran- 
de partie,  de  lagarnifon  fatiguée  par  les  forties  prefque  conti- 
nuelles qu'elle  avoit  faites  ,  s'étoit  retirée  dans  la  ville  pour  y 
prendre  un  peu  de  repos.  On  fit  cette  entreprife,  fur  un  fignal 
que  donna  le  capitaine  Louis ,  qui  étoit  dans  le  fort ,  ôc  qui  fut 
tué  par  un  de  fes  gens  ,  dès  le  commencement  de  l'attaque.  On 
emporta  d'abord  le  Fort  de  defïus ,  Ôc  enfuite  celui  de  deffous. 
Confolans  ,  la  Bouverie  ,  ôc  Revelles  ,  excellens  officiers , 
y  furent  tués ,  Ôc  300  des  habitans  qui  accouroientau  fecours, 
furent  coupés  Ôc  défaits  5  les  uns  furent  tués  ,.  les  autres  furenr- 
contraints  de  rentrer  dans  la  ville.  Quelques  foldats  de  l'armée 
royale, dans  l'efpérance  de  prendre  la  ville  d'emblée,  fe  mê- 
lèrent imprudemment  avec  ces  bourgeois,  ôc  périrent  malheu-- 
reufement. 

Ces  deux  Forts  étant  pris,  on  drefifa  au -deffous,  fur  la 
croupe  de  la  montagne  une  batterie  de  canon  vers  le  mont 
appelle  de  Jerico  ,  dans  le  fauxbourg  Saint  Hilaire  ;  ôc  une 
autre  fur  le  fommet  d'une  colline  ,  qui  eft  au  -  deffous  des 
fourches  de  Bihorel.  Ainfi  l'armée  du  Roi ,  qui  étoit  bien 
retranchée  ,  battoit  la  ville  de  front ,  ôc  par  les  cotez.  La 
porte  de  Martinville  fut  bien-tôt  ébranlée  ,  mais  on  la  répa- 
ra dans  le  moment.  Le  p  d'Octobre  cinq  cens  Anglois  con- 
duits par  le  capitaine  Grey  ,  ayant  forcé  l'efîacade  de  Cau- 
debec  ,  entrèrent  dans  Rouen  5  mais  un  vaiffeau  qui  étoit 
chargé  de  vivres  ,  fut  coulé  à  fonds  ,  ôc  deux  autres  bâtimens 
furent  obligez  de  re  retirer  par-delà  Tancarville.  La  tour  du 
Colombier  fut  percée  de  coups  ;  mais  elle  fut  reparée  la  nuit 
fui  vante» 


D  E  J.  A.  D  E  T  H  O U  ,  Li v.  XXXIII.     42$ 

Le   15  d'Oclobre  on  donna  unaffaut,  qui  dura  depuis  dix  ~* 

heures  du  matin,  jufqu'à  fepr  heures  du. foir.  Les  Anglois  ôc  çharle 


les  Ecoflbis  le  foûtinrent  avec  une  bravoure  admirable  j  les 


IX. 


femmes  même,  pour  animer  les  hommes  ,  marchoient  fans  ç  $2 
craindre  la  mort ,  au  milieu  du  fer  ôc  du  feu  ,  ôc  rendoient  avec 
une  intrépidité  furprenante  tous  les  fervices  ,  qu'on  pouvoit  à 
peine  attendre  de  leur  fexe. 

Le  lendemain,  le  Protonotaire  de  Vely  ayant  été  envoyé 
dans  la  ville  de  la  part  du  Roi ,  pour  laprelTer  de  fe  rendre  s 
on  remit  à  lui  faire  réponfe  au  foir.  Pendant  ce  tems-là  ,  quoi- 
que la  brèche  ne  fût  pas  encore  alTés  grande  ,  on  donna  un 
affaut  encore  plus  vigoureux  que  celui  du  jour  précèdent,  pen- 
dant flx  heures.  Il  y  avoit  déjà  fur  les  créneaux  de  la  muraille 
trois  enfeignes  de  l'armée  du  Roi  arborées  à  la  vûë  de  tout 
le  monde ,  lorfque  les  afnégeans  furent  repouiTés.  On  s'empara 
néanmoins  du  haut  delà  porte  de  S.  Hilaire,  d'où  l'on  décou- 
vroit  les  rues  des  Céleftins  ôc  de  fainte  Claire  qui  étoient  au- 
defïbus.  L'armée  royale  perdit  ce  jour-là  plus  de  6co  hommes 
ôc  la  ville  ne  perdit  pas  moins  de  monde  ,  tués  ou  blelTés  , 
entre  lefquels  il  fe  trouva  plus  de. femmes ,  que  d'hommes, 

Il  y  eut  dans  cet  alTaut  un  événement  remarquable.  Fran-  Evénement 
cois  de  Civile  gentilhomme  du  voiiinage  ,  à  la  fleur  de  fon  "^2™°* 
âge  ,  d'une  fanté  vigoureufe  Ôc  très-brave  ,  étoit  avec  facom-  Ft.  de  civile? 
pagnie  parmi  ceux  qui  défendoient  la  ville,  entre  la  porte  de 
S.  Hilaire  ,  ôc  les  fourches  de  Bihorel.  Ayant  reçu  une  baie ,  qui 
étoit  entrée  par  la  joue  droite  ,  ôc  avoit  pénétré  jufqu'au  cou ,, 
il  tomba  du  rempart.  Auffi-tôt  les  travailleurs  ,  qui  tiroient 
une  tranchée  un  peu  au-denous,  le  croyant  mort ,  le  dépouil- 
lèrent ,  avec  un  autre  aufli  qui  étoit  à  demi  mort ,  ôc  l'enter- 
rèrent j  mais  ils  jetterent  peu  de  terre  fur  fon  corps  :  il  étoit 
alors  midi.  Sur  le  foir ,  le  combat  étant  fini ,  le  valet  de  Civile , 
qui  attendoit  fon  maître  avec  fon  cheval  de  bataille ,  deman- 
da s'il  étoit  vrai  qu'il  eut  été  tué.  Montgommery  répondit  qu'il 
étoit  mort ,  ôc  qu'il  l'avoitlui-même  fait  enterrer.  Le  valet  de- 
manda en  grâce  qu'on  lui  montrât  le  lieu  où  il  avoit  été  mis  en- 
terre, pour  enlever  fon  corps  >  ôc  le  porter  à  fa  famille.  Mont- 
gommery lui  donna  Jean  de  Clere  lieutenant  de  fes  gardes  , 
pour  l'y  conduire.  Y  étant  arrivés  l'un  ôc  l'autre,  le  valet  remua- 
la  terre  >  ôc  ne  trouva  que  des  cadavres  difformes  ôc  défigurés 
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■mi.  par  leur  fang ,  ôc  par  les  bleflures  qu'ils  avoient  reçues  au  vifages 

o  ne  les  ayant  pu  reconnoître  ,  quoiqu'il  les  eut  étendus  fur  un 

t  -yr  pré  pour  les  mieux  voir  ;  il  les  remit  dans  la  foffe ,  ôc  defefpe- 
•  '  rant  de  trouver  fon  maître ,  il  les  récouvrit  de  terre  ;  mais  de 
'  manière  que  la  main  de  l'un  d'eux  demeura  découverte. 
Ayant  l'un  ôc  l'autre  marché  quelques  pas ,  ôc  ayant  regardé 
derrière  eux,  ils  apperçurent  cette  main  ;  ôc  craignant  que 
les  chiens  à  cette  vue  ,  ne  pénétraffent  jufqu'au  cadavre  pour 
le  manger  ,  ils  voulurent  par  une  efpece  d'humanité  prévenir 
cet  accident  ,  &  retournèrent  fur  leurs  pas  pour  enterrée 
la  main.  Pendant  que  le  Lieutenant  ôc  le  valet  s'employoient 
à  cet  office  de  charité ,  le  diamant  que  Civile  portoit  à  fon 
doigt ,  brilla  à  la  faveur  de  la  Lune  :  à  cette  marque  le  valet 
reconnut  fon  maître.»  qu'il  n'avoit  pu  reconnoître  à  ion  vifage. 
Ayant  approché  fa  bouche  de  celle  de  Civile  ,  il  s'apperçut 
qu'il  refpiroit ,  ôc  qu'il  n'avoit  pas  encore  perdu  toute  fa  cha- 
leur. Aufïi-tôt  il  le  mit  fur  le  cheval  qu'il  avoit  amené ,  ôc  il 
le  porta  au  monaftere  de  fainte  Claire ,  où  l'on  avoit  établi 
l'Hôpital  pour  les  bleffés.  Mais  les  Chirurgiens  ne  voulant  pas 
s'amufer  à  panfer  un  homme  qu'ils  regardoient comme  mort, 
s'exeuferent  fur  l'inutilité  des  remèdes  ,  ôc  fur  le  grand  nombre 
de  malades,  dont  ils  étoient  accablés  :  alors  le  valet  prit  le 
parti  de  le  porter  à  fon  auberge  ,  où  Civile  languit  quatre  jours 
fans  boire  ni  manger.  Enfin  Guillaume  Guerente  ,  Ôc  le  Gros 
Médecins  ayant  été  appeliez,  ils  lui  delferrerent  les  dents ,  que 
la  convulfion  tenoit  fermées  >  ôc  ils  lui  rirent  avaler  du  bouil- 
lon. Us  lavèrent  enfuite  fa  playe  ,  ôc  lui  donnèrent  tous  les  re- 
mèdes ,  dont  il  avoit  befoin.  Ses  forces  revinrent  peu  à  peu  s 
fes  yeux  s'ouvrirent  ;  il  parut  entendre  le  bruit  qu'on  faifoit  au- 
tour de  lui  :  ôc  enfin  celui  qu'on  avoit  cru  mort ,  commença  à 
parler.  Après  la  prife  de  la  ville  ,  des  gens  qui  étoient  depuis 
long-tems  ennemis  de  fon  frère  ,  vinrent  à  cette  auberge ,  ôc 
ne  l'ayant  pas  trouvé ,  ils  déchargèrent  leur  fureur  fur  ce  mal- 
heureux :  l'ayant  tiré  de  fon  lit ,  ils  le  firent  jetter  par  les  fe- 
nêtres de  fa  chambre  dans  une  cour  qui  étoit  au  bas.  Dieu  le 
fecourut  une  féconde  fois.  Il  fe  trouva  heureufement  dans  la 
cour  un  tas  de  fumier,  fur  lequel  il  tomba.  Il  refta  encore  trois 
jours ,  abandonné  de  tout  le  monde ,  fans  boire  ôc  fans  manger, 
jufqu'à  ce  que  du  CroilTet  fon  parent  le  fit  enlever  la  nuit 


blefle, 
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fecrettement  par  des  foldats ,  6c  tranfporter  dans  une  maifon        ■  ■ 
de  campagne,  où  il  fut  panfé  à  loifir  ;il  recouvra ,  après  tant  Char  le 
d'efpeces  de  morts,  une  fanté  fi  parfaite ,  qu'il  vit  encore  au  jour-       t  v 
d'hui  que  j'écris  ceci  ,  quarante  ans  après  tous  ces  accidens.     ,  -  J ' 

Le  lendemain  le  roi  de  Navarre,  qui  malgré  les  remontran-  Le  roi  de 
ces  de  fes  gens  ,  faifoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  ceux  Navarre  eft 
qui  étoient  beaucoup  au-deffous  de  lui  ,  fut  bleffé  à  l'épaule 
gauche  d'un  coup  d'arquebufe  ,  tandis  qu'il  s'occupoit  à  tirer 
l'eau  de  la  tranchée.  Le  duc  de  Guife,  qui  étoit  proche,  ac- 
courut auili-tôt  pour  lui  rendre  fes  fervices.  Il  aida  fes  gen- 
tilshommes à  le  mettre  fur  une  planche  ,  dont  les  travailleurs 
fe  fervoient  pour  emporter  les  morts  ôc  les  bleffés.  La  vive 
douleur  qu'il  reffentoit  ,  obligea  plufieurs  fois  fes  porteurs  à 
s'arrêter ,  ôc  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  l'emporter  jufquedans 
îa  maifon  du  Rheingrave.  La  reine  mère  y  vint  aufll-tôt.  Le 
prince  de  la  Roche-fur-Yon  Ôc  le  Connétable  accoururent 
aufli ,  pour  lui  rendre  leurs  devoirs  ,  6c  lui  faire  offre  de  leurs 
fervices.  On  fit  une  incifion  dans  la  playe  ;  ôc  quoiqu'on  y 
employât  l'efpatule ,  on  ne  trouva  point  la  baie.  On  le  mit  dans 
une  litière  ,  ôc  on  le  tranfporta  dans  fon  logis  à  Darnetal. 

Le  jour  fuivant ,  un  Hérault  fomma  encore  une  fois  la  ville 
de  fe  rendre.  Pour  délibérer  fur  cette  propofition ,  on  convo- 
qua le  confeil  de  la  ville  dans  le  convent  des  Céleftins,  proche 
ia  brèche.  Tous  dirent  unanimement  qu'ils  ne  pouvoient  fe  foû- 
mettre  à  la  faction  des  Guifes ,  qui  pour  fatisfaire  leurs  pafïions 
abufoient  de  l'autorité ,  6c  difpofoient  fouverainement  des  vo- 
lontés du  Roi  ôc  de  la  Reine  fa  mère.  Ils  arrêtèrent  d'envoyer 
deux  d'entr'eux  ,  pour  rendre  hommage  au  Roi,  pour  faire  à 
fa  Majefté  une  proteftation  fincere  de  leur  fidélité ,  6c  de  la  dif- 
pofition  où  ils  étoient  de  fe  foumettre  à  tous  fes  ordres ,  ôc  de 
lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville,  à  condition  que  l'armée  s'en 
cloigneroit  de  trois  lieues. 

Le  lendemain  le  Roi  donna  audience  à  ces  députés,  ôcleur 
répondit  avec  bonté.  La  Reine  ajouta,  que  le  Roi  vouloit  être 
reçu  dans  la  ville  ,  fans  aucunes  conditions  ,  avec  toute  fa  cour  > 
ôc  avec  tous  les  grands  du  Royaume ,  dont  il  avoit  toujours 
éprouvé  la  fidélité  ôc  l'exactitude  à  exécuter  fes  ordres  ;  qu'elle 
auroit  foin  qu'on  ne  gênât  en  rien  leurs  confciences ,  ôc  qu'on 
les  laiflat  vivre  en  liberté  ôc  en  paix  dans  leurs  maifons  5  mais 
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■  que  le  Roï  Vouloit  &  ordonnoit  que  les  pafteurs  ou  nimîftrês, 

C  h  a  r  r  f  4U^  ^toient  ^gardés  comme  les  auteurs  de  ces  troubles ,  for-; 

tv        tiffent  inceffamment  de  la  ville  ,  jufqu'à  ce  que  fa  Majefté  en 

V       eût  autrement  ordonné.  Ces  proportions  de  la  Reine  ne  fin 

*  '         rent  pas  fans  réplique  ,  ôc  il  y  eut  de  part  &  d'autre  quelques 

débats. 

L'affaire  fut  rapportée  devant  le  confeil  de  la  ville  ,  ôc  on 
y  appella  les  gens  de  guerre.  Alors  tous  convinrent  unanime- 
men  de  fe  laiiTer  réduire  à  la  dernière  extrémité,  plutôt  que  de 
renoncer  à  la  liberté  de  confcience  ,  accordée  par  les  Èdits, 
Ôc  que  de  s'abandonner  à  la  difcretion  des  Guifes.  On  chargea 
de  menaces  ôc  d'outrages  ceux  qui  furent  députés  pour  appor- 
ter cette  réponfe  de  la  ville.  On  différa  néanmoins  au  lende- 
main l'affaut  3  dans  lequel  les  troupes  du  Roi  furent  repouffées 
avec  perte.  On  invita  de  nouveau  les  affiégés  à  des  confé- 
rences ;  ôc  Jean  Dubofc  de  Mantreville  ,  préiident  en  la  cour 
des  Aydes  ,  homme  d'une  grande  coniidération  dans  la  ville, 
fut  député  deux  fois  en  un  jour  pour  parler  au  Roi  ôc  à  la  Reine. 
Mais  comme  on  ne  vouloit  rien  changer  aux  conditions  ,  les 
habitans  fe  préparèrent  à  une  vigoureufe  défenfe ,  ôc  convin- 
rent de  ne  plus  tenir  de  conférence.  Cette  réfoîution  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  car  400  arquebufiers  envoyés  de  Dieppe 
fous  les  ordres  de  du  Coudray  ôc  de  Moulandrin  ,  ayant  été  fur- 
pris  ôc  défaits  dans  les  bois  de  Paviily  par  le  duc  de  Damville, 
Jean  Ferey  de  Durefcu  renoua  les  conférences.  Mantreville  ôc 
Michel  de  Bauquemare  revinrent  trouver  la  Reine  ,  qui  les 
renvoya  avec  les  conditions  dont  on  étoit  convenu  ,  mifes  par 
écrit,  à  la  referve  de  l'article  concernant  la  Religion. 

Cependant  la  négociation  fut  encore  interrompue  :  il  y  eut 
enfuite  un  combat  de  deux  heures  ,  ôc  une  groffe  pluye ,  qui 
furvint ,  fépara  à  peine  les  cpmbattans.  L'embrafure  d'un  gros 
canon,  qu'on  avoit  tiré  delà  ville  ayant  été  endommagée^  ôc 
les  eaux  ayant  été  détournées  par  les  affiégeans  ,  enforteque  les 
moulins  cefferent  d'aller  ,  le  lendemain  ,  le  confeil  de  ville 
écouta  le  rapport  de  Mantreville  ôc  de  Bauquemare ,  ôc  les  ren- 
voya à  la  Reine  avec  une  Requête ,  par  laquelle  ils  deman- 
doient  que  le  Roi  fit  venir  auprès  de  lui  le  prince  de  Condé, 
en  lui  donnant  toutes  les  furetez  poflibles  ;  ôc  ils  promet! oient 
.  (de  traiter  avec  lui,  non-feulement  par  rapport  à  la  ville ,  qu'ils 

étoient 
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croient  prêts  de  remettre  entre  les  mains  de  Sa  Majefté  ,  mais     

parraport  aux  moyens  de  rétablir  la  paix  dans  tout  leRoyau-  çHAR  le 
me.  Le  Connétable  leur  répondit  très  durement ,  ôc  ils  s'en  re-       j  ^ 
tournèrent  fans  avoir  rien  conclu.  i  ç  6  2. 

Les  quatre  jours  fuivans  on  combattit  de  part  Ôc  d'autre  avec 
beaucoup  d'ardeur  ôc  d'acharnement.  Les  afïiégez  comblèrent 
le  foflfé ,  que  l'armée  Royale  avoit  creufé  ,  pour  détourner  les 
eaux  du  vivier  de  Martin  ville  ;  ôc  ils  remplirent  la  brèche  faite 
à  la  tour  du  Colombier ,  contre  laquelle  on  avoit  tiré  plus  de 
deux  mille  coups  de  canon. 

Le  i<y  d'0£tobre  ,  le  combat  fut  plus  vif  que  jamais  à  la     La  ville  de 
porte  S.  Hilaire  j  on  mit  le  feu  à  trois  mines,  mais  avec  affez  Rouen eftpri- 
peu  de  fuccès.  Enfin  le  vingt-fixiéme  jour  deftiné  à  un  aflaut  gé-  e  &  ]n  ee' 
néral ,  les  alïiégez  accablez  de  travaux  ôc  de  fatigues  ,  ôc  n'é- 
tant plus  foûtenus  d'aucune  efpérance ,  fe  défendirent  ,  mais 
avec  moins  de  courage  ôc  de  vigueur.   Après  un  long  com- 
bat ,  vers  le  midi ,  Sainte  Colombe  gentilhomme  de  Bearn , 
brave  officier ,  entra  le  premier  dans  la  ville  par  la  brèche  de 
la  porte  S.  Hilaire  ;  il  y  reçut  un  coup  à  la  tête,  dont  il  mourut 
peu  de  tems  après.  Gafpard  de  la  Chaftre  de  Nancé,  colonel, 
qui  s'étoit  extrêmement  diftingué  pendant  le  fiége ,  entra  le  fé- 
cond :  pendant  qu'il  montoit  à  la  brèche  avec  un  détache- 
ment ,  il  fut  dangereufement  blefle  à  la  cuifTe.    Aufïi-tôt  un 
grand  nombre  d'autres  ne  trouvant  plus  de  refiftance ,  entrèrent 
en  foule  >  ôc  coururent  au  pillage. 

Pour  juger  de  la  trifte  fituation ,  où  fe  trouva  alors  la  ville 
de  Rouen  ,  il  faut  s'imaginer  que  le  fpetlacle  le  plus  cruel  ôc 
le  plus  horrible ,  eft  celui  d'une  ville  prife  d'aflaut ,  ôc  abandon- 
née à  l'inhumanité  ôc  à  l'avarice  d'un  foldat ,  qui  cherche  à  af- 
fouvir  fes  partions.  Plus  la  ville  eft  riche  ôc  peuplée  ,  plus  elle 
irrite  fa  cupidité ,  ôc  le  porte  à  s'enrichir  du  butin.  Telle  fut  la 
deftinée  de  la  ville  de  Rouen ,  plus  malheureufe  dans  cette  con- 
joncture, qu'elle  n' avoit  été  heureufe  dans  fa  plus  grande  pros- 
périté :  elle  avoit  prévu  ce  malheur ,  ôc  elle  avoit  voulu  s'y  ex- 
pofer.  Les  plus  fâcheufes  extrêmitez  ,  ôc  la  mort  même ,  lui  pa- 
rurent préférables  à  un  efclavage  indigne.)  qu'elle  ne croyoit  pas 
pouvoir  fupporter. 

Montgommery ,  préparé  à  tout  événement,  avoit  au  port  une 
,  galère  toute  prête  :  il  monta  deffus  avec  fa  maifon ,  ôc  ce  qui 
Tome  iP \  lu 
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reftoit  d'Anglois  ôc  d'Ecoiïois  :  comme  il  avoit  promis  aux  for" 
çats  de  les  mettre  en  liberté ,  ils  le  menèrent  avec  tant  de  vitef- 
fe ,  qu'ils  paflerent  fur  la  chaîne  ou  eftacade  tendue  vis-à-vis 
de  Caudebec  ,  ôc  le  conduifirent  au  Havre  fans  aucun  acci- 
dent. 

Les  plus  diftinguez  de  la  ville  fe  retirèrent  dans  le  vieux  Pa- 
lais ,  qui  fe  rendit  prefqu'aufli-tôt  à  S.  Etienne.  On  y  trouva 
plufieurs  Miniftres ,  qui  furent  arrêtez  5  mais  la  nuit  fuivante  , 
comme  ils  n'étoient  pas  bien  gardez,  parce  que  le  foldat  cou- 
roit  de  côté  ôc  d'autre ,  ôc  ne  penfoit  qu'à  piller ,  la  plus  gran- 
de partie  fe  fauva.  On  prit  Mantreville ,  qui  crut  avoir  racheté 
fa  vie  ôc  celle  d'Auguftin  Marîorat  premier  pafteur  de  la  ville , 
en  promettant  2000  écus  d'or.  Cependant  on  les  mena  dès  le 
matin  devant  le  Connétable ,  qui  leur  reprocha  très  durement 
d'avoir  voulu  mettre  le  prince  de  Condé  fur  le  thrône  ,  faire 
Coligni  duc  de  Normandie  ,  ôc  d'Andelot  duc  de  Bretagne  : 
après  ces  reproches  ,  il  les  fit  mettre  dans  une  étroite  prifon. 
Le  peuple  ,  qui  dans  l'appréhenfion  de  la  première  fureur  du 
foldat ,  s'étoit  répandu  ,  ôc  couroit  çà  ôc  là  des  deux  cotez  de 
la  rivière,  fut  ou  égorgé,  ou  dépouillé,  ou  mis  en  prifon  :  on 
n'épargna  ni  les  femmes  ni  les  enfans.  François  de  la  Noue  écrit 
dans  fes  mémoires  ,  qu'il  y  eut  dans  ce  fiége  quatre  mille  hom- 
mes tuez  de  part  ôc  d'autre.  Du  côté  de  l'armée  du  Roi5 
Charle  de  Randan ,  frère  du  duc  de  la  Rochefoucault ,  colo- 
nel général  de  l'infanterie  Françoife,  mourut  d'une  blefTure  qu'il 
avoit  reçue  devant  Bourges  ,  ôc  qui  avoit  été  mal  panfée.  Se- 
baftien  de  Luxembourg,  feigneur  de  Martigues  >  grand  hom- 
me de  guerre  ,  lui  fucceda  dans  cette  charge.  On  permit  aux 
foldats  de  piller  pendant  vingt-quatre  heures  5  mais  quelques 
foins  que  les  chefs  priffent  pour  faire  cefler  le  pillage,  après  le 
tems  marqué ,  ils  ne  purent  empêcher  qu'il  ne  durât  plufieurs 
jours. 

La  playe  du  roi  de  Navarre  étant  fi  profonde  ,  qu'on  n'a- 
voit  pu.  en  tirer  la  balle ,  les  chairs  revinrent  en  abondance ,  ôc 
la  refermèrent  ;  mais  elle  n'étoit  pas  guérie.  Ce  Prince  pafToit 
tout  fon  tems  à  voir  les  jeux  Ôc  les  danfes  des  jeunes  gens  >  il 
repaiffoit  fon  efprit  des  promettes  que  le  roi  d'Efpagne  lui  avoit 
faites ,  de  lui  céder  le  royaume  de  Sardaigne  ;  il  s'imaginoit 
voir  des  forêts  de  citronniers ,  ôc  il  fe  reprefentoit  les  pommes 
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d'or  des  Hefperides,  &  des  fleuves  qui  portoient  de  l'or.,  fem-  - 


blables  à  la  Seine  ,  à  la  Loire  &  à  la  Garonne.  Plein  de  ces  qh  arl  e 
folles  idées ,  il  en  parloit  fans  cefle ,  jufqu'à  rebuter  6c  ennuyer      j  y^ 
ceux  qui  venoient  le  voir.  1  c  5  2. 

Dès  qu'il  eut  appris  que  la  ville  étoit  prife ,  il  fit  abattre  la 
muraille  de  la  chambre  où  il  couchoit ,  ôc  il  fe  fit  porter  par 
des  SuifTes  dans  fon  lit  ;  car  on  ne  pouvoit  l'en  tirer  fans  danger. 
En  cet  état  il  voulut  entrer  dans  Rouen  par  la  brèche ,  comme 
en  triomphe,  faifant  marcher  devant  lui  des  timbales  à  la  façon 
des  Allemans.  Il  en  fortit  comme  il  y  étoit  entré;  ôc  il  voulut 
qu'on  le  pafTât  encore  une  fois  fur  la  brèche ,  pour  le  porter  dans 
le  logis  qui  lui  étoit  deftiné.  L'inflammation  de  fa  playe  aug- 
mentant de  jour  en  jour ,  il  attendoit  le  dernier  moment  >  au  mi- 
lieu des  mêmes  amufemens  qu'il  avoit  à  Darnetal  ,  ayant  tou- 
jours au  chevet  de  fon  lit  une  jeune  Demoifelle  de  la  fuite  de 
la  Reine,  qu'il  aimoit  éperduèment.  On  croit  que  la  Reine  la 
lui  avoit  donnée ,  pour  fçavoir  fes  plus  fecrettes  penfées. 

Trois  jours  après  la  prife  de  Rouen ,  le  Parlement ,  qui  s'étoit  Edit  du  Roi. 
retiré  à  Louviers  ,  rentra  dans  la  ville.  Peu  de  tems  auparavant 
Michel  de  l'Hôpital ,  chancelier ,  perfuadé  que  toutes  les  ri- 
gueurs ôc  toutes  les  cruautez ,  que  les  François  exerçoient  les  uns 
contre  les  autres  ,  bien  loin  d'être  utiles  ôc  propres  à  foûtenir 
l'autorité  d'un  Roi  mineur ,  ne  fervoient  qu'à  bouleverfer  l'E- 
tat, ôc  à  compromettre  le  nom  ôc  l'autorité  du  Prince,  que  cha- 
que parti  droit  de  fon  côté ,  fit  donner  un  Edit ,  par  lequel  Sa 
Majefté  pardonnoit  tout  le  paffé.  La  Reine  avoit  donné  ordre 
au  Parlement  de  fufpendre  toute  procédure  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
lui  eût  donné  la  lifte  de  ceux  que  Sa  Majefté  voudroit  exclure 
de  la  grâce  qui  étoit  accordée  à  tous. 

Cependant  le  Parlement  de  Normandie  ,  ou  jaloux  d'exer-     sévérité  <to 
cer  fon  pouvoir ,  ou ,  comme  on  le  difoit  hautement ,  excité  par  p"let?™5 
le  Connétable,  Ôc  par  le  duc  de  Guife  ,  commença  à  faire  le  ] 
procès  à  ceux  qui  étoient  dans  les  prifons.  On  fit  comparaître 
Mantre ville,  Vincent  de  Gruchet ,  Soquence,  ôc  Noël  Coton 
de  Berthoville  ,  tous  Confeillers  de  ville  ,  ôc  Auguftin  Mario- 
rat  ,  dit  Pafquier ,  autrefois  religieux  Auguftin.  On  les  interro- 
gea fur  le  traité  fait  avec  les  Anglois  ;  on  leur  demanda  pour- 
quoi ils  avoient  refufé  d'obéir  au  Roi ,  ôc  aux  Gouverneurs  éta- 
blis par  Sa  Majefté ,  ôc  pourquoi  ils  avoient  pris  les  armes  f  Sur 
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■i  la  prife  des  armes  ,  ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  pris  ce  parti 

C  H  a  r  l  E  Sue  Pour  mamten^r  ^eur  liberté  ,  contre  les  violateurs  des  Edits 
j^-         du  Roi ,  par  ordre  exprès  du  prince  de  Condé ,  &  bien  afîurez 

1  r  62  <lue  ce  -^rmce  en  avo^  reÇu  des  ordres  fecrets  de  laReine-me- 
re.  Sur  le  traité  fait  avec  l'Angleterre ,  ils  dirent  qu'ils  fçavoient 
feulement  que  le  prince  de  Condé  avoit  traité  avec  la  Reine 
Elizabeth  ,  comme  alliée  de  la  France  ,  pour  l'engager  par  la 
bonté  ôc  l'amitié  qu'elle  a  toujours  eue  pour  le  Roi  ,  ôc  pour 
ceux  de  fes  fujets  qui  avoient  embrafTé  la  faine  doctrine  ,  de 
venir  au  fecours  du  Roi  ,  qui  étoit  en  captivité ,  ôc  de  fes  plus 
fidèles  fujets ,  dont  quelques  hommes  ambitieux  vouloient  for- 
cer ôc  gêner  les  consciences. 

Ils  furent  audi-tôt  condamnez  à  mort,  comme  criminels  de 
leze-majefté  ,  ôc  perturbateurs  du  repos  public.  Mantreville 
eut  la  tête  tranchée ,  ôc  les  autres  furent  pendus  ;  mais  tous  fu- 
rent traînez  fur  des  clayes  au  lieu  du  fuplice.  Le  lendemain  Jean 
de  Crofe  ,  René  de  Provanes  Valfenieres  ,  capitaines  d'infante- 
rie ,  Jean  de  Baleur,  prévôt  de  camp  ordinaire ,  Blanchet  le  Nud, 
Richard  Manger,  ôc  Claude  du  Sac,  capitaines  ,  furent  aufli 
condamnez  à  mort.  De  Crofe  eut  la  tête  coupée  ;  Valfenieres , 
condamné  au  même  fuplice ,  obtint  fa  grâce,  à  la  recommanda- 
tion du  maréchal  de  Briffac.  Elle  fut  apportée  par  Jean  d'O  ca- 
pitaine des  Gardes ,  qui  lignifia  en  même  tems  au  Parlement 
des  ordres  de  la  Reine ,  pour  lui  enjoindre  de  ne  point  fruftrer 
les  particuliers  de  la  grâce  que  le  Roi  avoit  accordée ,  ôc  lui 
défendre  de  juger  aucun  des  prifonniers  >  fans  un  ordre  exprès 
de  Sa  Majefté.  On  ne  lahTa  pas  de  condamner  à  mort  Jean 
Bigot,  qui  ayant  été  interrogé  fur  le  miniftere,  fur  le  confiftoire, 
ôc  fur  la  difcipline  obfervée  par  les  Proteftans ,  ne  voulut  pas 
nommer  fes  confrères,  pour  ne  pas  expofer,  difoit-il ,  des  in- 
nocens  au  danger  de  perdre  la  vie.  Le  Parlement  condamna  de 
même  Jean  Quidel. 

LeConfdl       Les  Proteftans  d'Orléans ,  irritez  de  cette  févérité  du  Parle- 
de  ville  étabh  ment  de  Normandie ,  uferent  de  reprefailles ,  quoi  qu'avec  moins 

a  Orléans  ufe     ,       ,      .       T  DA  .«     c      ,  ÎT  .„  ^  ,.    1  1     r>     • 

de  reprel'ail-   de  droit.  Jean-mtiite  bapin,  conieiiler  au  parlement  de  Paris , 

les>  ôc  Jean  de  Troyes  abbé  de  Gaftines ,  ayant  voulu  profiter  de 

l'occafion  favorable  du  départ  d'Odet  de  Selve  >  qui  alloit  en  ara- 

baffadeenEfpagne  ,  pour  aller  avec  lui  jufqu'à  Tours ,  avoient 

été  pris,  avec  l'Ambaffadeur ,  dans  le  Vendômois ,  Ôc  amenez  à 
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Orléans  le  mois  précédent.    Le  Confeil  de  ville  établi  par  le 
prince  de  Condé ,  ôt  qui  prononçoit  les  Sentences  en  fon  nom ,  C  H  a  R  L  E 
les  condamna  à  mort  le  1 1  de  Novembre.  Ce  ne  fut  pas  le  ref-       j  X. 
pe£t  dû  au  caractère  d'Ambaffadeur,  qui  déroba  Selve  au  même     15-52. 
îupplice  :  ce  fut  uniquement  la  faveur  de  Claude  de  Selve  fon  fre- 
re,qui  portoit  les  armes  pour  le  fervice  du  prince  de  Condé.  Mais 
l'Ambafladeur  eut  une  fi  grande  frayeur  du  danger  où  il  fe  trou- 
ya ,  qu'il  ne  vécut  pas  long-tems  après. 

Le  roi  de  Navarre,  qui  avoit  paru  fe  mieux  porter  ,  fut  atta-  Mort  du  roi 
que  d'une  fièvre  violente.  On  coupa  les  chairs  quiétoient  rêve-  de  Navarre. 
nues,  ôc  on  fît  fortir  de  la  playe  un  pus ,  dont  les  Chirurgiens  mê- 
me ne  pouvoient  fouffrir  l'odeur  3  mais  la  fièvre  ne  diminuant 
point,il  fentit  que  fa  dernière  heure  approchoit.  Comme  ce  Prin- 
ce ,  malgré  fes  imaginations ,  avoit  de  très  belles  qualitez ,  il 
renonça  entièrement  à  tous  les  plaifirs ,  ôc  à  tous  les  amufemens 
de  la  Cour.  Thomas  Perrenotde  Chantonay,  frère  du  cardinal 
de  Granvelle^ambafTadeur  du  roi  d'Efpagne  en  France ,  étant 
venu  le  voir ,  il  reconnut ,  mais  trop  tard ,  qu'on  l'avoit  trompé  ; 
il  fe  fit  à  lui-même  de  fanglans  reproches  d'avoir  été  trop  cré- 
dule ,  ôc  d'avoir  ajouté  foi  aux  promeffes  des  Efpagnols.  Il  écri- 
vit donc  à  la  reine  de  Navarre  fon  époufe,  de  veiller  à  la  fureté  du 
Bearn.  Après  cela  il  rentra  au-dedans  de  lui-même,  pour  s'e- 
xaminer avec  plus  de  foin  ôc  d'exactitude  :  ôc  fe  repentant 
d'avoir  pendant  fa  vie  préféré  le  bien  du  Royaume  à  la  Reli- 
gion ,  il  fut  aux  approches  de  la  mort  plus  touché  de  fon  falut , 
que  des  befoins  de  l'Etat. 

Les  Médecins  ont  ordinairement  auprès  des  Princes ,  ou  in- 
firmes, ou  malades ,  ou  mourans ,  trop  de  crédit  ôc  de  pouvoir. 
Le  roi  de  Navarre  en  avoit  deux,  qui  tâchoient  de  l'attirer  cha- 
cun à  fon  parti.  L'un  étoit  Vincent  Lauro  de  Calabre  ,  aupara- 
vant domeftique  du  cardinal  deTournon.  L'autre  étoit  Raphaël 
de  Tailleris  delaMeziere  ,  Proteftant.  Le  premier  prit  les  de- 
vants ,  ôc  le  fécond  ne  vint  qu'après.  A  la  perfuafion  de  Lau- 
ro ,  le  roi  de  Navarre  fe  confeffa  à  l'Official  de  Rouen  le  p  de 
Novembre  ,  ôc  reçut  le  S.  Viatique  à  la  façon  de  fes  ancêtres, 
en  préfence  du  prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  ôc  de  l'évêque  de 
Mande.  La  Reine  qui  vint  le  voir,  lui  ayant  confeillé  de  fe  faire 
lire  quelque  chofe  des  livres  facrez  ,  il  écouta  avec  beaucoup 
d'attention  la  lecture  du  livre  de  Job,  que  Raphaël  lui  fit.  Ce 
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-     .  Médecin  en  ayant  pris  occafion  de  reprocher  à  fon  maître  fa 

Char  le  tireur  &  f°n  indifférence  en  matière  de  Religion  ,  le  Prince 

jy       lui  déclara  ,  que  s'il  recouvroit  fa  fanté  ,  il  embrafferoit  publi- 

!  <  6  2      quement  la  Confefïion  d' Aufbourg  ,  ôc  qu'il  vivroit  ôc.  mouroic 

dans  cette  Religion. 

Après  avoir  fait  fon  teftament,  il  voulut  a  malgré  fes  Méde- 
cins ,  changer  de  demeure ,  ôc  fe  faire  tranfporter  par  eau  à 
S.  Maur-lez-Foffez  ,  à  deux  lieues  de  Paris ,  ou  l'air  eft  meil- 
leur 6c  plus  fain.  A  peine  l'eut-on  mis  dans  un  bateau  ,  qu*il 
fut  pris  d'un  friffon  extraordinaire.  Au  frhTon  fucceda  une  fueur 
abondante ,  qui  l'affoiblit  tellement ,  qu'on  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter à  Andely.  Pendant  ce  tems-là  ,  Raphaël  faifoit  des  priè- 
res, fuivant  l'ufage  des  Proteftans ,  ôc  le  prince  de  la  Roche-fur- 
Yon  étoit  à  genoux.  Le  cardinal  de  Bourbon  frère  du  roi  de 
Navarre,  Louis  de  Gonzague  prince  de  Mantouë,  ôc  Jean  de 
Loffes  capitaine  de  fes  Gardes ,  étoient  dans  un  coin  du  bateau 
fêtes  nues.  Enfin  comme  il  baiffoit  ôc  approchoit  de  fa  fin ,  le 
Cardinal  fon  frère  fit  entrer  un  Dominicain  qui  avoit  changé 
d'habit.  Après  l'avoir  écouté,  le  roi  de  Navarre,  comme  s'il 
fût  revenu  à  lui,  prit  à  la  barbe  un  valet  de  chambre  Italien , 
qui  étoit  auprès  de  lui,  ôc  le  ferrant  pendant  les  convulfions  de 
la  mort ,  il  lui  recommanda  de  fervir  fidèlement  fon  fils ,  ôc 
d'exhorter  ce  fils  de  fa  part,  à  être  toujours  fidèle  au  Roi.  Ce 
furent  fes  dernières  paroles  5  ôc  peu  après  il  rendit  fon  ame  à 
Dieu  le  17  de  Novembre,  le  trente-cinquième  jour  de  fa  blef- 
fure  ,  âgé  de  quarante- deux  ans. 
portrait  de  Ce  Prince  étoit  beau  ôc  bien  fait  ;  mais  il  étoit  encore  plus 
ce  Prince.  recommandable  par  les  belles  qualitez  de  fon  ame  ,  noble  , 
généreufe  ôc  libérale  ;  il  étoit  habile  dans  le  métier  des  armes , 
ôc  fa  valeur  égaloit  celle  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  iié- 
cle.  Il  aimoit  le  bien  ,  ôc  avoit  de  la  droiture  ;  il  entendoit  par- 
faitement les  affaires  ;  Ôc  s'y  appliquoit  fi  ferieufement ,  qu'il  ne 
pouvoit  en  être  détourné  par  les  plaifirs ,  pour  lefquels  il  avoit 
un  extrême  penchant.  Grand  exemple ,  qui  doit  apprendre  aux 
Princes ,  que  s'ils  veulent  acquérir  la  réputation  de  bien  gouver- 
ner ,  ils  doivent  s'éloigner  avec  foin  des  voluptez  qui  peuvent  les 
corrompre ,  ôc  demander  fans  ceffe  cette  grâce  à  Dieu ,  auteur 
ôc  difpenfateur  de  tous  les  biens. 

Avant  la  prife  de  Rouen,  la  Reine  avoit  déjà  traité  avec  les 
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bourgeois  de  Dieppe  ,  voulant  profiter  du  tems  que  Brique-  ■ 
mault  étoit  allé  en  Angleterre ,  pour  hâter  les  fecours ,  ôc  preffer  C  H  a  R  l  E 
le  départ  du  comte  de  Warwick.  Elle  leur  envoya  donc  le  22       j  x. 
d'Octobre,  du  Bois  d'Annebout ,  avec  des  lettres  de  créance,     ,  -  ^'2> 
pour  leur  faire  des  proportions ,  ôc  leur  accorder  des  conditions,     Dieppe  fait 
à  peu  près  les  mêmes  qui  avoient  été  accordées  à  la  ville  de  f°na"oinmo- 
Bourges.  Les  circonftances  étoient  favorables  :  prefque  toutes 
les  forces  des  Dieppois  étoient  épuifées  parles  pertes  fans  nom- 
bre, qu'ils  avoient  faites  ;  confternez  par  l'extrémité  où  la  ville 
de  Rouen  fe  trouvoit  réduite  ,  ils  étoient  continuellement  in- 
quiétez ôc  fatiguez  par  la  cavalerie  Allemande  du  Rheingra- 
ve,  ôc  par  les  courfes  d'Annebaud. 

Deffors  ayant  fait  le  rapport  de  ces  propofitions  au  Confeil 
de  ville  ,  ôc  Donner  commandant  des  Anglois ,  qui  y  fut  appel- 
lé  ,  ayant  déclaré  qu'il  n'empêchoit  point  que  la  ville  ne  prît 
fes  furetez  ,  pourvu  que  l'on  prît  des  mefures  pour  affurer  aux 
Anglois,  qu'il  commandoit ,  la  liberté  ôc  les  moyens  de  fe  re- 
tirer en  Angleterre,  on  arrêta  que  le  fieur  du  Bois  d'Annebout 
feroit  renvoyé  à  la  Reine,  avec  le  Syndic  de  la  ville  ,  pour  de- 
mander à  Sa  Majefté  permifîion  de  voiries  habitans  de  Rouen, 
ôc  de  leur  montrer  les  propofitions  qu'on  leur  faifoit ,  avec  pro- 
meffe,  fi  la  ville  de  Rouen  les  acceptoit ,  de  les  accepter  aufïi. 

La  Reine  leur  ayant  refufé  cette  permifîion ,  ils  répondirent 
deux  jours  après  au  mémoire  qu'on  leur  avoit  donné ,  dans  le- 
quel on  avoit  inféré  les  conditions  accordées  à  la  ville  de  Bour- 
ges. Ils  proteftoient  d'abord  de  leur  inviolable  fidélité  pour  le 
Roi ,  ôc  de  leur  profond  refpe£l  pour  la  Puiffance  Royale  >  ils 
fe  juftifioient  enfuite  du  crime  de  rébellion  ôc  de  leze-majefté  ï 
ôc  ils  difoient  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes ,  que  pour  mainte- 
nir la  liberté  de  confcience  qui  leur  étoit  accordée  par  les 
Edits,  pour  conferver  leurs  vies  ôc  leurs  biens,  ôc  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  perturbateurs  du  repos  public. 

Pendant  qu'on  alloit  ôc  venoit,  Rouen  fut  pris,  ôc  on  ne  dé- 
libéra plus.  On  drefla  ôc  on  envoya  fur  le  champ  une  requête , 
par  laquelle  les  habitans  de  Dieppe  fupplioient  Sa  Majefté  de 
vouloir  bien  les  regarder  ,  eux,  la  NoblefTe,  Ôc  tous  ceux  qui 
s'étoient  attachez  à  eux  ,  comme  fes  bons  ôc  fidèles  fujets  ;  d'ou- 
blier le  patte  j  de  ne  point  fe  fouvenir'  de  tout  ce  qui  avoit  été 
commis  contre  les  Eglifes ,  les  Autels  ôc  les  Images  ;  de  cafler 
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mmmÊmmmammM  tous  les  arrêts  du  Parlement,  qui  avoient  été  rendus  contr'eux  • 

"  de  leur  accorder  l'exercice  public  de  leur  Religion  >  de  donner 

Char  le  aux  Anglois  la  liberté  ôc  le  tems  neceflaires  pour  s'en  retour- 

ner  chez  eux ,  ôc  de  défendre  abfolument  le  dégât  ôc  le  pil- 

1S62-    lage. 

Le  roi  reçut  la  requête,  ôc  en  accorda  tous  les  articles,  à  la 
referve  de  celui  qui  demandoit  la  permiffion  de  s'aflembler  pu- 
bliquement ,  parce  que  le  Roi  ne  pouvoit  foufrnr  les  pafteurs 
ou  miniftres.  Il  leur  accorda  feulement  la  liberté  de  vivre  dans 
leurs  maifons  ,  comme  ils  voudroient  ,  en  paix ,  ôc  tranquille- 
ment ,  fans  crainte  d'être  inquiétez  ou  moleftez  pour  caufe  de 
Religion.  Ces  conditions  étant  acceptées  ,  les  Anglois  furent 
renvoyez  dans  leurpayis.  Deffors,  Jean  Ribaud,  qui  s'eft  de- 
puis rendu  fi  fameux  fur  mer  ,  Ôc  plufieurs  autres,  fe  rerirerent 
avec  les  Anglois ,  Ôc  une  partie  pafTa  d'Angleterre  à  Anvers. 
Le  duc  de  Montmorenci ,  fils  du  Connétable,  vint  à  Dieppe 
le  fécond  jour  de  Décembre, avec  fa  compagnie  de  cavalerie, 
deux  enfeignes  Françpifes  ,  ôc  autant  d'Allemandes.  Il  donna 
le  commandement  du  château  à  Ricarville ,  avec  trois  cens  hom- 
mes de  pié,  qui  dévoient  être  entrenus  aux  dépens  du  Roi.  Le 
Gouvernement  de  la  ville  fut  donné  à  Martel  de  Bacqueville , 
avec  cent  hommes  d'infanterie ,  aux  frais  des  habitans.  On  re- 
tira les  troupes  du  Rheingrave  ôc  d'Annebaud  ,  du  payis  de 
Caux  ,  où  elles  avoient  caufé  tant  de  défordres  ôc  de  pertes;  ôc 
tout  ce  payis  rentra  fous  l'obéïifance  du  Roi,  après  avoir  obtenu 
de  la  Reine  la  liberté  de  s'affembler  en  fecret ,  ôc  d'entendre  le 
fermon  dans  des  maifons  particulières;  à  condition  néanmoins 
de  fe  partager,  ôc  de  ne  pas  fe  trouver  tous  enfemble,  pour  évi- 
ter toute  occafion  de  trouble  ôc  de  défordre. 
On  accorde      On  impofa  les  mêmes  loix,  ôc  on  accorda  les  mêmes  con- 
éditions  à    dirions  aux  Proteftans  de  Caen.  Suivant  les  confeils  du  duc  de 
la  ville  de      Bouillon,  ils  députèrent  un  d'entr'eux  nommé  Etienne  Duval, 
Caen.  homme  très  riche ,  ôc  bien  connu  à  la  Cour,  parce  qu'ayant 

fouvent  été  accufé  de  crimes ,  il  s'étoit  tiré  d'affaire  par  les  fom- 
mes  confidérables  qu'il  avoit  données  aux  Vautours  ,  qui  envi- 
ronnoient  le  Roi.  Us  obtinrent ,  à  fa  follicitation ,  ôc  ils  regar- 
dèrent comme  une  très-grande  grâce  3  la  liberté  de  vivre  en 
particulier ,  fuivant  les  lumières  de  fa  confcience,  à  condition 

que? 
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que  tous  les  pafteurs  ou  miniftres  fortiroient  de  la  ville.  L'E-  ■ . 

dit  que  le  Roi  donna  fur  ce  fujet ,  fut  reçu  avec  l'applaudifTe-  p  „ 
ment  des  Proteftans  ,  &  publié  à  Caen  le  troifiéme  jour  de       j  y 
Novembre.  Aufïi-tôt  le  duc  de  Bouillon  laiffa  dans  le  château  / 

Nicolas  d'Eftampe  du  Clos ,  avec  ordre  de  n'y  laiffer  entrer 
perfonne ,  pas  même  le  comte  de  Matignon ,  &  il  partit  pour 
la  Cour.  A  fon  retour  il  congédia  les  compagnies  d'infante- 
rie ,  cumpofces  de  Proteftans  ,  qu'il  avoit  lui-même  levées  î 
il  mit  en  leur  place  dans  le  château  deux  enfeignes  de  Pi- 
cards ,  ôc  il  en  donna  le  commandement  à  Bailïeul  de  Re- 
nouart. 

Pendant  ce  tems-là  ,  Briquemault  follicitoit  fortement  le  dé-  Les  protep, 
part  du  comte  de  Warwick,  Jl  n'arriva  cependant  au  Havre  que  tans  repren- 
le  fécond  jour  après  la  prife  de  Rouen ,  ôc  il  y  trouva  Montgom-  nent  DiePPc°- 
meri.  Ils  concertèrent  enfemble  de  prendre  par  rufe  la  ville  de 
Dieppe.  On  choilit  pour  conduire  cette  expédition,  un  capi- 
taine, nommé  Gafcon,  ôc  Cateville  gentilhomme  de  la  Provin- 
ce. Ils  commencèrent  par  gagner  la  plus  grande  partie  de  la 
garnifon,  fans  que  les  habitans  en  euffent aucune  connoiflance , 
Ci  ce  n'eft  un  petit  nombre ,  chez  lefquels  on  fit  fecrettement  en- 
trer des  foldats.  Puis  ayant  obfervé  que  Ricarville  fortoitlema- 
tinprefque  feul  du  château,  pour  venir  voir  fes  chevaux,  ils  apof- 
terent  le  20  de  Décembre  trois  hommes ,  qui  le  furprirent  hors 
du  château  avec  un  valet ,  ôc  lui  coupèrent  la  tête.  Aufli-tôt 
les  troupes  du  château  ,  qui  étoient  du  complot ,  donnèrent  le 
fignal  dont  on  étoit  convenu  ,  en  tirant  un  coup  de  canon  ;  ôc 
les  foldats  qui  étoient  cachez  dans  une  maifon  prochaine ,  for- 
tant  les  armes  à  la  main  ,  crièrent  par  tout  :  le  Roi  &  le  grince 
de  Condé 3  ôc  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  fans  effufion  de  fang, 
après  avoir  pris  Bacqueville,  qui  fut  mené  au  Havre,  peu  de  tems 
après  que  Montgommeri  y  fut  débarqué. 

Cet  événement  arrivé  deux  jours  après  la  bataille  de  Dreux,  ôc 
la  prife  du  prince  de  Condé,  cauferent  beaucoup  de  chagrin  aux 
habitans,  quoique  la  plupart  euffent  embrafTé  la  doctrine  Pro- 
teftante.  Ils  craignoient  que  les  affaires  du  Prince  étant  entiè- 
rement dérangées ,  ils  n'euffent  le  même  fort  qu'avoient  eu  hs 
habitans  de  Rouen.  C'eft  pourquoi  ils  envoyèrent  à  la  Reine , 
pour  l'affurer  qu'ils  n'avoient  eu  aucune  connoiffance  de  ce  com- 
plot. Quelques-uns  quittèrent  leurs  maifons,  ôcfe  réfugièrent 
Tome  IV  Kkk 
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dans  les  Payis-bas  ;  de  peur  que  quelque  jour  on  ne  ïeut  fît' 

"  un  crime  d'être  reftez  dans  la  ville.  C'eft  ce  qui  fit  que  Mont- 
Char  le  gommeri  les  traita  avec  beaucoup  de  rigueur. 

*^"  Le  prince  de  Condé  qui  étoit  déjà  fort  inquiet  d'Andelot^ 

1  S  6  2*  fut  accablé  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  perte  d'une  ville 
Vautre  Bu*-  au^i  "cne  &  au^  confiderable  que  Rouen.  La  défaite  de  l'ar* 
rie  &  Duras,  niée  de  Duras ,  qu'il  apprit  en  même  tems  ,  mit  le  comble  à  fa 
douleur.  Duras  ,  après  avoir  pris  Marcuës ,  château  apparte- 
nant à  l'évêque  de  Cahors  ,  s'en  alla  au  commencement  d'Oc- 
tobre à  Sarlat,  dans  lePerigord.  Ayant  fait  venir  des  canons 
de  Montauban,  il  avoit  déjà  battu  cette  place,  ôc  il  étoit  fur 
le  point  de  la  prendre  d'affaut ,  lorfqu'il  apprit  l'arrivée  de  Bu- 
rie.  Ce  général  alloit  joindre  >  avec  toutes  fes  troupes ,  le  duc 
de  Montpenfier ,  qui  étoit  à  Bergerac,  &  qui  avoit  avec  lui  qua- 
tre cens  Gendarmes  commandez  par  les  capitaines  Henri  de 
Foix  de  Candale ,  Jean  d'Efcars  de  la  Vauguion ,  Louis  d'Eftif- 
fac  ,  Gabriel  Caumont  de  Laufun ,  ôc  François  le  Roy  de  Cha- 
vigni.  Montluc ,  tout  glorieux  de  la  prife  de  Le£toure ,  vint  les 
trouver ,  après  avoir  envoyé  devant  lui  cinq  enfeignes.»  ôc  les  Ef- 
pagnols  dont  nous  avons  parlé ,  qui  s'étoient  foûlevez,  ôc  avoient 
quitté  leurs  drapeaux ,  dans  la  refolution  de  retourner  dans  leur 
payis ,  mais  que  Montluc  avoit  retenus  Ôc  ramenez  à  S.  Cy- 
prien. 

Le  lendemain  Montluc,  avec  quarante  cavaliers,  paffa  la 
Dordogne  à  Fages ,  où  les  compagnies  de  cavalerie  de  Burie  ; 
de  la  Vauguion ,  ôc  de  Randan,  étoient  artivées.  De-làil  écri- 
vit à  Burie ,  pour  l'exhorter  à  pafier  la  rivière ,  ôc  à  donner  ba- 
taille. Burie ,  qui  étoit  prefque  toujours  d'un  avis  contraire  à; 
celui  de  Montluc ,  le  félicita  de  fon  arrivée  ôc  de  fes  heureux 
fuccès  j  mais  il  le  pria  de  ne  point  donner  bataille ,  qu'on  n'eût 
auparavant  averti  le  duc  de  Montpenfier,  ôc  reçu  fes  ordres. 
Montluc  embraflant  Charry ,  MafTés  ôc  Aorne ,  les  pria  de  vou- 
loir bien  confiderer ,  que  la  lenteur  ôc  les  retardemens  de  Bu- 
rie leur  avoient  déjà  fait  perdre  une  occafion  très  favorable  à 
Mirebeau  >  ôc  qu'ils  étoient  encore  fur  le  point  de  perdre  celle 
qui  s'offroit,  s'ils  n'employoient  tous  leurs  foins  pour  le  déter- 
miner. Il  leur  fit  remarquer  qu'ils  avoient  affaire  à  des  gens  fans 
ordre,  fans  difcipline,  ôc  fans  foumiffion  pour  leurs  comman- 
dans,  qui  ne  manqueraient  pas  de  prendre  la  fuite  >_  fi-tôt  qu'ils 
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fyerroient  les  enfeignes  de  Parmée  du  Roi  ;  ôc  qu'enfin  on  au- 

roit  moins  de  peine  à  les  vaincre,  qu'à  combattre  l'opiniâtreté  ~~~ 

de  Burie.  Montluc  exhortoit  ainfi  les  chefs  à  palier  la  Dor-      Î1^?LE 

dogne* 

Pour  lui  ,  après  avoir  averti  Burie  de  ce  qu'il  alloit  faire,  l  $ 
il  emmena  d'Argence  &  du  Gourré  ;  ôc  manda  à  Clermont 
&  à  Durfort  de  le  fuivre  au  paffage  de  la  Vefere,  aufîîtôt  qi.e 
Us  Efpagnols  auroient  mangé.  La  nuit  précédente  >  d'Argence 
avoit  envoyé  le  maréchal  des  logis  de  la  compagnie  de  Ran- 
dan  i  ôc  Montluc  de  fon  côté  avoit  envoyé  Fontenilles  fon 
gendre ,  par  differens  chemins  3  pour  reconnoître  les  ennemis. 
Us  fe  rencontrèrent  dans  un  lieu,  où  deux  chemins  aboutif- 
foient  ',  ôc  ils  apprirent  que  les  ennemis  étoient  occupez  à 
plier  bagage.  Cet  avis  engagea  Montluc  à  faire  encore  une 
plus  grande  diligence  pour  hâter  le  combat. 

L'armée  Proteftante  accoutumée  à  la  licence  >  Ôc  à  courir 
de  côté  ôc  d'autre  >  fçachant  que  le  duc  de  Montpenfier  étoit 
à  Bergerac,  allez  loin  d'eux,  croyant  d'ailleurs  que  Burie  étoit 
encore  au  château  de  la  Mirande  ,  ôc  ne  fçachant  pas  que 
Montluc  fût  arrivé,  travailloit  très-négligemment  à  décamper: 
au  lieu  de  palier  ce  jour-là  la  rivière  de  l'IAe,  comme  ils 
auroient  pu  faire  aifément ,  n'en  étant  qu'à  deux  lieues  ,  ils 
aimèrent  mieux  refter  où  ils  étoient  allez  bien  5  ôc  ce  qui  fut 
caufe  de  leur  honte  ôc  de  leur  perte ,  ils  y  pafferent  la  nuit. 

Sur  ces  entrefaites  Burie  arriva  :  il  vouloit  encore  tempo - 
rifer,  pour  écrire  au  duc  de  Montpenfier,  ôc  pour  l'attendre. 
Mais  Montluc  s'obftina  à  donner  bataille ,  fans  différer ,  ôc  fe 
chargea  de  l'événement.  Burie ,  après  avoir  protefté  qu'il  ne 
prenoit  rien  fur  fon  compte,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  à  pro- 
pos de  confier  toute  une  Province  au  fort  d'une  bataille }  fe 
rendit  enfin,  ôc  commanda  à  l'infanterie  ,  qui  avoit  déjà  parlé 
la  Vefere ,  de  le  fuivre.  Jamais  on  ne  vit  tant  d'ardeur  ôc  de 
joye  dans  le  foldat,  qui  alloit  à  l'ennemi,  comme  s'il  eût  déjà 
remporté  la  victoire.  Burie  lui-même  ,  malgré  fa  lenteur,  fit 
paro'itre  plus  de  vivacité  qu'à  l'ordinaire.  11  marcha  à  la  tête 
de  fa  compagnie  de  cavalerie,  ôc  de  celles  du  roi  de  Navare , 
de  Thermes  ,  de  la  Vauguion ,  ôc  de  Randan.  Montluc  mar- 
choit  devant  avec  cinquante  cavaliers.  Burie  arriva  fur  le  foir, 
&  logea  à  S.  Alvere.,  lltué  fur  le   chemin  de  Perigueux  à 
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Bergerac.  Montlucy  étant  arrivé,  apprit  par  un  efpion  }  que  les 
Char  LE  ennemis  étoient  avec  leur  artillerie  à  Ver,  bourg  affez  peu- 
IX.       P^3  clue  ^uras  ^to^r  ^°§^  a  S*  André  ,  à  une  demi  lieue ,  ou 
i  ?  6  2,    env*ron  de  Ver  5  que  Salignac  ôc  Langoran,  frère  de  Mont- 
ferrand ,  étoient  dans  des  maifons  devant  le  bourg  -,  ôc  que 
Pardaillan  de  Puch  étoit  allé  à  la  chaffe  d'un  air  auffi  tran- 
quille, que  fi  on  eût  été  dans  une  profonde  paix. 

Montluc  mena  fa  troupe  dans  ce  lieu.  Montferrand  fut  le 
premier  à  l'attaque  :  il  furprit  Salignac  ôc  Montcaut  dans 
leur  maifon,  où  ils  faifoient  préparer  à  fouper  à  Langoran  î 
plufieurs  qui  s'étoient  retirez  dans  une  chambre  voifine,  y 
furent  tués.  Après  ce  premier  fuccès ,  Montluc  arrêta  fes  gens, 
6c  mena  avec  lui  Salignac  chez  Burie,  pour  lui  apprendre  la 
fituation  où  fe  trouvoient  les  ennemis.  L'armée  de  Duras  fut 
peu  fenfible  à  cet  événement.  Ils  étoient  fi  perfuadez  que  Bu- 
rie ôc  Montluc  étoient  loin  d'eux ,  qu'ils  crurent  que  Salignac 
ôc  Montcaut  avoient  été  enlevés  par  le  gouverneur  de  Peri- 
gueux ,  qui  avoit  coutume  de  faire  des  courfes  jufqu'à  cet  en- 
droit. Les  troupes  de  Burie  pafTerent  prefque  toute  la  nuit  fans 
dormir,  ôc  fe  difpoferent  dès  le  grand  matin  au  combat.  Du- 
ras ,  toujours  enfeveli  dans  une  fatale  fécurité  ,  ne  fongea  pas 
feulement  à  envoyer  reconnoître  les  ennemis.  Il  fe  contenta 
de  pofter  Bordet ,  avec  un  détachement  de  cavalerie ,  ôc  cent 
arquebufiers  à  cheval,  dans  un  bois  voifin,  pour  furprendre  la 
garnifon  de  Perigueux  ,  qui  rodoit  dans  le  payis  j  puis  il  fe 
mit  en  campagne.  Montluc  avançoit  toujours  avec  fa  troupe; 
les  compagnies  de  Burie,  de  la  Vaugion,  ôc  de  Randan,  qui 
vouloient  joindre  Montluc  >  s'égarèrent,  ôc  pafTerent  au-def- 
fus  des  ennemis ,  qui  étoient  en  embufcade  dans  le  bois.  Bordet 
parut,  ôc  attaqua  les  troupes  de  Burie  par  derrière.  Elles  pliè- 
rent d'abord  j  mais  Fontenilles  étant  furvenu ,  elles  repoufle- 
rent  l'ennemi  ;  ôc  après  un  petit  détour ,  elles  rencontrèrent 
celles  de  Montluc. 

Alors  Duras  reconnut  fon  erreur  ;  ôc  il  fentit  trop  tard  qu'il 
n'avoit  pas  affaire  à  la  garnifon  de  Perigueux ,  mais  à  toute 
l'armée  de  Burie.  De  Puch  qui  l'en  avoit  fouvent  averti ,  lui 
fit  de  fanglans  reproches.  Après  quoi  on  tint  confeil,  pour 
délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  De  Puch  dit  :  «  Puifque 
»*  les  chofes  en  font  venues  à  ce  point  5  il  ne  faut  plus  perdre 
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Me  tems  à  exagérer  la  faute  que  l'on  a  commife;  il  faut  penfer  s, 

»  à  nous  tirer  de  ce  danger ,  ôc  à  prévenir  notre  perte.  Ainfi  CharlE 
»  je  fuis  d'avis  que  nous  donnions  aujourd'hui  bataille.  Que  IX. 
»  perfonne  ne  dife  que  nous  fommes  inférieurs  en  nombre,  1562» 
»  Ôc  qu'ainfinous  devons  éviter  le  combat.  Ce  n'eft  pas  le  nom- 
»  bre,  mais  la  valeur  qui  fait  remporter  la  victoire.  Nous  fom- 
»  mes  avantageufement  fitués  dans  un  payis  de  bois  Ôc  de 
»  défilés ,  où  un  petit  nombre  peut  en  battre  un  plus  grand. 
»  Il  ne  nous  faut  que  du  courage,  ôc  ne  pas  montrer  le  dos, 
»  mais  faire  face  à  l'ennemi.  C'eft  une  maxime  parmi  ceux 
oî  qui  font  expérimentez  dans  le  métier  de  la  guerre ,  que  tou- 
»  tes  les  fois  que  deux  armées  font  en  prefence ,  celle,  qui  fe 
*  retire  la  première,  abandonne  la  vicloire  à  celle  qui  demeure 
«  ferme.  Si  l'exemple  que  nous  avons  eu  tout  récemment  dans 
a»  la  bataille  de  S.  Quentin,  ne  rendoit  pas  ce  principe  incon- 
«  teftable ,  je  pourrois  m'étendre  davantage  pour  le  prouver. 
Il  ne  nous  refte  donc  qu'à  prendre  confeil  de  cette  valeur, 
qui  nous  a  jufqu'à  prefent  animez  j  je  n'avouerai  jamais 
qu'elle  foit  éteinte  dans  nos  cœurs,  tandis  que  ces  enfei- 
gnes  feront  debout.  Si  nous  ne  confultons  plus  notre  cou- 
rage ,  il  faut  au  moins  prendre  confeil  de  l'extrémité  011  nous 
fommes  réduits ,  ôc  faire ,  comme  l'on  dit ,  de  néceflité  vertu.  » 
De  Puch  ne  fut  point  écouté;  parce  que  Duras  ôc  Bordée 
dirent  que  les  maréchaux  des  logis  s'étoient  déjà  avancés  avec 
une  troupe  de  cavalerie,  jufqu'à  la  rivière  de  l'Ifle>  ôc  que  le 
refte  des  troupes  feroit  arrivé  à  Montaufes,  avant  qu'on  pût 
les  engager  à  une  acYion.  Ainfi  on  battit  la  marche,  pour  faire 
avancer  l'infanterie  5  ôc  on  chargea  S.  Ermine  ,  commandant 
de  l'artillerie ,  de  placer  fon  canon  au  milieu  de  l'armée ,  ôc 
de  prefïer  la  marche  le  plus  qu'il  pourroit.  Duras  fe  chargea 
de  conduire  l'arriere-garde,  qu'il  couvrit  d'une  compagnie  de 
cavalerie ,  ôc  d'une  troupe  d'arquebu fiers  à  cheval. 

Burie  ayant  apperçû  ce  qui  fe  paffoit  ,  plaça  fur  une  émî- 
nence  les  quatre  canons  qu'il  menoit  avec  lui ,  il  fit  mar- 
cher fon  armée  fur  les  côtés  j  Malles  à  droite ,  ôc  les  compa- 
gnies du  roi  de  Navarre  ôc  de  Montluc,  à  gauche.  Il  y  ajouta 
la  fienne,  ôc  celles  de  Randan,  ôc  de  laVauguion.  Après  ces 
compagnies  de  cavalerie,  marchoit  l'infanterie  Françoife,  ôc 
après  elle  rEfpagnole.  Montluc  prit  pour  lui  la  commiflionde 
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parler  aux  troupes.  Il  s'addrefia  d'abord  aux  Efpagnols,  com- 
mandés par  Dom  Louis  de  Carbajac  ;  il  les  fit  relTouvenir  delà 
gloire  que  s'étoient  acquife  leurs  ancêtres,  &  de  la  haute  ré- 
putation qu'ils  s'étoient  faite  dans  les  guerres  contre  les  Turcs ; 
contre  les  Maures,  contre  les  Barbares,  ôc  quelquefois  même 
contre  les  François ,  ôc  les  exhorta  à  combattre  vaillamment 
en  la  compagnie  de  tant  de  braves  François,  contre  cesmife- 
rables  fe£taires ,  convaincus  de  rébellion  Ôc  de  crime  de  leze- 
Majefte. 

Il  fe  tourna  enfuite  vers  les  Gafcons,  ôc  leur  dit  :  »  Voici, 
«  mes  chers  compagnons ,  le  tems  venu  de  terminer  par  un 
*>  combat  le  procès ,  qui  n'a  pu  encore  être  décidé  ;  Ôc  de  ju- 
*  ger  fi  les  Gafcons  ont  plus  de  bravoure  que  les  Efpagnols, 
*>  ou  fi  les  Efpagnols  l'emportent  fur  les  Gafcons  en  courage 
»  Ôc  en  valeur.  Car  puifque  nous  nous  trouvons  aujourd'hui 
»>  dans  une  même  armée,  ôc  fous  les  mêmes  drapeaux  ,  il  eft 
jufte  que  nous  faffions  cette  épreuve.  Je  fuis  Gafcon  ,  ôc  j'au- 
rai part  à  cet  honneur.  Les  Efpagnols  ne  font  cette  guerre, 
que  pour  la  gloire  5  pour  nous,  nous  la  faifons  encore  pour 
notre  Roi ,  pour  notre  patrie ,  pour  nos  autels ,  pour  nos  foyers. 
Ainfi  nous  devons  combattre,  non-feulement  pour  éviter  la 
honte  d'être  vaincus,  mais  encore  pour  préferver  notre  payis 
d'une  ruine,  ôc  d'une  perte  totale,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
fuivre  notre  défaite.  »  Il  courut  enfuite  dans  tous  les  rangs  de 
la  cavalerie,  appellant  les  foldats  par  leurs  noms ,  ôc  les  conju- 
rant de  bien  combattre ,  comme  ils  avoient  coutume  de  faire. 
Auiîltot  après  il  s'avança  avec  Monferrand  ôc  Cayelles,  tandis 
que  les  chefs  des  ennemis  tenoient  encore  confeil  fous  un 
arbre.  Puis  voyant  que  leur  infanterie  fe  rnettoit  en  marche, 
il  aborda  d'Argence  avec  un  vifage  gai  ôc  content ,  ôc  il  lui 
dit  :  3'  Nous  fommes  déjà  vainqueurs  5  vous  voyez  les  enne- 
«  mis,  qui  fe  retirent  en  tremblant  :  dès  qu'ils  verront  que 
»  nous  les  fuivons ,  ils  prendront  la  fuite.  » 

Il  s'éleva  en  cet  endroit  une  nouvelle  difpute.  Quelques-uns 
dirent  qu'il  falloir  attendre  l'infanterie,  pour  réunir  toutes  les 
forces,  avant  que  d'attaquer  les  ennemis.  Montluc  au  contrai- 
re, craignant  que  l'ennemi  ne  gagnât  la  colline,  ôc  qu'on  ne 
fut  obligé  de  l'attaquer  ,  avec  beaucoup  de  danger  en  mon- 
tant, comme  il  étoit  arrivé  depuis  peu  à  Targon ,  foutenoit  qu'ij 
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faîloit  fondre  fur  eux  avec  la  cavalerie  ,  fans  différer  ,  pour  l,w^l,,l  -, 
ne  leur  pas  donner  le  tems  de  fe  remettre' de  la  frayeur,  dont      ' 
ils  paroiffoient  faifis.   11  parla  avec  tant  de  force,  que  tousfe        T^ 
rendirent  à  fon  fentiment  ;  ôc  le  fuccès  répondit  à  fes  efpe- 
rances.  > 

Burie  ayant  fait  tirer  le  canon,  Montîuc  donna  fur  les  en-  refaite  it 
nemis,  dirfipa  leur  cavalerie,  Ôc  culbuta  leur  infanterie.  Maffes  Duras., 
voyant  qu'un  corps  encore  entier  des  ennemis  gagnoit  la  col- 
line ,  y  accourut  avec  Fontenilles  ;  ôc  comme  ils  étoient  déjà 
abbattus  de  la  déroute  de  leurs  compagnons ,  ils  furent  bientôt 
défaits,  ôc  leurs  canons  pris.  Burie ,  qui  menoit  le  corps  de 
bataille ,  arriva  fur  le  champ.  On  admira  dans  ce  combat  la 
bravoure  d'Argence,  qui  fe  fit  beaucoup  diftinguer  5  on  prit  ip 
enfeignes  d'infanterie ,  ôc  $  étendarts  de  cavalerie ,  qu'on  en- 
voya au  duc  de  Montpenfier.  Les  ennemis  eurent  deux  mille 
hommes  tuez,  quoique  les  auteurs  Proteftans  ne  conviennent 
pas  de  ce  nombre.  Ils  rejetterent  la  faute  de  cette  défaite  fur 
Pierre-Longue ,  maréchal  de  camp ,  qui  ne  difpofa  pas  l'armée 
en  bataillon  quatre,  de  la  manière,  ôc  dans  le  lieu  dont  on 
étoit  convenu  5  comme  fi  on  ne  pouvoit  pas  en  trouver  les 
juftes  ôc  vrayes  raifons  dans  la  licence  des  foldats  ,  accoutu- 
mez à  courir,  ôc  à  ne  point  obéir  à  leurs  Officiers?  dans  la 
fauffe  fécurité,  ôc  l'indolence  du  General,  qui  n'étoit  pas  averti 
par  fes  efpions  de  la  proximité  de  l'armée  ennemie  ;  ôc  enfin 
dans  le  parti  imprudent  qu'il  prit  de  fe  retirer  en  prefence 
des  ennemis ,  contre  le  fage  ôc  prudent  avis  de  Puch. 

Quoiqu'il  en  foit,  Pierre-Longue  fut  pris,  ôc  très-maltraité.    r  .    , 
*      1     -n  '      t     r  1       j      -ait  ri    '      o    1      •  r  Suite  de  CfiSn 

Laumont,  la  Kocheioucault  de  Montandre ,  oc  le  jeune  frère  te  défaite, 
de  Duras  furent  dangereufement  bleiTez.  La  bataille  fe  don- 
na à  deux  heures  après  midi  le  neuvième  jour  d'Oclobre.  Tous 
ceux  qui  s'échaperent,  ôc  qui  ne  purent  joindre  Duras,  paf- 
ferent  la  Dordogne  ,  ôc  tâchèrent  de  gagner  Montauban  ï 
mais  ils  furent  tous  tuez  ou  pris  par  les  payifans  ;  on  conduifit 
ceux  qu'on  avoit  pris  à  Agen  ,  où  ils  furent  aufïitôt  pendus 
à  un  gibet,  qu'on  nomma  par  dérifion,le  Confiftoire, 

Duras ,  Marchâtel>  ôc  Bordet  ayant  marché  la  nuit  corn* 
me  le  jour,  arrivèrent  le  lendemain  au  foir  à  Barbezieux, 
dans  la  Saintonge  ;  de-là  ils  vinrent  à  Saintes  (  autrefois  appel- 
les Mediolanum  Santonum.  )    Ils  rencontrèrent  en   chemin 


44*  HISTOIRE 

==^==  l'Aumônier  avec  trois  cens  hommes, qu'ils  défirent.  Foible  avari- 
~~~  "  tage  après  une  il  grande  perte  ;  mais  exemple  très-rare  de  va- 

tvR1E  ^eur  ^e  couraEe  dans  ^es  foldats,  à  peine  remis  de  leur 
frayeur.  Dans  le  même  tems,  de  Mefmes ,  qui  après  avoir  fï 
1  ^  mal  rcùfïï  à  Le£toure^  s'étoit  retiré  dans  le  Bearn,  fut  pris  par 

Gondiin ,  Ôc  mené  à  Caumont,  ôc  de-là  à  Agen ,  ôc  enfin  con- 
damné par  arrêt  du  Parlement  de  Bourdeaux  à  avoir  la  tête 
tranchée. 

Le  comte  de  la  Rochefoucault,  qui  afïiegéoit  S.  Jean  ,  n'eût 
pas  plutôt  appris  la  perte  de  la  bataille  de  Ver,  qu'il  leva  le 
fiege  ,  &  vint  recevoir  les  reftes  de  l'armée  de  Duras  à  Mont- 
morillon,  avec  environ  quatre-vingt  Gentils-hommes ,(  parce 
que  les  autres  fe  difperfoient  de  jour  en  jour ,  ôc  fe  retiroient,  ) 
ôc  avec  trois  cens  arquebufiers  à  cheval  >  ôc  deux  enfeignes  d'in- 
fanterie ;  enfuite  il  les  mena  au  Prince  de  Condé  à  Orléans.  Le 
parti  Proteftant  ayant  été  très-maltraité  prefque  par-tout,  il  leur 
refta  pour  tout  aille  dans  le  Bearn,  la  maifon  de  la  reine  de 
Navarre  >  dans  le  Querci,  celle  de  Jeanne  de  Genouillac,  fille 
dejacque,  dit  Galiot.»  grand-maître  de  l'artillerie,  ôc  mère  de 
CrufTol  ;  dans  l'Agenois,  celle  d'Anne  de  Bonneval,  mère  du 
fameux  capitaine  Armand  de  Biron. 

Le  duc  de  Montpenfier ,  averti  par  Sanfac,  vint  de  Berge- 
rac à  Barbefieux  ,  où.  il  croyoit  que  Duras  étoit.  Il  y  amena 
avec  lui  Burie  ,ôc  il  fut  fuivi  de  dix  enfeignes  d'Efpagnols  com- 
mandées par  Jean  de  Carbajac  >  oncle  de  Louis.  La  haute 
Guyenne  étant  tranquille ,  il  defcendit  dans  la  Saintonge ,  ôc 
prit  poiTeiïïon  delà  ville  de  Saintes,  que  les  Proteftans  avoient 
abandonnée.  Il  y  abolit  l'exercice  de  la  nouvelle  religion ,  ôc 
y  rétablit  celui  de  l'ancienne  '■>  il  ôta  aux  Proteilans  la  liberté 
de  s'affembler  ,  ôc  mit  garnifon  dans  diverfes  places.  Ceux 
de  Marennes  voulurent  d'abord  refifter.  Mais  voyant  qu'on  ti- 
roit  une  tranchée,  pour  joindre  enfemble  deux  petits  Golfes 
ou  bras  de  mer ,  appeliez  le  Broùage  ôc  la  Sendre  '■>  ôc  ayant 
appris  que  les  troupes  Gafcones  ôc  Efpagnoles  étoient  pro- 
che ,  ils  employèrent  la  médiation  d'un  Seigneur  du  payis , 
nommé  Antoine  de  Pons  ;  ôc  on  convint  de  certaines  condi- 
tions ,  qui  leur  furent  apportées  par  Antoine  Lefcurres ,  Procu- 
reur gênerai  du  Parlement  de  Bordeaux.  La  principale  étoit 
qu'ils  mettroient les  armes  bas,  ôc  qu'ils  vivroient  fuivant  les 
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Edits.  Comme  il  s'éleva  une  difpute  fur  l'explication  de  ce  -"« 

terme,  pour  fçavoir  de  quels  Edits  il  étoit  queftion,  ôc  que  pHarle 
ceux  de  l'Ille  d'Alvert  iniiitoient  fur  l'exécution  de  l'Edit  de        j y 
Janvier,  on  fe  fépara  fans  rien  conclure.  Mais  Gonbaudiere         c  *' 
ayant  pris  Oleron,  ôc  les  pafteurs  ou  miniftres  ayant  eu  bien 
de   la  peine  à  s'échapper  dans  un  vaiffeau    qu'ils  trouvèrent 
par  hazard,  ôc  qui  étoit  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile  pour 
l'Angleterre  ;  les  habitans  de  Marennes  fe  fournirent  aux  con- 
ditions qu'on  leur  propofoit  ;  de  Pons  y  vint  avec  fcs  troupes 
ôc  comme  il  étoit  homme  très-moderé ,  il  n'ufa  pas  de  févé- 
rité  envers  ces  Infulaires. 

Le  duc  de  Montpenfier  envoya  Sanfac ,  avec  les  Gafcons 
Ôc  les  Efpagnols  à  l'armée  Royale  ;  ôc  ils  y  arrivèrent  aflez  tôt 
pour  contribuer  aux  heureux  fuccès  qu'elle  eut.  Le  jour  me-  Terride  af- 
nie  de  la  bataille  de  Ver  ,  Bazourdan  meftre  de  camp ,  fit  la  fiegbcan  Moa" 
nuit,  parles  ordres  de  Terride,  une  tentative  fur  Montauban. 
Ayant  appris  par  Fontgravé,  qui  étoit  dans  la  ville,  que  depuis 
îe  départ  delà  garnifon,  les  habitans  accouroient  confufément 
en  armes  à  l'endroit  par  où  ils  craignoient  d'être  attaquez, 
ôc  qu'ils  abandonnoient  tout  le  refte  de  la  ville  ,  fon  deffein 
fut  de  fe  rendre  maître  du  couvent  des  Dominicains,  qu'ils 
fortifloient  •■>  il  feignit  pour  cela  d'attaquer  la  ville  par  les  cou- 
vents des  Carmes  ôc  des  Cordeliers,  ôc  par  la  porte  du  Pont, 
ôc  il  y  fit  attacher  les  échelles.  Pendant  ce  tems-là  fes  com- 
pagnons s'efforcèrent  d'efcalader  le  mur  qui  e-ft  au-deffous  du 
couvent  des  Dominicains  ;  ôc  ils  y  appliquèrent  le  bélier,  avec 
un  grand  bruit  de  trompettes  ôc  de  tambours.  Mais  il  arriva 
contre  l'attente  de  Terride  ,  que  les  habitans  avertis  par  La- 
borie,  de  veiller  particulièrement  à  la  garde  de  cet  endroit, 
y  vinrent  en  grand  nombre,  reçurent  avec  vigueur  les  affail- 
ians,  ôc  les  repoulTerent ,  après  leur  avoir  tué  près  de  deux 
cens  hommes,  ôc  pris  leurs  échelles  ôc  leur  bélier.  Terride 
fruftré  de  fon  efperance,  prit  le  fauxbourg  de  S.  Antoine. 

Le  lendemain  il  lui  arriva  de  Touloufe  neuf  gros  canons, 
quatre  bâtards ,  trois  coulevrines,  ôc  tout  l'attirail  de  guerre 
neceffaire,  avec  quatre  enfeignes  levées  dans  la  ville.  AufTî- 
tôt  la  Garde,  Montmor,  Villemagne,  ôc  Tilladet  arrivèrent, 
avec  fept  enfeignes.  On  coupa  les  canaux  d'une  fontaine  5  ce 
qui  incommoda  fort  les  afïïegez.  Il  ne  feroit  pas  aifé  de  décider 
Tome  IF.  LU 


4;a.  HISTOIRE 

de  quel  côté  il  y  eut  plus  d'opiniâtreté,  ou  dans  les  affiégeans 
*?■**»  i  r  pour  bien   attaquer,  ou  dans  les  afliégez  ,  pour  fe  bien  dé- 
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jv  rendre.  D  un  cote  les  miniitres,  qui  etoient  en  très-grand 
1?^0  nombre  dans  Montauban  ,  exhortoient  les  bourgeois  à  fe 
laifTer  réduire  aux  plus  grandes  extrêmitez  ,  plutôt  que  de  fe 
rendre  ;  ils  les  fortinoient  fans  celle  par  leurs  prédications  s 
ôc  ils  les  conjuroient  d'avoir  d'autant  plus  de  confiance  en. 
Dieu  ,  qu'ils  avoient  perdu  toute  efperance  d'être  fecourus 
par  les  hommes.  Terride  de  l'autre  part,  qui  s'imaginoit  qu'il 
feroit  couvert  de  confafion,  fi  après  tant  d'attaques,  il  fe  re- 
tiroit  fans  avoir  pris  la  ville ,  fe  fortifioit  de  plus  en  plus  dans 
fk  réfolution.  Le  liège  fut  donc  continué  pendant  le  refte  de 
Tannée  1662.  Ôc  jufqu'au  mois  d'Avril  166-3.  ou  f£  &  ^e  ttaiic 
de  pacification  5  ôc  tout  ce  tems  fe  paffa  en  légères  efcarmou- 
ches ,  en  différentes  batteries  (  car  on  les  changeoit  très-fou- 
yent  )  en  (orties  ôc  en  pourparlers. 

On  dreffa  une  batterie  de  4.  gros  canons  fur  une  éminence, 
contre  le  Fort  des  Dominicains  :  elle  continua  de  le  battre  avec 
beaucoup  de  vigueur  pendant  quelque  tems.  Bazourdan  ,  hom- 
me aclif  ôc  brave,  s'avança  le  24  d'O&obre  pour  reconnoître 
h.  brèche  qui  avoit  été  faite.  Mais  ayant  un  peu  dérangé  le 
bouclier  qui  le  couvroit  ,  il  reçût  au  cote  gauche  un 
coup,  dont  il  mourut  fur  le  champ.  Les  miniftres  ayant  ap- 
pris fa  mort,  s'imaginèrent  n'être  plus  aiîiégez.  Cependant  Ter- 
ride  fit  dès  le  lendemain  monter  à  l'aflaut  S.  Salvy  fon  frère,. 
ôc  Gadourche  qui  avoit  fuccédé  à  Bazourdan,  avec  un  dé» 
tachement  de  troupes  choifies.  Us  panèrent  par  la  brèche  s 
Biais  ayant  trouvé  un  autre  mur  ,  ôc  une  tranchée  à  forcer  3 
ôc  les  affiégez  faifant  un  très-grand  feu  des  deux  cotez ,  ils 
dépendirent  aufll  vite  qu'ils  étoient  montez ,  après  avoit  per- 
du quelques-uns  des  leurs,  ôc  entre  autres  Hauterive  lieute- 
nant de  S.  Salvy. 

On  renoua  la  négociation.  Laborie  travailloit  a  faire  accep- 
ter les  conditions  ,  ôc  à  faire  recevoir  Terride  dans  la  ville  en 
qualité  de  Gouverneur  pour  le  Roi,  en  confervant  aux  habitans 
la  liberté  de  confcience  accordée  par  les  Edits.  Mais  les  minif- 
tres ,  ôc  ceux  qu'ils  avoient  perfuadez ,  ne  voulurent  jamais  y 
confentir  >  ôc  ces  obftinez.  commencèrent  à  regarder  Laborie 
comme  un  homme  fufpect.    ils  lui  firent  l'affront  de  luiôter 
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d'abord  la  commifïïon  qu'ils  lui  avoient  donnée,  de  garder  le 

Fort  des  Dominicains,  ôc  enfuite  le  gouvernement  gênerai  de  Char  LE 

la  ville.   Ce  qui  augmenta  encore  les  foupço-ns  contre  ce  Com-       j  ^. 

mandant,  fut  que  Pierre-Longue,  qui  avoit  été  fait  prifon-     x  -  $  2e 

nier,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  la  journée  de  Ver,  ôc  que 

l'on  difoit  avoir  quitté  le  parti  Proteftant,  avoit  voulu  plufieurs 

fois  lui  parler. 

Laborie  diffimula  fon  rerTentiment  pendant  quelque  tems  j 
jufqu'à  ce  que  Terride  fe  fut  un  peu  retiré  ,  6c  eût  fait  éle- 
ver des  Forts  fur  toutes  les  avenues  de  la  ville  ,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Efpenan  frère  de  Malles.  Alors 
Montauban  n'étant  plus  qu'invefti,  Laborie,  qui  voyoit  l'opi- 
niâtreté Ôc  Pinfolence  des  miniftres  ,  qui  ebufant  de  la 
crédulité  des  habitans  ,  leur  débitoient  de  faulTes  nouvelles 
pour  les  fortifier  dans  leur  obftination ,  fortit  de  la  ville  le  2 
de  Décembre ,  en  promettant  d'y  revenir.  Terride  envoya 
encore  faire  aux  affiégez  des  proportions  très-raifonnables ,  par 
Verlac  qui  avoit  été  fait  prifonnier,  iorfqu'il  conduifoit  un  fe- 
cours  de  Montauban  aux  Proteftans  de  Touloufe.  Montluc 
leur  envoya  auffi  de  fa  part  Jean  Treys,  dit  Darjat.  Mais  l'un 
ôc  l'autre  ne  purent  rien  obtenir  de  ces  habitans ,  qu'une  con- 
fiance fuperititieufe  avoit  aveuglez. 

Peu  de  tems  auparavant ,  Antoine  de  Cruflbl  à  fon  retour 
de  la  Cour,  où  les  affaires  avoient  prodigieufement  changé  T^"uEtjts<ic 
de  face  pendant   fon  abfence ,  étoit   defcendu  par  la  Suifle  donnent  à 
dans  le  Dauphiné,ôc  paîlant  par  Charmes  enVivarais,  il  étoit  £™ffol.le 
venu  à  Ufez.   Les  Etats  de  Languedoc  l'ayant  prié  de  vou-  ment  de  la 
loir  bien  accepter  le  titre  ôc  les  fondions  de  Gouverneur  de  Province, 
la  Province  pour  le  Roi ,  il  le  refufa  d'abord.  Mais  les  dépu- 
tez de  Montpellier,  de  Nîmes,  de  Beziers,  d'Agde ,  qui  étoit 
alors  afîiégée ,  d'Ufez,  de  Viviers,  de  Caftres,  de  Mande,  ôc 
de  Lavaur ,  qui  s'étoient  aiTemblez  à  Nîmes  le  2  de  Novem- 
bre, ayant  joint  à    leur    délibération   leurs  in  fiantes  prières, 
il  l'accepta  le  lendemain  3  du  même  mois ,  ôc  il  reçût  leur 
ferment  de  fidélité  5   Charle  de  Barges ,  lieutenant  criminel 
de  Montpellier  portant  la  parole  pour  tous. 

On  fît  enfuite  des  réglemens  fur  la  charge ,  les  devoirs ,  ôe 
les  comptes  du  Tréforier  des  deniers  Royaux  j  fur  les  tributs 
&.  impôts  qu'on  levoit  fur  les  biens  eccléfiaftiques ,  ôc  fur  le 
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prix  des  vivres  ôc  des  denrées.    On  réfolut  encore  que  CrufToî 
Charle  n'auroit  à  fa  fuite  aucun  catholique ,  ni  aucun  de  ces  gens  tie- 
I  X.       des  Ôc  indifferens,  qui  ne  fçavent  quel  parti  prendre  ;  ôc  qu'il 
i  5  62.     ne  donneroit  à  qui  que  ce  fût  aucun  gouvernement,  ni  aucun 
emploi ,  qu'après  une  information  exacte  ôc  dans  les  fermes  de 
fa  religion ,  de  fa  vie ,  ôc  de  fes  mœurs.  Enfin  on  députa  de 
tous  les  Gouvernemens  ou  Diocefes,  des  perfonnes  pour  for- 
mer le  Confeil  du  Gouvernement.  A  ces  conditions  ,   Cruf- 
fol,  en  qualité  de  Gouverneur  du  Languedoc  pour  le  Roi  ,  fit 
une  entrée  publique  ôc  folemnelle  à  Nîmes  ,  le  treizième  jour 
de  Décembre. 

Dans  le  même  tems  Bouillargues ,  après  s'être  îong-tems  ar- 
rêté à  Loudun,  apprit  que  trente  cavaliers  Italiens,  ôc  foi- 
xante  arquebufiers  à  cheval  s'étoient  rendus  maîtres  de  S.  Lau- 
rent dans  le  Comtat  Venaifïin;  ôc  qu'ils  avoient  projette  de 
faire  des  courfes  pour  défoler  le  payis  d'alentour.  Il  pafla  le 
Rhône  ,  ôc  commença  à  miner  la  place  i  puis  ayant  fait 
venir  du  canon  deRoquemaure,  il  obligea  la  garnifon,  qui  fit 
une  fortie  ,  à  rentrer  dans  la  ville  avec  perte.  Enfin  la  gar- 
nifon en  foitit  la  nuit  fuivante. 
Sié^eJe  -^a  v^e  ^e  Grenoble   étoit   alors  atfiégée,  ôc  réduite  aux 

Grenoble.  abois.  Quoique  l'activité  ôc  les  foins  de  la  Coche  euflent  un 
peu  fuppléé  à  la  négligence  de  Ponat,  il  naiflbit  tous  les  jours 
tant  de  nouvelles  difficultez ,  qu'on  ne  pouvoir  les  furmonter, 
que  par  une  patience  ,  une  fermeté  ,  &  une  confiance  à  l'é- 

Î)reuve.  hes  pafteurs  y  exhortoient  fans  celle  les  habitans  dans 
eurs  fermons  :  celui  qui  fe  diftinguoit  le  plus,  étoit  Etienne 
Noël,  déjà  très-âgé,  qui  avoit  long-tems  exercé  le  miniflere 
dans  la  vallée  d'Angrogne, 

Ils  étoient  continuellement  inquiétez  par  les  courfes  desgar- 
nifons  de  Vienne,  de  la  Bufiiere,  ôc  de  Saffenage.  On  lesin- 
timidoit  par  les  lettres  de  Monbrun ,  qui  étant  appelle  par  le 
baron  des  Adrets,  pour  aller  le  joindre  dans  fon  camp  devant 
Vienne ,  leur  confeilloit  d'abandonner  leur  ville ,  ôc  de  la  dé- 
manteler. Le  courage  de  la  Coche  l'emporta  fur  tous  ces  ob- 
ftacles,  Ôc  leur  fit  vaincre  toutes  ces  difficultez.  Il  ferma  la  porte 
vis-à-vis  le  pont,  ôc  la  porte  Trecloître.  Il  fortifia  le  côté  qui 
regarde  l'Ifere,  avec  des  tonneaux  remplis  de  terre  ôc  de  fu- 
mier,. Comme  il  y  avoit  dans  la  ville  bien  des  habitans  fufpe&s. 
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à  caufe  de  leur  attachement  à  la  religion  Romaine ,  il  fit  foi- 
gneufement  garder  les  entrées  du  côté  des  montagnes  par  des  p 
foldats  choifis  ?  Ôc  après  avoir  porté  des  fentinelles  fur  la  tour        *  y 
du   Rabot,  qui   eft  fituée  fur  une  montagne,  il  diftribua  les  " 

quartiers  aux  Commandans ,  vifitant  régulièrement  tous  les  corps       ' 
de  garde. 

Le  24.  d'Octobre,  la  ville  fut  attaquée  par  le  quartier  du 
côté  des  montagnes ,  pour  lequel  les  afîiégez  craignoient  le 
plus.  Les  ennemis  y  furent  repouffez;  le  lendemain  ils  atta- 
quèrent la  porte  Trecloître ,  le  fauxbourg  S.  Jacque ,  ôc  le  cou- 
vent des  Dominicains.  Il  n'y  avoit  alors  dans  la  ville  que  deux 
cens  hommes  portant  les  armes  ,  ôc  très-peu  de  vivres ,  que 
la  Coche  faifoit  diftribuer  avec  beaucoup  d'œconomie.  Il  y 
avoit  dans  le  camp  des  ennemis  au  moins  fix  mille  hom- 
mes, en  comptant  les  Italiens  ôc  les  Efpgnols.  Il  y  avoit  auf- 
fi  un  grand  nombre  de  payifans,  qui étoient accourus,  comme 
à  une  proye ,  qui  ne  pouvoit  leur  échapper.  Mais  depuis  l'ab- 
fence  de  Maugiron ,  la  confufïon  étoit  dans  le  camp  :  les  chefs 
avoient  peine  à  obéir  à  Saffenage ,  lieutenant  de  Maugiron , 
qui  n'avoit  pas  la  réputation  de  fçavoir  le  métier  de  la  guerre; 
ôc  n'y  ayant  plus  de  ïubordination,  ni  de  conformité  de  fen- 
timens,  on  n'avançoit  pas  beaucoup.  Après  la  vigilance  ôc  la 
confiante  fermeté  de  la  Coche  ,  rien  ne  fut  plus  falutaire ,  ôc 
plus  avantageux  pour  les  afîiégez ,  que  cette  confufïon  &  cet- 
te méfinteliigence  qui  régnaient  dans  le  camp  ennemi. 

On  ne  faifoit  rien  pendant  le  jour  ,  il  n'y  avoit  que 
la  nuit,  011  l'on  criât,  aux  armes  ;  ôc  les  ennemis  le  faifoient  ex- 
près, pour  fatiguer  les  afîiégez  parles  veilles,  ôc  les  obliger  à  fe 
rendre.  Le  tems  s'écoula  ainfi  jufqu'au  1 6  de  Novembre.  Alors 
comme  la  garnifon  commençoit  à  manquer  de  vivres  ,  ôc  qu'el- 
le n'avoit  plus  de  fecours  à  attendre  de  la  part  du  baron  des 
Adrets ,  la  Coche  voulant  montrer  à  l'ennemi  fon  courage  ôc 
fa  force  d'efprit ,  lui  offrit  de  terminer  l'affaire  par  un  combat 
de  fix  vingts  hommes ,  ou  moins  s'il  vouloit  :  les  conditions 
qu'il  propofa ,  étoient ,  qu'après  avoir  reçu  des  otages ,  il  for- 
tiroit  de  la  ville  avec  les  fiens ,  ôc  qu'ils  combattroienn  que 
s'il  étoit  vaincu ,  il  rendroit  la  ville  ;  mais  que  s'il  étoit  vain- 
queur,  SaiTenage  feroit  obligé  de  lever  le  fiége.  Saffenage  n'ac- 
cepta point  le  défi  :  il  fe  contenta  de  répondre  3  que  les  afîiégez 

LU  iij 


454  HISTOIRE 

1  combatiffent  contre  leur  ventre  -,  qui  leur  feroit  dans  la  fuite 

Chaule  ulle  guerre  plus  cruelle,  que  celle  qu'il  leur  faifoit  actuellement. 

JX.        En  effet  la  faim  contraignit  enfin  les  afïiégez  à  parlementer. 

i  ç  6  2,     On  avoit  déjà  donné  les  otages  de  part  ôc  d'autre  j  ôc  on  regloit 

les  articles  de  la  capitulation  ,  lorique  contre  toute  efpérance 

les  afliégez  furent  délivrez  d'un  fi  grand  danger. 

Quelques  habitans  de  Valence  Ôc  de  Romans ,  ayant  pitié  de 
l'état  miferable  où  la  ville  de  Grenoble  étoit  réduite ,  engagè- 
rent Rembauld  Furmeyer  à  venir  les  fecourîr.  Il  y  vint  avec 
trois  cens  hommes  de  Gap  ,  ôc  il  fe  joignit  à  quatre  cens  ar- 
quebufiers  ou  environ ,  ôc  à  quatre-vingt  cavaliers ,  que  Terren- 
del  Provençal  commandoit.  Changy ,  le  Baron  ,  Berenger  du 
Pipet ,  ôc  plufieurs  autres  Gentilshommes  vinrent  courageufe- 
ment  fe  joindre  à  eux ,  ôc  s'engagèrent ,  au  péril  de  leur  vie ,  de 
faire  lever  le  fiége. 

Le  premier  obftacle  qu'ils  eurent  à  furmonter ,  fut  àNoyare, 
défilé  très  étroit ,  communément  appelle  les  Echelles ,  fermé  par 
un  mur  bâti  de  pierres  feches  ,  qui  traverfe  depuis  les  monta- 
gnes jufqu'à  l'Ifere.  Les  payifans  qui  gardoient  ce  défilé.,  ôc  qui 
étoient  fur  la  hauteur,  accabloient  les  foldats  de  grolTes  pierres 
qu'ils  leurs  jettoient.  Furmeyer  franchit  néanmoins  ce  défilé 
avec  fes  troupes ,  fans  beaucoup  de  perte  >  ôc  il  y  eut  même  quel- 
ques payifans  tuez.  De-là  il  arriva  à  SafTenage ,  à  trois  lieues  de 
Grenoble  ,  où  il  falloit  paffer  le  Drac  pour  arriver  à  la  ville. 

SafTenage  l'ayant  appris ,  envoya  quatre  cens  cavaliers  d'élite 
de  fon  infanterie ,  pour  lui  fermer  les  paffages.  Ceux-ci  mépri- 
fant  le  petit  nombre  des  troupes  auxiliaires  ,  ne  furent  pas  plu- 
tôt arrivez  au  bord  du  Drac ,  qu'ils  fe  partagèrent  en  deux  corps. 
Ils  en  envoyèrent  un  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  fous  les  or- 
dres de  la  Roquette ,  bâtard  de  la  maifon  de  SafTenage ,  pour 
s'embufquer  dans  un  bois  qui  eft  au  bord  de  la  rivière ,  ôc  l'au- 
tre refta  en-deçà  du  Drac.  Leur  deffein  étoit  de  fe  cacher,  de 
fortir  à  l'improvifte  ,  d'attaquer  la  petite  armée  de  Furmeyer  par 
derrière  ôc  par  devant,  Ôc  de  la  défaire  d'autant  plus  aifément, 
qu'elle  feroit  inveflie  de  tous  cotez. 

Ce  projet  afîez  bien  concerté  tourna  ,  par  la  valeur  de  Fur- 
meyer, à  la  perte  de  ceux  qui  l'avoient  conçu.  Ce  Général  étant 
encore  de  l'autre  côté  du  Drac ,  apperçut  les  ennemis  dès  l'aube 
du  jour.  Il  ae  laifTa  pas  de  faire  tous  les  préparatifs  pour  paffer 
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îa  rivière  ,  Ôc  il  étoit  déjà  dans  l'eau  ,  lorfque  les  troupes  qui 
étoient  en  embufcade  ,  en  fortirent  trop  tôt ,  Ôc  fe  firent  voir.  (]H  ARLE 
Furmeyer,  fans  s'ébranler ,  feignit  avec  toute  lapréfence  d'efprit        j  ^ 
poflîble,  de  faire  à  defïein  ce  que  la  neceiïité  le  prelToit  defai-     l  *  $'2v 
re  :  il  retourna  fur  fes  pas ,  il  attaqua  les  ennemis  ,  les  défit ,  ôc 
les  mit  en  fuite,  fous  les  yeux  de  leurs  gens  qui  étoient  de  l'au- 
tre côté. 

Furmeyer  avec  la  même  activité ,  recommence  à  paffer  le     Levée  du 
Drac  ,  bien  refolu  d'attaquer  ceux-ci.  Mais  intimidez  par  la  fiégedeGre- 
défaite  de  leurs  compagnons,  quoique  bien  fuperieurs  en  nom- 
bre, ils  ne  penfent  plus  à  combattre  5  ils  ne  font  occupez  que 
du  foin  de  fe  fauver  :  ils  fuient  de  côté  ôc  d'autre. 

AulTi-tôt  l'armée  des  Catholiques  leva  le  liège  de  Grenoble. 
Us  abandonnèrent  enfuite  la  Mure  ,  Mens  en  Trieves,  ôc  plu- 
fieurs  autres  places.  Mais  les  aiîiégez  firent  une  grande  faute  , 
qui  leur  fut  très  pernicieufe ,  de  ne  s'être  pas  fur  le  champ  ren- 
dus maîtres  de  la  Buffiere  ;  car  les  Italiens  s'y  enfermèrent,  ôc 
firent  dans  la  fuite  bien  du  mal  aux  habitans  de  Grenoble.  Ceux- 
ci  tentèrent  envain  après  quelque  tems  de  prendre  cette  place? 
les  Italiens  ayant  repris  courage  ,  fe  défendirent  courageufe- 
ment ,  ôc  les  repouiTerent  avec  perte. 

Le  baron  des  Adretz,  qui  s'étoit  arrêté  à  Vienne ,  avoit  bien     Mécontëiî- 
des  chofes  fur  le  cœur,  qui  lui  faifoient  delà  peine,  ôc  entr'au-  tement&con- 

,  ,    *T  1       v>  n  1    •  •  doute  du  baron- 

très  le  gouvernement  de  Lyon,  que  les  rroteîtans  lui  avoient  desA<Uetz. 
ôté,  pour  le  donner  à  Soubife  ?  les  difcours  que  femoient  à 
fon  défavantage  les  gens  ombrageux  du  parti,  &  l'injure  qu'il 
prétendoit  qu'on  lui  avoit  faite  à  Annonay.  Jean  de  Montluc 
évêque  de  Valence,  étant  arrêté  dans  cette  place ,  le  Baron  de- 
manda qu'on  le  remît  entre  fes  mains  :  les  habitans  par  leurs  dé- 
lais ,  Ôc  leurs  vaines  défaites,  donnèrent  le  tems  à  l'Evêque  de 
s'évader ,  ôc  le  Baron  perdit  ainfi  fa  proie.  Indigné  de  ces  pro- 
cédez ,  ôc  piqué  de  voir  fes  fervices  Ci  mal  reconnus,  il  perdit 
beaucoup  de  cette  ardeur ,  qui  avoit  eaufé  aux  ennemis  tant  de 
terreur  ôc  d'admiration  5  ôc  il  commença  à  penfer  aux  moyens 
de  rétablir  la  paix  entre  les  deux  partis. 

Il  écrivit  de  S.  Saphorin  au  duc  de  Nemours  le  i$  de  No- 
vembre, pour  lui  demander  deux  Italiens,  qui  avoient  été  faits 
prifonniers  de  guerre.  De-là  il  prit  occafion  de  fe  juftifier  de  la- 
mort  de  Gondrin.  Il  lui  dit,  que  la  feverité  dont  il  avoit  ufé  à 
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Vaureas,  àBoulenes,  6c  à  Pierre-Latte,  n'étoit  qu'une  repre- 
Ch  a  RLE  ^a^e  de  ^a  cruauté  ôc  de  la  barbarie  ,  avec  laquelle  Sufe  &  Fa- 
jy      '  brice  Serbellon  avoient  traité  les  Proteftans  d'Orange  5  il  pro- 

ï  ?  61  te^a  cîu'1^  nen  avo^  a§*  de  'a  f°rte  >  c[ue  pour  relever  un  peu 
la  réputation  d'un  parti ,  que  l'on  regardoit  comme  abaiffe  6c 
prefqu'anéanti  ;  que  d'ailleurs  il  avoit  très  religieufement  obfer- 
vé  les  loix  de  la  guerre ,  ôc  gardé  les  paroles  données  ;  qu'il  n'a- 
yoit  manqué  à  rien  de  ce  que  l'humanité  6c  la  politefle  prefcri- 
vent  ,  dans  les  procédez  qu'il  avoit  eus  avec  la  NoblefTe,  ôc  les 
femmes  des  Seigneurs  du  parti  ennemi  ;  qu'il  n'avoit  point  pris 
les  armes  par  ambition  ,  ou  par  quelqu'autre  paillon  >  mais  par 
les  ordres  du  prince  de  Condé  ,  qui  étoit  muni  de  ceux  que  la 
Reine  lui  avoir  fecrétement  données  ?  qu'il  n'étoit  entré  dans 
cette  guerre,  que  pour  défendre  6c  maintenir  la  liberté  du  Roi, 
ôc  des  Proteftans ,  contre  les  violateurs  des  Edits  de  Sa  Ma- 
jefté.  Il  ajoûtok  que  il  on  vouloit  remettre  le  Roi  en  liberté,  ôc 
rendre  juftice  aux  Proteftans,  il  étoit  prêt  à  renoncer  au  titre  de 
Gouverneur  du  Dauphiné ,  qu'on  lui  avoit  donné  ;  à  le  céder  au 
duc  de  Nemours ,  ôc  à  lui  rendre  en  cette  qualité  l'obéïiTance 
qui  lui  étoit  due. 

Le  duc  de  Nemours,  plein  d'efprit  ôc  de  pénétration,  fentit 
bien  par  ces  dernières  lignes  ,  que  le  Baron  étoit  mécontent. 
Il  profita  donc  de  l'occaiion  que  la  fortune  lui  offroit  ;  ôc  il  lui 
envoya  Duguaft ,  qu'il  avoit  pris  peu  de  tems  auparavant ,  avec 
un  de  fes  domeftiques  nommé  la  Duché ,  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir fes  vrais  fentimens  ,  ôc  de  voir  fi  on  pouvoit  compter 
fur  fa  parole. 

Les  Proteftans ,  naturellement  défiants  ôc  foupçonneux ,  en 
avoient  déjà  écrit  quelques  jours  auparavant  à  Cruffol  ,  ôc  à 
Odet  cardinal  de  Châtillon,  frère  de  Gafpard  de  Coligni,  qui 
étoit  en  Languedoc  avec  Cruflfol  5  ôc  après  leur  avoir  expofé 
tous  les  indices  ôc  toutes  les  preuves,  qui  leur  perfuadoient  que 
le  baron  des  Adretz  étoit  prêt  de  quitter  leur  parti,  ils  les  avoient 
priés  d'en  donner  avis  au  prince  de  Condé  ôc  à  l'Amiral. 
Ils  le  firent,  comme  ils  en  étoient  priés,  par  un  exprès  qu'ils 
dépêchèrent ,  ôc  qui  ayant  reçu  la  reponfe  de  l'Amiral ,  revint 
auffi-tôt  à  Lyon  ,  mais  après  avoir  porté  le  paquet  de  fes 
lettres  au  maréchal  de  Briifac,  fous  lequel  il  avoit  fervi  en  Pié- 
mont. Briffac,  quifçavoit  que  des  Adretz  n'étoit  pas  un  homme 
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»  fouffrir  tranquillement  le  mépris  ôc  les  affronts ,  envoya  S. 
Sernin  au  duc  de  Nemours  ,  avec  le  paquet  qu'il  avoit  reçu.  Charle 
Il  y  joignit  une  lettre  pour  le  baron  des  Adretz ,  dans  laquelle       I X. 
il  le  conjuroit  par  leur  ancienne  amitié  de  penfer  à  lui  y  ôc  de  voir     j  ^  5  2, 
par  la  lettre  de  l'Amiral  au  Cardinal  fon  frère ,  quel  cas  on  fai- 
foit  dans  le  parti  Prbteftant  d'un  homme  comme  lui  ,  qui  avoit 
facrifié  de  fi  bonne  grâce  à  leur  fervice  ,  fes  biens ,  fa  fortune 
êc  fa  vie.  Le  Maréchal  lui  fit  en  même  tems  de  magnifiques 
promefTes  ;  foit  qu'il  voulût  quitter  le  parti  des  Religionaires , 
ôc  fervir  le  Roi  ;  foit  qu'il  voulût  fortir  du  Royaume  :  ôc  dans 
ce  cas ,  il  lui  promettoit  en  fon  propre  nom ,  de  lui  faire  com- 
pter 1 00000  écus  d'or  à  Strasbourg. 

L'Amiral  dans  cette  lettre  à  fon  frère ,  repondoit  d'abord  aux 
fujets  de  plaintes  que  le  Baron  prétendoit  avoir.  Il  ajoûtoit,  qu'il 
connoiffoit  fon  génie  ôc  fon  caractère  ;  mais  qu'ayant  rendu  des 
fervices  fi  importans  au  parti,  il  falîoit  fouffrir  fon  infolence, 
quelle  qu'elle  pût  être,  de  peur  que  fi  on  en  agiflbit  autrement, 
d'infolent  il  ne  devint  furieux  5  qu'il  faloit  donc  l'appaifer  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  ôc  ne  rien  faire  contre  lui  mal-à-pro- 
pos dans  une  conjoncture  fi  délicate. 

Le  duc  de  Nemours  donna  ordre  à  la  Duché  d'expofer  tou- 
tes ces  chofes  au  Baron  ,  ôc  de  lui  communiquer  la  lettre  de 
l'Amiral.  Des  Adretz ,  quoique  juftement  irrité,  ne  fe  laiffa  point 
entraîner  dans  le  parti  oppofé  :  il  fe  contenta  de  pourfuivre  le 
deffein  qu'il  avoit  formé  de  travailler  à  concilier  les  deux  partis. 
Il  affembla  pour  cet  effet  Senas,  Poncenac,  Blacons,  de  Sau- 
rel ,  Mouvens  ,  Mirabel ,  du  Peigne ,  de  Cugy  ,  Ôc  Bataille.  Il 
leur  expofa  ce  que  le  duc  de  Nemours  demandoit  par  fes  dé- 
putez ,  qui  fe  reduifoit  à  chercher  les  moyens  de  rétablir  la  paix 
dans  le  Dauphiné  ;  ôc  pour  cela  d'en  venir  à  une  entrevue,  ôc 
à  une  conférence.  Cette  propoiition  ne  fut  point  du  goût  de 
ces  Gentilshommes ,  ôc  ils  conclurent  qu'il  falloit  avant  toutes 
chofes  confulter  M.  de  Soubife. 

Soubife  repondit  que  l'affaire  lui  paroiffoit  très  délicate ,  ôc 
n'être  pas  fans  danger  >  qu'il  n'y  avoit  que  le  baron  des  Adretz 
à  qui  on  pût  confier  une  négociation  de  cette  conféquence  1 
qu'il  l'abandonnoit  à  fa  prudence ,  Ôc  à  fon  amour  pour  le  bien 
de  l'Etat  ;  ôc  qu'il  fit  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Comme  la  plu- 
part étoient  déjà  très  las  de  la  guerre  ,  ôc  fouhaittoient  la  paix , 
Tom.  IV,  M  m  m 
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■■  lotfqu'on  apporta  cette  reponfe  vague  de  Soubife  ,  on  avoît 


Charle  déjà  donné  des  otages  de  part  ôc  d'autre;  du  côté  du  duc  de 
I X.  Nemours  ,  le  comte  de  Monrevel  ,  &  Alandelot  ;  du  côté  du 
1562.     baron  des  Adretz,  Poncenac  ôc  Blacons. 

Pendant  que  le  duc  de  Nemours  Ôc  le  Baron  étoient  en  con- 
férence ,  affez  prez  de  Vienne  ,  éloignez  de  ceux  qui  les  efcor- 
toient,  Jean  Merey  Poltrot,  domëftique  de  Soubife,  qui  étoit 
venu  avec  3e  Baron ,  parlant  de  la  mort  du  roi  de  Navarre,  pouf- 
fa un  profond  foupir,  ôc  dit  :  «  Cette  mort  n'a  pas  encore  fuffi- 
*>  fammerit  remédié  aux  maux  de  l'Etat  5  il  refle  une  plusgran- 
»  de  victime  à  immoler.  «  Ceux  qui  étoient  autour  de  lui ,  lui 
ayant  demandé  quelle  étoit  cette  viclime  ?  «  Ceft,  dit-il  .Je 
»  grand  Guifard,  »  Puis  étendant  fon  bras  droit,  ôc  élevant  fa 
voix  :  «  Voilà,  ajo'/ta-t'i! ,  le  bras ,  qui  par  une  fi  belle  aêfciofl 
»  mettra  fin  à  tous  nos  malheurs.  »  On  lui  entendit  encore  de- 
puis repeter  la  même  chofe,  même  en  préfence  de  M.  de  Sou- 
bife 3  qui  ne  le  releva  pas  alors,  parce  qu'il  ne  crut  pas  que  ce 
fût  un  deffein  prémédité ,  mais  feulement  l'effet  d'une  fureur 
paffagere  qui  n'anroit  pas'de  fuites. 

Le  baron  des  Adretz  parlant  aux  officiers  de  fa  fuite  ,  de  la 
Conférence  qu'il  avoit  eue  avec  le  duc  de  Nemours,  leur  dit, 
qu'il  avoit  d'abord  juftifié  la  manière  dont  les  Proteftans  avoient 
agi  jufqu'alors  1  qu'enfuite  on  avoit  parlé  des  moyens  de  pacifier 
îa  Province  ,  qui  étoient ,  de  reconnoîtrele  duc  de  Nemours  en 
qualité  de  Gouverneur  pour  le  Roi,  duDauphiné  ;  de  renvoyer 
pour  un  teins  les  miniftres  qui  étoient  regardez  comme  les  vrais 
auteurs  des  troubles ,  ôc  de  biffer  à  chacun  îa  liberté  d'exercer 
chez  lui  fa  Religion  :  Qu'après  cela  le  duc  de  Nemours  lui  ayant 
fait  voir  la  lettre  de  l'amiral  de  Coliçni,  il  avoit  extrêmement 
relevé  ce  qu'elle  renfermoit  >  ôc  qu'enfin  il  avoit  demandé  une 
fufpenfion  d'armes  pour  quelques  jours.  J'ai  repondu ,  ajouta- 
t'il  ,  que  j'allois  faire  part  de  ce  qu'il  m'avoir  propofé  aux  Sei- 
gneurs Ôc  aux  Etats  de  la  Province  ;  ôc  que  je  ferois  fçavoir  au 
Duc  ce  qu'ils  auraient  arrêté.  Voilà  ce  que  le  Baron  racon-r 
toit  avec  beaucoup  d'ingénuité.  Mais  comme  on  interpretoit 
bien  différemment  fes  paroles  &  fes  actions ,  Ôc  qu'on  les  pre- 
noit  en  très  mauvaife  part ,  ce  Capitaine  qui  avoit  l'ame  noble 
ôc  fiere  ,  fe  trouva  enfin  pouffé  à  bout ,  Ôc  forcé  à  prendre  ua 
parti  auquel  il  n'avoit  peut-être  pas  d'abord  penfé. 
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La  ville  de  Lyon  commençant  à  manquer  de  vivres  ,  on  — 
parla  d'en  éloigner  les  troupes  qui  l'incommodoient  ;  ôc  des  q  „ 
Adretz  vint  de  lui-même  trouver  Soubife ,  pour  lui  demander       y  y 
s'il  vouloit  être  compris  dans  la  fufpenfion  d'armes  ?  Soubife  * 

le  refufa.  Le  Baron  eut  une  féconde  conférence  avec  le  duc  *  -i" 
de  Nemours  ,  ôc  ils  convinrent  d'une  trêve  jufqu  au  fix  de 
Décembre.  Après  cette  conférence  }  il  congédia  les  trou- 
pes ;  ôc  profitant  de  la  fufpenfion  d'armes  ,  il  vint  le  lende- 
main à  Vienne  avec  quelques  canons  :  il  eut  une  troifiéme  en- 
trevue avec  le  duc  de  Nemours ,  ôc  de-îà  il  defcendit  au  Pont 
S.  Efprît. 

On  ne  parïoit  alors  que  des  expéditions  du  comte  de  Sufe  ,' 
ui  étant  forti  d'Avignon  avec  les  troupes  du  Pape .,  s'étoit  ren- 
u  maître  de  Vaureas,  ôc  des  places  voifines.  Le  Baron  mar- 
cha de  ce  côté-là  s  ôc  ces  places  fe  rendirent  à  lui  prefque  fans 
combat.  De-là  il  revint  à  Montelimar ,  où  les  Etats  de  la  Pro- 
vince s'étoient  aiïemblez  fur  les  derniers  jours  de  la  trêve  ;  ÔC 
en  pleine  auetnblée  il  expofa  le  trifte  état  où  il  s'étoit  trouvé , 
faute  de  foïdats  3  de  vivres ,  ôc  fur  tout  d'argent.  Il  leur  fit  en- 
fuite  le  rapport  de  ce  qui  s'étoit  pafie  dans  les  trois  conféren- 
ces avec  le  duc  de  Nemours  ,  auquel  il  avoit  promis  de  faire 
reponfe,  aufli-tôt  que  les  Etats  auroient  délibéré  fur  cette  gran- 
de affaire.  Il  les  exhorta  à  n'avoir  en  vue  dans  leurs  délibéra- 
tions y  que  le  bien  public  ;  Ôc  à  f e  tirer  par  une  refolution  fage 
Ôc  prudente  du  danger  preflant  où  ils  étoient  expofez. 

Comme  les  efprits  étoient  déjà  portés  à  la  paix  ,  Rémi }  con- 
feiller  au  parlement  de  Grenoble ,  propofa  à  l'aifemblée  des  ar- 
ticles très  raifonnables ,  ôc  qui  de  l'aveu  même  des  Proteftans> 
leur  étoient  fort  avantageux.  Cependant  les  Parleurs  animez 
d'un  zèle  outré  de  Religion  3  ôc  quelques-uns  du  peuple ,  qui 
n'étoient  pas  des  plus  prudens  3  en  firent  des  pkifanteries ,  fe 
fondant  principalement  fur  ce  que  le  duc  de  Nemours  promet- 
toit  ce  qu'il  n'étoit  pas  le  maître  de  tenir. 

«  Peut-on  efperer  3  difoient-iîs ,  que  celui  que  le  duc  de  Guife 
*»  a  forcé  il  y  a  deux  ans,  de  manquer  de  parole  à  Châteauneuf, 
«  ôc  à  fcs  compagnons ,  pourra  tenir  celle  qu'il  donne  aujour- 
»  d'hui  aux  Proteftans  :  le  même  duc  de  Guife  3  ou  plutôt  le 
«  Triumvirat  étant  à  la  tête  des  affaires ,  ôc  gouvernant  fcuverai- 
«  nement  le  Royaume  ?  »  Ils  rappelloient  ainfi  la  malheureufe 

M  m  m  i  j 
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*-  affaire  d'Amboife  ,  dont  ils  lui  imputoient  les  fuites  fâcheu- 


Charle^s'  Enfin  ils  perfuaderent  à  Changy,  ôc  à  quelques  autres  Gen- 
j  y        tilshommes ,  de  s'oppofer  à  un  accommodement ,  qui  étoit  pref- 
,  -  J       que  conclu.  Ils  vinrent  enfuite  trouver  le  baron  des  Adretz  dans 
fon  logis  5  ôc  ils  lui  déclarèrent  qu'ayant  pris  les  armes  pour  une 
caufe  il  jufte ,  ils  ne  les  mettroient  point  bas  ,  fans  avoir  aupa- 
ravant confulté  le  prince  de  Condé» 

i  Cette  démarche  3  que  le  Baron  regardoit  comme  une  inju- 
re perfonnelle ,  ôc  très  ofFençante  pour  un  coeur  auffi  noble  ôc 
auffi  généreux,  le  picqua  fi  vivement,  qu'il  prit  fur  le  champ 
le  papier  fur  lequel  on  avoit  écrit  les  conditions  ,  ôc  qu'il  fut 
fur  le  point  de  le  déchirer ,  ôc  de  le  jetter  au  feu  en  préfen- 
ce  de  toute  la  compagnie.  Mais  ceux  qui  fouhaittoient  fince- 
rement  la  paix ,  l'en  empêchèrent.  Ainfi  après  avoir  fait  quel- 
ques petits  changemens  aux  articles  ,  il  les  fit  mettre  au  net. 
Pendant  qu'on  les  relifoit  dans  l'affemblée ,  Claufonne  deman- 
da qu'on  ne  fignât  point  l'accommodement ,  qu'on  n'eût  au- 
paravant corrigé  les  provifions  du  Gouverneur  de  la  Province, 
que  le  Roi  avoit  accordées  au  duc  de  Nemours,  parce  qu'on  y 
avoit  employé  les  termes  de  rebelles  ôc  defédiueux,  termes  très- 
injurieux  aux  Proteftans. 

Le  Baron  étant  arrivé  au  Pont  S.  Efprit,  Bouillargues  ôc  Spon- 
dillan ,  lui  apprirent  que  Cruffol  ôc  le  cardinal  de  Châtillon , 
avoient  fait  une  tentative  fur  cette  place.  De-là  il  dépêcha  la 
Duché  au  duc  de  Nemours  ,  pour  lui  apprendre  la  refolution 
de  rAifemblée.  Enfuite  il  s'avança  jufqu'à  Boulenes ,  pour  trai- 
ter avec  Cruffol,  ôc  avec  le  Cardinal  ;  mais  ayant  été  averti  par 
fes  amis  ,  ôc  ayant  lieu  de  foupçonner  qu'on  lui  avoit  dreffé 
quelques  pièges ,  il  revint  auffi-tôt  au  pont  S.  Efprit ,  ôc  de-là  à 
Valence ,  où  la  Duché  vint  au-devant  de  lui  avec  le  duc  de 
Nemours,  qui  achevèrent  d'entraîner  dans  le  parti  de  ce  Duc, 
un  homme  qui  chancelloit  depuis  long-tems  ,  ôc  qui  ne  cher  - 
choit  que  les  moyens  de  quitter  avec  honneur  le  parti  où  il 
étoit  engagé. 

S.  Auban  ,  pouffé  par  fa  propre  ambition  ,  ou  follicité  par 
ces  mauvais  efprits ,  dont  nous  avons  parlé  ,  étoit  allé  pendant 
ces  conteftations  trouver  le  prince  de  Condé ,  qui  étoit  aux  en- 
virons de  Patis.  Il  avoit  artificieufement  ramaffé  tous  les  indi- 
ces 3  qui  pouvoient  rendre  le  Baron  fufpecl  d'infidélité  ôc  de 
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trahifon  -,  ôc  il  avoit  obtenu  que  pour  la  fureté  de  la  Province  3 
le  prince  de  Condé  feroit  venir  auprès  de  fa  perfonne  le  baron  p  H    R    _ 
des  Adretz ,  fous  le  fpecieux  prétexte  de  l'employer  aux  affaires       j  y 
les  plus  importantes.  '/ 

En  conféquence  de  cet  avis ,  le  prince  de  Condé  avoit  ac- 
cordé à  S.  Auban  des  provifions  de  Gouverneur  général  du 
Dauphiné  j  ôc  il  l'avoit  chargé  de  fes  ordres  ôc  de  fes  lettres 
pour  le  baron  des  Adretz ,  ôc  pour  la  Nobleffe  de  la  Province  > 
Mais  S.  Auban  ôc  fon  fils  ayant  été  pris  près  du  mont  Taratre  5 
maintenant  appelle  Tarare  ,  fes  lettres  ôc  fes  papiers  furent  por- 
tés au  duc  de  Nemours. 

Le  Baron  ayant  appris  toutes  ces  intrigues  par  la  Duché ,  fe 
plaignit  hautement  à  la  Nobleffe  affemblée  à  Valence  ,  de  l'in- 
jure que  quelques  féditieux  lui  avoient  faite  ,  en  s'efforcant 
de  lui  enlever  Ion  gouvernement ,  par  les  calomnies  dont  ils 
avoient  tâché  de  le  noircir.  Il  prelfa  enfuite  l'acceptation  des 
conditions  qu'on  avoit  propofées.  L'affaire  mife  en  délibéra- 
tion ,  la  Nobleffe  arrêta  que  le  Baron  obtiendroit ,  s'il  étoit  pof- 
fible,  du  duc  de  Nemours,  une  trêve  de  quatre  mois 5  ôc  que 
fî  le  Duc  la  refufoit  s  il  reprendroit  fes  fondions  de  Gouver- 
neur, ôc  feroit  tous  les  préparatifs  neceffaires  pour  continuer  la 
guerre. 

Suivant  ce  refultat ,  des  Adretz  fît  marcher  deux  gros  canons 
comme  pour  aller  à  la  Bufliere  ,  ôc  ôta  en  même  tems  à  quel- 
ques Gentilshommes  3  qu'il  regardoit  comme  ennemis  ou  fuf- 
pects  3  les  emplois  qu'ils  avoient ,  ôc  les  donna  à  d'autres.  Il 
renvoya  enfuite  les  prifonniers  ,  Ôc  entr'autres  Marfeilles  fecre- 
taire  du  duc  de  Guife  3  Ôc  qui  étoit  très  cher  à  fon  maître ,  à 
condition  néanmoins  de  faire  accorder  la  liberté  à  Monjoïe 
frère  de  Blacons ,  qui  avoit  été  pris ,  ôc  qui  étoit  foupçonné  d'a- 
voir rué  Gondrin.  Plus  on  relevoit  ces  démarches  du  Baron , 
pour  le  décrier  auprès  des  Proteftans ,  plus  on  aigriffoit  fon  es- 
prit ,  Ôc  plus  on  l'animoit  à  la  vengence.  Ainli  étant  venu  à  Ro- 
mans ,  ôc  ayant  fait  lire  dans  l'affemblée  delà  Nobleffe  les  con- 
ditions de  l'accommodement  propofées  par  Rémi ,  il  en  fit  raïer 
la  claufe  qu'on  y  avoit  mife,  de  demander  le  confentement  du 
Prince  de  Condé. 

En  effet  il  avoit  déjà  reçu  des  nouvelles  de  la  bataille  de 
Dreux ,  ôc  de  la  prife  de  ce  Prince  5  ôc  c'eft  ce  qui  lui  faifoit 
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,  accélérer  le  traité  de  pacification.  Pour  en  venir  à  bout,  il  re- 

C       RLE  folut  d'employer  la  force:  il  fe  fervit  du  capitaine  Boulogne  ; 
tv         pour  obtenir  du  duc  de  Nemours  un  détachement  de  trois 
.  r  5"        cens  hommes  de  pie  3  qu'il  tit  conduire  par  fon  maréchal  de 
camp  jufqu'à  Serres.  Comme  Baron  >  Portes ,  &  Viiiieu  étoient: 
dans  fa  confidence,  Ôc  qu'ils  penfoient  comme  lui  >  il  leur  don-» 
na  ordre  de  faire  enforte,  tandis  qu'il  introduiroit  dans  Romans 
les  troupes  envoyées  par  le  duc  de  Nemours*  comme  il  en  étoit 
convenu  avec  ceux  des  bourgeois  qui  étoient  d'intelligence 
avec  lui ,  de  s'emparer  en  même  tems  des  portes  de  Valence  m 
pour  engager  les  Etats  de  la  Province ,  bon  gré  malgré,  à  re- 
cevoir les  articles  de  pacification  qu'on  avoit  propofez. 
le  baron  des       Mais  Monbrun ,  Mouvens ,  ôc  Gleres,  envoyez  par  Soubi- 
Adretz  eft  ar-  fe ,  arrivèrent  affez-tôt  pour  faire  connoître  aux  habitans  de  Ro^ 
KoteSans?8     mans  *e  Ranger  auquel  ils  s'expoferoient,  en  recevant  les  trou- 
pes du  duc  de  Nemours,  ôc  pour  avertir  ceux  de  Valence  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes  :  ainfl  l'entreprife  de  des  Adretz  échoua. 
Le  parti  contraire  au  Baron ,  qui  fe  trouva  le  plus  fort  ,  après 
avoir  découvert  fa  manoeuvre  ,  le  fit  arrêter.  On  le  mena  d'a- 
bord à  Valence.  CruiTol ,  à  qui  les  Etats  du  Languedoc  avoient 
déféré  le  gouvernement  de  la  Province  ,1e  fit  amener  par  Bouil- 
largues  à  Nîmes,  ou  ayant  été  interrogé  par  des  Commifîairesi 
il  fut  retenu  en  prifbn  jufqu'au  traité  de  pacification ,  qui  fe  fit 
quelque  tems  après. 
Secours d' Al-      Pendant  ce  tems-là ,  d'Andeîot  qui  étoit  allé  en  Allemagne, 
lemagneame-  pour  hâter  les  fecours  qui  en  dévoient  venir ,  avoit  eu  bien  des 
An"  obftacles  à  furmonter.  Car  la  Cour  y  envoya  d'abord  Courte- 
lary  ,  interprète  de  la  langue  Allemande  ,  le  dernier  jour  de 
Mars  ;  enfuite  Henri  Clutin  d'Oyfel,  ôc  après  lui  Jacque  d'An- 
gennes  de  Rambouillet  :  ôc  ces  trois  envoyez  ,  n'omirent  rien 
pour  engager  tous  les  Princes  ôc  tous  les  Etats  de  l'Empire,  à 
ne  pas  fouffrir  qu'on  fit  dans  les  terres  de  leurs  domaines ,  des 
levées  en  faveur  des  Proteftans  de  France. 

L'Empereur  Ferdinand  ayant  convoqué  pour  le  mois  de 
Novembre  1562,  une  diette  de  l'Empire  >  pour  faire  élire  Ma- 
xim il  ien  fon  fils  roi  des  Romains ,  le  prince  de  Condé  y  en- 
voya Jacque  Spifame  ,  autrefois  évêque  de  Nevers ,  homme 
éloquent  ôc  vif.  Il  repréfenta  publiquement  à  la  Diète  la  pro- 
felTion  de  foi  des  Proteftans  de  France  ,  telle  qu'elle  avoit  été 
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publiée,  afin  de  les  juftifier  des  opinions  monftrueufes  qui  leur 
€toient.  calomnieufement  imputées,  ôc  il  fit  outre  cela  trois  ha- 
rangues ou  difcours  ;  l'un  à  Ferdinand,  à  qui  il  fit  voir  les  let- 
tres de  la  Reine-mere,  afin  de  prouver  que  le  prince  de  Condé 
n'avoit  entrepris  la  guerre  que  par  les  ordres  ,  pour  défendre 
la  caufe  du  Royaume,  ôc  des  Proteftans ,  contre  les  vio!ateurs 
des  Edits  du  Roi  :  il  demanda  même,  ôc  il  obtint ,  qu'on  infé- 
rât les  copies  de,  ces  lettres  dans  les  regîtres  du  Confeil  Auîi- 
que,  afin  de  conftater  cette  vérité  à  la  pofîerité  la  plus  reculée. 

Le  fécond  difcours  de  Spifame  fut  à  Maximilien  roi  de  Bohê» 
me  ,  en  particulier  >Ôc  le  troiiïéme  à  tous  les  Princes  de  l'Em- 
pire. Ils  tendaient  tous  les  trois,  à  les  prier  de  prendre  ladé- 
fenfe  d'un  Roi  mineur  a  d'aider  de  leurs  puiïïans  fecours  le  prin- 
ce de  Condé ,  qui  ne  combattait  que  pour  les  intérêts  de  Sa 
Majedé  j  ôc  de  faire  revenir  les  troupes  qui  avoient  été  levées 
par  RockendcrfT,  ôc  par  le  Rhingrave. 

D'Andelot  trouva  en  fon  chemin  un  fécond  obfïacîe  }  qui 
dérangea  bien  fes  affaires  en  Allemagne.  Dès  le  commence- 
ment de  la  guerre ,  Jean  Ratzemberg ,  ôc  Henri  Schachtin  ; 
croient,  convenus  à  Orléans  avec  le  prince  de  Condé ,  de  faire 
des  levées  en  Allemagne  pour  fon  fervice.  Mais  après  l'avoir 
long-rems  flatté  de  cette  efperance,  ils  fe  îaifTerent  perfuader> 
ou  plutôt  corrompre  par  les  miniftres  du  Pvoi  :  âinfi  ils  s'excu- 
ferent  auprès  du  Prince  fur  les  approches  de  l'hiver ,  qui  n'étoit 
pas,  difoient-ils }  une  faifon  propre  à  faire  marcher  des  troupes ,. 
6c  ils  le  remirent  au  printemps. 

Le  Landgrave  ,  plein  d'affection  Ôc  de  bonne  volonté  pour 
3e  parti  du  Prince ,  leva  cette  difficulté.  Il  remercia  Ratzem- 
berg ôc  Schachtin  3  ôc  leur  donna  par  dérilion  le  titre  de  Capi- 
taines d'Eté  :  il  leur  reprocha  leur  lâcheté ,  &  il  donna  le  com- 
mandement des  troupes ,  qui  étoient  déjà  levées  ,  à  Frédéric 
Roltzhaufen  ,  maréchal  de  Hefie  ,  ôc  colonel  général  de  fa  ca- 
valerie. Accompagné  de  ce  Maréchal  ,  d'Andelot  fit  enfin  à 
Bacarat,  le  10  dOclobre,  la  revue  des  troupes  auxiliaires,  qui 
avoit  été  indiquée  au  premier  jour  de  ce  mois.  Il  s'y  trouva  trois 
mille  cavaliers  feulement  fous  neuf  cornettes  ,  ôc  douze  enfei- 
gnes  d'infanterie  ,  faifant  quatre  mille  hommes.  Le  prince  de 
Porcien  vint  au-devant  d'Andelot  jufqu'à  Strasbourg,  avec  cent 
Gentilshommes  François  à  cheval. 
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Peu  de  tems  auparavant  ,  d'Andelot  avoit  été  pris  d'une  fié- 
^       -.  E  vre  quarte  ,  qu'il  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  de  fe  mettre  en 
tv        chemin  dans  une  litière.  Il  revint  par  la  Lorraine  ,  ôc  par  la 
J       Bourgogne  ,  au-deflus  de  la  fource  de  la  Seine  :  il  paffa  l'Yon- 
ne  à  Crevant,  pour  éviter  le  duc  de  Nevers ,  gouverneur  de  la 
Champagne,  qui  gardoit  avec  des  troupes  nômbreufes  toutes 
les  entrées  de  Ion  Gouvernement  5  ôc  pour  ne  pas  rencontrer 
le  maréchal  de  S.  André,  qui  dans  le  tems  que  le  roi  de  Na- 
varre partit  pour  le  fiége  de  Rouen ,  s'étoit  avancé  jufqu'à  Troyes 
avec  treize  compagnies  de  Gendarmes  ,  quelques  Enfeignes 
de  cavalerie  légère ,  ôc  le  régiment  de  Picardie. 

D'Andelot  pilla  en  chemin  S.  Cyr  ôc  Jufïy  ,  parce  que  les 
habitans  de  ces  deux  places  ne  voulurent  point  lui  ouvrir  leurs 
portes  ;  ôc  repondirent  infolemment  à  ceux  qui  vinrent  leur 
demander  des  vivres.  Il  prit  Château-vilain ,  où  quelques  Cor- 
deîiers  furent  mal-traitez.  Enfin  il  paffa  par  Montargis ,  ôc  fe  ren- 
dit à  Orléans  le  6  de  Novembre  avec  une  compagnie  de  ca- 
valerie >  ayant  diftribué  le  refte  de  fes  troupes  en  quattier  dans 
des  places  commodes. 

La  Rochefoucault  ôc  Duras  y  étoient  arrivez  le  premier  du 
même  mois,  avec  trois  cens  cavaliers ,  ôc  quinze  cens  hommes 
de  pié  ,  des  reftes  de  la  bataille  de  Ver.  Le  prince  de  Condé 
avoit  envoyé  Jacque  Boucard  au-devant  d'Andelot.  Ce  Prince 
ôc  l'amiral  de  Coligny  le  félicitèrent  de  fon  heureufe  arrivée,  ôc 
le  reçurent  avec  de  très-grandes  marques  de  joie ,  comme  celui 
dont  le  retour  étoit  la  feule  reffource,  ôc  l'unique  efperance  qui 
leur  reftoit ,  après  la  prife  de  Rouen  Ôc  la  défaite  de  Ver.  Avant 
l'arrivée  d'Andelot,  le  prince  de  Condé  avoit  déjà  préparé  tou- 
tes chofes  pour  partir ,  parce  que  fes  finances  étoient  épuifées. 
On  difoit  qu'Antoine  Fumée,  qui  en  avoit  eu  l'admininration , 
ôc  qui  avoit  paiTé  toute  fa  vie  pour  un  homme  irréprochable  , 
ne  les  avoit  pas  gouvernées  avec  une  parfaite  intégrité. 

Dès  que  les  Allemands  furent  arrivez ,  ils  écrivirent  à  ceux 
de  leur  payis ,  qui  étoient  dans  l'armée  du  duc  de  Guife  >  (  c'eft 
ainfi  qu'ils  s'expliquoient,)  pour  les  exhorter  à  quitter  un  tel 
fervice,  ôc  à  ne  pas  prendre  part  à  une  guerre,  qui  ne  fe  faifoit 
que  pour  abattre  ôc  exterminer  ceux  qui  avoient  embraffé  la 
Religion  épurée.  Leurs  lettres  firent  peu  d'effet  :  il  n'y  en  eut 
qu'un  petit  nombre ,  commandez  par  le  comte  de  Waldech , 

qui 
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<qui  quittèrent  le  fervice  du  duc  de  Guife,  pour  paiïer  à  celui  du 
prince  de  Condé. 

Deux  jours  après  la  prife  de  Rouen,  on  publia  une  efpéce 
de  Déclaration  du  Roi ,  par  laquelle  Sa  Majefté  accordoit  le 
pardon  de  tout  le  paiïe  à  tous  ceux  du  Royaume  ,  qui  avoient     Déclaration 
pris  les  armes  contre  le  Roi;  à  tous  ceux,  qui  fous  prétexte  de  duRol>Pot- 
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Keligion  ,  leur  avoient  fourni  de  1  argent  oc  des  troupes  ;  a  tous  du  paffé. 
ceux  qui  les  avoient  aidez ,  de  leurs  confeils ,  ôc  de  leurs  fervi- 
ces  ;  à  tous  ceux  qui  étoient  venus  dans  des  villes  occupées 
contre  la  volonté ,  ou  fans  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Le  Roi  leur 
donnoit  à  tous  la  liberté  de  revenir  dans  leurs  maifons  ;  ôc  d'y 
jouir  tranquillement  de  leurs  biens  :  à  condition  d'exercer  la 
Religion  Catholique  ,  de  ne  point  aflifter  aux  Prêches  des  Pro- 
teftans,  ôc  de  ne  jamais  prendre  les  armes  à  l'avenir ,  fans  les 
ordres  exprès  du  Roi.  On  excluoit  de  cette  grâce  les  chefs  ôc 
les  auteurs  des  feditions  excitées  dans  les  villes  j  ceux  qui  avoient 
profané  ôc  pillé  les  Eglifes  1  ceux  qui  avoient  pris  ou  livré  les 
fonds  publics  ,  ôc  ceux  qui  avoient  vendu  des  armes. 

Le  plus  grand  nombre  profita  de  cette  grâce;  ôc  fur  tout  Hal- 
le win  de  Pienne,ôcBelleville.  Ils  avoient  d'abord  embrafféle 
parti  du  prince  de  Condé ,  par  ordre  de  la  Reine  ;  ôc  elle  ve- 
noit  de  les  en  retirer  :  Belleville  étoit  un  gentilhomme  diftin- 
gué  de  Saintonge,  Ôc  Hallewin  de  Pienne  étoit  d'une  grande 
maifon  de  Flandre.  L'un  ôc  l'autre  furent  appeliez  par  mocque- 
rie  Guilebeâouïns ,  terme  tiré  du  jargon  de  Saintonge,  qui  veut 
dire ,  déferteurs  :  les  Proteftans  les  montrèrent  depuis  au  doigt , 
comme  des  gens  lâches  ôc  fans  cœur. 

Le  prince  de  Condé ,  avant  fon  départ  d'Orléans ,  publia  le  Manifefté 
premier  jour  de  Novembre  un  long  Manifefte  ,  dans  lequel  ,  d"  prince  d« 
après  avoir  rappelle  la  mémoire  de  tous  les  troubles  paffez  ,  il 
en  rejettoit  toute  la  faute  fur  le  duc  de  Guife,  fur  le  Connêta^ 
ble,  ôc  fur  le  maréchal  de  S.  André  ,  dont  la  feule  ambition 
avoit  fait  rejetter  les  propofitions  de  paix  les  plus  juftes  ôc  les 
plus  raifonnables  ,  ôc  avoit  été  l'unique  caufe  du  violement  ôc 
de  l'inexécution  des  Edits,  de  la  ruine  ôc  du  pillage  des  villes, 
de  l'introdu&ion  des  troupes  étrangères  dans  le  Royaume ,  ôc  du 
renverfement  de  toutes  les  loix  divines  ôc  humaines.  De-lk  ce 
Prince  paffoit  aux  conditions ,  fous  lesquelles  il  avoit  toujours 
cté ,  ôc  étoit  encore  prêt  à  faire  un  accommodement  5  puis  il 
Tome  IF.  Nnn 
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,  foumettoit  le  bon  droit  de  fa  caufe  au  jugement  d'une  AÏÏem- 
C      r  le  blée  légitime  des  Etats  du  Royaume,  à  celui  de  tous  les  Prin<» 
IX        ces  *  ^  ^e  toutes  ^es  Nations,  pourvu  qu'elles  n'euffent  ni  pré- 
J       ventions  ni  préjugez  :  il  s'en  rapportoit  même  à  la  décifion  (im- 
pie ôc  naturelle  du  Roi  ,  pourvu  qu'on  lui  laiffât  la  liberté  de 
prononcer  félon  fes  fentimens  ôc  fes  intentions ,  ôc  de  juger  fans 
aucune  pafllon. 

Les  Miniftres ,  au  nombre  de  cinquante, vinrent  rendre  leurs 
devoirs  au  prince  de  Condé  avant  fon  départ  ;  ôc  ils  le  fup- 
plièrent  de  ne  point  fouffrir  dans  fon  armée ,  ni  la  débauche  des 
femmes ,  ni  vols ,  ni  brigandages ,  ni  aucun  autre  vice  honteux  > 
de  mettre  dans  chaque  régiment  un  pafteur  ou  miniftre ,  pour 
prêcher  ôc  inftruire  les  foîdats  >  ôc  pour  faire  publiquement  la 
prière  le  matin  ôc  le  foir ,  fuivant  la  formule  qu'ils  en  a  voient 
dreffée  ôc  publiée. 
Entre  rifes       ^e  Prmce  vmt  à  Pluviers  dans  la  forêt  d'Orléans ,  avec  fon 
du  pnnce  de  infanterie  Françoife  3  ôc  huit  canons  de  différente  efpéce.  Plu- 
Condé.  vjers  eft  une  petite  ville  riche ,  dans  laquelle  il  y  avoit  quatre 

enfeignes  d'infanterie  ,  qui  après  avoir  brûlé  les  fauxbourgs  ; 
travaillèrent  à  fortifier  le  rempart.  La  garnifon  refufant  d'ou- 
vrir les  portes ,  on  approcha  le  canon  y  ôc  aufli-tôt  la  place  fe 
rendit  à  difcretion  le  1 1  de  Novembre.  On  égorgea  inhumai- 
nement les  Prêtres,  qui  furent  trouvez  dans  la  ville  ;  les  capitai- 
nes Mathurin  Garnier ,  Ôc  Francifque  furent  pendus  ;  on  défar- 
ma  ôc  on  dépouilla  les  foldats,  ôc  on  les  fit  jurer  que  jamais  ils 
ne  porteroient  les  armes  contre  le  prince  de  Condé.  On  tira  de 
la  ville  une  très  grande  abondance  de  vivres  ôc  de  munitions  ; 
qui  furent  tranfportées  partie  dans  le  camp ,  ôc  partie  à  Or- 
léans. 

La  garnifon  de  Beaugenci ,  effrayée  de  ce  qui  venoit  d'ar- 
river à  Pluviers  ,  abandonna  la  place  à  la  garnifon  de  Meun  j 
qui  lui  fucceda,  ôc  elle  fe  retira  à  Châteaudun.  Le  Connétable 
ôc  le  duc  de  Guife  étoient  retournez  à  Paris  5  ôc  ils  avoient  laiffé 
dans  le  payis  de  Caux  le  Rheingrave ,  en  qui  ils  n'avoient  pas 
grande  confiance,  avec  la  cavalerie  Allemande  ,  pour  faire  des 
courfes  dans  le  payis  ennemi,  près  du  Havre ,  ôc  des  autres  pla- 
ces occupées  par  les  Religionaires. 

Le  maréchal  de  S.  André ,  après  avoir  inutilement  tenté  de  fer- 
mer les  paffages  à  d'Andelot  >  étoit  venu  à  Sens ,  qu'on  craignoit 
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de  perdre.  Il  apprit  m allant  à  Eftampes ,  Heu  fort  propre  pour  _,„_ 
nourrir  ôc  fairefubfifter  une  armée,  que  le  prince  de  Condé  n'en  77" 
étoit  pas  éloigné.  Aufïi-tôt  il  paflà  outre,  laiflant  dans  la  place       j  y 
deux  enfeignes  d'infanterie.  Le  lendemain  la  cavalerie  légère 
du  Prince  ayant  paru  devant  la  ville ,  cette  petite  garnifon  fe  re- 
tira dans  le  château  ,  d'où  elle  fut  renvoyée  avec  l'épée  ôc  la 
bayonnette.  On  commençait  déjà  à  piller  la  ville ,  par  la  faute 
de  ceux  qui  en  avoient  ouvert  les  portes  ,  avant  qu'on  eût  af- 
figné  les  logemens  aux  foldats  qui  y  entroient.  Mais  dans  le 
moment  on  réprima  la  licence  dufoldat  ;  ôc  les  vivres ,  qui  font 
toujours  en  abondance  dans  cette  ville,  furent  deftinez  àl'ufa- 
ge  de  l'armée,  ôc  diftribuez  par  des  Commiffaires. 

Là  les  chefs  du  parti  Proteftant  délibérèrent,  s'ils  iroient  droit 
à  Paris ,  ou  s'ils  fe  rendroient  auparavant  maîtres  des  environs  de 
cette  capitale.  Suppofé  qu'on  allât  à  Paris ,  ils  délibérèrent  enco- 
re, s'ils  commenceroient  par  prendre  ôc  piller  les  fauxbourgs.  Ce- 
ïa  paroifToit  très  propre  à  jetter  la  terreur  parmi  un  peuple ,  qu'ils 
accufoient  d'être  la  caufe  des  troubles  ôc  des  feditions.  Mais  de 
quelle  utilité  pouvoient  être  ces  expéditions  pour  les  Proteftans  f 
Il  leur  étoit  impoflible  de  prendre  une  ville ,  où  le  Roi  ôc  la 
Reine  étoient  avec  une  nombreufe  armée.  Qu'en  pouvoit-il 
revenir  au  prince  de  Condé  ,  fi  non  d'enrichir  fes  foldats  de  bu- 
tin ,  de  rendre  fon  parti  odieux  ôc  exécrable  à  jamais ,  de  s'ôter 
à  lui-même  toute  efperance  de  paix  ,  en  pillant  injuftement  le 
bien  de  tant  d'innocens ,  ôc  de  s'embarquer  dans  une  guerre , 
dont  il  ne  pourroit  fe  tirer  ,  Ôc  qui  entraîneroit  enfin  la  ruine 
totale  des  Proteftans  ?  François  de  la  Noue  ajoute  qu'il  y  avoit 
beaucoup  à  rifquer ,  à  vouloir  s'emparer  des  fauxbourgs  de 
Paris  j  parce  que  les  foldats  étant  uniquement  occupez  du  pil- 
lage ,  la  garnifon ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  faire  des  forties ,  les 
tailleroit  aifément  en  pièces. 

On  arrêta  donc  dans  ce  Confeil ,  qu'après  avoir  pris  la  Ferté- 
Alais ,  Dourdan  ôc  Mont-le-heri,  on  iroità  Corbeil,  petite  ville 
fur  le  bord  de  la  Seine ,  occupée  par  Pavan ,  avec  quelques  ba- 
taillons des  regimens  de  Picardie  ôc  de  Champagne  >  d'où  après 
l'avoir  prife ,  ôc  y  avoir  fait  de  bons  magafins  >  on  pouvoit  ex- 
trêmement incommoder  la  ville  de  Paris. 

Le  17  de  Novembre ,  on  fomma  la  garnifon  de  fe  rendre.  Elle 
le  refufa  3  ôc  après  une  légère  attaque  /elle  fe  trouva  fortifiée  par 
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les  troupes  auxiliaires ,  qu'on  lui  envoya  de  Paris  3  &:  par  l'arrï- 
C  h  a  r  F  V^e  ^U  mar^cna^  de  S.  André.  Comme  on  apprit  alors  la  mort 
J  jy  J  du  roi  de  Navarre  ,  ôc  que  des  émiflaires  faifoient  efperer  que 
r  6  le  prince  de  Condé  pourroit  bien  fucceder  à  fon  frère ,  dans  fa 
dignité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume ,  la  Reine  lui  en- 
voya René  de  l'Hôpital  de  Sainte  Même,  pour  lui  demander 
une  entrevue ,  qui  ne  produifit  aucun  effet. 

Le  lendemain  le  canon  ayant  commencé  à  tirer  ,  ôc  les  afïïé- 
gez  failant  un  grand  feu  fur  l'armée  du  prince  de  Condé ,  il  y 
eut  deux  perfonnes  de  marque  bleffées ,  mais  avec  des  fuites  bien 
différentes  :  d'un  côté,  Robert  Stuart  reçut  au- dedans  de  la  cuiffe 
un  coup  de  coulevrine ,  dont  par  un  rare  bonheur  il  fut  parfaite- 
ment guéri  prefque  fur  le  champ  ,  enforte  que  jamais  il  ne  boi- 
ta :  de  l' autre,  Antoine  d'Alegre  deMillaud  fut  bleffé  à  la  jambe 
d'un  coup  d'arquebufe,  dont  il  fut  dix  ans  entiers  très-incom- 
mode. 

Le  22  de  Novembre ,  la  Reine  envoya  Artus  de  CoiTé  de 
Gonor  au  prince  de  Condé,  pour  lui  demander  une  conférence* 
On  prit  de  là  occafion  d'abandonner  le  fiége  de  Corbeil ,  qu'on 
ne  pouvoir  attaquer  fans  péril ,  ôc  le  prince  de  Condé  prit  le 
chemin  de  Paris.  Comme  il  n'y  avoit  que  la  Seine  entre  les 
deux  armées ,  elles  marchoient  en  préfence  l'une  de  l'autre ,  ôt 
fe  tiroient  inceffamment  des  coups  d'arquebufes.  Le  prince  de 
Condé  arriva  deux  jours  après  à  Ville-Juive  s  ôc  le  lendemain 
à  une  abbaye  de  Religieufes  ,  appellée  la  Saulfaye ,  que  ces 
filles  avoient  abandonnée.  On  parla  encore  une  fois  d'entre- 
vuë  ,  ôc  la  Reine  devoit  venir  pour  cet  effet  au  Port-à-1'An- 
glois.  Mais  foit  que  le  Prince  fut  indifpofé  ,  foit  qu'il  craignit 
quelques  pièges ,  il  fit  fes  excufes  ;  ôc  il  envoya  l'Amiral  de 
Coligni ,  qui  fut  long-tems  en  conférence  avec  le  connétable 
de  Montmorenci  fon  oncle.  Le  Connétable ,  pour  difliper  tous 
les  foupçons  du  Prince  ,  palTa  de  lui-même  la  rivière  de  Seine , 
ôc  vint  le  trouver,  amenant  avec  lui  le  duc  de  Neversj  fils  de 
la  fœur  du  prince  de  Condé.  Ce  Prince  lui  fit  de  grands  repro- 
ches, ôc  le  fomma  plufieursfois  détenir  fa  parole,  ôc  de  garder 
la  foi  qu'il  lui  avoit  jurée. 

L'armée  du  prince  de  Condé  fe  remit  en  marche  ;  ôc  le  troi- 
(îéme  jour  après,  l'avant- garde  commandée  par  l'Amiral, dans 
laquelle  étoient  le  prince  de  Porcien,  ôc  le  marquis  deMoiïy 
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attaqua  le  fauxbourgS.  Vi&or.  LesParifiens  en  furent  fi  conf-  ' 

teniez  ,  qu'on  croit  qu'ils  auroient  abandonné  la  ville  ,  Ôc  ou-  Charle 
vert  les  portes  ,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  bonnes  garnifons  dans       I X. 
les  fauxbourgs.  i  $  6  2. 

Gille  le  Maître  ,  premier  préfident  du  parlement  de  Paris  ,    Mortdupre- 
ôc  fort  âgé ,  étoit  alors  malade  au  lit.  Ayant  entendu  le  bruit  SSe  Maîu 
de  ceux  qui  couroient  de  côtéôc  d'autre  dans  la  ville,  ils'ima-  tre, 
gina  que  les  Religionaires  venoient  l'enlever  ;  ôc  il  en  fut  fi  ef- 
frayé ,  qu'il  mourut  fur  le  champ.  C'étoit  un  Magiftrat  très-ha- 
bile Ôc  très-confommé  dans  le  droit  François  :  il  parla  par  tous 
les  degrez  de  la  Robe  ,  ôc  ce  fut  fon  habileté  qui  1  éleva  à  cette 
dignité.  On  trouva  dans  fes  papiers,  après  fa  mort,  des  déci- 
fions  furies  criées  ôc  ventes  par  décret, fur  les  droits  de  réga- 
le ,  ôc  fur  les  appels  comme  d'abus.  Elles  ont  été  imprimées, 
ôc  font  regardées  dans  tous  les  Tribunaux  comme  des  loix  ôc 
des  arrêts  :  cet  ouvrage  tranfmettra  à  la  pofterité  la  mémoire 
d'un  fi  grand  homme ,  qui  eft  au-deffus  de  nos  éloges r. 

La  Reine  donna  cette  charge  à  Chriftophle  de  Thou  *  en  Chnfiophïe 
recompenfe  de  fa  modération ,  ôc  de  cet  amour  inviolable  pour  j!e  Tj]ou  j.ul 
l'Etat ,  qui  lui  a  toujours  fait  renoncer  à  fes  propres  intérêts,  ôc  éloge, 
négliger  fes  affaires  domeftiques.  Eloigné  de  tout  efprit  de  fac- 
tion ,  il  n'a  jamais  pris  aucun  parti ,  ôc  il  a  perfeveré  dans  ces 
fentimens  jufqu'au  dernier  foupir.  Tous  les  gens  de  bien  a  voient 
conçu  de  lui  de  très-grandes  efperances ,  avant  qu'il  fût  élevé  à 
cette  dignité.  La  conduite  qu'il  a  tenu  depuis  ,  ôc  qui  a  tou- 
jours été  la  même  jufqu'à  la  mort ,  les  a  furpalTées.  A  la  tête 
d'une  fi  illuftre  compagnie  ,  il  l'a  toujours  conduite  avec  tant 
de  fagefie  ôc  de  fermeté  ,  que  dans  les  tems  les  plus  orageux , 
il  a  été  également  agréable  au  Roi  ôc  à  la  Reine  ,  ôc  toujours 
aimé  des  peuples.  Pour  ce  qui  eft  du  Parlement,  il  feroit  difficile 
de  décider ,  lequel  de  ces  deux  fentimens  pour  fon  chef  l'a  em- 
porté ;  ou  leur  amitié,  qu'il  s'étoit  acquife  par  la  pureté  ôc  l'in- 
nocence de  fes  mœurs ,  ôc  par  fon  inclination  bien  faifante  3  ou 
leur  refpecl  ôc  leur  vénération,  que  lui  attirèrent  la  rare  pru- 
dence ,  ôc  l'application  infatigable  avec  lefquelles  il  s'acquitta 
de  toutes  les  fondions  d'une  charge  fi  importante. 

Le  Prince  mit  fes  troupes  en  differens  quartiers.  Les  Vallées; 

1  Voyez  ce  que  l'Auteur  en  dit  Liy.  VI.  Tom,  1.. 
a  Père  de  l'Auteur.- 
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„^^E_  au-deflbus  de  Mont-rouge  ôc  de  Vaugirard  furent  pour  l'infan- 

Charle  ter*e  '  *e  Pr*nce  ^e  Porcien  fut  logé  à  Gentilh ,  ôc  Genlis  à 
j^£        Mont-rouge  >  le  prince  de  Condé  &  l'amiral  de  Coligni  fe  lo- 
i  î  5*2      Serent  à  Arcuëil,  ôc  la  cavalerie  Allemande  eut  fon  quartier  à 
Encrepnfcs   Cachan.  Il  y  avoit  dans  l'armée  du  Prince  environ  huit  mille 
&  négocia-     hommes  de  pié,  ôc  cinq  mille  de  cavalerie >  deux  gros  canons , 
jsS°sans  uc"  une  coulevrine  ,  ôc  quatre  pièces  de  campagne.  L'armée  du 
Roi  fe  tenoit  proche  le  folié  ,  dans  les  retranchemens  ,  dont  on 
avoit  fortifié  les  fauxbourgs  de  ce  côté- là.  Le  lendemain  l'ar- 
mée du  Prince  fe  mit  en  bataille  >  mais  on  ne  fit  que  fe  canon- 
ner,  ôc  il  y  eut  quelques  cavaliers  Allemans  tuez.  Le  jour  fui- 
vant  le  prince  de  Condé  fe  mit  encore  en  bataille  :  enfin  on 
convint  avec  lui  d'une  entrevue*  pour  le  lendemain. 

Ainfi  le  fécond  jour  de  Décembre,  la  Reine  accompagnée 
du  cardinal  Charle  de  Bourbon,  frère  du  prince  de  Condé,  du 
prince  de  la  Roche-fur-Yon,  d'Anne  deMonmorenci  connéta- 
ble ,  du  Maréchal  fon  fils  ,  ôc  du  feigneur  de  Gonnor  ,  vint  à 
un  moulin  qui  n'eft  pas  loin  du  fauxbourg  S.  Marceau.  Le  prin- 
ce de  Condé  ,  accompagné  de  Coligni,  de  Genlis,  de  Gram- 
mont,  ôc  de  Jean  Raguier  d'Efternay ,  s'y  rendit  aufïi.  Là  Claude 
de  l' Aubefpine  mit  par  écrit  les  demandes  du  prince  de  Condé , 
qui  fe  reduifoient  à  peu  près  à  ces  articles  :  Qu'on  accordât  aux 
Proteftans  la  liberté  de  tenir  leurs  affemblées  de  Religion ,  par 
tout  où  ils  le  demanderoient,  ôc  non  ailleurs?  promettant  de  fa 
part  que  ce  premier  article  étant  accordé ,  les  Anglois ,  ôc  toutes 
les  troupes  étrangères  fortiroient  aufïi-tôt  du  Royaume,  Ôcque 
les  villes  feroient  remifes  en  leur  premier  état  :  Qu'on  laiffât  tout 
le  monde  jouir  tranquillement  de  la  vie  ,  des  biens ,  ôc  de  la  li- 
berté de  confeience,  fans  troubler,  inquiéter,  ou  contraindre 
perfonne  :  Que  l'on  célébrât  un  Concile  libre  dans  fix  mois , 
pour  concilier  les  efprits  :  Que  fi  on  ne  pouvoit  dans  un  fi  court 
efpace  tenir  un  Concile  général ,  on  en  tînt  un  national  de  tout 
le  Royaume  >  auquel  il  fût  permis  à  tous  d' affilier ,  en  leur  don- 
nant toutes  les  furetez  neceflaires. 

La  Reine  emporta  ces  demandes,  pour  les  communiquer  à 
fon  Confeil.  Elle  repondit  le  lendemain  fur  le  premier  article , 
que  le  Roi  ne  vouloit  pas  permettre  aux  Proteftans  de  tenir 
des  affemblées  publiques  de  Religion  dans  Paris  ni  aux  envi- 
rons 5  dans  Lyon  ôc  les  villes  frontières ,  dans  celles  où  il  y  a 
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des  Cours  Souveraines ,  ôc  dans  tous  les  lieux  où  les  Proteftans 

n'avoient  pas  eu  cette  liberté  depuis  la  publication  de  l'Edit  de  "p 
Janvier.  On  ajouta  à  cette  reponfe ,  qu'on  rendroit  aux  Ecclé-       *J^R   E 
fiaftiques  leurs  biens  ôc  leurs  Églifes  ;  ôc  qu'on  y  célébrerait  les 
faints  Myfteres  ôc  l'Office  divin ,  fuivant  l'ancien  ufage.  1502, 

Le  prince  de  Condé  répliqua  fur  le  champ ,  ôc  demanda,  que 
li  les  Proteftans  n'avoient  point  la  liberté  de  s'affembler  publi- 
quement dans  les  villes  frontières  ,  ils  puflent  au  moins  le  faire 
dans  leurs  fauxbourgs  5  ou,  s'il  n'y  avoit  pas  de  fauxbourgs ,  dans 
des  lieux  voifins ,  qui  leur  feraient  afïignez  j  ôc  que  les  Nobles, 
Barons  ,  Chatellains  ôc  Seigneurs  ,  euflent  le  droit  de  faire  pu- 
bliquement des  afTemblées  chez  eux. 

Ile  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  4  de  Décembre ,  on  fe  rendit 
de  part  ôc  d'autre  au  même  endroit  5  ôc  parce  qu'on  n'avoit  pas 
encore  parlé  des  furetez ,  le  prince  de  Condé  fit  de  nouvelles 
demandes,  aufquelles  on  repondit.  Comme  les  reponfes  ne 
plurent  point  aux  efprits  qui  aimoient  le  trouble  ,  Nicolas  de 
Pas  de  Feuquieres  ayant  reconnu  les  retranchemens  ôc  les  pof? 
tes  de  l'armée  du  Roi ,  on  refolut  de  les  attaquer  la  nuit.  Mais 
tandis  que  les  uns  attendoient  les  autres,  l'aurore  parut ,  ôc  le 
deffein  échoua. 

Deux  jours  après  on  reprit  la  même  refolution  :  mais  on  fut 
déconcerté  par  les  juftes  foupçpns  que  donna  Genlis.  Il  parloir 
trop  bien  du  duc  de  Guife ,  fous  lequel  il  avoit  fervi  j  il  trouvent 
toutes  les  proportions  que  la  Reine  avoit  faites,  juftes  ôc  raifon^- 
nables  :  il  difoit  à  tout  propos ,  que  la  paix ,  avec  les  conditions 
les  plus  dures,  étoit  préférable  à  la  guerre  civile  la  plus  jufte,ôc 
il  avoit  eu  depuis  peu  un  long  entretien  avec  le  duc  de  Damvil- 
le.  On  voulut  donc  lui  cacher  le  projet  qu'on  avoit  formé ,  quoi- 
que les  chefs  euiTent  befoin  de  lui  pour  l'exécuter.  On  convint,, 
que  puifqu'il  falloir  paffer  par  Mont-rouge  ,  où  étoit  le  quartier 
de  Genlis ,  on  le  prendrait  en  paflant  ,  afin  que  ne  fçachant  la 
chofe  que  dans  le  moment  où  il  faudroit  l'exécuter  ,  il  n'eût 
pas  le  tems  delà  divulguer,  ou  de  la  faire  fçavoir  aux  ennemis. 

Dans  le  tems  qu'on  prenoit  ces  mefures ,  Genlis  arriva  :  ayant 
appri*  le  projet  qu'on  avoit  formé ,  il  affecia  un  air  de  gaieté  ôc 
d'empreffement ,  ôc  il  fe  retira  dans  fon  quartier ,  comme  s'iîi 
avoit  voulu  fe  difpofer  lui-même ,  Ôc  préparer  fes  troupes  à  l'ex- 
pédition qui  fe  devoir  faire.  Mais  la  nuit  étant  venue,  il  plia: 


472  HISTOIRE 

,  bagage  après  le  Couper  :  il  fît  enlever  toute  fa  vaiflelle  d'argent > 

Ch  ^  monta  à  cheval  avec  d'Avaret,  ôc  aufïi-tôt  qu'il  eut  paffé  au- 

jy  delà  de  la  fentinelle  de  l'armée  du  Roi,  il  lui  déclara  que  puif- 
c  /  qu'on  rejettoit  les  propofitions  de  paix,  il  avoit  refolu  de  fe  re- 
tirer  chez  lui  ,  fans  néanmoins  renoncer  ni  à  la  Religion ,  ni  au 
parti  des  Proteftans  :  il  l'exhorta  en  même  tems  à  fuivre  fon 
exemple ,  ôc  à  faire  la  même  chofe.  D'Avaret  l'ayant  refufé  ; 
Genlis  s'en  alla  à  Paris.  Le  premier  très  furpris  d'une  avanture, 
à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu  ,  revint  fur  le  champ  trou- 
ver le  prince  de  Condé  ,  pour  lui  apprendre  ce  qui  venoit  d'ar- 
river.  Le  Prince  craignant  que  Genlis  n'eût  averti  les  ennemis 
de  l'eritreprife  qu'il  avoit  projettée  ,  ôc  qu'il  ne  profitât  du  mot 
du  guet ,  pour  lurprendre  fon  armée ,  ôc  la  faire  tomber  dans 
quelque  piège ,  vifita  aufïi-tôt  tous  les  quartiers }  changea  le  mot 
au  guet ,  ôc  fit  faire  bonne  garde  pendant  la  nuit. 

Les  deux  jours  fuivans  on  reprit  les  propofitions  de  paix  :  le 
.  prince  de  Condé  en  fit  de  nouvelles  ;  elles  ne  furent  pas  accep-» 
tées ,  ôc  les  Proteftans  perfévérants  dans  leur  opiniâtreté  à  con- 
tinuer la  guerre ,  l'entrevue  ôc  les  conférences  finirent  fans  au- 
cune  efperance  d'accommodement.  Le  duc  de  Montpenfîer  > 
après  la  bataille  de  Ver,  avoit  envoyé  au  Roi  un  corps  de  trou- 
pes Gafconnes  ôc  Efpagnoles  ,  dont  il  avoit  confié  la  conduite 
à  Louis  Prévôt  de  Sanfac.  Après  avoir  traverfé  le  Vendômois; 
ôc  le  Perche  ,  ôc  pafïé  la  Seine  à  Mantes ,  elles  étoient  enfin  hew? 
reufement  arrivées  deux  jours  auparavant  à  l'armée  du  Roi. 


Fin  du  trente -troijiéme  Livre \ 
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D  E     T  H  O  U. 

LIVRE  TRENTE-QVATRIEME 

S@33&S@3Eg@S&gS@3  E  prince  de  Condé  ayant  reconnu  ,  ==== 
(J>  <J)  <J)  <J)  <J)  Q>  {§  mais  trop  tard ,  la  faute  qu'il  avoit  faite  r;HARLE 
^  GC5£K&X90tiG  <3  ^  de  vouloir  afïïéger  Paris ,  6c  voyant  qu'il        jy 
4%  S*  TT*  **^ /**  ^perdoit  fon  tems  devant  cette  capi-  " 

X.  S*    1         ^P  2  S talC  dU  R°yaume'  Plia  bagaSe  de  très     Leprincede 

w  g*  «■— '  *§  ^  SB  grand  matin  le  10  de  Décembre.  Ses  Condé  $'éîot- 
€>  ç5©&K9G*b©§  <3  s§  troupes  mirent  le  feu  à  prefque  tous  8nedei>*"^ 
£>  <£>  (J>  <J*  (^  <J>  0R  leurs  quartiers ,  quoi  qu'il  eût  eu  le  foin 
J&^^^^^^Ë  de  le  Ieur  défendre  exprefTément ,  fur 

peine  de  la  vie.  Les  Allemands  brûlè- 
rent Mont-rouge  ;  Jean  de  Rohan  deFrontenay  fit  de  même  à 
Arcuëil  5  Cachan  dans  le  même  moment  fe  trouva  tout  en  feu , 
£c le  Pont-Antoni  Imitant  d'après  eut  le  même  fort. 

Le  Prince  campa  d'abord  à  Palaifeau  ,  enfuite  à  Limours. 
Quoique  ce  fût  la  maifon  de  plaifance  de  la  duchefle  de  Valen- 
îinois ,  il  la  préferva  de  toutes  les  infultes  d'une  armée  qui  eft 
Tome  IV*  O  o  o 
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en  payis  ennemi.  Etant  venu  camper  à  S.  Arnoul  en  Beauffe, 
les  Prêtres  ,  qui  craignoient  d'être  maltraitez  par  des  foldats , 
ennemis  déclarez  de  tout  Tordre  Eccléfiaftique ,  eurent  l'impru- 
dence d'engager  les  habitans  à  fermer  leurs  portes.  On  força 
la  place,  on  l'abandonna  au  pillage,  ôc  ces  malheureux  Prêtres 
éprouvèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  appréhendé.  On  y  refta  deux 
jours  pour  raccommoder  l'artillerie  ,  ôc  rafraîchir  le  foldat. 
T,      ,   ,        L'armée  du  Roi ,  qui  avoit  auffi-tôt  fuivi  celle  du  Prince, 

L  armée  du    ,     .      ,,.x         .     ,      x  ^^  ^  ,  ,r       ,    .  , 

Roi  le  fuit,  etoit  déjà  arrivée  a  Lftampes  ,  que  Duras  derendoit  avec  deux 
enfeignes  d'infanterie  5  ôc  quoi  qu'elle  pût  aifement  prendre 
cette  place  ,  elle  fe  détourna  pour  paffer  plus  loin. 

Les  chefs  de  l'armée  Proteftante  tinrent  Confeil ,  ôc  quel- 
ques -  uns  furent  d'avis  d'aller  droit  à  Chartres ,  ville  très- 
avantageufement  fituée,  ôcla  mieux  fournie  de  vivres  de  toute 
la  Beauffe.  Mais  le  prince  de  Condé  ayant  appris  qu'on  avoit 
fait  entrer  dans  la  ville  une  très  forte  garnifon  *,  ôc  d'ailleurs  in- 
digné de  ce  qu'on  l'avoit  amufé  par  des  entrevues  ôc  des  fuf- 
penfions  d'armes  ,  fut  d'avis  de  retourner  à  Paris.  Il  étoit  per- 
fuadé  que  s'il  le  faifoit ,  il  pourroit  aifement  s'emparer  des  re- 
tranchemens  Ôc  des  fauxbourgs ,  qui  étoient  dégarnis  de  trou- 
pes >  ôc  qu'il  pourroit  ainfi  empêcher  le  Triumvirat  de  rentrer 
fi-tôt  dans  la  ville  :  parce  que  l'armée  du  Roi  feroit  obligée  de 
prendre  un  grand  circuit  pour  paffer  la  Seine  5  que  pendant 
ce  tems-là  il  jetteroit  la  terreur  dans  les  efprits  ;  ôc  que  les  te- 
nant comme  affiégez ,  il  les  forceroit  à  accorder  des  conditions 
de  paix  plus  raifonnables  ôc  plus  avantageufes. 

L'amiral  de  C.oligni  s'oppofa  à  ce  deflein  y  ôc  fît  voir  qu'après 
avoir  pris  les  fauxbourgs  de  Paris,  l'armée  Proteftante  fetrou- 
veroit  bien -tôt  elle  même  affiégée  entre  la  ville  ôc  l'armée 
Royale,  qui  reviendroit  fur  fes  pas  ;  qu'elle  feroit  aifement  af- 
famée 5  Ôc  qu'alors  les  troupes  ne  manqueroient  pas  de  fe  dé- 
bander. Il  ajouta  que  les  Allemands ,  qui  faifoient  la  plus  gran- 
de partie  de  l'armée  ,  fe  plaignoient  déjà  hautement  de  n'être 
pas  payez  -,  que  s'ils  fe  voyoient  non-feulement  fans  argent, 
mais  encore  fans  vivres  ,  ils  fe  porteroient  fans  doute  à  un  foû- 
levement ,  ôc  à  une  défertion  générale  5  que  pour  cqs  raifons,  il 
jugeoit  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  marcher  en  Normandie  ', 
d'aller  jufqu'au  Havre,  pourfe  joindre  aux  Anglois;  d'augmen- 
ter l'infanterie,  dont  ils  manquoienr ,  tandis  que  l'armée  ennemie 
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en  avoit  beaucoup;  de  toucher  les  fommes  qu'on  attendoit  d'An-  j'j\::<[  ■  .  ■ 
gleterre,  ôc  d'appaifer  les  Allemands  pour  le  payement  de  ce  rHARÎ  E 
qui  leur  étoit  dû.  y  y 

Cet  avis  de  Coligny  l'emporta,  &  Perdrier  de  Baubigny  „  / 
lit  elperer  qu  on  pourroit  aiiement  prendre  la  ville  de  Dreux, 
lieu  très-propre  pour  recevoir  une  armée.  Il  fondoit  fes  efpe- 
rances  fur  la  proximité  defon  château  de  Mazere,  qui  luidon- 
noit  des  liaifons  ôc  des  intelligences  dans  la  ville  :  fes  efperan- 
ces  furent  vaines,  ôc  l'entreprife  ne  réûflit  point.  La  plupart 
voyoient  bien  que  l'avis  de  l'Amiral  étoit  hardi  ôc  très-pé- 
rilleux ;  parce  que  Parmée  du  Roi  occupant  les  deux  bords 
de  la  Seine ,  celle  du  Prince  ,  qui  étoit  dans  la  nécefïité  de 
pafler  cette  Rivière  ,  ne  pouvoit  guère  arriver  au  Havre  ,  fans 
courir  de  très-grands  rifques.  Mais  l'appréhenfion  que  les  Al- 
lemands ne  fe  foulevaffent ,  fit  approuver  le  fentiment  de  Co- 
ligni. 

Le  15*  de  Décembre ,  l'armée  du  Prince  alla  camper  à  Ably, 
Ôc  le  lendemain  à  Galardon  ,  dont  on  refufa  d'ouvrir  les  portes. 
Le  Prince  força  la  place,  ôc  maltraita  fes  habitans,  jufqu'au 
point  de  condamner  au  dernier  fupplice, comme  des  féditieux, 
les  auteurs  de  ce  refus. . 

Le  jour  fuivant ,  l'armée  du  Prince  paffant  la  rivière  à  Main- 
tenon  y  château  appartenant  à  la  maifon  de  Rambouillet ,  une 
grande  troupe  de  payifans  accourut  pour  voir  ce  fpeclacle.Une 
vieille  femme,  animée  de  je  nefçaisquel  efprit,  vint  au-devant 
du  Prince ,  ôc  s'étant  jettée  dans  la  rivière  >  où  elle  avoit  de  l'eau 
jufqu'au  fein ,  elle  embraffa  fes  bottes,  l'arrêta  ,  ôc  tournant  vers 
luiunvifage  hideux,  lui  dit  :  Continuez  y  grand  Héros ,  vous  aurez 
beaucoup  àfouffrir  ;  mais  Dieu  qui  vous  ajfifte ,  vous  tirera  de  tous 
ces  dangers.  Le  Prince  ne  lui  fit  point  d'autre  réponfe ,  que  de 
fe  recommander  à  ks  prières.  De  Maintenon ,  il  alla  à  Auneau. 

Le  foir  le  Prince  raconta  à  fes  confidens ,  que  la  nuit  pré- 
cédente il  avoit  eu  un  rêve ,  dans  lequel  il  s'étoit  imaginé  don- 
ner trois  batailles,  où  les  Triumvirs  avoient  été  tuez,  ôc  une 
quatrième,  où  il  avoit  été  lui-même  bleffé  mortellement,  ôc 
qu'ayant  été  jette  fur  un  tas  de  corps  morts ,  il  avoit  expiré. 
Racontant  ce  fonge  à  Théodore  de  Beze ,  le  Prince  en  con- 
jecluroit,  contre  l'avis  de  Coligny,  que  le  lendemain  il  y  au- 
rait une  bataille.  Sa  conjecture  fe  trouva  jufte.  Car  le  Prince 
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qui  conduifoit  le  corps  de  l'armée ,  fe  rrouvant  par  la  faute  des 
~  "maréchaux  des  logis   avancé  une  lieuë  par-de-là  l'aîle  droite, 

T^sr  LE  conduite  par  Coligny,  celui-ci ,  lorfqu'oneût  reconnu  la  faute, 
fut  d'avis  qu'on  s'arrêtât  un  jour  entier,  pour  fe  remettre  en 
i  5  o  2,    orc]re    &  avoir  le  tems  de  faire  marcher  fon  aile  droite  de- 
vant le  corps  de  l'armée. 

Ce  fut  ce  retardement  >  qui  le  jetta  dans  la  néceîïité  d'en  ve- 
nir aux  mains  avec  l'ennemi.  Car  fi  en  laiffant  Dreux  à  la  droite, 
il  fe  fût  détourné  à  gauche  vers  Châteauneuf ,  il  auroit  eu  de 
l'avance  fur  l'armée  du  Roi ,  ôc  il  auroit  pu  continuer  fa  route, 
fans  être  forcé  à  donner  bataille.  L'armée  du  Roi  profita  de 
ceféjour,  pour  atteindre  celle  du  Prince.  Le  connétable  de 
Montmorenci  la  nuit  fuivante  fit  palier  la  Rivière  à  fon  armée 
fans  aucun  bruit  en  deux  endroits  h  il  fît  en  même  tems  paffer 
fon  artillerie ,  ôc  le  tout  fi  promptement  ;  que  le  Prince  de  Con- 
dé  n'eût  le  tems  de  faire  aucun  mouvement ,  ni  d'envoyer  re- 
connoître  l'armée  ennemie ,  ni  de  fe  rendre  maître  des  villa- 
ges qui  font  proche  de  la  rivière  d'Eure.  L'armée  du  Roi  ne 
manqua  pas  de  s'en  emparer,  dès  qu'elle  eût  paffé  la  rivière ',  ôc 
elle  occupa  fur  le  champ  une  colline  plantée  de  vignes,  peu 
éloignée  de  Dreux,  Ôc  qui  a  au-deffous  une  plaine  fort  étendue. 

Pendant  ce  tems-là ,  Coligny ,  comme  on  en  étoit  convenu  ; 
étoit  parti  de  Néron  dès  la  pointe  du  jour,  &  le  Prince  com- 
mençoit  à  marcher  en  ordre  de  bataille  par  la  plaine.  L'armée 
du  Roi  en  fut  avertie  par  le  bruit  des  tambours.  On  envoya  aufli- 
tôt  Armand  de  Gontauld  de  Biron,  maréchal  de  camp,  homme 
extrêmement  a£tif,  qui  vint  avertir  le  Connétable  que  le  Prince 
de  Condé  marchoit  avec  toute  fon  armée  j  que  fi  on  ne  fe  re- 
tranchoit  fur  le  champ ,  on  feroit  obligé  dans  l'efpace  d'une 
heure  d'en  venir  aux  mains. 

L'armée  du  Roi  étoit  compofée  de  feize  mille  hommes  de 
pié  ôc  de  deux  mille  chevaux  :  elle  étoit  rangée  entre  les  deux 
villages  d'Epinai  ôc  de  Blainville  ;  enforte  que  la  première 
aile  fe  préfentoit  de  front  à  l'ennemi ,  comme  un  quarré  égal  de 
tous  les  cotez  ;  ôc  la  cavalerie  ,  qui  n'étoit  pas  nombreufe ,  étoit 
rangée  par  efcadrons  dans  les  efpaces.  Elle  étoit  couverte  à 
droite  ôc  à  gauche  de  ces  deux  villages.  Les  Efpagnols,  qui 
n'avoient  point  de  cavalerie,  étoient  appuyez  à  leur  droite  par 
les  murs  d'un  village  ôc  par.  des  chariots,  ôc   à  leur  gauche 
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par  la  cavalerie  du  duc  de  Guife  &  de  Brofles.  Les  troupes  _ 
Gafcones  étoient  rangées  entre  les  deux ,  ôc  S.  André  couvroit  p  „  .  R    F 
leur  flanc.  On  avoit  placé  enfuite  l'infanterie  Allemande.  Après        jy 
elle,  étoient  les  ducs  d'Aumale  ôc  de  Damville,  qui  fermaient  / 

la  première  aile,  ou  l'avant-garde ,  dans  laquelle  il  y  avoit  en 
tout  dix-neuf  cornettes  de  gendarmes ,  quatorze  enfeignes 
d'infanterie  Efpagnole,  22  de  vieilles  troupes  Françoifes,  n 
d'Allemands,  ôc  14.  canons. 

Les  SuifTes  étoient  poftez  immédiatement  après  ;  ôc  après  les 
SuiiTes  ,  le  Connétable  ,  ôc  Nicolas  de  Brichanteau  de  Beau- 
vais  ;  fuivoit  un  bataillon  quarré  de  Bretons  :  Sanfac ,  avec 
un  efcadron  de  cavalerie  ,  étoit  à  la  queue  du  corps  de  ba- 
taille ,  ôc  s'étendoit  jufqu'au  village  qui  étoit  à  fa  gauche.  Dans 
ce  corps  il  y  avoit  en  tout  dix-fept  cornettes  de  cavalerie, 
toute  la  cavalerie  légère,  vingt-deux  enfeignes  de  SuifTes,  dix- 
fept  de  François ,  ôc  huit  canons. 

Voici  la  difpoiition  de  l'armée  du  Prince  de  Condé.  La 
première  aile ,  commandée  par  l'Amiral  deColigni,  avoit  trois 
cens  cinquante  gendarmes ,  quatre  compagnies  de  Reîtres ,  fîx 
enfeignes  d'infanterie  Allemande,  ôc  deux  d'infanterie  Fran- 
çoile.  Le  corps  de  bataille  étoit  compofé  de  quatre  cens  cin- 
quante gendarmes ,  de  fix  compagnies  de  Reîtres  ,  de  fix  enfei- 
gnes de  fantafîins  Allemands,  ôc  de  douze  de  François , auf- 
quels  on  avoit  joints  au  lieu  de  cavalerie  légère,  fix  enfei- 
gnes d'arquebufiers  à  cheval,  fous  les  ordres  de  Guillaume  de 
la  Curée. 

Le  prince  de  Condé  étant  proche,  d'Andelot,  qui  avoit  ce 
jour  là  fon  accès  de  fièvre  quarte,  fortit  de  fa  litière A  revêtu 
d'une  robbe  fourrée ,  ôc  monta  un  cheval  ,  dont  le  pas 
étoit  fort  doux,  pour  aller  reconnoître l'armée  Royale,  ôc  voit 
s'il  étoit  à  propos  de  l'attaquer  ,  ou  non.  Ayant  vu.  qu'il  y 
avoit  beaucoup  à  rifquer,  il  fut  d'avis ,  s'il  étoit  poilible ,  d'évi- 
ter le  comba* ,  ôc  d'aller  ce  jour-là  à  Treon. 

On  envova  donc  des  maréchaux  des  logis.  Le  Prince  éten-  Bataille  dt 
dant  fon  aile  droite ,  tournait  vers  Treon ,  lorfque  le  Conné- 
table fit  tirer  le  canon,  qui  rcnverfa  les  arquebufiers,  ôc  les 
mit  en  fuite.  La  cavalerie  Allemande  fe  rerira  prompiement 
dans  une  vallée  yoiune,  ou  elle  fe  cacha,  gardant  toujours fes 
rangs. 
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mamaimm      Alors  le  Prince  fe  voyant  dans  la  néceiïîté  de  combattre  ; 
P  s'avança  avec  impétuofité  au-de-là  de  la  première  aile,  mar- 

j^-        chant  droit  au  corps  de  bataille  des  ennemis,  ôc  par  confé- 
'       c-uent  aux  Suifles.   Ce  fut  une  grande  faute?  car  n'ayant  point 

'  '  '  chargé  l'aîle  droite  de  l'armée  Royale,  il laifToit  derrière  lui  fon 
infanterie  expofée  à  tous  les  efforts  de  cette  première  aile.  Mais 
au  jugement  des  plus  habiles  guerriers  ,  fa  plus  grande  faute 
fut,  qu'étant  fupérieur  de  beaucoup  en  cavalerie,  au  lieu  d'at- 
taquer d'abord  la  cavalerie  ennemie ,  il  donna  fur  l'infanterie , 
quifeferoit  diflipée  d'elle-même,  oufe  feroit  rendue,  s'il  avoit 
battu  la  cavalerie 

Artus  de  Vauldray,  de  Moûi  ,  6c  d'Avaret  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  Genlis ,  furent  les  premiers  qui  attaquèrent  les  Suifles  en 
flanc  ,  ôc  ils  le  firent  avec  tant  de  feu ,  qu'ils  les  enfoncèrent.  En 
même  tems  le  prince  de  Condé ,  quifuivoit,  les  prit  en  queue, 
Ôc  rompit  leurs  derniers  rangs.  Alors  la  cavalerie  Allemande 
les  vovant  enfoncez  ôc  rompus,  vint  fondre  fur  eux,  &  en  fit 
un  horrible  carnage.  Damville,  qui  étoit  entre  les  Suifles  ôc  les 
Allemands,  s'étant  avancé  avec  trois  efcadrons  de  cavalerie, 
ôc  avec  fa  cavalerie  légère ,  fe  trouva  environné  de  deux  en- 
feignes  de  chevaux  Allemands,  ôc  fut  obligé  de  fe  replier  fur 
Faîie  droite,  qui  gardoit  fes  rangs  un  peu  plus  loin  ;  il  perdit 
dans  ce  choc  Gabriel  de  Monmorenci,  baron  de  Montberon 
fon  frère  '.  Le  comte  de  la  Rochefoucault,  qui  commandoit 
cent  gendarmes ,  quoique  perfuadé  qu'il  ne  falloit  point  aban- 
donner l'infanterie ,  fe  laifla  néanmoins  emporter  par  le  tor- 
rent, ôc  vint  fondre  aufll  fur  les  Suifles,  dont  il  attaqua  le 
front  qui  n'étoit  point  encore  entamé,  ôc  qui  s'étoient  fait  une 
haye  de  leurs  picques  ;  mais  il  en  fut  repouflé  avec  perte. 

Dans  le  même  tems  l'Amiral,  avec  fon  bataillon,  deux  cor- 
nettes de  cavalerie  Allemande,  qui  couvroient  fon  côté  droit, 
ôc  la  troupe  du  prince  de  Porcien  ,  chargea  le  Connétable , 
ôc  huit  cornettes  de  cavalerie ,  qui  étoient  à  la  queue  de  la 
bataille.  Après  avoir  efluyé  une  canonade ,  qui  ne  lui  caufa 
pas  grande  perte,  il  renverfatout  ce  qui  fe  trouva  en  fon  che- 
min 5  la  plu  part  plus  jaloux  de  conferver  leur^  vie ,  que  leur 


ï .  Le  Connétable  avoit  cinq  fils ,  Fran- 
çois Maréchal  duc  de  Montmorenci,  Hen- 
ri <jui  fut  depuis  Pair,  Maréchal  6t  Conné- 


table :  Charlequi  fut  duc  de  Dam- 
ville 8c  Amiral  de  France  ,  Mon- 
beron  8c  Thojré. 


)nni£r, 


DE  J.  A.  DE  THOU.Liv.XXXIV.       47P 

honneur,  prirenthonteufement  la  fuite,  arrivèrent  le  même  jour 

à  Paris ,  ôc  y  portèrent  la  trifte  nouvelle  de  la  défaite  de  l'armée  q       r  l  e 

Royale.  j  y 

Le  Connétable  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui,  remonta 
auffitôt  fur  un  autre,  que  d'Oraifon  fon  lieutenant  lui  donna; 
ayant  enfuite  été  bleffé  d'un  coup  de  piftolet  à  la  mâchoire  t^e  eSTfaTt 
inférieure ,  il  fut  environné  de  toutes  parts ,  Ôc  enfin  fait  pri-  prifor 
fonnier  par  Robert  Stuart  de  Vezines I.  Les  Allemands  étant 
furvenus ,  le  Connétable  par  le  confeil  de  Stuart ,  fe  livra  à  eux  , 
ôc  leur  donna  fa  foi.  Le  Prince  de  Porcien  arriva  auffi.  le  Conné- 
table crut  que  ce  Prince  voudroit  fe  venger  fur  lui  de  l'injure 
que  fes  gens  avoient  faite  à  fon  père ,  à  caufe  de  la  fuite  du  duc 
d'Arfchot.  Mais  il  fut  heureufement  trompé.  Ce  Prince  lui  ren- 
dittous  les  bons  offices  qu'il  pouvoir  efperer.  Beauvais  fut  aufïi 
fait  prifonnier  ,  ôc  mourut  dans  la  fuite  d'une  bleffure  qu'il 
avoit  reçue  dans  le  combat.  René  d'Anglure  de  Givry  fut  tués 
le  duc  d'Aumale  fut  renverfé  par  terre ,  ôc  foulé  aux  pies  des 
chevaux. 

Les  Bretons  ayant  été  défaits  fans  beaucoup  de  peine , 
toute  l'armée  du  Roi  fe  trouva  en  déroute ,  à  la  réferve  des 
Suiffes  qui  fe  rallièrent,  ôc  revinrent  au  combat  t  ôc  qui  reçu- 
rent avec  toute  la  bravoure  poffible,  ôc  repoufîerent  l'infanterie 
Allemande,  qui  les  croyant  abbatus,  étoit  venu  fondre  fur  eux. 
Souvent  rompus  ôc  enfoncez  ,  ils  ne  furent  jamais  vaincus  3  ôc 
confervant  toujours  leur  front  dans  fon  entier,  ils  foûtinrent 
avec  une  égale  intrépidité  les  attaques  de  quelques  cavaliers 
Allemands  ôc  François.  Ces  Suiffes  avoient  toujours  le  vifage 
tourné  du  côté  des  canons  que  l'armée  Royale  avoit  perdus  » 
comme  s'ils  euiïent  voulu  les  reprendre.  De  Mouï  en  avoit  peur. 
Ayant  d'abord  pafTé  au  milieu  de  ces  Suiffes ,  il  avoit  pénétré 
jufqu'aux  bagages  des  ennemis ,  ôc  il  avoit  pillé  la  maifon  où  étoit 
la  vaiflelle  d'argent  du  duc  de  Guife.  En  revenant ,  il  voulut 
les  attaquer  en  queue  :  mais  Biron  qui  étoit  avec  trois  cornet- 
tes de  cavalerie,  prêt  à  tout  événement ,  l'en  empêcha.  De  Mouï 
ne  pouvant  les  attaquer  par  derrière ,  les  prit  en  flanc  :  il  com- 
mençoit  à  les  déranger ,  lorfqu'ayant  perdu  fon  cheval ,  ôc  s'é- 
tant  égaré  dans  un  bois  voifin ,  il  fut  fait  prifonnier. 

La  première  aile  de  l'armée  du  Roi  n'avoit  encore  fait  aucun' 

z.  Le  Père  Daniel  dit  que  ce  fut  par  le  fieur  de  Buiïï» 
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mouvement.  Le  duc  de  Guife  y  étoit  avec  fa  compagnie  de 

P„  .  D  T  c  gendarmes  :  il  n'avoit  point  de  commandement  ,  ôc  n'avoit 
^hakleo  r  ■      ,,     . 

j  ^        d  autre  autorité  lur  les  troupes,  que  celie  qu  il  s  etoit  acquiie  par 

ï  c  6  2  ^on  m^r^te  »  f°n  nom  »  ^on  rang->  &  f°n  grand  pouvoir  à  la  Cour; 
ayant  mieux  aimé  être  à  l'armée  comme  un  îimple  particulier, 
que  comme  lieutenant  du  Connétable.  Au  refis  il  s'étoit 
Fait  une  fi  grande  réputation ,  ôc  on  avait  de  lui  une  fi  haute 
idée,  qu'on  le  regardoit  comme  le  Général  de  l'armée  du  Roi; 
aufli  ce  fut  lui  qui  détermina  lavi&oire,  ôc  qui  remporta  toute 
la  gloire  de  cette  célèbre  journée. 

Le  maréchal  de  S.  André ,  qui  commandoit  cette  première 
aile,  voyant  que  les  troupes  du  prince  de  Condé  étoient  tout 
en  défordre ,  ôc  couroient  çà  Ôc  là  ,  fit  faire,  fuivant  le  confeil 
du  duc  de  Guife,  un  mouvement  à  fes  troupes  ï  &  pour  cou- 
vrir fon  infanterie  Allemande,  il  fit  marcher  les  Gafcons  de- 
vant. Ceux-ci  fondirent  de  toutes  leurs  forces  fur  l'infan- 
terie Françoife  des  ennemis  t  ôc  fur  les  Allemands  qu'on  avoit 
ralliez ,  ôc  les  renverferent.  Les  Efpagnols  qui  les  fuivoient 
en  firent  un  horrible  carnage. 

Le  maréchal  de  S.  André,  le  duc  de  Guife,  ôc  le  duc  de  Dam- 
ville  qui  étoit  venu  fe  joindre  à  eux  ,  tournèrent  enfuite  toutes 
leurs  forces  contre  la  cavalerie  ennemie,  qui  avoit  déjà  com- 
battu, ôc  qui  n'avoit  pu  être  ébranlée.  Après  avoir  tiré  quatre 
pièces  de  campagne,  ôc  avoir  foûtenu  un  léger  combat ,  dans, 
lequel  il  n'y  avoit  eu  que  les  trois  premiers  rangs  qui  fufTent  ve- 
nus aux  mains ,  cette  cavalerie  fut  renverfée  ôc  mife  en  déroute: 
D'Andelot,  qui  comme  je  l'ai  dit,  avoit  ce  jour-là  fon  accès 
de  fièvre  quarte  ,  ayant  fait  inutilement  tous  fes  efforts  pour 
rallier  les  Allemans  qui  fuyoient ,  ôc  les  ramener  au  combat , 
ne  pouvant  plus  retenir  ceux  que  la  frayeur  avoit  faifis ,  s'en 
alla  à  Treon  s  ôc  après  s'y  être  repofé  quelques  heures ,  il  re- 
vint avec  beaucoup  de  danger  ôc  de  peine  joindre  l'armée. 

Le  prince  de  Condé  ôc  l'Amiral,  qui  avoient  à  peine  rallié 
deux  cens  cavaliers,  ne  ceffoient  d'animer  les  Reîtres ,  ôc  de 
les  exhorter  à  courir  les  rifques  d'un  fécond  combat:  mais  ils 
n'en  voulurent  rien  faire,  ôc  s'excuferent  fur  ce  qu'ils  avoient 
perdu  leurs  armes.  Comme  après  avoir  long  tems  difputé,  ils 
prirent  le  parti  de  fuir  »  ôc  qu'ils  entraînèrent  avec  eux  les  Fran- 
çois effrayez ,  le  Prince  t  qui  avoit  déjà  été  blelïé  à  la  main  ,  fut 

contraint 
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■■Contraint  delesfuivre.  Après  avoir  avancé  quelques  pas,  fon  1 

cheval  qui  avoit  reçu  un  coup  d'arquebufe  à  la  jambe,  s'arrêta  Ch  arle 
•tout  court  fans  pouvoir  avancer.  Tandis  qu'il  en  montoit  un       ry 
autre,  le  duc  de  Damville  arriva,  6c  le  fit  prifonnier.  LesReî-        -  $ '2 
très  Ôc  les  François  ayant  paffé  un  bois  taillis  ôc  une  vallée , 
montèrent  fur  une  colline,  &  s'y  arrêtèrent.  Le  duc  de  Guife  ConSéeftfait 
étoit  alors  occupé  à  combattre  l'infanterie  Allemande,  quis'é-  prifonnier. 
toit  renfermée,  au  nombre  de  deux  mille,  dans  des  clos  voifins 
qui  étoient  à  gauche,  ôc  il  avoit  donné  le  tems  à  la  cavalerie 
qui  s'enfuyoit,  de  fe  remettre  de  fa  première  frayeur,  &  de 
reprendre  fes  rangs.  Le  maréchal  de  S.  André  partit ,  mais  trop 
tard  i  pour  les  pourfuivre.  Son  deflein  étoit  de  les  attaquer 
avant  qu'ils  fuflent  ralliez  ;  ôc  après  les  avoir  défaits ,  de  courir 
fur  ceux  qui  amendent  le  Connétable,  ôc  de  le  tirer  de  leurs 
mains.  Ce  projet  étoit  fage  ôc  bien  concerté,  mais  il  ne  réûflit 
pointe  Pendant  ce  tems-là  Coligny,  accompagné  du  prince 
de  Porcien  ôc  de  la  Rochefoucault ,  avoit  rafTembîé  environ 
trois  cens  cavaliers  François ,  qui  n'avoient  plus  que  leurs  pi- 
flolets  ôc  leurs  épées,  parce  que  leurs  lances  avoient  été  rom- 
pues ,  ou  étoient  tombées  à  terre ,  lorfqu'ils  avoient  été  mis  en 
défordre.  Il  prit  avec  eux  mille  Allemands  qu'il  mit  à  fa  droite 
6c  à  fa  gauches  ôc  marchant  au  milieu  avec  un  courage  in- 
vincible, ôc  une  intrépidité  à  l'épreuve  de  tous  les  dangers  6c 
de  tous  les  malheurs,  il  alla  de  nouveau  attaquer  le  maréchal    -     a  'chai 
de  S.  André,  à  qui  le  duc  de  Guife  s'étoit  joint.  Ce  dernier  de  s.  André 
choc  fut  plus  opiniâtre  que  le  premier  :  S.  André  fut  fait  pri-  eftpns,  & 
fonnier ,  6c  Baubigny  outré  d'une  injure  atroce  qu'il  en  avoit 
autrefois  reçue,  le  tua. 

Quoique  j'aye  un  infinité  de  chofes  plus  importantes  3  6c 
plus  interefTantes  à  raconter ,  j'ai  crû  que  je  devois  reprendre 
îachofe  de  plus  loin,  pour  faire  connoître  la  caufe  d'un  fi  grand 
reflentiment.  Perdrier  de  Baubigny,  homme  riche  tant  en  hé- 
ritages qu'en  acquêts ,  demeurant  à  Paris ,  ne  voulut  jamais  s'é- 
lever au-defius  de  la  charge  de  Greffier  de  la  ville,  dont  il 
exerça  les  fonctions  jufqu'à  la  mort.  Voulant  s'acquérir  de  la 
protection ,  pour  conferver  fa  fortune ,  6c  ayant  plufieurs  en- 
fans  ,  il  mit  Meziéres  fon  fils  aîné  dans  la  maifon  du  maréchal 
de  S.  André;  6c  pour  obtenir  les  bonnes  grâces  d'un  Seigneur 
qui  étoit  en  fi  grande  faveur  auprès  du  Roi  (  Henri  II.  )  il  lui 
Tome  IV,  Pp  p 
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fervit  fouvent  de  caution.  Mais  voyant  que  S.  André  ne  met- 
r>  r  r,  r  r  toit  point  de  bornes  à  fes  dépenfes ,  ôc  qu'il  s'abîmoit  de  dettes» 
jy        ôc  craignant  d  être  aulii  ruine ,  il  ne  voulut  plus  le  cautionner. 

Le  Maréchal  n'ayant  plus  rien  à  efperer  de  l'amitié  de  ce 
'  *  Bourgeois  j  fe  voyant  au  contraire  preffé  par  Baubigny  ,  qui 
mettoit  S.  André  en  caufe  dans  tous  les  procès  que  fes  créan- 
ciers lui  faifoient  d'abord ,  comme  caution  ,  crut  qu'il  n'avoit 
point  d'autre  moyen  de  fe  tirer  d'affaire,  que  de  rendre  le  mal 
pour  le  bien  à  un  homme  qui  lui  avoit  rendu  tant  de  fervices, 
ôc  de  chaffer  de  fa  maifon,  même  avec  outrage,  Mezieres  fon 
fils,  qu'il  regardoit  comme  un  demandeur  importun. 

Pour  exécuter  ce  deffein ,  S.  Sernin  allié  de  S.  André ,  ôc  de 
concert  avec  lui ,  fufcita  à  Mezieres  une  querelle,  ôc  lui  fit  un 
grand  affront.  Mezieres  s'en  étant  plaint  à  S.  André,  ôc  lui  en 
ayant  demandé  fatisfa&ion  ,  le  Maréchal  lui  repondit  feule- 
ment qu'il  en  étoit  fâché,  mais  qu'il  y  avoit  une  fi  grande  dif- 
férence de  condition  entre  S.  Sernin  ôc  lui,  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  permis  d'en  efperer  la  fatisfa&ion  qu'on  exige  d'ordinaire 
entre  Gentilshommes.  Mezieres, qui n'étoit  pas  homme  à  fouf- 
frir  la  plus  légère  injure ,  plus  irrité  qu'auparavant ,  fortit  de  la 
maifon  de  S.  André  5  ôc  ayant  trouvé  une  occafion  favorable^ 
il  attaqua  S.  Sernin,  ôc  le  tua. 

Le  Maréchal  fut  très-mortifié  de  cet  accident  :  mais  pour  en 
profiter,  il  fit  afligner  Mezieres  devant  des  Juges  de  Cour.  On 
le  cita  trois  fois  ,  ôc  ne  comparoiffant  point,  il  fut  jugé  par  con- 
tumace )  ôc  condamné  à  mort  ;  fes  biens  furent  confifquez ,  ôc 
S.  André  obtint  du  Roi  la  conhTcation.  Mezieres  ayant  ainfi 
reçu  une  double  injure  de  la  part  du  Maréchal ,  perdit  fes  biens, 
mais  il  ne  perdit  rien  de  fon  courage  i  bien  réfolu  de  fe  venger 
dès  qu'il  en  trouveroit  l'occafion.  Elle  ne  tarda  pas  beaucoup 
à  s'offrir  >  S.  André  ayant  été  pris  à  la  bataille  de  Dreux,  lors- 
qu'on étoit  occupé  à  le  retirer  du  champ  de  bataille,  Mezieres 
arriva  ,  ôc  lui  caffa  la  tête  d'un  coup  de  piftolet ,  en  prefence 
des  foldats  qui  l'avoient  pris. 

Tel  fut  le  trifte  fort  d'un  homme  auffi  chargé  de  vices  ôc 
de  crimes ,  qu'orné  des  plus  belles  qualitez  de  la  nature.  Ce  grand 
Capitaine  ayant  joui  fous  Henri  II.  de  la  plus  brillante  fortu- 
ne ,  ôc  paffé  fa  vie  dans  les  délices  ôc  dans  le  luxe  ,  aux  dépens 
de  l'Etat  ôc  des  particuliers,  qu'il  pilloit,  trouvé  digne  encore 
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dans  ces  derniers  tems  d'avoir  part  aux  plus  grandes  affaires , 

reçut  enfin  de  la  main  de  Dieu  le  jufte  châtiment  de  tant  de  p„ 

forfaits ,  ôc  fut  tué  par  l'homme  ,  dont  il  fembloit  avoir  le  moins       -r  y 

à  craindre  >  ce  qui  doit  apprendre  aux  Grands  à  ne  point  abufer        „  ^  " 
jir  o^         •  c  -  .    .        r      .  ICO  2. 

de  leur  fortune,  &  a  ne  jamais  faire  aucune  injure  ,  ni  aucune 

injuftice  à  leurs  inférieurs.  Imbert  de  la  Platiere  de  Bourdillon, 
dont  la  prudence  ôc  l'habileté  dans  le  métier  de  la  guerre,  étoient 
connues,  fut  fait  maréchal  de  France  à  la  place  de  S.  André. 
Le  corps  de  bataille  de  l'armée  du  Roi  commençoit  à  fe  ren- 
verfer ,  de  Broffes,  fon  fils,  ôc  Jean  d'Annebault  ayant  été  tuez, 
lorfqueles  vieilles  bandes  de  l'infanterie  Françoife,commandées 
par  Sebaftien  de  Luxembourg  ,  ôc  que  le  duc  de  Guife  avoit 
réfervées  pour  cet  effet,  prirent  les  ennemis  en  flanc,  ôc  firent 
un  grand  feu  fur  eux.  Alors  l'amiral  de  Coligny,  qui  avoit  beau- 
coup moins  de  troupes,  fit  battre  la  retraite,  ôc  fe  retira  dans 
le  même  ordre  qu'il  avoit  gardé  en  venant  au  combat;  il  em- 
mena avec  lui  deux  gros  canons.  Boucha vane,  lieutenant  delà 
compagnie  du  prince  de  Condé,  fermoit  la  marche  avec  cin- 
quante cavaliers ,  ôc  toute  cette  petite  armée  n'alloit  pas  plus 
vite  que  dans  les  marches  ordinaires.  Le  duc  de  Guife  les 
pourfuivit  pendant  quelque  tems.  Mais  la  nuit  ne  leur  permet- 
tant plus  de  fe  voiries  uns  les  autres ,  l'Amiral  s'en  alla  à  la  Neu- 
ville ,  ôc  le  duc  de  Guife  au  camp. 

Le  combat  dura  plus  de  quatre  heures ,  ôc  on  retourna  plu-  Singularités 
fieurs  fois  de  part  ôc  d'autre  à  la  charge  avec  une  très-grande  ^  nreb  a"lUc 
opiniâtreté.  On  obferva ,  comme  des  circonstances  fingulie- 
res  de  cette  bataille,  qu'il  n'y  eut  point  d'efcarmouches,  point 
de  prélude l ,  quoique  les  deux  armées  euffent  été  plus  d'une 
heure  en  prelence  ;  mais  que  dès  le  commencement  on  com- 
battit de  part  Ôc  d'autre  avec  toutes  fes  forces  :  Que  les  chefs 
des  deux  armées  avoient  été  faits  prifonniers  :  Que  la  Fortune 
avoit  femblé  fe  jouer,  en  tenant  long-tems  la  victoire  en  ba- 
lance :  Et  qu'enfin  on  ne  fçut  de  quel  côté  elle  pencha  ;  les 
reftes  de  l'armée  vaincue  s'étant  retirez  en  très-bon  ordre  en 
lieu  du  fureté ,  ôc  ayant  fauve  ôc  emporté  leurs  canons.  Cepen- 
dant le  duc  de  Guife  étant  demeuré  maître  du  champ  de  ba- 
taille ,  ayant  pris  quatre    pièces  de  campagne,  ôc  quelques 

^  i .  C'eft- à-dire ,  qu'il  n'y  eut  aucun  détachement  d'enfans  perdus ,  fui  vant  la  ma- 
nière de  combattre  de  ce  tems-Ià. 
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,  drapeaux;  bn  ne  peut  pas  douter  que  la  vi£toîre  n'ait  été  dis 
C       rle  côté  de  l'armée  du  Roi. 

jy  II  eft  confiant  que  pour  faire  douter  de  la  victoire ,  Coligny  le 

g  J  même  jour, après  lefouper,  exhorta  fes  Reîtresà  retourner  le 
lendemain  de  très-grand  matin  au  combat  $  les  affinant  qu'il  ne 
manqueroientpas  de  vaincre,  parce  que  l'armée  ennemie avoit 
perdu  fes  deux  premiers  chefs  3  que  toute  la  cavalerie  étoit  en  dé- 
route ;  ôc  que  les  SuifTes ,  qui  faifoient  toute  la  force  du  Trium- 
virat, avoient  été  prefque  tous  taillez  en  pièces.  Mais  ils  s'en 
excuferent,  fur  ce  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  chevaux* 
avoient  été  ou  bleflez ,  ou  déffolez  ;  qu'ils  étoient  trop  fatiguez  y 
qu'ils  avoient  befoin  de  ramafler  leurs  chariots,  qui  étoient  dif- 
perfez  çà  ôc  là  >  qu'ils  n'avoient  plus  ni  poudre  ni  plomb  >  ôt 
qu'ils  avoient  perdu  leurs  piftolets  ;  ainfi  ce  projet  qui  leur au- 
roit  fait  tant  d'honneur  ôc  de  profit ,  comme  ils  en  convenoient 
eux-mêmes ,  ne  fut  point  exécuté. 

Outre  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé,  le  duc  deNevers  fut  b^ffé 
à  mort  par  l'imprudence  d'un  domeftique  nommé  des  Bordes, 
qui  de  défefpoir  de  fa  faute ,  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  2 
Ôc  y  fut  tué  avec  plufieurs  autres.  D'Oraifon ,  Rochefort ,  d'Ef» 
clavolle,S.  Heran,ôc  de  Piennes  furent  faits  prifonniers,  avec 
le  Connétable  ;  mais  ayant  fçû  amufer  leurs  gardes ,  ils  s'échap- 
pèrent. Pierre  d'OiTun,  dont  la  valeur  reconnue  dans  les  guer- 
res du  Piémont  étoit  paffée  en  proverbe ,  ôc  propofée  comme 
un  modèle,  fut  d'abord  faifi  de  je  ne  fçai  quelle  terreur  pani~ 
que  5  il  manqua  de  courage ,  ôc  croyant  la  bataille  perdue,  il  s'en- 
fuit. Il  en  fut  enfuite  fi  honteux  ôc  fi  chagrin ,  qu'il  fe  difoit  in- 
digne de  vivre.  Les  Officiers  généraux  fes  amis,Ôc  le  duc  de  Gui- 
fe,  qui  venoient  fouvent  le  voir,  eurent  beau  leconfoler,  ÔC 
juftifier  fon  action  ;  leurs  paroles  ne  firent  aucune  imprefïion  fur 
fon  efprit,  ôc  il  fe  laiffa  mourir  de  faim. 

D'Arpajon,  Liancourt,  Chandieu  ,  Ligneris,  Rougnac,la 
Fredonniere,  Mazelles.,  Carlier,  ôc  S.  Germier,  qui  avoient 
prefque  tous  combattu  fous  la  cornette  de  Mouï ,  furent  les 
principaux  de  l'armée  du  prince  de  Condé ,  qui  fe  trouvèrent 
entre  les  morts.  Trockmorton  ambaffadeur  de  la  Reine  d'An- 
gleterre, ôc  François  Perucel  ,  qui  fut  depuis  miniftre  ou  paf* 
teur  du  prince  de  Condé,  s'étoient retirez  à Nogent-le-Rotrouê 
ou  ils  furent  pris  le  lendemain, 
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ïï  eft  certain  qu'il  y  eut  huit  mille  hommes  de  tuez  à  cette 
action;  ôc  le  duc  de  Guife,  quipaflala  nuit  fur  le  champ  de  p 
bataille,  le  manda  ainfi.  Les  Proteftans  difent  qu'ils  n'en  per-       jy 
dirent  que  trois  mille,  fans  y  comprendre  quinze  cens  fantaf-  V 

fins  Allemands,  à  qui  le  duc  de  Guife  fit  mettre  les  armes  bas,       '' 
ôc  qu'il  renvoya  dans  leur  payis.  Si  ce  détail  eft  vrai ,  l'armée 
du  Roi  auroit  eu  plus  de  monde  tué  »  que  l'armée  du  Prince. 

De  peur  qu'on  ne  reprît  le  Connétable,  on  le  fit  marcher  jour 
&  nuit  jufqu'à  Orléans.  Le  duc  de  Guife,  qui  par  un  rare  bon- 
heur, refta  le  feul  âçs  chefs  de  l'armée  Royale,  reçût  le  Prince 
de  Condé  que  Damville  avoit  fait  prifonnier,  avec  toute  la  po~ 
litefle  ôc  la  générofité  poflible  :  le  Prince  ôc  le  Duc  mangèrent 
îe  foir  à  la  même  table  >  ôc  comme  il  ne  fe  trouva  qu'un  lit ,  les? 
bagages  ayant  été  ou  perdus,  ou  difperfez,ils  couchèrent  en- 
femble.  Le  duc  de  Guife  ayant  par  honneur  offert  ce  lit  au 
prince  de  Condé ,  le  Prince  qui  craignoit ,  s'il  l'acceptoit,  d'en 
ufer  trop  librement  avec  le  Duc,  ôc  s'il  ierefufoit,  de  palier 
pour  groflier ,  trouva  un  milieu ,  ce  fut  de  le  partager  avec  lui, 
Ainfi  le  malheur  d'un  de  ces  deux  grands  Capitaines  réunit 
deux  ennemis  mortels  ;  ôc  on  ne  fçait  qui  mérita  plus  de  louan- 
ges-, ou  le  duc  de  Guife,  qui  en  ufa  avec  tant  de  modération* 
ou  le  Prince  de  Condé ,  qui  s'abandonna  avec  tant  de  confian- 
ce à  la  difcretion  d'un  ennemi  fi  déclaré. 

Le  lendemain  le  duc  de  Guife  envoya  Jean  de  Lofie  à  Pa- 
ris, pour  apprendre  le  fuccès  de  la  bataille  à  la  Reine  s  qui 
ne  vouloit  pas  trop  de  bien  au  Prince  de  Condé ,  mais  qui 
craignoit  bien  plus  la  trop  grande  profpérité  du  duc  de  Guife* 
Cette  Princeffe,  accoutumée  à  diilimuler ,  déguifa  fes  vrais  fen- 
timens ,  affecta  une  grande  joye,  ôc  blâma  extrêmementla  lâ- 
cheté de  ceux,  qui  ayant  pris  la  fuite ,  étoient  arrivez  la  veille, 
Ôc  avoient  répandu  la  faufîe  nouvelle  de  la  défaite  de  l'armée 
Royale.  Elle  ordonna  défaire  des  prières  publiques  en  action  de 
grâces  de  la  vicloire,  ôc  de  faire  dans  toutes  les  rues  des  feux  de 
jôye.  En  même  tems  elle  envoya  au  duc  de  Guife  des  lettres- 
patentes  de  Commandant  général  de  l'armée  de  fa  Majefté  pen- 
dant l'abfence  du  Connétable, 

Le  même  jour  Coligny  mit  fon  armée  en  bataille,  ôc  fitfem- 
blant  de  marcher  à  l'ennemi  ;  foit  pour  faire  croire  que  la  défai- 
îe  de  l'armée  Proteftante  n'étoit  pas  fi  complette,  qu'on  le 
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publioit  ;  foit  pour  ramaffer  ceux  de  fes  gens  qui  étoient  dif- 
p  perfez  de  côté  ôc  d'autre.  11  prit  enfuite  le  chemin  de  Gallar- 

t  y         don ,  ôc  il  y  fît  fon  fécond  logement.  Il  fit  enfouir  une  coulevri- 
J       ne  ,  dont  le  duc  de  Guife  s'empara  dans  la  fuite ,  ôc  il  s'en  alla 
'à  Anet ,  où  toute  l'armée  lui  défera  d'un  commun  confentement 
le  commandement  général ,  en  l'abfence  du  prince  de  Condé. 
Le  troifiéme  jour  il  arriva  à  Puifet  en  Beauffe,  qui  n'eft  pas 
éloigné  de  Janville,  ôc  le  lendemain  à  Patey.   Y  ayant  féjour- 
né  deux  jours,  il  fe  détourna  un  peu  ,  pour  furpremilre  les  trou- 
pes qu'il  avoit  appris  qu'on  envoyoit  à  Blois ,  ôc  il  les  pourfui- 
vit   jufqu'à  Freteval  dans  le  Vendômois.    Enfin  il  vint  fur 
la  fin  de  l'année  à  Beaugency ,  dans  le  defTein  d'en  faire  réta- 
blir le  pont,  ôc  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  d'hyver  dans 
la  Sologne  ôc  dans  le  Berry  •■>  car  il  fçavoit  que  le  duc  de  Guife 
devoity  envoyer  les  fiennes ,  afin  qu'elles  fulfent  plus  à  portée 
d'Orléans,  dont  ce  Duc  avoit  déjà  réfolu  de  faire  le  fiége. 
Au  commencement  de  cette  année  15"  62  ,  François  Jufte  de 
Cardinal  de    Tournon  (  c'eft  aiiifi  qu'on  l'appelloit  communément  )  Cardinal 
ïouriîon.       de  la  fainte  Eglife  Romaine ,  mourut  dans  fa  maifon  à  Paris 
âgé  de  près  de  quatre- vingt  ans  j  homme  d'une  prudence,  d'u- 
ne habileté  pour  les  affaires ,  ôc  d'un  amour  pour  fa  patrie,  pref- 
que  au-deffus  de  tout  ce  qu'on  peut  penfer.  François  I.  l'avoit 
mis  à  la  tête  des  affaires  :  après  la  mort  de  ce  Prince,  l'envie  le 
fit  chaffer  de  la  Cour  1  mais  il  fut  toujours  eftimé,  confideré,  ôc 
refpecté  de  tous ,  même  de  fes  envieux.  On  le  vit  toujours  d'au- 
tant plus  oppofé  aux  Proteftans ,  qu'il  étoit  perfuadé  qu'on  ne 
pouvoit  rien  changer ,  ou  innover  en  matière  de  religion ,  fans 
troubler  la  paix  ôc  la  tranquillité  de  l'Etat.  Bailleurs  il  étoit  très- 
éloigné  de  toutes  les  factions ,  qui  ont  déchiré  la  France.  Ce  qui 
le  rendit  fi  cher  à  nos  Rois ,  eft  que  pendant  plus  de  trente  années 
d'un  miniftere,  dont  il  s'acquitta  avec  un  applaudiflement  géné- 
ral ,  il  n'eut  jamais  en  vûë  que  le  fervice  du  Roi,  ôc  le  bien 
des  peuples. 
Ce  Cardinal  étoit  encore  amateur  des  belles  lettres,  Ôc  le  pro- 
Eloge   des  te£teur  déclaré  des  fçavans.  C'eft  principalement  pour  cultiver 
leCardinaUe  les  feiences ,  qu'il  appuya  de  fon  crédit,  ôc  combla  de  biens  les 
Toumonétoit  difciples  d'Ignace  de  Loyola,  dont  il  avoit  connu  les  foins  ôc 
jeprote,  teur.  jes  tajens  .  p0ur  former  la  jeuneffe  à  la  pieté  ôc  à  l'étude.  Aufîi  il 

fut  d'avis  qu'on  reçût  à  certaines  conditions  leur  Ordre  en  France, 
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comme  pouvant  être  très-utile  à  la  république  des  lettres.         w ., 

Il  fonda  à  Tournondans  le  Vivarezun  collège  très-fameux,  ~  ~^ 

(  cette  petite  ville  a  donné  fon  nom  à  l'illuftre  famille  de  Tour-      H  arl t. 
non  )  il  y  attacha  des  revenus  coniiderables ,  ôc  il  en  confia  le 
foin  aux  Jefuites.  l  $     2' 

Paul  de  Thermes  fuivit  d'affez  près  le  cardinal  de  Tournon.  Mort  du 
Il  mourut  à  Paris  le  fixiéme  jour  de  Mai,  ôc  fut  enterré  fans  Xtomm.DB 
cérémonie  aux  Céleftins.  Il  étoit  d'une  famille  noble,  mais  pau- 
vre -,  né  à  Conferans ,  il  avoir  paffé  avec  applaudiffement  par 
tous  les  degrez  de  la  milice  ;  ôc  il  étoit  enfin  parvenu,  après  la 
mort  de  Pierre  Strozzi,  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  II 
s'étoit  beaucoup  diftingué,  ôc  la  prudence  l'avoir  rendu  égaîe- 
menr  recommandable  pendant  la  paix  ôc  dans  la  guerre.  La 
prudence  de  Paul  de  Thermes  avoir  paffé  en  proverbe  parmi 
nous,  comme  l'intrépidité  d'OfTun.  De  Thermes  reçut  un  échec 
à  Graveline  ,  plutôt  par  un  effet  du  malheur  de  la  France,  ôc 
par  la  faute  des  autres ,  que  par  la  fienne.  On  pût  bien  le  regar- 
der comme  un  Général  qui  n'étoit  pas  des  plus  heureux,  mais 
il  ne  perdir  rien  de  fa  faveur  auprès  de  nos  Rois ,  donr  il  confer- 
va  femme  ôc  la  confidération  jufqu'àla  mort.  Il  acquir  très-peu 
de  bien  ,  preuve  certaine  de  fa  probiré ,  de  fon  défintereffement 
ôc  de  la  pureré  de  fes  mœurs.  N'ayant  poinr  d'enfans  ,  il  laifîa 
le  peu  qu'il  avoir  à  Roger  de  S.  LarydeBellegarde,  qui  fur  de- 
puis maréchal  de  France. 

Dans  certe  même  année  le  1 2  Novembre,  mourut  à  Zurich,  de  Piér** 
dans  fon  année  clima&erique ,  Pierre  Marrir  Vermili,  natif  de  Maktyr* 
Florence,  célèbre  dans  le  parti  Proteftant  par  fon  efprir  ôc  par 
fon  érudirion.  Toujours  agité  par  les  différentes  révolutions  de 
la  fortune,  ôc  par  les  fiéquens  voyages  dont  nous  avons  parlé 
en  plufieurs  endroits  de  cette  hiftoire  ,  jamais  il  n'eut  de  repos 
ôc  de  tranquillité.  Il  avoit  aflifté  au  colloque  de  Poiffi,  ôc  il 
ne  faifoit  que  de  revenir  dans  fa  maifon ,  lorfque  la  mort  l'en- 
leva, laiffant  une  fille  unique,  que  la  vie  déréglée  de  fon  mari 
réduifitprefqueàla  mendicité;  mais  le  Sénat  de  Zurich,  pour 
reconnoitre  ôc  honorer  la  mémoire  de  fon  père  3  eut  la  bonté  de 
l'ailifter. 

Avant  la  mort  de  Vermili,  Boniface  Amerbach,  Jurifcon-        d\Ambr- 
fulte ,  né  à  Baie ,  décéda  dans  fa  patrie ,  le  premier  jour  de  Mai,  bach. 
âgé  de  6j  ans. 
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«^^^^      Peu  de  tems  après  mourut  Jacque  Houllier,  né  dans  le  terri- 
^  toire  d'Eftampes  ,  afTez  proche  de  Paris.  Grand  philofophe  ; 

IY    '"  bon  médecin  ,  riche  ôc  defintereflfé  5  moins  appliqué  à  s'enri- 
>"'.-       chir  des  gains  immenfes  que  procure  la  profefiion  de  Médecin 
d'Houllier  dans  une  ville  au/ïï  peuplée  que  Paris ,  qu'à  étudier  ,  connoî- 
fameuxMe-    tre  ôc  guérir  les  maladies  defefperées  ,  il  y  reuiïit  plus  heureu- 
decm*  fement,  que  tous  ceux  qui  contens  de  fatiguer  leurs  mules  par 

un  grand  nombre  de  courfes  ôc  de  vifites,  ne  fe  donnent  pas  le 
tems  de  les  connoître,  Houllier  trouva  encore  le  tems  d'écri- 
re >  mais  étant  tombé  malade  du  chagrin  que  lui  cauferent  les 
maux  de  l'Etat ,  il  n'eut  pas  le  tems  de  mettre  la  dernière  main 
à  fes  ouvrages ,  qui  auroient  été  très  dignes  de  1  immortalité.  Des 
Plagiaires  les  ont  ou  fupprimez ,  ou  publiez  dans  la  fuite  avec  très 
peu  de  foin.  Perte  confiderable  pour  la  réputation  d'un  fi  grand 
homme,  Ôc  plus  grande  encore  pour  le  public.  J'ai  entendu  quel- 
quefois fon  fils  ,  qui  portoit  le  même  nom  ,  fe  plaindre  de  cette 
perte.  Ayant  un  efprit  admirable ,  orné  de  belles-lettres,  ôc  ver- 
fé  dans  toute  forte  de  fciences  ,  il  étoit  le  feul  qui  auroit  pu  répa- 
rer cette  perte ,  quoique  dans  une  autre  profeiTion  ;  ôc  je  ne  doute 
pas  que  fi  les  fondions  de  fa  charge ,  ôc  les  voyages  qu'il  a  été 
obligé  de  faire  dans  les  payis  étrangers ,  lui  eufient  iaifîé  plus  de 
îoifir  dans  le  peu  d'années  qu'iia  vécu  ,  il  n'eût  donné  au  public 
une  édition  de  tous  les  ouvrages  de  fon  père ,  plus  exa&e ,  plus 
correcle  ,  ôc  plus  dans  le  goût  de  fon  auteur. 
beFaixopia.      Avant  Houllier  ,  Gabriel  Faliopia  de  Modene  étoit  mort  le 
neuf  d'Oclobre  à  Padouë,  où  il  profefloit  publiquement  la  Mé- 
decine. Il  n'avoit  encore  que  trente-neuf  ans  ,  ôc  il  avoit  déjà 
enrichi  la  Philofophie  ôc  les  autres  fciences ,  mais  particulière- 
ment PAnatomie  ,  de  différentes  obfervations  :  fes  doctes  écrits 
lui  méritèrent  l'éloge  d'un  homme  très-habile  en  l'une  ôc  l'autre 
partie  de  la  Médecine. 
PeLahdo.       Baffiano  Lando  de  Plaifance  ,  ProfefTeur  dans  l'Univerfité 
de  Padouë  ,  dont  il  nous  refte  un  Commentaire  fur  les  ancien- 
nes Images,,  périt  miferablement  cette  année ,  le  dernier  d'Oc- 
tobre ,  par  les  mains  d'un  afTaffîn  qui  le  perça  de  plufieurs  coups. 
pv.  Cav al-       La  fin  de  Tannée  fut  auffi  la  fin  de  la  vie  de  Barthelemi  Ca- 
•fjA»Ti.         valcanti,  né  à  Florence  Tan  1503  3  d'une  ancienne  ôc  très  no- 
ble famille,  qui  a  autrefois  donné  le  jour  à  Guido ,  contempo- 
rain de  François  Pétrarque  5  homme  de  bien ,  Philofophe ,  ôc 
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ïe  plus  excellent  Poète  de  fon  fiécle.   On  trouve  encore  au-  ■ 

jourd'hui  des  vers  de  Pétrarque  adreffez  à  Guido.  L'amour  de  Char  le 
la  liberté  fît  prendre  à  Barthelemi  le  parti  de  fortir  de  fa  patrie.  j  y 
Cultivé  dès  fon  enfance  par  l'étude  des  belles  lettres  ,  verfé  dans  i  *  k\- 
toutes  les  fciences,  prudent,  fage,  éloquent  6c  d'un  boncon- 
feil,Paul  III.  ôc  Ottavio  Farnefe  lbn  petit  fils,  l'employèrent 
utilement  dans  pluiieurs  affaires  de  très-grande  conféquence. 
Mais  il  rendit  fur  tout  des  fervices  importans  à  Henri  II ,  lorf- 
qu'il  plut  à  ce  Prince  d'employer  les  armes  de  la  France,  pour 
aider  la  ville  de  Sienne  à  recouvrer  fon  ancienne  liberté.  Sa 
tare  prudence  Ôc  fon  intégrité  parurent  avec  éclat  dans  tous 
les  lieux  où  il  fut  chargé  de  quelques  affaires.  Enfin  la  paix  ayant 
été  conclue  entre  la  France  ôc  l'Efpagne,  toujours  amateur  des 
belles  lettres  ,  ôc  fouhaitant  avec  ardeur  le  loifir  ôc  le  repos 
dont  on  a  befoin  pour  les  cultiver,  il  fe  retira  à  Padoue,  où  il 
termina  fes  études  ôc  fa  vie,  le  ^  de  Décembre ,  &  fut  inhumé 
à  S.  François  ,  par  les  foins  de  Jean  Cavalcanti  fon  fils.  Les 
principaux  monumens  qui  nous  relient  de  fon  efprit ,  font  fept 
livres  de  Réthorique ,  ÔC  un  Commentaire  du  meilleur  état  d'une  Ré- 
publique ,  que  François  Sanfovino  a  fait  imprimer  après  la  mort 
de  l'auteur. 

Au  commencement  de  l'année  1 5*63,  le  duc  de  Guife  em-  5 

ploya  ôc  les  menaces,  ôc  les  promeffes,  pour  gagner  Frédéric     1555. 
de  Roltzhaufen  maréchal  de  Heffe.  Mais  il  s'en  défendit,  fur     Suites  de  la 
ce  qu'il  étoit  envoyé  par  le  Landgrave ,  ancien  ami  ôc  allié  du  ^reu*  ^ 
Roi  Ôc  du  Royaume  ,  pour  tirer  Sa  Majefté  de  la  captivité  où 
elle  avoit  été  réduite  par  les  ennemis  de  la  paix  Ôc  de  la  tran- 
quilité  publique  5  Ôc  pour  fecourir  les  vrais  Ôc  fidèles  défenfeurs 
du  Roi  ôc  du  nom  François. 

La  Reine  étant  venue  à  Blois  ,  donna  le  24  de  Janvier  une 
Déclaration  au  nom  du  Roi  ôc  au  fien ,  pour  faire  fçavoir  au 
Landgrave  qu'ils  n'avoient  jamais  perdu  leur  liberté  5  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  été  forcez  à  rien  faire  contre  leur  volonté  5  que 
tout  ce  que  les  auteurs  des  troubles  excitez  dans  le  Royaume  â 
avoient  depuis  peu  répandu  ,  étoit  faux  ;  qu'elle  n'avoit  point 
ordonné  aux  Proteftans  de  prendre  les  armes,  ni  commandé  de 
faire  des  levées  en  Allemagne,  ni  follicité  les  princes  de  l'Empire 
à  envoyer  des  troupes  auxiliaires  en  France.  Ce  qui  étant  ainfi , 
comme  elle  l'affuroit ,  le  Roi  ôc  la  Reine  fa  mère  efperoient 
Tome  IF,  Q^q 
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que  les  Allemans  >  convaincus  de  cette  vérité,  obferveroïent 
religieufement  à  l'avenir  ,  comme  ils  avoient  fait  jufqu'alors , 
les  traitez  d'alliance  faits  avec  le  Roi  -,  Ôc  qu'ils  n'accorderoient 
aucun  fecours  à  des  fujets  révoltez  contre  leur  Souverain. 

Pour  rendre  cette  Déclaration  plus  autentique ,  6c  pour  faire 
ajouter  foi  à  ce  qu'elle  contenoit ,  Alexandre  duc  d'Orléans , 
frère  du  Roi,  Henri  prince  de  Navarre,  Charle  de  Bourbon 
cardinal ,  Louis  de  Bourbon  prince  de  Montpenfier ,  ôc  Char- 
le de  Bourbon  prince  de  la  Roche- fur -Yon  ,  attefterent  les 
mêmes  chofes  dans  un  autre  a&e  de  leur  propre  main,  ôc  fcellé 
de  leurs  fceaux. 

On  donna  aufTi-tôt  après  la  bataille  de  Dreux  un  Edit ,  à  peu 
près  femblable  à  celui  qui  fut  publié  après  la  prife  de  Rouen  , 
par  lequel  le  Roi  pardonnoit  le  parte  à  ceux  qui  fe  remettroient 
îbus  l'obéïiTance  dûë  à  Sa  Majefté. 

La  nouvelle  de  cette  bataille  étant  portée  à  Rome  >  don- 
na une  grande  joie  au  Pape  ,  qui  s'imagina  que  par  un  rare 
bonheur,  les  armes  avoient  fait  ce  que  nos  Ambafladeurs  ef- 
peroient  ôc  attendoient  du  Concile  :  car  le  Pontife  regardoit 
cette  bataille  comme  décilive  ,  ôc  le  parti  Proteftant  comme 
entièrement  détruit  ôc  anéanti.  Il  s'imaginoit  déjà  être  déchar- 
gé d'un  pefant  fardeau ,  ôc  il  ne  penfoit  qu'à  terminer  au  plutôt 
le  Concile  ;  car  il  s'embaraffoit  peu  des  Allemans ,  qu'il  fçavoit 
avoir  protefcé  contre  cette  aflemblée ,  ôc  il  croyoit  que  le  roi 
de  France  devoit  être  plus  que  content  delà  victoire,  qu'il  avoir 
eu  le  bonheur  de  remporter  fur  les  ennemis  de  fon  Royaume 
ôc  du  S.  Siège. 

La  joie  fut  auiïi  grande  à  Trente  qu'elle  pouvoit  l'être ,  par- 
ticulièrement du  côté  du  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  avoit  ap- 
pris qu'on  donnoit  toute  la  gloire  de  la  journée  de  Dreux  au 
duc  de  Guife  fon  frère.  François  de  Beaucaire  fieur  de  Puiguil- 
Ion ,  adminiftrateur  de  l'évêché  de  Metz ,  fit  le  i  o  de  Janvier  un 
difcours  aux  Pères  du  Concile ,  au  fujet  de  la  vi&oire  que  l'ar- 
mée de  Charle  IX,  commandée  par  François  de  Lorraine  duc 
de  Guife  ,  Ôc  par  Anne  de  Montmorenci  connétable ,  avoit 
remportée  fur  des  rebelles ,  qui  couvroient  leur  révolte  du  voile 
de  la  Religion»  Le  Prélat  fe  contenta  de  nommer  le  Connéta- 
ble avec  un  foible  éloge ,  ôc  attribua  tout  l'honneur  de  la  victoi- 
re au  duc  de  Guife» 
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mauvais  état,  ôc  prefque  defefperées  ,  fur  tout  depuis  le  départ  C  H  ar  L  E 
de  Duras ,  après  la  bataille  de  Ver  s  Armand  de  Clermont  de       I  X. 
Piles ,  gentilhomme  Perigordin  ,  d'une  fortune  médiocre ,  mais     i  ç  <5  ?. 
d'une  très-grande  valeur  ,  encouragea  plulieurs  Proteftans  par    Exped nons 
fon  exemple,  en  prit  un  petit  nombre  avec  lui,  ôc commença  des*>rotcftans 

v    r  •        i  j  i  •  r\-  1111-         enCjtiyenne. 

a  faire  la  guerre  dans  lepayis,par  une  action  des  plus  hardies. 
Le  duc  de  Montpenfier  quittant  la  Guienne ,  avoit  donné  le 
commandement  de  Bergerac  à  G.  Caumont  de  Laufun.  Pref- 
que tous  les  Proteftans  de  la  ville  étoient  retenus  dans  les  pri- 
fons,  ôc  deftinez  au  dernier  fuplice.  De  Piles,  refolu  de  les  dé- 
livrer ,  entra  avec  trente  hommes  choifis  dans  la  place ,  lorfqu'on 
y  penfoit  le  moins  j  il  courut  en  plein  jour  de  toutes  parts  >  ôc  il 
repandit  parmi  la  garnifon  une  fi  grande  terreur ,  qu'on  lui  ren- 
dit tous  les  prifonniers,  ôc  qu'on  lui  fournit  une  grande  quantité 
de  vivres. 

Aufïi-tôt  après  il  détacha  de  la  Rivière ,  jeune-homme  très 
brave,  qui  avec  une  poignée  de  payifans  furprit  Sainte -Foi, 
tua  plus  de  quatre -vingt  hommes  qui  y  étoient  en  garnifon, 
abandonna  Rezat  leur  commandant  à  la  fureur  du  peuple  > 
qui  le  mit  en  pièces  ,  Ôc  fit  fortir  des  prifons  tous  ceux  qui  y 
étoient  détenus.  La  Rivière  ayant  pris  avec  lui  environ  cent 
vingt  payifans  de  bonne  volonté ,  ôc  douze  perfonnes  qui  en- 
tendoient  la  guerre ,  attaqua  près  du  village ,  Caftain  de  la  Sale, 
qui  étoit  à  la  tête  de  trois  cens  hommes  de  pie.  Après  en  avoir 
tué  cent  vingt ,  il  fe  retira  au  fauxbourg  de  la  Magdelaine ,  vis- 
à-vis  de  Bergerac ,  d'où  après  avoir  couru  rifque  de  fa  vie  ,  il 
vint  fe  joindre  à  de  Piles.  Celui-ci  alla  fur  le  champ  à  Monta- 
gnac  ,  où  avec  quinze  cavaliers  il  en  vint  aux  mains  avecMon- 
callin,  qui  en  avoit  cent  vingt.  Il  les  arrêta,  à  la  faveur  de  la 
nuit  ;  il  tua  Moncaflin,  ôc  prit  la  plupart  des  chevaux ,  qui  lui 
furent  d'un  très  grand  fecours ,  parce  qu'il  manquoit  de  tout  ce 
qui  eft  neceffaire  pour  faire  la  guerre. 

Son  courage  augmentant  avec  les  forces,  ôc  fe  trouvant  en 
état  de  faire  de  plus  grandes  entreprifes ,  il  pafla  àMucidan  dans 
le  Perigord ,  où  les  habitans  l'avoient  invité  de  venir  >  ôc  ayant 
dreiTé  des  échelles  ,  il  s'en  empara  la  nuit  du  i  $  de  Janvier. 
Auili-tôt  il  doubla  les  échelles ,  ôc  monta  au  château  :  il  en  fur- 
prit la  garnifon  enfevelie  dans  le  fommeil  ôc  dans  le  vin ,  Ôc  il 
s'en  rendit  maître.  Q  qq  ij 
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i  Alors  les  Proteftans  vinrent  en  foule  le  joindre  ;  Ôc  ayant  aug- 

C  H  a  R  L  E  ment^  ^es  trouPesJ  il  défît  le  gouverneur  de  Perigueux  ,  qui  ve- 
t  y  noit  avec  cent  vingt  hommes  au  fecours  des  Catholiques.  Il  fit 
j  .  ^  '  enfuite  une  tentative  fur  Bergerac ,  où  il  y  avoit  trois  cens  hom- 
mes en  garnifon  :  elle  ne  reiifTit  pas  d'abord ,  parce  que  les  clefs 
fe  cafferent  dans  la  ferrure.  Mais  ayant  repris  fon  deffein  ,  il 
fit  entrer  quelques  foldats  par  la  maifon  d'un  habitant  >  qui  te- 
noit  aux  murs  j  il  fit  fonner  des  trompettes  comme  s'il  eût  eu 
une  nombreufe  cavalerie ,  força  la  place  >  défit  le  premier  corps 
de  garde }  puis  le  fécond ,  enfuite  le  troifiéme  ,  ôc  contraignit 
de  Puch  t  qui  en  avoit  le  commandement ,  à  fe  retirer  dans  le 
château ,  avec  environ  foixante-dix  hommes.  Le  Curé  de  la  ville 
monta  avec  fes  gens  au  clocher  j  ceux  qui  ne  purent  pas  les  join- 
dre furent  taillez  en  pièces. 

A  la  pointe  du  jour,  de  Piles ,  après  avoir  mangé  y  attaqua  en 
même  tems  Ôc  le  Commandant  &  le  Curé,  qui  ne  voulurent  pas 
fe  rendre.  Il  fit  d'abord  fauter  le  clocher,  ôc  tous  ceux  qui  s'y 
trouvèrent  furent  écrafez ,  à  la  referve  du  Curé ,  qui  fut  pris  Ôc 
pendu.  Il  força  enfuite  le  château.»  Ôc  s'étant  emparé  de  la  baffe 
cour ,  le  Commandant  contraint ,  faute  de  vivres ,  de  fe  rendre 
à  difcretion  ,  fut  tué  avec  tous  fes  gens.  Après  cette  expédition, 
de  Piles  retourna  à  Mucidan  ,  où  il  faifoit  travailler  en  diligence 
à  quelques  fortifications. 

Montluc  pendant  ce  tems  -  là  étoit  allé  à  Bordeaux  s  pour 
appaifer  une  émeute  caufée ,  par  les  différends  que  Noailles 
avoit  eus  avec  Jacque  Benoît  Largebafton  ,  premier  préfident 
du  Parlement  :  à  fon  arrivée  il  apprit  que  Noailles  venoit  de 
mourir.  Piqué  des  heureux  fuccès  du  capitaine  de  Piles  ,  il  crut 
qu'il  falloit  réprimer  l'audace  de  ce  nouvel  ennemi.    Il  en- 
voya pour  cet  effet  Pierre  de  Montluc  fon  fils ,  avec  trois  ca- 
nons tirez  de  Bordeaux ,  ôc  il  le  chargea  de  fe  rendre  maître  de 
Mucidan.  Mais  le  traité  de  pacification  ayant  été  conclu  fur 
ces  entrefaites  ,  Pierre  de  Montluc  abandonna  fon  entreprife  , 
ôc  de  Piles  fe  retira  dans  fa  maifon. 
Continua-        Le  fiége  de  Montauban  fait  par  Terride ,  fe  continuoit  de- 
de  Montai?-    Pu^s  ^  commencement  de  l'année.    On  ne  fçait  à  qui  attri- 
ban.  buer  un  fi  long  fiége  ,  ou  à  la  bravoure  ôc  à  la  vigoureufe  re- 

fiflance  des  affiégez ,  ou  à  la  lâcheté  ôc  à  l'indolence  des  afTié- 
geans.  Le  premier  jour  de  Janvier  les  habitans,  pour  obferver 
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la  coutume  de  fe  faire  mutuellement  en  ce  jour  des  préfens  ôc 

des  complimens  ,  demandèrent  àTerride  que  cent  combattif-  cHAR££ 

fent  contre  cent.  Depuis  ce  tems-là,  il  n'y  eut  plus  que  de  le-        j-^ 

gères  efcarmouches ,  où  les  afîiégeans  perdirent  toujours  plus  ^, 

que  les  alTiégez.  Mais  le  1 1  de  Février  }  dès  le  grand  matin  > 

on  donna  un  violent  aflaut  au  couvent  des  Dominicains.  Les 

aiïiégez  difoient  que  c'étoitpar  le  confeil  de  Laborie ,  qui  avoit 

palTé  chez  les  ennemis.  Il  y  eut  au  moins  deux  cens ,  tant  tuez 

que  bleffez  ,  ôc  les  aiïiégez  n'en  eurent  que  très  peu. 

Ni  les  nouvelles  qu'on  repandit  de  la  bataille  de  Dreux  ,  ôc 
de  la  prife  du  prince  de  Condé ,  ni  les  conditions  avantageufes 
que  Montluc  envoya  propofer  de  nouveau  par  Dariat  ,  ni  la 
crainte  de  ce  Général  qui  approchoit ,  ne  purent  ébranler  ou 
adoucir  les  efprits  des  habitans ,  qui  étoient  continuellement 
échauffez  ôc  affermis  par  leurs  Pafteurs. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Guife,  ôc  l'arrivée  de  deux 
cens  hommes  envoyez  de  Cadres  ôc  dePuylautent,  fous  la  con- 
duite de  Rapin,  leur  cauferent  infiniment  plus  de  joie ,  que  tou- 
tes les  menaces  ne  leur  avoient  infpiré  de  frayeur  ;  ôc  il  n'en  fal- 
lut pas  d'avantage  pour  les  foûtenir  Ôc  les  fortifier  ,  jufqu'à  ce 
que  le  traité  de  pacification  étant  fait  >  Antoine  de  la  Roche- 
foucault  de  Chaumont  vint  dans  la  ville  de  Montauban  de  la 
part  de  la  Reine ,  le  15*  d'Avril,  ôc  fit  ceffer  toutes  les  hoftilitez 
de  part  ôc  d'autre. 

On  en  rendit  aufîî-tôt  grâces  à  Dieu  3  ôc  on  alluma  des  feux 
de  joie  dans  toutes  les  rues  de  la  ville.  Dès  le  même  jour ,  plu- 
fleurs  des  chefs  de  Montauban ,  s'affcmblerent  avec  S.  Salvy; 
pour  affermir  la  bonne  intelligence  ôc  l'amitié  entre  les  deux 
partis.  La  Reine  envoya  Sainte  Colombe ,  afin  d'engager  les 
habitans  à  recevoir  Terride  pour  Gouverneur  :  mais  il  ne  put  les 
y  faire  confentir.  Les  Proteftans  ont  écrit,  que  plus  de  deux  mille 
hommes  avoient  perdu  la  vie  dans  ce  long  fiége ,  ôc  en  particu- 
lier les  capitaines  Bazourdan ,  Montmor ,  Efpenan  ôc  La&erive 
fon  guidon  i  d'Entragues  ,  la  Nafrede  >  Sainte- Jame ,  Colom- 
biers fameux  par  fes  cruautez ,  ôc  qui  fe  faifoit  un  jeu  ôc  un 
plaifir  de  mettre  le  feu  aux  maifons ,  ôc  de  brûler  les  femmes, 
les  enfans  ôc  les  vieillards  qui  s'y  trouvoient.  Pellefigue ,  Gar- 
douche  y  fon  lieutenant  ôc  fon  frère  3  ôc  autres.  Les  habitans 
ne  perdirent  que  foixante  perfonnes  >  ce  qui  tient  trop  du  pro- 
dige pour  pouvoir  être  crû.  Q^  "j 
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i   ■      Au  commencement  de  cette  année ,  Annonay  ville  du  Vi- 

Ch  a  r  le  varez  >  fut  Saccagée  d'une  manière  affreufe.  Voici  ce  qui  caufa 

1  X.       ce  défaftre  :  les  habitans ,  dont  la  plus  grande  partie  étoient  Pro- 

i  c  6  i.     teftans ,  animez  de  la  même  fureur  ,  qui  faifoit  agir  les  autres, 

Annonay  eft  avoient  l'année  précédente  ,  dès  le  commencement  des  trou- 

pris  &  pille,  blés,  pillé  les  Eglifes,  renverfé  les  Autels  ôc  les  Images.  Nec- 
taire de  Senétaire  ,  évêque  du  Puy  en  Velay  >  ôc  Antoine  de  la 
Tour  de  S.  Vidal,  d'une  des  plus  îlluftres  maifons  de  la  Provin- 
ce, ayant  pris  les  armes  pour  punir  ôc  reprimer  l'infolence  de 
ces  habitans,  vinrent  à  Annonay.  Envain  Jarnieu  bailli  delà 
ville  leur  avoit  auparavant  fait  des  propofitions  très-avanta- 
geufes  au  nom  du  duc  de  Nemours  ,  qui  venoit  de  prendre  la 
ville  de  Vienne ,  ôc  qui  avoit  répandu  en  tous  lieux  la  terreur, 
Sarras ,  qui  leur  fut  envoyé  par  le  baron  des  Adrets,  diffipa  tou- 
te leur  crainte. 

Ce  Capitaine,  qui  n'avoit  point  d'armes  à  donnera  fes  fol- 
dats ,  furprit  peu  de  tems  après  la  ville  de  S.  Etienne  en  Forez, 
célèbre  pour  la  fabrique  des  armes  :  il  profita  pour  lafurprendre 
du  moment  où  les  gardes  ouvroient  le  matin  la  porte  de  la  ville 
avec  afTez  peu  de  précaution ,  ôc  il  y  lit  provifion  des  armes  ne- 
ceffaires  pour  fe  défendre.  Il  s'y  arrêta  trop  long-tems  ;  Ôc  il 
donna  le  tems  aux  troupes  du  duc  de  Nemours ,  d'apprendre 
ce  qui  étoit  arrivé ,  ôc  d'y  accourir.  Ainfi  après  qu'il  eut  fait  fes 
pacquets ,  retournant  à  Annonay,  il  fut  pris  par  ces  troupes,  ôc 
fon  frère  fut  dangereufement  bleflfé.  On  reprit  les  armes  ,  qu'il 
avoit  enlevées  de  S.  Etienne,  ôc  environ  cent  foldats  de  lagar- 
nifon  d'Annonay  furent  taillez  en  pièces. 

Dans  le  tems  que  les  habitans  étoient  confternez  de  cette 
perte  S.  Chaumont  arriva  devant  la  ville  le  dernier  jour  d'Oc- 
tobre ,  ôc  fut  d'abord  repoufTé.  Mais  ayant  donné  un  nouvel 
alTaut ,  il  prit  la  place.  Elle  fut  abandonnée  pendant  deux  jours 
à  l'avidité  ôc  à  la  barbarie  du  foldat  >  on  mit  le  feu  aux  mai- 
fons ,  ôc  Jarnieu  eut  bien  de  la  peine  à  le  faire  éteindre. 

Le  bruit  s'étant  répandu  que  des  Adrets  arrivoit ,  les  trou- 
pes du  duc  de  Nemours  épouvantées  du  feul  nom  de  ce  Gé- 
néral ,  fe  retirèrent  avec  tant  de  précipitation  ,  que  leur  mar- 
che avoit  l'air  d'une  fuite.  Elles  laifferent  Jarnieu  avec  une 
garnifon  dans  le  couvent  des  Celeftins  ,  peu  éloigné  de  la 
ville. 
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Les  habitans  d'Annonay ,  quoique  difperfez  de  côré  &  d'au-  ______ 

tre ,  ne  perdirent  pas  pour  cela  courage  :  fous  les  aufpices  de  ^T 
Cruflbl ,  à  qui  les  Religionnaires  avoient  donné  le  Gouverne-      H,t?  L  E 
ment  général  du  Languedoc  ,  ils  fe  rafîemblerent,  ôc  tâché-  "*" 

rent  de  rebâtir  les  édifices  publics,  ôc  les  maifons  des  particu-  *  ^* 
liers.  S.  Martin  nommé  par  CruMol  commandant  ôc  gouver- 
neur du  Vivarez  ,  qui  vint  dans  ce  payis  avec  quatre  cens  gen- 
darmes fur  la  fin  de  l'année ,  les  fortifia  dans  cette  refolution  ,  ôc 
leur  fut  d'un  grand  fecours  avec  fes  troupes  ,  pour  relever  prom- 
ptement  les  murs. 

S.  Chaumont  ayant  ramaffé  des  troupes  ,  ôc  des  payifans  ,  qui 
faifoient  environ  quatre  mille  hommes  ,  y  accourut  avec  deux 
canons  le  1  o  de  Janvier ,  tandis  que  S.  Martin  éroit  allé  à  Tour- 
non.  Il  prit  les  fauxbourgs  d'emblée  ,  ôc  il  pointa  fes  canons 
contre  l'égîife  de  Sainte  Claire  dans  le  fauxbourg  de  Deome. 
Après  qu'il  eut  fait  tirer  environ  cinquante  coups  ,  quoique  la 
brèche  fut  de  difficile  accès,  Mongros,  qui  commandoit  dans 
la  place ,  obtint  par  l'entremife  de  Jarnieu ,  ces  articles  que  S. 
Chaumont  lui  accorda  :  Que  les  foldats  étrangers  auroient  la 
vie  ôc  la  liberté  fauves  1  qu'ils  fortiroient  de  la  ville  avec  leurs 
armes  ôc  leurs  chevaux,  mais  qu'ils  laifferoient  leurs  enfeignes  : 
Que  l'infanterie  ennemie  n'entreroit  point  dans  la  place  :  Que 
la  cavalerie  y  feroit  reçue ,  ôc  y  refteroit  un  jour  pour  fe  re- 
pofer  :  Qu'on  ne  feroit  aucun  tort  aux  habitans  j  qu'ils  fe  reti- 
reroient ,  s'ils  vouloient,  dans  le  château  :  Et  que  les  femmes  ôc 
les  enfans  pouroient  fe  retirer  dans  les  châteaux  de  Jarnieu  ôc 
de  Pelous. 

La  ville  étant  rendue ,  on  en  ouvre  les  portes ,  on  y  fait  entrer     FureUr  des 
les  foldats  j  ôc  fans  garder  aucune  des  paroles  données ,  on  court  Catholiques 
au  maffacre  Ôc  au  pillage.  On  paiTe  tout  au  fil  de  l'épée ,  hommes  a  Annonar- 
ôc  femmes  fans  difhnclion.  Plufieurs  font  précipitez  ;  on  n'en- 
tend que  cris  ô:  gémiffemens  dans  toutes  les  rués,  le  fang  coule 
de  toutes  parts ,  on  met  le  feu  aux  maifons ,  ôc  l'on  voit  de  tous 
cotez,  au  travers  des  fiâmes,  reluire  l'épée  fanglante  d'un  foldat 
effréné,  qui  ne  met  point  de  bornes  à  fa  fureur  ôc  à  fa  barbarie. 

On  rapporte  un  exemple  bien  remarquable  de  la  brutalité 
ôc  de  la  férocité  dont  le  foldat  étoit  animé.  On  tira  une  femme' 
de  l'endroit  où  elle  s'étoit  cachée  avec  fon  mari,  pour  fe  dérober 
à  l'inhumanité  du  vainqueur.  D'abord  on  la  viola  en  préfence 
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ji  de  fon  mari  $  on  l'obligea  enfuite  de  tirer  une  épée  ,  fans 

Char  le  qu'eMe  fçut  ce  qu'on  en  prétendoit  faire  ,  parce  que  fa  main 
j  ^  étoit  conduite  par  une  main  étrangère ,  ôc  pouffée  par  ceux  qui 
j  ç  ^  ,  éuoient  derrière? ôc  on  la  lui  fit  enfoncer  dans  le  corps  de  fon 
mari ,  à  qui  elle  donna  malgré  elle  le  coup  de  la  mort.  Ce  fut 
peu  pour  ces  barbares  d'avoir  fait  violence  à  la  pudeur  d'une 
femme  innocente  ôc  vertueufe;  il  fallut  encore  la  forcer  à  trem- 
per fes  mains  dans  le  fang  de  fon  époux. 

Ainfi  fut  faccagée ,  pillée ,  brûlée ,  ôc  réduite  à  la  dernière  dé- 
folation  la  ville  d'Annonay.  Après  le  traité  de  pacification ,  ce 
qui  étoit  refté  de  fes  habitans  retournèrent  dans  les  ruines  de 
cette  ville  ;  François  de  Sepeaux  maréchal  de  France  accorda 
aux  Proteftans  la  liberté  d'y  tenir  leurs  alfemblées  j  mais  le  duc 
de  Damville ,  gouverneur  de  la  Province ,  la  leur  ôta  prefqu'auf- 
fi-tôt.  Le  Roi  paflant  par  là  deux  ans  après  ,  voulut  bien  la  leur 
rendre ,  à  la  recommandation  de  Jean  de  Montluc  évêque  de 
Valence. 
Emeute  à        Avant  le  traité  de  pacification ,  il  y  eut  à  Touloufe  une  ef- 

jouloufe.  pece  de  tumulte  :  le  Parlement  vouloit  faire  murer  le  lieu  où  il 
s'afiembloit  ;  ôc  Dominique  Bertin  architecte,  qui  avoit  entre- 
pris cet  ouvrage ,  commençoit  à  y  faire  travailler  >  mais  le  peu- 
ple de  fon  côté  s'y  oppofoit  ,  ôc  empêchoit  les  ouvriers  d'ache- 
ver leur  ouvrage.  On  en  vint  prefque  à  une  fédition  ;  ôc  les  Ca- 
pitouls  eurent  de  la  peine  à  fauver  la  vie  à  l'Entrepreneur.  Le 
Parlement  eut  beau  tonner  ôc  donner  des  arrêts  foudroyans , 
pour  défendre  toute  forte  d'affemblées  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût  5  le  peuple,  que  le  Parlement  même  avoit  accoutu- 
mé à  la  licence ,  en  autorifant  fes  entreprifes  contre  les  Pro- 
teftans ,  ne  vouloit  plus  écouter  fa  voix  ,  ni  fe  foûmettre  à  fes 
arrêts. 

Le  bruit  ayant  alors  couru  que  Michel  Noftradamus ,  fameux 
aftrologue  ou  magicien,  avoit  écrit  aux  Capitouls  pour  les  aver- 
tir du  danger  dont  ils  étoient  menacez  ,  le  peuple  en  furie  re- 
commença la  fédition  ;  ôc  comme  on  peut  le  comparer  à  une 
bête  indomptée  que  rien  n'arrête  ,  les  arrêts  redoublez  ne  fu- 
rent pas  un  frein  affez  fort  pour  les  retenir. 

On  y  appliqua  un  remède  pire  que  le  mal ,  par  un  traité  d'un 
très  pernicieux  exemple  3  qui  fut  fait  le  fécond  jour  de  Mars,  par 
les  cardinaux  d'Armagnac  ôc  Strozzi,  par  Montluc,  Terride, 

François 
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François  Carmain  de  NegrepellifTe ,  ôc  Raimond  de  Pavie  de 
Fourquevaux ,  après  en  avoir  communiqué  avec  Guillaume  de  C  haRLE 
Joyeufe.  Les  Confédérez  faifoient  d'abord  une  proteftation  fo-  jx. 
lemnelle  du  refpecl:,  de  la  fidélité,  ôc  de  l'obéïrïance  qu'ils  \  <  6  1. 
avoient  pour  le  Roi ,  pour  le  Parlement ,  ôc  pour  les  Magiftrats; 
ils  déclaroient  qu'en  faifant  ce  traité  ,  ils  n'avoient  point  d'autre 
intention ,  que  de  fecourir  ôc  conferver  les  provinces  de  Lan- 
guedoc ôc  de  Guyenne  ,  ôc  qu'ils  avoient  pris  les  armes  pour 
défendre  la  Religion  de  leurs  pères, contre  les  Sectaires , rebel- 
les ôc  perturbateurs  du  repos  public  ,  contre  leurs  fauteurs  ,  ôc 
contre  ceux  qui  leur  donnoient  retraite  :  que  pour  parvenir  à  ces 
fins ,  ôc  épargner  les  dépenfes  exceflives  qu'il  auroit  fallu  faire  5  ils 
avoient  ordonné  des  levées  dans  chaque  Généralité ,  ôc  dans 
chaque  Diocéfe  5  de  faire  un  inventaire  des  armes,  ôc  de  pren- 
dre le  nom  des  Gentilshommes ,  ôc  autres  en  état  de  porter  tes 
armes.  Ils  propofoient  enfuite  des  conditions:  elles  furent  ap- 
prouvées par  le  Parlement,  fur  le  requifitoire  du  Procureur  gé- 
néral, qui  ajouta  néanmoins  la  claufe ,  à  condition  que  le  Roi 
auroit  agréable  ôc  ratifieroit  le  traité.  Enfin  toutes  les  Cham- 
bres aflemblées ,  le  Parlement  ordonna  par  Ton  arrêt  du  20  de 
Mars,  que  le  traité  feroit  inféré  dans  fes  regiftres. 

Dans  le  même  tems  un  bruit  confus  fe  répandit ,  que  les  Con- 
fédérez avoient  envoyé  fecretement  au  roi  d'Efpagne  ,  pour  le 
prier,  par  l'amour  fraternel  qu'il  avoit  pour  le  roi  de  France,  de 
vouloir  bien  prendre  la  défenfe  de  la  Religion  dans  ce  Royau- 
me, jufqu'à  la  majorité  de  Sa  Majefté. 

Les  lieux  les  plus  retirez ,  les  plus  déferts ,  &  les  moins  acce£     grjpan(îs 
fibles  de  la  Gafcogne ,  vers  les  Pyrénées ,  fe  fentirent  des  trou-  dinslaGafco- 
bles  excitez  dans  le  Royaume.  Dès  l'année  précédente,  dans  le  Sne« 
comté  de  Foix ,  le  vicomte  de  la  Paillerie,  gouverneur  du  Payis, 
avoit  reprimé  avec  une  très-grande  modération  les  Factieux  de 
Pamiers  ,  de  Foix  ôc  de  Tarafcon  ;  il  s'étoit  contenté  de  punir 
un  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient  eux-mêmes  violé  l'Edit  de 
Janvier,  dont  ils  demandoient  avec  tant  d'ardeur  l'exécution, 
en  détruifant  les  Temples ,  en  brifant  les  Images  ôc  les  Statues, 
«n  renverfant  les  Autels  ;  ôc  par  là  il  avoit  en  quelque  forte  réta- 
bli la  paix  ôc  la  tranquilité  publique.   Il  y  en  eut  néanmoins 
toujours ,  qui  profitant  de  la  commodité  qu'ils  trouvoient  dans 
des  lieux  infectez  de  voleurs  ôc  de  brigands,  comme  font 
Tome  IF.  R  r  r 
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i  ordinairement  les  frontières ,  faifoient  des  courfes  de  côté  ôc 

C  H  a  RL  E  d'autre  >  Pour  nourrir  ôc  fomenter  les  troubles  déjà  excitez  dans 
I  y         les  villes  ôc  les  bourgs  de  la  Province. 
l  ç  a  ^  Les  principaux  d'entr'eux  étoient  le  capitaine  Honorât ,  hom- 

me de  main  6c  d'expédition,  ôc  les  Lombats  frères ,  nezàTaraf- 
con ,  grands  fcelerats ,  qui  ayant  été  obligez  de  s'exiler  de  leur 
patrie,. à  caufe  des  meurtres  qu'ils  avoient  commis  contre  la 
famille  des  Merciers  ,  s'étoient  d'abord  engager  à  fervir  fous 
Monrluc  ;  mais  ne  trouvant  point  dans  la  fuite  de  meilleur  moyen 
pour  fe  dérober  à  la  jufte  punition  de  leurs  crimes., ils  s'étoient 
enfin  jettes  dans  le  parti  des  Proteftans,  qui  étoit  alors  le  plus 
fort  dans  leur  payis. 

Ils  formèrent  dans  le  mois  de  Février  le  deffein  de  prendre 
Tarafcon  avec  trente  Conjurez.  Le  vicomte  de  Seres,  qui  le 
fçut ,  les  pourfuivit  avec  fon  frère  jufques  dans  les  montagnes 
voifines.  Mais  ces  Conjurez  qui  connoiffoient  parfaitement  les 
lieux ,  enfermèrent  le  Vicomte ,.  ôc  le  défirent  dans  un  défilé. 
Ils  refuferent  l'argent  qu'il  leur  offrit  pour  racheter  fa  vie  ;  ôc 
le  capitaine  Honorât  le  tua  inhumainement  de  fa  propre  main  , 
avec  fon  frère.  Ce  capitaine  revint  à  Pamiers ,  comme  s'il  avoit 
fait  une  belle  a£tion.  Les  Lombats ,  qui  avoient  bien  d'autres 
crimes  fur  leur  compte ,  fe  retirèrent  dans  une  tour  qu'ils  avoient 
fortifiée,  près  d'un  lieu  appelle  les  cabanes ,  en  attendant  Toc- 
çafion  de  recommencer. 

Elle  ne  tarda  pas  à  s'offrir  à  ces  hommes  également  avides 
de  fang  ôc  de  butin.  On  écrivit  ôc  on  répandit  malicieufement 
dans  le  public  de  fauffes  lettres,  par  lefquelles  on faifoit enten- 
dre que  les  eccléfiaftiques  de  Pamiers  avoient  de  fecretes  in- 
telligences avec  Pierre  de  Montluc,  fils  de  Blaife.  Honorât  Ôc 
les  Lombats  fe  fervirent  de  ces  lettres,  pour  échauffer  ôc  irriter 
les  efprits  des  peuples.  Brimont,  qui  étoit  venu  à  Pamiers  après 
la  prife  de  Lecloure ,  fit  envain  tous  fes  efforts  pour  calmer  ou 
modérer  la  furie  d'une  populace  foûlevée  ;  on  courut  à  la  ven- 
gence  avec  tant  de  rage,  qu'en  un  moment  les  quatre  couvents 
des  Mendians,  la  grande  Eglife,  ôc  les  maifons  des  Chanoines, 
furent  pillez ,  ôc  la  plus  grande  partie  des  Moines  dépouillez 
Ôcmaffacrez;  ôc  cela  avec  tant  d'inhumanité  ôc  de  fureur,  que 
les  Proteftans  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  de  condamner 
cette  expédition.  Dieu  punk  une  fi  grande  inhumanité  par  une 
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grêle  extraordinaire  ,  qui  tomba  trois  fois ,  renverfa  les  arbres ,  , 

ruina  la  campagne ,  ôc  rendit  la  terre  féche  6c  flerile.  Les  Lom-  ^ 
bats  afliégez  dans  leur  Tour ,  furent  contraints  de  l'abandonner  ;       y  y 
ils  reprirent  leurs  anciens  brigandages,  ôc  ils  périrent  enfin;  on     „   .  J 
ne  lçait  de  quelle  manière  :  mais  on  ne  les  vit  plus. 

Le  duc  de  Nemours  qui  étoit  dans  Je  Dauphiné ,  fâché  de  Entreprifee 
voir  que  la  prife  du  baron  des  Adrets ,  que  les  Proteftans  avoient  du  duc  de  Ne- 
enfermé  ,  rompoit  toutes  fes  mefutes ,  refolut  de  faire  une  ten- 
tative fur  la  ville  de  Lyon.  Il  alla  donc  camper  à  S.  Germain , 
dans  le  tems  que  Soubize ,  qui  ne  fçavoit  plus  où  prendre  des 
vivres ,  avoit  envoyé  trois  mille  hommes  de  pié,  &  quatre  cens 
cavaliers  dans  le  payis  de  Dombes ,  pour  en  raniafter.  Le  ca- 
pitaine Moreau  força  Trévoux  ;  ôc  la  garnifon  refufant  de  fe  ren- 
dre ,  il  fit  fauter  la  tour ,  où  il  fe  trouva  cinq  mille  muids  de  bled, 
que  l'on  prit ,  ôc  que  l'on  porta  dans  les  greniers  de  Lyon. 

Le  duc  de  Nemours  profitant  de  cette  occafion ,  donna  or- 
dre à  S.  Chaumont,  qui  avec  l'aide  del'évêque  du  Puy,  avoit 
fait  de  nouvelles  levées  dans  le  Velay ,  d'efcaladerla  ville,  tan- 
dis qu'elle  n'avoit  point  de  garnifon.  Cette  première  attaque 
n'ayant  pas  reùffi,  il  fe  fervit  de  Brancaccio  ,  qui  commandoit 
les  troupes  Italiennes  >  il  attaqua  S.  Juft  ,  ôc  il  fe  rendit  maître 
fans  effufion  de  fang  des  fauxbourgs  de  ce  côté- là ,  qui  étoient 
prefqu'entierement  inhabitez.  Mais  Soubize  ayant  fait  une  for- 
tie,  il  fut  aufïi-tôt  contraint  de  les  abandonner. 

La  même  nuit  on  attaqua  les  retranchemens  '■>  le  duc  de  Ne- 
mours ,  qui  s'étoit  mis  à  pie  ,  y  combattit  en  perfonne  j  mais 
ayant  été  repouffé  avec  perte  ,  il  prit  le  chemin  de  Mâcon , 
pour  furprendre  les  troupes  que  Soubize  y  avoit  envoyées.  Sou- 
bize en  ayant  été  averti  ,  les  rappella  à  propos  $  ôc  donnant  aux 
Savoyards  le  fel  dont  ils  manquoient ,  il  en  reçut  2000  muids 
de  bled,  qu'il  fit  amener  de  la  Breffe  à  Lyon  par  la  Saône. 

Le  duc  de  Nemours  n'abandonna  pas  pour  cela  fon  projet  : 
mais  ayant  fait  embarquer  fes  foldats  fur  le  Rhône ,  il  les  fît 
monter  vers  Lyon  ,  avec  ordre  de  les  débarquer  à  l'endroit 
où  les  deux  rivières  (  le  Rhône  ôc  la  Saône  )  fe  joignent.  Il  alla 
lui-même  dans  le  même  tems  faire  une  attaque  du  côté  de  S. 
Juft.  Mais  le  débarquement  ne  put  fe  faire  ,  parce  qu'on  dé- 
couvrit par  hazard  Leffein,  frère  de  Maugiron,  qui  fuivoit  fur 
le  bord  de  la  rivière ,  avec  une  troupe  de  cavalerie,  les  bâtimens 
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chargez  de  foldats.  D'ailleurs  M.  de  Soubize  vifitant  fans  ce(Tc 
n  »»  .  t>  r  «  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  les  habitans  qui  étoient  d'intelli- 

tHARLE  1ijj^t  a  j  ji 

jv  gence  avec  le  duc  de  Nemours  ,  oc  qui  dévoient  prendre  les 
■'•/  armes ,  ne  rirent  aucun  mouvement.  Amfi  toutes  les  efpcrances 
du  Duc  s'évanouirent  B  &  fon  entreprife  fur  Lyon  échoua  tout- 
à-fait.  Il  avoit  déjà  reçu  des  lettres  de  la  Reine,  qui  luiappre- 
noient  le  fuccès  de  la  bataille  de  Dreux.  Mais  Soubize ,  qui  n'y 
ajoûtoit  point  de  foi ,  envoya  à  la  Reine  &  à  l'Amiral  pour  être 
inftruit  de  la  vérité. 

Vers  le  même  tems  3  Marc  Herlin  receveur  du  Taillon  pour 
le  Roi ,  qui  avoit  levé  une  compagnie  à  fes  frais ,  Ôc  n'avoit 
ceflfé  depuis  le  commencement  des  troubles,  de  faire  une  cruel- 
le guerre  aux  troupes  Royales ,  étant  tombé  entre  leurs  mains, 
obtint  à  la  recommandation  de  Lignerolles  ,  dont  il  étoit  con- 
nu ,  la  vie  fauve ,  à  condition  qu'il  livreroit  une  porte  de  Lyon 
au  duc  de  Nemours.  On  le  renvoya  donc  à  la  ville  ;  ôc  il  y  re- 
vint comme  un  prifonnier  qui  fe  feroit  échapé.  Ayant  fait  part 
à  Soubize  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  il  donna  jour  aux  troupes 
du  Roi  pour  le  7  de  Mars ,  ôc  leur  manda  de  le  rendre  à  un  tel 
lignai  à  la  porte  de  S.  Juft  en  plein  jour,  parce  qu'alors  on  ne 
faifoit  pas  bonne  garde. 

Timoleon  de  Collé,  fils  du  maréchal  de  Brifïac  ,  ne  man- 
qua pas  de  fe  trouver  au  rendez-vous.  Etant  arrivé  dans  le  faux- 
bourg  avec  de  vieilles  bandes  Françoifes ,  il  ne  fut  pas  furpris 
de  ne  voir  perfonne  3  parce  que  Herlin  leur  avoit  mandé  que 
les  corps  de  garde  étoient  fort  négligés.  Il  ^avança  jufqu'à  la 
porte  ,  conduit  par  Herlin  ,  qui  lui  fervoit  de  guide.  Celui-  ci 
étant  entré  le  premier  par  la  petite  porte  >  en  fit  pouiler  le  ve- 
rouil.  AulTi-tôt  on  fit  tirer  les  grands  Ôc  petits  canons  qui  étoient 
fur  les  murs ,  ôc  on  fit  des  décharges  de  moufqueterie  fur  tes 
tro  ipes  du  Roi.  Bien -tôt  après  lix  cens  arquebufiers  choifis, 
commandez  par  Blacons,  du  Poët,  Andefroi  ôc  d'Entragues  , 
firent  une  fortie  ,  ôc  combattirent  vigoureufement  contre  les 
troupes  de  Coffé,qui  de  leur  côté  fe  défendirent  avec  beau- 
coup de  bravoure  ,  ôc  ne  cédèrent  point  de  combattre  ,  en  fe 
retirant.  Il  y  en  eut  beaucoup  de  tuez ,  ôc  les  autres  furent  mis 
en  fuite  ï  le  nombre  des  tuez  ôc  des  bleffez  fut  au  moins  de  trois 
cens.  Le  duc  de  Nemours ,  qui  étoit  proche ,  fur  une  colline , 
fut  le  trille  fpe&ateur  de  la  défaite  de  fes  troupes  5  ce  qui  lui 
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caufa  tant  de  chagrin ,  qu'il  en  fut  malade  au  lit  pendant  plus  — 

de  deux  mois.  _  ^  Charle 

Le  traité  de  pacification  étant  conclu ,  on  envoya  à  Lyon        t  y 
Bertrand  de  Simiane  de  Gordes,  avec  des  ordres ,  pour  fe  met-  ,' 

tre  en  polTelTion  de  la  ville  au  nom  du  Roi.  Mais  s'étant  éle- 
vé quelques  difficultez ,  François  de  Sepaux  de  Vieilleville  ma- 
réchal de  France ,  homme  qui  par  fa  grande  modération  avoît 
gagné  tous  les  cœurs  de  l'un  ôc  de  l'autre  parti,  ôc  que  la  Cour 
avoit  envoyé  pour  pacifier  le  Dauphiné  ôc  le  Languedoc, 
vint  à  Lyon,  Ôc  Soubize  lui  remit  la  ville;  il  la  reçut  de  fes 
mains,  ôc  il  afTigna  aux  Proteftans  des  lieux  propres,  pour  y 
tenir  leurs  afiembiées. 

Les  Proteftans  ,  qui  vouloient  fe  juftifier  de  l'accufation  de 
rébellion  >  intentée  contre  leur  parti  ,  profitèrent  alors  d'une 
occafion  favorable  qui  s'offrit.  On  avoit  publié  vers  ce  tems-là 
un  livre  fans  nom  d'auteur ,  que  quelques-uns  ont  fauffement 
attribué  au  Jurifconfulte  Charle  Dumoulin,  ôc  d'autres  à  Hugue 
Sureau ,  dit  du  Rofier.  On  fe  fervoit  dans  ce  libelle  de  plufieurs 
paffages  de  l'Ecriture  mal  entendus ,  pour  donner  malignement 
atteinte  à  l'autorité  du  Roi,  ôc  des  Magiftrats  établis  par  fa  Ma- 
jefté.  Le  livre  fut  dénoncé  au  Confiftoire ,  ôc  les  M iniftres  fu- 
rent d'avis  de  le  condamner,  ôc  de  le  fupprimer.  Soubize  con- 
firma leur  jugement,  ôc  fit  brûler  le  livre  le  12.  de  Juin. 

Pendant  ce  tems-là,  la  guerre  étoit  plus  animée  que  jamais 
dans  le  Dauphiné.   La  baffe  Province  étoit  un  peu  plus  tran-  f,;  "5der?af" 

•il»  -r  r>      rr  y  •         •  r  tr>      •  r        ^  Mires  du  Dâu- 

quille,  depuis  que  Cruiiol  avoit  pris  par  force  oengnan  ôc  Oran-  phiné. 
ge ,  Ôc  qu'il  y  avoit  renvoyé  les  habitans ,  qui  en  avoient  été 
chaiïés.  Ce  repos  lui  coûta  cher 3  il  l'acheta  parla  mort  déplo- 
rable d'un  frère  ,  qu'il  aimoit  tendremenr. 

Il  y  avoit  dans  le  payis  des  montagnes  le  capitaine  Laborel 
gouverneur  de  Gap ,  ôc  la  Cafette  gouverneur  de  Briançon. 
Le  premier  étoit  un  guerrier  aufTi  humain  ôc  auiîi  doux ,  que  le 
fécond  étoit  un  brigand  cruel  ôc  barbare.  Us  s'éroient  rendus 
maîtres  de  la  Mure  au  bailliage  de  Grifivaudan;  ils  y  avoient 
pris  quelques  Gentilshommes  ,  ôc  entr'autres,  Berenger  du 
Pipet,  qui  donna  à  un  Italien  avare  une  très-grande  fomme,  pour 
racheter  fa  vie.  D'un  autre  côté,  la  Coche  qui  commandoit 
dans  Grenoble,  prit  le  7  de  Janvier  la  Tour  de  Lemps,  ôc 
Saflenage  qui  y  étoit.  Il  le  traita  avec  beaucoup  de  douceur  a 
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.  ôc  il  l'envoya  à  Valence  avec  une  bonne  efcorte.  On  décou- 

~  vrit  alors  que  Genton ,  Guidon  de  Bardonnanche  ,  à  qui  on 

,  y  avoit  confie  la  porte  1  recloitre  ,  avoit  ete  gagne ,  &  devoit 
livrer  la  ville  à  Maugiron.  Genton  s'étoit  laiffé  fcduire  par  la 
3"  veuve  de  Jean  d'Avanfon  fon  parent.  Cette  femme  avoit  de  la 
proteâion  ôc  des  amis  dans  l'un  ôc  l'autre  parti  j  ôc  elle  s'étoit 
îervie ,  pour  le  corrompre ,  d'un  certain  iergent  appelle  Cail- 
lât. On  avoit  déjà  marqué  à  Maugiron  le  lieu  où  il  devoit  fe 
trouver ,  ôc  il  étoit  venu  jufqu'à  Gieres,  à  deux  lieues  de  Gre- 
noble. 

La  Coche  homme  vigilant ,  à  qui  les  fréquentes  vifites  de 
Genton  chez  fa  parente  faifoient  foupçonner  quelque  trahifon, 
multiplia  les  gardes  ôc  les  patrouilles  de  la  nuit.  Alors  Caillât 
défefperant  de  réùfllr  ,  ne  penfa  qu'à  prévenir  la  punition 
qu'il  méritoiti  il  vint  donc  découvrir  l'intrigue  à  la  Bufîiere 
ôc  à  la  Coche.  Celui-ci  lui  promit  l'impunité,  s'il  faifoit  tom- 
ber Maugiron  dans  le  piège.  Mais  Maugiron ,  qui  n'ajouta 
point  de  foi  à  ce  que  le  Sergent  lui  mandoit,  parce  qu'il  ne  rece- 
voit  d'ailleurs  aucune  nouvelle  de  Genton,  fe  retira.  Genton  fut 
arrêté.  Il  reconnut  ôc  détefta  publiquement  fon  crime,  ôc  il  fu- 
bit  le  fupplice  des  gens  de  guerre  >  on  l'attacha  à  un  poteau  ; 
ôc  il  pana  par  les  armes.  Marefcales  (impie  foldat ,  qui  fut  fur- 
pris  avec  des  lettres  adrelfées  à  Laboreî ,  ôc  quelques  autres  com- 
plices furent  condamnez  à  être  pendus.  Comme  le  Boureau  de 
îa  ville,  qui  avoit  été  condamné  à  mort ,  avoit  pris  la  fuite ,  un 
jardinier.»  complice  des  conjurez ,  s'offrit  à  cet  horrible  miniftere* 
les  pendit,  ôc  fauva  par- là  fa  vie. 

Sic  e  de  Maugiron ,  qui  reftoit  toujours  fous  les  armes ,  ne  cefToit  d'ex- 
Grcaoble.  horter  les  habitans  de  Grenoble  à  la  paix,  ôc  à  obéir  aux  or- 
dres du  Roi,  qui  leur  commandoitde  le  reconnoître  en  qua- 
lité de  Gouverneur  dans  la  Province.  Toutes  ces  exhortations 
ôc  toutes  les  marques  d'amitié  dont  il  les  accompagnoit,  étant 
inutiles }  il  envoya  à  Mens  trois  Gentils-hommes ,  nommez  de 
Varce,  Verdeïer,  ôc  de  l'Orme,  comme  en  otage,  pour  faire 
la  paix  avec  les  habitans.  Pendant  ce  tems-là  il  s'empara  du 
Pont  qui  étoit  fur  le  Drac ,  ôc  qui  étoit  mal  gardé  ;  ce  qui  penfa 
faire  périr  les  otages.  Cependant  comme  on  reconnut  qu'ils 
agifïbient  de  bonne  foi ,  on  refpeda  leurs  perfonnes ,  ôc  on  ks 
renvoya,  fans  leur  faire  le  moindre  mal. 
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La  prife  du  Pont  facilitant  les  courfes  de  l'armée  ennemie 
dans  le  payis  de  Trieves,  ôc  le  bruit  s'étant  répandu  que  l'ar-  çharle 
mée  de  Maugiron  étoit  augmentée  par  les  troupes  du  comte        j  x. 
de  Sufe;  les  habitans  de  Mens  abandonnèrent  leur  ville ,  ôc     ^^^ 
tout  le  payis  fut  pillé  &  brûlé.  Le  Perfe ,  le  Villar ,  S.  Pancrace3 
Serres ,  les  Rives ,  Berthon ,  ôc  les  fauxbourgs  même  de  Mens^ 
furent  brûlez. 

La  Coche  fe  voyant  ainfi  afliégé de  tous  cotez,  faifoit  tous 
fes  efforts,  pour  fortifier  la  ville  de  Grenoble  5  il  fit  brûler  tou- 
tes les  maifons  du  dehors ,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'en  fer^ 
viffent  pour  fe  cacher,  ôc  pour  approcher  davantage  des  murs, 
Il  fit  entr'autres  mettre  le  feu  à  la  maifon  d'Avanfon,  ôc  il  fit 
tirer  une  tranchée  dans  l'enceinte  de  la  ville  depuis  le  couvent 
des  Cordeliers,  jufqu'à  la  porte  Trecloître,  ôc  il  y  ajouta  un 
terre- plein. 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ces  travaux,  ôc  qu'il  n'avoit  pas 
plus  de  fix  cens  hommes  de  garnifon,  neuf  Capitaines  ôc  quel- 
ques Gentilshommes  5  les  ennemis  vinrent  fur  la  fin  de  Février. 
ôc  ils  fe  pofterent,  non  du  côté  qu'il  fortifioit ,  mais  du  côté 
des  Dominicains,  vis-à-vis  la  porte  Trajane.  Ils  avoient  huit 
mille  hommes  tant  d'infanterie,  que  de  cavalerie,  deux  gros 
canons,  ôc  quatre  pièces  de  campagne.  Maugiron  fçavoit  que 
le  mur  étoit  plus  foible  de  ce  côté-là,  parce  qu'on  avoit  creufé 
deffous ,  pour  élargir  la  cave  d'un  Bourgeois.  On  commença 
le  premier  jour  de  Mars  à  tirer  le  canon,  ôc  la  batterie  conti- 
nua pendant  trois  jours.  Les  habitans  ne  furent  occupez  pen- 
dant tout  ce  tems ,  qu'à  réparer  les  brèches ,  ôc  ils  le  firent  avec 
tant  de  foin  Ôc  de  diligence,  qu'on  ne  pou  voit  y  monter  qu'a- 
vec des  échelles.  Les  afiiégeans  allèrent  trois  fois  à  l'afTaut,  ÔC 
trois  fois  ils  furent  repouflez  avec  perte  ;  les  alTiégez  perdi- 
rent S..  Maurice,  qui  fut  extrêmement  regretté. 

Enfin  la  nouvelle  étant  venue  que  Crufîbl,  qui  aflembîoit 
fes  troupes  à  Valence  ,  venoit  au  fecours  de  Grenoble,  ôc  qu'il 
étoit  déjà  à  S.  Quentin,  à  quatre  lieues  de  la  ville  j  Maugi* 
ronj  foit  qu'il  fût  appelle  par  le  duc  de  Nemours  ,  qui  s'étoit 
vainement  flatté  de  iurprendre  la  ville  de  Lyon,-  foit  pour  pré- 
venir le  danger ,  fit  tranfporter  fon  artillerie  à  l'autre  côté  de 
l'Ifere,  ôc  s'en  alla  vers  Lyon  joindre  le  duc  de  Nemours.  Cruf- 
fol  ayant  fait  lever  le  iiége ,  entra  dans  Grenoble,  ôc  y  fut  reçu 
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m» i    ■  avec  tous  les  complimens  que  la  reconnoifTance  infpiroit  aux 

C  h  a  R  L  E  h^rans.  ^  Y  régla  routes  les  affaires ,  ôc  il  s'en  retourna  promp- 
j^       '  rement  dans  le  Languedoc. 
/  Aufîitôt  S.  Ange  frère  de  Varce ,  prit  le  château  de  Vezile,1 

.  poffedé  par  un  certain  Italien ,  &  commandé  par  Maugarny , 
deSXprote£nS  clu^  défoloit  tout  le  voifinage  par  fes  courfes  prefque  continuel- 
wns.  les.  Sur  ces  entrefaites ,  des  foldats  de  Gap  ayant  envie  de  re- 

tourner dans  leur  patrie,  Furmeyer ,  qui  les  commandoit ,  les 
mena  à  Champfort ,  6c  ayant  fait  prendre  les  devants  à  la  Buf- 
fiere  fon  frère,  il  furprit  par  artifice Romete,  petite  ville  à  une 
lieue  de  Gap.  Car  feignant  d'être  envoyé  par  Chandan,  qui  com- 
mandoit dans  cette  dernière  ville,  pour  avertir  ceux  de  Romete 
que  l'ennemi  arrivoit,il  s'approcha  de  la  place  :  pendant  ce  tems- 
là  fes  gens  fe  faifirent  des  armes  du  corps  de  garde  qui  étoit  à  la 
porte,  tuèrent  une  partie  de  la  garnifon,  ôc  mirent  l'autre  en  fuite. 
Mongin  ,  qui  commandoit  dans  la  ville ,  fe  retira  avec  un  pe- 
tit nombre  dans  le  clocher,  Ôc  fit  auiïitôt  fonner  toutes  les  clo- 
ches, pour  avertir  la  garnifon  de  Gap  de  venir  à  fon  fecours. 
Elle  partit  fans  délai,  en  grand  nombre,ôc  arriva,  tandis  que  Fur- 
meyer  faifoit  pafler  fes  troupes  par  un  coteau  fort  étroit ,  pour 
les  faire  entrer  dans  Romete. 

Se  voyant  environné  prefque  de  toutes  parts  par  un  fi  grand 
nombre  d'ennemis ,  le  danger  augmenta  fon  courage.  Dans  la 
néceflité  où  il  étoit  de  combattre ,  il  fe  mit  avec  quinze  hommes 
choifis  entre  Romete,  ôc  les  troupes  auxiliaires  qui  venoient  de 
Gap  ,  non  dans  l'efperance  de  vaincre,  mais  pour  tirer  fes  gens 
du  danger  où  il  étoient,  ens'expofant  à  une  mort  qui  luiparoif- 
foit  inévitable.  Il  avoit  avec  lui  S.  Germain,  Albert  Martin  de 
Campoleon,  avec  fes  deux  frères,  François  de  Bonne  deJLef- 
diguieres ,  dont  nous  aurons  fouvent  lieu  de  parler  dans  la  fuite; 
les  deux  Chapans  frères  ,  Guy  ôc  David  de  la  Roche,  Jean 
Bouloux  de  Corp,  Claude  du  Vallog,  ôc  les  deux  foldats  de 
Gap ,  appeliez  les  Paris ,  qui  ont  tous  mérité  par  leur  rare  valeur, 
que  leurs  noms  fufTent  tranfmis  à  la  pofterité.  Furmeyer  comp- 
tant fur  leur  bravoure,  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  ;  ôc  par  un 
fuccès  qu'on  ne  pouvoit  naturellement  efperer ,  il  les  renverfa, 
les  défit,  ôc  força  ceux  qui  échappèrent  à  rentrer  promptement 
dans  la  ville  de  Gap.  Ainfiil  demeura  maître  de  Romete,  ôc  il 

la  conferva  iufqu'au  traité  de  pacification. 

Aufîitôt 
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AufÏÏtôt  que  Maugiron  eut  publié  ce  traité  dans  Je  payis  de 
Trieves ,  Brefïieu,   Seigneur  des  plus  diftinguez   de  la  Pro-   Charle 
vince ,  vint  à  Grenoble  j  ôc  en  attendant  l'arrivée  du  maréchal        jv 
de  Vieilleville ,  qui  étoit  chargé  de  le  faire  exécuter ,  il  publia        .,  r\ 
l'Edit,  qui  fut  reçu  avec  de  grandes  marques    de  joye,  ôc  il 
rétablit  le  Parlement  dans  fes  fondions.  Le  Roi  donna  le  gou- 
vernement de  la  Province  au  Prince  de  la  Roche- fur- Yon,  ôc 
fit  Maugiron  fon  lieutenant  général. 

Après  avoir  expofé  ce  qui  eft  arrivé  dans  les  Provinces  éloi-     Mouvemens 
gnées,  il  eft  tems  de  rapporter  ce  qui  fe  pafla  dans  l'armée  de  l'année 
Royale,  ôc  ce  que  l'Amiral  de  Coligny  fit  depuis  le  corn-  fdiCdJ  Co- 
mencement  de  cette  année,  jufqu'au  traité  de  pacifications  ôc  Huy- 
de  continuer  un  récit  que  nous  avons  fouvent  été  obligez  d'in- 
terrompre par  la  multitude  des  événemens  divers }  qui  fe  font 
préfentez  à  nos  yeux ,  par  rapport  à  l'un  ôc  à  l'autre  parti,  dans  le 
cours  de  cette  guerre. 

L'Amiral  ayant  fait  pafTer  [es  troupes  de  l'autre  coté  de  la  Ri- 
vière à  Beaugency  le  2  de  Janvier,  les  mena  à  Celles  en  Berry. 
Les  Eccléfiaftiques  des  environs  s'y  étoient  retirez  ;  &  ils  y 
avoient  tranfporté l'argenterie  de  leurs  Egiifes,  comme  dans  un 
lieu  fur  :  ce  fut  à  leur  perfuafion  que  les  habitans  fe  préparèrent 
à  une  réiiftance,  qui  caufa  leur  perte. 

Le  comte  de  la  Rochefoucault  s'empara  de  S.  Aignan.  Mont- 
Richard,  après  avoir  difputé  quelques  jours,  fe  rendit  au  prin- 
ce de  Porcien,  qui  maltraita  les  habitans,  en  leur  envoyant 
une  compagnie  de  Reîtres.  On  fit  une  tentative  inutile  fur  Ble- 
ré,  où  l'on  avoit  fait  depuis  peu  entrer  deux  cens  cavaliers.  Le 
lendemain  la  ville  de  Celles  fe  rendit;  mais  prefque  tous  les 
Eccléfiaftiques  en  étoient  fortis.  On  fit  fondre  toute  l'argente- 
rie, qui  fervit  à  faire  un  payement  aux  Allemands  :  on  y  mit 
engarnifon  quatre  enfeignes  deces  troupes,  qui  firent  bien  du 
mal  aux  habitans,  après  avoir  d'abord  fait  pendre  ceux  qui  avoient 
perfuadé  à  la  ville  de  fe  mettre  en  défenfe. 

Le  duc  de  Guife  prit  Eftampes  dans  la  BeaufTe ,  ôc  Duras 
qui  étoit  dans  la  place  avec  trois  compagnies ,  fe  retira  à  Plu- 
viers. Il  y  fut  encore  invefti  par  huit  cens  cavaliers ,  qui  s'é- 
toient  déjà  rendus  maîtres  des  fauxbourgs.  Mais  pendant  qu'on 
amenoit  le  canon  pour  battre  la  ville,  Duras  JaifTant  tous  les  ba- 
gages, fit  la  nuit  une  fortie  avec  tous  £qs  gens,  comme  s'il  eût 
Tome  1 V.  Sff 
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prétendu  faire  quelque  réfiftance  ;  ôc  il  s'en  alla  à  Orléans. 


Chaule  Tandis  que  le  Duc  faifoit  tous  les  préparatifs  nécelTaires  pourr 
IX.  ^e  fiége  de  cette  ville ,  d'Andelot  qui  avoit  entrepris  de  la  dé- 
i  f  6  •>.  fendre,  travailloit  de  toutes  fes  forces  avec  de  Paz  de  Feuquie- 
res ,  très-habile  dans  l'art  de  fortifier  les  places ,  à  fe  mettre  en 
fureté  de  tous  les  cotez.  Ayant  fait  la  revue  de  fes  troupes,  il 
trouva  quatorze  enfeignes  d'Allemands  ôc  de  François,  &  qua- 
tre compagnies  de  Bourgeois,  avec  un  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes, pleins  de  cœur,  ôc  très-dilpofez  à  une  vigoureufe 
réfiftance. 

La  Reine  ayant  refté  quelque  tems  à  Chartres  avec  le  Roi  > 
lit  mener  avec  elle  le  prince  de  Condé  à  Blois  ,  d'où  elle  l'en- 
voya fous  une  bonne  garde  à  Onzain,  château  appartenant  à  la 
maifon  de  la  Rochefoucault. 

Pendant  ce  tems-là,  Coligny  étoit  tout  .occupé  du  foin  de 
ménager  les  efprits  des  Allemands.  Craignant  qu'ils  ne  fe  fou- 
levaifent faute  de  payement,  il  les  repaiifoit  de  l'efperance  de 
toucher  au  premier  jour  l'argent  que  la  Reine  d'Angleterre 
devoit,  difoit-il ,  envoyer;  il  fit  fi  bien  par  fes  raifons,  parfes 
prières,  ôc  même  par  le  bruit  qu'il  faifoit  répandre  d'une  batail- 
le ,  qui  devoit  fe  donner  dans  peu ,  qu'il  obligea  ces  troupes 
avides  de  gloire,  à  prendre  patience,  ôc  à  jurer  qu'ils  regarde- 
roient  comme  des  déferteurs  ôc  des  traîtres  ceux  qui  refuferoient 
de  faire  le  fervice.  Il  vint  enfuite ,  par  Mont-Richard  ôc  parRo- 
morantin  ,  à  Gergeau  ,  dont  la  Rochefoucault  s'étoit  rendu» 
maître. 

Le  duc  de  Guife  ayant  îaifTé  derrière  lui  la  BeaufTe ,  après  y 
avoir  établi  la  paix ,  étoit  venu  à  Beaugency.  Les  garnifons  des 
places  occupées  par  les  deux  partis  étant  fi  proches,  il  y  eut 
entre  elles  quelques  légères  efcarmouches ,  mais  avec  peu  de 
perte  de  part  ôc  d'autre. 

Il  y  eut  pendant  ce  mois  des  éclairs  ôc  des  tonerres  ex- 
traordinaires ;  les  perfonnes  timides,  effrayées  de  ce  qu'elles 
voyoient,  ôc  inquiètes  pour  l'avenir,  crurent  que  ces  tonerres 
préfagoient  de  nouveaux  orages  dans  l'Etat.  Plufieurs  ont  racon- 
té que  quelques  jours  auparavant,  le  ciel  s'étant  tout  d'un  coup 
couvert  de  nuages ,  la  nuée  fe  fendit,  ôc  qu'on  vit  en  l'air  des  feux 
ôc  des  armées  qui  combattoient.  On  parla  cependant  de  paix. 
La  princeffe  de  Condé  qui  étoit  à  Orléans,  dit  qu'elle  ne  voyoit 
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point  d'autre  moyen  de  la  faire ,  que  de  rendre  la  liberté  au 

Prince  fon  époux ,  &  au  Connétable.  Mais  ce  bruit  n'eut  point  Charle 

alors  d'autre  fuite.  I X. 

L'armée  Proteftante  marcha  à  Sully ,  place  fur  la  Loire ,  au-  !  5-  6  j. 
deffus  de  Gergeau,  appartenant  à  la  maifon  de  la  Trimouille, 
défendue  par  la  Motte-Potin.  Boucard  l'ayant  fommé  de  fe 
rendre  ,  ce  qu'il  refufa  ,  la  place  fut  prife  par  force  i  ôc  inhu- 
mainement faccagée  ;  on  y  tua  tout  ce  qui  s'offrit ,  ôc  entre 
autres  trente-fix  Prêtres  ;  la  plupart  de  ceux  qui  efïayerent  de 
fe  fauver  à  la  nage,  furent  noyez  ;  le  château  ,  où  Potin  s'étoit 
retiré  ,  fe  rendit  auflitôt. 

Après  avoir  laiffé  dans  Sully  trois  cens  hommes  de  garni- 
fon  ,  fous  les  ordres  du  capitaine  Uzas,  Dampierre,qui  étoit 
venu  avec  Boucard ,  s'avança  jufqu'à  Gien  ,  mais  il  ne  put  pren- 
dre cette  place,  parce  qu'il  y  trouva  trois  enfeignes  d'Lfpa- 
gnols,  ôc  une  cornette  de  cavalerie,  que  le  duc  de  Guife  y 
avoir  envoyées  ,  pour  reflerrer  de  plus  près  la  ville  d'Orléans. 

L'Amiral  revint  avec  toutes  fes  troupes  de  Gergeau  à  Or- 
léans; ôc  il  y  tint  Confeil  avec  les  chefs  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 
On  y  réiblut  de  mener  les  Allemands  en  Normandie  ;  parce 
qu'on  leur  avoit  fait  efperer  qu'ils  y  recevroient  l'argent  qu'on 
envoyoit  d'Angleterre,  ôc  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  foulevaiTent,  comme  ils  faifoient  11 
fouvent.  D'ailleurs ,  difoit-on ,  fi  le  duc  de  Guife  veut  les  fui- 
vre  ,  il  affoiblira  fon  armée ,  en  la  partageant ,  ôc  il  y  aura  moins 
à  craindre  pour  Orléans ,  quand  une  partie  de  l'armée  Royale 
fera  en  Normandie. 

Le  maréchal  de  HefTe,  qui  étoit  très-arTe£tionné  pour  leprin- 
ce  de  Condé,  accepta  volontiers  ce  parti;  ôc  pour  faire  plus 
de  diligence  dans  la  marche,  il  confeilla  à  fes  Allemands  de 
laifTer  à  Orléans  leurs  chariots  ôc  charettes ,  ôc  d'emporter  les 
bagages  les  plus  néceffaires  fur  des  chevaux. 

Pour  fortir  d'Orléans  >  Coligny  fit  palier  le  Pont  à  fes  trou- 
pes ;  car  le  duc  de  Guife  s'étoit  emparé  de  l'autre  côté  de  la 
Rivière.  Il  laifTa  dans  la  ville  d'Andelot  fon  frère  ,  Duras > 
Bouchavanes,  GeorgedeClermontd'Amboife,  de  Pu  y  greffier, 
S.  Cyr,  d'Avaret,  ôc  autres;  il  emmena  avec  lui  Grammont, 
qui  avoit  eu  la  préfomption  de  s'offrir  à  défendre  Orléans ,  lorf- 
que  d'Andelot  s'excufoit  de  s'en  charger }  à  caufe  de  fa  maladie» 

Sffij 
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Dès  que  la  Cour  eut  appris  le  deffein  de  l'Amiral ,  on  ordon- 
Ch  arle  na  au  maréchal  de  Briffac,  qui  commandoit  dans  Paris,  de  re- 
IX.       tourner  en  Normandie,  ôc  on  lui  donna,  pour  l'accompagner, 

i  <  6  5.  k  maréchal  de  Vieiileville,  ôc  le  Rhingrave.  Tous  les  payi- 
fans  reçurent  en  même  tems  ordre  d'abandonner  leurs  villages, 
ôc  de  fe  retirer  dans  les  villes,  avec  toutes  leurs  provilions. 

On  diftribua  la  cavalerie  dans  divers  endroits  du  Perche,  ôc 
l'on  mit  garnifon  dans  la  Ferté-au-Vidame,  dans  BrefTolles,  dans 
Châteauneuf  en  Thimerais,  dans  Mezieres,  ôc  dans  d'autres 
places,  pour  empêcher  Coligny  de  palier  :  la  Reine,  qui  vou- 
loit  retarder  fon  départ ,  faifoit  toujours  répandre  des  bruits  tou- 
chant la  paix,  ôc  faifoit  faire  des  propofitions. 

Eleonore  de  Roye,  femme  du  prince  de  Condé,  ôc  petite- 
fille  de  la  fœur  du  Connétable,  demandoit qu'avant  de  s'aiTem- 
bîer  pour  traiter  de  la  paix ,  on  remît  en  liberté  le  Prince  fon 
époux,  ôc  le  Connétable.  Ceux  au  contraire  qui  étoient  auprès 
de  la  Reine,  les  aimoient  mieux  en  prifon  qu'en  liberté.  Cette 
Princeflfe  qui  avoit  beaucoup  d'efprit,  parlant  au  Connétable 
fon  grand  oncle  ,  lui  dit,  que  fes  ennemis ,  qui  étoient  ceux  du 
Royaume ,  ôc  qui  empêchoient  les  deux  partis  de  fe  rapprocher, 
faifoicnt  comme  ceux,  qui  dans  les  procédions  folennelles  por- 
tent leschaffes  de  fainte  Geneviève  ôc  de  faint  Marcel ,  pour  qui 
les  Parifiens  ont  tant  de  vénération  i  »  Ils  prennent  bien  garde  en 
*  marchant  de  les  approcher  l'une  de  l'autre,  parce  qu'il  y  a  dans 
»  le  peuple  crédule  une  ancienne  opinion ,  que  fi  on  approchoit 
=>  ces  chaifes,  elles  s'uniroient  de  manière,  qu'on  ne  pourroit  plus 
»  les  féparer.  »?  La  PrincelTe  prétendoit  par-là  faire  entendre  à  ce 
vieux  Seigneur,  qu'il  devoit  dans  la  fuite  s'unir  au  prince  de  Con- 
dé, ôc  ne  pas  foufTrir  qu'on  les  féparât  jamais  pour  quelque  raifon 
que  ce  pût  être 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  de  Condé  ayant  effayé  de  fe 
fauver ,  le  duc  de  Damville  le  reflerra ,  ôc  le  fit  garder  avec  plus 
de  foin  5  il  fit  même  pendre  fous  fes  yeux  un  de  fes  gardes,  que 
le  Prince  avoit  gagné. 

Marche  de       Coligny  qui  étoit  parti  de  Gergeau  le  premier  jour  de  Fe- 

r Amiral         vrier,  defcendit  dans  la  Beaufie,  avec  quatre  mille  cavaliers 

bien  équippez.  Il  palTa  par  Treon,  ôc  ayant  vifité  avec  foin  ce 

lieu.,  ôc  celui  où  l'on  avoit  donné  la  dernière  bataille 3  il  vit  que 

tout  ce  pay  is  étant  coupé  par  de  petites  vallées ,  par  des  buiflbns.. 
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6c  par  des  arbres ,  la  cavalerie  ne  pouvoit  y  combattre  contre  l'in- 
fanterie ,  qui  faifoit  la  plus  grande  force  des  ennemis ,  qu'avec  Ch  a  r  l  e 
beaucoup  de  défavantage  :  il  reconnut  donc ,  mais  trop  tard ,  la        j  x. 
faute  de  ceux  qui  avoient  voulu  que  l'armée  Proteftante  mar-     i  ç  6  3. 
chat  fans  délai  5  car  fi  elle  avoit  avancé,  l'infanterie  de  l'armée 
Royale,  qui  étoit  bien  fupérieure,  Pauroit  attaquée  dans  des 
défilez  ,  Ôc  dans  des  lieux  embaraflez,  où  elle  l'auroit  entiè- 
rement défaite  prefque  fans  combat. 

De  Treon ,  l'Amiral  fe  rendit  en  quatre  jours  à  Evreux,  Ôc 
le  fixiéme  jour  d'après,  à  Bernai ,  où  il  y  a  une  fameufe  Abbaye. 
Les  payifansdu  canton,  que  le  ducd'Aumaîe  dans  fon  premier 
voyage ,  avoit  forcez  de  prendre  les  armes ,  ôc  qui  s'étant 
accoutumez  à  la  licence  ,  étoient  encore  armez  ,  lorfqu'ils 
n'avoient  aucun  ordre  de  l'être  ,  vinrent  en  foule  à  Ber- 
nay  >  mais  la  crainte  qu'ils  eurent  de  l'Amiral  les  tint  en  ref- 
pe£t. 

De  Bernay ,  Coligny  vint  campera  S.  Pierre  fur  Divc  où 
il  pilla,  au  grand  fcandale  de  la  Province ,  les  Eglifes,  que  les 
Matelots,  6c  ceux  qui  voyagent  ordinairement  fur  mer,  hono- 
rent d'un  culte  extraordinaire  :  il  en  fit  arracher  ôc  brife* 
tous  les  tableaux,  ôc  tous  les  pieux  monumens,  que  révèrent 
fingulierement  ceux  qui  ont  coutume  de  s'expofer  aux  dangers 
de  la  mer,  ôc  qui  en  ont  été  fauvez. 

Là  les  Allemands  fommerent  l'Amiral  d'accomplir  ce  qu'il 
leur  avoit  promis.  Il  les  pria ,  pour  toute  réponfe,  de  jetter  les 
yeux  fur  la  mer3  ôc  comme  elle  étoit  agitée  par  des  vents  con- 
traires, qui  empêchoient  les  vaiiïeaux  d'Angleterre  d'aborder 
en  France,  il  s'efforça  de  leur  faire  agréer  cette  excufe.  En 
attendant,  pour  n'être  pas  fans  rien  faire,  il  détacha  le  prince 
de  Porcien,  qui  fe  rendit  maître  du  Pont-FEvêque,  ôcil  trai- 
ta avec  les  Bourgeois  de  Honfleur,  qui  fournirent  des  vivres 
à  fon  armée. 

La  plupart  des  habitans  de  Caën  étoient  Proteftans ,  ôc  ils 
s'afTembloient  avec  beaucoup  de  liberté  dans  des  maifons  par- 
ticulières. Lapprehenfion  des  fuites  que  pouvoient  avoir  ces 
aifembîées ,  fit  prendre  le  parti  de  donner  le  gouvernement  du 
Château  à  Bailleul  de  Renoùart,  ôc  d'y  envoyer  le  marquis 
d'Elbceuf  frère  du  duc  de  Guife,  pour  retenir  les  peuples  de 
fiaén  par  la  crainte.  Mais  la  proximité  de  Coligny  les  ayant 
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,  rendus  plus  hardis ,  ôc  plus  entreprenans ,  ils  en  vinrent  quel- 

Charle  Q^fois   aux   m^ins  avec  les  foîdats  du   Château  ;  ôc   lorf- 

jy         que  la  garnifon   voulut   faire   des  forties  dans  la  ville ,  ils  la 

x  ~  6  ?  repouflerent  avec  fuccès.  Ils  vinrent  donc  le  trouver  pour  le 
fuppîier  de  vouloir  bien  les  fecourir  contre  des  meurtriers  ôc 
des  voleurs  (  c'eft  ainfi  qu'ils  appelloient  les  foldats  qui  étoient 
en  garnifon  dans  le  Château.)  Colignys'en  défendit  d'abord  fur 
l'obligation  où  il  étoit  de  retourner  à  Orléans ,  auffitôt  qu'il  ad- 
roit reçu  l'argent  qu'il  attendoit  d'Angleterre.  Il  ajouta  que  s'il 
venoit  aftiéger  le  Château  ,  il  rendroit  leur  fituation  plus  trifte , 
parce  qu'il  ne  le  prendroit  pas,  ôc  qu'il  ne  feroit  qu'irriter  la 
garnifon  ,  qui  ne  raanqueroit  pas  de  fe  venger  fur  la  ville.  Ce- 
pendant les  députez  redoublant  leurs  inftances,  ôc  le  conjurant 
d'avoir  pitié  d'eux;  il  envoya  à  Caèn  A.  de  Vauldray  de  M  oui 
avec  fa  cornette ,  ôc  quelques  arquebufiers  à  cheval ,  avec  or- 
dre d'aider  les  habitans  à  fe  défendre  contre  la  garnifon  du 
Château.  Auffitôt  cette  garnifon  fit  battre  à  coups  de  canon 
Ôc  renverfer  la  Tour  de  S.  Pierre,  qui  dominoit  fur  le  Château, 
ôc  elle  brûla  toutes  les  maifons  dont  il  étoit  environné. 

.   .  ,    ,        Enfin  les  vents  étant  devenus  plus  favorables ,  la  flotte  d'An- 

Arrivée  de  * 

la  flotte  d'An-  gleterre  mit  à  la  voile,  ôc  aborda  au  Havre.  Elle  étoit  corn- 
glecenc.  pofée  de  huit  vaiileaux  Flamans  bien  équipez,  fur  lefquels  il  y 
avoit  cinq  enfeignes  de  troupes  Angloifes,  huit  grottes  pièces 
de  canon ,  avec  tout  l'attirail  de  guerre  néceffaire ,  ôc  l'argent 
que  la  Reine  Elizabeth  avoit  promis.  Auflitôt  qu'il  fut  com- 
pté ,  le  capitaine  Beauvais  Briquemault ,  ôc  Nicolas  Trokmor- 
ton ,  qui  venoit  d'être  mis  en  liberté ,  vinrent  avec  deux  enfei- 
gnes de  François  trouver  l'Amiral  qui  étoit  à  Caèn.  Fortifié  de 
ce  fecours  ,  il  penfa  à  faire  le  fiége  de  ce  Château ,  où  il  n'y  avoit 
ni  bons  foldats ,  ni  bons  Commandans.  Ainfi  le  premier  jour 
de  Mars  il  fit  dreffer  une  batterie  de  fix  canons ,  ôc  il  pointa  les 
deux  autres ,  pour  tirer  contre  les  cotez  faillans  du  Château. 
Prifedu  Châ-  -^a  brèche  qu'on  y  fit,  étoit  fi  petite ,  que  la  Reine  mère  qui 
teau  de  Caën.  la  vit  quelque  tems  après ,  lorfqu'elle  étoit  dans  le  Château  avec 
le  Roi,  dit  qu'elle  auroit  pu  aifément  être  défendue  par  des  fer- 
vantes  qui  n'auroient  été  armées  que  de  leurs  quenouilles.  D'ail- 
leurs elle  étoit  (ï  haute ,  que  les  foldats ,  qui  ne  pouvoient  entrer 
par-là  que  l'un  après  l'autre  ,  avoient  befoinpour  y  monter,  de 
redoubler  les  échelles ,  ôc  de  reprendre  plufieurs  fois  haleine. 
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Cependant  le  marquis  d'Elbœuf ,  qui  avoit  la  fièvre  quarte ,  ôc  -. 


Renoùart  qui  commandoit  fous  le  Marquis,  foit  qu'ils  fulTent  Charle 
étonnez  d'un  fiége  auquel  ils  ne  s'attendoient  pas,  foit  qu'ils  fe       jx 
défiaflent  de  la  garnifon ,  fe  retirèrent  aufîi-tôt  dans  le  dernier      i  r  6  ?. 
retranchement.  La  batterie  ayant  recommencé  le  lendemain , 
ils  demandèrent  à  capituler. 

Tout  le  monde  prétend  que  Coligny  pouvoit  le  refufer,  parce 
que  les  affiégez  étoient  réduits  au  point  d'être  forcez  à  fe  ren- 
dre à  difcretion  ;  ôc  qu'il  auroit  été  d'une  grande  conféquence 
pour  délivrer  le  prince  de  Condé ,  de  fe  rendre  maître  de  la  per- 
ionne  du  marquis  d'Elbœuf  frère  du  duc  de  Guife.  Mais  com- 
me le  bruit  couroit  déjà  que  ce  Duc  étoit  blelTé  j  ou  tué,  quoi 
qu'on  n'en  fut  pas  encore  allure ,  Coligny,  qui  s'étoit  propofé  de 
retourner  au  plutôt  à  Orléans  ,  ôc  qui  appréhendoit  que  pen- 
dant fon  abfence  on  ne  fit  quelque  chofe  de  mal-à-propos  pour 
la  guerre  ou  pour  la  paix  ,  convint  avec  le  marquis  d'Elbœuf 
de  ces  articles  :  Que  le  Marquis  ôc  Renoùart  feroient  renvoyez 
libres,  ôc  avec  les  marques  d'honneur:  Que  la  garnifon  fortiroit 
avec  armes  ôc  bagages  :  Qu'on  reprefenteroit  de  bonne  foi  tous 
les  deniers  Royaux  :  Que  quelques  citoyens,  qui  avoient  donné 
occafion  à  des  meurtres  ôc  à  des  féditions  ,  feroient  remis  entre 
les  mains  de  l'Amiral ,  pour  en  faire  juftice.  En  exécution  de 
ce  dernier  article ,  il  y  en  eut  quatre  de  pendus  ,  ôc  d'autres 
condamnez  à  des  amendes.  Etienne  du  Val  fieur  du  Moffc  fut 
pris  ,  ôc  traité  ignominieufement  par  l'armée ,  même  après  la- 
paix. 

Le  marquis  d'Elbœuf  s'étant  entretenu  quelque  tems  avec 
l'Amiral  ,  fe  retira  à  Honfleur,  ôc  Renoùart  s'en  alla  ailleurs» 
Coligny  étant  encore  à  Caën ,  reçut  plufieurs  lettres  des  bour- 
geois de  Dieppe  }  qui  fe  plaignoient  des  vexations  que  Mon- 
gommeri  leur  faifoit ,  en  les  laifTant  en  proie  au  brigandage  ôc 
à  la  licence  du  foldat ,  en  leur  impofant  de  nouveaux  fubfides  j 
en  ruinant  le  commerce  ,  ôc  les  reduifant  à  une  extrême  mife- 
re.  Ils  en  obtinrent  que  Mongommeri  fût  rappelle  ,  fous  pré- 
texte d'être  neceffaire  à  des  affaires  plus  importantes  1  qu'on  leur 
ôtât  de  Prefle  ,  Ôc  qu'on  leur  donnât  pour  gouverneur  Gaufle- 
ville  ,  qui  commandoit  dans  Fecamp. 

On  découvrit  alors  un  complot  pour  s'emparer  de  Dieppe  ; 
formé  par  le  maréchal  de  Briflac ,  qui  étoit  arrivé  à  Rouen  5  mais 
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.  ce  projet  n'eut  point  de  fuccès.   On  mitenfuîte,à  la  place  de 
Chari  f  Gauffeville ,  la  Curée,  qui  fut  maintenu  dans  le  gouvernement 
I  y        de  Dieppe  après  le  traité  de  pacification. 
^  *  Cependant  le  duc  de  Guife  campa  à  Olivet  près  d'Orléans; 

Sil»e  d  ôr-  ^e  ?  ^e  Février  ,  après  avoir  fait  reparer  ôc  fortifier  avec  beau- 
kans.  coup  de  diligence  les  ponts  d'Olivet  ôc  de  S.  Mêmin  ,  ôc  la 

chauffée  de  S.  Samfon.  Son  defTein  étoit  d'attaquer  le  faux- 
bourg  appelle  le  Portereau ,  que  Feuquieresavoit  fait  entourer 
d'un  fofîé.  Il  étoit  défendu  du  côté  d'Olivet  par  des  François  , 
ôc  du  côté  de  Cleri  par  des  Allemands.  D'Andelotne  préten- 
doit  pas  s'obftiner  à  le  défendre»  il  vouloit  feulement  y  amufer 
les  afliégeans  pendant  quelques  jours  ,  donner  le  tems  d'empor- 
ter dans  la  ville  les  bagages  ôc  les  effets  des  particuliers  ,  ôc  y 
mettre  enfuite  le  feu.  Mais  il  arriva  tout  le  contraire  par  la  né- 
gligence des  Allemands.  Le  duc  de  Guife  y  envoya  le  lende- 
main Sipierre  avec  douze  enfeignes  d'infanterie ,  quatre  cens 
cavaliers  ,  ôc  deux  coulevrines.  Les  François  foûtinrent  d'à- 
bord  l'attaque  avec  beaucoup  de  valeur.  Les  afliégeans  ayant 
appris  que  les  Allemands  avoient  abandonné  le  pofte  qu'on  leur 
avoit  confié ,  vinrent  de  ce  côté-là  ,  ôc  y  firent  entrer  des  fol- 
dats.  AuiTi-tôt  ils  attaquèrent  par  derrière  les  Gafcons  3  qui 
combattoient  avec  toute  la  bravoure  qu'on  pouvoit  fouhait- 
ten  ceux-ci  fe  trouvant  environnez  de  toutes  parts  ,penferent; 
mais  trop  tard ,  à  fe  retirer.  Pendant  qu'ils  fuyoient  vers  les 
Tourelles  ,  qui  fermoient  le  pont  du  côté  du  fauxbourg ,  ils  fu- 
rent fi  embaraffez  par  les  bagages ,  ôc  par  les  Allemands  qui  y 
étoient  déjà  accourus  en  foule ,  qu'une  partie  fut  étouffée ,  d'au- 
tres périrent  par  le  feu  ôc  par  le  fer  :  le  plus  grand  nombre  fe 
précipita  dans  la  rivière»  Ôc  fi  l'intrépide  Andelot,  tout  malade 
qu'il  étoit ,  n'y  fut  accouru  avec  un  détachement  de  la  Noblek 
fe ,  les  ennemis  auroient  ce  jour-là  emporté  d'emblée  ôc  les  Tou- 
relles ,  ôc  les  Ifles  qui  étoient  au-deffous ,  ôc  peut-être  même  la 
ville ,  tant  les  foldats  étoient  abattus  ôc  concernez. 

La  prefence  d'Andelot  fit  que  la  porte  des  Tourelles  ayant 
été  ouverte  pendant  une  demi-heure ,  les  ennemis  n'en  profi- 
tèrent point  pour  s'emparer  du  Pont,  foit  qu'ils  s'amuffaffent  à 
piller  ôc  à  butiner,  foit  que  furpris  d'un  fuccès  fi  inefperé  ,  ÔC 
comme  hors  d'eux-mêmes ,  ils  ne  fçuffent  pas  profiter  de  leur 
avantage.  François  de  la  Noue,  qui  étoit  préfent,  a  écrit  que 

les 


•y 

5» 


DE  J.  À.  DE  THOU;  Liv.  XXXIV.     fx$ 

les  affiégez  perdirent  dans  cette  attaque  plus  de  huit  cens  hom-  „,,,.,„,,„„„„ 
mes  -,  mais  d'autres  prétendent  que  leur  perte  n'alla  pas  à  qua-  p  TT 

tre  cens.  T  y 

Le  fauxbourg  étant  pris,  les  affiégeans  voyoient,  de  deflus  ' 

îes  maifons ,  les  Tourelles  ôc  les  Ifles  >  ce  qui  incommoda  fort  L  * 
les  aflïégez ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  élevé  à  la  hâte  des  mantelets 
pour  les  couvrir.  Deux  jours  après ,  le  duc  de  Guife  envoya  Bi- 
ron  ôc  Richelieu  pour  prendre  Sully  3  qui  fe  rendit  :  en  forte 
que  les  affiégez  n'avoient  plus  aucune  place  à  eux ,  au-deflus  ôc 
au-deflbus  d'Orléans.  Pendant  ce  tems-là  onattaquoit  fans  ceffe 
les  Tourelles  >  qui  furent  enfin  prifes  par  le  peu  de  foin ,  ôc  par 
la  trop  grande  confiance  de  ceux  qui  les  défendoient.  Deux 
foldats ,  (  car  il  n'y  en  eut  pas  davantage  d'abord  )  montèrent 
avec  une  échelle ,  ôc  ne  trouvèrent  point  de  gardes.  Leur  en- 
trée jetta  la  terreur  parmi  les  foldats  de  la  garnifon ,  qui  s'en- 
fuirent précipitamment ,  ôc  frayèrent  ainfi  le  chemin  à  ceux  qui 
les  fui  voient,  pour  fe  rendre  au  Pont  ôc  aux  Ifles. 

La  terreur  ôc  la  confternation  furent  fi  grandes,  que  fi  d'An- 
delot  ne  fut  encore  accouru ,  on  croit  que  l'affaire  auroit  été  dé- 
cidée dans  ce  jour-là.  Les  troupes  du  Roi  s'arrêtèrent  d'elles- 
mêmes  ,  foupçonnant  qu'il  y  avoit  quelque  artifice  caché  fous 
une  retraite  fi  fubite.  Cependant  les  affiégez ,  abattus  par  ces 
deux  échecs ,  eurent  le  tems  de  reprendre  leurs  efprits.  Feu- 
quieres  fit  promptement  élever  ôc  étendre  jufque  fur  le  pont 
un  retranchement ,  qui  mit  à  couvert  ceux  qui  défendoient  la 
porte  ôc  les  Ifles.  On  y  drefîa  une  batterie  de  canon  ,  ôc  par 
ce  moyen  on  repara  en  quelque  forte  les  pertes  qu'on  avoit 
faites. 

La  ville  fut  partagée  en  quatre  quartiers  ,  qu'on  diftribua  à 
quatre  Chefs  d'une  valeur  éprouvée.  On  difpofa  fur  la  tour  de 
5.  Agnan  une  batterie  de  quatre  canons ,  qui  tirant  continuel- 
lement fur  les  Tourelles  ,  rendoient  l'entrée  du  pont  très  pe- 
rilieufe ,  Ôc  défendoient  les  Ifles  qui  font  au-deflbus.  Le  duc 
de  Guife  de  fon  côté  faifoit  tous  les  prépatatifs  pour  forcer 
les  Ifles  ;  ôc  le  1 8  de  Février  3  après  en  avoir  conféré  avec  Phi- 
lippe Strozzi  capitaine  des  gardes,  il  écrivit  à  la  Reine  ,  pour 
l'aiTurer  que  fon  entreprife  auroit  dans  peu  un  heureux  fuccès , 
ôc  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  lui  mander  l'agréable  nouvelle  de  la 
prife  oTCMeans. 

Tome  IV 'OJ  Ttt 


5i4  HISTOIRE 

,«»«««—■      Le  même  jour,  vers  le  coucher  du  foleil,  îe  Duc  étant  à 
Char  le  cheval,  affez  loin  de  fes  gens  qui  marchoient  devant  lui ,  ôc 
j  x        s'entretenant  avec  Triftan  de  Rofteing,  que  la  Reine  lui  avoit 
i  r  <$\      envoyé  ,  ôc  qui  étoit  fur  un  petit  mulet  ;  Jean  Poltrot  de  Me- 
Pdtrot  de  rey  lui  tira  de  très  près  un  coup  de  piftolet  dans  l'épaule ,  proche 
Merey  biefe    l'aiflelle.  C'étoit  un  Gentilhomme  d'Angoumois ,  élevé  parmi 
fe  d'un  coup"  les  pages  de  François  Bouchard  baron  d'Aubeterre.  Il  avoit 
depiMet.      pafTé  fa  jeuneffe  en  Efpagne,  ôc  il  avoit  tellement  pris  l'air,  la 
voix  ,  le  port ,  la  contenance,  ôc  les  mœurs  de  la  Nation ,  qu  é- 
tant  outre  cela  bafanné  ôc  petit ,  on  lui  avoit  donné  le  nom 
d'EJpagnol.  De  retour  en  fon  payis ,  il  avoit  embrafie  avec  beau- 
coup d'ardeur  la  Religion  Proteftante ,  ôc  il  s'étoit  attaché  à  M. 
de  Soubife  ,  fous  qui  il  avoit  fervi  dans  cette  guerre.  Irrité  de 
la  profperité  ôc  des  heureux  fuccès  du  duc  de  Guife,  il  prit  la 
refolution  de  le  tuer.  Il  s'en  étoit  fouvent  vanté  en  préfence  de 
fes  amis ,  ôc  de  Soubize  lui-même  ;  mais  on  le  croyoit  d'autant 
moins ,  qu'il  étoit  fort  refervé  ,  ôc  qu'il  n'étoit  pas  probable 
qu'un  homme  de  ce  caractère  eût  publié  un  deflein  de  cette 
conféquence ,  s'il  avoit  eu  la  volonté  de  l'exécuter. 

Comme  on  parloit  très  diverfement  de  la  bataille  de  Dreux , 
Soubize  envoya  Poltrot  à  l'Amiral,  lorfqu'il  afTiégeoit  la  ville 
de  Celles,  pour  fçavoir  de  lui  comment  l'affaire  s'étoit  paflee  > 
ôc  l'Amiral  ne  Tavoit  point  renvoyé.  Ce  qui  augmenta  encore 
le  foupçon  ,  Ôc  fît  croire  que  Poltrot  avoit  été  envoyé  exprès 
pour  aflafïiner  le  duc  de  Guife  ,  eft  que  Coligny  lui  donna  de 
l'argent  pour  acheter  un  coureur.  Poltrot  vint  donc  à  l'armée 
Royale ,  au  château  de  Corney  ,  où  le  duc  de  Guife  logeoit  : 
il  y  refta  pendant  quelques  jours ,  ôc  fit  connoiffance  avec  quel- 
ques gens  de  fa  maifon.  Enfin  le  18  de  Février  étant  defcen- 
du  de  cheval  dans  un  bois  taillis  voifin ,  il  fe  mit  à  genoux , 
comme  il  l'a  lui-même  confefle  ,  ôc  il  pria  inftamment  le  Sei- 
gneur, que  fi  le  deflein  qu'il  avoit  formé  ,  de  tuer  le  Tyran, 
(  c  eft  le  nom  qu'il  donnoit  au  Duc  )  venoit  de  fa  divine  Ma- 
jefté,  il  lui  plût  de  fortifier  en  lui  cette  refolution ,  ôc  de  l'aug- 
menter >  que  fi  au  contraire  il  venoit  du  malin  efprit ,  il  voulût 
bien  lui  ôter  cette  penfée.  Après  cette  prière  il  remonta  à  che- 
val ;  ôc  fe  fentant  plus  fortifié  que  jamais  dans  fa  refolution , 
il  fe  cacha  dans  un  lieu  propre  à  ce  deflein ,  par  où  il  fçavoit 
que  le  Duc  ne  manqueroit  pas  de  pafler ,  en  retournant  à  fon 
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îogis  ;  ôc  ayant  trouvé  l'occafion  favorable,  il  prit  fon  phtolet,  —  ■■■■■—■ — 
ôc  tâcha  de  tirer  Ton  coup  dans  le  défaut  de  la  cuiraffe.  C  Harle 

Rofteing  ayant  fait  un  grand  cri,  les  gens  du  Duc  revinrent  j  x. 
fur  leurs  pas,  ôc  emportèrent  leur  maître  dans  fon  logis.  Pol-  j  ^  £, 
trot  s'enfuit  dans  les  bois,  ôc  ne  put  être  atteint  par  ceux  qui  le 
cherchèrent.  Mais  effrayé  par  l'image  d'un  fi  grand  crime  ,  il 
courut  toute  la  nuit  dans  des  routes  écartées  j  ôc  s'imaginant 
avoir  fait  beaucoup  de  chemin ,  parce  que  fon  cheval  ne  pou- 
voît  prefque  plus  marcher ,  il  fe  trouva  le  matin  au  ppnt  d'Oli- 
vet.  De-îà  il  avança  jufqu'à  un  lieu  inconnu ,  qu'il  crut  bien 
éloigné  ',  ôc  s'y  étant  endormi ,  il  fut  arrêté  fur  un  fimple  foup- 
çon  ,  ôc  bientôt  reconnu  par  ceux  qui  Favoient  pris. 

Deux  jours  après  on  le  conduifit  à  la  Reine,  dans  le  camp,     interroga- 
proche  S.  Hilaire ,  où  en  préfence  du  cardinal  de  Bourbon ,  foir|e  pr0e^°0nt-f 
au  duc  d'Eftampes ,  de  Mr.  de  Martigues  ,  de  Sebaflien  de 
Laubefpine  évêque  de  Limoges ,  de  LolTes ,  ôc  autres ,  on  l'in- 
terrogea fur  le  fait ,  fur  les  circonftances ,  ôc  fur  ceux  qui  l'a- 
voient  follicité. 

Il  repondit ,  que  M.  de  Soubize  étant  à  Orléans  avec  le  prin- 
ce de  Condé ,  au  mois  de  Juillet  dernier ,  il  y  étoit  aufli  venu  : 
que  Feuquieres  ôc  Brion,  (ce  dernier  après  la  prife  de  Bour- 
ges, avoit  fervi  dans  l'armée  du  Roi  pendant  le  fiége  de  Rouen  ) 
l'avoient  prefenté  à  l'amiral  de  Coligny,  qui  l'avoit  follicité  de 
tuer  le  duc  de  Guife ,  ôc  qu'il  l'avoit  refufé  ;  qu'étant  venu  à 
Lyon  avec  M.  de  Soubize  ,  il  y  étoit  refté  jufqu'après  la  ba- 
taille de  Dreux  i  qu'alors  M.  de  Soubize,  à  la  prière  de  l'Ami- 
ral ,  le  lui  avoit  renvoyé  dans  le  tems  qu'il  étoit  occupé  au  fiége 
de  Celles;  qu'étant  revenu  avec  l'Amiral  à  Orléans  r\\  lui  avoit 
encore  parlé  de  la  même  affaire  ;  que  perfuadé  par  Théodore 
de  Beze  ,  ôc  par  un  autre  Miniftre,  dont  il  ne  dit  pas  le  nom , 
il  y  avoit  confenti  ;  ôc  qu'ayant  reçu  de  l'argent ,  il  étoit  venu 
vers  le  duc  de  Guife  au  camp  ,  comme  s'il  eût  abandonné  le 
parti  du  prince  de  Condé,  pour  fervir  le  Roi;  que  touché  de 
repentir,  il  étoit  venu  à  Orléans  trouver  l'Amiral ,  pour  s'excu- 
fer  de  commettre  ce  crime;  que  Beze  l'avoit  encore  une  fois 
perfuadé  ;  qu'il  avoit  affafliné  le  Duc  de  la  manière  que  nous 
avons  rapportée ,  ôc  qu'enfin  il  avoit  été  pris. 

Il  ajouta  qu'il  conje&uroit ,  que  la  Rochefoucault  avoit  été 
complice  du  deffein  qu'on  avoit  pris  de  tuer  le  duc  de  Guife, 
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Mais  il  atïura  que  le  prince  de  Condé  ,  d'Andeïot  Ôc  de  Sou* 
7T~  ""  bize ,  n'en  avoient  rien  fçu.  Il  avertit  enfuite  la  Reine  de  pren- 

CH  ar  l  E  ^  garcje  à  elle  ,  parce  que  les  Proteftans ,  qui  l'accufoient  de 
les  avoir  trahis  3  étoient  extrêmement  animez  contre  Sa  Ma» 
1  **"  •*'  jefté  depuis  la  bataille  de  Dreux.  îl  dit  qu'il  avoit  vu  ôc  recon- 
nu dans  l'armée  du  Roi  plufieurs  aflaiïins  envoyez  par  Coligny  3 
ôc  qu'ils  en  vouloient  principalement  à  M.  de  Montpenlier  ÔC 
à  Sanfac.  Le  lendemain  Poltrot ,  après  avoir  juré  de  dire  vérité  * 
confefTa  toutes  les  mêmes  chofes  :  on  mit  fes  reponfes  par  écrit  4 
on  les  lui  lut,  ôc  il  les  figna. 

Nogaret  de  la  Valette  donna  la  liberté  à  un  gentilhomme 
Allemand ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Dreux ,  à 
condition  qu'il  porteroit  à  Coligny  une  copie  de  ces  reponfes 
de  Poltrot.  L'Amiral  la  reçut ,  lorfqu'il  étoit  encore  à  Caën ,  ôc 
il  la  fit  lire  en  préfènce  du  maréchal  de  Hefle ,  des  Seigneurs  Ôc 
de  la  Nobleffe  qui  étoient  avec  lui.  Il  y  répondit  par  un  mémoi- 
re daté  du  4  de  Mars  3  dans  lequel  il  prenoit  Dieu  ôc  les  hommes 
à  témoins ,  qu'il  n'avoit  vu  ni  connu  Poltrot  que  dans  le  mois 
de  Janvier  précèdent.  Que  AI.  de  Soubize  le  lui  ayant  envoyé, 
ôc  Feuquieres  l'ayant  prefenté  ôc  recommandé  comme  un  ex- 
cellent homme  de  guerre  ,  dont  il  connoifïbit  l'habileté  3  il  lus 
avoit  donné  de  l'argent ,  Ôc  l'avoit  envoyé  dans  le  camp  du 
duc  de  Guife ,  en  qualité  d'efpion  ;  que  Poltrot  étant  revenu  le 
trouver  lorfqu'il  partoit  pour  la  Normandie  ,  il  lui  avoit  donné 
cent  écus  pour  fervir  d'Andeïot  dans  la  même  qualité  ;  ôc  que. 
tout  ce  que  Poltrot  avoit  dit  de  plus  ,  étoit  autant  de  fables  3 
de  menfonges  ôc  de  calomnies. 

Par  rapport  à  l'affailinat  du  duc  de  Guife ,  l'Amiral  repon- 
doit  qu'il  n'étoit  point  fâché  de  fa  mort  y  à  caufe  des  grands 
biens  qui  en  pouvaient  revenir  au  Royaume ,  ôc  à  ceux  qui 
faifoient  profefîion  de  la  Religion  épurée  $  mais  qu'il  n'avoit 
jamais  parlé ,  ni  fait  parler  à  Poltrot  de  l'afTafïiner ,  ôc  qu'il  avoit 
toujours  eu  horreur  de  ce  crime  affreux,  quoi  qu'il  eût  fouvent 
découvert  defemblables  confpirations  contre  le  prince  de  Con- 
dé ,  contre  d'Andeïot ,  ôc  contre  lui-même  3  ôc  qu'il  en  eût  don- 
né des  preuves  claires  ôc  convaincantes  à  la  Reine  ôc  au  Con- 
nétable. 

Beze  protefta  de  fon  innocence  dans  le  même  écrit  j  ôc  il 
affirma  que  jamais  il  n'avoit  connu  ni  entretenu  Poltrot,  JL# 
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îlochefoucault  aflura  de  même  qu'il  n'avoit  jamais  eu  aucune  » 

connoifTance  de  ce  prétendu  complot  ,  ôctous  les  trois  figne-  Char  le 
rent  cette  réponfe.  tv 

L'Amiral  envoya  le  même  jour  a  la  Reine  un  trompette ,  pour        r  s  " 
lui  porter  ce  mémoire,  ôc  une  lettre,  dans  laquelle  il  la  fup-       >- 
plioit  très-inftamment  de  faire  garder  Poltrot,  afin  qu'on  pût, 
avant  le  fuplice  de  cet  aflaflin ,  tirer  de  fa  bouche  une  connoif- 
fance  plus  parfaite  de  toute  l'affaire,  avec  une  pleine  juftifica- 
tion  ôc  un  aveu  fihcere  de  fon  innocence. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Guife  voyant,  après  fix  jours    Mort  du  duo 
depuis  fa bleflure >  que  tous  les  remèdes  étoient  inutiles,  ôc  qu'il  de  Guife, 
n'avoit  plus  rien  à  efperer  pour  la  vie ,  s'adrefia  d'abord  à  laDu- 
cheffe  fon  époufe ,  ôc  lui  demanda  pardon  de  tous  les  chagrins 
domëftiques  qu'il  avoir  pu  lui  donner.  Il  lui  prefenta  enfuite  les 
gages  les  plus  pretieux  de  l'amour  qui  les  avoit  unis ,  ôc  fur  tout 
Henri ,  l'aîné  de  leurs  enfans ,  qui  étoit  préfent.  Il  lui  recom- 
manda de  cultiver  ôc  d'orner  leur  efprit  par  les  belles  lettres  ; 
ôc  de  leur  infpirer  de  bonnes  mœurs.  En  donnant  à  fa  femme 
un  pouvoir  abfolu  fur  fes  enfans ,  le  Duc  pria  le  Seigneur  de  la 
punir  ,  fi  elle  manquoit  ou  à  l'amour  maternel ,  ou  aux  foins 
qu'elle  devoit  avoir  de  leur  éducation.  Puis  fe  tournant  vers 
fon  fils ,  il  l'exhorta  à  craindre  Dieu ,  à  être  fidèle  ôc  fournis  à' 
fon  Roi,  Ôc  à  refpefter  fa  mère.  Il  l'avertit  d'éviter  avec  un  très- 
grand  foin  les  mauvais  moyens  de  faire  fortune  ,  ou  de  s'avan- 
cer ,  qu'on  emploie  fouvent  à  la  Cour  ;  comme  de  chercher  à1 
fe  battre  pour  fe  faire  une  fauffe  réputation  de  bravoure  ,  de 
commettre  ou  de  favorifer  des  actions  honteufes ,  d'entrer  dans 
des  intrigues  fecrettes ,  ôc  de  s'abandonner  à  l'amour  des  fem- 
mes, parce  que  toutes  ces  chofes  étoient  de  foibles  appuis.  Il 
l'avertit  encore  de  ne  pas  ambitionner  les  grandes  charges  de 
l'Etat,  qui  attirent  la  jaloufie ,  l'envie  ôc  la  haine ,  ôc  qui  expo- 
fent  ceux  qui  les  pofledent  à  mille  dangers.  Il  recommanda  fes 
enfans,  ôc  en  particulier  Charle,  qui  étoit  abfent,  au  cardinal  de 
Guife  fon  frère  ,  ôc  il  le  pria  inftamment  d'en  prendre  foin. 
Après  cela  il  parla  en  peu  de  mots  de  lui-même,  ôc  de  fa  vie; 
il  tacha  de  fe  laver  de  l'ace id eut  de  VafTy,  qui  l'avoit  rendu  fi 
odieux ,  ôc  qu'on  avoit  11  fortement  relevé ,  aiïurant  qu'il  avoit 
été  pénétré  de  douleur,  de  ce  que  dans  le  tems  qu'il  accourok 
pour  appaifer  la  fédition5  une  légère  bl effare  qu'il  reçut ,  ôc  dont 
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■    ■■■■■■■■■  le  fang  couloit ,  avoit  tellement  irrité  fes  gens ,  qu'il  n'avoir  dû 

C ha  rle  ^es  ^tenir,  Ôc  empêcher  le  carnage.   ' 

I X.  Après  avoir  recommandé  fes  enfans  au  Roi  ôc  à  la  Reine  ,  il 

r  c  6  ',     exhorta  cette  Princeffe  à  faire  la  paix  ,  en  l'aiTurant  qu'elle  étoit 
utile,  6c  même  néceffaire  au  Royaume  ;  ôc  ajoutant  avec  force 
que  quiconque  ne  vouloit  pas  la  paix,  étoit  un  impie  ôc  un  en- 
nemi de  l'Etat.  Enfin  fe  tournant  tout  entier  du  côté  de  Dieu , 
&  l'ayant  prié  avec  beaucoup  de  pieté  ôc  de  religion,  il  fe  con- 
feffa  ,  reçut  le  S.  Viatique,  fe  difpofa  à  la  mort  avec  une  conf- 
tance  admirable  >  ôc  rendit  fon  ame  à  Dieu  le  24  de  Février. 
Son  éloge.       Ce  fut  de  l'aveu  même  de  fes  ennemis,  le  plus  grand  homme 
de  fon  fiécle ,  digne  de  toutes  fortes  de  louanges  ,  de  quelque 
côté  qu'on  l'envifage.  Son  habileté  confommée  dans  la  guerre, 
jointe  à  un  extrême  bonheur,  Ôc  fa  rare  prudence  dans  le  mani- 
ment  des  affaires  ,  l'auroient  fait  regarder  comme  un  homme  né 
pour  le  bonheur  ôc  l'ornement  de  la  France ,  s'il  eût  vécu  dans 
des  tems  moins  orageux  ,  ôc  dans  des  conjonctures  où  l'Etat  au- 
rait été  mieux  gouverné.  Mais  le  Royaume  fe  trouvant  déchi- 
ré par  des  factions  y  ce  grand  homme  aufli  diftingué  par  fon  cou- 
rage ôc  fa  vertu ,  que  par  fa  haute  naiffance ,  crut  qu'il  pouvoit 
s'élever  au-deffus  de  la  condition  d'un  particulier  :  ôc  trop  do- 
cile aux  confeils  du  cardinal  Charle  de  Lorraine  fon  frère , 
homme  d'un  efprit  ambitieux  ôc  turbulent ,  ôc  dont  il  rejettoit 
quelquefois  les  avis ,  il  fe  laifTa  aller  à  prendre ,  ou  à  former  un 
parti.  Quoique  félon  les  loix  du  Royaume  il  n'eût  aucun  titre 
qui  lui  donnât  droit  de  commander  les  armées  ,  fa  naiffan- 
ce >  fes  dignitez,  fon  mérite  perfonnel ,  ôc  fes  éclatantes  vertus 
lui  avoient  acquis  tant  de  réputation  ôc  d'autorité }  qu'on  le  re- 
gardoit  comme  le  maître  abfolu  à  la  guerre  comme  au  Confeil. 
Après  la  prife  du  Connétable  ,  ôc  la  mort  du  maréchal  de 
S.  André ,  qui  avoient  par  leur  charge  le  commandement  de 
l'armée  5  le  duc  de  Guife  qui  n'avoit  paru  combattre  jufqu'a- 
lors  ,  que  comme  un  (impie  particulier ,  prit  le  commandement 
général ,  ramena  les  troupes  au  combat  5  ôc  par  fon  courage  ôc 
fa  bravoure  rappella  la  vi&oire  qui  penchoit  du  côté  des  enne- 
mis. Cette  victoire  lui  mérita  la  feule  partie  de  la  fouveraine 
puiffance  ,  qui  fembloit  lui  manquer.  Mais  la  Fortune  ,  en  lui 
faifant  ce  prefent,  le  conduiiit  à  fa  perte.  Car  les  Proteftans ,  qui 
le  regardoient  comme  un  guerrier  redoutable,  lors  même  qu'il 
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n'étoit  dans  l'armée  que  comme  un  (impie  particulier,  le  regar- 
dèrent ,  lorfqu'il  eut  feul  le  commandement  général,  comme  un  ^ 
formidable  ennemi ,  dont  il  falioit  fe  défaire  à  quelque  prix  que       T  y 

ce  fut.  :  liât. 

En  effet,  foit  que  fon  afTalTin  eût  voulu  acquérir  la  fauiTe  gloi-  y 
re  de  défendre  la  liberté  publique  contre  un  tyran  qui  vou- 
loit  l'opprimer ,  comme  on  le  difoit  hautement  ;  foit  qu'il  eût 
été  animé  de  quelque  efprit  de  vertige  ôc  de  fureur  j  foit  qu'il 
eût  été  follicité  6c  engagé  par  les  ennemis  du  Duc ,  il  femble 
à  en  juger  par  les  circonstances  du  tems ,  qu'en  tuant  celui  qui 
étoit  regardé  comme  le  plus  oppofé  à  la  paix,  il  fraya  le  chemin 
au  traité  qui  fuivit  de  près  fon  affailinat. 

Mais  fi  on  en  veut  juger  fainement ,  il  eft  certain  que  cette 
mort,  bien  loin  d'éteindre  les  fa&ions  ,  ôc  de  concilier  les  dif- 
ferens  partis ,  jetta  dans  les  cœurs  des  enfans  du  duc  de  Guife , 
les  femences  des  vifs  reffentimens  ôc  des  haines  implacables , 
qui  fe  font  fortifiées  avec  l'âge  ,  ôc  ont  produit  dans  leur  tems 
les  guerres  civiles ,  dont  la  France  a  été  depuis  agitée.  Hé- 
ritiers de  la  valeur  de  leur  père  ,  ôc  de  l'affe£tion  qu'on  avoit 
pour  lui  ;  appuyez  du  prétexte  pîaufible  de  la  Religion  ;  foûte- 
nus  par  l'amour  du  peuple  •>  ne  trouvant  dans  les  Princes  ôc 
dans  les  Grands ,  que  parefTe  ôc  lâcheté  5  dans  ceux  qui  étoienc 
à  la  tête  des  affaires  ,  que  perverfité  ,  ôc  dans  le  fiécle  où  ils 
vivoient,  que  vices  ôc  corruption,  ils  profitèrent  d'une  occa- 
fion  fi  favorable  pour  faire  éclater  leur  courage  >  ôc  pour  fuf- 
citer  de  nouvelles  affaires  :  ils  firent  de  leurs  ennemis  particu- 
liers ,  des.  ennemis  de  l'Etat  5  ils  prirent  les  armes  contr'eux 
fous  les  aufpices  des  Rois  5  enfin  ils  les  tournet ent  contre  la  pa- 
trie, ôc  même  contre  les  Rois,  à  la  ruine  du  Royaume,  ôc  à 
leur  propre  perte. 

Avant  la  mort  du  duc  de  Guife  ,  auffi  -  tôt  qu'il  fut  bleffé ,     u  Reine- 
la  Reine  envoya  deux  fois  Henri  Clutin  d'Oyfel,  ôc  l'évêque  mere  veut 

j      t  •  v    1  •  rr     J       r>       J  '    o      ^    j>  A     A    1    -.  conherlegou- 

de  Limoges,  a  la  princeiie  de  Conde  ôc  a  dAndelot  ,  pour  vernement du. 
traiter  des  moyens  de  faire  la  paix.  Dès  qu'il  fut  mort,laRei-  Royaume  au 
ne  qui  founaitoit  de  mettre  hn  a  la  guerre  ,  oc  qui  craignoit  îembeig. 
de  donner  trop  de  puiffance  ou  au  prince  de  Condé  ,  ou  au 
Connétable,  qu'elle  regatdoit  comme  deux  chefs  de  parti ,  fon- 
gea  à  faire  venir  en  France  un  Prince  étranger,  ôc  à  lui  con- 
fier l'adminiltration  générale  de  toutes  les  affaires  ,  avec  un 
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.  pouvoir  abfolu  de  difpofer  à  fon  gré  de  tout ,  pendant  la  paix 

CTT    „       comme  pendant  la  guerre.  Projet  abfurde ,  mais  digne  d'une 
HARLE  c  *_,  ,,   r    P  ,     .         a-  n  o  •         r 

TV        femme  ,  dont  1  eipnt  etoit  toujours  nattant ,  oc  qui  ne  içavoit  a 
J       quoi  fe  déterminer. 

-  Elle  jetta  les  yeux  fur  Chriftophe ,  duc  de  "Wurtemberg.  Elle 

s'imaginoit  qu'il  ne  feroit  pas  defagreable  aux  Lorrains ,  puif- 
que  le  duc  de  Guife  ôc  le  Cardinal  fon  frère  avoient  fait  l'an- 
née précédente  le  voyage  de  Saverne  ,  pour  délibérer  avec  lui, 
ôc  prendre  lès  confeils.  Elle  fe  flattoit  en  même  tems  que  ce 
Prince  ne  feroit  pas  fufpect  aux  Proteftans  '■>  parce  qu'il  avoit 
confenti  que  les  Princes  de  l'Empire  envoyafTent  des  troupes 
auxiliaires  au  prince  de  Condé  ,  ôc  qu'il  avoit  même  pour  cet 
effet  fourni  fon  contingent.  D'ailleurs  elle  connoifloit  à  fonds 
fa  modération.  Elle  lui  envoya  donc  le  même  Rafcalon  ,  que 
Je  duc  de  Guife  avoit  fouvent  envoyé  à  ce  Prince  ,  ôc  elle  lui 
donna  des  lettres  de  créance. 

Rafcalon  étant  arrivé  à  Stutgard  le  1 3  de  Mars ,  expofa  au 
Prince  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Voici  en  fubftance  ce 
qu'ils  contenoient  :  Que  le  Roi  ôc  la  Reine  remercioient  l'é- 
lecleur  Palatin  6c  le  duc  de  "Wirtemberg  -,  6c  qu'ils  ne  per- 
draient jamais  le  fouvenir  des  bons  offices  qu'ils  avoient  ren- 
dus à  la  France  3  fous  les  règnes  de  François  I.  ôc  de  Henri  II. 
Que  le  Royaume  étant  à  prefent  déchiré  par  les  guerres  civi- 
les ,  la  Reine  prioit  le  Duc  de  venir  en  France,  pour  découvrir 
par  lui-même  les  véritables  caufes  de  tant  ôc  de  Ci  grands  trou- 
bles ;  ajoutant  que  ces  caufes  n'avoient  jamais  été  bien  con- 
nues par  les  Princes  d'Allemagne  ,  parce  qu'on  avoit  eu  intérêt 
ou  de  les  taire ,  ou  de  les  déguifer ,  ou  d'ufer  de  diflimulation 
<Ôc  de  menfonge  dans  les  expofez  qu'on  leur  en  avoit  faits  :  Que 
fi  le  Duc  ne  pouvoit  pas  venir  en  France  3  il  vînt  au  moins  fur 
la  frontière  de  Champagne ,  où  la  Reine  fe  rendront  aufli-tôt. 
Le  duc  de  Wirtemberg  demandant  les  raifons  de  ces  or- 
dres ,  qui  lui  paroiiToient  li  extraordinaires  ,  ôc  aufqueîs  il  ne 
fe  feroit  jamais  attendu,  Rafcalon  lui  répondit  :  Que  par  la  mort 
durai  de  Navarre a  ôc  par  celle  du  duc  de  Guife,  toute l'auto- 
jrité  fouveraine  étcit  dévolue  à  la  Reine  :  Que  cette  Princeffe 
ne  voyoit  perfonne  dans  le  Royaume  qui  fut  affez  élevé  en 
dignité  ,  ôc  qui  eût  afïez  d'autorité  pour  le  faire  obéir  par  des 
fujets  accoutumez  à  la  licence ,  ôc  qui  refufoient  de  rendre  à 

leurs 
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leurs  Seigneurs  6c  à  leur  Roi  ce  qui  leur  étoit  dû  :  Qu'ainfi  elle  ■ 

prioit  le  Duc  de  venir  en  France  avec  trois  mille  Allemands ,  /^rT .  „  T  „ 
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tant  en  infanterie ,  qu  en  cavalerie ,  qui  ieroient  entretenus  aux        j  v 
dépens  du  Roi  ;  ôc  de  vouloir  bien  accepter  l'adminiftration  *  " 

générale  des  affaires  qu'elle  lui  offroit  y  lui  promettant  défaire  •" 

tous  fes  efforts ,  pour  engager  les  fujets  du  Roi  à  lui  obéir. 

Le  Duc  repondit,  qu'il  avoit  appris  que  l'inexécution  de  FEdit 
de  Janvier  étoit  la  feule  caufe  de  la  guerre  ;  ôc  que  ceux  qui  le 
violoient  étant  morts ,  il  y  avoit  tout  lieu  d'efperer  qu'on  appai- 
feroit  aifément  les  troubles  ;  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  priât  l'Em- 
pereur d'interpofer  pour  cela  fa  médiation ,  ôc  qu'il  en  avoit  dé- 
jà parlé  dans  la  dernière  diète. 

La  reponfe  de  Rafcalon  fut,  qu'il  y  avoit  bien  d'autres  cau- 
fes  de  la  guerre  :  ce  qui  paroilloit  clairement,  en  ce  que  lEdit 
de  Janvier  ayant  été  confirmé  de  nouveau  ,  ôc  augmenté  mê- 
me de  quelques  articles  favorables  ,  le  parti  du  prince  de 
Condé  n'avoit  pas  mis  bas  les  armes  j  qu'au  refte  le  Roi  ôc  la 
Reine  fouhaittoient  avec  empreffement  que  M.  le  duc  de  Wir- 
temberg  vint  les  trouver  ;  que  s'il  vouloit  fe  difpofer  à  partir , 
il  avoit  ordre  de  lui  faire  payer  pour  les  frais  de  fon  voyage , 
ï'argent  qu'on  avoit  fait  remettre  à  Metz  pour  les  levées  des 
troupes,  que  Grumbach  étoit  chargé  de  faire,  ôc  de  revenir  fur 
le  champ  au-devant  de  lui,  avec  des  ordres  ôc  des  inftru&ions 
lignées  du  Roi  ôc  de  la  Reine  ,  de  l'avis  de  leur  Confeil  >  que 
s'il  refufoit  de  venir  à  la  Cour ,  il  voulût  bien  au  moins  venir 
jufqu'à  Metz,  ou  à  Bar-le-Duc,  ôc  amener  avec  lui  l'éle&eur 
Frédéric  Palatin,  Volfang  duc  des  Deux -Ponts,  Guillaume 
Landgrave  ,  ôc  Charle  marquis  de  Bade  ;  ôc  qu'auffi-tôt  la  Rei- 
*ne  y  viendroit  avec  les  principaux  membres  de  fon  Confeil. 

Après  tant  de  proportions  ôc  de  reponfes ,'  le  duc  de  Wir- 
temberg  demanda  quatre  jours  pour  délibérer ,  après  lefquels 
il  répondit  qu'il  remercioit  le  Roi  ôc  la  Reine  î  qu'il  déploroit  * 
le  trille  fort  de  la  France ,  ôc  qu'il  auroit  foin  de  prier  ôc  de  faire 
prier  Dieu  pour  fa  confervation  ôc  fa  profperité.  Il  refufa  l'em- 
ploi qu'on  lui  offroit ,  comme  étant  au-deffus  de  fes  forces  :  il 
s'excufa  même  de  venir  en  France  ,  ou  jufque  fur  la  frontière. 
Il  ajoûta*qu'il  étoit  perfuadé  que  le  parti  du  prince  de  Condé 
n'avoit  pris  les  armes ,  que  contre  les  violateurs  des  Edits  du  Roi  j 
&  que  c'étoit  la  feule  caufe  de  la  guerre  :  que  par  confcquent,  fi 
Tome  IV.  Vuu 
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t  la  Reine  vouloit  détourner  la  colère  de  Dieu  de  deflus  la  Fran- 
~~  "  ce ,  elle  ne  pouvoit  mieux  faire  que  d'y  établir  une  Religion  pu- 

t  vR  L  E  re  *  exemPte  d'erreurs  ,  Ôc  dégagée  de  toutes  fuperfhtions  ,  ôc 
■*•       de  tous  fujets  de  chute  ôc  de  fcandale ,  Ôc  d'y  faire  recevoir 
1  S  o  S'    une  profeffion  de  foi  ,  fur  le  modèle  de  la  Confeflion  d'Auf- 
bourg ,  drefféeen  1 5*30,  propofée  dans  une  diète  de  l'Empire  /ôc 
qui  avoit  été  le  fondement  de  la  paix  établie  dans  toute  l'Alle- 
magne 25-  après.  Tel  fut  le  fuccès  d'un  deiïein  que  la  légèreté 
d'une  femme  fit  éclorre ,  ôc  fur  lequel  elle  n'avoit  confulté  per~ 
fonne. 
LesProtef-       Dans  ce  tems-là  les  Proteftans  entreprirent,  avec  autant  de 
tans  fe  rcn-    hardiefTe  que  de  bonheur ,  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Charité , 

deïcif  mé  °^  *e  ^uc  ^e  Guife,  aPr^s  *a  Pr^e  de  Bourges  ,  avoit  envoyé 
'  une  garnifon  de  trois  enfeignes  d'infanterie.  Bloffet ,  qui  corn- 
mandoit  dans  Antrain  proche  de  la  Charité ,  Blavay  ôc  le  ca- 
pitaine Bois ,  follicitez  par  les  habitans  de  la  Charité  ,  qui  avoient 
été  obligez  d'abandonner  leur  ville ,  efcaladerent  ôc  prirent  cet- 
te place  le  3  de  Mars ,  ôc  ils  en  châtièrent  la  garnifon. 

Châtillon  de  Bazas ,  avec  trois  enfeignes  du  duc  de  Guife  * 
ôc  les  garnifons  de  Nevers }  de  Cône ,  d'Auxerre ,  de  Gyen  ôc 
de  Bourges ,  accoururent  aufll-tôt  pour  reprendre  cette  place. 
Mais  le  capitaine  Bois ,  qui  éroit  dedans  avec  foixante  ôc  dix 
hommes  choifis  ,  quoique  fruftré  des  fecours  qu'il  attendoit 
d'Orléans  ôc  d'Anfrain ,  foûtint  avec  une  bravoure  furprenan- 
te  le  fiége  pendant  huit  jours  ;  Châtillon  y  perdit  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  troupes  g  ôc  la  paix  étant  faite  ,  il  reçut  or- 
dre de  fe  retirer.  Ainli  Bois  fe  trouva  délivré  du  danger  qu'il 
couroit  >  de  voir  la  place  prife  d'afTaut  >  ôc  la  ville  de  la  Cha- 
rité refta  aux  Proteftans  ,  avec  la  liberté  d'y  tenir  leurs  affem-* 
blées. 
De  Bayeux.      François  de  Briqueville  feigneur  de  Colombiers ,  qui  s'étoit 
•  fort  diftingué  pendant  le  fiége  de  Rouen ,  fe  retira  chez  lui  s 
lorfque  la  ville  fut  prife,  pour  fe  remettre  de  fes  fatigues.  Co- 
ligny  l'envoya  avec  Pierrepont ,  pour  s'emparer  de  Bayeux. 
Ils  l'attaquèrent  le  14  de  Février  :  Jule  Ravilio  RofTo  ,  qui 
tenoit  la  ville  au  nom  du  duc  de  Ferrare ,  ôc  qui  avoit  obtenu 
de  Renoûart  une  petite  garnifon  ,  les  repouiTa.  Mairies  afïié- 
geans  ayant  fait  venir  des  canons  de  Caën ,  ôc  ayant  commen- 
cé à  battre  les  murs  5  les  habitans  qui  n'étoient  pas  aflez  forts 
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pour  refifter  long-tems,  députèrent  à  l'Amiral  pour  lui  faire  des  mmmmimammBBm 
propositions.  ~  ' 

Pendant  qu'on  difputoit  de  part  &  d'autre ,  Ravilio ,  foit qu'il  ^  *1*  R  L  E 
appréhendât  la  punition  des  crimes  ,  dont  il  fe  fentoit  coupa- 
ble,  foit  qu'étant  étranger,  il  n'eût  point  d'autre  reflburce,  fe  1  $  3' 
cacha  dans  une  retraite  qu'il  avoit  imaginée  6c  préparée  pour 
le  recevoir.  La  garnifon  ayant  appris  fa  fuite  ,  ouvrit  les  por- 
tes à  Colombiers,  dans  l'efperance  d'avoir  part  au  pillage.  En 
effet  la  ville  fut  pillée  ,  plufieurs  perfonnes  furent  tuées  ,  ôc 
d'autres  condamnées  au  dernier  fuplice.  Les  Eccléfiaftiques 
fur  tout ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  Bayeux ,  ôc  qui  y  ont 
beaucoup  de  crédit ,  furent  très  maltraitez  ;  parce  qu'on  les  re- 
gardoit  comme  la  vraie  caufe  de  la  refiftance  que  les  habi- 
tans  avoient  faite.  Ravilio  fe  tenoit  alors  caché.  Il  avoit  fait 
creufer  un  mur  prodigieufement  épais  dans  la  maifon  d'un 
Chanoine  de  fes  amis  •>  il  y  avoit  pratiqué  une  petite  retraite, 
qui  recevoit  le  jour  de  loin  par  de  petits  tuyaux  5  Ôc  tout  cela 
avoit  été  fait  avec  tant  de  fecret  ôc  d'art ,  que  l'entrée  en  étant 
fermée ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  crût  que  le  mur  étoit  en- 
tièrement folide ,  ne  paroiffant  rien  au  dehors  qui  pût  faire  foup- 
çonner  qu'il  y  avoit  une  retraite. 

C'eft  là  que  Ravilio  fe  cacha  avec  une  provifion  de  chairs  fa- 
lées  ,  de  boètes  de  confitures  ,  6c  de  bouteilles  d'excellent  vin , 
refolu  d'y  demeurer  jufqu'à  ce  que  le  premier  feu  du  vain- 
queur fe  fût  rallenti.  Cet  homme ,  pour  fe  defennuyer  dans  fa 
retraite ,  avoit  enfermé  avec  lui  une  jeune  fille  très-belle ,  qu'il 
avoit  enlevée  par  force.  Mais  tandis  qu'il  cherchoit  des  plai- 
firs  au  milieu  des  dangers  ,  fes  gens  qu'il  croyoit  fidèles ,  le 
trahirent  :  on  le  tira  ignominieufement  de  fa  retraite  ,6c  on  le 
conduisit  à  Caèn  ,  où  ayant  été  convaincu  de  plufieurs  crimes, 
que  la  cupidité  ôc  la  débauche  lui  avoient  fait  commettre ,  ôc 
pourfuivi  par  le  père  de  la  fille  qu'il  avoit  enlevée,  il  fut  con- 
damné à  mort ,  ôc  pendu  le  lendemain  de  la  prife  de  Bayeux , 
le  -5"  de  Mars. 

La  Bretoniere  ôc  Lornay  ,  fuivant  les  ordres  du  comte  de     Dt  s  Lô 
Matignon  ,  qui  en  Tabfence  du  duc  de  Bouillon  faifoit  les 
fonctions  de  Gouverneur  général  de  la  Province,  s'étoient  em- 
parez de  S.  Lo  ;  mais  ils  abandonnèrent  cette  place  aux  appro- 
ches de  Coligny  ,  Ôc  ils  fe  retirèrent  à  Cherbourg  auprès  de 

V  u  u  i  j 
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Matignon.   Ce  Comte  les  reçut  très-mal,  ôc  les  blâma  d'avoir 
C  H  a  R  L  E  abandonné  une  place  qui  leur  étoit  confiée  ,  fans  avoir  vu  l'en- 
I X        nemi  3  6c  d'y  avoir  laiiTé  l'artillerie  ôc  toutes  les  munitions  de 

1  c  6  ?.     guerre- 

Coligny  y  envoya  aufïi-tôt  Montgommery,  qui  y  laifTa  Sainte- 

D'Avran-  Marie-aux-Agneaux  5  Montgommery  marcha  vers  Avranches  , 
ches#  que  les  habitans  lui  rendirent,  ôc  y  mit  une  compagnie  en  gar- 

ne  Vire,     nifon.  La  prife  de  Vire  caufa  plus  de  peine.  Matignon  en  avoir 
donné  le  commandement  à  la  Neuville ,  qui  après  avoir  fait 
fortir  de  la  ville  toutes  les  perfonnes  fufpecles  pour  caufe  de  Re- 
ligion, s'étoit  préparé  à  une  vigoureufe  défenfe.  Le  Comman- 
dant des  Anglois  fut  tué  pendant  le  fiége  5  mais  les  aiïiégeans 
ayant  monté  à.l'aiTaut,  la  ville  fut  forcée  fur  le  foir,  tandis  que 
lagarnifon  n'étoit  attentive  qu'à  défendre  le  côté  par  où  l'on  mi- 
noit  la  muraille.  La  nuit  fervit  aux  foldats  à  cacher  le  carnage, 
les  infamies ,  ôc  les  cruautez  qu'ils  exercèrent  fans  retenue  ôc  fans 
pudeur.  Montgommery  en  arrêta  néanmoins  les  fuites,  autant 
qu'il  put  j  il  condamna  à  la  mort  un  petit  nombre  d'habitans  , 
pour  aifouvir  la  fureur  du  foldat  ;  ôc  ayant  mis  cent  hommes  en,, 
garnifon  dans  la  ville,  il  retourna  à  Caën,  où  Coligny  le  rap- 
pelloit. 
DeHonHeur.        ^ans  ^e  m^me  tems  ^e  Moûi  s'empara  de  Honneur ,  pour  al- 
ler de-là  au  Pont-eaude  mer.  Montgommery  elfaya  inutilement 
de  prendre  Pontorfon  ;  puis  ayant  donné  une  légère  attaque  au 
Mont  S.  Michel,  défendu  par  Nicolas  de  Grimoville ,  fieur  de 
Larchant,  il  marcha  du  côté  de  Cherbourg,  ôc  il  reçut  de  Co- 
ligny le  commandement  général  de  toute  la  Province. 

Après  avoir  achevé  de  payer  aux  Allemands  ce  qui  leur  étoit 
^  "Retour  de  dû,  l'Amiral  fortit  de  Caën  le  14-  de  Mars  ,  avec  l'infanterie 
<>™?i/;  &  compofée  de  François  ôc  d' Anglois ,  ôc  la  cavalerie  Françoife 

îcs  expeuz-  r  #         ,       •     /      T  •  1     rt         •  •  J    t  '    V 

uons.  tres-bien  équipée.  Le  prince  de  r  orcien,  qui  conduiloit  I  avant- 

garde,  marcha  avec  quatre  cornettes  de  cavalerie  Allemande 
vers  Lifieux ,  dont  la  garnifon  lui  ferma  l'entrée.  De  Lifieux  il 
alla  à  Bernay.  Les  habitans  ayant  été  allez  téméraires ,  pour  vou- 
loir fe  défendre,  la  place  fut  prife  par  force  ôc  pillée 5  les  habi- 
tans furent  pour  la  plupart  ou  tuez,  ou  exécutez 5  les  Prêtres 
fur  tout  furent  très-maltraitez  ;  les  Autels  furent  renverfés ,  ôc 
les  Images  abbatuës  ôc  brifées.  Le  même  jour,  le  Vicomte  de 
Dreux  força  ôc  abandonna  au  pillage  la  ville  de  l'Aigle. 
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Coligny  prit  fa  route  par  Falaife  &  par  Argentan  au  payis 
d'Hyems;  il  tira  d'Argentan  une  contribution  de  dix  mille  li-  Charle 
vres  5  il  y  laiffa  garnifon,  &  en  donna  le  commandement  à  de        jx, 
Lorges  ;  frère  de  Montgommery.  Il  vint  enfuite  à  Seez,  &  de-     \  <  6  ^. 
là  à  Morraigne  dans  le  Perche.    Les  Bourgeois  de  cette  ville 
eurent  la  folie  de  vouloir  faire  quelque  réfiftance;  ôc  ils  en  fuient 
bien  punis  ;  la  Mothe  prit  la  place  de  force ,  ôc  la  pilla  fans  pitié. 
La  plupart  des  Prêtres  furent  exécutez,  le  Curé  entre  les  autres  fut 
pendu  y  mais  comme  on  coupa  la  corde  ,  parce  qu'on  le  croyoit 
mort,  il  fe  tira,  contre  toute  efperance  ,  d'un  fi  grand  danger. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  de  l'Amiral  un  nommé  Joachim  le 
Vaffeur ,  fieur  de  Coignée ,  qui  voulant  fe  vefrgér  pour  la  fé- 
conde fois  d'une  injure  qu'il  avoit  reçue  des  Moines  de  S.  Ca- 
lais ,  y  vint  avec  un  détachement  de  l'armée  ,  Ôc  fit  palier  au  fil 
de  l'épée  la  plus  grande  partie  des  Moines,  Prêtres,  &  autres 
qui  s'y  trouvèrent.  Cervoy ,  frère  de  Baubigny  ,  qui  avoit  tué 
le  maréchal  de  S.  André,  paffant  par  le  château  de  Mezieres  , 
le  prit  par  adreffe,  ôc  tua  douze  foîdats  qui  le  gardoient. 

Le  même  jour  qui  étoit  le  18  de  Mars,  Jean  Poltrot ,  qu'on  p0ltrot  eft 
avoit  conduit  à  Paris ,  fut  condamné,  pour  avoir  tué  le  duc  de  mis  à  la  quel- 
Guife,  au  genre  de  fupplice,  dont  on  punit  les  criminels  de  cartelé- ( 
Îeze-Majefté  ;  il  fut  déchiré  avec  des  tenailles  ardentes ,  tiré 
à  quatre  chevaux  ,  ôc  écartelé.  Comme  l'Arrêt  portoit  qu'il 
feroit  auparavant  appliqué  à  la  queftion,  ayant  été  interrogé,  il 
retra£U  (a  première  confefïion ,  ôc  nia  qu'il  eût  conféré  fur  le 
meurtre  du  duc  de  Guife  avec  Soubize,Feuquieres,  Brion,  Co- 
ligny, ôc  Beze:  il  avoua  en  même  tems  qu'il  en  avoit  parlé  à  l'A- 
miral ,  ôc  il  perfifta  conftamment  à  décharger  Soubize  ,  Feu- 
quieres,Brion  ôc  Beze.  Après  cela  il  demanda  à  parler  à  Chrifto- 
phle  de  Thou  premier  Préfident.  Il  cherchoit  par-là  à  différer 
fon  fupplice  de  quelques  momens.  Il  répéta  les  mêmes  chofes  , 
mais  plus  au  long.  Il  déclara  que  tous  ceux  qu'il  avoit  d'abord 
nommez,  n'avoient  eu  aucune  connoiffance  de  fon  deffein,  à  la 
réferve  de  Coligny.  Il  parut  effrayé ,  ôc  comme  hors  de  lui- 
même,  ôc  ne  fçachant  ce  qu'il  difoit,  par  l'appréhenfion  du  fup- 
plice, il  déchargea  l'Amiral,  puis  le  chargea  de  nouveau,  ain- 
ii  que  d'Andelot  fon  frère.  Après  avoir  foùtenu  de  longs  inter- 
rogatoires, ôc  d'affreux  tourmens,  il  expira. 

Le  même  jour  on  apporta,  ôc  on  mit  dans  le  couvent  des 

V  u  u  iij 
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i  Chartreux  le  corps  du  duc  de  Guife,  ôc  le  lendemain  on  lui 

Char. le  &  des  obféques  avec  une  pompe  Royale.  Tous  les  Ordres  y 

I X.       affilièrent  en  cérémonie ,  ôc  un  peuple  nombreux  accompagna, 

ï  c  6  3.     les  larmes  aux  yeux,  le  Convoi,  qui  traverfa  la  ville,  pour  fe 

rendre  à  lEglife  Cathédrale,  où  le  corps  fut  dépofé  le  20  de 

d/duc  "é  CS  Mars.  Jacque  le  Hongre  Jacobin ,  do&eur  d'une  grande  repu- 

Giiiie.  tation,  prononça  fon  oraifon  funèbre?  enfin  le  corps  du  Duc 

fut  porté  à  Joinvilie,  ôc  mis  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Antoinette  de  Bourbon,  mère  du  duc  de  Guife,  femme 

vrayement  digne  des  premiers  fiécles ,  voyant  par  cette  mort 

prématurée  Tordre  naturel  renverfé ,  ne  biffa  pas  de  foûtenir 

cette  perte  avec  une  confiance  ôc  une  fermeté  héroïques..  Peu 

de  tems  après,  la  mort  de  François ,  Grand- Prieur  de  France> 

qui  étoit  un  autre  de  fes  fils ,  mit  le  comble  à  fa  douleur. 

Le  cardinal  Charie  de  Lorraine,  frère  du  Duc,  qui  étoit  à 
Trente,  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  mort,  qu'il  écrivit  à  fa 
mère  une  lettre  de  confolation.  Comme  il  y  faifoit  parade  de 
courage  ôc  de  force,  ôc  qu'il  y  cachoit,  autant  qu'il  lui  étoit 
pofïible,  la  jufte  douleur  dont  il  étoit  pénétré,  fes  émiffaires 
ne  manquèrent  pas  delà  publier.  Ilmandoft  à  fa  mère,  qu'elle 
ne  devoit  pas  pleurer  un  fils,  que  Dieu  avoit  placé  dans  le  ciel 
au  rang  des  martyrs ,  ôc  qui  prioitfans  ceffe  pour  elle  ',  que  pour 
îui  il  avoit  réfolu  de  fe  retirer  dans  fon  Eglife  de  Rheims ,  ôc 
d'y  employer  ce  qui  lui  reftoit  de  vie  à  rompre  au  troupeau, 
que  la  Providence  lui  avoit  confié,  le  pain  de  la  divine  parole, 
ôc  à  élever  chrétiennement  les  enfans  que  fon  frère  avoir  laif- 
fez,  à  moins  que  l'Etat  n'eût  befoin  de  lui,  ôc  ne  l'employât  à 
d'autres  affaires. 

Charie  duc  de  Lorraine  fit  en  même  tems  rendre  les  der- 
niers devoirs  au  duc  de  Guife,  comme  à  un  Prince  dé  famaifon, 
par  un  fervice  folemnel ,  qui  fut  célébré  à  Nanci ,  où  Bernard 
Dominici  fit  l'éloge  funèbre. 

A  Rome  le  Pape  lui  fit  faire  dans  fa  chapelle  Pontificale  des 
obféques  magnifiques ,  ôc  Jule  Poggiano  prononça  un  difcours 
à  fa  louange ,  en  prefence  du  Pontife.  Mais  tout  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  ces  pompes  funèbres,  n'arriva  qu'après 
la  paix.  La  Reine  y  avoit  travaillé  avant  la  bleffure  du  Duc  :  après 
fa  mort,  qu'elle  regarda  comme  un  bonheur,  elie  n'omit  rien 
pour  la  conclure. 
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Pour  cet  effet  elle  eut  à  S.  Mêmin  un  entretien  avec  Eleono- 
re  de  Roye  princeffe  de  Condéj  elle  l'emb rafla  tendrement ,  ôc  r^„ 
lui  donna  de  très  grandes  marques  de  bienveillance  ôc  d'affedtion.        t  y 
On  croit  même  qu'elle  lui  fit  efperer  que  le  Prince  auroit  auprès  •  " 

du  Roi,  ôc  par  conféquent  dans  tout  le  Royaume ,  le  même  rang  ." 

que  le  Roi  de  Navarre  Ton  frère  avoit  eu. 

Enfuite  on  s'aiTembla  dans  rifle  aux  bœufs,  aflez  près  d'Or- 
leans  le  7  de  Mars ,  ôc  on  y  amena  fous  une  bonne  garde  le  mearc  gjjjf  f3 
prince  deCondé  ôc  le  connétable  de  Montmorenci.  Oncom-  Pa!x  avcc  le 
mençaà  parler  des  moyens  de  faire  un  accommodement.  Le  jcênS,^ 
Connétable  ayant  déclaré  avec  force ,  qu'il  ne  confentiroit  ja- 
mais à  l'exécution  de  l'Edit  de  Janvier,  on  fit  de  nouvelles pro- 
pofitions  aux  Proteftans,  dont  le  plus  grand  nombre  murmuroit, 
ôc  fe  plaignoit  hautement  de  ce  que  la  dernière  guerre  qu'on  leur 
avoit  faite ,  donnoit  atteinte  aux  droits  ôc  à  la  liberté  qu'on  leur 
avoit  accordez  par  l'Edit  de  Janvier,  ôc  faifoit  de  douter  de 
leur  innocence. 

Pour  hâter  la  conclufion  du  traité ,  on  permit  au  prince  de 
Condé  fur  fa  parole,  d'entrer  dans  la  ville  d'Orléans,  pour  con- 
férer avec  ceux  de  fon  parti  fur  les  articles  propofez  ,  ôc  au 
Connétable,  de  demeurer  auprès  du  Roi.  Le  Prince  étant  ve- 
nu à  Orléans,  aflembla  trois  Miniftres,  ôc  il  leurpropofa  ces 
deux  queftions  à  examiner.  Premièrement ,  s'il  feroit  bien  de 
déclarer  publiquement  devant  la  Reine ,  que  n'ayant  pris  les  ar- 
mes, que  pour  procurer  l'exécution  de  l'Edit  de  Janvier,  il 
ne  les  mettroit  point  bas  que  cet  Edit  ne  fut  exécuté.  Secon- 
dement ,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas  obtenir  cet  article ,  s'il  feroit 
bien  de  demander  à  la  Reine  qu'elle  propofàt  de  fon  côté  tout 
ce  qu'elle  croiroit  être  du  bien  de  l'Etat,  ôc  propre  pour  faire  fi- 
nir les  troubles,  Ôc  rendre  la  paix  au  Royaume. 

Les  miniftres  voyant  que  le  Prince  étoit  ébranlé,  ôc  qu'il  pen- 
choit  à  faire  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  lui  répondirent 
qu'il  ne  pouvoit ,  fans  expofer  la  religion  à  une  ruine  totale ,, 
renoncer  aux  droits  qui  leur  avoient  été  accordez  par  l'Edit  de 
Janvier.  Le  Prince  promit  qu'il  feroit  ce  qu'ils  fouhaitoient  î  ôc 
il  leur  ordonna  en  attendant  de  délibérer  plus  mûrement  fur  ces 
deux  queftions.  Le  lendemain  foixante  ôc  douze  Miniftres,  dont 
les  fuffrages  éroient  d'un  grand  poids  dans  cette  affaire,  parce 
qu'il  s'agifToit  de  la  religion ,  ayant  conféré  enfemble ,  apportè- 
rent au  Prince  leur  avis  par  écrir» 
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Voici  en  fubftance  ce  qu'ils  demandoicnt  :  Que  î'Edit  qui 
C  H  a  R  L  E  avoit  été  donné  du  confentement  des  députez  de  toutes  les  Pro- 
IX.        vinces  de  France ,  conformément  aux  réfolutions  des  Efats ,  fut 
i  c  6  5.     maintenu,  confirmé,  ôc  exécuté  félon  fa  forme  ôc  teneur,  fans 
qu'il  fût  permis  aux  Parlemens  d'y  ajouter  aucune  reftri&ion  ou 
A/1S  de  71  modification  :  Que  pour  empêcher  les  fetles  ou  opinions  monf- 
chantla  paix,  trueufes  de  s'introduire  dans  le  Royaume,  le  Roi  eût  labontq 
d'admettre  la  profeilion  de  foi  dreffée  deux  ans  auparavant  au 
mois  de  Juin ,  de  l'appuyer  de  fa  protedion  ,  Ôc  en  conféquence 
de  faire  punir  très-févérement  les  athées,  les  libertins,  les  ana- 
baptiftes,  ôc  les  difciples  de  Michel  Servet  :  Qu'il  fût  permis 
aux  Proteftans  de  s'aiïembler  pour  prier ,  ôc  de  tenir  des  Confï- 
ftoires  ôc  des  Synodes,  pour  régler  la  difcipline  Eccléfiaftique  : 
Qu'on  ne  réitérât  point  les  batêmes  conférez  par  les  Proteftans  : 
Qu'on  ratifiât,  ôc  qu'on  regardât  leurs  mariages  comme  bonsôc 
valides ,  ôc  que  leurs  enfans  fuiTent  déclarez  légitimes  :  Que  la 
religion  qu'ils  profeffoient,  ne  fût  plus  taxée  à  l'avenir  de  nou- 
veauté :  Qu'on  les  rétablie  dans  tous  les  biens,  honneurs,  em- 
plois ôc  dignitez ,  dont  ils  avoient  été  dépouillez  pour  caufe  de 
Religion  ;  Qu'on  caflat  tous  les  jugemens  rendus  contr'eux ,  ôc 
que  leurs  procès  fuifent  de  nouveau  revus  par  des  Juges  nonfuf- 
pects  :  Qu'on  informât  contre  les  auteurs  du  maiTacre  de  Vafli, 
de  la  fédition  de  Sens ,  ôc  des  crimes  commis  en  d'autres  lieux, 
ôc  qu'on  punît  ceux  qui  en  feroient  convaincus ,  d'une  manière 
proportionnée  à  l'énormité  de  leurs  crimes.  Telles  furent  les 
propositions  des  Pafteurs  ou  Miniftres. 

Cependant  la  Nobleffe  ,  laffe  de  la  guerre,  ne  refpiroit  que 
la  paix  ôc  le  repos.  Le  prince  de  Condé  fe  trouvoit  dans  les 
mêmes  difpolitions,  par  les  mêmes  motifs,  ou  trompé  par  l'ef- 
perance  des  promeffes  qu'on  lui  faifoit.  Qui  auroit  voulu  dans 
dépareilles  circonftances  approuver  ou  propofer  des  conditions 
qui  impofanfent  la  nécefïlté  de  continuer  la  guerrefLe  Prince  dé- 
clara donc  qu'il  ne  confulteroit  plus  que  la  Nobleffe,  dont  ilfui- 
vroit  les  avis  ;  depuis  ce  jour-là  il  n'appella  plus  les  Miniftres  au 
Confeil,  il  ne  voulut  pas  même  les  entendre,  ôc  il  eut  une  con- 
férence avec  la  Reine  le  12  de  Mars. 

Ce  jour-là,  Duras  qui  défendoit  le  Pont,  fut  frappé  d'un 
coup  de  pierre,  ôc  mourut  de  fa  bleflure.  Peu  de  tems  aupa- 
ravant ,  d'Avaret  avoit  été  attaqué  d'une  fièvre  violente,  dont 

il 
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il  mourut  auflî  >  l'un  ôc  l'autre  furent  extrêmement  regrettés  des 
Proteftans.  ^  ^  Charle 

Enfin  le  Roi  donna  un  Edit  figné  &  fcellé  à  Amboife  le  ip        j  x. 
de  Mars ,  par  lequel  fa  Majefté  permettoit  aux  Seigneurs  hauts-     ,^o 
Jufticiers  l'exercice  libre  ôc  public  de  leur  Religion ,  dans  l'é-      ,.  , 
tendue  de  leurs  Seigneuries  ;  accordoit  à  tous  les  Nobles  la  fkation. 
même  liberté  pour  leur  maifon  feulement,  pourvu  qu'ils  ne  de- 
meuraient pas  dans  des  bourgs  ou  villes,  fujettes  à  des  hautes* 
Juftices ,  excepté  celles  du  Roi  ;  ordonnoit ,  que  dans  tous  les 
Bailliages  reffortiffans  immédiatement  aux  Cours  de  Parlement, 
on  afligneroit  aux  Proteftans  une  ville,  pour  y  faire  l'exercice 
public  de  leur  Religion.  (  Cet  article  étoit  une  reftriclion  de 
l'Edit  de  Janvier,  qui  leur  permettoit  de  tenir  leurs  affemblées 
dans  les  fauxbourgs  de  chaque  ville  ou  bourg.  )  Confirmoit  aux 
Proteftans  la  liberté  de  tenir  leurs  affemblées  ou  prêches  ,  dans 
toutes  les  villes  dont  ils  étoient  maîtres  avant  le  7  de  Mars. 

L'Edit  portoit  encore  le  pardon  ôc  l'oubli  de  tout  le  paffé , 
déchargeoit  le  prince  de  Condé  de  rendre  compte  des  deniers 
du  Roi,  qu'il  avoit  employez  pour  les  frais  de  la  guerre;  dé- 
claroit  ce  Prince  fidèle  coufin  du  Roi  ,  ôc  bien  affedionné 
pour  le  Royaume  ;  6c  reconnoiffoit  que  les  Seigneurs  ,  les 
Gentilshommes ,  les  Officiers  des  troupes ,  ôc  tous  ceux  enfin 
quiavoient  fuivi  fon  parti ,  par  des  motifs  de  Religion  n'avoient 
rien  fait  foit  par  rapport  à  la  guerre ,  foit  par  rapport  à  l'adminis- 
tration de  la  juftice  ,  qu'avec  de  bonnes  intentions ,  6c  pour 
le  fervice  de  fa  Majefté. 

Fin  du  trente  -  quatrième  Livre» 
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LIVRE  TRENTE-  CI NQVIEME. 

ffi^^fo^fi»fegr>& 'Amiral  de  Coligny  ayant  rétabli 

C ha R le   «*c  q eyç-'^s=0  ^  *es  a^res  des  P^oteftans  en  Norman- 

TX        "^    n~   c^^^      „   ^  die   preflé  par  les  lettres  réitérées  du 


1  c  6  3.     *|  çqS"   "   *     è  ^9  ►     prince  de  Condé  de  hâter  fa  marche, 
T'a    •   1       I  f ^  S  «  ***  5*  arriva  enfin  le  2?  de  Mars  à  Orléans. 

L  Amiral        $*,     ÇO%  X  f+)  2-    t       i         1  •       -t  vrr         i 

fe  plaint  des  ^£  ^  &    JL-/  ^gs?  Le  lendemain  il  ne  put  dillimuler  en 

condmonsdu^    ||  Sc/^^ci»  ||    2*  pleine  aflemblée  la  douleur  dont  il  étoit 

J|  0=g)(2:g)3=0  ^  pénétré,  d'apprendre  qu'on  eût  fait  un 

ra»WVW9Q«  accommodement  fi  précipité;  &  ilmar- 
cet   *    *  *  **  t*  &  &  qua  |a  furprlfe  ou  ji  etoltj  a  ia  vue  d  un 

traité  fi  défavantageux ,  conclu  dans  untems  que  les  affaires  du 
parti  étoient  en  fi  bon  état.  *>  On  devoit,  dit-il,  fe  fouvenir 
»  qu'aufïitôt  après  la  prife  d'armes,  dès  le  commencement  de 
»  la  guerre ,  les  Triumvirs  avoient  confenti  au  rétablifTement 
«  de  l'Edit  de  Janvier.  Deux  de  ces  Triumvirs  étant  morts  * 
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»  6c  le  troifiéme,  qui  eft  prifonnier,  étant  une  bonne  garentie  _«» 

o>  pour  la  confervation  de  la  vie  du  Prince  b  qui  eft-ce  qui  pou-  7^ 

r  •  a  ,      j,  ,  j,.    •  ^      >        "     v    .   Char  le 

«  voit  nous  empêcher  d  obtenir  aujourd  nui  ce  qu  on  nous  avoit       j  v 

s'  alors  accordé  ?  Puifque  nous  fommes  tous  l'héritage  de  Dieu,  S 

»  confentir  que  dans  chaque  Bailliage  il  n'y  ait  qu'un  endroit, 
a>  où  il  foit  permis  de  tenir  des  aflemblées  de  Religion  ,  n'eft-ce 
»  pas  réduire  à  une  très-petite  portion  la  totalité  qui  lui  appar- 
«  tient  ?  N'eft-ce  pas  céder  à  nos  ennemis ,  au  premier  coup  de 
w  ftilet,  &  fans  efFufion  defang,  une  victoire  qu'ils  ne  pouvoient 
«  obtenir  par  un  grand  nombre  de  combats  fanglans  ?  La  No- 
as  blefïe  ne  fçauroit  nier  qu'elle  n'ait  été  prévenue  dans  cette 
=»  guerre  de  Religion  par  les  habitans  des  bourgs  ôc  des  villes, 
s>  ôc  que  les  Pauvres  n'ayent  donné  l'exemple  aux  Riches.  Les 
»  Nobles,  ajoûtoit  Coîigny,  ne  tarderont  pas  à  connoître  qu'il 
3>  eft  beaucoup  plus  commode  de  tenir  les  prêches  dans  les 
»  fauxbourgs  des  villes  ,  que  dans  les  maifons  particulières 
?  de  la  campagne  5  ôc  d'ailleurs  qui  peut  répondre  que  les  pe- 
3i  res  ôc  mères  laiffent  après  eux  des  enfans ,  qui  leur  reflemblent 
«  ôc  qui  ayent  les  mêmes  fentimens  ? 

C'eft  par  ces  raifons,  ôc  par  plulleurs  autres,  que  Coligny   L'Edit  depa- 
s'efForca  de  combattre  l'Edit  de  pacification.  Elles  vinrent  trop  clfi"Von   eil 
tard,  oc  ne  firent  aucune  împreilion,  parce  que  tous  fouhai-  tout. 
toient  ardemment  le  repos  ôc  la  tranquillité.  Ainfi  quatre  jours 
après,  l'Edit  fut  publié  ôc  enrégiftré  à  Paris,  au   Parlement ,  à 
la  Chambre  des  Comptes ,  ôc  à  la  Cour  des  Aydes,  ôc  peu  après 
dans  toutes  les  Cou&s  fouveraines  du  Royaume. 

La  veille  on  rendit  à  Oneans  un  jugement,  qu'on  peut  dire    «  ,  ,  „ 
n'être  pas  de  ce  fiécle,  ôc  être  bien  contraire  aux  mœurs  de  la  ni  de  mort  à 
France,  dont  Jean  le  Fevre,  célèbre  Jurifconfulte,  a  autrefois  °rieans- 
écrit  qu'on  n'y  condamnoit  point  l'adultère.  Des  Landes  fieur  du 
Moulin  ayant  été  atteint  ôc  convaincu  d'avoir  débauché  Go- 
darde,  femme  de  Jean  Godin,  pendant  que  fon  mari  étoit  à 
l'armée ,  fut  condamné  à  mort ,  ôc  l'un  ôc  l'autre  furent  pen- 
dus dans  la  place  publique.    Ce  fut  Puygreffier ,  que  le  prin- 
ce de  Condé  avoit  nommé  Prévôt  de  la  ville ,  homme  du  vieux 
tems,  ôc  Juge  févére,  qui  fit  rendre  cette  fentence,  foûtenant 
que  dans  un  tems  où.  le  vice  faifoit  tant  de  progrès,  l'on  avoit 
befoin  d'un  pareil  exemple. 

Ce  jugement  fut  fi  mal  reçu  à  la  Cour ,  que  la  plupart  eurent 
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j  l'impudence  de  dire  tout  haut,  qu'ils  feroient  toujours  très  op- 

C  h  a  R  L  E  P°fez  aux  Proteftans ,  ôc  qu'ils  ne  prendroient  jamais  pour  leurs 

JX.        maîtres  des  gens,  qui  par  une  févérité  nouvelle,  ôc  jufqu'alors 

i  <  6  i.    inoine  parmi  nous,  avoient  puni  de  mort  l'adultère,  qui  avoit 

toujours  été  impuni. 
Commiffai-      Après  la  publication  de  l'Edit  de  pacification ,  les  Proteftans 
res  envoyez    célébrèrent  publiquement  leur  Cène  dans  la  grande  Eglife  de 
dans  les  Pro-  f  j  t    Croix  j    2g  de  Mars  &  jjj  fortirent  d'Orléans.  On  en  fit 

rinces  ,  pour  A  ri  i 1     •  i  î-r» 

faire  exécuter  en  même  tems  fortirla  cavalerie  Allemande,  ôc  le  prince  de  Por- 
l'£du.  cjen  fut  chargé  de  les  reconduire  ?  mais  fous  prétexte  d'atten- 

dre le  payement  de  la  folde  qu'on  leur  avoit  promife ,  ils  firent 
en  Champagne  un  long  féjour  très-ruineux  pour  la  Province. 

La  paix  étant  faite ,  on  envoya  Armand  Gontault  de  Biron 
dans  la  Guyenne,  ôc  François  de  Vieilleville  dans  le  Langue- 
doc, la  Provence,  ôc  le  Dauphiné,  pour  faire  exécuter  dans 
ces  Provinces  tous  les  articles  de  l'Edit.  Ils  partirent  avec  des 
ordres  du  Roi,  fignez  au  château  de  Vincennes  le  18  de  Juin. 
Sa  Majefté  ordonnoit  fur  toutes  chofes  :  Que  les  CommifTaires 
députez  fiffent  rendre  fans  aucun  délai  aux  Proteftans  les  biens  , 
dont  ils  avoient  été  dépouillez ,  à  caufe  de  la  Religion ,  ôc  des 
troubles  qui  s'en  étoient  fuivis  :  Que  fi  les  biens-fonds  avoient 
été  confîfquez  ôc  vendus,  les  Receveurs  des  deniers  du  Roi, 
ou  autres  qui  en  avoient  reçu  le  prix ,  le  rendirent  à  ceux  qui 
les  avoient  achetez ,  ôc  que  cette  difeuffion  n'apportât  aucun 
retardement  à  la  reftitution  des  meubles.  Sa  Majefté  ordonnoit 
la  même  chofe  pour  les  fruits  ôc  revenus  des  immeubles  h  qu'on 
les  rendît,  s'ils  fublîftoient  encore ,  ou  que  les  Receveurs ,  ou  au- 
tres qui  en  avoient  reçu  le  prix ,  le  reftituaffent  inceflamment.  Ce 
qui  s'entendoit  de  toute  forte  de  biens,  hors  tous  ceux  qui  avoient 
été  pris,  enlevez,  ou  confumez  dans  les  prifes  des  places,  ou 
dans  d'autres  expéditions  militaires  ;  parce  que  félon  le  droit  de 
la  guerre,  cela  n'eft  fujet  ni  à  répétition,  ni  à  reftitution. 

Sa  Majefté  ordonnoit  encore  qu'on  rendît  fur  le  champ  la 
liberté  à  ceux  qui  avoient  été  emprifonnez  pour  caufe  de  Re- 
ligion; ôc  qu'à  la  diligence  des  CommifTaires  on  procédât  dans 
toute  la  rigueur  des  loix  contre  les  Juges ,  qui  par  négligence 
ou  par  injuftice  auroient  manqué  à  leur  devoir. 
oppofkion«  L'Edit  fut  publié  à  Touloufe  plus  tard  qu'ailleurs.  Après 
de  TqIS.  la  publication ,  Arnaud  de  Chavagnes ,  ôc  Gabriel  Dubourg 
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Confeillers,  furent  exclus  de  toute  entrée  en  Parlement,  comme  ■»    » 

fufpecls  en  matière  de  Religion.  Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  Char  le 
au  Confeil  du  Roi  ;  le  Parlement  députa  deux  de  la  compagnie,        j  x. 
appeliez  Cantel  Ôc  Baroni,  pour  juftifier  fa  conduite,  leCon-     r  -  <j  , 
feil  les  rétablit  dans  leurs  fonctions  ;  mais  le  Parlement  ne  les  re- 
çut qu'après  une  quatrième  jufïion  ,  dans  laquelle  la  Reine  ta- 
xa la  réfiftance  du  Parlement  d'oppofition  opiniâtre  à  l'autorité 
du  Roi ,  &  à  la  tranquillité  publique. 

Peu  de  tems  après  on  revit  au  Confeil  les  procès  de  Pierre 
Hunault,  fieur  de  Lanta,  de  Pierre  AfTefat,  fieur  du  Cèdre, 
de  Guillaume  Barreau,  d'Antoine  Ganelon  fieur  de  la  Tri- 
cherie ,  de  Pierre  du  Cèdre  „  d'Olivier  Paftorel ,  d'Arnauld  de 
Viques,  Capitouls  ,  ôc  des  enfans  d'Aymar  Mandinelli.  Le 
Parlement ,  comme  nous  l'avons  dit ,  avoit  dépofé  l'année  pré- 
cédente tous  ces  Capitouls,  &  Mandinelli  avoit  eu  la  tête  cou- 
pée. Le  Confeil  cafla  tous  les  Arrêts  rendus  contr'eux,  ôc  or* 
donna ,  non  qu'ils  fuffent  rétablis  (  parce  que  l'année  de  leur  Ma- 
giftrature  étoit  paffée  )  mais  qu'ils  pûiTent  à  l'avenir  être  élus  > 
qu'en  attendant  ils aiTiftafïent  aux  affemblées  publiques  de  la  ville, 
comme  anciens  Capitouls  ;  que  leurs  portraits  fulTent  placez, 
fuivantl'ufage,  dans  l'hôtel  de  ville,  ôc  que  ceux  quienavoient 
été  ôtez ,  y  fulTent  remis. 

Le  Confeil  ordonna  de  plus  ,  qu'un  mémoire  compofé  con- 
tre les  Proteftans  par  un  certain  George  du  Bofquet ,  feroit 
regardé  comme  un  libelle  diffamatoire ,  fupprimé  ôc  brûlé  >  ôc 
pour  abolir  la  mémoire  du  paifé,  il  cafTa  l'arrêt  du  Parlement, 
qui  avoit  ordonné  des  litanies  ,  procefîions ,  ôc  prières  publi- 
ques pour  le  10  de  May  de  chaque  année  ;  faifant  défenfes  à 
l'Archevêque ,  ôc  au  Clergé ,  de  s'alfembler  en  ce  jour  pour  y 
faire  ces  fortes  de  prières.  Par  le  même  arrêt  du  Confeil ,  les 
Capitouls  furent  rehabilitez  &  rétablis  dans  leur  bonne  réputa- 
tion ôc  renommée  ,  dans  leurs  dignitez  ,  biens ,  droits  ôc  ac- 
tions. Cet  arrêt  fut  rendu  au  château  de  Vincennes- le  18  de 
Jwn. 

Damville  qui ,  pendant  l'abfence  du  connétable  de  Montmo-     Damviiie 
renci  fon  père ,  faifoit  les  fondions  de  gouverneur  du  Langue-  5al'rnte,e? 
doc ,  nia  a  une  grande  ievente  envers  les  Proteftans  :  ils  le  plai-  Languedoc. 
gnoient  hautement  de  ce  qu'il  ne  leur  rendoit  pas  juftice  dans 
la  manière  dont  il  faifoit  exécuter  l'Edit  de  pacification.  En 
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n ■■■■  effet,  après  en  avoir  communiqué  avec  le  parlement  de  Tou* 

C  h  a  R  L  E  l°ufe  >  ^eur  ennemi  déclaré ,  il  entroit ,  les  armes  à  la  main ,  dans 
IX  toutes  les  villes  dont  ils  s'étoient  depuis  peu  rendus  maîtres; 
j  -  ^  "  il  pofoit  des  corps  de  garde  aux  portes ,  il  faifoit  arborer  des 
enfeignes  fur  les  murs  ,  comme  s'il  les  eût  prifes  par  force  ;  il 
faifoit  porter  toutes  les  armes ,  même  les  épées ,  aux  hôtels  de 
Villes  ',  ôc  afin  de  n'être  pas  trompé  ,  il  envoyoit  fouiller  très- 
exa&ement  dans  les  maifons  des  Religionnaires.  Il  en  fit  fouet- 
ter un  à  Nîmes ,  pour  n'avoir  pas  obéi  affez  promptement. 

Les  Proteftans  avoient  établi  dans  les  villes ,  dont  ils  étoient 
maîtres ,  une  louable  coutume  obfervée  par  tous  les  Juges,  de 
prier  Dieu  avant  que  de  rien  commencer.  Damville  défendit 
cet  ufage.  Un  Juge  nommé  Calver ,  lui  ayant  dit  :  «  Qui  eft- 
*>  ce  qui  nous  enfeignera  les  voies  de  la  juftice  ,  &  de  qui  re- 
»  cevrons-nous  les  fecours  néceffaires  pour  la  rendre,  fi  nous 
w  n'invoquons  pas  le  nom  de  Dieu?  ?  Damville  repondit  que 
s'ils  vouloient  bien  s'affujettir  eux  ôc  leurs  Se£tateurs  à  cette 
coutume  de  prier,  le  Roi  ne  vouloit  pas  impofer  ce  fardeau  à 
ceux  qui  ne  s'embaraffoient  pas  de  leurs  coutumes. 

La  licence  des  gens  de  Damville  étoit  effrénée  ôc  infuporta- 
ble  :  une  troupe  de  cavaliers  d'Albanie  ôc  de  Sclavonie ,  qu'il 
avoit  toujours  à  fes  ordres,  faifoit  le  dégât  dans  la  campagne, 
comme  dans  un  payis  ennemi,  en  tems  de  guerre;  Damville 
au  contraire  s'abandonnoit  en  jeune  homme  aux  plaifirs  ôc  à  la 
débauche  ,  comme  en  tems  de  paix  :  les  Proteftans  fouffroient 
tout  patiemment ,  ôc  ne  fe  plaignoient  que  des  vexations  qu'il 
leur  faifoit ,  en  interprétant  mal  l'Edit  de  pacification. 

Le  Roi  par  fon  Edit  accordoit  aux  Proteftans  la  liberté  de 
tenir  leurs  Prêches,  dans  toutes  les  villes  ôc  lieux  où  ils  s'affem- 
bloient  le  7  de  Mars  dernier.  Damville  en  ajoutant  la  ciaufe  : 
a  Pourvu  que  les  Seigneurs  des  lieux  vouluffent  bien  le  permet- 
«  tre ,  »  rendoit  cette  grâce  inutile.  Par  le  même  Edit,  Sa  Aîa- 
jeftéen  termes  exprès  accordoit  à  tous  la  liberté  deconfeience; 
Damville  ne  vouloit  point  l'accorder  ,  non  feulement  aux  Reli- 
gieux qui  avoient  quitté  leurs  monafteres  ,  ôc  renoncé  à  la  Re- 
ligion Romaine  pendant  la  guerre  ;  mais  même  à  ceux  qui  y 
avoient  renoncé  long-tems  auparavant  ;  Ôc  il  vouloit  les  obliger 
à  rentrer  dans  leur  couvent,  Ôc  à  laiffer  leurs  femmes ,  ou  bien  il 
les  forçoit  à  quitter  leur  payis.    Les  Proteftans  fe  plaignoient 
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encore  de  ce  que  Damville  avoit  fait  pendre  Mouton  miniftre 

d'Ufez ,  qui  s'étoit  un  peu  échapé  en  prêchant.  CharlE 

Ils  envoyèrent  pour  porter  leurs  plaintes  en  Cour,  Claufon-        jx. 
ne  afleffeur  du  préfidial  de  Nîmes.  Mais  ayant  parlé  au  Roi  avec     j  .^  , 
trop  de  liberté  fur  cette  affaire,  Anne  de  Montmorenci ,  qui 
prenoit  le  parti  de  fon  fils,  le  fit  mettre  en  prifon.  Ce  proce- 
cedé  intimida  les  Proteftans  ,  ôc  ils  n'oferent  prefque  plus  fe 
plaindre. 

Il  parut  en  même  tems  une  Déclaration  ,  par  laquelle  le  Roi  Deciaratl-0lt. 
interprétoit  l'Edit  ,  6c  déclaroit  qu'il  n'avoit  pas  voulu  corn-  qui  interpréta 
prendre  dans  les  lieux ,  où  il  étoit  permis  aux  Proteftans  de  s'af- 
îembler  publiquement ,  ceux  qui  étoient  auparavant  du  patri- 
moine de  l'Eglife  ,  ou  qui  appartenoient  aux  Bénéficier.  Cette 
Déclaration  fut  faite  contre  le  cardinal  de  Châtillon  ,  ôc  con- 
tre S.  Roman  archevêque  d'Aix ,  qui  profeflbient  publique- 
ment la  nouvelle  Religion ,  ôc  qui  s'efforçoient  de  l'établir  dans 
leurs  Diocéfes,  ôc  d'en  faire  un  exercice  public  jufque  dans  les 
lieux  faints. 

Sur  le  cinquième  article  de  l'Edit ,  par  lequel  on  accordoit  la 
liberté  de  tenir  les  aiTemblées  dans  tous  les  lieux  où  elles  fe  te- 
noient  le  7  de  Mars  ;  on  ajouta  en  interprétation  ,  que  l'article 
devoit  s'entendre  feulement  des  villes  de  guerre  où  il  y  avoit 
garnifon  ,  ôc  dans  lefquelles  on  avoit  publiquement  profeffé  la 
nouvelle  religion.  Par  cette  interprétation  on  enleva  aux  Pro- 
teftans plu  fleurs  belles  villes  ,  où  ils  étoient  commodément. 

On  ajouta  au  fixiéme  article  ,  qui  défendoit  l'exercice  de 
la  nouvelle  Religion  dans  la  Prévôté  de  Paris ,  des  défenfes 
aux  habitans  de  Paris  ôc  de  la  Prévôté  ,  d'aller  dans  les  Pre- 
vôtez  voifines ,  aux  villes  que  le  Roi  avoit  affignées  aux  Pro- 
teftans ,  à  moins  qu'ils  ne  vouluflent  y  transférer  leur  domici- 
le j  ôc  dans  ce  cas  il  leur  étoit  expreffément  défendu  d'habiter 
la  ville  ôc  Prévôté  de  Patis.  Cette  addition  fut  faite  en  haine 
de  quelques  confeillers  du  Parlement ,  qui  ayant  leur  domicile 
à  Paris  à  caufe  de  leurs  charges ,  étoient  obligez  de  fe  trans- 
planter ailleurs ,  ou  de  ne  plus  faire  aucun  exercice  public  de 
Religion. 

Pour  ce  qui  regardoit  le  quatrième  article  de  l'édit ,  qui  per- 
mettoit  à  chacun  de  vivre  tranquillement  dans  fa  maifon  ,  fans 
pouvoir  jamais  être  ni  inquiété ,  ni  troublé  ,  ni  molefté  pour 
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_  caufe  de  Religion;  on  y  fit  une  rigoureufe  exception,  endc- 

C  h  a  r    f  C^arant  Clue  Ie  ^0*  o'avoit  point  prétendu  mettre  dans  cenom- 
t  v        bre  ceux  qui ,  à  Foccafion  des  troubles  précedens ,  ou  depuis 
_,  /       les  troubles  appaifés,  avoient  quitté  leurs  couvents  ôc  renon- 
J        ce  à  leurs  vœux;  que  fa  Majefté  vouloit  qu'ils  rentraffent  dans 
leur  premier  état ,  ou  qu'ils  fortifient  du  Royaume,  annullant  de 
plus  les  mariages  qu'ils  auroient  contractez.  La  raifon  qu'on 
allégua  pour  juftifier  cette  reftriction  étoit ,  pour  ne  pas  trou- 
bler la  paix  ôc  la  tranquillité  des  familles  ,  qui  auroient  été  obli- 
gées de  donner  une  part  dans  leurs  biens  à  des  gens ,  qu'on 
n'avoit  point  comptez  jufque  là  au  nombre  des  héritiers ,  à 
caufe  de  leurs  voeux. 

Les  Proteftans  fe  plaignoiem  que  par  la  nouvelle  déclara- 
tion ,  on  diminuoit  ôc  on  éludoit  la  liberté  que  l'édit  fembloit 
donner  à  tous,  de  profeffer publiquement  la  Religion  Protef- 
tante;  enforte  qu'on  la  bornoit  uniquement  à  ceux  qui  étoient 
nés  dans  le  Royaume  ,  ôc  que  les  étrangers  ne  pouvoient  plus 
fans  crime  y  exercer  le  miniftere.  En  effet  on  chaffa  la  plus 
grande  partie  des  Pafteurs ,  qui  n'étoient  pas  originaires  de  Fran- 
ce ,  ôc  entr'autres  Pierre  Virer  natif  d'Orbe  ,  au  territoire  de 
Berne ,  qui  ayant  quitté  l'Eglife  de  Lyon,  dont  il  étoit  le  pre- 
mier Pafteur ,  vint  à  Orange,  Ôc  delà  à  la  follicitation  de  Jean- 
ne de  Navarre ,  dans  le  Bearn ,  où  il  enfeigna  pendant  quel- 
que tems  à  Ortez. 
La  Kdne  Qn  u^a  encore  à  la  Cour  de  beaucoup  d'autres  artifices, 
amufeiePnn-  comme  difoient  les  Proteftans ,  pour  ruiner  leur  parti.  Comme 
011  e'  on  avoit  amufé  quelque  tems  auparavant  le  Roi  de  Navarre, 
par  des  careffes,  ôc  par  les  vaines  efperances  dont  on  le  re- 
paiffoit,  pour  l'éloigner  de  fa  famille,  ôc  lui  faire  abandonner 
fes  vrais  amis  ;  on  en  ufa  de  même  avec  le  prince  de  Condé , 
ôc  on  employa  tous  les  charmes  de  la  Cour ,  pour  lui  faire  aban- 
donner ou  négliger  les  intérêts  de  ceux  qui  s'étoient  attachez 
à  lui. 

Dans  cette  vûë  la  Reine  s'entretenoit  fouvent  avec  lui  ;  elle 
Juirendoit  compte  de  tout  ce  qui  fe  faifoit,  ôc  lui  donnoit  tou- 
tes les  marques  poffibles  de  confiance  ôc  d'amitié.  Cette  Prin* 
çeffe  ajoûtoit ,  qu'elle  avoit  des  raifons  particulières  de  l'aimer, 
ôc  de  lui  vouloir  plus  de  bien  qu'à  d'autres;  qu'il  devoit  être  bien 
perfuadé  que  rien  n'avoit  pu  diminuer ,  ou  interrompre  le  vrai 

ôc" 
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&  fincere  amour  qu'elle  avoit  toujours  eu  pour  lui  :  qu'il  prît  ■ 

garde  de  manquera  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même,  ôc  delaif-  charle 
fer  échaper  par  fon  entêtement  les  occafions  favorables  qui  fe       jx 
préfentoient,  de  s'élever,  6c  de  procurer  un  nouvel  éclat  à  fa     ,  ?  *  ? 
Maifon.  -  *     ^ 

On  lui  prefenta  l'appas  trompeur  du  Royaume  de  Sardaigne, 
dont  on  s'étoit  fervi  pour  féduire  le  Roi  de  Navarre  fon  frère. 
Mais  le  Prince  étoit  accoutumé  aux  rufes  &  aux  artifices  de  la 
Cour,  ôc  d'ailleurs  il  avoit  un  efprit  trop  folide  ,  pour  fe  laif- 
fer  leurer  par  ces  idées  chimériques.  On  l'attaqua  donc  d'une 
autre  manière,  6c  il  penfa  être  féduit  par  les  charmes  de  l'a- 
mour. Car  la  Reine  s'étant  apperçûë  qu'il  jettoit  fouvent  les 
yeux  fur  une  defes  filles  d'honneur,  qui  étoit  fa  parente,  elle 
confeilla  à  cette  fille,  pour  pénétrer  dans  fes  fecrets,  Ôc  pour 
l'enchaîner  à  la  Cour ,  de  répondre  à  fon  amour,  6c  de  ne  rien 
omettre  pour  augmenter  de  plus  en  plu3  fon  ardente  pailion. 

Eleonore  de  Roye,  époufe  du  Prince,  Dame  d'un  courage      Mort  de  h 
héroïque ,  6c  d'une  fagefTe  admirable  }  en  conçut  un  fi  grand  ÇTln<\e,li'e  de 

i_        •  »  11  &  ai  eu  '  j    1         '•  Condc. 

chagrin ,  qu  elle  en  mourut.  Alors  cette  nlle  trop  crédule ,  s  ima- 
ginant qu'elle  pourroit  époufer  le  prince  de  Condé  ,  fut  allez 
folle  pour  lui  accorder  les  dernières  faveurs.  Etant  devenue  en- 
ceinte ,  elle  fut  chaiïée  de  la  maifon  de  la  Reine.  Tel  fut  le  fuc- 
ces  des  artifices  de  la  Reine  mère  5  une  fille  d'une  très-grande 
condition  fut  déshonorées  le  Prince  fe  fit  un  très-grand  tort, 
ôc  la  Régente  en  tira  très-peu  de  profit. 

Le  Prince ,  fuivant  lesconfeils  qu'on  lui  donna,  rentra  en 
lui-même,  renonça  aux  intrigues  amoureufes  delà  Cour  ,  quit- 
ta fa  nouvelle  maîtrefle  ,  ôc  dit  adieu  à  Marguerite  de  Luftrac 
veuve  du  maréchal  de  S.  André.  Cette  Dame  ayant  eu  la  mê- 
me folie  d'afpirer  à  l'alliance  du  Prince ,  à  caufe  des  grands- 
biens  qu'elle  avoit  de  fon  côté  ,  Ôc  de  ceux  que  fon  mari  lui 
avoit  laiffés  ,  fentit,  mais  trop  tard ,  qu'elle  étoit  la  dupe  d'une 
fotte  crédulité  >  qui  lui  fit  un  tort  irréparable.  Enfin  le  Prin- 
ce penfant  ferieufement  à  fe  remarier  ,  ne  donna  point  dans 
les  idées  des  Guifes ,  qui  pour  le  gagner  ôc  le  mettre  de  leur 
parti ,  lui  avoient  parlé  de  la  reine  d'Ecofie ,  une  des  plus 
belles  perfonnes  de  fon  tems  :  il  époufa  Françoife  d'Orléans  , 
feeur  du  duc  de  Longueville.  Mais  cet  événement  appartient 
à  Tannée  qui  fuit» 
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Cependant  Damville  maltraitoit  les  Proteftans  de  Pamiers  » 
ville  dans  le  comté  de  Foix ,  du  gouvernement  de  Langue- 
doc. Ces  malheureux ,  en  voulant  éviter  le  danger  dont  ils 
étoient  menacés,  ne  firent  que  le  hâter.  Appréhendant  la  licen- 
ce du  foldat,  ils  écrivirent  à  Damville,  quivenoità  Pamiers, 
pour  le  prier  de  les  exempter  de  recevoir  une  garnifon  qui 
n'étoit  point  néceffaire  ;  ils  l'aifurerent  d'ailleurs  qu'ils  étoient 
difpofez  à  fuivre  fes  ordres  ,  ôc  à  obferver  religieufement  tous 
les  articles  de  la  paix.  Damville  leur  manda  qu'il  vouloit  être 
reçu  dans  la  ville,  fans  aucune  condition  >  ôc  que  ce  n'étoit 
pas  être  véritablement  fournis  y  que  de  vouloir  faire  la  loi  à 
un  Gouverneur  de  Province ,  qui  venoit  au  nom  du  Roi.  Il  or- 
donna en  même-tems  expreffement  aux  Confuls  de  la  ville  ,  de 
renoncer  à  leurs  prétentions  î  les  menaçant ,  que  s'ils  n'obéïf- 
foient,  il  puniroit  aux  dépens  de  leur  vie  la  témérité  des  habitans. 

Intimidez  par  ces  menaces  ,  les  Confuls  étoient  d'avis  de 
recevoir  Damville:  les  habitans  ne  le  vouloient  pas,  bien  per- 
fuadés  que  de  recevoir  ce  jeune  Gouverneur  dans  leur  ville  > 
avec  les  foldats  dont  il  étoit  accompagné ,  c'étoits'expofer  eux, 
leurs  femmes ,  ôc  leurs  enfans ,  à  toutes  les  pallions  d'un  enne- 
mi irrité  ,  qui  ne  refpiroit  que  la  vengence.  Les  Confuls  fai- 
fant  de  nouvelles  inftances ,  on  s'échauffa  tellement  de  part  ôc 
d'autre  ,  qu'après  les  paroles  picquantes  ôc  dures ,  le  peuple  en 
vint  jufqu'au  point  de  chaffer  honteufement  les  Confuls  de  la 
ville  ,  comme  gens  qui  ne  fe  foucioient  guère  du  bien  public. 

Aufïi-tôt  ils  fortifièrent  la  ville  ôc  ,  ôc  enrefuferent  l'entrée 
au  Gouverneur.  Damville  en  ayant  porté  fes  plaintes  au  Roi , 
la  Reine  qui  craignoit  les  fuites  d'un  pareil  exemple ,  envoya 
Jacque  d' A  ngennes  de  Rambouillet  aux  habitans  de  Pamiers, 
pour  leur  commander  de  la  part  de  S.  M.  de  rentrer  dans  leur  de- 
voir,  ôc  de  fe  foumettre  entièrement  à  Damville.  La  fureur  de 
ce  peuple  étant  appaifée ,  Rambouillet  fut  reçu  dans  la  ville  ; 
il  les  réprimanda  fortement  de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  ôc  ils 
s'excuferent ,  en  lui  faifant  voir  qu'ils  n' avoient  pas  pris  les  ar- 
mes pour  fe  révolter,  mais  uniquement  pour  fe  défendre  ;  ôc 
que  s'ils  avoient  chaifé  les  Confuls  ,  ils  s'étoient  attirez  ce 
traitement  par  leur  violence  Ôc  par  leur  importunité.  Enfin 
Rambouillet  leur  ayant  promis  que  le  Roi  leur  feroit  grâce  ; 
il  obtint  d'eux  qu'ils  rentreroient  dans  leur  devoir ,  ôc  qu'ils 
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recevroient  Damville  ,  fans  aucune  condition.  Damville  entra  » 

donc  dans  Pamiers  les  armes  à  la  main  ;  &  quoiqu'il  y  fut  reçu  q  e 

avec  tout  le  refped  ôc  toute  la  foûmifïion  poilible ,  il  ne  laiita       j^ 
pas  de  les  traiter  comme  des  ennemis  ,  ufant  avec  eux  de  la  ç 

même  rigueur,  que  le  Connétable  fon  père  avoit  autrefois 
exercée  à  Bordeaux  :  il  abolit  leurs  privilèges  ;  il  rafa  les  murs 
de  la  ville ,  il  punit  en  diverfes  façons  les  principaux  d'entr'eux  ; 
il  en  condamna  quelques-uns  au  dernier  fupplice  ,  &  il  fît  at- 
tacher à  un  gibet  le  miniftre  Tachard ,  qu'on  accufoit  d'avoir 
excité  le  peuple  à  fe  foûlever.  Enfuite  il  abandonna  la  ville  au 
pillage >  ôc  le  foldat  fans  pudeur  força  les  femmes  et  les  filles. 
Il  bannit  800  des  habitans  ;  ôc  après  avoir  pillé,  ravagé  ôc  lahTé 
une  garnifon  dans  la  place ,  il  retourna  à  Touloufe  ,  auflï  triom- 
phant que  s'il  avoit  fait  une  expédition  bien  glorieufe. 

Le  Roi  donna  au  mois  de  Mai  un  Edit ,  qui  ordonnoit ; 
pour  réparer  les  pertes  de  l'Etat ,  d'aliéner  à  perpétuité  les  fonds  i'aiienation 
des  Ecclélîaftiques  ,  malgré  les  oppofitions  ôc  les  plaintes  du  <*«  biens  Ec- 
Clergé  ,  qui  réclamoit  en  faveur  de  fes  privilèges  ôc  de  fesim-  c  c  ia  Kiue 
munitez  ,  ôc  qui  foûtenoit  qu'on  ne  pouvoit  toucher  aux  biens 
confacrés  à  Dieu  >  fans  y  être  autorifé  par  un  Décret  du  Pape. 
Comme  le  Roi  avoit  dès  le  mois  d'O&obre  de  l'année  pré- 
cédente,  ôc  au  mois  de  Juin  de  celle-ci  ,  engagé  aux  Prévôt 
des  marchands  ôc  Echevins  de  la  ville  de  Paris  trois  cens  mille 
livres  fur  les  décimes  annuelles  que  le  Clergé  lui  payoit ,  pour 
trois  millions  fix  cens  mille  livres ,  avec  pouvoir  de  les  ra- 
cheter, ôc  que  ce  contrat  avoit  été  fait  fans  y'appeller  le  Cler- 
gé, on  jugea  à  propos,  pour  faciliter  l'exécution  del'Edit  qui 
ordonnoit  l'aliénation  des  biens  Eccléfiaftiques ,  ôc  pour  en- 
gager les  particuliers  à  les  acheter  ,  de  pourvoir  à  leur  fu- 
reté par  des  conditions  dures,  ôc  jufqu'alors  inufitées.  On  or- 
donna donc  que  les  rentes  leur  feroient  payées  ,  fans  qu'on  pût 
jamais  les  faifir  ou  les  retenir,  ni  fur  eux ,  ni  fur  leurs  héritiers, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  êtte.  On  prononça  même  des 
punitions  infamantes  contre  les  juges  ,  qui  décerneraient  quel- 
que action  ou  contrainte  contre  les  acheteurs  de  ces  rentes  5 
on  leur  ordonnoit  de  faire  déchirer  tous  les  billets  qu'on  pour- 
roit  faire  ,  par  lefquels  on  engageroit  ces  rentes  ,  en  tout  ou 
en  partie;  de  débouter  de  leur  demandes  tous  ceux  qui  inten- 
teroient  procès  au  fujet  defdites  rentes ,  ôc  de  les  condamner 
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i  i  fans  aucun  délai ,  ôc  fans  les  entendre  ,  à  tous  les  frais  6c  dé~ 

Charle  Pens  del'a&ion,  ôc  à  l'amende  prefcrite  par  la  loi.  Cet  Edit 

jv        fut  enregiftré  ôc  publié  au  Parlement  de  Paris ,  le  Roi  y  féant 

j  .  ^  *       dans  fon  lit  de  Juftice ,  à  la  requête  de  fon  Procureur  général, 

le  17  jour  de  Mai. 

Le  Roi  étant  allé  à  S.  Germain ,  le  prince  de  Condé  l'y  fui- 
Le  prince    vit  avec  d'Andelot.  Sçachant  que  les  Lorrains  demandoient 
ciarequeCCo"  juftice  contre  l'Amiral,  qu'ils  accufoient  d'avoir  fait  affafTiner 
ligny  eft  in-  le  duc  de  Guife ,  il  protefta  en  plein  Confeil  le  1  $  de  Mai , 
moT^du^dilc  ^ue  l'Amiral  étoit  innocent  de  ce  crime  5  ôc  qu'à  la  referve  de 
de  Guife.        ce  qu'il  avoit  lui-même  avoué  dans  un  écrit  rendu  public ,  tout 
ce  qu'on  lui  imputoit  étoit  faux.  Il  ajouta  qu'on  ne  pouvoit, 
fans  violer  l'Edit  de  Pacification  ,  fufciter  à  l'Amiral  une  pa- 
reille affaire  5  que  néanmoins  il  n'empêcheroit  pas  qu'elle  ne 
fut  examinée  dans  la  forme  judiciaire  par  des  juges  non  fuf- 
pedts.  Enfin  il  conclut ,  que  fi  quelqu'un  entreprenoit  d'atta- 
quer Coligny  par  paroles  ou  par  effets,  autrement  que  par  les 
voyes  de  la  juftice,  il  regarderoit  ôc  vengerok  cette  injure  , 
comme  fi  elle  étoit  faite  à  lui-même  >  «  Parce ,  dit-il  j,  que  je  fuis 
*»  fon  ami  :  qu'il  eft  oncle  d'une  époufe  ,  qui  m'a  donné  pîufieurs 
»  enfans  j  qu'il  eft  un  des  Gentilshommes  les  plus  diftinguez  par 
»  fon  courage  ôc  fa  bravoure  ',  ôc  qu'il  a  rendu  au  Roi  ôc  au 
»  royaume  des  fervicestrès-importans.  »Le  Prince  pria  enfuite 
la  Reine  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  couvrît  du  voile  fpécieux  de  la 
Religion  l'inimitié,  que  tout  le  monde  fçavoit  être  entre  les  Gui- 
fes  Ôc  les  Colignis ,  ôc  d'obliger  les  Guifes  à  déclarer  clairement, 
fans  parler  de  Religion ,  en  quoi  on  leur  avoitfait  tort ,  Ôc  dequoi 
ilsfeplaignoient.  «  Alors,  ajoûta-t'il ,  on  fera  connoître  à  toute 
la  terre  3  qui  des  deux  a  raifon  y  ôc  eft  plus  en  état  de  prouver 
fon  bon  droit.  » 

Cette  Déclaration  ,  que  le  prince  de  Condé  avoit  mife  par 
écrit,  ayant  été  lue  au  Confeil  du  Roi ,  en  préfence  de  la  Reine 
comme  il  Pavoit  demandé  ;  François  de  Montmorenci  fe  leva  , 
Ôc  protefta,  tant  en  fon  nom,  qu'en  celui  de  fon  père  ôc  de 
toute  fa  famille  ,  que  fans  jamais  fe  départir  de  ce  qu'il  devoit 
au  Roiôc  à  la  Religion ,  il  feroit  toujours  le  ferviteur  de  M. 
l'Amiral  fon  proche  parent ,  qui  avoit  rendu  de  très -grands 
fervices  au  Roi  ôc  à  la  France  ,ôc  qu'il  étoit  prêt  à  donner  pour 
lui  fes  biens  ôc  fa  vie,  Ce  procédé  attira  fur  Montmorenci  ôc 
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fur  fa  famille  la  haine  de  plufieurs  perfonnes,  ôc  fur-tout  des  . 

Parifiens  >  &  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  ~~~ 

On  ne  parloit  de  côté  &  d'autre ,  que  de  religion ,  ôc  ce-  HT^?  L  E 
toit  le  motif  que  les  deux  partis  alleguoient  pour  juftifier leur 
conduite.  On  voyoit  clairement  que  les  Guifes  prenoient  la  l  ^  ^ 
défenfe  de  l'ancienne  Religion,  &  que  les  Colignis ,  fous  les 
aufpices  du  prince  de  Condé,  foûtenoient  la  nouvelle.  Ainfi  les 
Montmorencis  déclarant  qu'ils  étoient  du  parti  de  Coligny  ,  les 
peuples  qui  ne  croyoientpas,  ou  ne  vouloient  pas  croire  qu'il 
y  eût  d'autres  raifons  de  cet  attachement ,  en  concluoient  que 
les  Montmorencis  favorifoient  la  doctrine  des  Proteftans  ;  ôc 
il  n'en  falloit  pas  d'avantage  pour  faire  perdre  à  toute  cette 
famille  la  confiance  ôc  l'affection  du  peuple.  Ce  que  les  Mont- 
morencis perdoient ,  les  Guifes  le  gagnoient  de  leur  côté  3  ôc 
ils  n'omettoient  rien  pour  fortifier  ôc  augmenter  ces  fentimens 
dans  l'efprit  des  peuples.  Pour  décrier  leurs  rivaux  ,  ils  avoient 
foin  d'interpréter  malignement  leurs  deffeins,  leurs  paroles  , 
leurs  démarches,  leurs  entreprifes  5  Prédicateurs  ,-  Docteurs  , 
EmifTaires  de  toutes  les  façons ,  les  Guifes  mettoient  tout  en 
ufage  pour  perfuader  que  leurs  ennemis  étoient  ceux  de  la  Re- 
ligion. Telles  furent  les  femences  des  factions  ,  des  divifions 
&  des  guerres  ,  qui  éclatèrent  dans  la  fuite ,  ôc  qui  ne  finirent 
que  par  la  perte  de  ceux  qui  les  avoient  excitées. 

Si  la  Reine  d'un  côté  ne  vouloit  pas  refufer  aux  Guifes 
la  juftice  qu'ils  lui  demandoient  ,  d'un  autre  côté  les  playes 
de  la  guerre  civile  n'étant  pas  encore  bien  refermées,  elle  ne 
pouvoit  fournir  qu'on  donnât  aucune  atteinte  à  l'Edit  public 
en  faveur  des  Proteftans  ,  dont  les  Colignis  étoient  les  princi- 
paux chefs.  Ainli  pour  s'accommoder  autems,  elle  fut  d'avis, 
que  puifque  les  Colignis  recufoient  le  Parlement  de  Paris,  le 
Roi  évoquât  l'affaire  à  lui ,  ôc  la  renvoyât  à  ce  qu'on  appelle 
le  grand  Confetl,  Mais  les  Lorrains  fe  plaignant  qu'on  leurfai- 
foit  injure ,  de  les  renvoyer  à  un  autre  Tribunal ,  qu'à  celui  des 
Pairs  du  Royaume  ;  le  Roi  ne  pouvant  plus  réfifter  à  leur  im- 
portunité  ,  évoqua  de  nouveau  cette  affaire  à  lui  1  ôc  pour  de 
bonnes  ôc  juftes  raifons,  il  en  fufpendit  le  jugement  pendant 
trois  ans.  Après  lequel  tems  on  en  commença  l'examen,  lorf-  ja  °"eîeIaf 
le  Roi  étoit  à  Moulins.  Elifabeth  rei- 

Quelque  -  temps  après  le  Roi  .envoya  un  Trompette  à  |£rc-AnfiIc" 
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-  Ambroife  comte  deWarvich,  qui  étoit  dans  le  Havre,  avec  Une 

C  H  a  R  l  E  garn^on  d'Anglois ,  pour  le  fommer  de  rendre  cette  place.  Le 
y  y         Comte  de  fon  côté  demanda  la  reiïitution  de  Calais  5  ôc  comme 
I  c  61      ^  protefta  qu'il  ne  rendroit  point  le  Havre,  qu'on  n'eût  fait  fa- 
tisfa&ion  à  la  Reine  fur  Calais  •■>  on  déclara  dans  les  formes  la 
guerre  à  Elifabeth ,  le  fixiéme  de  Juillet ,  le  Roi  étant  à  Gaillon. 
Siège  &  pri-       Quinze  jours  après ,  tout  étant  difpofé  pour  le  ficge  du  Ha- 
fe  du  Havre,  vre,  le  Connétable  vint  au  camp,  avec  François  de  Montmo- 
renci  fon  fils ,  ôc  le  maréchal  Imbert  de  la  Platiere  de  Bour- 
dillon ,  plufieurs  Seigneurs ,  ôc  la  principale  Nobieffe.  Le  Con- 
nétable vint  dès  le  matin  au  Prieuré  de  Grafville ,  où.  logeoit 
le  maréchal  de  BnlTac  ,  qui  commandoit  l'armée  en  fon  ab- 
fence.  Ayant  tenu  confeil,  il  chargea  les  maréchaux  deMont- 
morenci  ôc  de  Bourdillon ,  de  garder  alternativement  un  foffé 
qui  s'étendoit  le  long  du  rivage  de  la  mer.  René  de  Provanes 
valfenieres ,  à  qui  on  avoit  accordé  la  vie  fauve  dans  la  prife 
de  Rouen  ,  ayant  découvert  que  l'eau  du  folTé  étoit  plus  haute 
que  celle  de  la  mer  ,  le  Connétable  le  chargea  d'y  faire  une 
faignée  pour  le  mettre  à  fec. 

Le  lendemain  on  envoya  un  Trompette ,  pour  fommer  une 
féconde  fois  les  afîiégés  de  rendre  la  place  ;  ôc  pour  leur  re- 
préfenter ,  que  s'ils  ne  le  faifoient ,  ils  s'expofoient  à  une  perte 
inévitable  ,  dont  le  Connétable  ,  malgré  fon  affection  pour 
les  Anglois  ,  ne  pourroit  les  garantir.  On  envoya  avec  le 
Trompette  quelques  officiers  déguifez ,  pour  reconnoître  la 
place.  Après  avoir  entendu  le  Trompette ,  le  comte  de  War- 
vich  envoya  au  connétable  Hugues  Powlet ,  un  des  premiers 
officiers  des  troupes  Angloifes  ,  pour  lui  dire  que  les  Anglois 
étoient  réfolus  de  fe  laifier  réduire  à  la  dernière  extrémité  ,  ôc 
de  donner  leurs  vies  plutôt  que  de  rendre  la  ville,  fans  avoir 
reçu  les  ordres  de  la  Reine  ;  il  étoit  aufîi  chargé  de  remercier 
le  Connétable  de  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  pour  les  Anglois. 
Alors ,  félon  l'ufage  des  Anglois  ,  on  préfenta  à  ceux  de  nos 
François ,  qui  s'étoient  avancés  jufqu'aux  retranchemens  des 
ennemis  ,  des  brocs  d'argent  pleins  de  vin  ,  ôc  l'on  but  abon- 
damment à  la  famé  les  uns  des  autres.  Leighton  Anglois ,  un 
de  ceux  qui  étoient  fortis  de  la  ville  ,  pour  aiijfter  à  ce  fpe£ta- 
cle,  ayant  apperçû  le  capitaine  Monins  Proteftant ,  qui  s'étoit 
enferme  avec  lui  dans  Rouen  l'année  précédente ,  dit  qu'il  étoit, 
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étonné  de  voir  que  lui  ôc  plufieurs  autres  ,  qui  profeffoient  la  '___j__-J_s 
même  Religion,  ôc  qui  avoient  combattu  depuis  peu  fous  les  Çharle 
mêmes  enfeignes  avec  les  Anglois  ,  fuffent  aujourd'hui  dans       jx. 
le  camp  de  leurs  ennemis,  Monins  lui  répondit:  «  Nouscom-     j,^, 
»  battons  ici  pour  nôtre  Roi  Très- Chrétien  ,   comme  vous 
»  combattez  pour  votre  Serenifïime  Reine  j  il  ne  s'agit  plus  de 
~  la  Religion  ,  mais  de  nos  limites  5  le  Roi  par  fon  Edit  a  ter- 
»  miné  les  différends  qu'il  avoit  avec  fes  fu  jets  ,  par  rapport  à  la 
=»  Religion  ;  vous  ne  devez  donc  pas  être  furpris  de  voir  que 
=>  la  caufe  de  la  guerre  civile  ne  fubfiftant  plus  ,  nous  foyons 
»>  tout  d'un  coup  devenus  vos  ennemis  ,  d'amis  que  nous  étions  > 
»>  &  que  nous  foyons  difpofez  à  nous  égorger  les  uns  les  au- 
»  très  ,  fi  vous  ne  voulez  rendre  raifon  à  fa  Majeftédela  pla- 
»  ce  qui  fait  le  fujet  de  notre  difpute.  » 

Leighton  étonné  d'une  réponfe  fi  ferme  ;  &  voyant  bien  que 
tous  les  Proteftans ,  qui  étoient  dans  l'armée  du  Roi  ,  étoient 
dans  les  mêmes  fentimens,  rapporta  au  comte  deWarvichce 
qu'il  avoit  vu  ôc  entendu.  Ils  réfolurent  d'envoyer  prompte- 
ment  en  Angleterre  demander  des  fecours,  d'autant  plus  né- 
celTaires ,  qu'une  efpece  de  pefte  ravageoit  la  ville  >  ôc  empor- 
toit  chaque  jour  un  grand  nombre  de  foldats  de  la  garnifon. 

Le  Connétable  ne  ceffoit  de  battre  la  ville ,  ôc  le  même  jour 
il  fit  tirer  contre  les  fortifications  de  la  Tour  du  Quay.  La 
batterie  continua  le  jour  fuivant,  ôcon  tira  quelques  coups  en 
flanc  contre  la  porte,  qui  étoit  à  l'oppofite.  Les  Anglois  qui 
gardoient  le  retranchement  de  ce  côté-là,  appréhendant  qu'on 
ne  leur  ôtât  la  communication  avec  la  ville  >  abandonnèrent 
le  retranchement  &  la  paliflade,  dont  les  François  prirent  pof- 
fefïion  avec  bien  de  la  joye.  Poyet  lieutenant  de  la  Colonelle 
d'Andelot,  fe  jetta  dans  une  Tour  ,  qui  étoit  au  bout  du  re- 
tranchement ;  ce  ne  fut  pas  fans  un  extrême  danger  ,  &  fans 
perdre  plufieurs  de  ceux  qui  l'accompagnoient  •■>  car  François 
du  PiefÏÏs  Richelieu ,  mettre  de  Camp  d'un  régiment ,  officier: 
qui  s'étoit  fignalé  par  fa  prudence  ôc  par  fa  modération ,  Ôc 
qu'on  appelloit  le  Sage,  pour  le  diftinguer  de  fon  oncle,  y  fut 
bleffé  d'une  arquebufade  à  l'épaule ,  dont  il  mourut  quelques 
jours  après. 

François  de  Montmorenci  ayant  eu  foin  d'y  faire  prompte- 
ment  élever  un  parapet  ,  nos  gens ,  qui  étoient  auparavant 
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-  expofez  au  feu  des  ennemis  ,  fe  trouvant  à  couvert  ,  avancèrent 
Charle  ^eurs  travaux  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ôc  d'ardeur ,  ôc  fer- 
I X.        nièrent  prefque  toute  entrée  aux  vaifleaux  qui  venoient  d'An- 
j  -  ^  ..    gleterre.   Tout  fe  préparoit  à  un  aflaut,  ôc  fans  ceffer  d'avan- 
cer la  tranchée  ,  Jean  d'Eftrées  Grand-maître  de  l'artillerie  , 
avoit  déjà  difpofé  toutes  fes  batteries,  lorfque  le  fecretaire  de 
Pambaflfadeur  d'Angleterre  auprès  du  Roi ,  à  qui  on  avoit  don- 
né ordre  de  paffer  par  adrefle  dans  la  ville,  pour  donner  des 
avis  aux  affiégés ,  fut  pris  par  les  troupes  de  Richelieu.  On  in- 
tercepta aufïï  les  lettres  qu'il  avoit  données  aune  autre  perfonne 
pour  les  porter  dans  la  ville,  Ôc  on  l'amena  au  Connétable,  qui 
l'interrogea  en  fecret. 

Vers  le  même  tems  le  prince  de  Condé ,  ôc  Louis  de  Bour- 
bon duc  de  Montpenfier  arrivèrent  au  camp  ;  ôc  dans  tout  1q 
tems  que  dura  le  fiége  s  ils  aidèrent  le  maréchal  de  Montmo- 
renci  à  garder  la  tranchée ,  dont  ils  ne  fortoient  prefque  point. 
On  prit  un  petit  bâtiment  forti  du  port ,  dans  lequel  il  y  avoit 
quinze  Anglois  ,  qu'on  mena  au  Roi ,  qui  étoit  alors  à  Fecamp. 
On  dreifa  une  batterie  contre  la  tour  du  Quay  ,  ôc  on  condui- 
fit  la  tranchée  2000  pas  jufqu'à  la  jettée,  qui  étoit  occupée  par 
les  ennemis ,  ôc  qui  étoit  bâtie  fur  un  terrain  pierreux.  Com- 
me la  terre  manquoit  en  cet  endroit,  on  y  fuppléapar  des  facs 
pleins  de  terre  ôc  de  laine ,  ôc  par  des  fafcines  fur  lefquelles  on 
jettoit  du  gros  fable ,  pour  mettre  les  foldats  à  couvert  des  ba- 
ies ôc  des  pierres  ,  que  les  ennemis  ne  ceffoient  de  lancer. 

Pendant  le  fiége  du  Havre ,  Guy  Cavalcanti ,  de  la  premiè- 
re Nobleffe  de  Florence ,  qui  avoit  de  grandes  liaifons  avec 
la  reine  Elifabeth  ,  alloit  ôc  venoit  fans  cefle  de  France  en  An- 
gleterre, ôc  d'Angleterre  en  France  >  pour  chercher  les  moyens 
de  faire  entre  les  deux  Couronnes  un  Traité  honorable  ôc  avan- 
tageux à  l'une  Ôc  à  l'autre;  il  obtint  enfin  que  la  reine  Elifabeth, 
qui  étoit  preffée  par  l'état  de  fes  affaires  ,  envoyât  ordre  au 
comte  de  Warvichde  rendre  le  Havre  aux  François.  Le  comte 
écrivit  aufli-tôt  au  Rheingrave  ,  qu'il  n'avoit  reçu  aucuns  or- 
dres de  la  Reine,  lorfque  le  Connétable  l'avoit  fommé  la  pre- 
mière fois  de  fe  rendre  ;  qu'il  venoit  de  recevoir  d'Elifabeth 
les  pouvoirs  néceffaires  pour  traiter  avec  lui  ;  qu'il  lui  en- 
voyât donc  un  Trompette  ,  ôc  qu'il  lui  envoyeroit  de  fon  côté 
quelques  Gentilshommes  Anglois  pour  conférer  avec  lui, 

François 
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François  de  Montmorenci  fut  chargé  de  cette  négociation. 
ïl  vint  pour  cela  dans  le  quartier  du  maréchal  de  Briffa  c  î  Ôc  ~Z~  _ 

pafïant  au  travers  des  SuifTes ,  ôc  de  20  compagnies  d'infante-  ^V 
rie,  commandées  par  Charry  &  de  Sarlabous ,  il  s'avança  en- 
fuite  vers  le  lieu  d'où  l'on  devoit  envoyer  un  Gentilhomme  *' 
Anglois.  Comme  cet  endroit  étoit  près  du  retranchement  des 
ennemis,  les  Anglois  firent  une  fortie,  &  il  y  eut  un  combat 
affez  vif,  après  lequel  Jean  de  LoMes  ,  fortant  d'un  Fort  voi- 
fin,  appelle  l'Heure,  amena  avec  lui  Pelham  ,  ôc  un  autre  fei- 
gneur  Anglois  ,  qui  avoit  autrefois  fervi  fous  le  Connétable 
dans  le  fiége  de  Teroùenne ,  6c  un  Trompette.  On  les  amena 
tous  au  maréchal  de  Montmorenci ,  &  on  accorda  une  fuipen- 
fion  d'armes ,  jufqu'au  retour  de  Pelham. 

Ce  Maréchal ,  qui  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  avoit  donné 
des  marques  éclatantes  d'une  grande  bravoure,  ôc  d'une  vraie 
ôc  folide  vertu  ,  avoit  réfolu.,  fi  Pelham  s'en  retournoit  dans  la 
ville ,  fans  avoir  conclu  ,  de  donner  l'affaut  à  la  brèche  ,  avec 
cinquante  Gentilshommes  5  cinq  cens  hommes  choifis  d'entre 
les  troupes  de  Charry,  autant  de  celles  de  Sarlabous  ;  dix-fept 
compagnies  du  corps  commandé  par  Richelieu  ,  ôc  dix  de  ce- 
lui ,  qui  étoit  fous  les  ordres  de  Timoleon  de  Codé ,  fils  du 
maréchal  de  BriiTac. 

Le  maréchal  de  Montmorenci  ne  dit  autre  chofe  à  Pelham 
dans  cette  première  entrevue  ,  finon  qu'il  confidérât  quelle 
étoit  l'union  ôc  la  concorde  des  différentes  troupes,  dont  l'ar- 
mée du  Roi  étoit  compofée  >  avec  quel  zélé  les  Proteftans  s'é- 
toient  engagés  au  fervice  de  fa  Majefté ,  dès  que  leurs  diffé- 
rends fur  la  Religion  avoient  été  terminés  5  ôc  fi  les  Anglois 
dans  une  affaire ,  qui  concernoit  le  bien  ôc  l'honneur  de  toute 
la  nation  Françoife ,  étoient  en  état  de  réfifter  aux  forces  de  tant 
de  braves  guerriers ,  fi-bien  unis ,  ôc  qui  agiffoient  avec  tant 
de  concert.  Pelham  demanda  un  délai  jufqu'au  lendemain,  ôc 
il  s'en  alla  comblé  d'honnêtetez  ôc  de  préfens  ,  que  lui  fit 
le  Maréchal. 

Le  lendemain  le  maréchal  de  Montmorenci  s'avança  dès 
le  grand  matin  jufqu'à  l'extrémité  de  la  tranchée ,  proche  la 
ville ,  d'où  le  comte  de  Warvich  envoya  Powllet  ôc  Pelham 
colonels ,  ôc  Edouard  Horfay  tréforier.  On  convint  d'une  nou- 
velle fufpenfion  d'armes ,  que  les  foldats  ne  gardèrent  pas  fort 
Tome  IF.  Zzz 
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religieufement  de  part  ôc  d'autre  ;  enfin  après  quelques  contef- 
Charle  tati°ns^  comme  il  arrive  ordinairement,  la  capitulation  fut 
j  y^        dreffée  à  ces  conditions, 
j  c  ^  Que  le  comte  de  Warvich  remettroit  laplace  entre  les  mains 

de  Montmorenci ,  avec  toute  l'artillerie  6c  les  munitions  qui 
appartenoient  au  Roi  ôc  à  fes  fujets  :  Qu'il  lahTeroit  tous  les 
navires  avec  leurs  agrez,  les  marchandifes  6c  autres  effets,  ap- 
partenans  au  Roi,  ou  à  fes  fujets  :  Que  pour  la  fureté  du  traité 
la  groffe  Tour  feroit  aufîi-tôt  remife  entre  les  mains  de  Mont- 
morenci :  Que  dès  ce  jour  là  on  y  mettroit  une  garnifon  Fran- 
çoife ,  qui  ne  pourroit  néanmoins  entrer  dans  la  ville  ,  ni 
arborer  au  haut  delà  Tour  l'étendart  François  :  Que  le  comte 
de  Warvich  auroit  la  garde,  6c  refteroitle  maître  de  la  porte, 
qui  s'ouvre  fur  la  place,  ôc  qu'il  donneroit  quatre  otages  :  Que 
le  lendemain ,  on  retireroit  la  garnifon  du  fort  de  l'Heure ,  ôc 
qu'on  lerendroit  à  Montmorenci  :  Quelesprifonniers  de  patt 
ôc  d'autres  feroient  rendus,  fans  rançon  :  Que  le  comte  de 
Warvich,  ôc  les  Anglois  qui étoient  dans  la  place  >  auroient  la 
liberté  d'en  fortir  5  ce  qu'ils  feroient  dans  fefpace  de  fix  jours, 
à  moins  qu'ils  n'en  fuffent  empêchez  par  les  vents  contraires: 
Que  les  navires  Anglois  deftinez  à  tranfporter  les  troupes ,  avec 
tout  ce  qui  leur  appartenoit,  pourroient  librement  entrer  dans 
le  port  ôcen  fortir,  fans  aucun  empêchement  ou  retardement. 
Les  otages  donnez  par  les  Anglois  furent  Olivier  deManours 
frère  du  comte  de  Rutîand  ,  Pelham ,  Horfay  ôc  Leighton. 
La  capitulation  fut  fignée  le  28  de  Juillet ,  huit  jours  après  l'ar- 
rivée du  Connétable. 

Pendant  le  llége  du  Havre,  moururent  delà  maladie  con- 
tagieufe,  ou  de  leurs  bleffures  ,  Cuthbert  Vaghan ,  François  de 
Sommerfet,  parent  du  comte  deWorcefter,  Aubry  Darcy  ,  frè- 
re du  Seigneur  de  ce  nom  ,  Jean  Zouchi ,  Edouard  Ormefbey, 
Thomas  Drury,  Richard  Croker ,  Jean  Cockfon ,  Thomas  Ke- 
mish,  Jean  Broud,  Guillaume  Saul ,  Vilfrid  Entweflely ,  les 
deux  frères  Nicolas  ôc  André  Tremeins ,  Richard  Sanders , 
Robinfon,  Bromfeld,  ôc  plufieurs  autres  gentilshommes.  La 
maladie  fit  tant  de  ravages  dans  la  ville,  que  n'ayant  pas  affez 
de  valets  pour  tranfporter  les  malades  fur  les  vaifleaux,  on  fut 
obligé  d'en  laiffer  un  grand  nombre  dans  les  rues ,  ôc  furie  port; 
ôc   que  le  chevalier  Edouard  Randolphe  ,  qui  s'eft  depuis 
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rendu  fi  célèbre  dans  la  guerre  d'Irlande ,  ôc  plufieurs  autres  tou-  «— »■■ 
chez  à  fon  exemple  d'une  charitable  compafïion ,  ne  dédaigne-  C  H  a  R  L  E 
rent  pas  de  porter  eux-mêmes  les  malades.  IX. 

Sur  ces  entrefaites,  leRois'étoit  avancé  jufqu'à  Criquetot,  1  c  6  3. 
qui  eft  à  la  pointe  du  chemin  de  Fecamp  au  Havre.  Le  ma- 
réchal de  Montmorenci  dépêché  par  le  Connétable ,  y  appor- 
ta à  fa  Majefté  la  capitulation  lignée  par  le  comte  de  Warvich, 
Le  lendemain  on  vit  paroître  les  navires  d'Angleterre  char- 
gez de  dix-huit  cens  hommes,  qui  venoient  au  feoours  delà 
garnifon  du  Havre;  ils  étoient  fuivis  d'une  flotte  de  foixante 
vaiffeaux  commandée  par  l'amiral  Clinthon  :  mais  la  ville  étant 
rendue,  ces  fecours  ne  furent  d'aucune  utilité.  Lorfque  les  An- 
glois  fe  furent  embarquez ,  Corboran  de  Cardillac  de  Sarla- 
bouz  entra  dans  la  ville  pour  commander  avec  fix  enfeignes, 
qu'on  y  îaifla  en  garnifon. 

Le  Roi  ôc  la  Reine  vinrent  au  camp  le  premier  jour  d'Août, 
ôc  marquèrent  l'extrême  joie  que  cette  conquête  leur  caufoit. 
Le  chancelier  de  l'Hôpital  difoit  hautement >  que  la  prife 
d'une  place  fi  importante  faifoit  voir  aux  plus  mal  intention- 
nez  ,  ôc  à  ceux  qui  avoient  le  plus  fortement  crié  ,  de  quelle  uti- 
lité pour  le  Royaume  étoit  la  paix  qu'on  venoit  de  conclure, 
puifqu'elle  avoit  terminé  la  guerre  civile ,  qui  de  toutes  les 
guerres  eft  la  plus  pernicieufe  pour  un  Etat  ;  qu'elle  avoit  réu- 
ni la  famille  Royale,  qui  étoit  auparavant  divifée ,  ôc  dont  la 
concorde  ôc  l'union  fait  fouvent  la  principale  force  ôc  le  falut 
du  Royaume,  ôc  qu'elle  avoit  mis  le  Roi  en  état  de  repren- 
dre ce  que  fes  ennemis  avoient  ufurpé  pendant  la  guerre  :  ce 
que  fa  Majefté  n'auroit  pu  faire  en  fi  peu  de  tems ,  fans  les  fer- 
vices  importans  que  lui  avoient  rendus  tant  de  braves  officiers, 
qui  à  caufe  des.  différends  de  Religion ,  étoient  peu  de  jouts 
auparavant  liguez  avec  fes  ennemis-, 

Depuis  ce  moment  on  peut  dire  que  la  guerre  ceffa  plutôt 
que  la  paix  ne  commença  entre  la  France  ôc  l'Angleterre , 
parce  que  Trockmorton,  que  la  Reine  Elizabeth  envoya  alors 
au  Roi ,  ne  put  rien  conclure. 

Le  Ri  a  ccompagné  de  la  Reine  fa  mère ,  ôc  de  toute  fa 
Cour  vint  du  camp  devant  le  Havre  à  Rouen ,  où  il  fit  fon  en- 
trée en  armes ,  ôc  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  publiques 
de  la  joie  la  plus  parfaite.  La  Reine  Catherine  voulant  ôter 
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'■■'"■ .»■— —  au  prince  de  Condé  ôc  au  Connétable  toute  efperance  de  gou- 
Charle  verner,  ôcfouhaitant  de  jouir  feule  de  la  fouveraine  puilTance, 
IX.       f°us  Ie  nom  du  Roi  fon  fils,  fuivit  le  confeil  que  l'Hôpital  lui 
i  %  6  2.     donna,  de  faire  déclarer  le  Roi  majeur.  Elle  renouvella  pour 
cet  effet  la  loi  établie  par  Charle  V ,  qui  fondé  fur  les  exem- 
déciaré  ma-    pies  de  Joas  ôcdejofias,  &  appuyé  desautoritez  de  David  ôc 
jeurauParle-  deSalomon,  ôc  de  celle  de  Jeremie,  a  déclaré  que  les  Rois  font 
Rouen.  capables  de  gouverner  leur  Royaume  aufli-tôt  qu'ils  ont  atteint 

l'âge  de  quatorze  ans.  Cette  loi  ou  conftitution  faite  l'an  1375 
fut  publiée  l'année  d'après  le  20  de  Mai  au  Parlement,  le  Roi 
y  tenant  fon  lit  de  juftice  ,  ôc  accompagné  des  Princes  ôc 
grands  Seigneurs  du  Royaume.  Depuis  ce  temslà  on  la  gar- 
de comme  un  monument  prétieux  dans  les  archives  du  Royau- 
me ,  dans  les  regiftres  du  parlement  de  Paris ,  ôc  dans  l'Abbaye 
de  faint  Denis. 
Difçours  du  Afin  que  la  déclaration  de  la  majorité  du  Roi  fe  fit  avec  les 
Ro1-  cérémonies  ordinaires,  Charle  vint  le  17  du  mois  d  Août  au 

Parlement  de  Rouen ,  avec  la  Reine  fa  mère ,  le  duc  d'Or- 
léans fon  frère,  les  Princes  du  fang,  les  grands  Seigneurs  du 
Royaume,  ôc  les  confeillers  d'Etat ,  ôc  s'étant  afïis,  il  dit  :  »  Après 
y>  avoir  donné  la  paix  à  mon  Royaume,  ôc  chafféles  Anglois, 
»  qui  contre  toute  juftice  s'étoient  emparez  du  Havre  ,  je  fuis 
*  venu  ici  pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  m'a  accordées, 
»>  ôc  des  puiflans  fecours  que  j'en  ai  reçus  au  milieu  des  trou- 
ai blés  dont  mon  Royaume  a  été  agité  ;  pour  faire  connoître 
«  à  tout  le  monde ,# que  puifquej'ai  atteint  l'âge  de  majorité, 
»  je  ne  veux  plus  fourfrir  la  réfiftance  ôc  la  défobéïflance  à  mes 
»  volontez  ,  qui  a  paru  en  plufieurs  de  mes  fujets  dans  ces  der- 
3'  niers  tems.  Mon  intention  eft  donc  que  mon  dernier  édit 
ai  foit  religieufement  obfervé  dans  toute  l'étendue  de  mon 
«  Royaume ,  jufqu'à  ce  que  le  Concile  ait  décidé  les  points  de 
»  Religion  qui  font  en  controverfe  ,  ou  que  j'en  aye  moi-mê- 
»  me  autrement  ordonné  ;  ôc  que  l'onpuniffefévérement,  com- 
m  me  défobéïffans  ôc  rebelles,  tous  ceux  qui  le  violeront  :j'or- 
»  donne  à  tous  mes  fujets  des  villes,  Ôc  de  la  campagne,  de 
»  défarmer.  Je  leur  défens  à  tous ,  même  à  mes  frères  ,  fous  pei- 
»  ne  d'être  traitez  comme  criminels  de  leze-Majefté,  depaffer 
»  dans  les  payis  étrangers ,  fans  avoir  obtenu  mes  paffeports  , 
»  d'entretenir  aucun  commerce  fecret  avec  les  Princes  étrangers, 
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»  amis  ou  ennemis,  de  leur  écrire  ou  députer,  fans  ma  par-  -  «> .... 
»  ticiparion.  Défends  aufii  de  faire  aucune  levée  d'argent,  fans  7T- 

1  j  r   ■  i"_r  •'  j  -/  L.  HARLE 

»  mes  ordres  exprès,  iuivant  ledit  que  ;  en  ai  donne  ,  vou-        j^r 

*  lant  qu'il  foit  publié  dans  tous  les  Parlemens  de  mon  Royau- 

»  me.  »  Enfin  il  exhorta  le  Parlement  de  Normandie,  à  ren-        * 

dre  exactement  la  juftice,  à  remplir  dans  l'exercice  de  leurs 

charges  ce  que  leur  confcience  exigeoit,  à  s'acquitter  de  ce 

qu'ils  dévoient  à  Dieu,  ôcà  contenir  les  peuples  dans  la  paix, 

ôc  dans  Pobéïflance  dûë  à  leur  Souverain. 

Le  chancelier  de  l'Hôpital  fit  enfuite  un  long  difcours  élo-    Çifcours  du 
quent  ôcfolide,dans  lequel  il  expofa  d'une  manière  plus  étendue 
ce  que  le  Roi  avoit  dit  en  peu  de  mots.  11  commença  par  com- 
parer l'entrée  trifte  ôc  lugubre  >  que  fa  Majefté  avoit  faite  l'an- 
née précédente  dans  la  ville  de  Rouen  prife  d'affaut,  avec  l'en- 
trée glorieufe  ,  triomphante,  ôc  pleine  de  joie,  qu'elle  venait 
d'y  faire.  1!  fe  fervit  de  cette  comparaifon  pour  juftifier  lafen- 
tence  d'un  Poète ,  qui  a  dit  que  la  journée  étoit  une  marâtre ,  ôc 
quelquefois  une  mère.  Il  le  prouva  encore  par  la  prife  du  Ha- 
vre qui  devoit  caufer  d'autant  plus  de  joie,  que  dès  le  lende- 
main de  la  capitulation  on  avoit  vu  arriver  les  puiffans  fecours, 
que  l'Angleterre  y  envoyoit  pour  le  défendre  ôc  le  conferver. 
il  fit  entendre  que  la  prife  de  cette  place  avoit  décidé  de  l'af- 
faire de  Calais,  que  le  Roi  Henri  II ,  père  de  fa  Majefté ,  s'é- 
toit  obligé  de  rendre  aux  Anglois  j  mais  à  cette  condition,  que 
ii  un  des  deux  Rois  de  France  ou  d'Angleterre  faifoit  la  guer- 
re à  l'autre  dans  cet  efpace  de  tems  ,  il  feroit  dès  lors  déchu 
de  tous  les  droits ,  qu'il  prétendoit  avoir  fur  cette  place.  Ainfi 
les   Anglois   n'ayant   pas   obfervé  cette  claufe  ,  le  Chance- 
lier concîuoit  qu'ils  n'avoient  plus  aucun  droit  à  prétendre 
fur  Calais.  Puis  padant  à  l'article  de  la  majorité  :  «  Nos  ancê- 
»  très,  dit-il  ,  ont  fait  deux  reglemens  bien  fages.  Le  premier, 
»  qu'après  la  mort  du  Roi ,  pour  prévenir  les  troubles  ôc  les  fac- 
»  tions,iln'y  auroit  aucune  interruption  dans  la  fuccelfion,  au- 
=»  cun  interrégne  ,  ôc  que  le  vif  faifiroit  auffi-tôt  le  mort.  Le 
»  fécond,  que  (i  le  légitime  fuccefTeur  delà  Couronne  fe  trou- 
*>  voit  en  minorité ,  il  feroit  déclaré  majeur  ôc  capable  de  gou- 
»  verner  fon  Royaume,  aufTi-tôt  qu  il  auroit  atteint  la  quator- 
=>  ziéme  année  de  fon  âge,  afin  que  l'adminiftration  des  affai- 
«  res ,  ne  fût  pas  long-tems  flotante ,  ôc  que  le  Royaume  n'eut 
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»  pas  long-tems  à  fouffrir  de  l'ambition  des  perfonnes  chargées 
»  delà  Régence.  Le  Roi  n'a  pas  encore  quatorze  ans  accom- 
»  plis  :  mais  il  eft  entré  dans  fa  quatorzième  année.  Il  n'en  eil 
»  pas  du  Roi ,  comme  des  autres  mineurs ,  &  on  ne  compte 
»  pas  les  jours  d'un  moment  à  un  autre  moment.  Pour  laRoyau- 
»  té ,  ainfi  que  pour  les  dignitez  ,  les  charges ,  &  les  emplois 
»  publics,  les  années  commencées  paffent  pour  des  années ac- 
«  complies.  « 

Le  Chancelier  fît  fur  cela  une  longue  digrefîion ,  ôc  en  ayant 
demandé  lapermifïîon  à  fes  auditeurs  ,  il  cita  une  ancienne  rè- 
gle du  droit  Romain,  qui  fe  trouve  dans  les  Pandeâes  de  Juf- 
tinien,  qui  ordonne  en  faveur  de  ceux  qui  feront  élevez  aux 
honneurs.»  que  les  années  commencées  pafferont  pour  des  an- 
nées complettes. 

«  Le  Roi ,  reprit-il ,  étant  entré  dans  l'année  marquée  par 
»  nos  loix,  fe  charge  du  gouvernement  de  fon  Royaume,  6c 
»  il  ordonne  que  tous  fes  fujets ,  de  quelque  qualité ,  condition 
»  ôc  rang  qu'ils  puiffent  être  ,  lui  obéiflent  en  tout ,  excepté 
«  la  Reine  fa  mère ,  fous  la  fage  conduite  de  laquelle  il  veut 
«>  dans  la  fuite  gouverner  fon  Royaume  :  ôc  pour  donner  une 
»  idée  d'un  fi  fage  gouvernement ,  fa  Majefté  veut  6c  ordonne 
•»  que  Tédit  donné  depuis  peu  >  pour  pacifier  fon  Royaume,  foit 
»  obfervé  par  tous  fes  fujets ,  félon  fa  forme  6c  teneur,  qu'on 
aï  mette  les  armes  bas  ,  6c  qu'il  ne  foit  permis  à  qui  que  ce  foit 
»  d'avoir  des  liaifons.ôc  de  traiter  avec  les  étrangers  fans  (a  par- 
«  ticipation  ,  6c  fans  fes  ordres.  Enfin  le  Roi  avertit,  exhorte  6c 
»  enjoint  aux  gens  tenant  fon  Parlement  de  fe  bien  acquitter 
»  des  devoirs  de  leurs  charges ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
»  édits,dcclarations,6c  ordonnances  de  S.  M.  comme  ils  y  font 
»  obligez  par  leur  ferment  5  de  fe  garantir  d'une  ancienne  erreur 
»  où  font  les  juges  fuperieurs,  qui  s'imaginent  qu'il  leur  eft  per- 
«  mis  d'éluder  Ôc  d'afToiblir  les  loix ,  fous  prétexte  de  les  in- 
»  terpréter;  de  fe  dépouiller  de  toute  affection  particulière,  6c 
»  de  ne  jamais  rien  faire  par  pafïion ,  par  faveur ,  par  haine ,  ou 
=»  par  prévention;  d'apporter  au  tribunal  facré  delà  juftice  des 
«  mains  pures  6c  vuides  detouspréfens ,  ôc  de  ne  fe  relâcher  ja- 
«  mais  en  ce-point  avec  aucune  des  parties;  de  ne  pas  faire  d'un 
»  procès  la  femence  ôc  la  matière  d'un  autre  ;  de  retrancher  dans 
»  leurs  jugemens  toute  équivoque ,  d'extirper  la  chicane  ,  de 
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»  bannir  la  longueur  des  procès ,  d'agir  de  manière  qu'ils  fuiTent  ■"■ 
«  prêts  de  foumettre  toute  leur  conduite  à  l'examen  ôc  au  juge-  çHARLE 
«  ment  de  tout  le  monde,  de  ne  pas  fe  plaindre  de  ceux  qui  rap-       j  x. 
v  portoientàfa  Majefté  les  fecrets  duParlement,mais  de  veiller     i  <-  6  ?. 

*  pour  ne  rien  faire  qui  méritât  de  lui  être  rapporté.  Car  ce 
«  n'eft  pas  violer  le  ferment  qu'on  a  fait  de  garder  le  fecret, 
a'  que  de  rapporter  au  Roi,ouàfon  Chancelier,qui  eft  le  chef  de 
»  la  Juftice,  ce  qui  a  befoin  d'être  réformé  ,  ôcde  le  rapporter, 
»  non  pas  pourleplaifir  de  parler  mal  des  juges,  mais  pourpro- 
»  curer  le  bien  de  l'état.  C'eft  pour  cela  qu'on  a  établi  ce  qu'on 
«  appelle  les  Mercuriales ,  dont  les  a£tes  ôc  les  reglemens  doi- 
»  v-ent  être  rapportez  au  Roi.  En  un  mot ,  perfonne  ne  doit 
*>  appréhender  ou  fuir  la  cenfure  de  celui  qui  donne  la  jurifdic- 

*  non  ôc  le  pouvoir  de  juger.  =» 

Antoine  de  Saint  Anthol  premier  Préfident ,  magiftrat  vraye-  Difcours  <?u 
ment  refpe&able ,  parla  après  le  Chancelier.  Il  fit  l'éloge  de  la  Sdent,"  " 
politique,  ou  de  l'art  de  gouverner  vertu  générale ,  qui  eft  toute 
occupée  à  maintenir  la  Religion ,  à  régler  la  force,  à  faire  rendre 
la  juftice ,  ôc  à  unir  ainfi  toutes  les  parties  de  l'état  par  les  liens  les 
plus  facrez  ôc  les  plus  forts.  ïl  dit  quelque  chofe  de  ces  trois  par- 
ties delà  politique  ,  mais  il  s'arrêta  plus long-tems  à  la  troifiéme. 

*  Eilea,  dit-il,  le  pouvoir  de  faire  mourir  les  vivans,  ôc  de  ref- 
»  fufeiter  les  morts,  de  dépouiller  les  riches,  ôc  d'enrichir  les 
»  pauvres,  de  diffamer  ceux  qui  ont  la  meilleure  réputation,  ôc 
n  de  rétablir  dans  leur  bonne  renommée  ceux  qui  ont  été  diffa- 
»  mez ,  en  un  mot  de  difpenfer  à  fon  gré  la  vie,  les  biens ,  Ôc  les 
s>  honneurs.  Aîais  plus  elle  a  de  pouvoir  ôc  d'étendue,  ôc  plus 
»  elle  renferme  de  biens  ôc  de  maux,  dont  elle  difpofe  ;  plus  le 
»  Prince  fage  ôc  prudent  doit  s'appliquer  à  n'en  confier  l'exer- 
=»  cice  qu'à  des  perfonnes  diftinguéês  par  leurReiigion,  leur  pie- 
=»  té,  leur  probité  ôc  leur  feience.  C'eft,  ajouta  le  premier  Pré- 

*  fident,  ce  que  tout  le  monde  efpere  de  fa  Majefté,  qui  va  gou- 
»  verner  fon  Royaume  ,  avec  les  confeils  3  ôc  fous  la  conduite 
«  de  la  Reine  fa  mère ,  PrincelTe  qui  marche  fur  les  pas  de  Mam- 
*mée,  mère  de  l'empereur  Alexandre,  d'Helene ,  mère  du 
»  grand  Conftantin,  Ôc  de  Blanche  ,  mère  du  roi  Louis  IX. 
»  femmes  illuftres,  qui  par  leur  pieté  &  leur  juftice,  ont  fait  le 
«  bonheur ,  l'abondance,  ôc  la  fureté  des  Etats  qu'elles  ont  gcu- 
»  vernez ,  ôc  l'ornement  des  fiécles  où  elles  ont  vécu.  » 
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■      Après  ce  difcours,  la  Reine  fe  leva,,  Ôc  dit  qu'elle  remettoit 

Ch  arl  E  volontiers  ôc  avec  joye  entre  les  mains  du  Roi  Majeur  l'admi- 

j  x.       niftration  du  Royaume,  que  les  Etats  lui  avoient  confiée.  Puis 

i  ç  6  3.     fe  difpofant  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité,  le  Roi  deicendit 

de  fon  trône ,  ib  découvrit,  ôc  vint  la  recevoir.  La  Reine  à  ge- 

mere  fe  démet  noux  embraffa  fon  fils,  ôc  c'eft  ainfi  qu'il  reçut  de  fes  mains  le 

du  Gouverne-  timon  du  gouvernement.  Le  Roi  dit  aufïitôt  qu'il  feroit  plus  que 

ment*  jamais  au  pouvoir  de  la  Reine  fa  mère. 

Le  Roi  s'étant  remis  fur  fon  trône ,  les  Princes  ôc  les  Seigneurs 
qui  étoient  prefens,  s'approchèrent,  ôc  lui  baiferent  la  main  à 
genoux ,  dans  l'ordre  qui  fuit  :  Alexandre  duc  d'Orléans  frère 
du  Roi ,  Henri  prince  de  Navarre ,  Charle  cardinal  de  Bourbon, 
Louis  de  Condé,  Louis  de  Montpenfier,  François  prince  dau- 
phin d'Auvergne,  fils  du  duc  de  Montpenfier,  Gharle  de  la 
Roche-fur-Yon,  tous-Princes  de  la  maifon  de  Bourbon ,  ôc  du 
Sang  Royal.  Suivirent  Odet  de  Coligny  de  Châtillon  3  ôc  Louis 
de  Lorraine  cardinaux,  Eleonor  d'Orléans  duc  de  Longueville, 
Anne  de  Montmorenci  connétable,  l'épée  nue  à  la  main,  Mi- 
chel de  l'Hôpital  chancelier,  les  maréchaux  de  BrilTac,  de  Mont- 
morenci ,  ôc  de  Bourdillon  }  Claude  de  Gouffier ,  marquis  de 
Publication  Boify  grand  Ecuyer.  Toutes  ces  chofes  fe  rirent,  les  portes  fer- 
de  l'Edu.  mées.  On  les  ouvrit  enfuite  pour  l'audience,  ôc  la  falle  fut  en 
un  moment  remplie  d'une  prodigieufe  multitude,  qui  entra. 
Aufïitôt  le  Greffier  en  chef  lut  PEdit,  dont  nous  avons  parlé,  ôc 
à  la  reauête  du  Procureur  général,  il  fut  publié  ôc  enregiftré. 
De  Rouen  ,  le  Roi  alla  à  Dieppe ,  ôc  c'eft  là  qu'il  donna  le  1  o 
Dixmes!"  "  d'Août  l'Edit  des  Dixmes ,  en  faveur  cju  Clergé ,  qui  fe  plaignoit 
qu'on  lui  retranchoit  tous  les  jours  de  fes  biens  ,  ôc  qu'on  ufur-? 
poit  ce  qui  luiappartenoit  le  plus  légitimement.  Par  cet  Edit, 
la  Majefté  ordonnoit  que  tous  fans  exception,  de  quelque  con- 
dition qu'ils  fufTent,  payaffent  les  dixmes,  les  pendons,  ôc  les 
autres  droits  dûs  aux  Éccléfiaftiques ,  dans  le  tems  fixé  par  la  loi, 
ou  marqué  dans  les  conventions  faites  avec  eux  >  linon,  ôc  faute 
par  eux  de  le  faire ,  que  le  Roi  prendroit  poiTeflion  de  leurs  biens, 
Ôc  les  feroit  adminiftrer  ôc  régir  par  un  fequeftre  en  fon  nom ,  le- 
quel feroit  autre  que  le  fermier  ou  le  régilTeur  mis  par  le  pro- 

cSTu°Park-  Prietaire' 

ment"de  Pa-      L'Edit  furla  Majorité  du  Roi,  publié  au  Parlement  de  Rouen, 

ris  fur  l'Edit  fut  port£  paL.  5#  Qelais  de  Lanfac,  au  Parlement  de  Paris,  pour 

de   Majorité.         r  r  *■ 
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y  être  publié.  Mais  ce  Parlement  le  refufa,  ôc  il  députa  Chri- 
ftophle  de  Thou  premier  Préfident ,  Nicolas  Prevoft  Préfident  C  H  a  R  l  E 
des  Enquêtes,  ôc  Guillaume  Viole  Confeiller,  pour  expoferà      I  X. 
fa  Majefté  les  raifons  qui  hs  avoient  engagez  à  refufer  ou  à  dif-     1563. 
ferer  la  publication  de  fon  Edit.  Ces  députez  trouvèrent  le  Roi 
à  Mante  à  fon  retour  de  Dieppe.  Sa  Majefté  les  reçut,  ôcles 
écouta  avec  bonté. 

Les  raifons  qu'ils  alléguèrent,  pour  juftifierleur  conduite,  fu- 
rent, premièrement  j  qu'il  étoit  contre  la  coutume  de  vérifier 
aucun  Edit  au  Parlement  de  Rouen ,  ou  dans  aucun  autre  Par- 
lement du  Royaume,  qu'il  n'eût  été  auparavant  vérifié  au  Par- 
lement de  Paris  5  parce  que  ce  Parlement  feul  étoit  dépofitaire 
de  l'autorité  des  Etats  qu'il  reprefentoit  ;  qu'il  étoit  le  premier, 
ôc  comme  la  fource  de  tous  les  autres  Parlemens ,  d'où  ils  fem- 
bloient  être  émanez.  Secondement ,  que  l'Edit  fembloit  intro- 
duire ôc  approuver  dans  le  Royaume  plufieurs  Religions,  quoi- 
qu'il ne  dut  jamais  y  en  avoir  qu'une.  Troifiémement ,  que  Pa- 
ris étant  la  capitale ,  ôc  comme  la  forterelTe  de  la  France ,  il  étoit 
de  la  fureté  de  tout  le  Royaume  ,  que  les  Parifiens  reftaffent 
armez. 

Le  Roi  encore  bien  jeune  ,  mais  inftruit  par  fa  mère  ,  répon- 
dit, qu'à  l'exemple  de  fes  Prédécefieurs ,  il  écouteroit  toujours 
volontiers,  ôc  avec  plaifir,  les  remontrances  de  fes  Parlemens  ; 
mais  que  quand  il  les  auroit  entendues,  ôc  qu'il  leur  auroit  fait 
connoître  fes  volontez  ,  il  étoit  de  leur  devoir  d'obéir  ,  ôc  d'e- 
xécuter fes  ordres.  Pour  ce  qui  regardoit  la  Déclaration  de  fa 
Majorité,  ôc  l'Edit  qu'il  avoit  donné  comme  Majeur,  le  Roi 
ajouta  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  fuivant  les  confeils  de  la  Rei- 
ne fa  mère,  à  qui  le  Parlement  de  Paris  avoit  confié  la  Régence 
du  Royaume,  ôc  de  l'avis  des  Princes  ôc  des  Seigneurs  ;  qu'il 
l'avoit  fait  dans  le  lieu ,  où  les  befoins  de  l'Etat ,  ôc  la  fituation 
de  fes  affaires  l'obligeoient  de  réfider  dans  cette  conjoncture  5 
que  d'ailleurs  il  étoit  le  maitre  de  choiiir  pour  ces  cérémonies  , 
ôc  pour  la  publication  de  fes  Edits,  tel  lieu  qu'il  jugeoit  à  propos. 
Sa  Majefté  pria  enfuite  les  Princes  ôc  les  Seigneurs  qui  l'en- 
vironnoient ,  de  dire  en  prefence  des  députez  du  Parlement  de 
Paris ,  s'ils  ne  lui  avoient  pas  confeillé  de  déclarer  fa  Majorité , 
ôc  de  publier  l'Edit  qu'il  avoit  donné  pour  le  règlement  de  l'Etat. 
Tous  répondirent  unanimement  (le  cardinal  de  Bourbon  parlant 
Tome  IV.  Aaaa 
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le  premier  )  qu'ils  avoient  été  d'avis  de  donner ,  6c  de  publier 
C  h  a  R  L  E  cet  ^^it  y  qu'ils  avoient  jugé  utile  ôc  néceffaire. 

j  x.  Le  Roi  ,  encouragé  par  cette  réponfe ,  reprît  le  difcours ,  ôc 

j  c  ^  ,  dit  aux  députez,  qu'ils  voyoient  bien  qu'en  donnant  l'Edit,  il  n'a- 
voit  pas  feulement  fuivi  fes  lumières ,  ôc  celles  de  la  Reine ,  mais 
qu'il  avoit  pris  les  avis  de  tout  fon  Confeil  :  qu'il  avoit  bien  vou- 
lu pour  cette  fois,  fans  y  être  obligé,  leur  rendre  compte  de  fa 
conduite,  afin  qu'ils  appriffent  de  lui-même  comment  la  chofe 
s'étoit  paffée.  Il  finit ,  en  leur  ordonnant  de  ne  pas  agir  avec  un 
Roi  Majeur ,  comme  ils  avoient  fait  pendant  fa  minorité ,  de 
ne  fe  point  mêler  des  affaires  dont  il  ne  leur  appartenoit  point 
de  connoître  ;  de  fe  fouvenir  que  leur  Compagnie  avoit  été  é- 
tablie  par  les  Rois ,  pour  rendre  la  juftice  aux  Particuliers  t  fui- 
vant  les  loix ,  les  Coutumes ,  ôc  les  Ordonnances  du  Souve- 
rain j  ôc  par  conféquent  de  laifler  au  Roi,  ôc  à  fon  Confeil,  le 
foin  des  affaires  de  l'Etat  j  de  fe  défaire  de  l'ancienne  erreur, 
dans  laquelle  ils  avoient  été  élevez ,  de  fe  regarder  comme  les 
tuteurs  des  Rois,  comme  les  défenfeurs  du  Royaume,  ôc  com- 
me les  gardiens  de  Paris. 

«  Si  dans  les  Ordonnances  qui  vous  feront  adreffées,  leur  dit 
»  le  Roi ,  vous  trouvez  quelque  chofe  de  contraire  à  ce  que  vous 
»  penfez ,  je  veux  que  ,  félon  la  coutume ,  vous  me  le  fafîiez  au 
a  plutôt  connoître  par  vos  députez  i  mais  je  veux  qu'aufïkôt  que 
»  je  vous  aurai  déclaré  ma  dernière  ôc  abfoluë  volonté,  vous 
»  obé'nTiez  fans  retardement.  « 

Le  Roi  ayant  prononcé  ce  difcours  d'un  ton  ferme  ôc  d'un 
air  menaçant,  Jean  de  Montluc  évêque  de  de  Valence,  voulut, 
comme  un  lâche  adulateur,  pourfuivre  ce  que  fa  Majefté  avoit 
commencé.  Son  difcours  ne  fut  qu'un  tiflu  d'invectives  ôc  d'in- 
jures contre  le  Parlement ,  Ôc  contre  les  Magiftrats  qui  refu- 
foient  d'obéir  au  premier  ordre  du  Roi.  Il  les  traita  comme  des 
ignorans ,  qui  ne  connoiflbient  pas  la  conltitution  de  l'Etat ,  ou 
comme  des  gens  de  mauvaife  foi,  qui  dans  les  fondions  impor- 
tantes de  leurs  charges,  agiffbient  contre  leurs  lumières.  Ilpar- 
loit  de  la  forte,  moins  pour  établir  la  fouveraine  puiffance  du 
Roi ,  que  pour  faire  plaifir  à  la  Reine ,  ôc  fervir  baffement  l'am- 
bition d'une  femme  hautaine  ôc  imperieufe. 

Les  députez  ayant  rapporté  à  la  Compagnie  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé ,  ôc  fait  fçavoir  quelles  étoient  les  intentions  du  Roi ,  le 
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Parlement  ne  laiffa  pas  de  mettre  encore  l'affaire  en  délibéra- 
tion :  comme  les  fentimens  étoient  partagez ,  les  voix  le  fu-  q  h  a  r  l  e 
rent  auffi ,  ôc  il  s'en  trouva  précifement  autant  d'un  côté  que  de       j  y 
l'autre.  Auflitôt  la  Compagnie  députa  Pierre  SeguierPréfident     Iî(j, 
à  Mortier,  6c  François  Dormy  Préfident  des  Enquêtes,  pour 
rendre  compte  au  Roi ,  qui  étoit  à  Meulan ,  du  partage  de  voix 
&  de  fentimens,  qui  fufpendoit  leur  jugement. 

La  Reine ,  qui  fentoit  qu'en  révoquant  l'Edit  qui  avoit  été  pu- 
blié à  Rouen,  on  donneroit  une  grande  atteinte  à  fon  autorité, 
ôc  fâchée  de  voir  le  Parlement  de  Paris  oppofé  à  fes  volontez  (  car 
elle  s'imaginoit  que  ce  n'étoit  pas  tant  le  partage  des  opinions, 
que  l'efprit  de  faction  qui  fufpendoit  lenregiftrement  de  l'Edit) 
après  avoir  entendu  les  députez ,  ne  leur  fit  point  d'autre  répon- 
fe ,  qu'un  Arrêt  des  plus  extraordinaif es  ,  qu'elle  fit  rendre  le 
24  de  Septembre  dans  un  Confeil  très  nombreux.  Par  cet  Ar- 
rêt, le  Roi,  fans  avoir  aucun  égard  à  l'Arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  le  caffoit  ôc  l'annulloit,  comme  rendu  par  des  Juges  in- 
compétens ,  à  qui  il  n'appartenoit  pas  de  connoître  des  affaires 
publiques  du  Royaume  j  lui  ordonnoit  de  vérifier,  ôc  publier 
ion  Edit  du  mois  d'Août  dernier,  fans  y  ajouter  aucune  reftri- 
£tion,  modification,  ou  condition  ,  enjoignant  à  tous  les  Préfi- 
dens  ôc  Confeillers  de  fe  trouver  àl'affemblée ,  s'ils  n'en  étoient 
empêchez  par  maladie,  ou  autre  caufe  légitime,  fous  peine  d'ê- 
tre interdits  des  fondions  de  leurs  charges  >  Ôc  leur  défendant 
auiTï  d'avoir  jamais  la  préfomption  d'examiner,  de  ftatuer,  ou  mê- 
me de  délibérer  touchant  les  Editsde  fa  Majefté,  qui  concerne- 
roient  l'Etat ,  fur  tout  lorfqu'ils  auroient  déjà  fait  leurs  remon- 
trances ,  ôc  que  le  Roi  leur  auroit  notifié  fes  volontez  ,  comme 
il  étoit  arrivé  à  l'occafion  de  l'Edit,  dont  il  étoit  queftion  :  Vou- 
lant fa  Majefté  qu'alors  ils  fuffent  tenus  de  les  enregiftrer  pure- 
ment ôc  fimplement,  comme  il  leur  étoit  prefcrit. 

Le  même  arrêt  du  Confeil  ordonnoit ,  que  la  minute  du  der-     L'Arrêt  du 
nier  arrêt  du  Parlement  feroit  biffée  ôc  lacérée ,  afin  d'abolir  la  Parlement  eft 
mémoire  d'un  procédé  fi  nouveau ,  ôc  jufqu  alors  inoûi  :  ce  qui  ca  ' 
étant  fait ,  ôc  le  Parlement  ayant  reconnu  ôc  reparé  fa  faute , 
comme  le  Roi  l'efperoit ,  Sa  Majefté  feroit  en  état  de  la  lui  par- 
donner ,  ôc  de  n'en  plus  conferver  aucun  reflentiment.  Enfin 
le  Roi  ordonnoit  très-expreffement  à  Jean  du  Tillet  Greffier 
en  chef  du  Parlement ,  d'inférer  cet  arrêt  dans  les  regiftres  de 
la  Cour.  A  aaa  ij 
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La  famille  du 
duc  de  Guife 
prie  le  Roi  de 

punir  les  au- 
teurs de  fa 

mort. 


S$6  HISTOIRE 

Les  Députez  ainfi  congédiez  vinrent  faire  leur  rapport  à  la 
Compagnie ,  qui  après  les  avoir  entendus ,  ôc  connoiffant  la  vo- 
lonté du  Roi  ;  oui ,  ôc  non  requérant  le  Procureur  général ,  pu- 
blia ôc  enregistra  l'Edit  delà  Âlajorité  le  28  de  Septembre. 

Le  Roi  vint  enfuite  à  Paris:  les  principaux  de  la  Maifon  de 
Lorraine  s'y  rendirent  aufîl-tôten  habits  de  deuil,  pourfe  plain- 
dre à  Sa  Majefté  du  déteftable  afTaiïinat  du  duc  de  Guife  ,  ôc 
pour  la  fupplier  très-inftamment  de  vouloir  bien  punir  les  au- 
teurs de  cette  mort.  Antoinette  de  Bourbon  ,  mère  du  défunt, 
femme  refpeclable  par  fes  mœurs  ôc  par  fa  modeftie  ,  mar- 
choit  à  la  tête  de  la  famille  ;  ôc  après  elle  Anne  d'Efte  veuve 
du  Duc,  revêtues  l'une  ôc  l'autre  de  robbes  à  queues  traînan- 
tes :  elles  étoierit  fuivies  des  enfans  du  Duc,  ôcdes  femmes  de 
leur  fuite,  qui  avoient  le  vifage  couvert,  ôc  qui  faifoient  reten- 
tir l'air  de  leurs  gemiflemens  ôc  de  leurs  cris.  Les  parens  ,  les 
alliez  ôc  les  amis  fermoient  cette  marche  lugubre ,  ôc  tous  en- 
femble  faifoient  une  fcene ,  qui  donna  matière  à  bien  des  dis- 
cours. On  difoit  hautement  que  c'étoit  un  artifice  ôc  un  jeu  5 
moins  pour  exciter  la  compaflion  du  Roi  ôc  de  la  Cour,  que 
pour  engager  par  un  fi  trifte  fpeclacle  le  peuple  de  Paris ,  à  con- 
ferver  pour  les  enfans  les  mêmes  fentimens  d'affeclion  ôc  d'at- 
tachement, qu'ils  avoient  eus  pour  le  père.  S'étant  approchez  du 
Roi  ,  tous  fe  jetterent  à  genoux.  Sa  Majefté  les  invita  à  fe  re- 
lever ,  ôc  particulièrement  la  mère  ôc  l'époufe  du  Duc  :  il  les 
écouta  avec  beaucoup  de  bonté ,  leur  promit  qu'il  auroit  foin 
de  cette  affaire  3  mais  il  en  remit  le  jugement  à  un  tems  plus 
favorable. 

Quoi  qu'on  n'eût  pas  nommé  l'amiral  de  Coligni ,  aucun  ne 
doutoit  que  la  plainte  des  Lorrains  ne  le  regardât.  Le  prince 
de  Condé  avoit  déjà  entrepris  de  le  juftifier  de  ce  crime ,  dans 
un  écrit  publié  le  1 5-  de  Mai  ,  où  il  le  traitoit  d'ami ,  d'oncle 
d'une  époufe  qui  lui  avoit  donné  plufieurs  enfans ,  ôc  de  Sei- 
gneur qui  avoit  rendu  de  très-grands  fervices  au  Roi  ôc  au 
Royaume  5  déclarant  qu'il  regarderoit  comme  fes  ennemis  per- 
fonnels  ceux  qui  oferoient  l'attaquer  autrement ,  que  par  les 
voies  d'une  juftice  réglée.  Au  refte  >  on  fit  ôc  on  publia  cette 
année  un  grand  nombre  d'Edits  ôc  de  reglemens  fur  differens 
fujets. 

En  1561  le  Roi  étant  à  Fontainebleau,  avoit  fait  un  Edit, 
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pour  donner  plus  de  force  ôc  d'aurorité  aux  Tranfa&ions ,  qui 
font  le  meilleur  moyen  de  terminer  &  de  prévenir  les  procès.  7^ 
Par  cet  Edit  Sa  Majefté  avoit  ordonné ,  qu'on  ne  pourroit  en       tw 
aucune  manière  annuller  les  Tranfactions  faites  fans  dol  ôc  fans 
violence  ,  entre  majeurs,  fur  les  effets  qui  font  dans  le  corn-     EdL  fur  les 
merce ,  ôc  en  la  libre  difpofition  des  parties  contractantes ,  mê-  Tranfacuons. 
me  fous  prétexte  de  léfion  au-delà  de  la  moitié  du  jufte prix,  Ôc 
de  furprife,  pourvu  que  la  furprife  vînt  du  côté  delà  chofe  dont 
on  tranfigeoit,  ôc  non  du  côté  des  perfonnes  qui  tranfigeoient  j 
enjoignant  aux  Juges  de  débouter  fur  le  champ  de  leur  deman- 
de, tous  ceux  qui  voudroient  revenir  contre  leur  Tranfattion. 
Cet  Edit,  quoique  bon ,  fage ,  ôc  fondé  fur  de  folides  raifons 3 
ne  fut  cependant  enregiftré  au  parlement  de  Paris  que  le  1 8  de 
Mai  de  cette  année  1  jtf?. 

Le  2 6  de  Mai ,  le  Roi  avoit  par  un  Edit  créé  un  Intendant  Sui  les  mi. 
des  mines  &  minières,  ôcil  avoit  donné  cette  charge  à  Claude  ne&&  mil»e- 
Grippon  de  S.Julien.  Sa  Majefté  s'étoit  en  même  tems  refervé 
la  dixième  partie  du  profit ,  tant  dans  les  mines  qui  avoient  été 
jufqu'alors  découvertes ,  que  dans  celles  qui  le  feroient  à  l'ave- 
nir; ôc  cela  par  préférence  aux  Propriétaires  :  cet  Edit  fut  en- 
regiftré au  Parlement  le  premier  jour  d'Août. 

On  fitauffi  des  reglemens  pour  reprimer  la  licence  des  Li-  Surlajjbrai- 
braires,  qui  imprimoient  furtivement  toute  forte  de  livres  ôc  de  ne* 
libelles  fans  permiifion.  Le  Roi  défendit  d'imprimer  à  l'avenir 
aucuns  livres  nouveaux ,  qu'ils  n'eulfent  été  examinez  ôc  ap- 
prouvez par  des  Commiflaires  nommez  par  le  Confeil ,  fous 
peine  de  mort ,  ôc  de  confifcation  des  biens  contre  les  con- 
îrevenans  \  L'Edit  fur  cette  matière  ,  donné  à  Mantes  le  10 
de  Septembre  >  fut  publié  le  29  de  Novembre. 

Il  y  eut  auiTI  un  Edit  du  17  de  Novembre  enregiftré  le  2p    En  faveur  du 
en  faveur  des  Eccléliaftiques  du  diocéfe  de  Paris,  pour  exem-  Clergédudio- 

10  Ji  J  J  oj-  cèle  de  Paris. 

pter  les  Curez  du  logement  des  gens  de  guerre }  ôc  des  impo- 
rtions que  l'on  fait  pour  les  vivres,  uftenciles ,  fourages,  éta- 
pes ,  ôc  autres  chofes  que  l'on  fournit  aux  troupes  qui  pafTent. 
Le  prévôt  de  Paris  fut  fpecialement  chargé  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  cet  Edit. 

On  régla  fuivant  la  demande  des  Etats  d'Orléans,  que  pour    En  faveur  de 
l'ornement  de  Paris  ,  les  Voyers  auroient  foin  de  ne  fouffrir  avilie  de  P* 

*  ns. 

1  II  s'agiffoit  de  livres  féditieux. 
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Etablifle- 
ment de  la  ju- 
rifdiftion  des 
Coafuls. 


Editdescon- 
fi  g  nations 
pour  les pro- 
cès. 
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aucunes  avances  ou  faillies  aux  maifons  qu'on  bâciroit  de  nou- 
veau. On  inftitua  alors  la  jurifdi£tion  des  marchands  de  Paris  : 
par  l'Edit  de  fa  création,  leRoiordonnoit  qu'on  choiftroit cha- 
que année  dans  le  corps  des  Marchands  de  la  ville,  un  Juge  ôc 
ôc  quatre  Confuls  ;  qu'ils  connoîtroient  Ôc  jugeroient  fommai- 
remènt  des  affaires  de  Marchand  à  Marchand,  pour  fait  de  leur 
commerce  ;  qu'ils  jugeroient  en  dernier  reffort  jufqu'à  la  fom- 
me  de  cinq  cens  livres  ;  qu'au  deflus  de  5"  00  liv.  la  fentence  fe- 
roit  exécutée  par  provision ,  en  donnant  caution  5  ôc  que  l'appel 
feroit  dévolu  au  Parlement.  L'Edit  donné  par  le  Roi  au  mois 
de  Décembre  ,  fut ,  après  bien  des  conteftations ,  enregistré  au 
Parlement  le  18  de  Janvier  de  l'année  fuivante  1564. 

A  l'exemple  de  la  ville  de  Paris,  les  villes  d'Orléans,  d'Au- 
xerre ,  de  Troyes,  de  Rheims ,  de  Sens ,  de  Chaumont  en  Baf- 
figny ,  de  Beauvais  ,  de  Bourges ,  de  Châlons ,  ôc  autres ,  ob- 
tinrent le  même  établiflement ,  ôc  c'eft  ce  qui  fut  très  fagement 
ôc  très  prudemment  réglé  >  félon  le  tems ,  pour  le  bien  de  l'Etat , 
par  un  bon  ôc  fage  Chancelier. 

Je  ne  fçai  fi  l'on  doit  mettre  au  rang  des  bons  ou  des  mau- 
vais établiffemens ,  celui  des  confignations  5  c'eft  le  nom  que  lui 
ont  donné  ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs.  Les  fentimens  font 
partagez  à  ce  fujet.  Les  uns  difent  que  c'eft  un  excellent  moyen 
pour  reprimer  la  fureur  de  ceux  qui  aiment  à  plaider.  Les  au- 
tres fôûtiennent  que  c'eft  un  grand  mal  >  ôc  une  chofe  d'un  très 
pernicieux  exemple ,  de  tirer  une  efpece  de  tribut  de  ce  que  le 
Roi  doit  gratuitement  à  fes  fujets.  On  donna  néanmoins  fur  ce- 
la un  Editau  mois  de  Novembre,  qui  ne  fut  enregiftré au  Par- 
lement que  le  1 3  de  Décembre  ,  après  plufieurs  lettres  de  Juf- 
fion  ,  avec  la  claufe  :  «  De  l'exprès  commandement  du  Roi ,  à 
«  condition  qu'il  n'auroit  lieu  que  pendant  fept  ans ,  ôc  que  cha- 
»  que  année  la  Cour  feroit  inftance  auprès  de  SaMajefté,  pour 
«  obtenir  la  revocation  de  fon  Edit,  fans  attendre  la  fin  des  fept 
»  années.  »  Cet  établiflement  ,  après  bien  des  reftri&ions  ôc 
des  tempéramens ,  a  enfin  été  aboli ,  comme  préjudiciable  ôc 
honteux. 

Il  arriva  à  Paris  fur  la  fin  de  l'année  un  accident,  qui  penfa 
troubler  une  paix  qui  n'étoit  pas  encore  bien  affermie.  Jacque 
Prévôt  fieurde  Charry ,  ce  brave  officier  dont  nous  avons  fi  fou- 
vent  parlé,  ôc  dont  Blaife  de  Montluc  a  tant  de  fois  fait  l'éloge 
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dans  fes  Commentaires ,  s'étant  dans  ces  derniers  tems  abfolu-  ■  — ' 

men  attaché  aux  Guifes ,  avoit  été  fait  premier  Capitaine  du  régi-  Charle 
ment  des  Gardes ,  qui  fut  alors  formé  par  Philippe  Strozzi.  Son       I X. 
attachement  pour  les  Guifes,  lui  avoit  infenfiblement  donné  de     1  f  6  3. 
1  éloigneraient  pour  d'Andelot  colonel  général  de  l'infanterie  , 
ôc  il  lui  répondoit  fouvent  avec  hauteur. 

Chatelier  Portaut,  homme  plein  de  courage  ôc  de  valeur, 
dont  Charry  avoit  tué  le  frère  à  la  Mirandole,  crut  que  s'il 
tiroit  vengeance  de  cette  mort ,  d'Andelot,  qui  avoit  lieu  d'être 
mécontent  de  Charry ,  ne  manqueroit  pas  de  le  protéger  con- 
tre la  faveur  ôc  le  crédit  des  Courtifans.  Ainfi  un  jour  de  fête 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Sergens  à  la  barrière  du  Pont  S.  Mi-  . 
chel,  Chatelier  accompagné  de  quelques  gens  choifis ,  attaqua 
Charry ,  le  tua ,  avec  deux  perfonnes  dont  il  étoit  aufll  accom- 
pagné, ôc  s'enfuit,  biffant  Paris  dans  la  crainte  d'un  plus  grand 
défordre.  La  Reine ,  qui  après  la  mort  du  duc  de  Guife  avoit 
attaché  Charry  auprès  de  fa  Perfonne  ,  à  la  recommandation 
de  Montluc ,  fut  très-fenfible  à  cet  accident  ;  cependant  elle 
difîimula  alors  fon  chagrin,  ôc  ellefe  contenta  de  fatisfaire  le 
peuple  par  les  magnifiques  obféques  qu'elle  fit  faire  à  cet  Offi- 
cier. Dans  la  fuite  elle  fit  faire  le  procès  à  Chatelier,  ôc  à  fes  com- 
plices ,  qui  n'ayant  point  comparu  ,  furent  condamnez  à  mort 
par  contumace:  leurs  effigies  de  paille,  portées  dans  une  cha- 
xette  au  Pont  S.  Michel ,  y  furent  attachées  à  une  potence. 

La  fin  de  cette  année  fut  le  terme  de  la  vie  du  maréchal  Châtie  Mort  du 
de  Coffé  de  BrifTac,  un  des  plus  grands  Généraux  que  la  France  g3^*1  de 
ait  jamais  eus.  Il  le  fut  dans  tous  les  tems ,  ôc  fur  tout  dans  la 
guerre  du  Piémont.  Entre  les  juftes  éloges  dûs  à  fon  rare  mé- 
rite ,  on  eft  convenu  en  France ,  comme  dans  les  payis  étran- 
gers ,  qu'il  a  furpafTé  de  beaucoup  tous  les  généraux  François , 
qui  ont  fait  la  guerre  en  Italie,  ôc  par  les  heureux  fuccès  de 
fes  entreprifes ,  ôc  par  la  prudence  avec  laquelle  il  a  fçû  con- 
fet  ver  fes  conquêtes.  Enfin  après  avoir  été  long-tems  tourmenté 
de  la  goutte ,  ôc  ayant  le  corps  accablé  par  les  vives  ôc  conti- 
nuelles douleurs  qu'il  fouffioit ,  il  mourut  à  Paris ,  n'ayant  pas 
encore  5-  6  ans  accomplis.  Henri  de  Monmorenci  duc  de  Dam- 
ville  fut  fait  maréchal  de  France  en  fa  place ,  en  confidération 
des  fervices  du  Connétable  fon  père,  ôc  à  la  recommendatiora 
du  cardinal  de  Bourbon, 
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-  Nos  Ambafladeurs  qui  étoient  à  Trente,  fçachant  que  leurs 

Char  le  mftru£ti°ns  étoient  les  mêmes  que  celles  que  l'Empereur  avoir. 

j  x        données  aux  Tiens,  &  qu'ils  avoient  les  uns  &  les  autres  les  me- 

jç^         mes  demandes  à  faire  au  Concile,  avoient  crû,  comme  nous 

Affaires  du  l'avons  dit,  devoir  attendre  que  le  Concile  eût  répondu  aux 

Concile.         demandes  de  l'Empereur.  Mais  enfin  prefïez  par  les  lettres  du 

Roi,  ôc  voyant  qu'on  differoit  trop  long-tems  à  donner  fatisfa-  ' 

ttion  à  l'Empereur  furies  demandes  faites  par  fes  Ambafladeurs, 

ils  prefenterent  enfin  le 4  de  Janvier  un  mémoire,  dans  lequel 

ils  avoient  renfermé  avec  toute  la  (implicite  ôc  la  précifion  poflî- 

blesles  demandes,  que  fa  Majefté  avoit  ordonnées  de  faire  en 

trente-quatre  articles.  Ils  proteftoient  d'abord  qu'ils  n'avoient 

rien  de  fingulier  à  propofer ,  ôc  qu'ils  n'exigeoient  que  ce  qui 

étoit  de  l'intérêt  Ôc  du  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté.  Que 

bien  que  fa  Majefté  très-chrétienne  fouhaitât  que  l'on  eût  égard 

à  toutes  fes  demandes ,  elle  étoit  allez  inftruite  de  la  difcipline 

Eccléfiaftique ,  pour  fçavoir  que  l'examen*  la  connoiffance ,  ôc 

le  jugement  de  tous  les  points  contenus  dans  fes  demandes , 

étoient  de  la  compétence  des  Pères  du  Concile ,  ôc  pour  s'en 

rapporter  à  leur  décifion.  Voici  ces  articles. 

Demandes         cc  l#  Puifque  les  Prêtres  doivent  être  chartes,  ôc  que  leur  in- 

deursdeFran-  M  continence  caufe  de  grands  fcandales  dans  l'Eglifej  qu'on 

ce.  »  n'en  ordonne  point  à  l'avenir,  qui  ne  foient  dans  un  âge  mûr 

=»  ôc  avancé,  qui  n'ayent  un  bon  témoignage  du  peuple;  afin 

»  que  de  leur  vie  palïée  ,  on  puifle  tirer  une  aflez  forte  conjec- 

»  ture  de  ce  qu'ils  feront  à  l'avenir ,  ôc  que  les  impuretezôc  les 

»  crimes  des.  Prêtres  foient  punis  trèsrigoureufement ,  félon  les 

*>  Canons.  » 

«  2.  Que  l'on  garde  exactement  les  Interftices.  »> 
«  3.  Qu'on  n'ordonne  aucun  Prêtre,  qu'on  ne  lui  donne  en 
«  même  tems  ,  fuivant  le  Concile  de  Calcédoine,  un  Bénéfice 
»  ou  un  emploi  :  car  c'eft  ainfi  qu'en  ufoient  les  anciens  Pères, 
»  qui  ne  connoifibient  point  ces  efpeces  de  titres,  qu'on  a  de- 
«  puis  inventez.  » 

«  4.  Qu'on  remette  le  Diaconat ,  ôc  les  autres  Ordres  fa- 
»  crez,  dans  leurs  anciennes  fonctions,  afin  que  ces  Ordres  ne 
»  partent  pas  pour  des  titres  vuides,  ôc  des  noms  de  pure  cé- 
s>  rémonie.  » 

«  y.  Que  les  Prêtres,  ceux  qui  font  dans  les  Ordres  facrez, 

ôc 


D  E  J.  A.  D  E  T  H  O  U,  L  i  v.  XXXV.      }** 

•  &  ceux  qui  font  attachez  à  quelque  miniftere  Eccléfiaftique, 
to  fe  renferment  dans  l'état  où  le  Seigneur  les  a  appeliez ,  ôc  qu'ils  C  H  a  R  L  E 
a>  ne  fe  mêlent  point  d'autres  affaires,  charges ,  ou  emplois,  que        jx. 
»  des  fondions  qui  leur  conviennent  ,  ôc  qui  ayent  rapport  au     t  ^, 
«  fervice  de  Dieu.  « 

<c  6.  Que  l'on  ne  choififle  point  d'évêque,  qui  ne  foit  de  l'âge 
•»  preferit  par  les  loix ,  qui  ne  foit  de  bonnes  mœurs ,  ôc  d'une  iai- 
«  ne  doctrine  ;  enfbrte  qu'il  puilTe  enfeigner  le  peuple ,  l'édifier, 
»  lui  fervir  de  modèle  5  ôc  qu'il  ait  toutes  les  qualitêz  neetffai- 
*>  res,  pour  s'acquitter  dignement  d'une  fi  grande  charge.  » 

cc  7.  Que  l'on  ne  choififfe  point  de  Curé ,  loit  de  ville  ,  foit  de 
»  campagne,  dont  la  vie  ne  foit  irrépréhenfible  ,  6c  qui  ne  foit 
o>  en  état  de  célébrer  avec  décence  le  S.  Sacrifice  ,  d'adminif- 
»  trer  comme  il  faut  les  Sacremens,  d'inftruire  ,  ôc  de  difpofer 
»  ceux  à  qui  il  les  adminiftre,  à  s'en  approcher  dignement  ,ôc 
»>  à  en  recevoir  les  effets.  » 

«  8.  Que  perfonne  ne  foit  reçu  Abbé  ,  ou  Prieur  régulier, 
»  qu'il  n'ait  enfeigné  les  faintes  lettres  dans  quelque  célèbre 
=»  Univerfité  ,  ôc  qui  n'ait  quelques  degrez.  * 

«  <?.  Que  l'Evêque  prêche  par  lui-même  ,  ou  par  ceux  qu'il 
»  aura  choifis  pour  leur  confier  le  miniftere  de  la  parole  (  ôc  il 
»  en  choifira  autant  que  l'exigera  l'étendue  de  fon  Diocéfe  ) 
»  toutes  les  Fêtes  ôctous  les  Dimanches,  tous  les  jours  de  l'A- 
«  vent  ôc  du  Carême ,  tous  les  jours  de  Jeûne  3  ôc  toutes  les  fois 
»  qu'il  le  jugera  à  propos.  » 

*  10.  Que  le  Curé  faffe  de  même.  » 

«11.  Que  l'Abbé  ôc  le  Prieur  régulier  explique  les  livres  de 
*>  l'ancien  ôc  du  nouveau  Teftament.  Qu'il  faffe  bâtir  des  Hô- 
»  pitaux  ôt  des  Infirmeries  ;  ôc  qu'on  rétabliffe  l'hofpitalité  ÔC 
«  les  études  anciennes  dans  les  Monafteres.  » 

«  12.  Que  ceux  qui  font  maintenant  Evêques,  Curez,  Ab- 
a»  bez ,  ou  autres  Beneficiers ,  qui  ne  peuvent  pas  faire  eux-mê- 
«  mes  leurs  fonctions ,  prennent  des  Coadjuteurs  pour  les  faire, 
a?  ou  qu'ils  quittent  leurs  Bénéfices.  ^ 

«13.  Que  pour  le  Catechifme ,  la  profefïion  de  Foy  ,  l'abre- 
»  gé  de  la  Doctrine  Catholique  ,  ôc  les  courtes  explications 
»  des  Evangiles  ,  communément  appeliez  Poflilles l ,  on  faffe 

1  Pojîille ,  vieux  mot  de  ee  terns-là ,  qui  fignifioit  ce  que  nous  appelions  mainte*- 
nant  Apojîille. 

Tome  IF.  Bbbb 


■$8*  HISTOIRE 

m Mm^mm utm  M  ce  <^u'il  a  plû  à  Sa  Majefté  Impériale  de  propofer  au  Concile.  *» 

C  h  a  p  i  f       cc  x4-  Que  l'on  défende  la  pluralité  des  Bénéfices  ,  fans  avoir 

jxt-v       »  égard  à  la  diftintlion  de  compatibles  &  d'incompatibles  i  ôc 

.  •>  "       =?  fans  s'arrêter  à  la  différence  des  perfonnes  ;  ôc  que  ces  dif- 

y>  tinctions  nouvelles  oc  inconnues  aux  anciens  ,  oc  qui  ne  font 

»  que  du  défordre  dans  l'Eglife ,  foient  abolies.  Que  les  Béné- 

*>  fices  réguliers  foient  donnez  aux  Réguliers ,  ôc  les  féculiers 

»  aux  Séculiers.  » 

«  1  y.  Que  celui  qui  poiTede  deux  ou  plufieurs  Bénéfices ,  n'en 
«  retienne  qu'un  ,  tel  qu'il  voudra  choifir  ,  ou  qu'il  fubiife  les 
»  peines  portées  par  les  Canons.  » 

«  1 6.  Qu'on  purifie  le  Clergé  de  toute  tâche  d'intérêt  ôc  d'à- 
»  varice  ;  que  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifïe  être  ,  on  ne 
»  demande  rien  pour  l'adminiftration  des  Sacremens.  Que  l'E- 
»  vêque  pourvoie  par  des  Unions  de  Bénéfices,  ou  par  des  af- 
»  fignations  de  Dixmes ,  ôc  fi  cela  ne  fe  peut  faire  commode- 
»  ment  ,  par  la  cotifation  des  ParoifTes ,  ôc  par  les  quêtes  ,  à  ce 
»  que  chaque  Curé  foit  en  état  d'entretenir  deux  ou  plufieurs 
»  Clercs ,  ôc  d'exercer  l'hofpitalité.  « 

«  17.  Que  dans  les  Méfies  de  Paroifle  on  explique  l'Evan- 
'»  gile  dans  une  chaire  3  d'une  manière  claire ,  intelligible,  ôc  à 
w  la  portée  du  peuple  ;  que  les  prières  faites  en  ce  lieu  par  le 
»  Curé,  auquel  le  peuple  répond ,  fe  fafient  en  langue  vulguai- 
»  re  ;  qu'après  avoir  célébré  les  Saints  Myfteres  en  Latin  ,  oiî 
»  fafie  quelques  prières  publiques  en  langue  vulgaire  ;  que  dans 
*>  le  même  tems ,  ou  à  d'autres  heures ,  on  chante  aufii  en  lan- 
»  gue  vulgaire  des  Cantiques  fpirituels  ,  ou  des  Pfeaumes  de 
»  David  ,  après  que  l'Evêque  les  aura  bien  examinez.  » 

»  18.  Que  l'on  renouvelle  l'ancien  Décret  de  S.  Léon  ôc  de 
»  Gelafe ,  touchant  la  Communion  fous  les  deux  efpéces.  « 

«  ip.  Que  l'on  explique  en  langue  vulgaire  la  vertu  des  Sa- 
*>  cremens  ,  avant  que  de  les  adminiftrer ,  afin  que  les  ignorans 
»  connoifient  ce  qu'ils  reçoivent.  » 

«  20.  Que  les  Bénéfices,  conformément  aux  anciens  Canons, 
=»  ne  foient  point  conférez  à  des  étrangers  ;  qu'ils  ne  foient  point 
»  donnez  par  les  grands  Vicaires,  mais  par  les  Evêques  mê- 
»  mes,  qui  ont  befoin  de  toute  leur  application  ôc  de  toute  leur 
»  habileté  pour  faire  un  bon  choix  :  que  fi  les  Ordinaires  ne  les 
»  confèrent  nas  dans  le  terme  de  fix  mois,  la  collation  en  fok 
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0  dévolue  au  Supérieur  médiat,  ôc  par  dégrez  au  Pape  ,  fuivant 

**  le  Concile  de  Latran  5  que  toute  Collation  faite  autrement  ~7~ 

».  foit  nulle.  »  _  .  Char  le 

«ai.  Que  les  Commiffions  pour  pourvoir  aux  Bénéfices, 
»  les  grâces  expectatives ,  les  regrès ,  les  refignations  confiden-      *  5  °  3» 
«>  tiaires  ,  ôc  les  commendes ,  foient  abolies  dans  l'Eglife,  com- 
•>  me  contraires  aux  Saints  Canons.  » 

«  22.  Que  les  Refignations  en  faveur  de  tel  ou  tel,  ne  foient 
»  plus  reçues  par  la  Cour  de  Rome,  puifque  les  Saints  Canons 
«  ont  défendu  à  qui  que  ce  foit  de  demander  ou  de  fe  choifir 
*»  un  fuccefTeur.  » 

«  23.  Qu'on  rende  la  charge  des  âmes  aux  Piïeurez  fécu- 
«  liers  3  communément  appeliez  Bénéfices  /impies  5  ôc  qu'on  les 
«  rétablifTe  dans  leur  premier  état ,  auffi-tôt  qu'ils  vaqueront, 
v  parce  qu'on  a  agi  contre  l'inllitution ,  lors  qu'on  leur  a  ôté 
»  cette  charge,  pour  la  donner  à  des  Vicaires  perpétuels,  à  qui 
«  on  n'a  afîlgné  qu'une  petite  partie  des  Dixmes ,  ou  une  mo- 
»  dique  portion  à  prendre  fur  les  revenus.  » 

*  24.  Que  pour  les  Bénéfices ,  s'il  en  eft  quelques-uns  qui 
a>  n'obligent  ni  à  prêcher,  ni  à  adminiftrer  les  Sacremens,  nia 
«  faire  aucune  fondion  Eccléfiaftique ,  l'Evêque  de  l'avis  de 
»>  fon  Chapitre  >  leur  impofe  quelque  charge  fpirituelle  ,  ou  s'il 
»  le  trouve  plus  utile  ,  qu'il  les  réùniffe  aux  ParoifTes  voifmes  3 
*>  aucun  Bénéfice  ne  devant  ni  ne  pouvant  être  fans  Office.  » 

«  25*.  Qu'on  n'accorde  plus  de  Penfions  fur  les  Bénéfices ,  ôc 
»  qu'on  fupprime  celles  qui  font  accordées.  » 

«  z6.  Qu'on  reftituë  aux  Evêques  la  jurifdiclion  dans  toute 
s»  l'étendue  de  leurs  Diocéfes,  ôc  que  l'on  aboliffe  les  exemp- 
»  tions ,  fi  ce  n'eft  en  certains  cas.  » 

ce  27.  Que  les  Chanoines  refident  continuellement  dans  leurs 
»  Eglifes  j  qu'ils  foient  gens  fçavans  ôc  de  bonnes  mœurs,  qui 
*  ayent  au  moins  vingt-cinq  ans;  afin  qu'ils  puifTent  être  les  con- 
«  feillers  de  l'Evêque ,  ôc  qu'il  fuive  leurs  avis  dans  le  gouver- 
»  nement  de  fon  Diocéfe,  ôc  dans  l'exercice  de  fa  jurifdiclion.  » 

«  28.  Qu'on  obferve  dans  les  Mariages  les  anciens  dégrez 
»  de  parenté ,  d'affinité ,  ôc  même  d'alliance  fpirituelle,  ou  qu'on 
»  en  établiffe  de  nouveaux  ;  ôc  qu'on  n'en  donne  difpenfe  à  per- 
=>  fonne ,  fi  ce  n'eft  aux  Rois  ôc  aux  Princes ,  à  caufe  du  bien 
=>  public.  » 

Bbbbij 
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m^mmMm^^       u  2p.  Qu'on  enfeigne  le  peuple  ,  ôc  qu'on  î'inftruife  de  ce 

Oh  a  rle  35  9U  ^  ^aut  pen&r  des  Images  5  que  le  Concile  ait  foin  de  re- 

I  X.       s>  trancher  les  fuperftitions  ôc  les  abus  qui  fe  font  glifTez  dans 

1  S  6  3»     M  ^eur  cu^te  >  a^n  d'ôter  aux  Iconoclaftes  qui  fe  font  élevez  dans 

»  ces  derniers  temps ,  toutes  occafions  d'exciter  des  troubles. 

«  Qu'on  agifle  de  même  à  l'égard  des  Indulgences ,  des  Pelé- 

»  rinages ,  des  reliques  des  Saints  ,  ôc  de  ces  affociations ,  qu'on 

»>  appelle  vulgairement  Confréries.  » 

«  30.  Qu'on  établiffe  dans  l'Eglife  une  pénitence  publique 
«  pour  les  péchez  publics  s  qu'on  inftituë  des  jeûnes  ôc  des  éxer- 
»  cices  publics  de  pleurs  &  de  triftefTe,  pour  appaifer  la  ce*- 
»>  1ère  de  Dieu.  » 

«31.  Que  l'excommunication  ,  qui  eft  le  dernier  châtiment 
»  dont  l'Eglife  doive  ufer,ne  fe  fulmine  point  légèrement,  Ôc 
3'  fans  diftinclion  ,  pour  toute  forte  de  péchez  ou  de  contuma- 
»  ces  ?  mais  feulement  pour  de  très-grands  péchez,  en  cas  que 
»  le  pécheur  y  perfifte  après  une ,  deux  ,  ôc  quelquefois  trois 
»  monitions.  » 

«  32.  Que  pour  empêcher  les  procès,  qui  deshonorent  tout 
«  l'Ordre  Eccléfiaftique  ,  l'on  abolifle  la  nouvelle  diftindion 
«  de  pétitoire  ôc  de  pofîefToire  en  matière  de  Bénéfices  5  qu'on 
a>  fupprime  les  nominations  des  Univerfitez  introduites  par  le 
»  Concile  de  Confiance  ;  qu'on  ordonne  aux  Evêques  de  fui- 
«  vre  la  règle  de  Grégoire  le  Grand  ,  ôc  de  donner  les  Bé- 
«  néfices  non  à  ceux  qui  les  demandent ,  mais  à  ceux  qui  les 
*»  fuyent,  ôc  qui  ont  rendu  des  fervices  à  l'Eglife.  » 

«  33.  S'il  y  a  quelque  conteftation  fur  le  droit  de  conférer 
»  ou  de  prefenter ,  que  l'E vêque  de  l'avis  de  fon  Chapitre ,  nom- 
»  me  d'abord  un  Econome ,  qui  ait  foin  du  Bénéfice  vacant , 
»  qui  en  reçoive  les  revenus ,  ôc  qui  en  faffe  toutes  les  fonctions: 
»  enfuite  que  les  Parties  choififfent  des  arbitres  ,  parmi  les  Ec- 
»  cléfiaftiques  les  plus  éclairez  :  fi  elles  ne  s'accordent  par  fur 
»  le  choix  que  l'Evêque  en  nomme  ;  que  œs  arbitres  jugent 
»  au  moins  dans  l'efpace  de  fix  mois  ,  en  dernier  reflbrt  :  fi  on 
»  trouve  à  propos  de  déférer  à  l'appel ,  que  la  Sentence  foit  exé- 
»  cutée  par  provifion  :  enfin  que  l'Econome,  ou  celui  qui  aie 
»  premier  poffedé  le  Bénéfice  ,  ne  foit  point  tenu  de  rendre 
»  compte  des  fruits  ôc  revenus  qu'il  a  pu  percevoir  pendant  le 
»  cours  du  procès,  parce  que  ces  fruits  ôc  revenus  n'appartiennent 
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*>  qu'au  Miniftre  qui  fait  les  fondions  du  Bénéfice ,  ôc  aux  Pau-  g ■!■ 

«  vres.  »  ,    .      ,  .  Charlf 

«  34.  Que  les  Synodes  Diocéfains  s'aflemblent  au  moins  tous  j  x. 
»  les  ans,  ôc  les  Provinciaux  tous  les  trois  ans,  pour  y  traiter  1553. 
»  avec  foin  de  la  difcipline  Eccléfiaftique ,  pour  examiner  mû- 
»  rement  les  fautes  des  Miniftres  ,  ôc  pour  punir  févérement 
»  ceux  qui  feront  trouvez  coupables.  Que  les  Conciles  gêné- 
»  raux  fe  célèbrent  tous  les  dix  ans ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quel- 
»  que  empêchement.  » 

J'ai  tranfcrit  prefque  mot  à  mot  ces  demandes  ,  comme  el- 
les furent  imprimées  peu  de  tems  après  à  Riva.  L'original  écrit 
en  François  >  étoit  (igné  du  Roi ,  de  la  Reine  fa  mère ,  d'Ale- 
xandre fon  frère ,  d'Antoine  roi  de  Navarre ,  de  Charlede  Bour- 
bon delà  Roche-fur-Yon  ,  de  François  de  Lorraine  de  Guife  , 
d'Anne  de  Montmorenci  connétable,  de  Michel  de  l'Hôpital 
chancelier  ,  de  S.  André,  &  de  François  de  Montmorenci  ma- 
réchaux de  France.  Je  l'ai  vu  ,  ôc  l'ai  eu  long-tems  en  ma  dif- 
pofition  :  on  avoit  écrit  au  delTous,  que  ces  articles  avoient  été 
Greffez  après  une  délibération  du  Confeil,  en  préfence  du  car- 
dinal de  Lorraine,  de  Nicolas  de  Pellevé  archevêque  de  Sens, 
ôc  de  Jean  de  Morvilliers  évêque  d'Orléans,  avant  qu'ils  par- 
tiffent  pour  le  Concile  de  Trente;  que  les  articles  avoient  été 
arrêtez  de  Hur  avis;  ôc  qu'ils  fouhaittoient  qu'on  infiftât  princi- 
palement fur  celui  du  rétabliffement  de  la  Communion  fous  les 
deux  efpéces ,  qu'ils  regardoient  comme  le  moyen  le  plus  ne- 
ceflaire  ôc  le  plus  fur ,  pour  remédier  aux  maux  du  Royaume , 
qui  augmentoient  de  jour  en  jour. 

Le  Roi, afin  de  gagner  le  Pape,  ôc  de  le  rendre  plus  traita-  Ëdit courte 
ble.fur  fes  juftes  demandes  faites  au  Concile  en  faveur  de  la  paix  rétabhikment 
ôc  de  la  tranquilité  de  l'Eglife ,  follicité  d'ailleurs  par  le  cardinal 
de  Ferrare ,  légat  du  Pontife ,  rétablit  le  1  o  de  Janvier  les  Anna- 
tes,  (tribut  qu'on  avoit  coutume  de  payer  pour  la  vacance  des 
Bénéfices ,  )  qui  avoient  été  fupprimées  par  un  Décret  des  Etats 
d'Orléans  :  il  leva  les  défenfes  faites  à  ce  fujet ,  fur  la  parole  que 
3e  cardinal  de  Ferrare  lui  donna,  que  le  Pape  accorderoit  dans 
peu  à  Sa  Majefté  une  entière  fatisfa£tion  fur  ces  demandes  ôc 
fur  toutes  les  autres.  L'Edit  concernant  cette  matière  fut  pu- 
blié au  Parlement  le  2$  de  Janvier. 

Le  1 8  du  même  mois ,  le  Roi  étant  fur  le  point  de  partir , 
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— 7—  pour  fe  rendre  à  fon  armée,  qui  étoit  devant  Orléans ,  après  h 
Charle  bataille  de  Dreux,  e'crivit  de  Chartres  aux  Pères  du  Concile, 
IX.        pour  leur  faire  part  de  la  joye  que  lui  caufoit  la  victoire  que  Dieu 
i  S  6  3-    lui  avoit  donnée  fur  fes  ennemis.  Cependant  comme  les  armes 
lettre  du  n'étoient  pas  le  feul  remède ,  qu'il  falloit  employer  contre  les 
R°i  au  Cou-  maux  de  fon  Royaume,  mais  quelepluspuifîant  ôc  le  plus  effi- 
cace, étoit  celui  qu'on  attendoit  des  SS.  Conciles,  ôc  de  ces 
affemblées  où.  l'on  tire  l'épée  de  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  la  divine  pa- 
role, qui  peut  feule  arracherjufqu'à  la  racine  les  mauvaifes  plan- 
tes qui  croiflent  dans  le  champ  du  Seigneur;  fa  Majefté  exhor- 
toit  les  Pères  du  Concile  à  fuivre  les  exe  mples  de  leurs  Pré- 
décefTeurs,  à  répondre  aux  efperances  qu'on  avoit.  conçues  de 
leur  affemblée  ;  à  donner  toute  leur  application  ôc  tous  leurs 
foins }  pour  extirper  les  erreurs ,  réformer  les  abus,  ôc  rétablir  la 
difcipline,  afin  que  ceux  quiétoient  fortis  de  fein  de  l'Eglife  ,  y 
rentraient ;  que  ceux  qui  y  étoient  demeurez,  mais  qui  avoient 
de  très-grandes  peines  d'efprit,  ôc  qui  étoient  ébranlez,  fuifent 
fortifiez  ôc  affermis  5  que  par  ce  moyen  on  terminât  à  l'amiable 
toutes  les  difputes  ;  ôc  qu'on  épargnât  le  fang  de  tant  d'hom- 
mes illuftres,  ôc  de  plufieurs  autres,  qui  périffoient  tous  les  jours 
pour  cette  feule  caufe. 
.  „      Dans  le  même  mois,  on  fît  à  Trente  avec  bien  de  la  peine  le  de- 

fairèrdu  Cui"  cuet>  0Lul  ordonne  aux  Parleurs  d'être  afîidus  auprès  Êe  leurs  trou- 
sse, peaux.  Ce  ne  fut  qu'après  de  longues  ôc  d'inutiles  conteftations, 
qui  ne  tendoient  qu'à  engager  le  Concile  à  attribuer  au  Pape  îe 
plein  pouvoir  de  paître,  de  régir,  ôc  de  gouverner  l'Eglife 
Univerfelle.  Cette  difpute  fe  renouvella ,  ôc  caufa  de  grands 
débats,  lorfqu'il  s'agit  de  former  le  feptiéme  Canon,  concer- 
nant le  Sacrement  de  l'Ordre,  dans  lequel  il  falloit  parler  de 
l'Inftitution  des  Evêques,  Ôc  de  l'autorité  du  Pape.  Nos  Fran- 
çois, pour  complaire  au  Pontife,  vouloient  éviter  comme  un 
écuéil ,  la  fameufe  queftion ,  fi  le  Pape  eft  au-deffus  du  Con- 
cile ;  de  peur  que  le  Pape  n'en  prît  occafion  de  rompre  le  Con- 
cile, avant  qu'on  en  eût  tiré  l'avantage  qu'on  en  efperoit.  Mais 
ils  faifoient  bien  connoître  que  fi  la  queftion  étoit  propofée, 
ils  étoient  très-difpofez  à  foûtenir  de  toutes  leurs  forces  le  fen- 
timent ,  qui  paiïe  en  France  pour  certain  ôc  inconteftable ,  Que 
le  Concile  eft  au-deffus  du  Pape,  ôc  qu'ils  ne  s'en  départiroient 
jamais.    Cette  difpofition  de  nos  François  tint  long-tems  les 
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Pères  du  Concile  en  fufpens.  Cependant  pour  ne  pas  exciter  des  ■  ■■   -       ■  ■ 
troubles,  les  François  confentirent  enfin  que  le  Pape  prît  les  ~ 
titres  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  de  SuccelTeur  de  Pierre ,  qui  ^  H  Ve1  L  E 
a  une  puhTance  fouveraine  dans  l'Eglife  univerfelle ,  pourvu 
qu'on  n'en  conclût  pa«  qu'il  eft  fupérieur  au  Concile  :  car  l'E-      l  S    3* 
glife  Gallicane  a  toujours  foûtenu  le  contraire,  fans  jamais  va- 
rier. 

Les  ordres  ôc  les  inftru&ions  ,  que  Philippe  avoit  données  à 
fes  Ambaffadeurs  ,  tendoient  principalement  à  augmenter  le 
pouvoir  des  Evêques ,  ôc  à  diminuer  celui  du  Pape,  Ôc  des  Cha- 
pitres. Son  deffein  étoit ,  à  ce  que  s'imaginoient  les  partifans  du 
Pape,  que  tous  les  Evêques  d'Efpagne  tenant  leurs  Bénéfices 
du  Roi ,  il  pût  par  leur  moyen  s'arroger  une  fouveraine  puif- 
fance, réduire  les  Chapitres,  qui  étant  compofez  de  laNobleffe, 
avoient  coutume  de  s'oppofer  à  fes  volontez  ,  fur  tout  lorfqu'il 
s'agiffoit  de  leur  impofer  quelques  tributs ,  ôc  après  les  avoir 
réduits ,  d'établir  fon  defpotiûne  fur  les  ruines  de  la  liberté  pu- 
blique. 

Cette  maligne  interprétation  donnée  aux  deffeins  du  roi  d'Ef- 
pagne ,  eut  tout  l'effet  que  les  partifans  du  Pape  s'en  étoient  pro- 
mis. Non-feulement  la  puiffance  des  Evêques  ne  fut  pas  au- 
gmentée ,  mais  elle  perdit  beaucoup  par  la  manière  dont  le 
Concile  s'en  expliqua.  La  puiffance  des  Evêques  leur  eft  pro- 
pre? ils  la  reçoivent  immédiatement  de  Dieu:  cependant  le 
Concile  femble  dire  qu'ils  la  reçoivent  du  Siège  Apoftolique* 
comme  déléguez  ;  il  inlïnuë  par  tout  que  dans  l'exercice  de  leurs 
fondions,  ils  agiffent,  non  par  leur  propre  autorité,  mais  par 
celle  du  fouverain  Pontife,  dont  ils  font  les  Vicaires,  ôc  dont 
ils  tiennent  la  place  dans  leurs  Diocéfes. 

Quelque  tems  auparavant,  l'Empereur  avoit  fait  venir  Geor-  lettre  & 
geDraskeuvitz  évêque  de  Cinq-Eglifes,ôc  après  avoir  délibéré  a^  p^re^ur 
avec  lui  à  Infpruck,  il  le  renvoya  à  Trente  le  3.  de  Mars ,  avec 
une  lettre  pour  le  Pape,  dans  laquelle  il  lui  mandoit,  qu'après 
avoir  fait  élire  ôc  facrer  roi  des  Romains  Maximilien  fon  fils  dans 
la  dernière  Diète  de  l'Empire,  ôc  avoir  vifité  les  villes  qui  font 
le  long  du  Rhin,  il  n'avoit  eu  rien  plus  à  cœur,  que  de  reve- 
nir à  Infpruck  ,  pour  être  à  portée  par  la  proximité  de  Trente,, 
de  contribuer  à  l'avancement  des  affaires  du  Concile,  comme 
fouverain  Avocat  ôc  Procureur  de  PEglife  :  mais  qu'y  étant 
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-  arrivé  il  avoiteula  douleur  d'apprendre  queles  chofes  n'aîloienf 


Charle  Pas  comme  il  l'avoit  efperé ,  ôc  comme  le  bien  public  le  re- 
IX.  queroit  :  Que  Ci  on  n'y  remédioit,  il  y  avoir  à  craindre  que  la 
i  f  6  i,  fi*1  du  Concile  ne  fut  un  fujet  de  fcandale  pour  toute  la  chré- 
tienté, n'aprêtât  à  rire  à  ceux  qui  s'étoient  réparez  de  FEglife 
Romaine ,  ôc  ne  les  rendît  plus  opiniâtres  à  foûtenir  les  opinions 
qu'ils  avoient  embraiTées,ôcqui  étoient  contraires  à  lafjiortodo- 
xe  :  Qu'il  ne  s'étoit  point  tenu  de  fefïîon  depuis  long-tems  :  Qu'on 
difoit  par  tout  que  les  Pères  ôc  les  Théologiens  s'amufoient  dans 
le  Concile  à  desconteftations  indignes  d'eux,  au  grand  préjudice 
de  la  Paix  &  de  la  Concorde,  dont  on  s'étoit  flatté,  ôc  au  grand 
contentement  de  leurs  ennemis  :  Qu'il  couroit  même  des  bruits 
très-fâcheux ,  ôc  qui  lui  faifoient  bien  de  la  peine ,  fçavoir ,  que  le 
Pape  penfoit  à  rompre,  ou  à  fufpendre  le  Concile  :  Qu'il  conju- 
rait fa  Sainteté  de  rejetter  ce  confeil,  comme  un  confeil  honteux 
ôc  pernicieux,  qui  entraîneroit  certainement  après  foi  la  défection 
d'un  grand  nombre,  qui  fe  fépareroient  de  l'Eglife,  l'indigna- 
tion contre  le  Pape,  ôc  le  mépris  pour  tout  le  Clergé  :  Que  cet* 
te  rupture  ou  fufpenfion  feroit  infailliblement  fuivie  de  Conci- 
les Nationaux?  que  les  Papes  ont  toujours  rejettez,  comme 
contraires  à  l'Unité  de  l'Eglife  :  Que  les  Princes  qui  les  avoient 
jufqu'alors  empêchez,  pour  conferver  l'autorité  du  Pape  ,  ne 
pourraient  plus  réfifter  aux  défirs,  ôc  aux  inftantes  prières  de 
leurs  peuples,  ni  en  refufer  ou  différer  la  convocation  :  Qu'il 
l'exhortoit  donc  à  abandonner  ce  deflein,  à  s'occuper  férieu- 
fement  du  Concile ,  à  laiffer  à  tous  cette  liberté  ,  qui  reg- 
noit  dans  les  Conciles  de  l'ancienne  Eglife ,  à  faire  en  forte 
que  tout  s'y  pafTât  dans  la  droiture ,  dans  l'ordre ,  ôc  confor- 
mément aux  loix  '■>  afin  de  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  ne  cher- 
choient  que  des  occafions  de  calomnier  :  Que  le  Pontife  feroit 
bien ,  fi  fa  fanté  le  lui  permettoit ,  d'afîifter  au  Concile  en  per- 
fonne ,  ôc  qu'il  l'en  prioit  très-inftamment  :  Qu'il  étoit  lui-mê- 
me difpofé  à  y  venir,  s'il  le  jugeoit  à  propos  :  Que  leur  prefen- 
ce  pouroit  contribuer  à  l'avancement  des  affaires,  ôc  que  le  Pape 
fur  tout  feroit  plus  en  état  de  lever  les  difficultez  qui  s'étoient 
formées  pendant  fon  abfence, 

L'Empereur  donna  en  même  tems  à  l'Evêque  de  Cinq-; 
fairèsduCon-  Eglifes  des  lettres  de  créance,  pour  traiter  avec  le  cardinal  de 
filfe  Lorraine ,  auquel  il  envoyoit  copie  de  Illettré  qu'il  avoit  écrite 

au 
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au  Pape.  Sa  Majefté  Impériale  prioit  ce  Cardinal  de  fe  fouve-  -—--_ 
nir  de  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  au  nom  du  Roi ,  dans  Char 
l'entretien  qu'ils  avoient  eu  l'année  précédente  à  Infpruk  ;  ôc  de       tv 
fe  joindre  à  lui  pour  travailler  de  concert  aux  affaires  qui  re-     _  c  ^  ' 
gardoient  la  gloire  de  Dieu ,  le  bien  de  la  Religion ,  ôc  le  falut 
de  toute  la  Chrétienté. 

Dans  ce  tems-là  moururent  à  Trente  Hercule  de  Gonzague 
préfldent  du  Concile,  ôc  Jérôme  Séripand  j  celui  là  le  fécond 
jour  de  Mars ,  ôc  celui-ci  le  1 7.  On  mit  en  leur  place  les  car- 
dinaux Jean  Moron  ôc  Bernard  Navagier.  Le  Pape  outré  de 
la  lettre  que  l'Empereur  lui  avoit  écrite ,  à  l'inftigation  des  Fran- 
çois ,  comme  il  fe  l'imaginoit ,  donna  ordre  à  Moron  d'aller  juf- 
qu'à  Infpruk,  pour  tâcher  de  découvrir  par  lui-même  les  def- 
feins  que  l'Empereur  avoit  formez  avec  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne. Moron,  homme  habile  à  manier  les  affaires ,  fe  fervit  uti- 
lement de  Zacharie  Delphini ,  nonce  du  Pape  auprès  de  l'Em- 
pereur, pour  traiter  avec  Sa  Majefté  Impériale. 

Il  lui  fit  donc  efperer  que  le  Pape  lui  donneroit  fatisfa&ion 
en  particulier  fur  toutes  fes  demandes,  en  faveur  de  fes  fujets  : 
par  là  il  détacha  ce  bon  Prince  des  engagemens  qu'il  avoit  pris 
avec  le  roi  de  France  >  ôc  il  l'amena  jufqu'au  point  de  consen- 
tir qu'on  ne  délftieroit  rien  dans  le  Concile,  qui  n'eût  été  pro- 
pofé  par  les  Légats ,  du  confentement  néanmoins  des  ambaf- 
ïadeurs  de  Sa  Majefté  Impériale,  ôc  des  autres  Princes,  au  fquels 
on  feroit  part  des  articles  qui  feroient  propofez.  Il  en  obtint  en- 
core qu'on  ne  parleroit  plus  de  la  réformation  de  l'Eglife  dans 
le  chef  comme  dans  les  membres  ,  que  les  François  deman- 
doient  avec  tant  d'inftance  ,  ôc  qu'on  ne  toucheroit  point  aux 
Décrets  qui  avoient  été  faits.  L'Empereur  voulut  bien  aufîi 
goûter  les  raifons  que  le  Pape  lui  allégua ,  pour  s'excufer  de  ve- 
nir au  Concile  ,  ôc  il  ne  penfa  plus  lui-même  à  y  aller. 

Moron ,  après  avoir  fi  bien  réufli,  ne  fongea  plus  qu'à  retour- 
ner promptement  à  Trente  :  il  manda  au  Pape  le  fuccès  de  fon 
voyage  ôc  de  fa  négociation  ,  ôc  s'appliqua  enfuite  ferieufement 
à  reprendre  les  affaires  du  Concile ,  qui  avoit  été  depuis  long- 
tems  interrompu.  Il  fit  même  entendre  à  Sa  Sainteté ,  qu'il  étoit 
de  fon  intérêt  de  confentir  à  la  réformation,  dont  le  nom  feul 
faifoit  trembler  les  Evêques  de  la  dépendance  du  Pape.  Le  Pon- 
tife, qui  fçavoit  que  Moron  avoit  gagné  l'Empereur ,  ôc  l'avoit 
Tome  IV.  C  c  c  c 
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y^^j!;  détaché  des  François ,  fe  tendit  aux  avis  de  ce  Légat.  Il  lui  en- 
C  H  a  RLE  voya  Louis  Antenori  Seigneur  Florentin  ,  jeune  homme  vif  ôc 
IX.       a&if,  pour  lui  dire  de  travailler  à  l'a  réforme  ,  ôc  de  mettre  fin 
i  r  $  o      au  Concile  le  plutôt  qu'il  pourroit.  Moron  entra  parfaitement 
dans  les  vues  du  S.  Père  ;  ôc  autant  qu'il  y  avoit  eu  de  lenteur 
avant  l'arrivée  de  ce  nouveau  Légat ,  autant  il  y  eut  de  préci- 
pitation depuis  fa  venue,  jufqu'à  la  fin  du  Concile. 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  d'Efpagne  ayant  rappelle  le  mar- 
quis de  Pefcaire,  pour  lui  donner  d'autres  emplois,Claude-Fer- 
dinand  de  Quignones ,  comte  de  Lune  ,  fon  ambafladeur  auprès 
de  l'Empereur,  vint  au  Concile.  Philippe  lui  avoit  donné  or- 
dre de  s'unir  au  cardinal  de  Lorraine,  de  le  féconder  en  tout, 
ôc  principalement  d'agir  de  concert  avec  lui,  pour  faire  révo- 
quer, comme  contraire  à  la  liberté  qui  doit  régner  dans  une 
afïemblée  légitime ,  le  décret  qui  avoit  paiTc  dès  le  commence- 
ment du  Concile,  par  lequel  il  étoit réglé  qu'on  n'agiteroit au- 
cune queftion  ,  qui  n'eût  été  propofée  par  les  Légats  ;  ou  Ci  on 
ne  pouvoit  obtenir  cette  révocation,  d'obliger  le  Concile  à 
déclarer  que  par  la  claufe ,  proponentihus  Legatis ,  les  Pères  n'a- 
voient  point  prétendu  donner  atteinte  à  la  liberté  publique  3  ni 
empêcher  ceux  qui  le  voudraient,  de  propofer  ce  qu'ils  juge- 
roient  utile  à  la  Chrétienté. 

Le  2p  de  Juin ,  fête  de  S.  Pierre,  les  Légats  du  Pape  n'ayant 
rien  dit  à  perfonne,  ôc  fans  en  avoir  donné  avis  aux  Ambafîa- 
deurs  du  Roi  (  car  c'eft  ainfi  que  le  Pape  qui  vouloit  faire  plai- 
fir  à  Philippe ,  l'avoit  ordonné  )  la  Méfie  étant  déjà  commencée 
en  prefence  des  Légats,  des  Evoques ,  ôc  des  AmbaiTadeurs  des 
Princes,  le  Maître  des  cérémonies  ,  qui  ignoroit  lui-même  de 
quoi  il  s'agifibit ,  apporta  une  chaile  de  velours  noir,  qu'il  mit 
au-deflbus  des  Cardinaux,  au-deflus  des  Patriarches  :  prefqu'au 
même  moment  le  comte  de  Lune ,  qui  n'avoit  point  encore 
paru  dans  les  afiemblées ,  vint  s'y  affeoir ,  comme  il  en  étoit 
convenu  avec  les  Légats  5  ce  qui  caufaun  grand  murmure  par- 
mi les  afiiftans. 

Le  cardinal  de  Lorraine,  ôc  les  AmbaiTadeurs  de  France  fe 
regardèrent  les  uns  les  autres ,  ôc  le  Cardinal  furpris  de  ce  qu'on 
avoit  ofé  en  ufer  ainfi  ,  fans  en  avoir  donné  avis ,  ni  à  lui ,  ni  aux 
AmbaiTadeurs,  en  porta  fes  plaintes  aux  Légats.  Comme  il  étoit 
encore  plus  inquiet  fur  l'encenfoir  ôc  fur  la  Paix,  les  Légats  lui 
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répondirent  qu'il  y  auroit  deux  encenfôirs  ôc  deux  Paix.  Cette 

réponfe  acheva  de  piquer  nos  A mbafladeurs ,  qui  ne  pouvoient  Pu  ft  D  T  b 
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le  reioudre  a  rien  relâcher  de  leurs  droits  ,  ôc  ae  i  ancienne  pof-  j  y^ 
feflion  dans  laquelle  étoient  les  Ambaffadeurs  de  France,  de  1{^ 
précéder  toujours  les  Ambaffadeurs  d'Efpagne.  Ils  firent  tant 
de  bruit  jufqu'après  le  Sermon,  qu'on  fut  obligé  d'interrompre 
Je  Credo.  Pour  finir  la  conteitation ,  les  Légats  entrèrent  dans 
la  facriftie  avec  l'ambaffadeur  de  Ferdinand,  6c  du  Ferrier  am- 
bafiadeur  de  France.  Enfin  on  acheva  la  MeiTe ,  fans  faire  les 
encenfemens,  ôc  fans  donner  la  Paix  à  baifer. 

Aufiitôt  les  partifans  de  Philippe  fouirent  en  grand  cortège  ; 
s'appiaudifTant  de  la  victoire  qu'ils  prétendoient  avoir  remporté 
fur  les  François  i  car  ils  comptoient  avoir  beaucoup  fait  d'avoir 
mis  en  compromis  ôc  en  difpute  la  prérogative,  qu'on  n'avoit 
jamais  conteftée  au  Roi  très-chrétien, d'avoir  en  tous  lieux  la 
préféance  fur  le  Roi  catholique.  On  fut  indigné  contre  les  Lé- 
gats, qui  avoient  clandeflinement  machiné  avec  les  Efpagnols 
une  pareille  fùpercherie  ,  pour  fe  mocquer  d'un  Pupille  ôc  d'une 
veuve,  ôc  ils  n'eurent  point  d'autres  excufes  à  donner,  que  les 
ordres  exprès  qulls  en  avoient  reçus  du  Pape ,  auquel  ils  ne  pou- 
voient fe  difpenfer  d'obéir. 

Du  Ferrier  de  fon  côté  ne  garda  plus  de  mefuresj  il  dit  hau- 
tement qu'il  ne  falloit  pas  fouffrir  l'injure  faite  au  Roi  fon  maître, 
ôc  il  déclara  qu'il  étoit  prêt  de  protefter,  non  contre  le  Concile, 
à  qui  on  avoit  ôté  la  liberté ,  non  contre  les  Légats ,  qui  n'étoient 
que  les  fimples  exécuteurs  des  injuries  volontez  du  Pape,  non 
contre  le  Roi  d'Efpagne ,  ôc  le  comte  de  Lune  fon  ambaffa- 
deur,  qui  ne  faifoient  que  foûtenir  leurs  prétentions;  mais  contre 
un  particulier,  qui  fe  portoit  pour  Pape,  quoique  fon  élection 
fimoniaque  fût  nulle,  ayant  par  un  trafic  infâme  acheté  lesfuf- 
frages ,  ôc  quoiqu'il  fût  pofitivement  intrus  ;  l'ambaffadeur  difoit 
en  avoir  en  main  des  preuves  certaines  ôc  inconteftabies.  Enfin 
il  menaça  d'interjetter  appel  au  premier  Pape ,  qui  feroit  vrai- 
ment ôc  canoniquementélû,  Ôc  au  premier  Concile  légitime  qui 
fe  tiendroit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  écrivit  long-tems  après  (  le  dernier 
jour  de  Juillet  )  une  lettre  au  Pape ,  qui  étoit  en  apparence  plei- 
ne de  reproches  Ôc  de  plaintes  :  mais  on  remarqua  qu'il  étoit 
moins  touché  de  l'injure  faite  au  Roi  3  que  de  celle  qui  lui  avoit 
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été  faite  à  lui-même.  En  effet  il  fe  plaignoit  feulement  qu'on  ne 

q  H  A  R  L  £  lui  eût  rien  dit  de  ce  que  l'on  avoit  envie  de  faire ,  infinuant  en 

I X.      même  tems ,  que  fi  l'affaire  n'avoit  pas  réiiflï ,  comme  fa  Sainte- 

,  j(j,      té  le  fouhaitoit  3  il  ne  falloit  s'en  prendre  qu'à  la  réferve ,  dont 

onavoitufé  envers  un  homme,  qui  auroit  pu  trouver  les  moyens 

de  la  terminer  au  gré  des  deux  Rois. 

Pierre  de  Fontidone  (de  Ségovie)  fit  un  difcours  au  Concile; 
dans  lequel  il  releva  extrêmement  le  zélé  du  roi  d'Efpagne  pour 
la  Religion  Catholique,  Ôcfa  févérité  contre  les  Sectaires.  Il  dit 
que  Philippe  ne  s'étoit  marié  avec  Marie  reine  d'Angleterre,que 
pour  rétablir  la  Religion  Catholique  dans  ce  floriffant  royau- 
me. Ce  qu'il  dit  des  fecours  envoyez  tout  récemment  au  roi  de 
France  >  avoit  plus  Pair  d'un  reproche ,  que  d'un  fimple  récit  ;  ôc 
il  ajouta  avec  une  vanité  Efpagnole,  que  la  valeur  de  ces  in- 
vincibles défenfeurs  de  la  Foi ,  quoiqu'en  très  petit  nombre  > 
avoitfait  pencher  la  victoire  du  côté  de  l'arméeCatholique,  Il  ex- 
horta enfuite  les  Pères  du  Concile, à  ne  point  interrompre,  mais 
à  continuer ,  ôc  à  finirheureufement  leur  affemblée,  &  à  y  traiter 
avec  foin,  non-feulement  de  la  réformation  des  mœurs,  mais  de 
celle  de  la  doctrine.  Il  les  avertit  en  même  tems  d'examiner  avec 
un  très-grand  foin  (  c'eft  aux  François  ôcaux  Allemands  qu'il  en 
vouloit  )  l'avis  de  ceux  qui  penfoient,  qu'il  falloit  accorder  dans 
ces  tems  fâcheux  bien  âes  chofes  aux  ennemis  de  la  Religion 
Catholique,  pour  les  engager  par  la  douceur  à  rentrer  dans  le 
fein  de  l'Eglife.  Il  invectiva  contre  cette  demande  avec  beau- 
coup de  véhémence,  ôc  il  conclut  que  c'étoit  au  Pape  à  pourvoir 
de  telle  forte  au  falut  des  Sectaires,  ôc  à  la  majefté  de  FEglife  ; 
qu'il  parût  que  toutes  chofes  fe  faifoient  plutôt  fuivant  ce  qui 
convenoit  à  fa  dignité ,  que  félon  la  volonté  ou  le  caprice  des 
Se&aires.  Enfin  il  propofa  au  Concile  l'exemple  du  Roi  fon 
maître ,  pour  l'engager  à  ufer  de  févérité  ôc  de  rigueur ,  à  réfor- 
mer les  vices  qui  regnoient  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique, 
ôc  à  remédier  aux  maux  prefens  qui  l'accabloient,  en  appaifant  la 
colère  de  Dieu ,  qui  le  permettoit. 
Ambaffa-        -La  paix  ayant  été  faite  en  France  dans  ces  conjonctures ,  on 
«leurs pour  ju-  craignit  que  le  Concile  ne  trouvât  mauvais,  ce  que  le  bien  de 
dfpacifica-lte  l'Etat ,  ôc  la  fâcheufe  extrémité  où  l'on  fe  trouvoit  réduit ,  avoient 
tion.  forcé  de  faire.  Ainfi  le  cardinal  de  Lorraine  fut  chargé  de  juf- 

tifier  la  conduite  du  Roi,  en  reprefeiirarit  aux  Pères  du  Concile 
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l'extrême  danger  auquel  le  Royaume  fe  trouvoit  expofé  par  la 
guerre  civile  >  ôc  de  leur  faire  entendre  que  l'intention  de  Sa  Charle 
Majefté  étoit,  après  avoir  diffipé  les  Fadions  par  un  traité  de       IX. 
pacification,  de  travailler  férieufement  à  rétablir  la  tranquillité      1563.' 
dans  l'Eglife.  Mais  la  Reine-  mère  apprenant  que  la  malignité 
des  ennemis  de  la  France  empoifonnoit  toutes  fes  démarches , 
ôc  donnoit  un  mauvais  fens  aux  juftes  raifons  qu'elle  alleguoit 
pour  fajuftification,elle  crut  qu'elle  devoit  envoyer  un  hom- 
me conftitué  en  dignité ,  ôc  d'un  rare  mérite  ,  pour  traiter  avec 
les  Pères  du  Concile  au  nom  du  Roi,  ôc  pour  aller  en  la  même 
qualité  négocier  en  Allemagne  auprès  de  l'Empereur  ôc  du  roi 
des  Romains.  Ce  fut  René  de  Birague,  préfident  au  Confei! 
Souverain  établi  de-là  les  Monts. 

La  principale  Commiflîon  dont  il  étoit  chargé ,  étoit  de  per° 
fuader  aux  Pères  du  Concile  :  Que  le  Roi  ôc  la  Reine  fa  mère 
ne  vouloient  ni  établir ,  ni  même  fouffrir  la  nouvelle  Religion 
dans  le  Royaume  :  Qu'ils  n'avoient  point  eu  d'autre  intention 
en  mettant  les  armes  bas ,  ôc  en  appaifant  les  troubles  3  que  de 
faire  plus  aifément  rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité  ,  ôc  dans  l'u- 
nité Catholique  ,  ceux  qui  s'en  étoient  féparez  >  ôc  d'employer 
pour  cela  les  mêmes  moyens  dont  nos  Pères  s'étoient  fervis  ; 
Qu'on  ne  pouvoir  réùfïir  dans  cette  entreprife  ,  que  par  l'auto- 
rité d'un  Concile  libre  ôc  légitime ,  national  ou  univerfel  :  Que 
la  voie  du  Concile  univerfel  paroiffoit  la  plus  fûre  j  mais  qu'il 
étoit  néceffaire  d'accorder  à  tous ,  ôc  la  liberté  ,  ôc  les  furetez 
nécefTaires  pour  y  venir  :  Que  le  Pape  ôc  les  Pères  du  Concile 
avoient  fans  doute  fait  fur  cela  tout  ce  qu'ils  dévoient  5  mais 
que  la  fituation  du  lieu  de  l'afTemblée  en  Italie ,  plutôt  qu'en 
'Allemagne ,  étoit  fufpe&e  aux  Proteftans  ,  qui  s'imaginoient 
n'avoir  pas  toutes  les  furetez  qu'ils  avoient  demandées  :  Qu'ils 
fouhaittoient  que  le  Concile  fût  tenu  en  Allemagne,  ôc  que  fans 
cela,  non  feulement  les  Allemands ,  mais  les  Anglois ,  les  Ecof- 
fois  ,  les  Danois  Ôc  les  Suédois  ,  ne  pouvoient  fe  refoudre  à  y 
venir  ,  parce  qu'ils  ne  fe  croiroient  pas  en  liberté  ôc  en  fureté  : 
Qu'il  feroit  également  injufte  ôc  inutile  de  les  condamner,  fans 
les  avoir  entendus  ;  car  bien  loin  de  les  ramener  à  l'unité ,  qui 
étoit  ce  que  les  gens  de  bien  efperoient  du  Concile  ,  ils  s'en 
éloigneroient  encore  d'avantage ,  s'ils  voyoient  qu'on  nefefou- 
ciât  pas  d'eux ,  ôc  qu'on  s'obftinât  à  les  exclure  du  Concile ,  en 
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continuant  de  îe  tenir  dans  un  lieu  qui  leur  étoit  fufpecl: ,  ôc  ou 
C  h  \  rle  **s  ne  po"lT°:ient  fe  déterminer  à  venir  :  Qu'il  faudroitêtre  bien 
I  v  ïimple  ôc  bien  crédule  ,  pour  s'imaginer  qu'ils  fe  foûmettroient 
If(j}i  aux  Décrets  d'un  Concile  y  dans  lequel  ils  n'auroient  été  ni  en- 
tendus ,  ni  même  admis  :  Qu'il  y  avoit  bien  plus  lieu  de  crain- 
dre ,  qu'étant  plus  aigris ,  leur  patience  ne  fe  changeât  en  fu- 
reur •■>  qu'ils  ne  déchirafîent  les  Décrets  du  Concile  par  des 
écrits  fanglans ,  ôc  qu'ils  ne  le  peignirent  à  la  polterité  avec 
les  plus  aiiieufes  couleurs. 

Birague  avoit  donc  reçu  ordre  de  demander  aux  Pères,  qu'eux 
ôc  le  Pape  voulurent  bien  transférer  le  Concile  en  Allemagne , 
à  Vomie,  à  Spire  ,  à  Bâle  ,  ou  à  Confiance.  Mais  n'ayant  pas 
reùffi  à  Trente,  il  vint  à  Infpruk  ;  ôc  après  avoir  fait  à  l'Empe- 
reur des  complimens  fur  l'élection  de  fon  fils,  il  lui  parla  de  h 
néceilité  de  transférer  le  Concile. 

Delà  Birague  alla  trouver  Maximilien ,  ôc  le  complimenta 
d'abord  fur  fa  nouvelle  dignité  de  Roi  des  Romains.  Il  le  re- 
mercia enfuite  du  confeil  qu'il  avoit  donné  au  Roi,  de  rétablir 
la  paix  dans  fon  Royaume.  Il  lui  dit,  que  le  Roi  fon  maître 
avoit  reçu  avec  reconnoiffance  un  avis  fi  falutaire  ;  ôc  que  ve- 
nant de  la  part  d'un  Prince  fi  fage ,  ôc  qui  agifloit  en  ami,  il 
l'avoit  fuivi  auffi-tôt  avec  joie  :  Que  la  paix  étant  faite,  il  ne 
reftok  plus  au  Roi,  que  de  fe  réunir  avec  les  autres  Princes; 
pour  travailler  conjointement  ôc  de  concert  à  faire  tenir ,  pour 
la  gloire  de  Dieu,  ôc  latranquiiité  publique  de  la  Chrétienté ,  un 
Concile  légitime,  auquel  tous  puffent  librement  affifter :  Que 
pour  cela  il  falloit  choifir  en  Allemagne  un  lieu  commode ,  ôc 
qui  ne  fut  fufpecl:  à  aucun  des  partis. 

On  envoya  pour  le  même  fujet  ,  ôc  dans  le  même  tems; 

trJqudques"    Henri  Clutin  d'°y{el  en  EfPagne  >  &  Yve  d'Allègre  à  Rome. 
Prélats  de       Le  Pape ,  déjà  fâché  du  traité  de  Pacification ,  fut  outré  au  fujet 

de  ces  Ambaflades  ■■>  ôc  s  Imaginant  que  le  Roi  agiifoit  en  cette 
affaire  par  les  confeils  des  Evêques  François ,  qui  étoient  fuf- 
pecls  d'héréiïe  ,  Ôc  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour, 
ôc  dans  le  Confeil ,  il  prit  la  refolution  de  faire  au  plutôt  leur 
procès  :  il  s'imagina  que  les  ayant  fait  condamner ,  même  con- 
tre les  formes ,  il  leur  feroit  perdre  leur  rang  s  ou  au  moins  que 
les  Décrets  ayant  été  fulminez  contr  eux ,  il  les  feroit  regarder 
comme fufpeâs  en  matière  de  Religion,  ôc  rendroit  ainfi  leurs 
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confeils  ôc  leurs  defleins  inutiles.  Voici  comme  le  Pontife  gxé* 
cuta  ce  qu'il  avoit  reiblu.  Ch  a  r  i  e 

Sur  le  bruit  de  la  paix  que  le  roi  de  France  avoit  accordée  j  ^ 
à  [es  fujets ,  Pie  IV.  donna  le  7  d'Avril  une  Bulle  adrefTée  aux  {  $  ' 
Cardinaux  Inquifiteurs  généraux  de  la  république  Chrétienne  5 
par  laquelle  il  leur  permettoit  de  procéder  en  général  ôc  en 
particulier  contre  tous  les  Hérétiques  ,  Ôc  contre  ceux  qui  les 
favorifoient,  qui  leur  donnoient  retraite ,  qui  leurprêtoient  leurs 
fecours  ,  ôc  qui  fe  rendoient  par  là  fufpetts  du  crime  d  héréfie. 
A  l'égard  de  ceux  qui  demeuroient  dans  des  Royaumes,  Pro- 
vinces &  lieux  ,  011  la  feue  de  Luther  étoit  répandue ,  ôc  dont  il 
étojt  notoire  qu'on  ne  pouvoir  approcher  ni  en  fureté,  ni  en  li- 
berté ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  Sectaires  qui  y  étoient,  il 
leur  promettoit  de  les  citer  quels  qu'ils  fuilent ,  Evêques ,  Ar- 
chevêques, Patriarches,  Ôc  même  Cardinaux,  (fans  que  lef- 
dits  Inquiliteurs  fuilent  obligez  de  faire  de  plus  amples  infor- 
mations fur  la  facilité  ou  liberté  d'approcher  defdits  lieux,  )  de 
les  citer  fommairement  ôc  extrajudiciairement  en  la  forme  que 
lefdits  Inquifiteurs  jugeraient  fuffifante ,  après  avoir  cependant 
reçu  les  dénonciations  ;  de  les  citer  même  par  un  Décret  pu- 
blié ôc  affiché  aux  portes  du  palais  du  S.  Office  3  ou  de  la  Ba- 
filique  du  prince  des  Apôtres ,  ou  dans  les  places  de  la  ville  où 
l'on  a  coutume  de  les  afficher,  ou  fur  les  frontières  '■>  de  les  citer 
pour  un  certain  tems  fixe,  ôc  dans  un  terme  marqué  ,  à  la  vo- 
lonté des  Inquifiteurs  ;  de  les  avertir  &  fommer,  fous  peined'ex- 
communication  encourue  par  le  feulfait,  de  fufpenfion,  ôc  au- 
tres peines  de  droit,  de  comparoître  devant  lefdits  Inquifiteurs, 
en  perfonnes,  ôc  non  par  Procureurs ,  Avocats,  ou  autres,  qui 
entreprendraient  de  les  défendre,  ou  de  les  excufer;  ôc  s'ils  ne 
comparoifibient  pas ,  d'en  faire  leur  rapport  dans  un  Confiftoi- 
re  fecret ,  ôc  de  prononcer  la  Sentence  contre  les  abfens  ,  com- 
me gens  atteints  ôc  convaincus.  La  Bulle  renfermoit  aufii  la 
elaufe  dérogatoire. 

Quelque  contraire  à  toutes  les  loix  que  fût  ce  prétendu  pou- 
voir accordé  par  le  Pape ,  les  Inquifiteurs ,  armez  de  la  Bulle 
qui  le  leur  donnoit,  citèrent  aufîi-tôt  quelques  Evêques  au  tems 
&  lieu ,  qu'il  leur  plût  de  fixer  ;  ôc  par  des  Décrets  ,  comme  le 
portoit  la  Bulle.  Les  principaux  furent  Odet  de  Coligni  cardi- 
nal de  Châtillon ,  qui  ayant  embraffé  la  Religion  Proteftantc , 
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'."irni" ■"■■■  fe  faifoit  appeîler  comte  de  Beauvais  ,  ôc  non  Evêque  ;  S.  Ro- 

Charle  niain  archevêque  d'Aix ,  Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence , 
IX.        Jean  Caraccioli ,  fils  du  prince  de  Melphe ,  évêque  de  Troyes , 
Jean  de  Barbanfon  évêque  de  Pamiers ,  ôc  Charles  Guiilart  évê- 
que de  Chartres. 

Le  Pape  allant  par  dégrez ,  des  Evêques  monta  jufqu'aux 
Princes  ;  ôc  par  un  Bref  aulïi  injufte  qu'injurieux  ,  donné  le  28 
de  Septembre ,  il  cita  à  Rome  Jeanne  d'Albret  reine  de  Na- 
varre ,  veuve  d'Antoine  de  Bourbon  5  &  il  prononça  que  fi  elle 
ne  comparoiffoit  dans  le  terme  de  (ix  mois ,  elle  feroit  par  le  feul 
fait  profcrite ,  comme  atteinte  ôc  convaincue  d'héréfie ,  déchue 
de  la  Royauté,  ôc  privée  de  fon  Royaume  5  Ôc  fesPrincipautez, 
terres  ,  domaines  ôc  feigneuries  donnez  au  premier  occupant. 
Le  Roi  ,  la  Reine  mère  ,  ôc  tous  les  Grands  du  Royau- 
me furent  indignez  du  procédé  du  Pape.  Sa  Bulle  fut  lue  pu- 
bliquementd  ans  le  Confeil  ;  l'affaire  parut  allez  importante  , 
pour  s'en  plaindre  hautement  ,  ôc  lui  marquer  la  vive  douleur 
que  cette  Bulle  avoît  caufée.  On  envoya  fur  cela  des  ordres  ôc 
des  inftrucYions  à  Henri  Clutin  d'Oyfel ,  qui  étoit  alors  A  m- 
bafladeur  du  Roi  à  Rome,  Ôc  qui  avoit  depuis  peu  fuccédé  à 
de  l'Ifle.  D'Oyfel  avoit  ordre  de  dire  au  Pape ,  que  le  Roi  n  au* 
roit  pas  cru  les  bruits  qui  s'étoient  répandus  en  France  ,  fi  les 
monitoires  affichez  à  Rome  dans  les  lieux  ordinaires,  ne  fuf- 
fent  pas  tombez  entre  fes  mains  5  ôc  que  ce  procédé  du  Pon- 
tife lui  avoit  caufé  une  fenfible  peine,  pour  les  raifons  que  Sa 
Majefté  avoit  fait  mettre  par  écrit.  Les  voici  en  fubftance. 

«  La  reine  de  Navarre  étant  en  dignité  égale  aux  autres  Rois, 
»  ôc  le  roi  de  France  lui  donnant  le  titre  de  fœur ,  fa  caufe  eft 
»  celle  de  tous  les  Rois:  tous  peuvent  ôc  doivent  appréhender 
»  les  fuites  d'un  fi  pernicieux  exemple ,  ôc  qu'ils  ne  foient  un 
»  jour  frappez  d'un  pareil  coup  :  Tous  parconféquent  font  obli- 
*>  gez  ,  comme  frères  ,  d'intervenir  dans  une  caufe  qui  leur  eft 
»  commune,  ôc  d'aider,  défendre  ôc  foûtenir  cette  Princefle  , 
»  avec  d'autant  plus  de  zélé  qu'elle  eft  veuve.  » 

«=  Le  roi  de  France  y  eft  encore  plus  obligé  que  tout  autre , 
»5  parce  qu'ils  font  parens  des  deux  cotez  ;  que  ion  mari  étoit 
«  coufin  du  Roi  du  côté  paternel  ;  qu'il  étoit ,  après  les  frères 
*>  de  Sa  Majefté ,  le  premier  Prince  de  fon  fang  >  qu'il  vient  de 
w  mourir  les  armes  à  la  main ,  contre  les  Proteftans  5  qu'il  a  laiïfé 

*>  deux 
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fe  deux  pupilles ,  dont  l'aîné  eft  élevé  à  la  Cour ,  comme  leur 

'■»  père  Ôc  leur  ayeul  y  ont  été  autrefois  élevez.  C'eft  une  mère  Z~ 

»»  en  deuil  de  fon  mari ,  ce  font  des  enfans  qui  ont  perdu  leur       T  ^ 

•»  père.  Le  Roi  pourroit-il  les  abandonner  dans  une  fitrifte  fi- 

»  tuation.  »  l  S  6  S- 

«  D'ailleurs  ils  fomment  le  Roi  de  tenir  fa  parole  ,  ôc  d'ac- 
•  complir  fes  promeiTes  :  ils  lui  rappellent  dans  la  mémoire  les 
»  beaux  exemples  de  tant  de  Rois  de  France,  qui  ont  fecouru 
a>  dans  leur  adverfité  les  Princes  d'Italie,  d'Allemagne,  d'Efpa- 
»»  gne,  d'Angleterre  ôc  autres,  ôc  qui  les  ont  aidez  à  rétablir 
»  leurs  affaires ,  ôc  à  relever  leur  fortune.  Ils  lui  mettent  fur 
»>  tout  devant  les  yeux  l'action  héroïque  de  Philippe  le  Hardi , 
»>  fils  de  S.  Louis.  Ce  Monarque  affura  la  couronne  de  Navar- 
in re  à  la  légitime  héritière  de  ce  Royaume ,  qui  étoit  en  bas 
»>  âge ,  ôc  il  l'amena  en  France.  Elle  fut  depuis  mariée  à  Phi- 
«  lippe  le  Bel,  dont  Jeanne  defcend  en  droite  ligne.  C'eft  ainfî 
»  que  Jean  d'Albret  ayeul  de  Jeanne, a  été  traité  dans  defem- 
??  blables  conjonctures  :  ayant  perdu  une  partie  de  fon  Royau- 
»»  me ,  à  peu  près  pour  les  mêmes  raifons  qu'on  allègue  aujour- 
*>  d'hui  contre  fa  petite  fille  ,  Louis  XII.  ôc  fes  fucceffeurs  pri- 
»>  rentfa  défenfe,  ôcle  foûtinrent  contre  fes  ennemis.  » 

«  Les  Papes  ont  trouvé  dans  les  Rois  de  France  la  même 
»  bonté  Ôc  les  mêmes  fecours  ;  il  les  ont  rétablis  fur  leur  fié- 
»  ge  lorfqu'ils  en  ont  été  chaflez  j  ils  les  ont  fouvent  défendus 
«  contre  de  puifTans  ennemis  :  ils  ont  augmenté  leurs  domaines, 
»>  ils  les  ont  enrichis.  » 

«  La  reine  de  Navarre  étant  de  plus  voifine  Ôc  alliée  du  Roi; 
w  on  ne  peut  lui  faire  la  guerre  farïs  nuire  confiderablement 
»>  auoya  urne  de  France.  Il  eft  d'une  grande  conféquence 
t>  pour  le  Roi  ,  d'avoir  des  voifins  qui  foient  fes  amis  5  com- 
«  me  il  eft  aufïi  de  fon  intérêt  de  veiller  à  leur  repos  ôc  à  leur 
»  fureté,  afin  d'éloigner  de  fes  frontières  tous  les  maux  que  eau- 
»  fe  la  guerre.  » 

«  Sa  Majefté  qui  voit  que  la  Bulle  de  Pie  tend  à  chafTer  fes 
3:  anciens  amis  de  leurs  domaines,  ôc  à  y  mettre  de  nouveaux 
w  maîtres  à  fon  gré  ,  eft  très-vivement  touchée  de  ce  procédé, 
•>  Elle  a  lieu  de  craindre  que  les  Efpagnols,  qui  fous  un  pareil 
x  prétexte  fe  font  déjà  emparez  des  montagnes  de  la  Navarre , 
»  ne  s'établiffent  dans  la  fuite  dans  le  plat  payis  ;  ôc  que  par  là, 
Tome  IV  Dddd 
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on  ne  rallume  le  feu  de  la  guerre  entre  deux  PuifTances,  qui 
Charle  v  °.m  depuis  Peu  ^it  la  paix ,  au  grand  avantage  de  toute  la  Chré- 

IX.       M  ilent^-  * 

1  ?  $  i±  «  Enfin  la  reine  de  Navarre  ayant  de  très-grands  fiefs  en 
»  France ,  qui  la  rendent  feudataire  du  Roi ,  il  eft  de  l'intérêt 
»  du  Royaume  qu'elle  ne  puifle  jamais  être  obligée  de  compa- 
»  roître  à  Rome  ou  ailleurs,  ni  par  elle-même >  ni  par  Procu- 
»  reur ,  pour  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être.  On  fçait  que 
»  dans  les  caufes  mêmes ,  qui  font  portées  au  Pape  par  appel , 
»  les  fujets  du  Roi  ne  peuvent  jamais  être  contraints  d'aller  à 
*>  Rome  ,  ôc  que  le  Pape  eft  tenu  de  donner  des  Juges  dans  le 
»  Royaume.  » 

«  Le  procédé  du  Pontife  eft  donc  contre  le  refpe£t  da  à  la 
=»  dignité  royale ,  contre  les  droits ,  la  fureté,  ôc  l'honneur  du  Roi 
»  &  du  Royaume.  Quefi  on  examine  la  forme  du  jugement? 
»>  qu'y-a-t'il  de  plus  contraire  au  droit  des  gens  ,  ôc  aux  loix  de  la 
»  focieté  civile ,  que  de  fouftraire  qui  que  ce  foit  à  fes  juges  na- 
»>  turels,  ôc  de  le  condamner  fans  l'entendre  ?  Les  loix  ont  dé« 
»  fendu  de  citer  qui  que  ce  foit  hors  les  limites  de  fa  jurifdic- 
*  tion  :  elles  ne  veulent  pas  que  les  citations  fe  faffent  negli- 
»  gemment  ou  clandeftinement  j  mais  ou  à  la  perfonne  même, 
a  ou  à  fon  domicile.  « 

«  La  Constitution  de  Boniface  VIII.  qui  ordonnoit  que  les 
33  citations  faites  à  Rome ,  aux  lieux  ôc  aux  tems  qu'elle  mar- 
a>  quoit,  auroient  autant  de  force  que  les  Edits  du  Préteur  en 
»  avoient  autrefois ,  a  été  ou  révoquée  ou  modifiée  par  Clément 
»  V.  dans  le  Concile  de  Vienne ,  comme  dure  ôc  injufte.  En 
»' un  mot  il  ne  faut  jamais  employer  ces  fortes  de  citations  , 
»  qu'il  ne  foit  confiant  qu'on  ne  peut  approcher  en  fureté  des 
»  accufez ,  ôc  on  ne  peut  pas  dire  que  l'accès  n'eft  pas  fur  en 
»  France ,  où  la  reine  de  Navarre  à  fon  domicile.  » 

«e  Fut-il  jamais  rien  de  plus  injufte  ôc  de  plus  oppofé  à  l'é- 
»  quité  naturelle ,  que  de  condamner.un  accufé  fans  l'avoir  oui? 
»  Les  Conciles  ôc  les  Saints  Pères  l'ont  défendu  ;  ôc  nous  trou- 
»  vons  fur  cela  un  bel  exemple  dans  l'hiftoire  d'Ammien  Mar- 
»  cellin,  qui  nous  raconte  que  l'Empereur  Confiance  preflfant 
»  Libère  de  condamner  Athanafe ,  ce  Pape  aima  mieux  être  exi- 
»  lé,  que  de  prononcer  une  Sentence  contre  un  accufé  qu'il  n'a- 
»  voit  point  entendu.  » 
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«  Sixte  III.  ayant  été  accufé  d'incefte ,  on  fit  fon  procès  ;  mais  » 

»  l'Empereur  Valentinien  voulut  abfolumcnt  qu'il  comparût  de-  P  H  a  R  l  £ 
.»>  vant  cinquante  Evêques ,  ôc  qu'il  fût  entendu  dans  fes  défen-        j^ 
»  fes  3  avant  que  d'être  tugé.  Pour  avoir  manque  à  cette  for-      ,  ..  *■ , 

V     '  ^  t        D  TV!"  1  T  r  T  l    S    0  3» 

*>  mante ,  tout  ce  que  le  râpe  Nicolas  J.  avoit  fait  contre  Lo- 
«  thaire,  fils  de  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire,  accufé  d'à- 
=»  voir  deux  femmes  ,  fut  caflé  ôc  annullé.  Ainfi  la  Sentence 
»  prononcée  contre  la  reine  de  Navarre  abfente,  ôc  qui  n'a  point 
»  été  entendue  ,  n'a  pas  plus  de  force.  * 

"  Au  refte  les  Papes  ont  toujours  eu  cette  confidération  pour 
«  les  Princes,  de  les  faire  avertir  par  leurs  Nonces ,  avant  que 
»  de  rien  faire  contr'eux.  Dans  la  grande  affaire  du  meurtre 
s>  de  Thomas  archevêque  de  Cantorbery  ,  Alexandre  III.  en- 
=»  voya  deux  cardinaux  en  Angleterre,  afin  que  Henri  II.  pût 
»  fe  juftifier  en  leur  préfence  des  crimes  qu'on  lui  imputoit. 
»  Clément  VII.  en  a  ufé  de  même  tout  récemment  dans  l'af- 
»  faire  de  Henri  VIII.  ayant  envoyé  à  ce  Prince  le  cardinal 
*>  Laurent  Campegge.  » 

«  Mais  quand  on  accorderoit  que  le  jugement  prononcé 
»  contre  la  reine  de  Navarre  a  été  bien  rendu ,  comment  le  Roi 
»  pourroit-il  fouffrir  que  les  biens  de  cette  PrinceiTe,  qui  ap- 
a>  partiennent  au  Roi ,  parce  qu'elle  eft  feudataire  du  Royau- 
»  me  ,  fuiTent  livrez  en  proie  ,  ôc  déclarez  appartenir  au  pre- 
»  mier  occupant.  » 

«  Sa  Majefté  penfe  donc  que  le  Pape  s'eft  laifle  tromper  par 

*  de  faux  bruits  ;  que  des  miniftres  qui  n'ont  pas  agi  dans  cette 
affaire  avec  droiture ,  ôc  qui  ne  fe  font  pas  fouciez  de  troubler 
la  tranquilité  publique ,  ont  ufé  d'artifice  ôc  de  fupercherie 
pour  le  feduire,pour  lui  faire  oublier  fa  bonté  naturelle  >  &  pour 
le  porter  à  des  entreprifes,  qui  ne  lui  font  point  d'honneur ,  qui 
font  préjudiciables  à  fon  autorité  ôc  à  celle  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  capables  enfin  de  lui  faire  perdre  l'amitié  des  Prin- 
ces qui  lui  étoient  le  plus  attachez,  ôc  de  troubler  la  paix  de 

»  la  Chrétienté.  » 

«  Le  Roi  ne  peut  penfer  autrement  d'un  Pontife ,  qui  de- 
«  puis  peu  a  pris  avec  tant  d'ardeur  ôc  de  zèle  le  parti  d'An- 

*  toine  époux  de  la  Reine  de  Navarre,  à  laquelle  il  intente  au- 
»  jourd'hui  un  procès  5  ôc  qui  a  fait  tant  d'inftances  auprès  du 
*>  Roi  d'Efpagne  ,  pour  obtenir  de  lui ,  ou  la  reftitution  de  la 
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^^^^^  «  Navarre  ,  ou  au  moins  le  royaume  de  Sardaigne~en  com- 

»  penfation.  » 

C  h  a  R  l  E  «  Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  à  Sa  Majefté ,  ôc  ce  qu'elle  ref- 
IX.  3,  fent  Je  plus  vivement  ,  c'eft  que  tant  de  Rois  ,  de  Princes,  ôt 
1  5  6  3'  »  de  villes  s'étant  féparées  de  l'Eglife  Romaine  depuis  qua- 
»  rante  ans  ,  les  Papes  n'ont  pas  employé  les  mêmes  moyens  ; 
*  ôc  n'ont  pas  ufé  de  la  même  rigueur;  quoi  qu'étant  les  pre- 
«  miers  coupables ,  ils  eulTent  dû,  felcn  l'ordre  de  la  juftice; 
»  être  les  premiers  punis.  Ce  qui  fait  voir  ,que  ce  font  des  en- 
a'  nemis  de  la  France ,  qui  ayant  delTein  d'opprimer  inopiné- 
»  ment  une  veuve  ôc  des  pupilles ,  ont  faifi  l'occafion  favora- 
»  b!e  où  le  Roi ,  qui  eft  leur  protecteur ,  fe  trouvoit  en  bas  âge; 
»  ôc  embarafTé  dans  une  guerre  civile.  Nouveau  motif  très-prëf- 
«  fant ,  qui  engage  Sa  Majefté  à  venger  l'injure  faite  à  une  Rei- 
»  ne  fa  parente ,  en  formant  contr'elle  une  pareille  action ,  ôc 
»  le  mépris  qu'on  a  fait  de  fa  perfonne ,  en  agifTant  ainfi ,  fans 
»  l'avoir  auparavant  confulté.  « 

«  Si  l'action  a  été  intentée  pour  le  bien  de  la  Religion ,  ôc 
»  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  le  premier  foin  du  Pontife  a  du 
«  être  de  travailler  au  falut  d'une  PrincefTe  aceufée  dhéréfie  :  il  a 
»  donc  dû  employer  pour  fa  converfion  les  remèdes  efficaces 
*>  de  la  parole  de  Dieu  ,  ôc  non  ceux  qui  ne  font  qu'irriter  le 
«  mal  ;  tels  que  font  de  confifquer  les  Royaumes  ôc  les  domai- 
»  nés ,  ôc  de  les  abandonner  à  quiconque  voudra  s'en  empa- 
»  rer.  Car  la  fouveraine  Puiffance  lui  a  été  donnée  pour  le  fa- 
»  lut  des  âmes ,  ôc  pour  maintenir  la  paix  entre  les  Chrétiens  ; 
»  ôc  non  pour  dépouiller  les  Princes  de  leurs  Etats ,  ou  pour 
»  difpofer  de  leurs  biens,  fuivant  fon  caprice  '>  ce  que  fes  pré- 
»  déceiTeurs  n'ont  entrepris  en  Allemagne  ôc  ailleurs ,  qu'à  la 
»  honte  de  l'Eglife  ,  ôc  en  troublant  la  tranquilité  publique.  *> 
«  Pour  toutes  ces  raifons ,  Sa  Majefté  prie  le  Pape  avec  tou- 
»  te  la  fourmilion  poffible ,  de  révoquer  la  Sentence  pronon- 
»  cée  contre  la  Reine  de  Navarre  j  ôc  d'interdire  par  un  acte 
*>  folemnel  ôc  public  à  fes  Miniftres  ,  la  connoifTance  ôc  le  ju- 
a>  gement  de  cette  affaire  :  Déclarant  que  s'il  ne  le  fait,  le  Roi  fe- 
»  ra  contraint  d'ufer  des  remèdes  employez  en  pareils  cas  par 
"  fes  ancêtres ,  fuivant  les  loix  du  Royaume.  Mais  afin  qu'on 
»  ne  puiffe  pas  lui  attribuer  les  fuites  fâcheufes  de  cette  affaire , 
»  Ôc  qu'on  ne  les  impute  qu'à  la  témérité  de  ceux  qui  le  reduifenç 
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&  a  cette  trifte  néceffité  ,  le  Roi  protefte  encore  avant  que  de 

=»  rien  faire ,  que  c'eft  malgré  lui  qu'il  fe  verra  contraint  d'em-  ~~ 

»  ployer,  pour  la  défenfe  d'une  fi  jufte  caufe ,  la  fouverainepuif-  ^H^RLE 

=»  fance  que  Dieu  lui  a  donnée  ,  ôc  d'implorer  le  fecours  de 

=>  fes  amis.  »  l  S  °  3' 

D'Oyfel  reçut  féparement  des  ordres  touchant  la  caufe  des 
Evêques ,  avec  des  inftructions  plus  amples  ,  dans  lefquelles 
on  traitoit  de  la  puiflance  légitime  des  Papes,  de  l'autorité  que 
l'Empereur  ôc  les  Rois  ont  dans  les  caufes  eccléfiaftiques  ,  des 
libertez  ,  droits  ,  ôc  immunitez  de  l'Eglife  Gallicane.  On  y  ap- 
puyoit  ce  qu'on  avoit  avancé ,  par  les  arrêts  du  parlement  de 
Paris  rendus  à  ce  fujet,  ôc  par  l'exemple  célèbre  de  Maxime 
évêque  de  Valence.  Ce  Prélat  ayant  été  accufé  de  plulieurs  cri- 
mes, Boniface  I.  prononça  que  le  jugement  de  l'accufé  appar- 
tenoit  aux  Evêques  de  l'Eglife  de  France  5  comme  il  paroît  par 
le  témoignage  autentique  de  Boniface  lui-même ,  rapporte  dans 
le  Décret  d'Yve  de  Chartres ,  part.  5*.  chap.  27  1. 

D'Oyfel ,  homme  actif  ôc  miniftre  zélé ,  ayant  reçu  ces  inftruc- 
tions, agit  auprès  du  Pontife  avec  tant  de  vivacité ,  ôc  parla  avec 
tant  de  force  ,  qu'il  obtint  qu'on  laifferoit  là  les  procédures 
commencées  contre  les  Evêques  ;  ôc  que  la  Sentence  pronon- 
cée contre  la  Reine  de  Navarre  feroit  révoquée ,  caffée  ôc  an- 
nullée.  Ce  qui  fut  exécuté  de  manière ,  qu'elle  ne  fe  trouve  plus 
aujourd'hui  parmi  les  Conftitutions  de  Pie  IV. 

La  Reine  mère  voyant  que  le  Concile  ne  donnoit  aucune  suite  des  af- 
fatisfaction  ,  fur  les  demandes  contenues  dans  le  34  articles,  faires  du  Con- 
que nous  avons  rapportez,  écrivit  à  Lanfacune  lettre  en  datte  c.lIe,'  ^ettre 

1         _ -  , ,    .      j  ,rr       11        u     r       1    •  ■  t  ii  de  la  Reme- 

du  18  Mai,  dans  laquelle  elle  le  plaignoit  amèrement  des  len-  mère  à  Lan- 
teurs  ôc  des  retardemens  du  Concile.  «  Les  efpérances  ,  lui  rac* 
«  mandoit  cette  Princeffe ,  que  les  gens  de  bien  avoient  con- 
»  eues  de  Pheureux  fuccès  du  Concile ,  fondées  fur  la  haute  idée 
»  qu'on  avoit  de  l'intégrité  de  ceux  qui  le  compofoient,  s'éva- 
da noùiront  :  la  dilTimulation  ôc  la  connivence ,  dont  on  ufe  dans 
*>  cette  grande  affaire,  allumeront  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  co- 
»  1ère  de  Dieu  fur  nous.  Après  avoir  eu  la  bonté  de  faire  con- 
»  noître  clairement  à  tout  le  monde  la  néceffité  abfoluëde  faire 
»  une  grande  Ôc  févére  réforme  dans  la  Religion ,  ôc  avoir  pour 
n  cela  aflemblé  de  toutes  les  parties  du  monde  un  Ci  grand  nom- 
»  bre  de  perfonnes  diftinguées  par  la  pureté  de  leurs  moeurs  > 

D  d  d  d  iij 
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.  »  ôc  par  leur  fçavoir  ;  voyant  que  nous  refiftons  fi  opiniâtrement 

^  »  à  fa  volonté ,  il  ne  pourra  s'empêcher  de  punir  très  rigoureu- 

Iy        »>  fement  ceux  qui  retardent  une  œuvre  fi.  fainte  ôc  fi  néceffai- 

'  »  re  ,  pour  rétablir  la  paix  de  l'Eglife.  » 
*  *  La  Reine  ajoûtoit  que  cette  raifon  avoit  déterminé  le  Roi  à 
écrire  au  cardinal  de  Lorraine,  pour  lui  ordonner  d'aflembler 
les  Evêques  de  France,  qui  étoient  à  Trente  ;  ôc  après  en  avoir 
mûrement  délibéré  entr'eux  ,  de  prefTer  les  Pères  du  Concile , 
ôc  de  les  engager  à  donner  à  fa  Majefté  une  prompte  fatisfadtion 
fur  les  demandes  qui  avoient  été  faites  en  fon  nom.  En  effet 
ce  Cardinal  reçut  à  ce  fujet  une  lettre  du  Roi  dattée  du  mê- 
me jour.  Mais  ce  Prélat ,  qui  préféroit  les  bonnes  grâces  du 
Pape  aux  intérêts  de  la  France  ,  ôc  à  l'exécution  des  ordres 
du  Roi,  différa  de  jour;en  jour,  ôc  fit  tant  par  fes  retarde- 
mens,  qu'il  gagna  le  tems,  où  il  avoit  réfoiu,  avec  l'agrément 
de  fa  Majefté,  de  partir  pour  Rome  ;  bien  perfuadé  que  les  Am- 
baffadeurs  du  Roi  ne  feroient  rien  de  nouveau  touchant  cette 
affaire  pendant  fon  abfence ,  ôc  qu'ainfi  les  François  perdroient 
entièrement  l'efperance  d'obtenir  fatisfaclion  fur  leurs  deman- 
des. Peu  de  tems  après  Lanfac  obtint  aufîi  la  permifîion  de  re- 
venir en  France. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étant  parti  de  Trente  le  1 8  de  Sep- 
tembre, ôc  ayant  emmené  avec  lui  les  évêques  d'Evreux ,  de 
Meaux,  de  Soiffons,  de  Dol,  du  Mans,  ôc  de  Tulle,  ôc  les 
AmbafTadeurs  de  France  faifantde  continuelles  inftances ,  pour 
engager  le  Concile  à  travailler  avec  foin  à  la  réformation  de 
la  difcipiine  Eccléfiaftique ,  ôc  des  mœurs ,  les  Pères ,  pour  élu- 
der les  juftes  demandes  du  Roi  Très- Chrétien,  drefferent  quel- 
ques articles  concernant  la  liberté  ôc  les  immunitez  Eccléfiafti- 
ques,  contre  les  privilèges  ,  les  libertez,  la  jurifdi&ion ,  ôc  la 
puiffance  légitime  de  tous  les  Royaumes ,  de  toutes  les  Seigneu- 
ries, ôc  de  tous  les  Princes. 

Comme  il  y  avoit  plufieurs  de  ces  articles ,  qui  regardoient 
particulièrement  le  Roi  Très-Chrétien, les  ambaffadeurs  Arnaud 
du  Ferrier,  ôc  Guv  du  Faur,  qui  voyoient  qu'on  fe  mocquoit 
d'eux,  ôc  du  Roi  leur  maître,  mandèrent  à  fa  Majefté  tout  ce 
qui  fe  pafibit.  Ayant  reçu  fa  réponfe,  avec  des  ordres  ôc  des 
inftructions  fur  cette  matière  ,  ils  profitèrent  de  l'occafion  favo- 
rable qu'ils  n'avoient  pas  cherchée  >  mais  qu'ils  faifirent  à  propos» 
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ele  l'abfence  du  cardinal  de  Lorraine,   pour  s'oppofer   à  la 
publication  de  ces  décrets.  "Z 

La  réponfe  que  le  Roi  leur  fit  de  S.  Silvain  le  28  d'Août,  ^  "  *R  LE 
conte noit  en  fubftance  ,  que  fa  Majefté  leur  ordonnoit  de  renou- 
veler leurs  inftances  ,  pour  obtenir  fatisfaclion  fur  fes  deman-  *  *  ** 
des  :  (1  on  la  lui  accordoit,  de  promettre  en  fon  nom,  qu'il  n'y 
auroit  pas  de  Prince  chrétien  plus  zélé  ôc  plus  ardent  que  lui , 
pour  l'avancement  des  affaires  du  Concile  :  mais  fi  les  Pères  con- 
tinuoient.,  comme  ils  avoient  fait  jufqu'  alors,  à  ne  remédier  que 
très-légérement  à  des  maux,  qu'ils  rendoient  par-là  incurables; 
s'ils  fe  contentoient  de  cacher  ou  de  fermer  en  apparence  les 
playes ,  fans  employer  les  remèdes  nécefTaires  pour  les  guérir  : 
fi,  pendant  qu'il  s'agiffoit  de  réformer  l'état  Eceléfiaftique,  ils 
s'amufoient  à  tourner  leurs  armes,  ôc  à  former  des  décrets  con- 
tre la  puifTance  des  Princes  5  le  Roi  leur  commandoit  en  ce  cas 
de  fe  retirer  :  parce  que  fa  Majefté  ne  vouîoit  pas  que  fes  Am- 
balTadeurs  parufTent  autorifer  par  leur  prefence  des  décrets  aufïl 
injuftes,  qu'ils  feroient  préjudiciables  aux  prééminences,  préro- 
gatives ,  &  libertez  de  fon  Royaume. 

Le  Roi  ajoûtoit  dans  ia  même  lettre ,  qu'il  avoit  appris  qu'on 
avoit  parlé  dans  le  Concile ,  de  déclarer  nul  le  mariage  d'Antoi- 
toine  de  Bourbon  ,  avec  Jeanne  reine  de  Navarre,  ôc  par  con- 
féquent  Henri  leur  fils  ,  bâtard.  Il  leur  défendoit  d  affifter 
à  ces  acies.  Enfin  il  leur  ordonnoit  de  demander  encore  une 
fois  au  Concile  une  réponfe  pofitive  à  toutes  fes  demandes  ,  ôc 
fi  les  Pères  ne  la  donnoient  pas  au  plutôt ,  de  fortir  de  la  ville  de 
Trente,  ôc  d'aller  à  Venife ,  pour  y  attendre  fes  ordres. 

Les  ordres  ôc  inftruclions  jointes  à  la  lettre  du  Roi,  portoient: 
Que  fa  Majefté  n'avoir  jamais  fouhaité ,  &  ne  fouhaitoit  encore 
autre  chofe,  que  de  voir  rétablir,  par  l'autorité  d'un  Concile ,  la 
Paix ,  l'union  ôc  la  Concorde  entre  ceux  qui  avoient  des  fenti- 
mens  difîérens  fur  la  Religion  :  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  par 
une  férieufe  réforme  de  ladifciplineEccléfiaftique,ôc  des  mœurs, 
dont  la  dépravation  étoit  caufe  que  tant  de  peuples  s'étoient  fé- 
parez  de  l'Eglife  :  Que  fes  A  mbafTadeurs  ôc  les  Miniftres  avoient 
iouvent  traité  de  cette  importante  affaire  avec  le  Pape ,  &  avec 
les  Pères afTemblez  à  Trente,  &  qu'il  avoit  fur  cela  formé  fes 
demandes,  auxquelles  on  n'avoit  point  encore  répondu;  mais  que 
contre  ce  qu'on  avoit  efperé,  les  Pères,  aprèb  avoir  fuperficiel- 
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:  lement  touché  l'article  de  la  réformation ,  vouloient  s'arroger  ; 


Char  le  fur  les  droits,  les  libertez,  ôc  la  puiflance  des  Princes ,  un  pou- 
I  X.  yolï  qu'ils  n'avoient  pas  :  Qu'il  ne  leur  appartenoit  point  de  fe 
j  *  £3^  mêler  du  gouvernement  civil  des  Etats  :  Qu'ils  ne  pouvoient, 
ni  ne  ne  dévoient  déroger  aux  Ordonnances  ,  ou  aux  Coutu- 
mes établies  dans  les  Royaumes  ,  ni  excommunier  les  Prin- 
ces :  Que  comme  ces  entreprifes  tendoient  à  la  fédition ,  ôc  à 
troubler  la  tranquillité  publique  ,  fa  Majefté  n'étoit  pas  d'hu- 
meur à  les  fouffrir ,  ou  à  permettre  que  le  Concile  donnât  par 
fes  injuftes  çenfures  la  moindre  atteinte  à  une  autorité ,  qu'elle 
avoit  reçue'  pleine  ôc  entière  de  fes  ancêtres  :  Que  11  les  Pères 
continuoient  leurs  entreprifes  fur  la  puiiTance  Royale  ,  ôc  à  lui 
contefter  la  préféance ,  il  leur  ordonnoit  de  protefter ,  ôc  de  fe  re- 
tirer :  Qu'ils  avertiffent  cependant  les  Prélats  ôc  les  Théologiens 
François  qui  étoient  au  Concile,  de  preffer  fortement  l'article  de 
la  réformation,  qui  avoit  été  commencée,  pour  le  bien  du  Royau- 
me déchiré  par  les  guerres  de  Religion ,  ôc  pour  la  confolation 
de  tant  de  membres  féparez  du  refte  du  corps  ;  ôc  de  demeurer 
pour  cela  à  Trente  :  Que  telle  étoit  la  volonté  de  fa  Majefté ,  qui 
fe  fiant  à  leur  prudence  ôc  à  leur  religion,  comptoit  qu'ils  n'au- 
roient  garde  de  confirmer  par  leurs  fuffrages ,  ou  même  de  pa- 
raître approuver  par  leur  prefence  les  délibérations  contraires 
à  la  dignité  ôc  aux  prérogatives  du  Roi  ôc  du  Royaume. 

Enfin  dans  la  vue  d'ôter  au  Concile  tout  prétexte  de  difputer  au 
Roi  fa  puiffance ,  pour  raifon  de  minorité ,  fa  Majefté  fit  notifier 
aux  Pères  par  fes  Anibaffadeurs  la  manière  dont  il  avoit  déclaré 
fa  Majorité  au  Parlement  de  Rouen  ,  après  la  prife  du  Havre  fur 
les  Anglois  ,  en  prefence  ôc  du  contentement  unanime  des 
Princes ,  des  Grands,  de  la  Noblefle,  du  peuple,,  ôc  de  tous  les 
Ordres  du  Royaume. 

Suivant  ces  ordres ,  les  Ambafladeurs  de  France  voyant  que 
les  Pères  dirTeroient  continuellement  l'affaire  de  la  réformation, 
par  des  lenteurs  arTeclées  ôc  par  des  délais  continuels,  Ôc  que 
cependant  lesEvêques,  émiffaires  ôc  partifans  du  Pape,  preffoient 
la  conclufion  des  décrets  propofez  contre  les  Princes,  ôc  en  par- 
ticulier contre  la  dignité  du  Royaume  de  France,  Ôc  contre  les 
libertez  de  l'Eglife  Gallicane ,  ils  fe  rendirent  à  l'affembléele  22 
de  Septembre,  Ôc  Arnaud  du  Ferriery  fit  cedifcours. 

&  Qu'il  foit  pernuSjMeflieurs,  aux  Ambafladeurs  du  Roi  Très- 

»  Chrétien 
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f  Chrétien  de  vous  adreffer  aujourd'hui  les  mêmes  paroles,  que 


les  Envoyez  des  Juifs  adreflerent  à  Aggée  ,  à  Malachie ,  à  Charle 


leuner  €r  pleurer  le  cinquième  z?  le  eptieme  mois  f  11  y  . 

1        J  T>     •  J  J  '  r>  i        /       Difcours  de 

»  plus  de  150  ans  que  nosKois  ont  demande  aux  râpes  la  re-  duFerrierani. 

»  formation  de  la  difcipline  Eccléfiaftique  qui  étoit  déjà  tombée,  baijadcur  du 

^»  C'eft  pour  cela  qu'ils  ont  envoyé  leurs  Ambaffadeurs  aux  Con-    01, 

»>  ciles  de  Confiance,  de  Bâle,  de  Latran,  ôc  de  Trente.  Les 

*>  harangues  de  Jean  Gerfon,  Théologien  d'une  fi  grande  ré- 

»  putation,  au  Concile  de  Confiance,  de  Pierre  Danés  évêque 

=»  de  Lavaur,  un  des  plus  fçavans  hommes  de  ce  fiécle ,  au  pre- 

»  mier l  Concile  de  Trente  ;  enfin  les  difcours  prononcez  dans 

»  celui-ci  par  l'illuftrifîlme  cardinal  de  Lorraine,  ôc  par  Guy 

:»  du  Faur  de  Pibrac  mon  collègue  ,  dont  la  folide  éloquence 

«  vous  eft  connue,  font  voir  qu'ils  n'ont  tous  demandé  qu'une 

=»  réformation  férieufe  des  mœurs  du  Clergé.  Cependant  il  nous 

»  faut  encore  jeûner  ôc  pleurer,  non  comme  les  Juifs,  le  cinquié- 

*■>  me  ôc  le  feptiéme  mois ,  mais  200  ans  de  fuite,  ôc  plaife  à  Dieu 

»  que  nous  n'en  ayons  pas  pour  300  ans  ôc  plus.  « 

«  On  nous  dira  peut-être  ;  Vous  devez  être  contens  j  on  vous 
«  a  abondamment  fatisfait  par  quatre  feiTions  ,  par  tant  d'ana- 
le thèmes,  ôc  par  tant  de  décidons  fur  le  dogme.  Si  c'eft  fatis- 
«  faire, que  donner  une  chofe  pour  une  autre  en  payement  à  un 
»  créancier  malgré  lui ,  nous  devons  être  plus  que  contens. 
»  Mais  fi  ce  n'eft  pas  payer,  que  d'en  ufer  ainf],  nous  fommes 
«encore  créanciers;  puifque  vous  fçavezque  nous  n'avons  ja- 
«  mais  demandé  ni  les  anathêmes,  ni  les  définitions  qu'on  a  don- 
«  nées.  Je  vous  en  prends  à  témoins,  illuftres  Légats,  à  qui 
*>  nous  avons  dit  feptante  fois  fept  fois  la  même  chofe,  ôc  vous, 
*>  illuftres  Ambaffadeurs  de  fa  Majefté  Impériale,  à  qui  nous a- 
«  vons  fou  vent  communiqué  les  ordres  de  fa  Majefté  Très-Chré- 
«  tienne.  Plufieurs  de  vous,  fages  Prélats  Italiens  ôc  Efpagnols, 
«  le  fçavent  aufïi.  Si  l'on  dit  qu'il  a  fallu  avoir  égard  à  ceux  qui 
«  demandoient avec  inftance  la  déeifion  des  dogmes,  nous  en 
»  conviendrons  volontiers  ;  pourvu  qu'on  nous  accorde  aufïï 
«  que  dans  le  partage  des  biens  d'une  famille,  il  faut  avoir  plus  d'é- 
»  gards  pour  l'aîné.  Or  tei  eft  dans  l'Eglife  le  Roi  Très- Chrétien. 
1.  Il  y  a  dans  le  texce(  Haud  iîadiu  efi)on  a  employé  ici  I'exprellion  de  Fra-Paolo, 

Tome  IF.  E  e  e  e 
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'■'■-.'  «  Si  on  nous  répond  encore^  qu'on  nous  a  pleinement  fatisfaits 
C  H  a  R  L  E  »  par  les  articles  qui  ont  été  propofez  le  mois  précédent,  nous  re- 
IX.  »  pliquerons  que  nous  ne  l'avons  pas  jugé  ainfi.  Pour  ne  nous  pas 
1 5  6  j.  »  rapporter  à  nos  lumières  dans  une  affaire  de  cette  importance, 
»  nous  avons  promptement  envoyé  ces  articles  au  Roi,  avec  des 
»  apoftilles.  Sa  Majefté  après  les  avoir  communiquez  aux  Princes, 
=»  aux  Grands  du  Royaume  ,  aux  Confeillers  d'Etat ,  &  auxMa- 
»  giftrats  les  plus  éclairez  ôc  les  plus  fages ,  pour  en  dire  leur  fen- 
»  timent,  nous  a  fait  réponfe  qu'on  n'y  avoit  rien  trouvé,  qui 
»  pût  retenir  les  Catholiques  de  France  dans  leur  devoir,  nous 
»  reconcilier  avec  nos  adverfaires ,  ôc  fortifier  les  foibles  :  qu'en 
=»  un  mot  il  y  avoit  peu  de  chofes  conformes  à  l'ancienne  dif- 
»  cipline ,  mais  beaucoup  qui  lui  étoient  contraires.  Ce  n'eft 
3>  donc  pas  là  le  cataplâme  d'Ifaïe,  qu'on  attend  depuis  fi  Jong- 
»  tems,  compofé  de  figues  graffes,  propre  à  guérir  les  maux 
&  de  la  République  chrétienne;  mais  plutôt  ce  faux  remède, 
»>  dont  parle  Ezechiel ,  qui  feroit  capable  d'augmenter  le  mal  > 
»  &  de  r'ouvrir  les  playes  qui  feroient  fermées.  Ces  manières 
»  d'excommunier  les  Princes,  ôc  de  les  retrancher  de  l'Eglife, 
*>  qu'on  veut  introduire,  ont  été  inconnues  a  toute  l'antiquité  : 
*>  on  ne  peut  en  trouver  d'exemples  dans  l'hiftoire  de  la  primitive 
»>  Eglife  j  ôc  dans  un  tems  où  il  y  a  tant  de  difputes  ôc  de  diffé- 
»  rends  en  matière  de  Religion ,  elles  fourniroient  aux  factieux, 
«  qui  ne  font  qu'en  trop  grand  nombre,  un  prétexte  fpécieux 
»  pour  juftifier  leur  féparation.  » 

«  L'article  de  la  réformation  des  Princes,  ne  tend  qu'à  op- 
=»  primer  la  très-ancienne  liberté  de  l'Eglife  Gallicane ,  à  bief- 
»  fer  la  Majefté,  Ôc  à  diminuer  l'autorité  de  nos  Rois  :  Plufieurs 
*>  de  ces  Princes ,  en  demeurant  fidèles  ôc  fournis  au  S.  Siège 
*»  ôc  aux  Papes ,  fe  font  mêlez  de  la  difcipline  Eccléfiaftique ,  à 
«  l'exemple  du  grand  Conftantin,  deThéodofe,  de  Valentinien, 
»  de  Juftinien,  ôc  des  autres  empereurs  :  ils  ont  fait  plufieurs 
»  loix  Eccléfiaftiques ,  dont  quelques-unes  ont  été  inférées  par 
»  les  Papes  dans  leurs  propres  décrets.  Charlemagne  Ôc  Loiiis 
*>  IX.  les  deux  principaux  auteurs  de  ces  loix ,  leur  ont  paru  di- 
a>  gnes  d'être  mis  au  nombre  des  Saints.  » 

«  Les  Evêques  ont  gouverné  avec  beaucoup  de  pieté  ôc  de 
»  religion  les  Eglifes  de  France  ,  fuivant  ces  loix ,  non-feule- 
!»  ment  depuis  le  tems  de  la  Pragmatique  Sanction ,  comme 
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»  plufieurs  le  croyent  fauflemenc ,  ou  depuis  le  concordat  en-  

»  tre  Léon  X.  ôc  François  I.  mais  plus  de  400  ans  avant  que  le  ~ 

»  livre  des  Décrétales  fût  mis  au  jour.  L'Eglife  Gallicane  a  eu       • r^L 

«  le  malheur  ôc  le  chagrin  de  voir  déroger  à  ces  anciennes  loix 

»  par  les  Décrétales ,  qui  furent  mifes  en  leur  place  ;  mais  elle  a       >     j* 

»  eu  enfuite  la  confolation  de  les  voir  rétablies  ôc  remifes  en 

*>  vigueur  par  les  Edits  de  Philippe  le  Bel ,  de  Philippe  de  Va- 

*  lois ,  de  Charle  V.  de  Charle  VI.  ôc  de  Charle  VII.  » 

«  Le  roi  Charle,  mon  maître,  qui  porte  le  nom  de  ceux  à  qui 
»  la  Providence  femble  avoir  infpiré  un  zélé  particulier,  pour 
»  maintenir  la  Religion  Catholique  en  France,  étant  déclaré 
»  Majeur,  veut  tranfmettre  à  fes  SuccefTeurs,  dans  toute  leur 
»  pureté  Ôc  dans  toute  leur  force,  les  loix  ôc  les  libertez  de  fon 
»  Eglife ,  auxquelles  la  malice  ôc  l'importunitéde  quelques  per- 
»  fonnes  ambitieufes  ont  donné  atteinte  dans  ces  derniers  tems. 
»  Il  n'y  a  rien  dans  ces  loix  ôc  dans  ces  libertez  de  contraire  à 
»  la  doctrine  de  l'Eglife  Catholique  t  aux  anciennes  Conftitu- 
»  tions  des  Papes,  ni  aux  décrets  des  Conciles  généraux.  Il  fe- 
»  roit  aifé  de  le  démontrer  de  toutes ,  ôc  de  chacune  en  parti- 
=»  culier.  Mais  je  me  contenterai  de  dire  un  mot  fur  quelques- 

*  unes  de  celles  qui  font  attaquées  dans  les  articles.  *» 

«  i°.  Il  eft  confiant  que  l'appel  comme  d'abus  eft  très-ancien; 
»  c'eftle  moyen  efficace  dont  les  François  ont  coutume  de  fe  fer- 
ai vir ,  non  contre  la  dignité  du  Pape ,  pour  lequel  ils  ont  toû- 
»  jours  un  profond  refpe£t,  mais  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
»  Brefs,  Bulles  ou  Conftitutions  contraires  aux  loix  de  l'Eglife, 
»  ôc  à  celles  des  Princes,que  fa  Religion  furprife  laiffe  quelquefois 
»  échapper,  contre  fon  intention.  2.0.  Ceux  qui  voudroientem- 
*>  pêcher  ou  défendre  que  les  Rois  Très-Chrétiens,  dans  les  né- 
»  cefïitez  prenantes  de  l'Etat ,  ne  fe  fervent  des  biens  de  leurs 
»  fujets.>  ôc  ne  lèvent  des  impôts  fur  les  revenus  des  Eccléfiafti- 
»  ques ,  doivent  apprendre  que  la  puiffance  ôc  l'autorité  qu'ils 
»  ont  reçue ,  non  des  hommes  mais  de  Dieu  même ,  les  loix 
»  les  plus  anciennes  de  la  France ,  ôc  les  libertez  de  l'Eglife  Gai.» 
»  licane ,  leur  donnent  ce  droit.  » 

«  C'eft  pourquoi  le  Roi  eft  très-furpris,  d'apprendre,que  vous, 
»  Meiïieurs  ,  qui  n'êtes  ici  affemblez  que  pour  vous-mêmes , 
»  c'eft-à-dire,  pour  rétablir  la  difcipline  Eccléfiaftique  ,  ayiez 
»  négligé  ôc  oublié  ce  que  vous  aviez  à  faire,  pour  vous  mêlet 
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»  de  la  réformation  de  ceux  à  qui  S.  Pierre  vous  oblige  d'obéir  ïi 
P       ~7T  »  lors  même  qu'ils  font  fâcheux,  difficiles  ôc  intraitables  ,  ôc  pour 
j  y  '  '  *  lefquels  S.  Paul 2  veut  qu'on  prie  fans  celle  ,  fans  examiner  fi 

»  ces  Princes  font  bons  ou  mauvais.  » 
'  «Sa  Majefté  peut  encore  bien  moins  foufFrirque  vous  don- 

*  i.  Epir.  n  n\ez  vos  fufïrages ,  pour  exclure,  à  la  première  occafion,  de  la 
\      _  .    »  communion  de  l'Egiife  des  Princes  ,  qui  tels  qu'ils  foient,  font 

àTïmdthf1  "  "  établis  de  Dieu,  ôc  que  Dieu  a  donné  aux  nommes  ;  ce  que 

chap.  z.         »  le  droit  ne  permet  pas  de  faire  au  plus  vil  d'entre  le  peuple, 

»  à  moins  qu'il  ne  perfévére  opiniâtrement  dans  un  très-grand 

*  J.W.  E-  »  péché.  Car  l'Archange  S.  Michel 3  n'ayant  pas  ofé  condam- 
?$'  »  ner  le  Diable  avec  exécration,  Michée  ôc  Daniel  n'ayant  ofé 

»  maudire  Achab  ôc  Nabuchodonofor,  quelqu'impies  que  fuf- 
»  fent  ces  Rois,  vous  n'avez  pas  dû,  Meilleurs,  vous  qui  êtes 
»  les  appuis  de  l'Egiife  militante,  excommunier  les  Princes, 
»  qui  font  les  pères  nourriciers  de  cette  Eglife ,  ôc  fur  tout  le 
»  Roi  Très-Chrétien,  à  qui  on  ne  s'en  prend,  que  parce  qu'A 
»  défend  ôc  foûtient  les  droits  de  fon  Royaume ,  ôc  les  loix  les 
*>  plus  anciennes  delà  Monarchie  Françoife,  c'eft- à-dire,  les 
»  libertez  de  l'Egiife  Gallicane.  » 

cr  Si  vous  voulez  férieufement  rétablir  l'ancienne  difcipline  de 
s  l'Egiife,  rappeller  nos  frères  féparez ,  les  faire  rentrer  dans  le 
»  fein  de  l'Egiife ,  ôc  réformer  même  les  Princes,  comme  vous 
»  paroifTez  le  défirer  fi  ardemment ,  jettez  les  yeux  fur  le  pieux 
»  Ezechias,  cet  excellent  roi  de  Juda,  qui  pour  corriger  les 
»  mœurs,  n'évita  pas  feulement  de  faire  ce  que  l'impie  Achas 
»  fon  père  avoit  fait ,  mais  n'imita  pas  même  ceux  de  les  ancê- 
3»  très,  qui  avoient  paru  avoir  de  la  pieté  ôc  de  la  religion,  Joa- 
»  tham ,  Azarias ,  Amazias  ôc  Joas  ;  (  car  tous  ces  Rois  n'avoient 
»  point  ôté  les  lieux  hauts  )  il  remonta  jufqu'à  des  tems  plus 
»  éloignez,  ôc  il  fe  propofa  l'exemple  de  Jofaphat,  qui  avoit 
»  renverfé  les  Autels.» 

«  Vous  devez  fuivre  ces  exemples.  Ne  vous  propofez  donc 
»  pas  pour  modèles  ceux  que  vous  regardez  comme  vos  ancê- 
»  très,  je  veux  dire,  vos  derniers  prédécefTeurs ;  car  quelqu'é- 
»  clairez  qu'ils  ayent  pu  être ,  ils  n'ont  pas  eu  affez  d'expérien- 
ce ce ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  vu,  des  tems  auffi  difficiles  ôc  aufli 
x  orageux ,  qu'eft  le  nôtre.  Remontez  plus  haut  ;  jettez  les  yeux 
^  fur  Ambroife  j  fur  Auguftin ,  fur  Chryfoftome,  ôc  fur  les  autres 
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*>  Evêques  de  ce  tems-là  ,  qui  ont  eu  affaire  aux  Donatiftes. 

»  Quoique  les  Catholiques  fuffent  en  bien  plus  grand  nombre  p        ', 

»  que  ces  Sectaires ,  ils  n'entreprirent  point  de  les  vaincre  par       jy 

»  les  armes  ;  ils  n'excitèrent  point  les  Princes  à  leur  faire  h  > 

"  guerre;  ils  ne  s'occupèrent  point  alors  d'objets  frivoles  :  mais 

»  ils  employèrent,  pour  guérir  les  grands  maux  de  l'Eglife,  les 

»  remèdes  efficaces  de  la  prière,  du  bon  exemple  ,  ôc  de  la  pa- 

»>  rôle  de  Dieu,  qu'ils  annonçpient  continuellement  &  danstou- 

p>  te  fa  pureté.  » 

«  C'eft  ainfi  que  ces  Saints  Pères,  après  avoir  forme'  en  eux* 
»  &  avoir  donné  au  monde  Chrétien  les  Ambroifes,  les  Au- 
*»  guftins  ,  ôc  les  Chryfoftomes ,  ont  purifié  l'Eglife  ,  ôc  ont  fou- 
»  mé  les  Théodofes,  les  Honorius ,  les  Arcadius,  les  Valenti- 
»  niens,  ôcles  Gratiens.  Nous  efperons  que  vous  en  ferez  au - 
»  tant;  ôc  nous  fupplions  le  Dieu  très  bon  &  très  piaffant,  le 
«  Père  de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  ,  de  vous  en  faire  la 


»  grâce.  » 


«  Pour  finir ,  voici  en  fubftanee  ce  que  le  Roi  Très-Chré- 
»  nous  ordonne  de  demander  en  fon  nom,  ôc  ce  qu'il  exige; 
?»  C'eft  que  vous  ne  fafïîez  aucun  Décret  ,  aucune  délibéra- 
»  tion  ,  contraire  aux  loix  de  fes  Prédeceffeurs ,  à  fon  autorité, 
»  &  à  la  liberté  de  l'Eglife  Gallicane.  Si  vous  le  faites,  il  nous 
«  ordonne  de  protefter  contre  vos  Décrets  ,  comme  nous  pro- 
»  teftons  d'avance  dès  ce  moment.  Si  au  contraire  vous  laif- 
»  fez  là  la  réformation  des  Rois ,  qui  n'eft  point  de  votre  corn» 
»  pétence,  pour  vous  appliquer  uniquement  à  ce  qui  vous  a 
»  fait  affembler  ,  il  vous  offre  par  notre  bouche  fes  foins ,  fon 
»  zèle ,  fon  amitié ,  fa  protection ,  ôc  tout  ce  qui  dépend  de  Sa 
»  Majefté ,  pour  l'avancement  ôc  l'heureux  fuccez  d'un  Con- 
»  cile  ,  fur  lequel  toutes  les  Nations  de  la  terre  ont  aujour- 
»  d'hui  les  yeux  ouverts ,  ôc  fondent  toutes  leurs  efpérances  : 
«  De  notre  côté  nous  vous  offrons  tout  ce  qui  eft  en  nous , 
»  notre  application  ,  nos  foins  ,  notre  vigilance,  ôc  tout  ce  que 
»  nous  pouvons  avoir  d'habileté  ôc  de  lumières.  » 

Comme  du  Ferrier ,  en  finiflant  fon  difeours ,  avoit  pris  le 
ciel  ôc  la  terre  à  témoins ,  de  la  juftice  de  fes  demandes ,  ôc  de 
fa  proteftation ,  on  ne  fçauroit  croire  combien  les  Pères  du  Con- 
cile en  furent  piquez  ,  principalement  les  Italiens,  ôc  parmi  nos 
François  3  Nicolas  de  Pellevé  archevêque  de  Sens  ,  ôc  Jérôme 
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/.    y      '-,  de  la  Souchiere  abbé  de  Clervaux ,  deux  zélez  partifans  de  la 
fx*  »  n  t  r-  Cour  de  Rome.  On  a  cru  qu'ils  n'avoient  depuis  été  revêtus 
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tv         de  la  pourpre  Romaine ,  que  parce  qu  ils  avoient  indignement 
J       préféré  les  intérêts  du  Pape  Ôc  de  la  Cour  de  Rome  à  ceux  de 
*'     leur  Roi  ôc  ôc  de  leur  patrie. 

Ils  dirent  d'abord  que  les  AmbaiTadeurs  avoient  protefté 
fans  ordre  du  Roi ,  ôc  ils  attaquèrent  indirectement  leur  foi, 
en  les  regardant  comme  fufpecls  en  matière  de  Religion.  Mais 
les  Ambaflfadeurs  ayant  fait  voir  leurs  ordres  ,  ils  eurent  recours 
à  d'autres  artifices.  Ils  dirent  que  plufieurs  endroits  de  la  ha- 
rangue, ou  n'avoient  pas  été  bien  entendus,  ou  que  ce n'étoit 
que  des  ironies.  La  calomnie  fut  portée  au  point  que  du  Fer- 
rier  fut  contraint  de  publier  une  apologie  de  fon  difcours. 

Il  y  rapporte  un  fait  des  plus  rifibles ,  que  quelques-uns  des 
Evêques  du  Concile  n'entendant  pas  le  vrai  fens  du  mot  La- 
tin intercedere ,  avoient  demandé  à  ceux  qui  étoient  affis  à  leurs 
cotez  ,  pour  qui  le  roi  de  France  intercedoit  ou  priait.  A  cela 
du  Ferrier  repond  fimplement  qu'il  auroit  fallu  dépofer  ces  Evê- 
ques ,  comme  on  a  écrit  qu'Honoré  III.  dépofa  un  Evêque  de 
Calvi ,  uniquement  parce  qu'il  avoua  qu'il  n'avoit  pas  appris  la 
Grammaire. 

Je  trouve  une  autre  harangue  bien  plus  forte  ôc  bien  plus 
dure ,  que  la  précédente  dans  les  mémoires  de  Jacque  Bour- 
din  fécretaire  d'Etat ,  qui  étoit  alors  chargé  des  affaires  d'Ita- 
lie ,  ôc  par  conféquent  de  celles  du  Concile.  Et  Bourdin  lui- 
même  a  écrit  que  cette  harangue  avoit  été  prononcée  à  Tren- 
te, dans  le  mois  de  Septembre  ,  par  les  Ambaflfadeurs  du  Fer- 
rier ôc  du  Faur.  Ce  que  j'aurois  peine  à  croire  ,  fi  Jacque  de 
Valdes  ,  dans  un  livreur  la  dignité  des  Rois  &  Royaumes  d'Efi 
pagne  ,  &  de  la  prejeance  que  les  Conciles  <&  le  fiege  de  Rome  doi- 
vent à  eux ,  &  à  leurs  Ambajfadeurs  ,  imprimé  à  Grenade  l'an 
1602.  ne  levoit  pas  tous  mes  doutes  par  la  lettre  d'un  Italien 
qu'il  y  a  inférée.  Cet  Italien  raconte  le  bruit  excité  dans  l'E- 
glife  ,  le  jour  que  l'ambaiTadeur  d'Efpagne ,  du  confentement 
des  Légats ,  prit  une  place  feparée  de  celles  des  autres  Ambaf- 
fadeurs  ;  ôc  il  fait  parler  nos  AmbaiTadeurs  précifement  dans 
les  termes  que  nous  avons  rapportez  ci-deiïus.  Selon  lui,  du 
Ferrier  dit  avec  une  liberté  ,  à  laquelle  les  oreilles  des  Ita- 
liens n'étoient  pas  accoutumées ,  que  Pie  IV.  étoit  un  père  fans 
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affé£tion ,  qui  en  renverfant  toute  la  forme  judiciaire ,  avoit  con-  ; 

damné  fon  fils  aîné,  c'eft-à-dire  le  Roi  Très-Chrétien,  fans  l'a-  Charle 
voir  entendu,  en  lui  enlevant  la  prérogative  dont  il  a  toujours       jx 
été  en  poffefllon ,  de  ne  céder  le  pas  qu'à  l'Empereur ,  ôc  de  pré-     j  ç  #\ 
céder  tous  les  autres  Princes. 

Cet  Ambaffadeur  ,  ajoute  l'Italien ,  après  bien  des  plaintes 
fur  ce  procédé ,  qu'il  traitoit  d'injufte  >  dit  que  Pie  IV.  fe  con- 
fhtuant  Juge  en  fa  propre  caufe  ,  s'arrogeoit  une  puiffance  fu- 
périeure  à  celle  du  Concile  :  ôc  qu'en  faifant  femblant  de  cher- 
cher l'unité  ôc  la  concorde  de  l'Eglife ,  il  avoit  effectivement 
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trouble  une  paix  bien  cimentée  entre  deux  grandes  Puiffances, 

par  le  jugement  injufte  qu'il  avoit  prononcé  contre  un  Roi  mi- 
neur 5  ôc  qu'il  avoit  voulu  brouiller  deux  frères  parfaitement 
unis  ,  en  changeant  par  violence  ,  Ôc  par  une  injuftice  criante, 
l'ordre  anciennement  établi ,  par  lequel  les  ambaffadeurs  du  Roi 
Très-Chrétien  ont  toujours  eu  la  preféance  >  ôc  tout  récemment 
dans  les  Conciles  de  Confiance  ôc  de  Latran. 

L'Italien  fait  encore  dire  à  nos  Ambaffadeurs ,  qu'ils  font 
forcez,  à  leur  grand  regret ,  mais  pour  des  raifons  très  juftes, 
de  fortir  d'un  lieu  d'où  Pie  IV.  a  banni  toutes  les  loix ,  ôc  où 
Ton  n'apperçoit  aucunes  traces  des  anciens  Conciles ,  ni  l'om- 
bre même  de  la  liberté  j  car,  ajoûte-ul ,  y-a-t'on  jamais  rien  pro- 
pofé  à  décider  ?  y-a-t'on  jamais  publié  un  jugement  qui  n'ait  au- 
paravant été  envoyé  à  Rome,  ôc  que  le  Pape  n'ait  approuvé  ? 
C'eft  l'unique  caufe  qui  a  fait  retarder  ôc  différer  de  jour  en  jour 
la  reponfe  aux  demandes  du  Roi  5  ôc  il  n'y  en  a  point  d'autre  , 
fi  non  que  ce  Pape  fçait  fort  bien  par  la  lettre  d'Hadrien  VI. 
qu'on  a  beau  guérir  les  membres ,  le  corps  ne  jouira  jamais  d'u- 
ne parfaite  fanté,fi  on  néglige  de  guérir  la  tête. 

Les  Ambaffadeurs  ,  félon  la  lettre  de  l'Italien ,  flniffoient  la 
harangue  par  ces  paroles  :  «  C'eft  donc  ce  Pie  IV.  c'eft  lui  feul 
»  que  nous  dénonçons ,  ôc  contre  lequel  nous  proteftons.  Nous 
à  avons  un  profond  refpecl,  ôc  une  très-grande  vénération  pour 
»  le  Siège  Apoftolique ,  pour  le  fouverain  Pontife,  ôc  pour  la 
»  Sainte  Eglife  Romaine.  Nous  ne  pouvons  aiïez  la  louer  ôc 
»  l'admirer.  Nous  l'élevons  le  plus  haut  qu'il  eft  poflible  ;  c'eft 
»  pour  fa  gloire  ôc  fa  propagation ,  que  nos  ancêtres  ont  tant 
»  de  fois  répandu  leur  fang ,  ôc  que  l'on  combat  encore  aujour- 
«  d'hui  en  France  avec  tant  de  force  ôc  de  courage  :  mais  nous 
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»  refufons  d'obéir  à  Pie  IV.  Nous  rejettons  avec  mépris  fes 
"  »  Décrets  ôc  fes  Sentences  5  nous  ne  le  reconnoiffons  point  pour 
C  H  *  rle  „  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  pour  le  chef  de  l'Eglife,  pour  le 
M  légitime  fucceffeur  de  Pierre  1  &  comme  tout  fe  fait  à  Rome 
1  >  $  3*  n  ^-  rjen  ^  Trente?  comme  les  Décrets  qui  fe  publient,  font 
«  plutôt  des  ordres  émanez  de  Pie  IV.  que  des  décifions  d'un 
»  Concile  œcuménique  ;  nous  déclarons  ôc  nous  proteftons  que 
»  tout  ce  qui  a  été  été  réglé  jufqu'à  préfent ,  ôc  tout  ce  qui  fera 
«  réglé  par  la  fuite  dans  cette  aifemblée  ,  pafïera  pour  des  re- 
»  glemens  faits  du  propre  mouvement  de  Pie  IV.  que  le  Roi 
?  Très-Chrétien  ne  les  approuvera  point  ;  ôc  que  l'Eglife  Gal- 
»  licane  ne  les  regardera  jamais  comme  des  décifions  d'un  Çon- 
»  cile  univerfel.  Archevêques,  Evêques ,  Abbez  ,  Do&eurs, 
v  ou  Théologiens  de  France ,  qui  êtes  ici ,  le  Roi  vous  ordon- 
na ne  de  fortir  de  Trente  ;  difpofez  à  y  revenir  auiïi-tôt  qu'il 
*>  aura  plu  à  Dieu  de  rendre  aux  Conciles  généraux  de  l'Eglife 
»  Catholique  leur  première  forme  ôc  leur  ancienne  liberté  ;  ôc 
»  qu'on  aura  rendu  au  Roi  Très- Chrétien ,  le  rang  qui  eft  du 
«  à  fa  dignité  ôc  à  Sa  Majefté.  » 

Encore  une  fois ,  j'ai  peine  à  croire  qu'on  ait  prononcé  un 
pareil  difcours  ,  quoique  je  le  trouve  dans  les  mémoires  de 
Jacque  Bourdin  fécretaire  d'Etat ,  qui  avoit  alors  le  départe- 
ment des  affaires  d'Italie ,  avec  ce  titre  :  Harangue  prononcée 
à  Trente  au  mois  de  Septembre  ,  par  du  Terrier  &  du  Taur  am~ 
bajjaàeurs  du  Roi. 

Après  avo'r  fait  leur  proteftation  ,  les  Ambaffadeurs  écrivirent 
auRoile  16  de  Septembre,  pour  donner  avis  àSaMajefté  de 
ce  qu'ils  avoient  fait ,  pour  juftirîer  leur  conduite ,  Ôc  le  prévenir 
contre  les  traits  de  certaines  perfonn.es  mal  intentionnées ,  qui 
les  accufoient  d'avoir  profité  de  l'abfence  du  cardinal  de  Lor- 
raine. «  Nous  avons ,  difoient-ils ,  communiqué  les  ordres  de 
«  Votre  JVÏajefté  au  cardinal  de  Lorraine  ,  avant  fon  départ 
='  pour  Rome  .,  comme  elle  nous  l'avoit  commandé.  Les  Lé- 
»  gats  étoient  convenus  avec  lui  de  ne  point  propofer  les  ar- 
»  ticles  en  queftion  :  mais  ayant  changé  de  refolution  après  fon 
»  départ,  ils  ont  dit  qu'ils  y  étoient  contraints  par  les  Pères  du 
»?  Concile,  qui  les  menaçoient  de  ne  plus  travailler  à  aucune 
»  affaire,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  propofé  les  articles.  Nous  avons 
v  dons  été  forcez  contre  notre  intention  ?  de  protefter  dans  une 

»  Congrégation 
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»  Congrégation  générale ,  qui  s'eft  tenue  avant  que  nous  puif-  mmmmmmÊmm 

«>  fions  en  conférer  par  lettres  avec  le  Cardinal  qui  étoità  Ro- 

=»  me.  »   C'eft  ainfi  que  du  Ferrierfe  juftifia  auprès  du  cardinal  Charle 

de  Lorraine,  &  du  cardinal  Philbert  de  Babou  de  laBourdai- 

fiere ,  dans  plufieurs  lettres  écrites  ou  de  Trente,  pendant  qu'il      l  5    3' 

y  refta  ,  ou  de  Venife ,  lorfqu'il  s'y  fut  retiré  fuivant  les  ordres  de 

Sa  Majefté. 

Le  Roi  approuva  &  loua  la  conduite  de  fes  Ambaffadeurs. 
Il  leur  envoya  dans  la  fuite  à  Venife  François  de  Bolliers  fieur. 
de  Mânes  y  &  le  p  de  Novembre  il  écrivit  de  Monceaux  au 
cardinal  de  Lorraine ,  qui  étoit  de  retour  à  Trente  ,  que  fes  Am- 
bafTadeurs s'étoient  trouvez  dans  la  néceffité  de  faire  ce  qu  ils 
avoient  fait  ;  qu'il  le  prioit  de  ne  le  pas  trouver  mauvais ,  &  de 
faire  ion  pofîible  pour  engager  les  Légats  à  révoquer  les  ar- 
ticles ,  qui  avoient  donné  lieu  à  la  proteftation  de  fes  Minif- 
tres. 

Cependant  les  Ambaffadeurs  eurent  ordre  de  demeurer  à 
Venife,  &  de  ne  pas  revenir  à  Trente,  que  l'affaire  ne  fut  ter- 
minée à  l'amiable.  Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  que  les  mi- 
niftres  du  Roi  n'avoient  rien  fait  que  par  ordre  de  Sa  Majefté, 
qui  avoit  ratifié  la  proteftation  ,  voulut  faire  voir  que  fon  voya- 
ge à  Rome  n'avoit  pas  été  tout-à-fait  inutile ,  6c  ménager  en 
même  tems  les  bonnes  grâces  du  Pape  ,  qui  étoient  alors  l'uni- 
que objet  de  fon  ambition.  Il  confeilla  donc  aux  Légats  de 
fupprimer  tous  les  articles  qui  bleflbient  l'autorité  de  l'Empe- 
reur, des  Rois,  &  des  autres  Princes,  comme  étant  en  trop 
grand  nombre ,  &  d'en  fubftituer  un  feul ,  qui  eft  aujourd'hui 
le  vingtième  de  la  vingt-cinquième  Seflion.  On  ne  trouve  rien 
dans  ce  chapitre  ,  qui  concerne  en  particulier  l'autorité  du  Roi 
de  France,  oc  la  liberté  de  l'Eglife  Gallicane.  On  s'eft  conten- 
té d'y  confirmer  en  général  les  Décrets  &  les  reglemens  déjà 
faits  en  faveur  du  Clergé  ôc  de  la  liberté  Eccléfiaftique,  con- 
tre ceux  qui  y  donnent  atteinte  :  on  avertit  l'Empereur  ,  les 
Rois  ,  les  Républiques,  ôc  les  Princes,  de  refpecler  tout  ce  qui 
eft  du  droit  Eccléfiaftique  >  comme  un  bien  qui  eft  fous  la  pro- 
tection de  Dieu  ;  &  de  ne  pas  fouffrir  qu'aucun  de  leurs  fujets , 
de  quelque  condition  qu'il  puiffe  être,  viole  ces  droits  facrez. 
Tel  fut  le  remède  que  le  cardinal  de  Lorraine  confeilla  d'ap- 
pliquer à  la  proteftation  ;  elle  ne  fut  néanmoins  révoquée  par 
Tome  W,  Ffff 
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__  aucun  acte  public.  Revenons  à  ce  qui  fe  pafTa  dans  le  Concile 
/-.  F  durant  ces  conteftations. 

jy  Le  15-  de  Juillet  on  célébra  la  vingt-troifiéme  Seffion  furie 

J       Sacrement  de  l'Ordre  >  après  de  très-grands  débats  fur  l'auto- 

Vingt- trôi-  Ilt^  du  PaPe  >  débats  indignes  d'une  pareille  afTemblée  ,  com- 

fîéme&vingt-  me  Fontidone  le  reprocha  aux  Pères  du  Concile  ,  au  nom  de 

SeflîonTda     Philippe  roi  d'Efpagne.  Le  1 1  de  Novembre  on  tint  la  vingt* 

Concile.        quatrième  fur  le  Sacrement  de  Mariage  ;  l'on  y  rétablit  en  quel* 

que  façon  l'honneur  de  ce  lien  facré. 

Comme  on  faifoit  par  tout,  mais  principalement  en  Italie; 
un  grand  nombre  de  mariages  entre  perfonnes  d'inégales  con- 
ditions ,  à  l'infçu  des  parens  ,  ôc  fans  aucune  publication ,  ÔC 
que  néanmoins  on  les  regardoit  comme  légitimes,  parce  qu'ils 
avoient  été  faits  en  préfence  d'un  Prêtre  ,  ôc  ainfi  en  face  de 
l'Eglife  ;  ces  abus  avoient  déshonoré  le  mariage ,  ôc  ce  lien  fi 
refpectable,  étoit  infenfiblement  dégénéré,  pour  ainfi  dire  .>  ea 
un  commerce  honteux. 

Nos  François ,  qui  ont  toujours  été  plus  jaloux  que  les  autres 
des  bienféances  ôc  de  l'honneur  du  mariage  ,  prefferent  les  Pè- 
res duponcile  de  défendre,  comme  illégitimes,  les  mariages 
clandeftins  contractez  par  les  enfans  de  famille ,  fans  l'aveu  ôc 
à  l'infçu  de  leurs  parens ,  ou  de  ceux  en  la  puiflance  defquels 
ils  font.  Déjà  auparavant  Gentien  Hervet,  de  l'avis  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris ,  avoit  préparé  un  beau  difcours 
fur  ce  fu jet  ,  qu'il  devoit  prononcer  à  Boulogne,  où  fe  tenok 
alors  le  Concile  :  il  y  faifoit  voir  par  l'Ecriture  >  qu'il  étoit  à 
propos  de  faire  ce  règlement  5  car  il  eft  dit  au  chapitre  22. 
de  l'Exode  :  «  Que  li  quelqu'un  feduifune  vierge  qui  n'eft  point 
^  encore  fiancée  ,  Ôc  qu'il  la  corrompe  ,  il  lui  donnera  dequoi 
»>  fe  marier ,  ou  il  l'époufera  lui-même  5  que  fi  le  père  de  la  fiile 
»  ne  la  lui  veut  pas  donner  ,  il  donnera  au  père  autant  d'argent 
»  qu'il  en  faut  d'ordinaire  aux  filles  pour  fe  marier.  »  Evariftea 
décidé  que  le  mariage  ne  feroit  point  légitime,  fi  on  ne  deman- 
doit  la  fille  à  ceux  qui  ont  pouvoir  fur  elle,  ôc  qui  font  chargez 
de  la  garder.  Ce  Canon  fe  trouve  dans  les  Capitulaires  deChar- 
]emagne,liv.  7  chap.  363  ,  autrefois  $"8.  Tertuîîien  a  aufii  écrit 
que  les  enfans  fur  la  terre ,  ne  peuvent  fe  marier  ni  licitement^, 
ni  légitimement ,  fans  le  confentement  de  leurs  parens. 
Cependant  le  Concile  prononça:  Que  les  mariages  clandeftins.; 
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contractez  librement ,  font  bons ,  vrais  3  ôc  valides,  tant  quel'E-         ;  ■       , 
glife  ne  les  a  point  annuliez  :  Que  par confcquent  on  doit  con-  Ch  \rle 
damner,  comme  le  Concile  les  condamne  Ôc  les  anathematife,       j  ^ 
ceux  qui  nient  que  les  mariages  ccntraclez  par  les  enfans  de      j  f  ^' 
famille,  fans  le  confentement  de  leurs  parens.,  foient  bons  ôc 
valables ,  &  qui  afTùrent  fauffement  que  les  pères  ôc  mères  les 
peuvent  cafler  ou  confirmer ,  les  rendre  nuls  ou  valables.  Néan- 
moins i  ajoute  le  Concile ,  PEglife  les  a  toujours  déteftez  ôc  dé- 
fendus pour  de  très-juftes  raifons.  Ces  paroles  étoient  une  cen- 
fure  de  l'Ordonnance  faite  au  fujet  du  fils  du  connétable  de  Mon- 
morenci,  dont  nous  avons  parlé. 

ïl  efl  certain  que  l'Eglife  Gallicane  a  toujours  eu  en  horreur 
ces  alliances  clandeftines  ;  comme  il  paroît  par  les  proclama- 
tions, que  nous  appelions  Bans ,  dont  l'ufage  a  été  d'abord  éta- 
bli en  France.  Le  livre  4  des  Décrétales  en  fait  foi  dans  le 
chap.  27  des  Fiançailles,  adreffé  à  l'évêque  de  Beauvais.  Le 
mêmeufage  étoit-reçu  dans  l'Eglife  dePavie,  qui  fui  voit  nos  loix, 
comme  on  le  prouve  parle  chap.  8  des  Témoins ,  ôc  par  le  dernier 
chapitre,  de  ceux  qui  peuvent  intenter  aBion  contre  les  mariages  5 
tirez  de  la  première  Collection  des  Epîtres  décrétales,  données 
au  public  par  Antoine  Aguftin  évêque  de  Lérida ,  excellent  Ju-* 
rifconfulte ,  ôc  homme  de  bien. 

L'ufage  des  Bans  eft  depuis  devenu  une  loi  pour  toute  la  chré- 
tienté ,  par  un  décret  du  Concile  de  Latran ,  publié  par  Innocent 
III.  comme  on  le  voit  dans  le  chap.  3  des  mariages  clandeftins* 
Claude  d'Efpenfe,  un  de  nos  auteurs,  homme  également  re- 
commendablepar  fa  noblefle,  par  fon  érudition ,  ôc  par  fa  fo- 
iide  pieté,  avoit  écrit  au  long  fur  cette  matière ,  dans  une  con- 
fultation  adreffée  deux  ans  auparavant  à  rilluftre  Chancelier 
de  France  Michel  de  l'Hôpital.  Il  y  démontroit  par  un  grand 
nombre  d'autoritez  Ôc  de  raifons ,  que  ces  fortes  de  mariages 
étoient  nuls ,  invalides ,  de  nul  effet ,  ôc  défendus  par  les  loix  di- 
vines ôc  humaines  ;  qu'une  coutume  fi  pernicieufe  >  ôc  Ci  contrai- 
re à  toutes  les  loix ,  devoit  être  regardée  comme  un  abus  intro- 
duit par  la  corruption  des  mœurs  ;  ôc  qu'il  falloit  néceiTaire- 
ment  la  corriger ,  fous  le  bon  plaifir ,  ôc  par  un  jugement  de 
nôtre  Mère  la  fainte  Eglife,  ôc  du  Siège  Apoflolique.  Mais 
■ces  matières  ne  font  pas  du  reffort  d'un  Hiftorien. 

Enfin  on  célébra  le  quatrième  jour  de  Décembre ,  la  vîngt- 
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cinquième  &  dernière  Seflîon  ,  qui  traite  du  Purgatoire  3  de 
Char     f  l'Invocation,   du  Culte,  &  des  Reliques  des  Saints,  ôc  des 
jy      "  Images.    Entre  les  abus  qui  dévoient  être  réformez ,  on  dé- 
/       fendit  les  duels,  fous  les  plus  terribles  peines»  on  prononça 
D'     une  fentence   d'excommunication,    contre  l'Empereur,  les 
m.XmSj?n"  Rois,  les  Ducs,  les  Princes,  les  Marquis,  les  Comtes,  ôc 
mère  Seflion.  autres  qui  les  autonieroieiit ,  qui  y  comentiroient,  ou  qui  al- 
iîgneroient  le  lieu  du  combat ,  ôc  pour  ceux  qui  fe  battroient 
en  duel,  comme  pour  ceux  qu'on  nomme  leurs  pareins.  On 
ajouta  à  la  peine  de  l'excommunication  ,  la  confifcation  de 
tous  leurs  biens,  ôc  une  note  éternelle  d'infamie  :  on  ordon- 
na même,  que  s'ils  échappoient  au  danger  de  mort,  ils  feraient 
punis  comme  homicides,  ôc  que  s'ils  mouroient  dans  le  com- 
bat, ils  feroient  privez  de  la  iépulture  eccléfiaftique.  Pie  IV. 
avoit  trois  ans  auparavant  donné  à  ce  fujet,  une  Bulle  en  datte 
du  1  3  de  Novembre,  par  laquelle  il  renouvelloit  ôc  confirment 
celle  de  Clément  VIL 
Fin  du  Con-      On  PUDUa  auu^  un  Décret  fur  les  Indulgences ,  ôc  pour  met- 
cile.  tre  fin  au  Concile,  on  jugea  à  propos  de  faire  demander  au  Pa- 

pe par  fes  Légats ,  au  nom  des  Pères  ,  la  confirmation  de  tout 
ce  qui  avoit  été  décidé  Ôc  défini  dans  le  Concile ,  fous  Paul  III. 
Jule  III.  ôc  depuis  deux  ans  fous  fon  Pontificat.  Ainfi  fe  ter- 
mina le  Concile  de  Trente. 

Enfin  on  fit  de  grandes  acclamations,  ôc  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  par  vanité  ou  par  imprudence,  les  commença.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  voyoit  bien  qu'on  ne  pouvoit  y  prendre  part,  fans 
faire  injure  au  Roi  Très-Chrétien;  puifque  le  nom  de  fa  Ma- 
jefté ,  qu'on  avoit  toujours  exprimé  pendant  la  vie  de  l'empereur 
Charle-Quint,  fe  trouvoit  alors  confondu  dans  le  nom  général 
de  Rois ,  pour  ne  pas  préjudicier  à  la  dignité ,  ôc  aux  prétendus 
droits  de  Philippe  roi  d'Efpagne,  fils  de  cet  Empereur.  On  en 
fit  depuis  des  reproches  au  Cardinal  dans  le  Confeil  du  Roi  î 
il  répondit  qu'il  n'en  avoit  ufé  de  cette  façon ,  que  dans  la  vue 
de  maintenir ,  pour  le  bien  de  la  chrétienté ,  la  paix  ôc  la  bon- 
ne intelligence,  qui  étoient  entre  ces  deux  puilTans  Princes. 

«.  ,,.  Le  Pape  tint  après  cela  un  Confiftoire  à  Rome,  dans  lequel 

Pie  IV.  en  v  r  r  /  .  i 

confirme  les  après  un  dilcours  proportionne  a  1  importance  au  iujet,  ôc  con- 
décrets,&  f«t  venable  à  fa  dignité  ,  il  confirma  les  acles  du  Concile.  Le  S. 
|lcmen"  '     Père  ajouta  qu'il  falloit  réformer  les  mœurs  des  Eccléfiaftiques, 
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6c  rendre  grâces  à  Dieti  de  ce  que  le  Concile  étoit  fini     II  fit( 

enfuite  l'éloge  de  l'Empereur,  des  Légats  Apoftoliques,  ôc  des  7T~ 

Ea  s  »  i        c*  r  •  i  •     -i  Char  lf 

veques  ■>  il  promit  que  quoiqu  il  ne  tut  pas  iujet  aux  loix,  il        Ty 

obferveroit  inviolabiement  les  décrets  du  Concile >  jufqu'aux 

plus  petits  5   Ôc  il  ajouta  que  s'il  manquoit  quelque  chofe  à  ces     l  *>     ^' 

décrets ,  il  y  fuppléroit.  Il  chargea  en  même  tems  les  cardinaux 

Mouron  ôc  Simonette  de  s'oppoier  à  tout  ce  qu'on  pouroit  pro- 

pofer  dans  les  Confiiîoires  de  contraire  à  ces  réglcniens,  ôc 

d'empêcher  qu'on  n'accordât  rien  de  ce  qu'ils  défendent. 

Pour  lui ,  il  promit  de  ratifier ,  &  de  faire  obferver  tous  les 
décrets  du  Concile,  quand  même  les  Princes  refuferoient  de 
les  approuver,  ôc  de  ne  jamais  déroger  à  aucun,  fi  ce  n'étoit  du 
confentement  de  fes  frères,  ôc  pour  des  railons  bien  prenantes, 
d'examiner  avec  foin,  s'il  n'y  avoit  point  de  Cardinaux, qui  de 
fon  vivant  fifient  des  prefens ,  pour  acheter  les  fufirages  des  au- 
tres, afin  de  parvenir  au  Pontificat,  ôc  de  punir  dans  toute  la 
rigueur  des  loix  ceux  qui  fe  trouveroient  coupables  d'un  fi  grand 
crime  5  d'érablir  à  Rome  ôc  à  Boulogne  des  Univerfitez,  pour 
y  former  aux  fciences  ôc  à  la  pieté  ceux  qui  feroient  deftinez 
au  miniltere  facré,  ôc  au  gouvernement  de  l'Eglife. 

Il  ordonna  en  même  tems  aux  Evêques  de  rélider  dans  leurs 
Diocéfes,  ôc  de  prendre  foin  par  eux-mêmes  de  leurs  troupeaux; 
enjoignant  aux  Cardinaux  de  renvoyer  au  plutôt  ceux  qu'ils 
avoient  dans  leurs  maifons,  ôc  s'impofant  à  lui-même  la  loi 
d'employer  dans  la  fuite  pour  le  gouvernement  de  la  ville,  des 
Protonotaires,  ôc  non  des  Evêques.  Il  commanda  aux  Cardi- 
naux, qui  s'étoient  rélervez  pour  un  certain  nombre  d'années 
l'adminiftration  de  leurs  Eglifes  ôc  leurs  revenus  ,  d'en  céder 
l'adminifiration  aux  Evêques  à  qui  ils  les  avoient  conférées,  Ôc 
d'en  partager  au  moins  avec  eux  les  fruits.  Il  régla  que  per- 
fonne  ne  feroit  promu  à  l'Epifcopat,  qu'il  n'eût  auparavant  été 
rigoureufement  examiné  fur  fa  vie,  fes  mœurs  ,  ôc  f a  doctrine, 
par  les  rrois  chefs  d'Ordres,  ôc  par  le  Référendaire.  Enfin  il 
chargea  les  Légats,  ôc  les  Cardinaux  Cicada  de  Boulogne,  ôc 
Vitelli,  de  ce  qui  concernoit  la  confirmation  Ôc  l'exécution  des 
décrets  du  Concile,  leur  enjoignant  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  fît 
rien  contre  ces  décrets  ôc  les  liens. 

Dans  le  même  tems,  on  publia  une  protestation  contre  le  Con- 
cile de  Trente  3  au  nom  de  quelques  Minières  ou  Prédicateurs 
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de  la  Confeîîion  d'Aufbourg  •  elle  étoit  fignée  entr'autres  pas 

îCharle  Tileman  Heshufius,  Nicolas  Gallus,  Jean  Vigand,  Mathieu 

IX.       Juge*  Joachim  Weftphale,  ôc  Mathias  Flaccius  Illyricus. 

j  ç  (5  ?.         Cette  année  fut  la  dernière  de  la  vie  de  Jacque  ,  nouveau 

Defpote  de  Valachie,  qui  fut  tué  par  fes  propres  fujets,  dans 

Révolution?  le  même  mois  que  deux  ans  auparavant  il  avoit  vaincu  Alexan- 

.éans  la  vaia-  jre  ^  ^  ufUrpé  fon  Royaume.  Jacque  élevé  dès  fon  enfance  dans 
les  beaux  arts,  ôc  dans  les  fciences,  avoit  profeffé  les  Mathé- 
matiques à  Roftoch,  dans  le  duché  de  MekeJ bourg,*  il  par- 
îoit  bien  les  Langues  Grecque ,  Latine ,  Italienne,  ôc  Françoife. 
Les  Valaques,  nation  Barbare,  ôc  très-inconftante  à  1  égard  de 
fes  Princes,  le  furprirent,  ôc  l'environnèrent.  Jacque  voyant 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'échapper  à  la  mort ,  s'arma  de  cou- 
rage, de  confiance,  êc  d'intrépidité.  Revêtu  des  habits  de  fa 
dignité  de  Vaïvode ,  ou  Defpote ,  ôc  fans  faire  paroître  aucune 
foibleffe,  il  fit  aux  conjurez  un  difcours,  avec  toute  la  prefence 
ôc  la  liberté  d'efprit  poiTibles  5  il  exp^ofa  ce  qu'il  avoit  fait  de 
bien  à  la  République  pendant  fon  gouvernement*  il  reprocha 
aux  Valaques  les  bienfaits  ôc  les  grâces,  dont  il  les  avoit  com- 
blez ;  il  pria  le  Dieu  vengeur  de  punir  leur  perfidie ,  ôc  il  fut 
tué. 

On  fît  venir  Démétrius  Wifnoweski,  qui  fut  prefqu'auiïitôt 
envoyé  à  Solyman  à  Conftantinople ,  où  on  Fattendoit,  pour  le 
faire  mourir.  Les  factieux  mirent  en  fa  place  Thoûfa  >  mais  après 
avoir  régné  quelque  tems,  Alexandre  revint,  Ôc  le  chaiTa.  Thoû- 
fa s'étant  retiré  dans  la  Rulfie  Polonoife  *  ôc  ayant  été  convain- 
cu de  quelques  nouvelles  entreprifes .,  Sigifmond  Augufte ,  roi 
de  Pologne ,  lui  fit  couper  la  tête  à  Leopoli  de  RufTie.  Louvow 
Alexandre  étant  mort,  Bogdan  fon  fils  lui  fuccéda,  ôc  après 
Bogdan,  Ivonia*  car  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  Iwan  ou  Jean  , 
qui  fedifoit  fils  d'Etienne  ci-devant  Vaivode  de  Valachie,  Ôc 
d'une  concubine.  Nous  aurons  lieu  d'en  parler  plus  au  long 
dans  la  fuite.  Tels  furent  les  changemens  de  maîtres  que  cette 
Province  éprouva  en  très-peu  de  tems. 

La  France  perdit  cette  année,  mais  d'une  manière  bien  dif- 

jeâivBrodeaji.  férente,  trois  grands  hommes.  JeanBrodeaunéàTours,  d'une 
des  premières  familles  de  la  ville.  Il  avoit  étudié  les  belles  let- 
tres, avec  Pierre  Danès.  Etant  allé  en  Italie,  fa  fcience  lui  ac- 
quit l'amitié  de  Jacque  Sadolet ,  (Je  Pierre  Bembo ,  de  Batifte 
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Egnazîo  3  ôc  de  Paul  Manuce.  Il  ajouta  à  l'érude  des  belles  let-  — ■—— — 
très,  celle  de  la  Philofopie^  des  Mathématiques,  ôc  de  la  Langue  ç  H  A  R  L  E 
Hébraïque.  De  retour  dans  fa  Patrie,  il  y  mena  une  vie  retirée       j  x. 
ôc  tranquille,  niais  laborieufe  ôc  occupée,  comme  on  le  peut     _.  -  a s*. 
Voir  par  un  grand  nombre  cl  ouvrages  d  une  érudition  proron- 
de. Ilétoit  ii  vertueux,  ôc  avoit  tant  d'horreur  de  la  vanité  ôc 
de  l'orientation," qu'il  a  mieux  aimé  les  faire  paroître  fous  d'au- 
tres noms,  que  fous  le  fien.  Rare  exemple  de  modeftie  ,  pour 
un  fiécle  où  les  hommes  ne  fe  glorifient  pas  feulement  de  leurs 
richeifes ,  de  leurs  honneurs,  ôc  de  leurs  charges ,  mais  cherchent 
encore  dans  les  Lettres  de  quoi  nourrir  leur  vanité,  ôc  s'acqué- 
rir une  gloire  frivole.   Enfin  après  avoir  toujours  cultivé  le3 
fciences,  il  mourut  paisiblement  au  commencement  de  l'année, 
âgé  de  plus  de  foixante  ans,  ôc  fut  inhumé  dans  l'Eglife  Collé- 
giale de  S.  Martin  de  Tours ,  dont  il  étoit  Chanoine. 

Etienne  de  la  Boëtie ,  olus  jeune  queBrodeau ,  puifqu'il avoit  D  E  nï*m 
a  peine  paiie  trente-trois  ans ,  Conieiiler  au  rariement  de  rior-  Tie, 
deaux ,  mourut  à  Sarlat  en  Perigord,  lieu  de  fa  naiflance  ,  avec 
un  efprit  admirable,  une  érudition  vafte  ôc  profonde ,  ôc  une  fa- 
cilité de  parler  ôc  d'écrire  merveilleufe.  Il  s'appliqua  fur  tout 
à  la  Morale  ôc  à  la  Politique  5  il  avoit  une  prudence  rare ,  ôc 
beaucoup  au-deffus  de  fon  âge,  il  auroit  été  capable  des  plus 
grandes  affaires ,  s'il  n'eût  pas  vécu  éloigné  de  la  Cour ,  ôc  fi  une 
mort  prématurée  n'eût  pas  empêché  le  Public  de  recueillir  les 
fruits  d'un  fi  fublime  génie.  Nousiommes  redevables  à  Michel 
Montagne,  fon  intime  ami,  de  ce  qu'il  n'efï  pas  entièrement 
mort.  Il  a  recueilli  ôc  publié  fes  ouvrages  >  qui  font  voir  la  dé* 
licatelfe ,  l'élégance  ôc  la  fublimité  étonnante  de  ce  jeune  au* 
teur.  Je  ne  puis  omettre  fon  Anthenoticon l ,  dont  j'ai  déjà  fait 
l'éloge ,  qui  fut  pris  par  ceux  qui  le  publièrent ,  en  un  fens  tout- 
à-fait  contraire  à  celui  que  fon  fage  ôc  fçavant  auteur  avoit  eu 
en  le  compofant. 

La  République  des  Lettres  fît  encore  une  perte  rrès-con-     d'Ar*aue»- 
fiderabîe  par  la  mort  d'Arnaud  du  Feron  auffi  confeilîer  au  Dv  $E&sti~ 
parlement  de  Bordeaux ,  qui  n'avoit  pas  encore  cinquante  ansi 
Il  fe  rendit ,  comme  il  convient  à  un  bon  Citoyen  ôc  à  un  ex- 
cellent Jurifconfulte  ,  très-utile  à  fa  patrie  par  les  fçavantei 
obfervations  ,  qu'il  fit  fur  les  Loix  ôc  Coutumes  qui  étoient 

.1,  Traité  intitulé  ;lafexvitude  yolo;itairç, 
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obfcures  ôc 


peu  entendues  ;  ôc  par  la  continuation  de  l'hiftoire 
r  u  a  d  t  v  de  Paul  Emile ,  jufqu'à  la  mort  de  '  François  I.  Il  rit  encore  d'au- 
jy         très  ouvrages  qui  le  rendront  illultre  dans  la  poltente  ,  oc  qui 
j  .  ç         lui  ont  affuré  le  furnom  SAtîtcm,  que  lui  donne  Jule  Céfar. 
Scaliger ,  l'homme  de  notre  fiécle  le  plus  doele  en  tout  genre. 
de  Jean-Ba-       On  ne  doit  pas  oublier  Jean  B.  Gello  de  Florence,  d'une  con- 
TiSTEGELLo.  dition  bien  au-deffous  de  fon  efprit.  Il  étoit  Cordonnier,  ôc 
quoi  qu'il  n'eût  aucune  teinture  du  Latin  ,  il  fut  le  fécond  fon- 
dateur ,  ôc  un  des  plus  grands  ornemens  de  l'Académie  de  Flo- 
rence. Il  écrivit  en  fa  langue  des  Dialogues  à  limitation  de 
Lucien  j  mais  avec  plus  de  fageiTe  ôc  de  modeftie.  Cepen- 
dant comme  on  crut  qu'il  avoit  écrit  avec  une  liberté  jufque- 
là  inconnue  dans  fon  payis  ,  il  ne  lanTa  pas  de  trouver  des  cen- 
feurs.  Il  mourut  cette  année  i  y 63.  dans  un  âge  avancé,  ôc  fut 
enterré  à  Sainte  Marie  la  Nove ,  dans  le  tombeau  de  fa  fa- 
mille. 
t>e  Muscu-       On  avoit  vu  fortir  d'une  condition  à  peu  près  femblable ,  le 
a-us.  célèbre  Wolfangus  Mufculus 2 ,  de  Dieuze  en  Lorraine,  fur  les 

confins  de  l'Aliace,  Théologien  célèbre  parmi  les  Proteftans. 
Il  embrafla  d'abord  la  vie  Monaftique  ;  mais  ayant  donné  dans 
les  opinions  de  Luther,  il  quitta  le  froc>  ôc  n'ayant  pas  dequoi 
vivre ,  il  fit  pendant  quelque  tems  le  métier  de  Tifferand.  Il 
s'appliqua  enfuite  très-ferieufement  à  l'étude,  dans  un  âge  un 
peu  avancé.  Par  fon  travail  allidu  il  fit  tant  de  progrès ,  fous 
Martin  Bucer,  qu'il  s'acquit  une  très-grande  réputation  parfes 
Sermons  ôc  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture,  qui  fuppofenr  un 
travail  infini.  Il  fut  fucceflivemenr  Miniftre  ou  Pafteur  à  Stras- 
bourg ,  à  Ausbourg,  ôc  à  Berne  en  SuiiTe  ,  où  il  mourut  le  30 
d'Août  i.ç 63.  âgé  de  foixante -fix  ans.  Quelqu'un  en  badinant 
fur  fon  nom ,  a  dit ,  qu'il  n'étoit  ni  un  petit  rat 3 ,  ni  de  la  race 
de  ces  rats  affamez ,  qui  craignent  la  patte  des  chats  j  mais  plu- 
tôt de  ceux  qui  feraient  trembler  les  chats  les  plus  fins  ôc  les 
plus  forts. 
de  Glavea-  Dans  la  même  année  moururent  Sebaflien  Caftalion  de  Dau- 
phiné ,  ôc  Henri  Lorit ,  dit  Glaveanus.  Ce  dernier  étoit  ami  in- 
time de  Didier  Erafme,  ôc  s'adonna  particulièrement  à  la  Mufi- 
que,ôc  il  y  fit  de  grands  progrès,  Après  avoir  long-tems  contribué 

1  D'autres  difen£ d'Henri  IL  \       3  Mufculus ,  petit  Rat, 


nus 


%  Son  père  étoit  Tonnelier. 
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autant  qu'il  étoit  poflible  dans  ce  fiécle  là.  Il  mourut  âgé  de  75*  ~Z~ 
ans ,  à  Fribourg  dans  le  Brifgaw ,  où  il  enfeignoit.  ^  H [A* L E 

Caftalion  s'imaginant  avoir  joint  à  la  connoilTance  de  la  Théo- 
îogie  celle  des  Langues ,  employa  fes  mains  impures  (  au  moins     l  ï     $' 
c'eft  ainfi  que  plufieurs  en  ont  jugé  )  à  écrire  furies  chofes  fain-     *>e  Castat 
tes.  Quoiqu'il  n'eût  pas  les  qualitez  néceflairespour  un  fi  grand  LI0N' 
ouvrage ,  il  entreprit  par  une  infolente  témérité  3  de  faire  une 
verfion  nouvelle  de  la  Bible.  Il  ne  fut  pas  d'accord  fur  certains 
points  avec  les  Proteftans  de  France  ôc  de  Suiffe,  dont  il  fui- 
voit  d'ailleurs  la  do£trine.  On  a  cru  qu'au  fujet  de  la  Polyga- 
mie il  donnoit  dans  les  fentimens  de  Bernardin  Ochin,  qui  ne 
penfoit  pas  comme  les  autres ,  ôc  dont  il  traduifit  les  dialogues 
en  Latin.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  aux  écrits  des  Proteftans.,  qui 
parurent  contre  Caftalion ,  ôc  de  Caftalion  contre  les  Proteftans. 
Enfin  il  mourut  à  Bâle  le  29  de  Décembre  dans  un  âge  qui 
n'étoit  pas  fort  avancé ,  ayant  à  peine  paffé  fa  quarante-huitiè- 
me année.  Il  fut  emporté  par  une  Pefte,  qui  fit  cette  année  un    PefteenAl* 
fi  grand  ravage  dans  toute  l'Allemagne,  que  l'on  compta  trois  lemagne. 
cens  mille  hommes  enlevez  dans  l'automne  feulement ,  par  cet- 
te cruelle  maladie ,  à  Francfort ,  à  Nuremberg ,  à  Magdebourg, 
à  Hambourg ,  à  Dantzick  t  ôc  dans  les  villes  Vandaliques  ôc  Ma- 
ritimes. 

L'Illyrie  ou  Sclavonie ,  du  côté  de  la  mer  Adriatique ,  fut  agi-      Tremble- 
tée  de  plufieurs  tremblemens  de  terre  :  la  Sicile  en  efluya  aufli  ^eïîiyrie^& 
de  très-violens ,  ôc  fur  tout  la  ville  de  Catane  3  qui  fut  prefque  en  Sicile. 
entièrement  renverfée  le  1 3  de  Juin  3  auffi  bien  que  les  Places 
voiiines. 

Fin  du  trente  -  cinquième  Livre* 


Tome  IF.  Gggg 
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mmmmmm-E  Concile  de  Trente  ayant  tenu  tous 
C  h  a  R  l  E  p|  &  &  &  -&  #  «je  p|  les  efprits  en  fufpens  pendant  cette  an- 


IX.  §  &  |I#«#If|  #  §  née  ,  on  peut  dire  qu'il  y  eut  plutôt  une 
i  j  63.  ||j  .^  |x|  •••  |4|  j.  p  fufpenfion  de  troubles  ôc  de  guerre  en 
Les  Génois  p|      g  g      <£|  Italie ,  qu'une  vraie  &  folide  paix.  Les 

font  obligez     £fe  V  s$    ■      /  n&  54"  âg    „         .    *,  /     .  j     r>-      1         n 

de  rendre  Fi-  M  **.  fe^^JI  ^  &j  Génois  s  etoient  emparez  de  r  mal ,  ville 
flai:  $  *  ***** **  Z  |g  de  la  Ligurie  ,  ou  de  la  côte  de  Gènes , 

|l  w.w  w  y  qui  relevé,  comme  nous  avons  dit,  de 

H»SMh^fiS»ff»ra»GesAsfliiM  l'Empire.  Cette  ville  appartenoit  à  la 
Maifon  de  Carretto  s  mais  les  Citoyens  qui  s'ennuyoient  delà 
domination  de  leurs  Seigneurs ,  &  qui  afpiroient  à  la  liberté  , 
dont  ils  efperoient  joiiir  fous  la  protection  d'une  République, 
appelèrent  les  Génois ,  &  les  aidèrent  à  s'en  rendre  les  maî- 
tres. Alfonfe  marquis  de  Final  ,  en  ayant  fouvent  porté  fes 
plaintes  à  l'Empereur,  &  ayant  intenté  procès  aux  Génois >  ob- 
tint enfin  un  jugement  de  Sa  Majefté  Impériale,  par  lequel  elle 
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condamnoit  les  Génois  à  reftituer  Final  au  Marquis ,  Ôc  à  lui 
payer  tous  les  frais  de  cette  guerre.  Les  Génois  refufant  de  Char. le 
fe  foumettre  à  ce  jugement  ,  l'Empereur  leur  envoya  un  he-       jx. 
rault  d'armes  ,  dont  la  fommation  fut  d'abord  fans  fuccès  5  ôc     j  r  5  ?; 
peu  s'en  fallut  que  cette  refiftance  n'excitât  une  guerre.  Philip- 
pe roi  d'Efpagne  interpofa  fa  médiation.  Final  fut  rendu  au  Mar- 
quis, malgré  les  Citoyens  ;  ôc  les  Génois  rentrèrent  dans  les  bon* 
nés  grâces  de  l'Empereur. 

L'affaire  de  l'ifle  de  Corfe  ne  leur  caufa  pas  moins  d'inquié-  Soulèvement 
tude.  San-Petro  Ornano,  Corfe, homme  féroce,  ôc  ennemi  du  de  liae  de 
repos  ,  follicitoit  fans  ceffe ,  par  des  émiffaires  qu'il  avoit  dans 
le  payis  ,  ceux  qui  l'avoient  fuivi  dans  les  dernières  guerres ,  de 
fecoûer  le  joug  de  la  domination  Génoife.  Il  ne  manquoit  pas 
de  prétextes  fpecieux ,  pour  appuyer  fes  follicitations.  Il  leur 
remettoit  devant  les  yeux  la  manière  dont  on  en  ufoit  avec  lui, 
puifque  malgré  le  traité  de  pacification ,  la  République  retenoit 
injuftement  fes  biens  ;  il  leur  reprefentoit  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  des  Génois  ,  ôc  il  leur  faifoit  entendre  que  ces  maî- 
tres, qui  ne  pardonnent  jamais,  étoient  fi  animez  contre  tous 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  la  France ,  qu'ils  ne  ceffe- 
roient  point  de  les  pourfuivre  comme  fufpe&s ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euffent  exécuté  la  refolution  qu'ils  avoient  prife,  ou  de  les  chaf- 
fer  de  l'ifle ,  ou  de  s'en  défaire  entièrement. 

San-Petro  voyant  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  efpererdu  côté  de  la 
France,  avoit  fecrétemen  traité  avec  le  Pape,ôc  enfuite  avecCô- 
me  duc  de  Florence,  ôc  il  leur  avoit  fait  offre  de  fes  fervices.pour 
les  mettre  en  pofTefTion  de  l'ifle.  Afin  de  tenter  toute  forte  de 
moyens,il  eut  auflî  recours  aux  Infidèles;  il  pafla  dans  l'A  frique,Ôc 
vint  trouver  Dragut  Rais,  chef  des  Corfaires  de  Barbarie.  Celui- 
ci  lui  ayant  confeillé  d'aller  à  Conftantinople ,  San-Petro  s'y  ren- 
dit, ôc  traita  avec  les  Bâchas,  aufquels  il  préfenta  des  lettres  de  re- 
commandation du  Roi  de  Navarre.  Les  Génois  qui  étoient  en 
fureté  du  côté  de  l'Italie ,  dont  les  Princes  n'avoient  point  écou- 
té les  follicitations  de  San-Petro ,  furent  allarmez  de  ces  lettres  ; 
car  ils  appréhendoient  que  le  Roi  de  Navarre,  à  qui  on  faifoit 
efperer  le  Royaume  de  Sardaigne ,  ne  jettât  les  yeux  fur  l'ifle 
de  Corfe  ,  voifine  de  l'ifle  de  Sardaigne  >  que  pour  s'en  empa- 
rer, il  n'employât  les  forces  de  la  France  ,  dontilpourroitdif- 
pofer  3  en  qualité  de  Lieutenant  général  du  Royaume  ;  ôc  que 
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r.^---  -  -  -•■  pour  faire  cette  Conquête,  il  nefe  liguât  avec  les  Turcs,  qui 

~    "         ~  cherchent  toujours  avec  empreffement  les  occafions  d'entrete- 
1 Y        n*r  *a  §uerre  entre  les  Princes  Chrétiens.  Mais  ces  allarmes  fu- 
rent bientôt  diffipées  par  la  mort  du  roi  de  Navarre,  laquelle  fit 
1  '     *•    perclre  à  San  Pietro  toutes  les  efpérances  qu'il  avoir  fondées 
fur  le  fecours  des  Turcs. 

Ne  pouvant  donc  plus  compter  fur  l'appui  des  étrangers ,  il 
attendit  tout  de  fes  propres  forces,  ôc  de  celles  de  fon  Parti. 
Il  fit  tant  par  fon  adreffe ,  par  fon  habileté  ;  ôc  par  fa  fermeté 
naturelle,  qu'il  vint  à  bout  d'allumer  dans  l'Iile  de  Corfe  une 
guerre,  dont  la  fin  lui  fut  très-funefte  :  guerre  en  même  tems 
la  plus  dangereufe  ôc  la  plus  terrible,  que  les  Génois  ayent  j&* 
mais  effuyée. 
Siège  4'0-  Le  Siège  d'Oran  répandoit  la  terreur  dans  toute  la  Mcditer- 
?aru.  rannée ,  ôc  jufque  fur  les  côtes  de  l'Italie.  Le  Dey  ou  roi  d'Al- 

ger, qui  cherchoit  l'occafion  de  fe  venger  d'une  perte  confi- 
dérable  qu'il  avoit  effuyée  trois  ans  auparavant  de  la  part  des 
Chrétiens,  près  de  flfle  appellée  de  Gelves,  avoit  réfolu  dès 
le  mois  d'Avril  de  fe  rendre  maître  d'Oran,  colonie  d'Efpa- 
gne  fur  la  côte  d'Afrique,  vis-à-vis  de  Carthagéne ,  dont  la 
garnifon  faifoit  des  courfes  dans  le  payis  voifin ,  ôc  l'incommo- 
doit  beaucoup.  Ayant  concerté  fon  entreprife  avec  Dragut  ; 
il  en  obtint  de  puiftans  fecours  î  Ôc  leurs  forces  étant  réunies , 
il  y  envoya  fon  fils  avec  vingt-huit  galères,  ôc  quelques  vaif- 
feaux.  Il  avoit  déjà  fait  prendre  les  devans  à  une  bonne  armée 
de  terre ,  compofée  de  Maures  ôc  de  Turcs.  On  campa  d'a- 
bord devant  Alarzaïquivir ,  autrement  appelle  le  Grand  Port ,  à 
quatre  milles  d'Oran ,  par  terre.  Martin  frère  du  comte  d'A- 
leaudete  étroit  dans  cette  Place ,   avec  cinq  cens  Efpagnols. 
Ce  Gouverneur  étoit  fils  du  célèbre  Général  Efpagnol ,  qui, 
après  avoir  pillé  Tremezen,  ôc  caufé  de  très-grandes  pertes  aux 
Maures  ôc  aux  Turcs ,  fe  trouva  enfin  inverti  de  toutes  parts, 
près  de  Fez,  ôc  forcé  de  céder  au  grand  nombre,  après  avoir 
Fait  un  horrible  carnage  des  ennemis; 

Marzalquivir  eft  fitué  dans  une  langue  de  terre,  qui  fait  un 
coude ,  ôc  forme  un  petit  Golfe  y  qui  entre  deux  cens  cinquante 
-pas  environ  dans  les  terres.  Il  y  a  encore  à  un  de  fes  angles 
une  petite  Ifle,  très-peu  éloignée  du  Continent.  La  Place  eft 
•environnée  de  plufieurs  collines  ;  d'où  l'on  peut  la  battre  avec 
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le  canon.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  les  Efpagnols  avoient  . 

bâti  une  Citadelle  fur  la  plus  haute  de  ces  collines ,  ôc  y  avoient  p 
mis  garnifon  :  les  Maures  commencèrent  par  l'affiéger.  La  gar-        r  y 
nîfon  fe  défendit  pendant  quelques  jours  >  avec  beaucoup  de  vï-  ^  * 

gueur  ;  mais  toutes  les  fortifications  étant  ruinées ,  elle  en  iortit       * 
la  nuit,  ôc  fe  retira  dans  la  Place,  que  les  Maures  attaquèrent 
auffitôt.  Ils  mirent  d'abord  huit  cens  hommes  dans  rifle ,  pouir 
fermer  l'entrée  à  tous  les  fecours  qui  pouvoient  venir  par-là  3 
ôc  ils  drefferent  leurs  batteries  de  divers  cotez. 

Les  affauts  donnez  à  plufieurs  brèches  n'ayant  point  rciïfïï; 
ôc  les  infidèles  ayant  été  fouvent  repoufTez  avec  perte,  les  afïié- 
gez  firent  un  fécond  mur  en  dedans ,  qu'ils  fortifièrent  d'un  dou- 
ble foffé.  S'étant  mis  par  ce  moyen  un  peu  à  l'abri  des  coups, 
ils  firent  traîner  le  fiége  en  longueur,  ôc  donnèrent  le  tems  aux 
troupes  auxiliaires  de  venir.  Elles  arrivèrent  en  effet  affez  à 
tems ,  fous  la  conduite  de  François  de  Mendoze.  Jean-Raptifte 
Adriani  s'eft  trompé,  lorfqu'il  a  écrit  que  ce  fut  Jean  de  Car- 
done  qui  les  amena.  Car  ce  Général  commandoit  feulement 
quatre  Galères  de  Sicile,  ôc  Antoine-François  Cirni  le  met  au 
nombre  des  Chefs ,  qui  furent  à  l'expédition  du  Penon  de  Vê- 
lez fous  les  ordres  de  Dom  Sanche  de  Leyve. 

Jean  André  Doria,  qui  reçut  ordre  de  fe  joindre  à  Mendo- 
ze ,  étant  venu  de  Naples  à  Barcelonne ,  trouva  mauvais  qu'on 
eût  donné  à  un  autre  un  commandement ,  qu'il  croyoitlui  être 
dû.  Philippe,  auprès  duquel  il  fe  rendit  en  diligence,  s'excufa 
fur  ce  qu'il  avoit  crû  que  Doria  n'auroit  pu  arriver  affez  tôt  d'I- 
talie ,  ôc  que  le  danger  extrême ,  où  la  ville  d'Oran  fe  trouvoit3 
demandant  un  prompt  fecours,  il  avoit  été  dans  la  nécefTité  de 
choilir  Mendoze.  Doria  croyant  qu'on  lui  parloir  fincerement, 
ôc  que  l'affaire  s'étoit  paffée  comme  le  Roi  d'Efpagne  le  difoit, 
parut  content ,  ôc  demanda  en  grâce  de  fervir,.  fans  aucun  ti- 
tre ,  ôc  Simplement  comme  volontaire ,  dans  cette  expédition. 
Ainfi  Philippe  confentit  que  Pagano  eût  le  commandement 
des  Galères,  ôc  reçut  les  ordres  du  Roi.  Mendoze  ôc  Doria 
vinrent  enfemble  à  Carthagene  y  paroiffant  être  de  très-bonne 
intelligence.  Cependant  étant  picqués  l'un  ôc  l'autre ,  Mendoze., 
de  ce  que  Doria  avoit  trouvé  mauvais  qu'on  lui  eût  donné  le 
commandement a  ôc  Doria,  de  ce  qu'on  lui  avoit  fait  injure 3 
eu  lui  préférant  Mendoze  5  ce  démêlé  leur  fit  perdre  une  belle 
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occafion.  Car  ayant  eu  le  vent  favorable ,  6c  étant  arrivez  en 
~^  deux  jours  de  navigation  à  la  vue  de  la  montagne ,  qui  eft  au- 

jY  deflus  d'Oran,  Mendoze  fit  baifTer  les  voiles,  pour  n'être  pas 
apperçu  par  l'ennemi,  malgré  Doria  qui  s'y  oppofoit,  préten- 
*  i  *'  dant  que  ce  n'étoit  pas  encore  le  tems  de  faire  cette  manœuvre. 
Ainfi  ayant  celle  alors  de  faire  voile,  ôc  le  vent  ayant  changé 
la  nuit  iuivante  qu'ils  voulurent  continuer  leur  route,  ils  retrou- 
vèrent au  point  du  jour  à  douze  milles  d'Oran  :  d'où  il  arriva 
que  les  Maures,  qui  les  apperçurent ,  eurent  tout  le  tems  de 
fe  retirer  en  aiïez  bon  ordre  i  au  lieu  que  s'ils  avoient  été  fur- 
pris,  ôc  attaquez,  ils  n'auroient  eu  le  tems,  ni  de  plier  bagage, 
ni  d'enlever  ieur  artillerie ,  ni  de  faire  leur  embarquement.  Les 
Maures  hâtèrent  le  départ  de  leur  flotte ,  mirent  le  feu  à  leur 
camp ,  ôc  abandonnèrent  quelques  inftrumens  de  guerre ,  qui 
furent  ou  brifez  ,  ou  jettez  à  la  mer.  Ainfi  fut  levé  le  iiége 
d'Oran. 

La  faifon  étant  encore  alTez  favorable ,  Philippe  donna  ordre 
fur^e'pSon  *  ^es  trouPes  de  tenter  la  prife  du  Peiïion  du  Vêlez,  place  forte 
de  Vekz.  en  Afrique,  fituée  fur  un  rocher.  C'étoit  une  fameufe  retraite 
de  Pirates,  qui  de-là  fe  répandoient  dans  les  mers  voifines, 
défoloient  par  leurs  brigandages  les  côtes  d'Efpagne,  palfoient 
quelquefois  le  détroit  de  Gibraltar,  Ôc  enlevoient  les  vaiffeaux 
qui  venoient  des  Indes ,  à  la  honte  des  Efpagnols,  à  qui  ils  eau- 
foient  impunément  tant  de  pertes. 

Pierre  Venegas ,  gouverneur  de  la  ville  de  Melilla ,  prefToit 
fort  cette  entreprife  ,  perfuadé  qu'elle  pourroit  réûffir  par  le 
moyen  de  deux  foldats  delà garnifon  du  Penon ,  qu'il  avoit  ga- 
gnez. DomSanche  de  Leyve,  qui  avoit  été  mis  à  la  place  de 
Mendoze  alors  malade,tenta  l'entreprife.  Il  fit  approcher  la  flotte 
pendant  la  nuit,  ôc  dreller  les  échelles,  pour  monter  au  rochen 
mais  au  lieu  des  foldats  gagnez ,  qui  dévoient  leur  faciliter  la 
prife  de  la  Place ,  ils  furent  reçus  à  coups  de  canon.  Ainfi  le 
projet  qui  réulTît  l'année  fuivante,  échoua  pour  lors ,  ôc  les  Ef- 
pagnols furent  obligez  de  fe  retirer. 
Troubles  en  Peu  de  tems  auparavant ,  les  nouvelles  opinions  en  matière 
de  Religion ,  qui  de  la  France  étoient  pafTées  en  Savoye ,  ôc 
s'étoient  gliffées  même  au  de-là  des  Alpes ,  jufqu'au  marquifat  de 
Saluées ,  furent  le  principe  des  troubles  qui  agitèrent  le  Mila- 
nez.  Le  duc  de  Savoye ,  qui  avoit  en  quelque  façon  éteint  la 
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guerre  de  Religion,  qu'il  a  voit  faite  trois  ans  auparavant  fans  —- 

fuccès  aux  habitans  des  Vallées,   crut  qu'il  devoit  arrêter  par  Char  le 
des  moyens  pacifiques  un  mal,  auquel  il  n' avoit  pu  remédier       j  v 
par  violence ,  ôc  que  la  rigueur  ôc  la  perfécution  ne  faifoient        c  $  1 
qu'augmenter.  Pendant  qu'il  perfévéroit  dans  ces  fentimens , 
Je  mal  pafTainfenfiblementduPiémont,oùlesProteltansétoient 
fécrétement  tolérez,  dans  l'Etat  de  Milan. 

Comme  les  Efpagnols  étoient  perfuadez  qu'il  falloit  remédier 
au  mal  dès  fa  nahTance  par  la  rigueur  ôc  la  violence,  ôc  qu'ils  tabih rinqifi- 
étoient  d'ailleurs  animez  par  les  efperances  qu'ils  conçurent  fî«°n  à  Mi- 
d'en  retirer  de  grands  avantages ,  Philippe  demanda  inftamment  an' 
à  Pie  IV.  qu'il  lui  permît  d'établir  l'Inquifition  à  Milan ,  com- 
me ellel'étoit  en  Efpagne.  Le  Pape  ayant  mis  l'affaire  en  déli- 
bération dans  un  Confiftoire ,  plusieurs  Cardinaux  s'y  oppofe- 
rent.  Cependant  le  Pontife ,  malgré  fon  inclination  (  car  étant 
Milanois ,  il  a  voit  peine  à  ufer  de  rigueur  envers  fa  patrie  )  fe 
réfolut ,  à  l'inftigation  du  cardinal  de  Carpi ,  d'accorder  à  Phi- 
lippe ce  qu'il  croyoit  ne  pouvoir  pas  lui  refufer  j  &  il  en  drefla 
îa  Bulle. 

Auflitôt  qu'on  le  fçut  à  Milan,  la  confternation  s'empara  de  tous 
les  efprits:  des  allarmes  on  pafla  bientôt  à  l'indignation,ôc  à  l'em- 
portement, ôc  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vînt  à  une  fédition,  telle 
qu'il  s'en  étoit  élevée  une  àNaplespour  le  même  fujet  quelques 
années  auparavant,  fous  le  gouvernement  de  Pierre  de  Tolè- 
de. *  Ferdinand  Gonzalez  de  Cordouë ,  duc  de  Seffa ,  qui  après  *v' îe  Lr*'re 
le  départ  du  marquis  de  Pefcaire ,  avoit  été  fait  Gouverneur  du 
Milanez  ,  voyant  les  peuples  dans  ces  difpofitions ,  ôc  ne  vou- 
lant pas  que  les  premiers  jours  de  fon  Gouvernement  fuffent 
marquez  par  une  fédition,  ou  par  des  exemples  de  rigueur,  dé- 
puta quelques  citoyens  de  Milan  au  Roi ,  ôc  au  Pape,  ôc  il  en 
obtint  qu'on  laiffât  là  le  projet  d'établir  à  Milan  l'odieux  tri- 
bunal de  l'Inquifition  ,  comme  un  deffein  pernicieux ,  capable 
de  ruiner  l'Etat ,  ôc  de  troubler  la  paix  ôc  la  tranquillité  publi- 
que. 

Dans  le  même  tems  ,  la  Calabre  fut  dans  l'appréhenfion  des 
fuites ,  que  pouvoit  avoir  un  commencement  de  troubles  ôc  de 
guerre.  Comme  il  y  avoit  dans  cette  Province  un  très  -  grand 
nombre  d'exilez }  un  d'entr'eux  qui  étoit  à  Cofenze ,  en  vint  jus- 
qu'à ce  point  d'audace  ôc  d'extravagance }  de  fe  donner  le  nom 
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m  m  du  roi  Mar con ,  de  fe  revêtir  d'habits  royaux  ,  6c  de  prendre 

C  h  a  r  L  E  au  milieu  de  fes  partifans  toutes  les  marques  de  la  royauté.  II 

I  X.       avoit  déjà  un  affez  bon  nombre  de  troupes,  qu'il  répandoit  de 

i  S  &  3*     tous  c^tez  »  &  °îu '^  fûibit  fubfifter  par  le  pillage ,  le  vol ,  &  le 

brigandage,  qu'ils  exercèrent  par  tout  où  il  les  envoyoit.  Ilef- 

faya  même  de  fe  rendre  maître  de  Cotrone  ,  mais  il  n'y  put 

réùflïr. 

Les  Edits  n'ayant  pas  affez  de  force,  pour  arrêter  une  fi  gran- 
de multitude  de  féditieux ,  le  Viceroi  de  Naples  donna  ordre 
au  marquis  de  Cerchiaro  de  marcher  contr'eux  avec  fix  cens 
chevaux.  Comme  il  ne  trouva  que  des  fcélérats,  déjà  effrayez 
par  les  remords  de  leurs  confciences  &  par  l'idée  de  leurs  cri- 
mes ,  des  gens  qui  fe  défioient  les  uns  des  autres ,  qui  couroient 
çà  ôc  là,  fans  aucun  ordre,  6c  furpris  de  fon  arrivée  dans  le  tems 
qu'ils  y  penfoient  le  moins ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  les  diffiper. 
Il  nous  refte  à  parler  de  ce  qui  fe  pafla  cette  année  dans  le 
Nord. 

Jlnefe  fit  prefque  rien  en  Ecoffe  de  confidérable ,  6c  qui 
cûifc&d'A^I  m^£e  d'être  rapporté.  On  publia  un  Edit,  qui  condamnoit  à 
gleterre.  une  amende  pécuniaire  ceux  qui  ne  s'abmendroient  pas  pendant 
le  Carême  des  alimens ,  qui  font  alors  défendus.  On  vit  bien  que 
la  Religion  n'étoit  pas  le  principe  de  cette  Ordonnance,  mais 
îe  bien  public  5  puifqu'on  mit  en  même  tems  prifonnier  dans  le 
château  d'Edimbourg  l'Evêque  de  S.  André  ,  pour  avoir  con- 
tinué, à  l'arrivée  de  la  Reine,  à  célébrer,  fuivant  l'ancien  rit, 
les  Offices  divins  ôc  les  SS.  Myfteres.  On  fe  contenta  d'impo- 
fer  de  légères  peines  à  ceux,  qui  étoient  accufez  d'avoir  fait  la 
même  chofe  5  mais  on  les  menaça  d'une  punition  plus  rigoureufe, 
s'ils  n'étoient  pas  dans  la  fuite  plus  obéïflans  aux  Décrets  faits  fur 
cette  matière. 

Le  jour  de  l'aflemblée  du  Parlement,  indiquée  au  20  de  Mai, 
la  Reine  portant  la  Couronne  fur  la  tête ,  6c  revêtue  de  fes  ha- 
bits Royaux,  vint  au  Parlement,  avec  une  pompe  jufqu'alors 
inconnue  dans  ce  payis ,  6c  donna  aux  EcoiTois  un  fpe&acle  tout 
nouveau.  On  y  fit  quelques  réglemens  en  faveur  des  Protef- 
tans,  6c  on  punit  févérement  quelques  faux  Monnoyeurs. 

Sur  la  fin  de  l'automne,  te  Reine  permit  à  Mathieu  Stuart 
comte  de  Lenox ,  de  revenir  dans  fon  payis.  Ily  avoir  22  ans  qu'il 
avoit  été  chaffé  d'Ecolfe  par  les  François,  6c  par  la  Pveine*  veuve 

de 
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'de  Jacque  V.  à  la  folJicitation  du  cardinal  David  de  Béton.  <■*««,—«,„, 
Dans  la  première  aflemblée  après  fon  retour ,  on  lui  rendit  fes  di-  p 
gnitez  ôc  fes  biens,  ôc  la  Reine  accompagna  cette  reftitution        tv 
de  paroles  très-obligeantes ,  qui  firent  beaucoup  d'honneur  au 
Comte.  Son  arrivée,  ôc  celle  du  fils  de  Henri  Smart  d' Arley,  qui 
ayant  obtenu  des  Anglois  un  congé  pour  trois  mois ,  arriva 
auffi  en  Ecoiïe  ,  apportèrent  un  grand  changement  dans  les 
affaires  de  ce  Royaume. 

Vers  le  même  terns,  il  s'éleva  entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne 
quelques  broiiilleries ,  qui  cauferent  enfin  une  longue  ôc  fan- 
glante  guerre.  Alvarez  de  Quadra  évêque  d'Aquila  étoit  Am- 
baffadeur  du  roi  Philippe  à  la  Cour  d'Elifabeth.  Ses  liaifons  avec 
î'illuftre  maifon  des  Pooles ,  le  rendirent  fufpeft  à  cette  Prin- 
ceffe ,  comme  s'il  eût  voulu  remuer ,  ôc  faire  quelque  change- 
ment dans  fon  Royaume.  Elle  pria  donc  le  roi  d'Efpagne  de 
rappeller  fon  miniftre.  Celui-ci  s'en  défendit  fur  l'inconvénient 
qu'il  y  auroit  pour  les  Princes,  s'ils  étoient  obligez  de  retirer 
leurs  Ambaffadeurs ,  fur  les  plus  légers  foupçons  qu'on  pour- 
roit  prendre  de  leur  conduite.  Elizabeth  picquée  de  ce  refus  ; 
traita  indignement ,  fous  un  autre  prétexte  ,  cet  homme  qui  lui 
déplaifoit.  Car  fans  en  avertir  le  roi  d'Efpagne ,  elle  mit  aux  ar- 
ïêts  l'Ambafladeur  dans  fa  maifon;  ôc  fans  avoir  aucun  égard 
pour  fon  caractère,  elle  le  fit  interroger  juridiquement.  Alva- 
rez en  fut  fi  pénétré  de  douleur ,  qu'il  mourut  peu  de  jours  après , 
du  chagrin  que  lui  caufa  un  fi  grand  affront  :  Diego  Guzman 
de  Silva  fut  envoyé  pour  le  remplacer. 

Philippe  étoit  encore  indigné,  de  ce  que  les  Anglois  venoient 
infulter  les  vaiffeaux  François  jufques  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  ôc 
de  ce  qu'ils  vouloient  commercer  dans  les  Indes  Occidentales. 
Pour  fe  venger  de  tant  d'injures,  il  fit  arrêter  quelques  vaiffeaux 
Anglois ,  qui  étoient  dans  les  ports  d'Andaîoufie  >  ôc  il  allégua 
pour  jumfier  ce  procédé,  que  les  Pirates  Anglois,  en  pourfuivant 
les  François  ,  avoient  aufli  attaqué  les  vaiffeaux  Efpagnols. 
Quoiqu'Elizabeth  n'eût  pas  fait  ôter  de  Windfor  les  armes 
d'Efpagne ,  Philippe  cefla  de  porter  le  Cordon  de  l'Ordre  d'An- 
gleterre 5  il  ne  fit  plus  folemnifer  la  fête  de  S.  George ,  ôc  il  ren- 
voya la  Jarretière  ;  non-content  de  tous  ces  affronts,  il  envoya 
{  ôc  c'eft  ce  qui  fit  plus  de  peine  à  la  reine  d'Angleterre  )  en 
ambaflade  à  la  Cour  de  Maximilien ,  Richard  Chelley,  que  fon 
Tome  IF,  Hhhh 
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attachement  pour  la  Religion  Catholique  avoit  rendu  trës-fuf- 
q     ^  R  L  £  pe£t  à  cette  Princeffe ,  ôc  qu'elle  avoit  pour  cela  banni  de  fes 
j^'     "  Etats;  ôc  dans  la  fuite  il  confia  à  ce  Seigneur  plufieurs  affai- 
,  <-  5  y     res  très-importantes. 

Ruy  Gomez  de  Sylva  en  Efpagne ,  ôc  le  cardinal  de  Gran- 
velle  en  Flandre  donnoient  tous  les  jours  aux  Anglois  de  nou- 
veaux fujets  de  mécontentement.  La  Religion  étoit  de  part  ôc 
d'autre  le  motif  ou  le  prétexte  de  la  haine ,  qui  fe  fomentoit 
entre  ces  deux  Puiffances.  Le  duc  d'Albe  d'une  part,  foitpar 
jaloufie  contre  Sylva,  foit  par  inclination  pour  les  Anglois, 
ôc  la  ducheile  de  Parme  de  l'autre,  par  haine  contre  le  cardi- 
nal de  Granvelle,  faifoient  tout  leur  poffible ,  pour  adoucir  l'ef- 
prit  de  Philippe.  Tels  furent  pendant  cette  année  les  commence- 
mens  de  la  guerre  ôc  de  la  haine  implacable,  qui  depuis  écla- 
tèrent entre  la  reine  d'Angleterre  ôc  le  roi  d'Efpagne. 
Mort  de  Cette  année  mourut  Guillaume  Paget  Anglois.  Né  à  Lon- 
Guillaume  dres  d'une  famille  honnête ,  mais  peu  connue ,  il  mérita  par  fa 
vertu  d'être  élevé  au  rang  des  Grands  du  Royaume.  Henri  VIII. 
lui  confia  plufieurs  ambalfades  honorables  auprès  de  l'empereur 
Charle-Quint ,  ôc  du  roi  François  I.  ôc  dans  fon  teftament ,  il  le 
mit  au  nombre  des  Curateurs  ou  Régens,  qu'il  nomma  pour  gou- 
verner l'Angleterre.  Sous  Edouard  VI.  il  fut  fait  Chancelier  du 
Duché  de  Lancaftre,ôc  Lord-Chef  de  Juftice  de  la  Cour  du  Banc 
du  Roi.  Enfin  il  fut  honoré  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  que  le 
duc  de  Northumberland  lui  ôta  ignominieufement.  Sous  la  rei- 
ne Marie  il  fut  fait  garde  du  Sceau  privé.  Après  la  mort  de  cet- 
te Princeffe,  Elizabeth  ne  laiffa  pas  de  le  chérir,  quoiqu'il per- 
févérât  conftamment  dans  la  Religion  de  fes  ancêtres.  Son 
grand  âge  lui  fit  obtenir  la  penniffion  de  quitter  les  affaires  5 
mais  ce  fut  fans  rien  perdre  de  fa  faveur  ôc  de  fon  crédit.  Pa- 
get laiffa  trois  fils  à  la  Cour  ,  qui  conferverent  les  titres  ôc  hs 
honneurs  qu'il  y  avoit  acquis,  ôc  fix  filles  qu'il  maria  très-avan- 
tageufement  avec  des  Seigneurs  des  plus  illuftres  familles  d'An- 
gleterre. 
Du  comte  La  mort  de  Paget  fut  fuivie  de  celle  de  Henri  Maneri  , 
de  Ru ti. and.  comte  de  Rutland.  Son  père  s'appelloit  Thomas  5  fon  ayeul 
étoit  George  baron  de  Roos,  dont  la  femme,  qui  étoit  fille  de 
Thomas  de  S.  Léger ,  ôc  d'Anne  fœur  d'Edouard  IV.  apporta 
dans  cette  famille  de  grands  biens ,  joints  à  la  plus  illuitre 
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naifïance.  Henri  en  mourant  laifTa  de  fon  mariage  avec  Mar- 
guerite de  Nevill  fille  du  comte  de  Weftmorland ,  deux  fils ,  q  h  a  r  l  e 
Edouard  ôc  Jean ,  qui  furent  fucceflivement  comtes  de  Rut-       jx. 
land,  &  une  fille  mariée  à  Edouard  de  Courtenay.  T  r  k  ? 

J  ai  long-tems  hcfite,  d  je  de  vois  taire  ou  rapporter  un  exem- 
ple des  plus  terribles  de  l'inftabilité  des  chofes  humaines  5  c'eft  çoiïtdcTtf* 
Françoife  duchefle  de  SufTolck ,  fille  de  Marie  d'Angleterre  foick. 
fœur  de  Henri  VIII.  Marie  veuve  de  Louis  XII.  par  un  ma- 
riage très  -  difproportionné  avoit  époufé  en  fécondes  noces 
Charle  Brandon  duc  de  Suffolck.  Françoife  fa  fille  eut  d'E- 
douard Grey  trois  filles  5  Jeanne,  qui  après  la  mort  d'Edouard 
VI.  fut  malgré  elle  forcée  avec  fon  mari  de  monter  fur  le  trône 
d'Angleterre,  pour  être  bientôt  après  traînée  au  fupplice,  com- 
me nous  l'avons  rapporté  ci-deflus  :  Catherine  mariée  au  fils  du 
comte  de  Penbrok,  ôc  depuis  répudiée  ignominieufement  pour 
fes  mœurs  dépravées  :  ôc  Marie  qui  époufaKey ,  joueur  décrié, 
ôc  homme  perdu  de  réputation.  Françoife  leur  mère  époufa 
dans  un  âge  très-avancé  Adrien  Stokes ,  homme  d'une  condi- 
tion médiocre  ,  ôc  termina  cette  année  dans  une  extrême  pau- 
vreté une  vie  également  miferable  Ôc  infâme. 

Nous  avons  déjà  expofé  comment  Eric  roi  de  Suéde  s'at-  Guerre  dans 
tira  par  fa  mauvaife  conduite ,  ôc  par  fon  efprit  remuant ,  l'en-  le  Nor J- 
vie  ôc  la  haine  des  Princes ,  ôc  des  villes  voifines  :  voyons  main- 
tenant les  orages  que  produifit  cette  haine.  Les  Mofcovites 
ayant  été  tranquilles  en  Livonie  pendant  la  précédente  année , 
Jean  fils  de  Baille ,  qui  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Polonois  dans 
le  mois  de  Mai  dernier,  vint  cette  année  afliéger  Poloczko, 
place  forte  dans  la  Lithuanie ,  fituée  dans  l'endroit  où  la  rivière 
de  Poloca  fe  jette  dans  la  Duna,  ôc  il  la  battit  avec  un  grand 
nombre  de  canons.  Jamais  armée  n'eut  une  plus  forte  artille- 
rie ,  puifqu'il fallut  quarante  mille payifans  pour  la  voiturer.  Les 
habitans  n'ayant  plus  aucune  efperance  de  conferver  la  ville ,  y 
mirent  le  feu  ,  ôc  fe  retirèrent  dans  la  citadelle ,  qui  fe  rendit  aux 
Mofcovites  le  ij  de  Février,  pendant  que  Sigifmond  étoit  oc- 
cupé à  tenir  la  Diète  du  Royaume  à  Petnkow. 

Le  Mofcovite  victorieux  ayant  pris  la  citadelle,  envoya  le 
Gouverneur,  avec  fa  femme  ôc  fes  enfans,  en  Mofcovie:  il 
chaffa  les  habitans  de  la  ville  3  ôc  par  une  inhumanité  inoùie,  il 
leur  ôta  les  vivres  pendant  cinq  jours,  Il  fit  auffi  égorger  tous  les 

Hhhhij 
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enfans  au-defious  He  dix  ans,  &  emmena  avec  lui  en  efclava* 

Ch  a rle  §e  ceux  ^  ^to*ent  P'us  grands  pour  les  vendre  aux  Tartares  : 

jy         il  exerça  fa  fureur  &  fa  barbarie  fur  tous,  fans  aucun  égard  ni 

£         au  fexe,  ni  à  l'âge.  Il  n'épargna  que  les  Canonniers ,  qu'il  prit 

à  fon  fervice,  ôc  à  qui  il  donna  des  gages.    Enfin  après  avoir 

pillé.,  ravagé  ôc  defolé  la  Lithuanie  par  le  fer  &  par  le  feu, il  fe 

retira  dans  fon  payis. 

Les  Princes  confédérez  dont  nous  avons  parlé ,  irritez  de  cet* 
te  barbare  expédition  des  Mofcovites  ,  crurent  qu'ils  ne  de^ 
voient  plus  différer  à  faire  la  guerre  à  Eric  roi  de  Suéde  ,  qu'ils 
regardoient  comme  le  véritable  auteur  de  ces  cruelles  hoftili- 
tez  ;  afin  que  s'étant  débaraflez  d'un  ennemi  qui  étoit  pour  aind 
dire  dans  ieur  fein  3  ils  fuffent  plus  en  état  de  réunir  leurs  for- 
ces, 6c  de  tourner  leurs  armes  contre  leur  ennemi  commun, 

Ceux  de  Lubeck  furent  les  premiers  qui  lui  déclarèrent  la 
guerre  le  p  de  Juin  ,  par  un  Manifefte  qu'ils  rendirent  public. 
Ils  fe  plaignoient  d'abord  de  l'ingratitude  de  Guftave  père  d'E- 
ric. «  Us  l'avoient  ;  difoient-ils ,  élevé  fur  le  thrône  de  Suéde  , 
»  par  des  fecours  d'hommes,  de  vivres,  de  munitions ,  ôc  d'ar- 
»  gent,  qu'ils  lui  avoient  fourni  ;  ôc  ce  Prince,  en  récompense 
»  de  ce  bienfait  fignalé,  avoit  enlevé  leurs  biens ,  emprilonnc 
»  plufieurs  de  leurs  Citoyens  ,  condamné  quelques-uns  à  mort, 
»  ruiné  leur  commerce  ,  aboli  leurs  privilèges  anciens  ôc  nou- 
»  veaux ,  ôc  accablé  pendant  plufieurs  années  leurs  Marchands 
»  d'impôts,  au  deflus  de  leurs  forces.  « 

Us  faifoient  enfuite  le  dénombrement  des  maux ,  qu'Eric  leur 
avoit  faits  depuis  la  mort  de  fon  père ,  ôc  ils  lui  reprochoient 
d'avoir  bien  appefanti  le  fardeau ,  dont  Guftave  les  avoit  fur- 
chargez  ;  d'avoir  troublé  leur  navigation  ,  ôc  interrompu  leur 
commerce  avec  la  Rufîïe,  en  prenant  leurs  vaiffeaux  ôc  faififTant 
leurs  marchandifes  fur  une  mer  ,  qui  devoit  être  libre  :  de 
n'avoir  eu  aucun  égard  aux  fréquentes  reprefentations ,  qui  lui 
avoient  été  faites  par  les  envoyez  ou  agens  de  l'Empereur ,  ÔC 
des  Electeurs.  Enfin  ils  concluoient  que  par  toutes  ces  raifons 
ils  étoient  obligez  de  lui  déclarer  la  guerre  ;  afin  de  reprendre  par 
les  armes,  ce  qu'ils  n'avoient  pu  obtenir,  par  le  droit  des  gens* 
de  leur  ancienne  alliance  ôc  amitié. 

Voici  ce  qui  concerne  le  commerce  ôc  la  navigation  de  la 
Ruffîe }  qui  faifoit  un  des  griefs  de  la  ville  de  Lubeck,  contre 
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le  roi  de  ouéde.  Il  y  a  fur  les  frontières  de  la  Livonie  Ôc  de 
la  Mofcovie  un  fleuve  appelle  Nerva  ou  Narva  ,  qui  a  fur  fon  Ch  arle 
rivage ,  à  l'un  ôc  à  l'autre  bord ,  deux  villes  de  même  nom  5  l'une        JX. 
en  Livonie,  ôc  l'autre  en  Rufïïe.  La  ville  de  Nerva,  qui  ap-     1  c  6  3. 
partient  aux  Rufles  ou  Mofcovites,  étoit  le  refuge  de  ceux  qui 
etoient  obligez  de  quitter  leur  payis ,  ou  à  caufe  de  leurs  cri- 
mes, ou  parce  qu'ils  avoient  difïipétout  leur  bien.  C'eftpour- 
quoi  on  avoit  pris  une  refolution  également  fage  ôc  utile  à  la 
République  Chrétienne ,  d'interdire  aux  Livoniens  la  naviga- 
tion en  cet  endroit ,  de  peur  que  le  commerce  qu'ils  auroient 
avec  les  Mofcovites ,  n'apprît  à  ces  Barbares  les  beaux  arts  qui 
leur  étoient  inconnus  ,  ôc  fur  tout  la  marine ,  la  guerre ,  ôc  l'ar- 
tillerie. Car  on  étoit  bien  perfuadé ,  que  fi  les  Mofcovites ,  qui 
occupent  la  plus  grande  partie  du  Nord  ,  avoient  jamais  une 
flotte ,  ils  feroient  de  Nerva  une  ville  de  commerce  ,  qu'ils  y 
bâtiroient  un  Arfenal ,  ôc  qu'ils  pourroient  avec  une  nombreu- 
fe  armée  pénétrer ,  non-feulement  dans  la  Livonie ,  mais  dans 
toute  l'Allemagne. 

On  fçait  quelles  ont  été  les  fuites  de  la  cupidité  des  Génois. 
Les  Turcs  les  ayant  attirez  à  eux  par  l'appas  du  gain  ,  ils  en 
ont  appris  la  marine ,  ôc  ils  fe  font  mis  en  état  de  palier  l'Hel- 
lefpont.  Fortifiez  enfuite  par  les  Grecs  ôc  par  les  Pyrates ,  qui 
fe  donnèrent  à  eux  ;  ils  ont  armé  ôc  mis  en  mer  une  flotte ,  avec 
laquelle  ils  ont  fait  la  conquête  de  Conftantinople ,  capitale  de 
l'Empire  d'Orient ,  ôc  peu  après  de  la  Macédoine  ,  de  l'Illyrie  , 
ôc  de  tout  le  Peloponefe. 

Ces  raifons  déterminèrent  les  villes  maritimes  à  envoyer  des 
Députez  à  Lubeck.  D'un  commun  confentement  de  l'aflem- 
blée  ,  on  défendit  tout  commerce  avec  Nerva  de  Rufiie  ,  fous 
peine }  pour  ceux  qui  y  porteroient  des  marchandifes ,  d'être 
regardez  comme  infâmes ,  d'être  interdits  de  tout  commerce  , 
ôc  de  voir  faifir  ,  confifquer  ôc  vendre  à  l'encan  tout  ce  qu'ils 
porteroient  à  Nerva  t  ôc  tout  ce  qu'ils  en  rapporteroient, 

Les  Marchands  intimidez  par  un  règlement  Ci  rigoureux ,  s'é- 
toient  abftenus  de  ce  commerce  ;  enforte  qu'il  n'y  avoit  pref- 
que  pas  d'honnêtes  gens ,  qui  vouluiTent  s'établir  dans  ce  payis  ? 
jufqu'à  ce  que  les  Mofcovites  ayant  fait  une  irruption  dans  la 
Livonie ,  s'emparèrent  de  Derpt ,  en  enlevèrent  quelques  mil- 
liers d'hommes ,  qu'ils  reduilirent  à  la  miferable  condi  ion  d'ef- 
claves ,  ôc  y  fondèrent  une  colonie,  Hhhh  iij 
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Les  habitans  de  Lubeck,  à  qui  cette  défenfe  étoit  fort  à  charge, 

ôc  qui  ne  connoiffoient  rien  de  fi  honteux  que  la  perte  d'un  profit 

tV^  L  E  a^ur^  »  tranfporterent  à  Net  va  de  Rufiie  le  commerce  qu'ils  fai- 

foient  auparavant  avec  les  habitans  de  Revel  en  Livonie/ ôc  que 

1  f     >'     les  Mofcovites  venoient  de  troubler  ,  en  occupant  lespaffages, 

ôc  en  fermant  routes  les  entrées  de  cette  ville  ,  ôc  de  fon  rerritoire. 

Envain  Guillaume  de  Furftemberg ,  alors  Grand  Maître  de 
l'Ordre  de  Livonie,  qui  craignoit  les  fuites  fàcheufes  de  ce  com- 
merce ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  s'y  oppofer.  Envain  il  im- 
plora le  fecours  des  Magiftrats  de  Lubeck  ,  leur  remettant  de- 
vant les  yeux  les  anciennes  conventions  ,  ôc  les  exhortant  à 
renouveller  la  défenfe  du  commerce  avec  Nerva,  s'offrant  mê- 
me, fi  les  Livoniens  avoient  manqué  ,  ôc  caufé  quelque  dom- 
mage aux  habitans  de  Lubeck  ,  de  reparer  ces  pertes ,  ôc  de  les 
dédommager.  A  la  vérité  les  confuls  de  Lubeck  fe  rendirent 
à  ces  raifons  d'autant  plus  volontiers ,  qu'ils  préfageoient  que 
cette  amorce  qu'on  donnoit  au  peuple,  pourroit  caufer  un  ter- 
rible changement ,  non-feulement  pour  leur  ville ,  mais  pour 
toute  l'Allemagne  ,  qui  avoit  tout  à  craindre  d'un  ennemi  puif- 
fant ,  déjà  enflé  de  ces  heureux  fuccès,  qui  pouvoit  mener  avec 
lui  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes,  ôc  qui  traitant  fes 
foldats  comme  des  efclaves ,  fçavoit  les  contenir  dans  la  plus 
exacte  difcipline.  Ils  défendirent  donc  encore  une  fois  le  com- 
merce avec  la  ville  de  Nerva  :  mais  par  une  lenteur  ordinaire 
à  ces  fortes  de  villes  libres ,  ils  différèrent  de  donner  à  la  Li- 
vonie les  fecours  dont  elle  avoit  un  extrême  befoin. 

Comme  les  Marchands  de  Lubeck,  plus  fenfibles  aux  pro- 
fits ôc  aux  gains  particuliers ,  qu'ils  pou  voient  faire  ,  qu'au  bien 
commun  de  la  Livonie  ôc  de  l'Allemagne ,  n'obfervoient  pas 
fort  fidèlement  cette  défenfe  ,  Furftemberg  en  avertit  d'abord 
le  fenat  de  Lubeck  ,  puis  il  les  traita  comme  des  ennemis.  Ir- 
ritez de  ces  hoftilitez ,  les  habitans  alleguoient  leurs  privilèges, 
ôc  prétendoient  qu'il  leur  étoit  permis,  même  pendant  la  guer- 
re entre  les  Mofcovites  ôc  les  Livoniens  ,  de  pénétrer  jufque 
dans  le  fond  de  la  Ruffie.  Les  Livoniens  prétendoient  le  con- 
traire ,  ôc  difoient  que  ces  privilèges  dévoient  s'entendre ,  non 
de  la  navigation  ,  mais  feulement  des  voyages  par  terre. 

Le  procès  fut  porté  au  tribunal  de  l'Empereur  à  Vienne ,  où 
:  après  bien  des  conteftations ,  Ferdinand  jugea  l'affaire ,  moins 
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pour  le  bien  de  l'Allemagne  ,  que  pour  le  profit  de  ceux  de  .     — 

Lubeck  ,  aufquels  il  confirma  la  liberté  de  leur  commerce.  Charle 
L'Empereur  prononça  encore,  que  le  règlement  fur  lequel  les        jv 
Uvoniens  fe  fondoient ,  n'ôtoit  pas  abfolument  la  liberté  de        -  g. 
naviger  dans  la  Ruflie ,  mais  défendoit  feulement  de  fournir  à 
ces  barbares  d'armes  ,  de  vivres  ,  de  provisions ,  ôc  de  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  faire  la  guerre.  Il  ajouta  qu'il  com- 
ptoir fur  la  fidélité  de  la  ville  de  Lubeck  ;  ôc  que  les  Marchands , 
fur  tout  durant  la  guerre  entre  la  Mofcovie  &  la  Livonie  ,  ne 
porteroient  en  Ruflie  ni  armes ,  ni  rien  de  ce  qui  pourroit  por- 
ter le  moindre  préjudice  à  l'Empire. 

Autorifez  par  ce  jugement  Impérial,  &  d'ailleurs  aveuglez 
par  leur  cupidité,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  porter  en  Ruf- 
îie  des  bijoux ,  du  gingembre  ,  du  poivre ,  de  la  canelle,  ôc  au- 
tres chofes  propres  à  la  bonne  chère  ôc  au  luxe  >  ils  tranfporte- 
rent  chez  leurs  ennemis  des  marchandifes  que  l'Empereur  av oit 
prétendu  défendre ,  comme  du  foufre ,  du  fer ,  de  l'acier ,  du  cui- 
vre, du  leton,  ôc  généralement  tout  ce  qui  fert  à  la  fabrique 
des  armes,  ôc  à  l'artillerie ,  fans  fe  foucier  du  danger  où  ils  ex- 
pofoient  leur  patrie. 

Les  Livoniens  fe  voyant  fruftrez  ôc  des  fecours  qu'ils  atten- 
doient  de  Lubeck ,  ôc  de  la  juftice  qu'ils  efperoient  de  l'Empe- 
reur y  cherchèrent  dans  leurs  preflans  befoins  depromts  fecours, 
ïes  uns  d'un  côté,  ôc  les  autres  d'un  autre.  Ceux  deRevelfe 
mirent  fous  la  protection  du  Roi  de  Suéde  :  prefque  tous  les  au- 
tres implorèrent  celle  de  Sigifmond  roi  de  Pologne. 

Le  roi  de  Suéde  n'ayant  point  d'autre  moyen  de  jouir  tran- 
quillement de  Revel ,  qui  fe  donnoit  à  lui ,  que  d'empêcher  le 
commerce  avec  Nerva ,  qui  étoit  fi  pernicieux  à  la  Livonie, 
ôc  à  toute  l'Allemagne  ,  fe  détermina  enfin  à  le  défendre.  Le 
fouvenir  des  grands  biens  qu'il  avoit  reçus  de  la  ville  de  Lu- 
beck ,  l'arrêta  quelque  tems  :  mais  il  le  fit  enfuite  d'autant  plus 
volontiers  ,  que  ceux  de  Revel  lui  perfuaderent  qu'il  n'y  avoit 
que  les  plus  petits  Marchands  de  Lubeck  qui  y  fuffent  intérêt 
fez  5  que  les  plus  confiderables  penfoient  comme  lui  fur  ce  com- 
merce ;  qu'il  n'y  avoit  aucun  danger  à  le  défendre,  ôc  que  le  Sé- 
nat de  Lubeck  pourroit  aifément  reprimer  la  vile  populace  , 
qui  feule  murmureroit  de  cette  défenfe. 

Eric  avoit  donc  déjà  écrit  l'année  précédente  au  Sénat  dî 
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*-......y..,,^^  Lubeck  à  ce  fujet ,  ôc  après  leur  avoir  expofé  les  inconveniensj 

Charle  clue  pouv0^  avoir  le  commerce  avec  Nerva,  il  les  avoit  ex- 
I  X.       Portez  ou  à  empêcher  leurs  Marchands  de  le  faire,  ou  au  moins, 
!  r  if*.     Pour  provenir  les  fraudes  ôc  empêcher  la  contrebande,  de  les 
obliger  à  prendre  de  lui  des  PafTeports  j  leur  faifant  entendre 
que  s'ils  ne  fe  foûmettoient  à  ces  réglemens ,  il  ne  pourroit  né- 
gliger le  péril  auquel  ce  commerce  expofoit  ceux  de  Revel. 

On  auroit  peine  à  exprimer  quelle  fut  la  colère  de  ceux  de 
Lubeck ,  lorfqu'ils  reçurent  la  lettre  du  roi  de  Suéde.  Ils  fe  plai- 
gnirent amèrement  de  l'atteinte  qu'il  donnoit  par-là  à  leurs  Pri- 
vilèges. Ils  difoient  hautement ,  qu'après  leur  avoir  injuftement 
interdit  la  navigation  fur  une  mer  libre  ôc  commune  à  tous ,  il 
n'y  avoit  plus  qu'à  leur  ôter  l'air  qu'ils  refpiroient.  Ainfi  au  lieu 
de  lui  faire  réponfe,  ils  équipèrent  promptement  leurs  vaifleaux 
qu'ils  chargèrent  de  marchandifes  d'un  grand  prix,  ôc  fans  lui 
en  faire  part,  ils  rirent  voile  vers  Nerva.  Eric  les  fit  faifir,  ÔC 
quand  la  ville  de  Lubeck  lui  en  demanda  la  reftitution  ,  il  ne 
manqua  pas  une  occafion  fi  favorable 5  il  promit  de  les  rendre, 
mais  à  des  conditions  fi  dures ,  que  le  Sénat  les  rejetta  d'abord. 
Il  vouloit  que  la  ville  de  Lubeck  lui  donnât  un  Palais  en  pro- 
pre :  Ôc  qu'elle  confentît  qu'il  fît  chez  eux  des  levées  de  trou^ 
pes  toutes  les  fois  qu'il  en  auroit  befoin. 

Les  marchandifes ,  dont  la  ville  de  Lubeck  demandoit  la  re- 
Ititution,  ayant  été  perdues,  les  Confuls  qui  étoient  auprès  du 
roi  de  Suéde,  apprirent  par  les  députez  qu'ils  avoient  envoyez 
à  Coppenhague ,  que  le  roi  de  Dannemarck  avoit  réfolu  de  fai- 
re la  guerre  au  roi  de  Suéde,  ôc  qu'il  travailloit  déjà  aux  prépa- 
ratifs. Ils  fe  mirent  en  chemin  auffitôt ,  ôc  dès  qu'ils  furent  de 
retour  à  Lubeck  ,  ils  rejetterent  abfolument  les  conditions, 
qu'Eric  vouloit  leur  impofer ,  êc  fe  déterminèrent  aufli  à  lui 
déclarer  la  guerre. 

Ils  en  donnèrent  avis  à  l'empereur  Ferdinand  :  mais  avant 
toutes  chofes  ils  envoyèrent  des  députez  à  Mofcow ,  pour  re- 
prefenter  au  Czar ,  qu'il  s'agifîbit  dans  cette  affaire  des  intérêts 
de  la  Ruffie ,  ôc  pour  le  prier  de  les  fécourir  dans  la  guerre 
qu'ils  alloient  déclarer  à  un  Roi,  qui  opprimoit  la  liberté  pu- 
blique de  la  navigation  ôc  du  commerce.  Le  Mofcovite  ré- 
pondit qu'il  protégeroit  les  marchands  de  Lubeck,  qui  étoient 
dans   les  Etats,  ôc   qu'il  les  défendroit  contre   toute   forte 

d'ennemis  j 
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d'ennemis;  mais  que  le  traité  d'alliance  qu'il  avoit  fait  avec  le  » 

roi  de  Suéde  >  ne  lui  permettent  pas  de  les  fécourir,  ôc  de  les  Charle 
défendre  ailleurs,  que  dans  les  lieux  de  fa  dépendance.  Telles        t  v 
font  les  raifons  qui  forcèrent ,  ou  au  moins  qui  déterminèrent        f  •  , 
la  ville  de  Lubeck  à  déclarer  la  guerre  à  Eric.  Frédéric  roi  de 
Dannemarck,  quoique  très-proche  parent  du  roi  de  Suéde  (  car 
ils  étoient  nez  des  deux  feeurs,  Dorothée  ôc  Catherine,  filles  de 
Magnus  duc  de  Saxe  )  fuivit  l'exemple  de  la  ville  de  Lubeck,  ôc 
l'union  du  fang  céda  en  cette  occalion  ou  à  la  haine  invétérée 
des  deux  Nations ,  dont  ils  étoient  Rois ,  ou  au  reffentiment  de 
l'injure  nouvelle  qu'Eric  avoit  faite  à  fou  parent. 

Frédéric  publia  fur  ce  fujet  un  manifefte  le  dernier  jour  de 
Juillet,  dans  lequel  il  reprochoit  à  Eric  ,  d'avoir  oublié  qu'ils 
étoient  fi  proches  parens  ;  d'avoir  violé  de  gayeré  de  cœur,  les 
anciens  traitez  conclus  entre  leurs  PrédéceiTeurs ,  ôc  les  nou- 
veaux qu'ils  avoient  paiTez  enfemble  ;  ôc  d'avoir  fait  fans  aucu- 
ne coniidération  tout  ce  qu'il  avoit  cru  devoir  être  le  plus  fâ- 
cheux ,  ôc  le  plus  injurieux  pour  lui  ôc  pour  fes  fujets  ;  comme 
d'avoir  pris ,  pour  le  feul  plaifir  de  les  infulter ,  les  armes  des 
Royaumes  de  Dannemarck  ôc  de  Norwége ,  Ôc  de  les  porter  juf- 
ques  dans  fes  Sceaux  ;  d'avoir  enlevé  par  la  force  des  armes,  à 
fon  frère  Magnus,  évêque  d'Hapfel  ôc  Adminiftrateur  de  Re- 
vel ,  les  domaines  qu'il  avoit  dans  la  Livonie  3  d'avoir  offert  à 
ce  Magnus  des  fommes  considérables ,  pour  le  corrompre;  d'a- 
voir fait  plufieurs  outrages  aux  Danois  ;  d'avoir  répandu  fur  les 
frontières  plufieurs  libelles  diffamatoires  contre  lui  ;  d'avoir 
troublé  la  tranquillité  publique  fur  la  mer  d'Allemagne,  ôc  d'en 
avoir  ruiné  la  navigation  ôc  le  commerce,  par  fes  pirateries,  fes 
vols ,  ôc  fes  brigandages  ;  enfin  d'avoir ,  contre  les  droits  de  l'al- 
liance ôc  de  l'amitié  ,  fait  prendre  les  vaifTeaux Danois,  deftinez 
à  maintenir  la  liberté  ôc  la  fureté  de  la  navigation.  Le  roi  de 
Dannemarck  ajoûtoit  que  le  roi  de  Suéde  avoit  par  tant  de  fu- 
jets de  mécontentement  troublé ,  non-feulement  le  repos  du 
Dannemarck ,  mais  celui  de  tous  fes  voifins  ,  qu'il  avoit  tirez 
d'une  paix  profonde,  ôc  réduits  à  la  trifte  néceflïté  de  s'expofer 
à  tous  les  dangers  d'une  cruelle  guerre  ;  qu'il  ne  pouvoit  plus 
dilTlmuler,  ni  exeufer  tant  de  griefs;  ôc  qu'il  avoit  été  enfin 
contraint  de  prendre  les  armes,  pour  la  jufte  défenfe  de  fes 
fujets ,  de  fes  alliez,  ôc  de  la  liberté  commune ,  contre  un  Roi 
Tome  IV.  I  i  i  i 
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ambitieux,  ennemi  déclaré ôc  injufte  perturbateur  delà  tranquil» 
"      ~      lité  publique. 

i^f  L  ^r*c  J  cluo*  c\u^ez  mal  préparé  à  foûtenir  la  guerre  ,  répon- 
dit en  foûriant  à  ce  manifefte  ,  qu'il  recevoit  la  déclaration  que 
1  ^  3*  lui  faifoit  le  roi  de  Dannemarck ,  fon  proche  parent,  ôc  le  he- 
rault  d'armes  qu'il  lui  envoyoit ,  parce  qu'il  étoit  Roi  i  que  néan- 
moins il  ne  fe  feroit  pas  attendu  à  recevoir  un  pareil  compli- 
ment d'un  Allié,  qu'il  n'avoit  jamais  offenfé.  Pour  le  hérault , 
que  la  ville  de  Lubeck  lui  députa  ,  il  ne  voulut  pas  le  recevoir  5 
mais  il  l'envoya  au  Sénat  de  Stokolm ,  capitale  de  fon  Royau- 
me j  ôc  il  ajouta,  pour  mieux  marquer  fon  mépris  ,  qu'il  appar- 
tenoit  à  des  Rois  de  déclarer  la  guerre  à  des  Rois  1  mais  que  des 
bourgeois  ôc  des  payifansne  dévoient  la  déclarer  qu'à  des  gens 
comme  eux. 

Le  roi  de  Dannemarck  avant  que  de  faire  fa  déclaration  ; 
avoit  donné  ordre  à  Gontier  comte  de  Schvartzbourg  ,  à 
George  Holle  ,  à  Hilmer  de  Monchaufen,  à  Daniel  Ranzaw> 
à  Hilmer  Queren ,  à  Jean  Wifch ,  Ôc  à  Joïlas  Qualen >  défaire 
des  levées  d'infanterie  ôc  de  cavalerie ,  ôc  de  s'affembler  à  un 
jour  marqué.    Il  équipa  quatre  gros  vaifleaux  ,  dont  il  donna 
le  commandement  à  l'amiral  Jacque  Brokenhaufen,  ôc  il  les  en- 
voya aufïi-tôt  à  Bornholm  pour  tenir  la  mer ,  ôc  arrêter  tous  les 
vaifleaux  qui  viendroient  des  villes  maritimes  ,  ou  des  payis 
étrangers  en  Suéde. 
'  Entreprifes       Au  bruit  de  cette  guerre ,  Eric  de  Brunfwich ,  qui  ne  pou- 
BrEnf  th      yolt  re^er  tranquille ,  ôc  qui  fous  un  air  taciturne  ôc  Itupide  ca- 
choit  beaucoup  de  fafte  ôc  de  fierté  ,  ôc  formoit  fouvent  des 
entreprifes  extravagantes,  avoit  levé  des  troupes  ,  ôc  les  avoit 
offertes  à  Frédéric  ,  qui  fe  difpofoit  à  faire  la  guerre  contre 
les  Suédois.  Mais  il  le  remercia  ,  ôc  ne  voulut  point  s'en  fer- 
vir.  Brunfwich  voyant  qu'il  ne  pouvoir  tenir  une  armée  fur 
pié  fans  argent ,  fut  quelque  tems  à  délibérer  ,  ôc  à  tenir  les 
efprits  en  fufpens,  fur  ce  qu'il  entreprendroit,  ôcde  quel  côté 
il  tourneroit  fes  armes.  Enfin  il  alla  dans  la  Weftfalie  ,  ôc  fe 
fervit  d'un  ftratagême ,  pour  prendre  Vatendorp.  Puis  faifant 
revivre  une  ancienne  querelle  ,  ôc  rappellant  le  fouvenir  pref- 
qu'entierement  effacé  de  l'injure  faite  à  Henri  fon  oncle ,  lorf- 
qu'il  marchoit  en  armes  dans  l'Allemagne ,  il  attaqua  Bernard 
Rafzfeldt  évêque  de  Munfter ,  ôc  le  Chapitre  de  cette  Eglife^ 


DE   J.  A.   DE  THOU,  Liv.  XXXVI.    6i9 

Qui   ne  pouvant  autrement  éloigner  les  malheurs  dont  leurs  ^ ___-___, 
frontières  étoient  menacées ,  achetèrent  la  paix  de  cet  efprit  tur-  ~ 
butent  avec  52000  écus  d'or  qu'ils  lui  donnèrent.  ^*1^LE 

De-là  Brunfwich  ayant  palTé  l'Elbe  à  Beyzebourg,  traverfa  ^* 
les  Etats  de  Lunebourg  ôc  de  Mekelbourg ,  pafîa  par  les  villes  J  ?  ^  3« 
Vandaliques  ,  ôc  arriva  fur  les  frontières  de  la  Truffe ,  où  il 
emprunta  deux  mille  écus  d'or  de  la  ville  de  Dantzick.  Com- 
me le  duc  Albert  fon  beau-frere  avoit  pofté  des  foldats  fur  fon 
paffage  ,  pour  fermer  l'entrée  de  fes  Etats,  ôc  qu'il  s'aiTembloit 
des  troupes  de  toutes  les  Provinces  voifines  j  il  fut  obligé  de 
revenir  fur  fes  pas ,  après  avoir  rompu  fes  enfeignes,  diflîpé  fes 
troupes  3  ôc  abandonné  ou  caché  fon  canon.  Quoi  qu'il  eût  fait 
en  allant  une  fi  grande  diligence ,  que  les  envoyez  de  l'Empe- 
reur ne  le  purent  joindre  ,  il  marcha  encore  beaucoup  plus  vi- 
te à  fon  retour ,  qui  reffembloit  fort  à  une  fuite  très  précipitée  , 
&  illaiffa  à  deviner  pourquoi  il  avoit  entrepris  cette  expédition, 
dont  il  ignoroit  peut-être  lui-même  la  caufe. 

Cependant  le  roi  de  Suéde,  avec  une  flotte  de  dix-neuf  vaif-  Suite  ,  , 
féaux  ,  dont  il  avoit  donné  le  commandement  à  Jacque  Bag-  guene  du 
gen  ,  furprit  le  jour  même  de  la  Pentecôte ,  qui  étoit  le  premier 
Juin ,  les  Danois  qui  étoient  en  fentinelle  auprès  de  Bornholm, 
prit  le  vaiffeau  Amiral  avec  Jacque  Brokenhaufen ,  qui  le  com- 
mandoit ,  deux  autres  vaifTeaux  ,  prefque  toute  l'artillerie,  ôc 
plus  de  huit  cens  foldats  de  la  petite  armée  navale. 

Après  cette  expédition ,  la  flotte  Suédoife  refta  quatorze  jours 
à  l'embouchure  du  Warnou  >  ôc  comme  s'il  y  eût  eu  une  par- 
faite intelligence  entre  les  deux  Rois  (  car  cela  fe  pafTa  avant  la 
déclaration  de  guerre  ;  )  elle  ne  fit  aucun  mal  aux  Danois  pen- 
dant tout  le  tems  de  la  Foire  de  Roftoch  ;  Baggen  dit  qu'Eric 
fon  maître  l'avoit  envoyé,  pour  recevoir  Chrifhne  fille  du  Land- 
grave de  Heffe  ,  qui  lui  étoit  promife  en  mariage. 

Mais  après  la  déclaration, Frédéric  aflemblaaufli-tôtà  War- 
bourg,  en  Schonen  ,  environ  quatre  mille  hommes  de  cavale- 
rie ,  ôc  trente-quatre  mille  d'infanterie  ;  il  équipa  enfuite  une 
flotte  de  cinquante  vaifTeaux,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  treize 
de  Lubeck  >  il  y  mit  deffus  feize  compagnies  de  foldats ,  ôc  pref- 
qu'autant  de  matelots,  Ôc  il  en  donna  le  commandement  à  Pier- 
re Sehram ,  tandis  que  Brokenhaufen  feroit  prifonnier. 

Le  Roi  partit  de  Warbourg  avec  fon  armée  le  4  d'Août,  ôc 
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■-»       il  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu'il  furpritle  roi  de  Suéde, 

~Z~  qui  ne  s'y  attendoit  nullement.  Ce  Prince  ,  qui  s'étoit  témerai- 

CHARLE  n  ■   •'      /  i  r  A         u  r  •   >* 

jY        rement  jette  dans  un  fi  grand  embaras  par  ion  opiniâtreté,  ne 

fe  manqua  pas  à  lui-même  dans  un  fi  preflant  danger.  Il  fortifia 
5^3*  fes  Ports ,  &  les  détroits  des  montagnes  qui  féparent  la  Suéde  du 
Dannemarck  ;  il  y  mit  de  bonnes  garnifons  ;  il  brûla  les  bois 
de  lafrontiere  ;  il  empêcha  les  ennemis  d'entrer  dans  fon Royau- 
me ;  ôc  par  fa  diligence  ôc  fes  foins ,  il  rendit  la  plupart  de  leurs 
efforts  inutiles. 

Frédéric  attaqua  d'abord  la  fortereffe  d'Elfebourg,  au-def- 
fous  de  laquelle  il  y  a  un  Port ,  aux  extrêmitez  du  Halland  ôc 
de  la  Norvège.  C'eft  le  feul  ôc  unique  endroit  dans  tout  le 
Royaume  par  où  l'on  puiflfe  entrer  dans  l'Océan  Occidental. 
Il  l'aiïiégea  ,  ôc  les  payifans  qui  étoient  dans  la  place  >  la  rendi- 
rent enfin  fur  la  fin  de  Septembre  à  George  Ranzaw ,  qui  en 
prit  poiTefiion  avec  quatre  compagnies  d'infanterie.  Auffi-tôt 
on  diftribua  l'armée  dans  fes  quartiers  d'hyver  ,  de  l'avis  des 
Chefs ,  qui  s'imaginèrent  en  avoir  affez  fait  cette  année. 

Cependant  par  l'entremife  d'Augufte  électeur  de  Saxe ,  &  de 
Philippe  Landgrave  de  HefTe,  des  Plénipotentiaires  s'affemble- 
rent  à  Roftoch ,  pour  faire  la  paix  entre  les  deux  Rois  5  mais  ce 
fut  inutilement,  parce  qu'on  ne  put  convenir  du  fauf-conduit, 
que  le  roi  de  Suéde  demandoit  pour  être  en  fureté  contre  les 
Chefs  de  l'armée  navale. 

Eric,  auffi  rufé  que  foupçonneux  Ôc  défiant, fe  voyant  attaqué 
non-feulement  par  les  Danois  ,  ôc  par  ceux  de  LubecK,  mais 
encore  par  Sigifmond  roi  de  Pologne  ,  s'imagina  que  fon  frère 
pouvoit  être  de  la  partie  5  Ôc  voici  fur  quoi  il  fondoit  fa  con- 
jecture. Jean  duc  de  Finlande ,  frère  d'Eric ,  ayant  depuis  peu 
époufé  Catherine  fœur  du  roi  de  Pologne  >  avoit  prêté  à  fon 
beau-frere  fix  vingt  mille  Joachims,  pour  lefquels  le  roi  de  Po- 
logne lui  avoit  engagé  quelques  places.  Après  ce  mariage  il 
étoit  retourné  avec  la  Princefle  fon  époufe  dans  fes  Etats.  Il 
n'en  fallut  pas  d'avantage,  pour  faire  croire  à  Eric  que  ce  frè- 
re étoit  de  concert  avec  fes  ennemis  ,  dans  la  guerre  qu'on  lui 
faifoit,  ôc  il  le  regarda  lui-même  comme  un  ennemi  domeftique, 
qu'il  portoit  dans  fon  fein,  ôc  dont  il  falloit  d'abord  fe  défaire. 

Il  commença  donc  par  lui  ;  il  le  prit  avec  la  DucheflTe ,  ôc 
toute  fa  Mailon ,  dans  une  ville  de  Finland ,  nommée  Abo  :  il 
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le  fit  amener  à  Holm,  ou  après  avoir  été  publiquement  accufé, 
il  fut  mis  en  prifon ,  ôc  la  plupart  de  fes  domeftiques  furent  p 
condamnez  à  mort.  Eric  le  retint  prisonnier  durant  quatre  ans  ,        t  ^ 
après  leiquels  il  fut  remis  en  liberté  3  ôc  un  an  après  ,  par  un  * 

changement  étonnant  de  la  Fortune  ,  Jean  fit  arrêter  Eric ,  qui 
avoit  été  déthrôné,  ôc  il  le  fit  mettre  à  fon  tour  dans  une  prifon, 
où  il  pafTa  le  refte  de  fes  jours. 

Au  commencement  de  l'hyver ,  le  roi  de  Suéde  alla  par  la 
Weftgothie,  avec  trente  enfeignes  d'infanterie,  dix  de  cavale- 
rie, ôc  quarante  pièces  d'artillerie,  attaquer  avec  beaucoup  de 
vigueur  Helmftadt ,  ville  maritime  du  Halland ,  que  Chriftian 
Mand  wel  Ôc  Jofias  Qualen  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur 
ôc  de  fermeté.  Comme  Frédéric  eut  foin  de  faire  venir  très-fe- 
cretement  aux  affiégez  ,  qui  fe  trouvoient  preffez  par  les  Sué- 
dois ,  un  fecours  de  fept  cornettes  de  cavalerie,  ôc  de  vingt-qua- 
tre enfeignes  d'infanterie  3  qu'on  envoya  d'Ellebogen ,  où  elles 
étoient  en  quartier  d'hy  ver  ;  il  y  eut  le  p  de  Novembre  un  grand 
combat  entre  les  Danois  ôc  les  Suédois ,  dans  lequel  ces  der- 
niers perdirent  trois  mille  hommes ,  ôc  toute  leur  artillerie. 

Le  comte  de  Schwartzbourg  fe  fignala  particulièrement  dans 
cette  bataille.  Quoi  qu'il  fût  tombé  plufieurs  fois  de  cheval  fur 
ht  glace  ,  il  ne  laiffa  pas  de  repouffer  très  fortement  les  enne- 
mis, ôc  de  les  mettre  en  fuite.  Eric  qui  étoit  au  fiége  d'Helm- 
ftadt ,  craignant  que  le  fuccès  n'en  fut  pas  heureux ,  en  partit 
trois  jours  avant  l'arrivée  des  troupes  auxiliaires  de  Danne- 
marck ,  feignant  d'aller  à  Calmer,  pour  amener  de  nouvelles 
troupes.  Le  comte  de  Schwartzbourg  prit  la  route  de  Calmer 
avec  fa  cavalerie,  ôc  pourfuivit  ce  Prince.  Mais  il  revint  bien- 
tôt fans  avoir  rien  fait ,  ôc  il  prit  fon  quartier  d'hy  ver  à  Almo- 
gen  en  Sconen.  Les  Suédois  firent  cependant  quelques  efforts 
ôc  prirent  quelques  jours  après  les  fortereffes  de  Lickow  ôc  d'O- 
verfe ,  ôc  la  ville  de  Sondebuy. 

Tandis  que  les  Rois  fe  faifoient  la  guerre ,  Guillaume  Grom-  Entreprit 
bach  tâchoit  de  fe  faire  rendre  les  biens  dont  on  l'avoit  dépouil-  deGrombach. 
lé.  Il  avoit  été  profcrit ,  ôc  fes  biens  confifquez ,  à  caufe  des  dom- 
mages qu'il  avoit  caufez  à  Melchior  Zobel  évêque  de  Wirtf- 
bourg ,  dans  la  guerre ,  ou  plutôt  dans  le  brigandage  public,  en- 
trepris fous  les  ordres  d'Albert  de  Brandebourg,  l'an  1 5* $2.  De- 
puis ce  tems-là  il  avoit  employé  le  crédit  ôc  les  prières  de  fes 
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.  amis,  Ôc  l'entremiiè  des  Princes  fouverains ,  ôc  n'avoit  pu  néan- 

C  h  a  R  l  E  moms  obtenir  la  reftitution  de  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé.  Sur  ces 

IX.        entrefaites  TEvêque  fut  tué  par  une  horrible  perfidie  5  ôc  quoi- 

1  T  6  ?.     qu'on  ne  ^Çut  Pas  l'auteur  de  ce  meurtre ,  cependant  l'opinion 

commune  étoit  qu'il  avoit  été  commis,  ou  à  l'inltigation  de 

Grombach,  ou  par  fes  émiflaires.  Ces  foupçons  l'obligèrent  à 

prendre  encore  plus  de  précaution ,  pour  ne  pas  tomber  entre 

les  mains  du  chapitre  de  Wirtfbourg.  Mais  après  avoir  été  long- 

tems  errant,  fans  avoir  de  demeure  fixe,  ôc  avoir  parcouru  pref- 

que  toute  l'Allemagne,  il  s'ennuya  enfin  de  cette  vie,  ôc  réfo- 

lut  d'ajouter  un  nouveau  crime  à  celui  qu'il  avoit  commis,  il 

entreprit,  par  une  action  auffi  hardie,  qu'elle  fut  éclatante ,  de 

fe  faire  rendre  ce  que  le  chapitre  de  Wirtfbourg  lui  avoit  jufqu'a- 

lors  réfuté. 

Ainfi  il  leva ,  avec  autant  de  diligence  que  de  fecret,  fix  cens 
hommes  de  pié,  ôc  autant  de  cavaleries  ôc  il  leur  marqua  un 
jour  ôc  un  lieu,  pour  s'aifembler  près  de  la  petite  rivière  de  Sin- 
ne,  laplùpart  ne  fçachant  pas  pour  qui  ils  alloient  faire  la  guer- 
re. Grombach  partit  lui-même  avec  fes  gens  de  Cobourg,  au 
jour  fixé.,  ôc  il  furprit  Richard  Keere,  Prévôt  de  l'Eglife  de 
"Wirtfbourg  dans  l'Abbaye  deWefterwin,  proche  de  Wilhau- 
fen.  Le  2  d'Octobre  de  fort  grand  matin ,  il  alla  vers  le  Mein , 
à  l'endroit,  où  cette  Rivière  pafle  le  long  de  la  fortereffe  de  S. 
Burcard.  Là  chaque  cavalier  prit  en  trouffe  un  fantalîin ,  ôc  ils 
pafferent  la  rivière  à  la  faveur  d'un  gué,  que  despefeheurs  leur 
avoient  montré. 

Grombach,  en  arrivant  à  Wirtfbourg,  trouva  la  porte  de  la 
boucherie  fermée;  il  pafla  à  celle  de  la  poiflbnnerie,  ôc  comme 
il  fçavoit  qu'elle  n'étoit  pas  bien  gardée,  ôc  que  d'ailleurs  elle 
étoit  affez  foible ,  il  la  fit  ouvrir  avec  des  inftrumens  qu'il  avoit 
fait  apporter  pour  cela ,  ôc  entra  impétueufement  dans  la  ville. 
Il  fe  faille  d'abord  de  quatre  endroits ,  où  il  fçavoit  que  les  ha- 
hitans  avoient  coutume  de  s'affembler  ;  il  plaça  dans  chacun 
une  compagnie  de  cavalerie,  ôc  une  d'infanterie;  ôcil  ôta  ainfi 
aux  habitahs  les  moyens  de  s'aifembler.  Il  fit  enfuite  publier  à 
ton  de  trompe  une  défenfe  aux  habitans  de  fortir  de  leurs  mai- 
fons  >  leur  déclarant  que  ce  n'étoit  pas  à  eux  qu'il  en  vouloit  > 
mais  feulement  aux  Chanoines.  Il  n'y  eut  que  douze  habitans 
tuez,  parce  qu'ayant  entendu  le  bruit,  ôc  appréhendant  qu'on 
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ne  mît  le  feu  à  leurs  maifons ,  ils  en  étoient  fortis ,  contre  la  dé- 
fenfe. 

Grombach  demeura  à  cheval  jufqu'à  midi ,  fans  que  fes  fol-  ^  H  *  K  ' 
dats  euflent  mangé.  11  établit  de  bons  corps  de  garde  aux  portes, 
il  prit  les  armes  des  habitans,  ôc  il  les  diftribua  à  fes  gens  ,  qui  l  $ 
étoient  afTez  mal  équipez.  Il  défendit  aux  quatre  Bourguemeftres 
de  la  ville  de  fe  mêler  de  cette  affaire ,  leur  déclarant  que  ce  n'é- 
toit  pas  avec  eux  qu'il  étoit  en  différend,mais  avec  les  Chanoines, 
ôc  que  s'ils  lui  rendoient  les  biens ,  dont  ils  l'avoient  injuftement 
dépouillé,  il  fe  retirèrent  fans  faire  aucun  mal, 

Après  avoir  pris  ces  mefures,  il  permit  à  fes  foldats  de  pren- 
dre les  logemens  qu'ils  voudroient.  Ainfi  non-feulement  les 
maifons  des  particuliers ,  mais  celles  des  Religieux  ôc  des  Reli- 
gieufes,  furent  abandonnées  au  pillage,  comme  dans  un  payis 
ennemi.  Les  Chanoines  ôc  les  Prêtres  furent  traitez  plus  cruel- 
lement que  les  autres  ;  leurs  fervantes ,  traitées  de  concubines  > 
ne  furent  pas  feulement  outragées  ôc  deshonorées  5  on  leur  fit 
encore  fouffrir  de  très-grands  tourmens ,  pour  les  forcer  de  dé- 
couvrir ce  qu'elles  fçavoient  qu'on  avoit  caché. 

Au  bruit  de  ce  défordre ,  Frédéric  évêque  de  Wirtfbourg  s'é- 
toit  réfugié  dans  la  Citadelle ,  d'où  étant  bientôt  forti ,  il  fe  reti- 
ra dans  le  Nortgaw  h  cependant  la  garnifon  ne  cefla  de  faire  feu 
fur  Grombach,  ôc  fur  fes  gens.  Ce  Capitaine  feignant  de  vouloir 
faire  un  long  féjour  dans  la  ville,  fit  dreffer  une  potence  dans 
la  place,  pour  intimider  le  foldat ,  félon  la  coutume,  ôc  comman- 
da à  fes  maréchaux  des  logis  de  marquer  des  logemens  fous  de 
faux  noms ,  comme  s'il  eût  dû  encore  venir  des  troupes  :  il  me- 
naça de  brûler  la  ville,  ôc  de  faire  le  dégât  dans  toute  la  cam- 
pagne aux  environs,  fi  on  ne  lui  donnoit  fatisfaction.  Enfin  il 
montra  un  écrit,  où  les  vices  de  l'Evêque  ôc  des  Chanoines 
étoient  peints  avec  d'affreufes  couleurs  ,  ôc  qu'il  menaça  de 
rendre  public  :  les  Chanoines  appréhendant  l'exécution  de  ces 
menaces,  rirent  enfin,  le  cinquième  jour  après  fon  arrivée  ,  un 
accommodement  avec  lui ,  à  ces  conditions  :  Que  fes  biens  pa- 
ternels ôc  héréditaires  lui  feroient  rendus  à  l'heure  même  par  les 
députez  :  Qu'on  indemniferoit  Ernelt  de  Mandefloë,  ôc  Guil- 
laume Stein,  fes  amis,  ôc  les  principaux  Chefs  de  fes  troupes, 
des  pertes  que  Pévêque  de  Wirtfbourg  leur  avoit  caufées  dans  la 
guerre  d'Albert  :  Qu'on  donneroit  à  Mandefloë  fix  mille  talent 
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&  à  Stem ,  dix  mille  :  Qu'on  donneroit  du  bois  de  la  forêt  de 
Bamberg,  pour  rétablir  la  fortereffe  de  Breitbach.  On  convint 
encore  :  Qu'on  ne  parleroit  plus  du  meurtre  de  Melchior,  évê- 
que  de  Wirtitourg  ;  qu'on  n'informeroit  plus  à  l'avenir  contre 
ceux  qui  étoient  foupçonnez  de  ce  crime  i  ôc  que  les  procès  in- 
tentez contre  Grombach  dans  la  Chambre  Impériale,  6c  devant 
l'évêque  de  Wirtfbourg  ,  feroient  entièrement  afioupis  :  Que 
Richard  Keere  feroit  renvoyé  ,  auflitôt  qu'il  feroit  convenu  du 
prix  de  fa  rançon  avec  Julie  de  Zewitz.  On  ajouta  au  traité  , 
que  fi  l'Empereur  ,  ou  le  roi  des  Romains,  ou  quelqu'autre 
vouloit  entreprendre  quelque  chofe  contre  cet  accommode- 
ment, l'évêque  de  Wirtfbourg  feroit  obligé  de  défendre,  ôc 
d'indemnifer  Grombach  ôc  fes  alTociez,  devant  l'Empereur, 
devant  la  Chambre  Impériale ,  devant  le  Procureur  général  du 
Fifc,ôc  ailleurs,ôc  enfin  de  faire  confirmer  le  traité.  Huit  Gentils- 
hommes le  lignèrent  pour  l'Evêque  ',  Mandefloë  ôc  Stein  le  li- 
gnèrent pour  Grombach. 

Ayant  payé  fes  foldats ,  de  l'argent  qu'il  avoit  reçu  des  habi- 
tans  ,  Grombach  fortit  de  Wirtfbourg  victorieux  ôc  triomphant. 
Il  congédia  fes  troupes ,  ôc  il  fe  retira  dans  fon  château  d'Hel- 
lingen  î  mais  il  n'eut  pas  long-tems  lieu  de  s'applaudir  de  fon 
expédition  :  car  l'empereur  Ferdinand  ayant  appris  ce  qui  s'étoit 
paffé ,  crut  qu'il  étoit  de  la  fureté  de  l'Empire,  Ôc  de  la  Majefté 
Impériale,  de  punir,  fuivant  la  rigueur  desloix,  une  violence 
fi  publique.  Indigné  d'une  telle  action ,  il  ufa  des  droits  de  fa 
dignité,  pour  caffer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Wirtfbourg.  Il 
profcrivit ,  ôc  fît  déclarer  dans  tout  l'Empire  comme  profcrits, 
Grombach,  Stein,  Mandefloë,  Zewitz,  Michel  Fuftlin,  ôc 
Piclhen,  comme  les  principaux  chefs  de  cette  coupable  entre- 
prife.  Cette  proclamation  eut  un  tel  fuccès ,  que  la  peine  fuivit 
de  près  la  fentence,  qui  les  condamnoit  par  contumace, 

~ —      L'année  d'après,  des  députez  de  l'Empire  s'étant  aflemblez 

$  6  %•  par  ordre  de  l'Empereur,  pour  des  affaires  preffantes  ôc  impré- 
vues ,  Grombach  qui  en  étoit  informé ,  leur  envoya  un  long  écrit, 
dans  lequel  il  faifoit  voir  combien  il  avoit  toujours  d'amour ,  de 
zélé  ôc  d'ardeur  pour  la  paix  ôc  la  tranquillité  publique  >  ôc  com- 
bien {es  ennemis  avoient  toujours  été  éloignez  de  ces  fentimens  : 
Que  pour  ne  pas  troubler  cette  paix ,  il  avoit  congédié  plus  de 
cinq  ans  auparavant  à  Delvart ,  à  la  perfuafion  des  Electeurs ,  une 
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belle  ôcnombreufe  armée,  qu'il  ramenoit  de  France  :  Qu'il  avoir 
iniifté  pour  la  paix  ôc  la  concorde  à  Aufbourg ,  mais  inutilement,  T~ 
parce  que  les  Chanoines  de  Wirtfbourg  s'étoient  engagez  par  ^HA.RLE 
ferment  à  ne  jamais  confentir  à  aucune  réconciliation  avec  lui  : 
Que  c'étoit  donc  la  néceflité  ôc  l'injuftice de  fes ennemis,  qui     l  $     ^' 
Pavoient  forcé  de  prendre  les  armes ,  pour  fe  remettre  en  poflef- 
fion  des  biens  qu'on  lui  avoit  enlevez  :  Qu'il  a  toujours  été  per- 
mis à  celui  qui  a  été  dépouillé  par  la  force ,  de  repouffer  aufïï 
par  la  force  celui  qui  l'a  dépouillé ,  ôc  de  recouvrer  la  poffefîion 
de  fes  biens  par  la  violence,  quand  même  le  Public  devroir  en 
être  lezé  :  Qu'il  n'avoir  pas  voulu  négliger  fes  droits ,  ôc  qu'il 
avoit  profité  de  l'occafion  favorable  que  la  Fortune  >  les  forces, 
ôc  les  fecours  de  fes  amis,  parmi  lefquelsil  y  avoit  quatre  cens 
Gentilshommes ,  lui  avoient  prefentée,ôc  qu'il  avoit  accepté  la 
tranfaclion  que  fes  Parties  lui  avoient  offerte:  Qu'on  ne  devoir 
pas  avoir  égard  à  laprofcription,  que  SaMajefté  Impériale  avoit 
décernée  contre  lui ,  parce  qu'elle  avoit  été  prononcée  hors  de 
l'Empire ,  dans  la  Hongrie ,  fans  avoir  pris  les  avis  des  Elec- 
teurs ,  ôc  la  tranfaction  étant  déjà  faite  :  Qu'il  demandoit  donc 
inftamment  aux  députez,  de  vouloir  bien  s'entremettre,  pour 
faire  calferla  profcription  ;  ôc  pour  éviter  de  plus  grands  maux, 
de  faire  condamner  les  Chanoines  de  Wirtfbourg,  à  exécuter 
fidèlement  tous  les  articles  du  traité. 

L'évêque  de  Wirtfbourg,  qui  étoitun  des  députez,  fit  le  27 
de  Février  une  réponfe  très-vive  à  l'écrit  de  Grombach.  Il  com- 
mençoit  par  une  expofition  fimple  du  fait  5  il  ajoûtoit  les  mena- 
ces que  Grombach  profcrît  avoit  faites  aux  Chanoines,  pour 
tirer  d'eux  par  force  la  tranfa&ion,  qu'il  les  avoit  contraints  de 
figner.  Enfuite  il  montroit  qu'il  avoit  été  juftement  dépouillé  de 
fes  biens,  parce  qu'il  avoit  été  un  des  principaux  auteurs  des  dé- 
gâts faits  dans  la  Franconie  :  Que  les  Ordonnances  de  la  Cham- 
bre Impériale ,  touchant  la  reftitution  des  biens ,  qui  portent  la 
claufe ,  qu'on  procédera  après  une  fimple  citation ,  avoient  été 
réfoluës  de  droit  :  Qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  lieu  à  l'interceflion 
ou  intervention  des  Princes  j  parce  que  non-feulement  il  ne  s'é- 
toit  pas  abftenu  des  premiers  crimes ,  mais  qu'il  y  avoit  mis  le 
comble  par  d'autres  beaucoup  plus  grands  :  Que  la  conjuration 
des  Chanoines  contre  Grombach,  étoit une  hiftoire faite  à plai- 
Jfir ,  ôc  une  fable  qu'il  avoit  inventée,  fuivant  fa  coutume ,  pour 
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les  décrier,  &  les  rendre  odieux: Que  les  Etats  de  l'Empire 
C       rtf  av°ient  confenti  à  Aufbourg  que  fes  biens  lui  fufTent  rendus , 

j  y         s'il  prouvoit  qu'il  étoit  innocent  du  meurtre  de  Melchior  Zobel, 
/       évêque  de  Wirtfbourg  :  Que  ne  l'ayant  pas  fait,  il  étoit  refté 

*  *"  dans  le  cas  d'un  homme  juflement  dépouillé  de  fes  biens  5  ôc 
qu'il  ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  eût  eu  raifon  de  prendre  les  armes, 
pour  repouffer  la  force  par  la  force ,  puifqu'il  en  avoit  été  dé- 
pouillé fans  fraude ,  parlefouverainMagiftrat,  c'efï-à-dire,  par 
ordre  de  l'Empereur,  pour  punir  fes  violences  6c  fes  briganda- 
ges :  Qu'au  contraire  on  ne  pouvoit  que  s'étonner  de  la  témé- 
rité infupportable  d'un  proferit ,  qui  s'efforçoit  de  faire  caffer  ; 
fans  aucune  raifon ,  la  fentence  de  fa  profeription.  Car  où  a-t-ori 
entendu  dire,  continuoit  l'Evêque,  que  l'Empereur,  qui  eft  la 
loi  vivante ,  ne  puifle  pas  proferire  les  perturbateurs  du  repos 
public  pour  des  crimes  connus  de  tout  le  monde ,  fans  conful- 
ter  les  Electeurs,  ou  qu'il  ne  puifle  omettre  une  citation  en  fa- 
veur du  bien  public,  lorfqu'il  eft  évident  que  la  Partie  n'a  au- 
cunes bonnes  raifons  à  alléguer  pour  fe  défendre  ?  Enfin  l'Evê- 
que prioit  les  députez  de  n'avoir  aucun  égard  à  la  requête  de 
Grombach ,  ôc  de  continuer  la  délibération  qu'ils  avoient  com- 
mencée, afin  que  les  perturbateurs  du  repos  public  fufTent  ré- 
primez, &  que  la  tranquillité  fût  rétablie  dans  l'Empire.  Au 
refte  le  réfultat  de  la  confultation  fut ,  que  la  néceffité  étant  aufîi 
prefTante  qu'elle  Tétoit,  on  leveroitpromptement,  pour  la  con- 
fervation  du  repos  public,  quinze  cens  hommes  de  cavalerie; 
qui  feroient  entretenus  aux  frais  communs  de  l'Empire. 

Peu  de  tems  après y  le  10  d'Avril,  Frédéric  Electeur  Palatin, 
ôc  Chriftophle  de  Wirtemberg  fe  rendirent  dans  le  monaftére 
de  Maulbrun ,  dans  le  payis  de  Wirtemberg ,  à  fix  milles  de 
Spire,  pour  décider  la  queftion,  qui  avoit  été  long- tems  agi- 
tée entr'eux ,  fur  la  prefence  du  Corps  de  nôtre  Seigneur  dans 
la  Cène.  Le  Palatin  avoit  amené  avec  lui  Michel  Tiller ,  Pierre 
Bouquin  de  Bourges,  Gafpard  Olevian  de  Trêves  ,  Zacharie 
Urfin  >  ôc  Pierre  Dathen  Théologiens  ;  ôc  avec  eux  Chriftophle 
Chem  chancelier ,  Thomas  Erafte  médecin  d'une  érudition  pro- 
fonde ôc  d'un  grand  jugement ,  ôc  Guillaume  Xilander ,  qui  fça- 
voit  parfaitement  l'une  ôc  l'autre  Langue,  qui  étoit  verfé  dans  la 
Philofophie  ôc  dans  les  Mathématiques,  ôc  qui  fervit  de  fecré- 
taire  dans  cette  conférence.    Valentin  Vanni,  Jean  Bretzen^ 
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Jacque  Andréa  ,  Thierri  Schnefîus,  Balthafar  Bidenibrac,  m m m *ssm 
Théologiens ,  vinrent  avec  le  duc  de  Wirtemberg ,  ôc  avec  eux  q  h  a  r  l  e    , 
Jean  Fizler ,  ôc  Jérôme  Gérard.  Ils  choifirent  Lucas  Ofiander       j  x. 
pour  fécrétaire.  i  r  6  4 

La  Conférence  dura  fept  jours.  Tout  ce  que  l'on  y  fit ,  fut  que 
les  Princes  étant  partis  de-là  pour  quelques  autres  affaires ,  on 
dreffa  des  a£tes ,  qui  furent  fîgnez  par  des  gens  choifis  de  part 
ôc  d'autre,  ôc  qui  furent  dans  la  fuite  publiez.  Ainfi  cette  Con- 
férence, deftinée  à  mettre  fin  à  une  controverfe  fur  une  queftion 
très-importante,  ne  fut  que  le  commencement  d'une  plus  gran- 
de difpute. 

Pour  tetminer  la  guerre  entre  les  rois  de  Suéde ,  de  Danne- 
marck,ôc  de  PologneJ'empereur  Ferdinand  avoit  envoyé  à  Ro-  o  Suite  delà 
ftoch  Chriftophle  Carolowitz  ;  ôc  Maximilien  roi  de  Bohême ,  Nord. 
Henri  Valdftein.  A  leur  exemple,  ôc  à  leur  prière,  l'Electeur 
de  Saxe  y  envoya  Eric  Volmar  Berlepsch:  Henri  de  Brunfwich, 
Conrad  Swichel  :  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne ,  Martin 
Cromer  évêque  de  Varmie,  célèbre  écrivain  de  l'hiftoire  defon 
payis,  ôc  Jean  Koftka  depuis  Palatin  de  Sandomir  :  Frédéric  roi 
de  fij|nnemarck,  Othon  Crumpen  maréchal  du  Royaume, 
George  Rozencrants ,  Henri  Ranzaw ,  ôc  Joachim  Hinken 
doyen  de  Brème.  Ceux  de  Lubeck  y  envoyèrent  Jérôme  Lu- 
nebourg  Conful ,  ôc  Herman  Vécheld  Syndic.  Ils  y  attendirent 
plus  de  deux  mois  les  envoyez  du  roi  de  Suéde;  ôc  cependant 
le  prix  des  vivres  augmentoit  de  jour  en  jour.  Enfin  Minquits 
courier  de  l'Empereur,  à  fon  retour  de  Suéde,  en  rapporta 
cette  réponfe  :  Que  comme  le  Roi  n'avoit  point  été  averti  à 
tems  de  l'affemblée ,  qu'on  devoit  tenir  à  Roftoch  3  ôc  que  d'ail- 
leurs c'étoit  une  ancienne  coutume,  lorfqu'il  y  avoit  quelques 
différends  entre  les  rois  de  Suéde  ôc  de  Dannemarck ,  d'envoyer 
des  députez  fur  les  frontières  de  l'un  ôc  de  l'autre  Royaume ,  il 
n'envoyeroit  perfonne  à  Rofloch  :  Que  s'ils  vouloient  venir  fur 
les  frontières  de  fes  Etats ,  fes  envoyez  ne  manqueraient  pas  de 
s'y  trouver  aufiitôt.  Après  une  réponfe  fi  pleine  d'orgueil  ôc 
de  tromperie,  les  députez  fe  retirèrent  chacun  de  leur  côté. 

Cependant  le  roi  de  Suéde  aiïiégea  en  vain  pendant  quelques 
mois  Elfebourg;  ôc  pour  ne  fe  pas  retirer,  fans  avoir  rien  fait, 
il  fit  des  courfes  dans  la  province  d'Halland ,  ôc  ravagea  toute 
la  campagne  aux  environs  de  Lahoîm  ôc  d'Engelham.  Il  prit 
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i  auiïl  dans  îa  Norvège  Trunheim  ôc  fa  citadelle  ;  que  les  Da- 

Charle  no*s  éprirent  quelque  mois  après. 

"  I X  En  ce  même  tems  dix-neuf  vaiffeaux  Suédois  vinrent  à  plei- 

î  <  64.  nes  vo^es  f°ndre  fur  onze  de  Dannemarck ,  qui  étoient  au 
port  de  Bornholm.  Ceux-ci,  quoique  furpris ,  combattirent  d'a- 
bord avec  beaucoup  de  valeur;  mais  ils  furent  enfin  battus. 
Les  Suédois  prirent  l'Amiral,  qui  ayant  eu  fon  mas  brifé  d'un 
coup  de  canon  >  ne  pouvoit  plus  manoeuvrer ,  ôc  firent  prifon- 
nier  Jacque  Brokenhaufen ,  qui  le  commandoit.  Ils  s'emparè- 
rent aufli  de  deux  autres  vaiffeaux ,  appeliez  la  Biche  ôc  le  Heclor. 
Les  Suédois  infulterent  cruellement  aux  Danois,  qu'ils  avoient 
pris  fur  ces  vaiffeaux;  car  après  les  avoir  menez  de  Cap  en  Cap > 
ôc  les  avoir  fait  prefque  mourir  de  faim  >  ils  les  raferent  ignomi- 
nieufement,  difant  que  le  roi  deDannemarck  fe  plaifoit  à  voir 
des  boufons  en  capuchon  ,  &  que  pour  cette  raifon  il  les  avoit 
fait  rafer  à  la  façon  des  Moines. 

Etant  arrivez  à  Stockholm ,  on  les  mit  à  bord  liez  deux  à  deux> 
ou  trois  à  trois,  comme  des  chiens  de  chaffe,  ôc  pour  donner 
au  peuple  un  ridicule  fpeclacle ,  on  les  fit  paffer  dans  toute  la 
ville  i  pour  les  mener  dans  la  citadelle.  Comme  ils  refuferegif  de 
jurer  qu'ils  ne  porteroient  plus  les  armes  pour  le  roi  de  Danne- 
marck, on  les  reléguâmes  uns  à  Vefalien,  les  autres  à  Wefterdun, 
Ôc  une  partie  à  Gripicholm.  Dans  tous  ces  endroits  on  les  enfer- 
ma chargez  de  chaînes  dans  des  cachots  obfcurs  ,  où  la  plupart 
périrent  par  la  faim,  parla  mifere ,  &  par  l'excès  des  fouffrances. 
La  joye  que  ces  heureux  fuccès  cauferent  aux  Suédois  ,  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Car  étant  revenus  à  Bornholm ,  oà 
les  flottes  de  Dannemarck  ôc  de  Lubeck  s'étoient  jointes ,  on 
s'y  battit  pendant  trois  jours  de  part  ôc  d'autre ,  avec  toute  l'o- 
piniâtreté ôc  tous  les  efforts  poffibles.  Le  premier  jour  Bagge 
combattit  très-vaillamment  fur  l'Amiral  que  Guftave  avoit  fait 
conftruire,  ôc  qui  avoit  été  nommé,  Manelos ,  c'eft-à-dire,  le 
Sans-Pareil,  ou  l' Invincible.  Le  combat  ayant  recommencé  le 
fécond  jour,  ceux  de  Lubeck  attaquèrent  ce  vaiffeau ,  ôc  l'ac- 
crochèrent. Tandis  qu'ils  combattoient,  le  feu  prit  aux  poudres 
par  hazard ,  ôc  le  vaiffeau  coula  à  fond  avec  les  deux  cens 
pièces  de  gros  canon,  dont  il  étoit  monté.  Bagge  ôc  quel- 
ques Gentils -hommes  Suédois  furent  fauvez  du  naufrage, 
ôc  tombèrent  entre  les  mains  des  Danois.    Bagge  fut  ment 
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à  Coppenhague  ,  ôc  les  autres  Gentilshommes  à  Lubec. 

André  fils  de  Benon ,  capitaine  d'un  vaifleau  Suédois ,  après  C  h  a  R  l  E 
avoir  demeuré  long-tems  auprès  de  Warnemunde  ,  dans  le  port       jx 
de  Roftoch  ,  reçut  ordre  du  Sénat  d'emmener  fon  vaifleau.  Il     1^64. 
le  refufa  conftamment,  pour  ne  pas  faire  croire  qu'il  eût  peur, 
ou  qu'il   voulût  fuir.    Enfin  les  Danois  l'attaquèrent  de  tous 
cotez.  André  voyant  fon  vaifleau  percé  de  coups,  &  qu'il  ne 
pouvoit  plus  efperer  de  fe  fauver,  l'extrême  néceflité  où  il  fe 
trouva  réduit  lui  fit  prendre  l'étrange  refolution  de  mettre  le 
feu  aux  poudres  ,  aimant  mieux  fe  brûler  avec  fon  vaifleau ,  que 
de  tomber  en  la  puiflance  de  fon  ennemi. 

L'Empereur  Ferdinand  qui  n'avoit  d'abord  eu  qu'une  petite  Mort  de 
fièvre,  en  eut  enfuite  une  plus  violente,  qui  dura  fix  mois.  11  pç11^"*" 
devint  hydropique  >  ôc  la  mafle  de  fon  fang  étant  toute  corrom- 
pue, il  enfla  extraordmairement.  Il  reconnût  alors  que  fon  der- 
nier moment  approchoit.  Il  afliira  néanmoins  qu'il  ne  mourroit 
point  avant  la  Fête  de  S.  Jacque  ,  ôc  que  Dieu  l'avoit  ainfi  or- 
donné :  «  Afin  ,  difoit-il ,  que  comme  ce  Saint  eft  voyageur 
»  parmi  nous ,  moi  qui  fuis  né  Infant  d'Efpagne ,  je  voyage  avec 
»  lui  hors  de  mon  payis  natal.  »  En  effet  il  ne  mourut  que  le 
jour  même  de  la  Fête  de  S.  Jacque,  25  de  Juillet ,  comme  il 
l'avoit  prédit,  âgé  defoixante  ans  ôc  neuf  mois ,  après  avoir  été 
Empereur  durant  fept  ans. 

Ce  fut  un  Prince  dont  on  ne  peut  aflez  louer  la  prudence ,  la 
juftice ,  la  libéralité  ,1a  douceur,  l'application  au  travail ,  ôc  la  vi- 
gilance. Outre  toutes  ces  vertus,  il  avoit  un  très-grand  zéle,ôc 
un  ardent  defir  de  rétablir  la  pieté  ôc  la  paix  dans  la  maifon  de 
Dieu.  Comme  il  avoit  appris  par  expérience  que  le  meilleur  Maxime  de 
moyen  pour  foûtenir,ôc  pour  rendre  inutiles  les  efforts  desTurcs,  ce  Prince  oP: 

•  1    •    t  r  l  r  '      •    i     i  1  j        poieeàrcfprit 

qui  lui  etoient  lupeneurs  en  forces ,  etoit  la  lenteur ,  le  retarde-  de  perféct£. 
ment  ôc  l'adrefle,  il  jugeoit  de  même  que  dans  la  grande  affaire  "on- 
de la  Religion ,  il  ne  falloit  employer  ni  le  feu  ni  le  fer  ;  comme 
plufieurs  s'efforçoient  de  l'y  porter  ,  en  lui  mettant  devant  les 
yeux  l'exemple  du  roi  de  France  j  mais  que  le  plus  fur  étoit  d'em- 
ployer les  difputes,  les  Conférences  pacifiques  ,  ôc  les  Conciles 
nationaux  ou  généraux. 

C'eft  pourquoi  lorfqu'il  vit  que  le  Concile  de  Trente  étoit 
fini,  fans  que  l'Allemagne  ôc  tous  les  peuples  de  fa  domina- 
tion en  euffent  tiré  de  grands  avantages ,  il  reconnut ,  mais  trop 
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tard,  que  le  cardinal  Moronne  lui  avoit  donné  de  belles  paro- 

1  1  .£*    "  J   '  *"*  /1  J  J  1  '  •  1  •         /»    • 


les  ,  que  pour  le  faire  défifter  des  demandes  qu'il  avoit  faites 


prendre  oe  lui-même  ies  remeues  oc  les  îecours  qi 
long- rems  attendus  envain  des  autres  ,  contre  de  fi  grands  maux; 
ôc  de  l'avis  de  Maximilien  fon  fils,  Prince  également  pieux ,  fà- 
ge  ôc  prudent,  il  penfa  ferieufement  à  terminer  à  l'amiable  les 
difputes  qui  s'étoient  élevées  fur  quelques  articles  de  la  Con- 
feriion  d'Aufbourg.  Il  voulut  pour  cela  fe  fervir  de  George 
CafTander  ,  homme  très-diftingué  par  fa  fcience  ôc  par  fa  pro- 
bité ,  qui  étoit  alors  à  Duisbourg. 
Eloge  de  CafTander  avoit  joint  à  la  profonde  connoififance  qu'il  avoit 
Cailundcr.  des  choies  Saintes ,  beaucoup  de  candeur  ôc  de  modération.  Il 
avoit  employé  toute  fa  vie  à  s'inftruire  à  fond  de  toutes  les  con- 
troverfes  de  fon  fiécle,  Ôc  à  chercher  les  moyens  de  calmer  les 
efprits  >  autant  qu'il  étoit  pofiibie  y  ôc  d'empêcher  qu'il  ne  fe 
fît  une  plus  grande  divifion  dans  FEglife. 

Ferdinand  lui  avoit  donc  écrit  le  22  de  Mai ,  pour  l'exhorter 
à  venir  le  trouver  à  Vienne.  Mais  comme  il  s'en  excufa  fur  les 
douleurs  continuelles  d'une  goutte  ,  qui  le  retenoit  au  lit  la 
plus  grande  partie  de  l'année  ,  Ferdinand  lui  écrivit  une  fécon- 
de fois  de  Vienne  le  15  de  Juillet,  pour  le  prier,  que  puifque 
fa  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  travailler  à  la  réunion  des  ef- 
prits ,  par  fa  préfence ,  il  y  contribuât  au  moins  par  fes  écrits,  ôc 
par  fon  confeil  ;  qu'il  fît  un  abrégé  de  la  Do&rine  Chrétienne} 
ôc  qu'outre  les  anciens  articles  de  la  foi  Catholique ,  renfermez 
dans  laConfeffion  d'Ausbourg,  qui  ont  toujours  été  hors  de  tou- 
te controverfe  ,  il  expliquât  ceux  qui  avoient  déjà  été  accordez 
de  part  Ôc  d'autre ,  par  les  fçavans  des  deux  partis  >  ceux  qu'on 
pourroit  accorder  pour  le  bien  de  la  paix,  ôc  pour  maintenir 
l'unité  de  l'Eglife ,  fans  bleffer  la  vérité  Catholique  y  ôc  ceux 
que  la  Confeffion  d'Ausbourg  ne  contredit  pas  expreffément , 
quoique  les  partifans  de  cette  Confeffion  les  révoquent  en  dou- 
te par  oppofition  à  la  Religion  Catholique. 

C'eft  ce  que  Caffander  exécuta  d'une  manière  admirable  ; 
en  peu  de  mots,  ôc  avec  une  extrême  retenue,  danslaConful- 
tation  fur  les  articles  controverfez  entre  les  Catholiques  ôc  les 
Proteftans  ,  qu'il  fit  imprimer ,  Ôc  qu'il  envoya  à  l'Empereur 
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Maximilien  i  car  Ferdinand  étoit  déjà  mort.  Ce  fut  là  le  der-  ™ 

nier  ouvrage  de  cet  excellent  homme ,  qui  étoit  exempt  de  tou-  C  h  a  r  le 

te  paflion,  ôc  qui  s'étoit  prefervé  de  l'efprit  de  parti  -,  qui  pro-        jx. 

feflbit  fincerement  ôc  uniquement  la  vérité ,  que  Jefus-Chrift  a     i  <*  $  4 

laifTée  à  fon  Eglife ,  ôc  qui  a  été  répandue  dans  le  monde  par 

le  miniftere  des  Apôtres  ;  vérité  qui  a  été  en  partie  écrite ,  ôc 

en  partie  confervée  par  la  tradition  ancienne ,  univerfelle  ôc 

perpétuelle  de  ceux  qui  ont  fuccedé  aux  Apôtres  ,  Ôc  qui  ont 

été  appeliez  à  la  conduite  ôc  au  gouvernement  des  Eglifes.  Ce 

grand  homme  mourut  deux  ans  après  à  Cologne. 

Ferdinand  laiffa  en  mourant ,  de  fa  femme  Anne  ,  fceur  de 
Louis  roi  de  Hongrie,  quinze  enfans,  quatre  garçons  ôc  onze  fil- 
les, dont  Elizabeth,  ôc  enfuite  Catherine,  furent  mariées  à  Sigif- 
mond  Augufte  roi  de  Pologne,  ôc  prefque  toutes  les  autres,  à 
des  Princes  d'Allemagne  ôc  d'Italie.  Mais  le  comble  de  fon 
bonheur  fut  d'avoir  pour  fucceffeur  Maximilien,  qui  marchant 
fur  les  traces  de  fon  père,  gouverna  l'Empire  après  fa  mort, 
avec  autant  de  prudence  que  de  jufiice. 

Un  peu  auparavant  >  Jean  Calvin ,  de  Noyon  en  Verman-  More  de 
dois,  homme  d'un  efprit  vif  ôc  ardent,  d'une  metveilleufe  éic-  Calvin, 
quence ,  ôc  qui  paiToit  pour  un  très  profond  Théologien  parmi 
les  Proteftans,  étoit  mort  le  20  de  Mai .  après  avoir  effuyé  pen- 
dant fept  ans  diverfes  maladies  douloureufes,  qui  ne  l'empêchè- 
rent pas  néanmoins  de  continuer  les  fondions  de  fon  minifte- 
re, de  travailler,  ôc  d'écrire.  Il  mourut  d'un  afthme  à  Genève,  où 
il  avoit  enfeigné  vingt-trois  ans ,  n'ayant  pas  encore  cinquante- 
fix  ans  accomplis. l 

Après  Calvin ,  Martin  Borrée  ,  de  Stutgard  en  Suabe ,  homme   de  Borre'h, 
très  fçavant ,  célèbre  par  fes  ouvrages  de  Théologie  ,  ôc  par  plu- 
fieurs  autres,  mourut  à  Bâle  de  la  pefte  le  1 1  d'Octobre,  âgé  de 
foixante-cinq  ans. 

La  même  maladie  emporta  le  16  de  Novembre  à  Zurich    deBibuah- 
Théodore  Bibliander ,  qui  y  étoit  Profefleur  ,  homme  fçavant 
prefqu'en  tout  genre  :  il  mourut  fort  vieux.  On  mit  en  fa  place 


DER. 


i  On  peut  remarquer,  que  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire ,  M.  de  Thou  ne 
reprefente  point  Luther  ôc  Calvin  , 
chacun  comme  chef  d'une  fe6te  parti- 
culière. Il  parle  même  de  l'un  6c  de 
l'autre  allez  fuccinëiement  ,  ôc  s'ab- 


fiient  toujours  de  donner  aux  Religio- 
naires  le  nom  de  Luthériens  &  de  Cal- 
viniftes ,  ôc  encore  plus  celui  de  Hugue- 
nots ;  ne  voulant  off.nfer  perionné  , 
ôc  obfervant  à  la  rigueur  l'impartiali" 
té  hiitorique. 
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^^r^^^^i  Jean-Guillaume  Stukius,  qui  étoit  encore  fort  jeune  j  mais  ou- 
Charle  tre  qu'il  étoit  déjà  d'une  grande  érudition ,  il  s'étoit  rendu  très 
IX.       recommandable  par  fes  mœurs.  Bibliander  conferva  toujours, 
1564.     dans  ^es  temps  même  les  plus  fâcheux  ,  une  profonde  vénéra- 
tion pour  les  Rois Très-Chrêtiens.  Aidé  par  Conrad  Pélican, 
ôc  par  Pierre  Cholin ,  de  Zug  en  SuiiTe ,  qui  étoit  très  fçavant 
en  Grec  ,  il  mit  la  dernière  main  à  la  nouvelle  édition  de  la  Bi- 
ble ,  qui  fut  faite  à  Zurich  en  1543.  Léon  Juda  l'avoit  com- 
mencée >  ôc  en  mourant  il  obligea  par  ferment  fes  collègues  de 
la  continuer.  Deux  ans  après,  Robert  Etienne  ajouta  dans  fon 
édition  cette  traduction  à  l'ancienne,  fans  faire  mention  de 
ceux  qui  y  avoient  travaillé.  Long-tems  après  ,  les  Théolo- 
giens Efpagnols  ,  après  l'avoir  revue ,  la  firent  encore  imprimer 
à  Lyon  par  Guillaume  Rouille. 

J'ai  cru  que  je  devois  entrer  dans  ce  détail ,  pour  faire  con- 
noître  l'origine  d'une  verfion  fi  eftimée  en  France  ôc  en  Efpa- 
gne;ôc  pour  faire  voir  quels  avantages  nous  pourrions  tirer, 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  des  livres ,  &  de  l'habileté  de  nos  adver- 
faires ,  fi  nous  voulions  nous  dépouiller  de  nos  haines  ôc  de  nos 
averfions ,  Ôc  nous  revêtir  de  charité  ôc  de  juftice. 
d  e  G  t  a  m-  Pierre-François  Giambullari  eccléfiaftique ,  mourut  aufïï  cet- 
bullaki.  te  année  à  Florence.  Il  fçavoit  le  Latin ,  le  Grec  ôc  l'Hébreu: 
il  fit  plufieurs  ouvrages  pour  Pembelliflement  de  la  langue  Tof. 
cane,  ôc  commença  l'hiftoire  d'Italie, qui  fut  depuis  imprimée; 
mais  ayant  été  furpris  par  la  mort ,  il  ne  la  put  continuer  que 
jufqu'à  l'année  1200. 
ce  Vesale.  Un  peu  après,  André  Vefale  >  de  Bruxelles  en  Brabant ,  fça- 
vant  Médecin ,  ôc  très  célèbre  par  fon  ouvrage  fur  la  conftruc- 
tion  du  corps  humain ,  finit  miferablement  fa  vie  le  1  $  d'Oc- 
tobre. S'étant  ennuyé  en  Efpagne  ,  il  demanda  à  Philippe  la 
permifïion  d'en  fottir.  Il  alla  dans  l'ifle  de  Chypre  ,  avec  Jacque 
Malatefti  de  Rimini ,  officier  dans  les  troupes  de  la  République 
de  Venife  ;  ôc  pour  s'acquitter  d'un  vœu  qu'il  avoit  fait ,  étant 
fort  malade  à  laCour  du  roi  d'Efpagne ,  il  palTa  de  fille  de  Chy- 
pre à  Jerufalem,  d'où  le  fénat  de  Venife  le  rappella,  en  lui  of- 
frant des  appointemens  confiderables,  pour^nfeigneràPadouë. 
A  fon  retour ,  il  fut  jette  par  les  vents  contraires  dans  l'ifle  de 
Zante  ,  où  il  mourut  dans  un  lieu  defert ,  ayant  à  peine  atteint 
cinquante  ans.  Un  Orfèvre ,  qui  aborda  par  hazard  en  ce  même 

endroit 
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endroit  quelque  tems  après ,  le  reconnut  ,  ôc  l'enterra,  afin  que 
fon  corps  ne  fût  pas  dévoré  par  les  bêtes. 

Je  ne  dois  pas  paffer  fous  lilence  Guillaume  Morel ,  homme 
de  très  baffe  extraction,  ôc  né  à  S.  Julien,  village  du  payis  de 
Caux  en  Normandie.  Pendant  toute  fa  vie  il  rendit  de  grands 
fervices  à  la  république  des  Lettres  par  fon  propre  travail ,  ôc 
en  fécondant  celui  des  autres.  Il  acquit  une  connoiffance  fi  par- 
faite de  la  langue  Grecque ,  qu'il  mérita  un  emploi  fort  impor- 
tant pour  le  progrès  des  lettres.  Adrien  Turnébe  ,  ce  grand  or- 
nement de  notre  fiécle  ,  qui  pour  fe  rendre  utile  au  public, 
n'avoit  pas  dédaigné  la  direction  de  l'Imprimerie  Royale ,  par 
rapport  à  la  langue  Grecque,  ayant  été  choifi  pour  être  un  des 
ProfefTeurs  du  Collège  Royal ,  fut  obligé  de  quitter  le  foin  de 
l'Imprimerie.  Ce  fçavant  homme  ne  trouva  perfonne  plus  di- 
gne de  lui  fucceder  que  Morel.  Celui-ci  paffa  neuf  ans  entiers 
à  faire  imprimer  un  grand  nombre  de  livres ,  ôc  particulière- 
ment des  livres  Grecs.  Enfin  après  avoir  préparé  une  belle  édi- 
tion de  Demofthene>il  mourut  à  Paris,  épuifé  par  le  travail,  le 
ip  de  Février. 

Sur  la  fin  de  cette  année  mourut  Jean  Boteon ,  difciple  d'O-    de  Boteoh, 
ronce  Fine,  reftaurateur  des  Mathématiques  en  France.  Il  fur- 
paffa  de  beaucoup  fon  maître  ,  ôc  difputa  vivement  avec  lui 
touchant  la  Quadrature  du  Cercle.  Il  étoit  homme  de  condi- 
tion, ôc,  à  ce  que  l'on  dit,  originaire  d'Allemagne.  Mais  pour 
n'être  pas  à  charge  à  fa*famille  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  vingt 
enfans  ,  il  prit  dans  fa  première  jeunefle ,  comme  on  fait  ordi- 
nairement ,  le  parti  de  fe  faire  Moine  dans  le  couvent  de  S.  An- 
toine ;  à  Vienne  en  Dauphiné.   Comme  il  étoit  né  pour  les  let- 
tres ôc  pour  les  fciences ,  ôc  principalement  pour  les  Mathé- 
matiques ,  il  employa  fon  tems  à  faire  quantité  d'ouvrages ,  dont 
une  partie  a  été  publiée  de  fon  vivant,  ôc  une  partie  fupprimée 
par  les  Plagiaires.  Il  fit  aufïi  plufieurs  découvertes.  Son  heu- 
reux génie  pour  les  Mécaniques  parut  fur  tout  dans  le  grand 
nombre  d'inftrumens  de  mufique  qu'il  fit  ,  ôc  des  machines 
qu'il  inventa,  monumens  précieux  de  fon  induftrie  ôc  de  fon 
travail.  Exempt  d'ambition ,  ce  bon  Religieux  paffa  dans  la  mé- 
ditation Ôc  le  travail  tout  le  tems  de  fa  vie  ,  que  Dieu  éten- 
dit jufqu'à  l'âge  de  foixante  ôc  quinze  ans.  Les  troubles  ôc  la 
gutrre  civile   qui  agitèrent  la  France  ,  ôc  principalement  le 
Tome  IK  L1H 
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,»  Dauphlné  pendant  les  trois  dernières  années  \<>6is  62  &  6^ 
C  h  a  R  L  E  l'ayant  forcé  de  quitter  fon  cabinet  ôc  fes  livres  ,  pour  fe  retirer 
JX.        à  Romans,  il  y  mourut  de  chagrin  ôc  d'ennui. 
ï  j5^         En  cette  année  le  roi  de  Suéde  fut  le  jouet  de  la  Fortune 
Mariages,    en  diverfes  manières.  Chriitophle  marquis  de  Bade  époufa  Cé- 
cile ,  fille  de  Guftave,  ôc  fœur  d'Eric;  ôc  les  noces  ayant  été 
faites  à  Stockholm,  il  la  mena  en  fon  payis  l'automne  fuivant,  par 
la  PrufTe  ,  Ôc  par  les  villes  Vandaliques.  Vers  la  fin  de  Pan- 
née,  Adolphe  duc  d'Holftein ,  frère  de  Frédéric  roi  de  Danne- 
marck,  époufa  Chriftine,  fille  de  Philippe  Landgrave  de  Hef- 
fe  i  ôc  ce  mariage  fut  célébré  avec  une  grande  pompe  à  Got- 
torp^,  capitale  du  duché  de  Slefwich.  Le  roi  de  Suéde  voyant 
la  guerre  allumée  entre  lui  ôc  les  Danois  ,  avoit  demandé  cette 
Princefle  en  mariage ,  pour  fe  faire  des  amis ,  ôc  pour  trouver 
des  fecours  en  Allemagne  i  elle  ne  lui  fut  pas  refufée.  Mais  le 
Landgrave  ayant  découvert  les  mauvais  deffeins  du  roi  de  Sué- 
de ,  qui  negocioit  en  même  tems  par  lettres  fon  mariage  avec 
Elifabeth  reine  d'Angleterre  ,  &  qui  fous  prétexte  de  vouloir 
époufer  faillie ,  faifoit  des  chofes  indignes  d'un  Roi,  rejetta  fa- 
gement  fon  alliance  ,  ôc  donna  fa  fille  à  Adolphe. 
Troubles         Cette  même  année  Arnaud  fils  d'Eberwins,  comte  de  Ben- 
dans  TEmpi-    theim  ôc  de  Stenfurden ,  ayant  banni  l'ancienne  Religion  de 
ïadnïSceïe  ^es  Etats  >  ne  voulut  plus  reconnoître  la  jurifdidion  Eccléfiafti- 
Èeligion.       que  de  l'évêque  de  Munfter  :  il  fit  mettre  en  prifon  un  offi- 
cier de  l'Evêque  ,  qui  publioit  fes  mandemens  à  Stenfurden  j 
ce  qui  caufa  un  fi  grand  bruit,  que  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en 
vînt  aux  armes.  Cependant  le  tumulte  fut  appaifé  par  l'entremife 
des  Comtes  ôc  des  Evêques  voifins. 

Dans  la  Saxe ,  l'Electeur  Augufte  obtint ,  après  la  mort  de 
l'évêque  de  Naumbourg,  l'adminiftration  de  ce  Diocéfe,  que 
le  Chapitre  lui  accorda  fans  répugnance.  Depuis  ce  tems-là  les 
revenus  des  Evêchez,  qui  font  dans  les  Eleclorats  de  Saxeôc  de 
Brandebourg ,  ont  été  cédez  aux  Electeurs  ,  fans  toucher  aux 
corps  des  Chapitres ,  en  biffant  le  foin  de  la  difcipline  au  furveiU 
lant  ôc  aux  Confiftoires. 
Affaires  de  Dans  le  cours  de  cette  année  >  Sigifmond  Augufte  roi  de  Po~ 
Î^Mof W  &  l°êlle  eut  d'heureux  fuccès  dans  la  guerre  contre  les  Mofcovi- 
tes.  Le  Czar  Jean  ayant  retenu  quelque  tems  les  députez  de 
Lithuanie,  envoyez  pour  faire  la  paix,  ôcne  les  ayant  congédies, 
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■qu'après  avoir  levé  une  puiflante  armée  ,  les  fuivit  de  près  en  ■ 

grande  diligence.    Il  fépara  fes  troupes  en  deux  corps  ,  dont  Char  LE 
l'un  îous  la  conduite  de  Serebern  vint  par  Smolensko  ;  ôc  l'au-       jx 
tre  commandé  par  Sniski,  beau -frère  du  Czar,  vint  par  Po-     1^54^ 
loczko ,  avec  ordre  d'entrer  en  même  tems  en  Pologne  pour  la 
ravager. 

Sniski  enflé  de  laprife  dePoloczko  ,  dont  il  s'étoit  tout  nou- 
vellement rendu  maître ,  s'étoit  déjà  campé  dans  la  plaine  de 
Cnafniski,  auprès  de  la  rivière  d'UUa,  lorfque  Nicolas  Ratze- 
"Wil,  Palatin  de  Vilna,  Général  fameux  par  fes  grands  exploits  , 
dans  qui  l'éclat  des  vertus  égaloit  celui  de  la  naiflance  ,  voyant 
qu'il  étoit  inférieur  en  nombre  (car  à  peine  avoit-il  quinze  mille 
hommes  )  fe  rendit  au  moins  égal  par  la  rufe  ,  le  courage  ôc  la 
valeur.  Sçachant  que  fes  ennemis,  comptant  fur  leur  nombre  ôc 
leurs  forces  ,  n'étoient  point  fur  leurs  gardes  ,  ôc  fe  difperfoient 
de  côté  Ôc  d'autre  pour  piller  ,  il  prit  avec  lui  Grégoire  Cot- 
kewitz  maréchal  de  camp,  avec  une  troupe  de  gens  d'élite; ils 
mirent  des  embufcades  dans  des  lieux  favorables  ;  ôc  s'étant 
portez  avantageufement  dans  des  bois  ôc  dans  des  défilez ,  ils 
chargèrent  les  ennemis,  les  délirent t  en  tuèrent  une  partie,  ôc 
mirent  le  refte  en  fuite. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  ennemie  40000  Mofcovites  ,  ôc 
30000  Tartares;  ôc  on  dit  qu'il  en  périt  plus  de  30000  de  dif- 
férentes façons.  Comme  les  rivières  étoient  glacées ,  la  pefan- 
îeur  des  fuyards  Ôc  des  chariots  qui  paflbient  par  deffus  rompit 
la  glace,  ôc  un  très-grand  nombre  fut  englouti  par  les  eaux. 
Trois  des  principaux  chefs,  ôc  plu  (leurs  autres  furent  faits  pri- 
fonniers.  Sniski  général  de  l'armée  Mofcovite ,  ayant  été  blefle 
dangereufement  en  fuyant ,  un  payifan  acheva  de  le  tuer  d'un 
coup  de  coignée ,  au  grand  regret  des  Lithuaniens  ,  qui  au- 
roient  mieux  aimé  le  prendre  vivant.  On  porta  fon  corps  à 
Vilna,  où  il  fut  honorablement  inhumé  dans  l'églife  des  Mof- 
covites. A  peine  y  en  eut- il  vingt  tués  du  côté  des  Lithua- 
niens ,  ôc  environ  Soo  furent  bleues. 

Senebern  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  défaite,  ôc  crai- 
gnant le  même  fort .,  abandonna  tout  fon  équipage  de  guerre, 
ôc  un  très-riche  bagage ,  ôc  fe  mit  à  pié  avec  les  fiens ,  qui  fe 
fauverent  de  tous  cotez  dans  les  bois  :  mais  la  plupart  furent 
tués  par  les  payifans.  Cela  arriva  le  mois  de  Janvier  ,  ôc  une 
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!■ ^  perte  fi  confidérable  réprima  un  peu  l'infolence  des  Mofcovites, 

Ch  arle  Cependant  dès  la  même  année  ,  le  10  de  Juin,  George  T*>wi- 
JX  maki  Jezerski  étant  venu  avec  i  5000  hommes  attaquer  une  for- 
1  7  6  4.  tereffe ,  Staniflas  Pati  palatin  de  \7itepfck  ,  prit  avec  lui  Ifido- 
re ,  porte- enfeigne  de  Witepfck,  ôc  Jean  Sneporod,  avec  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  légère  ,  vint  au  fecours  de  la  forte- 
refTe,  ôc  combattit  les  aiïiégeans  avec  fuccès.  Il  demeura  fut 
la  place  8000  hommes  du  coté  des  Mofcovites,  qui  perdirent 
tout  leur  bagage  ,  leur  canon  ôc  leurs  drapeaux  ;  ôc  Towi- 
maki  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver. 

Cependant  ayant  repris  des  forces  ,  lorfque  Pati  fut  retourné 
à  "Witepfck  victorieux  ôc  chargé  de  butin ,  il  aiTiégea  de  nou- 
veau la  même  fortereffe  :  après  une  attaque  très- vive  3  il  em- 
ploya certains  traits  >  qui  portent  le  feu ,  dont  l'ufage  eft  très- 
commun  en  ces  payis ,  où  les  villes  ôc  les  Forts  font  la  plu- 
part de  bois ,  ôc  enfin  il  fe  rendit  maître  de  la  place.  Depuis  ce 
tems-là  les  Lithuaniens  ôc  les  Mofcovites  fe  firent  long-tems 
la  guerre  ,  avec  divers  fuccès  de  l'une  ôc  de  l'autre  part.  La 
Fortune  ,  qui  fembloit  d'abord  pencher  du  côté  des  Mofcovi- 
tes ,  commença  alors  à  partager  fes  faveurs  entre  les  uns  ôc  les 
autres.  Sanguskow  maréchal  de  Lithuanie,  battit  quelquefois 
les  Mofcovites  ôc  avec  une  poignée  de  foldats  il  défit  fou- 
vent  des  armées  nombreufes;  mais  auffi  il  attaqua  inutilement,1 
ôc  ne  put  prendre  Sufa  ôc  Via,  deux  fortereffes  occupées  par 
les  Mofcovites. 
Affaires  de  Au  commencement  de  cette  année  >  il  parut  en  France  une 
France  déclaration  du  Roi,  qui  permettoit  aux  Eccléfiaftiques  de  ra- 

Déclaration  cheter  lesbiens,  qui  avoientété  aliénez  l'année  précédente.  Elle 
en  faveur  du  fut  acc0rdée,  fur  les  plaintes  qu'ils  faifoient  de  ce  que  ces  biens 
avoientété  vendus  à  un  très-bas  prix.  Il  y  eut  néanmoins  bien 
des  difncultez  ôc  des  conteftations  :  la  Nobleffe  ôc  le  Tiers-état 
s'oppoferent  à  l'exécution  de  la  Déclaration  ,  par  une  requête 
prefentée  au  Roi,  ôc  rendue  publique.  Ils  fe  plaignoient  hau- 
tement de  la  nouvelle  Déclaration ,  ôc  en  appelloient  à  la  bon- 
ne foi  de  Sa  Majefté  ;  ils  lui  remontroient  qu'il  éroit  de  l'inté- 
rêt de  l'autorité  Royale ,  que  ce  qui  avoit  été  vendu  fur  la  foi 
publique,  pour  les  befoins  de  l'Etat,  demeurât  entre  les  mains 
de  ceux  qui  l'avoient  acheté,  ôc  qu'on  ôtâtaux  vendeurs  toute 
efpérance  de  le  répéter.   Mais  le  crédit  du  Clergé  l'emporta  à 
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&  on  lui  permit  de  vendre  d'autres  biens ,  qui  fembloient  moins 

utiles  pour  racheter  ,  de  l'argent  qui  en  proviendroit ,  les  biens  ~ 

qu'il  difoit  lui  avoir  été  enlevés  par  force ,  plutôt  que  vendus  par  ^  HT^R  L  E 

autorité  publique.  La  Déclaration  donnée  à  ce  fujet,  fut  véri- 

fiée  au  Parlement  le  2 6  de  Janvier.  1  y  0  4. 

Jufqu'alors  l'ufage  avoit  été  en  France  de  commencer  Tan-      Règlement 
née  par  le  jour  de  Pâques  ,  &.  c'eft  conformément  à  cet  ufage  Polir  * 
qu'on  datoit  tous  les  actes  faits  en  juftice ,  &  tous  les  actes  pu-  je  r-ai- 
blics,  dans  lefquels  il  falloit  marquer  Tannée.  Mais  comme 
cette  coutume  caufoit  beaucoup  d'inconveniens  dans  les  Sen- 
tences &  Arrêts,  dans  les  contrats ,  &  dans  tous  les  autres  ac- 
tes publics;  &  qu'elle  répandoit  de  l'obfcurité ,  6c  quelque- 
fois même  de  l'ambiguïté,  dans  les  faits  dont  il  falloit  confer- 
ver  la  mémoire ,  parce  que  le  jour  de  Pâques  n'eft  pas  fixe , 
mais  mobile ,  &  par  conféquent  incertain  1  le  Chancelier  de 
l'Hôpital  fit  publier  à  Paris  une  Ordonnance,  où  entre  les  au- 
tres réglemens  fagement  établis  pour  abréger  les  procès ,  ban- 
nir la  chicanne ,  &  réformer  les  procédures ,  il  fut  arrêté  qu'à 
l'avenir  l'année  commenceroitpar  le  premier  jour  de  Janvier, 
&  qu'on  l'obferveroit  ainfi  dans  tous  les  actes ,  dans  les  Char- 
tres, Régiftres,  Contrats,  Ordonnances,  Edits  &  Déclarations 
du  Roi,  dans  les  lettres  Royaux,  &  dans  tous  les  écrits  parti- 
culiers. Cette  Ordonnance  fut  depuis  confirmée  par  l'Edit  daté 
de  Roufiillon  le  5?  d'Août.  L'Ordonnance  ayant  été  apportée 
au  Parlement  fur  la  fin  de  l'année ,  cette  Cour  s'oppofa  à  l'en- 
régiftrement ,  ôc  improuva  en  particulier  l'article  qui  confir- 
moit  le  règlement  pour  le  commencement  de  l'année.  Cepen- 
dant ce  règlement  commença  dès-lors  à  être  obfervé  dans  la 
Chambre  des  Comptes ,  enfuite  par  tout ,  &  le  Parlement  même 
s'y  conforma  après  l'aiïemblée  des  Etats  de  Moulins. 

Le  Roi  étant  à  S.  Maur-les-FolTez ,  donna  le  28  de  Janvier     Editpourla 
un  Edit,  par  lequel  il  ordonnoit  que  les  lieux  appartenans  à  Sa  pa^dis"1*" 
Majefté  dans  la  ville  de  Paris,  ôc  qui  n'étoient  point  occupez,  Toumelles. 
fufient  vendus  par  des  CommifTaires  nommez  pour  cet  effet, 
&  qu'on  y  bâtît  des  maifons  pour  l'embelliiTement  de  la  ville. 
L'Edit  fpécifioit  nommément  lesTournelles,où  Henri  IL  étoit 
mort  fix  ans  auparavant,  d'une  blefiure  qu'il  avoit  reçue  dans  un 
Tournoy.  On  comprenoit  dans  l'Edit  l'hôtel  d'Angoulême, 
fous  prétexte  qu'il  menacoit  ruine  ,  ôc  qu'on  ne  pouvait  le 
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i ■  rétablir  qu^avec  de  grandes  dépenfes.  Ce  fut  la  Reine  qui  rit  don- 

C  H  a  R  L  e  ner  l'Edit.  AufTi-toc  qu'il  eût  été  enrégiftré ,  elle  profita  de  Tain 
IX  fence  du  Roi,,  pour  faire  démolir  les  Tournelles ,  remplir  les 
i  y  6  4.  folfez ,  abbattre  les  murailles ,  ôc  couper  les  arbres  du  Parc* 
Afin  de  n'en  laifler  aucun  vertige,  Ôc  qu'on  abolît,  s'il  fepou- 
voit,  jufqu'à  la  mémoire  d'un  lieu  (1  funefte,  elle  fit  fervir  le 
dedans  de  Place  publique ,  où  elle  établit  le  marché  aux  che- 
vaux i  ôc  les  dehors  furent  vendus  par  autorité  publique  à  des 
particuliers,  pour  y  bâtir  les  maifons,  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 
Palais  des        Pour  réparer  en  quelque  forte  cette  perte,  la  Reine  fit  faire 

Tiullenes.  aux  Tuiîleries ,  au-deffus  du  Louvre,  fur  le  bord  de  la  Seine, 
un  très-beau  jardin,  ôc  commencer  un  Palais  magnifique,  qui 
devoit  être  joint  au  Louvre  par  une  galerie.  Cet  ouvrage ,  qui 
n'avoit  pas  beaucoup  avancé  pendant  plufieurs  années ,  du  vi- 
vant de  la  Reine ,  fut  continué  après  fa  mort,  lorfqu'on  eut 
terminé  les  guerres  civiles  ;  ôc  il  a  été  achevé  avec  beaucoup 
plus  de  magnificence  par  Henri  IV.  qui  règne  aujourd'hui  d 
heureulement. 

__.-'.  On  découvrit  alors  la  confpiration  la  plus  hardie,  dont  on 

Conipitation      ...  j  i  i  i      r>  o  a 

découverte,  ait  jamais  entendu  parier  dans  le  Royaume ,  &  on  en  empê- 
cha l'exécution.  Après  la  mort  du  roi  de  Navarre,  fcs  enne- 
mis ne  crurent  pas  qu'il  y  eût  de  voye  plus  courte  ôc  plus  fûre 
d'établir  la  religion ,  dont  ils  fe  faifoient  un  voile  pour  couvrir 
toutes  leurs entreprifes,  que  d'exterminer,  ou  d'avoir  en  leur 
puiffance  les  Grands  du  Royaume ,  qui  favorifoient  la  doctrine 
des  Proteitans.  Pour  y  parvenir,  ôc  pour  gagner  par  quelque 
action  d'éclat  les  bonnes  grâces  de  Philippe  roi  d'Efpagne, 
avec  lequel  ils  entretenoient  une  très-grande  liaifon ,  ils  formè- 
rent le  deffein  d'enlever  Jeanne  reine  de  Navarre ,  qui  faifoit 
fa  réfidence  à  Pau  en  Bearn ,  avec  Henri  ôc  Catherine  fes  en- 
fans,  Ôc  de  les  faire  comparoître  devant  le  Tribunal  de  l'In- 
quifition  d'Eipagne.  Ils  dévoient  prendre ,  pour  l'exécution  de 
leur  delTein ,  le  tems ,  où  Philippe  avoit  donné  ordre  à  une  nom- 
breufe  armée  de  s'ailembîer  à  Barcelonne ,  pour  aller  faire  la 
guerre  en  Afrique. 

Ils  comptoient  que  Philippe  favoriferoit  leur  entreprife  avec 
d'autant  plus  d'ardeur,  que  non-feulement  on  procureroit  le  bien 
de  la  Religion ,  dont  il  le  faifoit  gloire  d'être  le  défenfeur ,  mais 
qu'on  termineroit  à  fon  avantage  l'affaire   du  royaume  de 
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Navarre,  qu'il  retenoit  injuftement  :  car  quand  il  n'y  auroit  plus  ■■■*■*■■  «■■— 
eu  de  légitimes  héritiers,  on  n'auroitpûà  l'avenir  lui  difputerla  Char  le 
poffefîlon  légitime  de  ce  Royaume.  Au  refteil  fembloit  qu'on       t^ 
pouvoit  aifément  faire  réiiffir  l'entreprife,  fi  l'on  envoyoit  de-        <  *. 
vant  à  Tarragone  une  partie  des  troupes ,  qui  étoient  à  Barce- 
lonne,  &  que  de-là  on  les  fit  venir  à  Pau  par  les  montagnes. 
Car  ils  efperoient  par  ce  moyen  y  faire  entrer  les  foldats,  fans 
donner  aucun  foupçon ,  ôc  furprendre  inopinément  &  fans  pei- 
ne la  mère  ôc  les  enfans. 

Pour  cela  on  envoya  en  Guyenne  un  Capitaine  Béarnois , 
nommé  Dimanche,  que  les  conjurez  avoient  fuborné  long-tems- 
auparavant.  Il  connoiffoit  les  gens  du  payis }  ôc  les  lieux  :  cet 
homme  y  après  avoir  communiqué  le  projet  à  quelques  Sei- 
gneurs de  la  Province,  devoir  aller  en  Efpagne  trouver  Philip- 
pe, ôc  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  duc  d'Albe,  alors  Préfi- 
dent  du  Confeiî  de  guerre,  pour  leur  faire  fentir  l'importance 
de  l'affaire,  Ôc  la  nécefité  de  profiter  d'une  occafion  fi  favorable. 
Pendant  ce  tems-là  le  duc  de  Guife  fut  tué  au  liège  d'Orléans  : 
cet  accident ,  qui  devoit  déconcerter  les  conjurez ,  ne  leur  fit 
point  abandonner  leur  projet.  Ils  mandèrent  pour  la  féconde 
fois  au  capitaine  Dimanche  ,  qui  étoit  refté  dans  la  Guyenne  , 
de  fe  rendre  en  Efpagne ,  ôc  d'exécuter  les  ordres  qu'on  lui 
avoit  donnez  autrefois,  de  la  manière  qu'on  lui  avoir  prefcrite. 
Il  alla  donc  droit  de  Bordeaux  à  Albe,  trouver  le  Duc  ,  qui 
avoit  obtenu  du  roi  d'Efpagne  la  permiffion  de  s'y  retirer.  Après 
plufieurs  conférences ,  &  l'affaire  ayant  été  bien  examinée,  le 
le  duc  d'Albe  l'envoya  à  Philippe,  &  lui  donna  pour  l'accom- 
pagner ,  François  d'Alava ,  qui  fut  depuis  Ambaffadeur  en 
France. 

Philippe  étoit  à  Monçon ,  où  l'on  devoit  tenir  les  Etats  de  la 
Principauté  de  Catalogne ,  ôc  des  royaumes  d'Arragon  ôc  de 
Valence.  Le  capitaine  Dimanche  allant  d'Albe  à  Monçon , 
tomba  malade  :  ayant  été  contraint  de  s'arrêter  à  Madrid ,  par 
où  il  falloit  pafler  ;  il  envoya  devant  Alava  ,  pour  lui  ménager 
une  audience  de  Philippe.  Comme  la  fièvre  du  Capitaine  pa- 
rut dangereufe,  fon  hôte  lui  fit  venir  Anne  Vefpier  de  Nerac, 
qui  étoit  un  des  domeftiques  de  la  reine  Elifabeth  époufe  de 
Philippe.  Vefpier  étoit  un  homme  de  bien ,  qui  rendit  au 
pialade,  avec  beaucoup  de  foin  ôc  d'affiduité,  tous  les  devoirs 
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m_mmBmmm^  de  l'humanité ,  &  qui  par-là  gagna  fon  amitié ,  &  entra  dans  la 
~  '  confidence.  Dimanche  lui  ayant  dit  que  ceux  qui  l'avoient  en- 

I1^'LE  voyé,  lui  fçauroient  bon  gré  des  foins  qu'il  avoit  de  lui,  Vef- 
pier  qui  apprit  leurs  noms,  foupçonna  qu'il  y  avoit  quelque 
1  5  6  4'  mauvais  deffein.  Il  ufa  néanmoins  d'une  grande  difïimulation; 
Ôc  comme  s'il  eût  été  de  leur  parti,  il  commença  par  lui  de- 
mander le  fujet  de  fon  voyage.  Soit  que  le  Capitaine  n'eût 
pas  de  difcrétion ,  foit  que  la  maladie  eût  un  peu  afFoibli  fon 
efprit,  Vefpier  tira  facilement  de  lui  ce  qu'il  vouîoit  fçavoir  5 
ôc  en  lui  promettant  fes  fecours  6c  fes  fervices  ,  il  fçut  aufli  les 
ordres  qui  lui  avoient  été  donnez. 

Vefpier  ayant  confideré  l'importance  de  l'affaire,  penfa  de 
quelle  manière  il  pourroit  la  prévenir  >  ôc  crut  que  le  meilleur 
moyen  étoit  de  la  communiquer  à  S.  Etienne  grand  aumônier 
de  la  Pleine,  pour  l'en  inftruire  enfuite  elle-même.  S.  Etienne 
en  ayant  parlé  à  Elifabeth ,  cette  PrincefTe  effrayée  de  l'énor- 
mité  de  l'a£tion,  ôc  touchée  du  danger  d'une  parente  très- 
proche ,  ôc  qu'elle  aimoit  tendrement ,  verfa  des  larmes.  Ju- 
geant enfuite  fagement  qu'une  pareille  affaire  intéreffoit  la  gloi- 
re ôc  le  faîut  du  Royaume  entier ,  elle  écrivit  auifitôt  en  chiffres 
à  Jean  Evrard  de  S.  Suîpice,  ambaffadeur  de  France,  qui  étoit 
alors  à  Monçon  i  ôc  par  fon  commandement,  S  Etienne  lui 
écrivit  aufli  :  il  lui  manda  l'endroit  où  Dimanche  devoit  loger, 
le  peignit  tel  que  Vefpier  le  lui  avoit  reprefenté  pour  la  figure, 
la  taille,  le  vifage  ôc  l'habit,  ôc  lui  apprit  enfin  tout  ce  qu'on 
avoit  pu  fçavoir  de  la  confpiration.  Celui  que  l'Aumônier  choi- 
fit  pour  porter  ces  lettres,  les  porta  avec  tant  de  diligence  ôc 
de  fidélité,  qu'il  arriva  à  Monçon  avant  le  capitaine  Dimanche. 
Saint  Sulpice,inftruit  par  ces  lettres,  envoya  à  l'hôtellerie 
quelques  gens  de  confiance ,  qui  reconnurent  Dimanche  aux  en- 
feignemens  qu'on  lui  avoit  donnez.  Il  fit  obferver  toutes  fes  dé- 
marches par  des  perfonnes  qu'il  chargea  de  ce  foin,  ôc  il  fçut  que 
pendant  la  nuit  d'Alava  l'avoit  mené  trois  fois  chez  le  Roi.  D'où. 
S.  Suîpice  conclut  qu'il  devoit  fe  hâter  de  prévenir  fes  deffeins. 
Aufïi-tôt  il  envoya  à  la  Cour  de  France  Rouleau  fon  Secré- 
taire ,  avec  des  lettres  de  créance,  pour  avertir  le  Roi  ôc  la 
Reine  de  tout  ce  qu'il  avoit  appris.  Il  lui  donna  ordre  aufli  d'a- 
vertir en  paffant  la  Reine  Jeanne  de  veiller  ôc  de  pourvoir  de 
bonne  heure  à  fa  fureté  ôc  à  celle  de  fes  enfans. 

Rouleau 
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Rouleau  s'acquitta  avec  foin  de  fa  commilïion  ;  car  auffi-tôt 


qu'il  fut  arrivé  à  Bayonne  ,  il  écrivit  par  une  perfonne  fidèle  à  ç  h  a  R  L  E 
Jeanne }  ôc  lui  manda  la  confpiration  qu'on  avoit  formée  con-  jy^ 
tre  elle,  ôc  les  mefures  qu'on  avoit  prifes  pour  l'exécution.  De  ,  -  ^^ 
Bayonne,  Rouleau  vint  par  Bordeaux  trouver  la  Reine-mere, 
qui  eut  bien  de  la  peine  à  croire  ce  qu'il  lui  dit  de  cette  entre- 
prife  fi  étrange  ôc  fi  téméraire.  D'un  côté  les  lettres  de  S.  Sul- 
pice  ôc  le  rapport  de  Rouleau ,  qui  affûroit  avoir  vu  Diman- 
che ,  lorfqu'on  le  conduifoit  dans  l'appartement  de  Philippe , 
portoient  Catherine  à  fe  rendre  à  ce  qu'on  luidifoit  :  mais  d'une 
autre  part,  elle  étoit  très-furprife,  ôc  ne  fçavoit  que  penfer, 
voyant  que  Rouleau  ne  lui  avoit  point  apporté  de  lettres  de  la 
reine  d'Éfpagne  fa  fille.  Elle  ne  laiffa  pas  de  mander  le  conné- 
table de  Montmorenci ,  Ôc  Claude  de  l'Aubefpine  le  premier 
des  quatre  Secrétaires  d'Etat  :  elle  ordonna  à  Rouleau  de  ré- 
péter devant  eux  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit  de  la  conjuration. 
Montmorenci  fut  d'avis  que  pour  connoître  à  fond  la  vérité  de 
cette  affaire ,  il  falloit  arrêter  le  capitaine  Dimanche  à  fon  re- 
tour d'Efpagne ,  afin  que  le  Roi  ôc  la  Reine  fuffent  inftruits  de 
toutes  les  circonftances  de  ce  projet  par  fa  propre  bouche ,  Ôc 
par  les  lettres ,  ôc  les  ordres  iecrets  qu'il  portoit.  Mais  Diman- 
che ayant  reçu  des  avis  de  la  Cour  de  France ,  par  des  gens  , 
ou  impliquez  dans  la  conjuration  >  ou  gagnez ,  comme  on  le 
croyoit,  par  les  penfions  du  Roi  d'Efpagne,  prit  un  autre  che- 
min que  celui  qu'on  avoit  crû  qu'il  prendroit,  ôc  trompa  ainfï 
ceux  à  qui  on  avoit  donné  ordre  de  l'arrêter. 

Au  refte  j'écris  ici  fimplement  ôc  fidèlement  ce  que  j'ai  ap- 
pris de  Rouleau  lui-même  ,  ôc  des  enfans  de  Vefpier ,  qui  avoit 
découvert  cette  confpiration.  Ils  m'ont  dit  que  le  capitaine  Di- 
manche, avant  que  d'aller  en  Efpagne,  avoit  concerté  fon  en- 
treprife  dans  la  Guyenne ,  avec  Blaife  de  Montluc ,  avec  J.  P. 
Se.  Gouverneur  du  Château  du  Ha  à  Bordeaux ,  ôc  avec  d'Af- 
premont  Vicomte  d'Horte ,  ôc  qu'il  avoit  voulu  leur  perfua- 
der  qu'ils  tenoient  Jeanne  de  Navarre  tellement  enfermée  de 
tous  cotez ,  que  quand  elle  le  voudroit,  il  lui  feroit  impofTible 
d'échapper. 

Pour  ce  qui  eft  de  Montluc,  quoiqu'il  ne  s'explique  pas  fur 
cette  conjuration  >  il  déclare  néanmoins  dans  fes  Commentaires 
qu'il  ne  voulut  pas  y  prendre  "part ,  ôc  qu'il  fit  une  réponfe  affez 
Tome  IV.  Mm  mm 
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claire,  pour  faire  entendre  aux  auteurs  de  ce  projet,  que  ces 
C  h  a  rl  E  fortes  d'affaires  n'étoient  nullement  de  fon  goût.  Ainfi  le  com- 
IX.        plot  le  plus  méchant  ôc  le  plus  noir  ne  fut  ni  exécuté  ni  puni. 
156%.    On  croit  que  la  Reine  mère  fut  bien  aife  que  la  conjuration 
eût  été  découverte  ;  mais  qu'elle  ne  voulut  pas  faire  arrêter  le 
capitaine  Dimanche,  de  peur  de  fe  voir  dans  l'obligation  de  pu- 
nir Ôc  de  perdre  les  conjurez ,  dont  elle  avoit  réfolu  de  fe  fervir. 
Le  Roi  paffa  l'hy  ver  à  Fontainebleau ,  où  les  AmbafTadeurc 
Ambaflade  du  roi d'Efpagne ,  du  Pape,  ôc  du  duc  de  Savoye,  vinrent  le 
de  Philippe  ,  trouver  au  commencement  de  Février.  Leur  objet  principal 

du  ducPde  S?-  ^tolt  ^e  P"er  *e  R0^  ^e  ^re  exa&ement  obferver  dans  tout 
voye.  fon  Royaume  les  Décrets  du  Concile ,  qui  venoit  d'être  tenu 

à  Trente ,  de  vouloir  bien  venir  le  25-  de  Mars  à  Nanci  en  Lor- 
raine, où  tous  les  Princes  Chrétiens  dévoient  fe  trouver,  pour 
alïifter  à  la  le£ture  qui  s'y  devoit  faire  de  ces  Décrets,  pour  en 
jurer  l'obfervation ,  ôc  pour  délibérer  enfemble  fur  le  poifon  que 
les  Sectaires  répandoient  partout,  au  mépris  des  loix  divines, 
ôc  au  préjudice  de  la  tranquillité  publique. 

Ces  Ambafladeurs  demandoient  auiTi,  que  le  Roi  défendît  l'a- 
liénation des  biens  Eccléfiaftiques  :  ôc  afin  que  Sa  Majefté  n'al- 
léguât pas  la  nécefïité  de  payer  les  dettes  de  l'Etat ,  le  roi  d'Ef- 
pagne ôc  le  duc  de  Savoye  déclaroient  qu'ils  étoient  difpofez  à 
remettre ,  en  faveur  du  Clergé  ,  ce  qui  leur  étoit  dû.  Ils  di- 
foient  encore  que  le  Roi  devoit  être  content  du  don  gratuit 
que  le  Clergé  lui  accorderoit  volontiers,  pour  la  dot  de  la  Rei- 
ne Elifabeth. 

On  ajouta  aux  premières  demandes  celles-ci  :  Que  le  Roi  pu- 
nît les  féditieux  ôc  les  Schifmatiques ,  par  l'exil ,  ou  par  quelqu'au- 
tre  peine  :  Qu'il  traitât  févérement,  pour  fervir  d'exemple,  ceux 
qui  avoient  démoli  les  Eglifes,  envahi  les  biens  Eccléfiaftiques, 
ôc  appelle  en  France  les  ennemis  du  Royaume  :  Qu'il  révoquât 
la  grâce  accordée  aux  féditieux,  par  le  traité  de  pacification 
fait  avec  les  Proteftans ,  ôc  fur  tout  à  ceux  qui  feroient  convain- 
cus du  crime  de  leze-Majefté  divine;  parce  qu'il  n'appartient 
qu'à  Dieu  feul ,  contre  qui  l'on  a  péché,  d'accorder  le  pardon 
d'un  fi  grand  crime,  ôc  non  aux  Princes  :  Qu'il  fit  rendre  la 
juftice  à  fes  fujets ,  ôc  que  l'on  punît  de  bonne  foi ,  fans  délai,  ôc 
avec  la  dernière  rigueur  ,  les  auteurs  ôc  les  complices  du 
déteftable  affaflinat  commis ,  par  une  horrible  trahifon ,  en  la 
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perfonne  du  duc  de  Guife.  Sur  tous  ces  articles ,  les  Ambaffa- 

deurs  offrirent  au  nom  de  leurs  maîtres  leurs  fer  vices,  leurs  fe-  ç  harle 

cours ,  &  leurs  forces.  j)£ 

Le  Roi  inftruit  par  la  Reine  fa  mère,  ôc  par  le  chancelier  {  <*  $ ^, 
de  l'Hôpital ,  répondit  :  »  Je  remercie  vos  maîtres  du  bon  ôc  fa- 
»  îutaire  confeil,  qu'ils  me  donnent,  ôc  vous  particulièrement, 
«  Meilleurs,  d'avoir  bien  voulu  me  venir  trouver  pour  cet  effet. 
«•  Je  vous  affûre  que  je  fuis  bien  réfolu  de  vivre  félon  la  bonne 
»  ôc  ancienne  Religion,  obfervée  dans  l'Eglife Romaine,  ôc  de 
*  faire  enforte  que  mes  peuples  vivent  fuivant  les  mêmes  loix. 
»  Jai  fait  la  paix ,  afin  de  chaffer  les  ennemis  de  mon  Royaume  ; 
»  ôc  maintenant  je  ne  défire  rien  tant ,  que  de  faire  rendre  ju- 
»  ftice  à  tous  mes  fujets.  Quant  au  refte ,  je  prie  vos  maîtres 
»  de  m'excufer  pour  les  raifons  que  je  ferai  mettre  par  écrit , 
«  afin  qu'elles  vous  foient  portées.  »  Cette  audience  fut  accor- 
dée aux  Ambaffadeurs  le  12  de  Février  ;  ôc  comme  ils  ne  cef- 
foient  de  preffer  le  Roi,  il  leur  dit  le  27  du  même  mois ,  qu'il 
falloit,  avant  que  de  faire  réponfe  à  leurs  demandes,  affembler 
les  Princes,  ôc  les  principaux  Confeillers  d'Etat,  pour  les  con- 
fulter.  La  Reine  étoit  perfuadée  que  cette  ambaffade  avoit  été 
follicitée  par  des  gens  de  la  Cour ,  qui  n'avoient  en  vue  que  de 
fatisfaire  leur  cupidité  ôc  leur  ambition.  Elle  appréhenda  que 
fi  ces  amateurs  de  nouveautez  obtenoient  quelque  chofe  du 
Roi,  ils  n  acquittent  de  la  réputation  ôc  du  crédit  parmi  les  étran- 
gers, ôc  affez  d'autorité,  pour  entretenir  des  partis  dans  le  Royau- 
me. Elle  jugea  donc  qu'il  falloit,  en  éludant  ces  propofitions, 
faire  échouer  leurs  deffeins.  Ainfi  après  avoir  long-tems  amufé 
les  Ambaffadeurs  ,  ôc  traîné  l'affaire  en  longueur ,  elle  les  ren- 
voya avec  des  réponfes  ambiguës. 

Mais  parce  que  les  Ambaffadeurs  avoient  propofé  dans  leurs  . 

demandes  la  réception  du  Concile  de  Trente ,  ôc  que  l'affaire  de  ^"mou- 
avoit  été  mife  en  délibération ,  Charle  du  Moulin  Jurifconfulte  lin. 
d'une  haute  réputation ,  ôc  défenfeur  zélé  de  l'ancienne  liberté , 
publia  une  Confultation ,  dans  laquelle  il  foûtenoit  par  plufieurs 
raifons ,  que  le  Concile  étoit  nul  5  qu'il  étoit  vicieux  dans  fa  con- 
vocation j  ôc  qu'il  avoit  été  tenu ,  ôc  terminé  contre  les  anciens 
Décrets  des  Pères ,  ôc  contre  la  dignité  ôc  la  liberté  du  Royau- 
me de  France.  Ceux  qui  étoient  d'avis  de  biffer  au  Concile 
l'affaire  de  la  Religion  à  décider ,  comme  il  étoit  jufte  >  offenfez 

M  m  m  m  i  j 
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de  cette  Confultation ,  obtinrent  du  Parlement  de  Paris  que 

Char  le  Dumoulin  fût  mis  en  prifon,  comme  ayant  de  mauvais  fenti- 

IX.       mens  en  matière  de  Religion,  ôc  comme  ayant  voulu  porter 

î  ç*  64.    ^es  peuples  à  la  fédition  par  fon  écrit.  Mais  depuis  le  Roi  étant 

à  Lyon,  accorda  le  2$  de  Mai  des  Lettres  ,  par  lefquelles  Sa 

Majefté  ordonnoitque  du  Moulin  fût  élargi ,  ôc  remis  en  pleine 

liberté?  à  condition  néanmoins  qu'il  nepourroit  plus  rien  faire 

imprimer,  fans  la  permifïion  du  Roi.  Les  mêmes  Lettres  ôtoient 

au  Parlement  la  connoiffance  de  cette  affaire. 

Quelque  tems  auparavant,  du  Moulin  ayant  été  confultépar 
la  Nobleffe  de  Picardie ,  Il  elle  pouvoit  juftement  s'oppofer  à 
la  promotion  ôc  réception  d'Antoine  de  Crequy  ,  évêque  de 
Nantes,  grand  ennemi  des  Proteftans ,  à  l'Evêché  d'Amiens, 
il  fut  d'avis  que  fon  élection  ayant  été  faite,  fans  avoir  averti  » 
ni  confulté  les  Etats  de  la  Province ,  ôc  fans  avoir  obtenu  leur 
confentement ,  ils  étoient  en  droit  de  s'oppofer  à  fa  nomination, 
à  fon  inftitution ,  à  fon  inftallation ,  ôc  à  fa  prife  de  poffefîlon.  Le 
principal  motif  de  fa  décilion  étoit  fondé  fur  l'autorité  des  Décrets 
des  Pères  ôc  des  Conciles  généraux,  des  loix  de  nos  Rois  de  Fran- 
ce, Clotaire ,  Charlemagne ,  ôc  Louis  le  Débonnaire  >  ôc  des  ré~ 
folutions  des  Etats  du  Royaume  affemblez  à  Orléans  il  y  avoit 
trois  ans,  ôc  enregiftrées  au  Parlement,  qui  ordonnoient  que  l'au- 
torité ôc  le  confentement  de  la  Nobleffe  ôc  du  peuple ,  inter- 
vinrent dans  les  élections  des  Evêques.  Appuyé  de  cette  con- 
fultation, Antoine  d'Ailly  de  Pecquigny,  Vidame  d'Amiens,, 
s'oppofa  au  nom  de  la  Nobleffe  à  la  réception  de  l'Evêque  y 
Ôc  en  donna  les  raifons  dans  un  écrit ,  qu'il  publia  au  mois  de 
Mars.  On  croit  que  c'eft  ce  qui  hâta  l'affront,  que  le  Parle- 
ment fit  à  ce  célèbre  Jurifconfulte. 
Voyage  du  Cependant  le  Roi,  réfolu  de  faire  la  vifite  de  fon  Royaume, 
Roi.  s'étoit  déjà  mis  en  chemin.  De  Fontainebleau,  il  alla  à  Sens, 

ôc  puis  à  Troyes,  où  la  Paix  fut  publiée  Ponziéme  d'Avril  en- 
tre le  Roi  ôc  Elifabeth  reine  d'Angleterre ,  fans  préjudicier  aux 
droits  &  prétentions  des  deux  Parties.  Cette  claufe  fut  ajoutée 
au  traité,  à  caufe  de  celle-ci,  qui  avoit  été  inférée  cinq  ans 
auparavant  dans  le  traité  de  Cateau-Cambrefis  :  Que  dans  huit 
ans  Calais  avec  tout  fon  territoire  Jeroit  rendu  aux  Anglois.  Mais 
cette  claufe  n'eut  point  de  lieu ,  à  caufe  des  guerres  allumées 
pendant  ce  tems-là  par  les  Anglois  en  Ecofle ,  ôc  même  en 
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France.  Le  Roi  marqua  la  joye  que  ce  traité  lui  caufoit,  par 
les  feux  qu'il  fit  allumer  par  tout,  comme  il  fe  pratique  en  pa-  Char  le 
reilles  occafions.  La  reine  d'Angleterre  ratifia  le  traité  à  Wind-        t  y 
for  le  27  d'Octobre,  par  le  ferment  folennel,  qu'elle  fit  en  pre-        f  JÂ 
fence  de  Paul  de  Foix,  Ôc  d'Artus  de  CofTé  Gonnor,  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi  ;  ôc  les  Anglois  reprirent  leurs  otages.  Le  Roi 
de  fon  côté  confirma  le  traité  par  fon  ferment ,  en  prefence  de 
Milord  Hunfdon,  qui  donna  à  Sa  Majefté  l'Ordre  de  la  Jar- 
retière. On  renouvella  en  même  tems  l'ancienne  alliance  faite 
avec  les  Suifles ,  en  leur  payant  une  fomme  confidérable ,  ôc 
on  leur  envoya  François  de  Sépeaux  de  Vieilleville,  Seigneur 
de  beaucoup  de  mérite ,  de  prudence  ôc  d'efprit ,  avec  Sé- 
baftien  de  l'Aubefpine  évêque  de  Limoges,  pour  recevoir  le 
ferment  des  Cantons ,  ôc  le  prêter  au  nom  du  Roi. 

De  Troyes,  le  Roi  alla  dans  le  Barrois ,  oà  Charle  duc  de 
Lorraine ,  ôc  la  duchefle  Claude  fon  époufe ,  fœur  du  Roi , 
vinrent  au-devant  de  lui.  Il  y  fut  reçu  avec  toute  la  magnifi- 
cence poflible,  ôc  tint  leur  fils  fur  les  fonds  de  batême.  Pierre 
Erneft  de  Mansfeld  3  Gouverneur  de  Luxembourg ,  le  tint  aufïl 
au  nom  de  Philippe  roi  d'Efpagne,  avec  Chriftine  ayeule  du 
duc  de  Lorraine,  Le  Roi  nomma  l'enfant  Henri,  du  nom  de 
fon  ayeul l. 

De-là  le  Roi  ayant  paffé  par  Dijon,  Châlons  ôc  Mâcon,  fe     piaintesdc* 
rendit  à  Lyon,  où  il  fit  drefTer  le  plan  de  la  citadelle  ,  dont  il  Proteftans.. 
ordonna  la  conftru&ion.  Sa  Majefté  ôta  le  gouvernement  de 
la  ville  à  François  d'Agoult  comte  de  Sault ,  homme  d'un  ef- 
prit  doux  ,  ôc  qui,  dit-on  ,  favorifoit  en  fecret  les  Proteftans  5 
Ôc  mit  en  fa  place  ,  pour  un  tems ,  Jean  de  Loffes  capitaine 
de  fes  gardes.  Enfin  Lyon  étant  affligé  de  la  pefte,  le  Roi  fe   - 
retira  dans  le  mois  de  Juillet  à  RoufTillon  ,  petite  ville  appar- 
tenant à  la  maifon  de  Tournon  ,  où  il  féjourna  pendant  quel- 
que tems.  Il  y  reçut  beaucoup  de  plaintes  de  la  part  des  Pro- 
teftans ,  de  ce  que  l'Edit,  donné  depuis  peu  pour  la  pacification 
du  Royaume ,  n'étoit  point  obfervé  dans  la  plupart  des  Pro- 
vinces ,  ôc  de  ce  que  les  Gouverneurs  les  traitoient  fort  mal 
dans  toute  la  France. 

Il  avoit  été  refolu  dans  l'affemblée  des  Etats  de  Bourgogne     On  les  mai- 

_      ;,«..-         .  traire  en  di- 

1  La  duchelie  de  Lorraine  éroit  fille  de  Henri  II.  ôc  par  conséquent  fon  fils  étoit  vers  lieux, 
petit- fils  de  ce  Prince. 
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de  faire  des  remontrances  au  Roi  contre  la  liberté  de  tenir  des 
Char  le  afl"emblées ,  que  Sa  Majefté  avoit  accordée  aux  Proteftans  par 
IX  ^on  ^{t  :  on  avoit  député  ,  pour  faire  ces  remontrances  & 
J  Jean  Begat  confeiller  au  parlement  de  Dijon,  homme  do£te> 
qui  dans  une  harangue  faite  au  Roi ,  ôc  dans  une  apologie  don- 
née au  public ,  tâcha  de  prouver  par  plufieurs  raifons  ,  qu'on 
ne  devoit  point  fouffrir  deux  Religions  dans  un  Royaume  > 
que  cette  tolérance  étoit  injurieufe  à  Dieu  ,  ôc  contraire  à  la 
tranquilité  publique.  Cette  harangue  fut  refutée  par  un  écrit 
public.  On  inftitua  alors  dans  cette  Province  des  Sociétez  ou 
Confrairies  fous  le  nom  du  S.  Efprit ,  pour  déclarer  aux  Pro- 
teftans une  guerre  implacable.  On  loùoit  publiquement ,  ôc 
jufque  dans  les  chaires ,  la  pieté  ôc  la  religion  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  ôc  des  Efpagnols  ;  ôc  l'on  mêloit  par  tout  dans  nos  affaires 
le  nom  de  Philippe  ,  à  la  honte  de  l'autorité  Royale ,  ôc  du 
nom  François  ;  comme  s'il  appartenoit  au  Roi  d'Efpagne  de 
régler  la  Religion  en  France,  6c  d'interpréter  les  Edits  du  Roi. 
On  fit  à  Crevant  dans  l'Aunois l  quelque  violence  aux  Pro- 
teftans, qui  alloient  à  leur  affemblée  -,  mais  quelques  Gentils- 
hommes qui  furvinrent,  repoufferent  ôc  mirent  en  fuite  ceux 
qui  étoient  venus  pour  les  infulter.  La  Reine  ,  qui  étoit  alors  à 
Lyon ,  écrivit  à  d'Andelot  pour  excufer  cette  acîion.  On  por- 
ta encore  à  la  Cour  de  grandes  plaintes  contre  Charle  d'An- 
gennes  évêque  du  Mans,  qui  avoit  pris  le  commandement  des 
armes  en  cette  Province.  Gervais  Barbie  Francour  avoit  mis 
ces  plaintes  par  écrit  ;  ôc  elles  comprenoient  les  violences  que 
les  émiffaires  dt  FEvêque  exerçoient  tous  les  jours,  pouraffou- 
vir  leur  avarice,  ôc  leurs  autres  pallions,  non- feulement  contre 
les  Proteftans  ,  mais  contre  ceux  qu'ils  foupçonnoient  faufle- 
ment  de  l'être.  On  préfenta  fur  cela  une  requête  au  Roi  le  10 
d'Août.  Sa  Majefté  ayant  nommé  le  maréchal  de  Vieilleville, 
pour  connoître  de  ces  plaintes  ;  on  lui  préfenta  au  nom  de  la 
Province  une  requête  particulière,  qui  fut  depuis  imprimée, 
dans  laquelle  on  relevoit  fort  au  long  ,  ôc  avec  beaucoup  d'ai- 
greur, les  excès  des  gens  dévouez  à  l'Evêque. 

Les  Proteftans  de  Tours  furent  attaquez  par  quelques  fé- 

ditieux,dans  le  lieu  deftiné  pour  faire  leurs  affemblées  :  on  les 

en  chaflfa  ignominieufement  ;  on  tua  ceux  qui  voulurent  fe 

i  In  ûgro  Auguflodimenji.  Je  trouve  ailleurs  que  Crevant  eft  du  Diocéfe  d'Auxerre. 
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défendre  ;  6c  le  Pafteur  ou  Miniïïre  fut  égorgé  dans  fa  chaire.  On 
envoya  à  Tours  pour  informer  de  ce  défordre,  Pierre  Seguier  Char  le 
préfîdent  ,  ôc  Etienne  Charlet  confeiiier  ;  on  commit  bientôt        j  y 
en  leur  place  Guillaume  Briçonnet  ôc  Germain  Duval  confeil-      j  .  ^ 
lers ,  aufquels  fucceda  enfin  dans  la  même  commifïion  Gabriel 
Myron  ,  auffi  confeiiier ,  mais  avec  des  ordres  ôc  des  pouvoirs 
plus  amples  ôc  plus  étendus. 

Tandis  que  Myron  étoit  dans  la  Touraine ,  ôc  dans  l'Anjou  ; 
où  il  ne  rendoit  pas  juftice  aux  Proteftans ,  comme  ils  le  difoient 
hautement,  Gilbert  de  la  Curée  ,  aufïi  illuftre  par  fa  vertu ,  que 
par  fa  nobleiïe ,.  ôc  qui  avoit  rendu  de  très-grands  fervices  au 
prince  de  Condé,  dans  la  bataille  de  Dreux ,  fut  aiTafTiné.  La 
Reine  Jeanne  de  Navarre  lui  ayant  donné  le  gouvernement  de 
Vendôme ,  la  Nobleffe  du  parti  contraire  trouvant  qu'il  favori- 
foittrop  les  Proteftans,  ôc  qu'il  traitoit  leurs  ennemis  avec  trop 
de  féverité  ,  elle  confpira  contre  lui  ;  ôc  comme  il  chaflbit  ,  en 
allant  voir  fon  frère,  on  lefurprit ,  Ôc  on  le  tua.  On  accufa  Char- 
le  d'Angennes  évêque  du  Mans,  d'avoir  eu  connoiffance  de 
cette  confpiration.  La  veuve  de  la  Curée  ,  qui  étoit  fille  de 
François  Erraud  de  Chemans  ,  garde  des  fceaux  fous  Fran- 
çois I.  fon  frère  ôc  fes  amis  vinrent  auiïi-tôt  à  la  Cour  ,  pour 
demander  juftice  de  cet  affafïmat.  Ils  y  demeurèrent  quelques 
jours  ;  ôc  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  obtenir  la  permiflion 
d'informer.  Ceux  qui  étoient  foupçonnez  ,  furent  accufez  ôc 
arrêtez  ;  mais  lorfqu'on  étoit  fur  le  point  de  les  condamner  s 
comme  atteints  Ôc  convaincus  du  crime  ,  ils  furent  élargis  par 
des  ordres  furpris  à  Sa  Majefté  ,  par  la  faclion  contraire ,  ÔC 
par  la  faveur  de  la  maifon  d'Angennes  de  Rambouillet ,  qui 
avoit  un  très-grand  crédit  auprès  de  la  Reine.  On  accufa  Joa- 
chim  le  Vafleur,  fieur  de  Coignée,  ami  intime  du  mort,  de 
les  avoir  fait  emprifonner  mal  -  à  -  propos  ,  ôc  d'avoir  agi  en 
cette  affaire  avec  plus  de  violence ,  que  ne  portoient  les  or- 
dres qu'on  avoit  obtenus.  On  le  cita  donc  pour  rendre  com- 
pte de  fa  conduite ,  avec  menace  s'il  ne  comparoifToit,  de  faire 
rafer  fa  maifon.  Il  comparut,  ôc  aufïi-tôt  il  fut  mis  en  prifon  } 
d'où  l'on  eut  bien  de  la  peine  à  le  faire  fortir, après  plusieurs- 
Judlons.  La  veuve  ôc  les  amis  de  la  Curée  ,  épouvantez ,  fe 
déportèrent  de  leur  accufation  :  le  meurtre  d'un  homme  d'urae 
fi  grande  confideration  demeura  impuni,  ôcla  Cour  donna  lieu 
à  une  infinité  de  plaintes. 
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Dans  le  même  tems  le  Roi  fit  un  Edit  ,  dans  lequel  après 
avoir  dit  que  la  paix  étant  faite  au  dehors,  Sa  Majefté  ne  devoit 
avoir  rien  plus  à  cœur ,  que  de  rétablir  une  parfaite  tranquillité 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume  ,  ôc  d'ôter  toutes  les  oc- 
cafions  de  troubles  ;  il  ordonnoit  de  démolir  toutes  les  fortifi- 
cations qui  avoient  été  faites  pendant  les  guerres  précéden- 
tes ,  pour  la  défenfe  des  villes.  «  Afin ,  difoit-il ,  que  tous  en- 
»  tretinflent  la  paix ,  fans  rien  craindre  5  ôc  que  les  Proteftans 
»  fe  repofant  fur  la  bonne  foi  &  la  fincerité  du  Roi ,  dont  il 
«  leur  avoir  donné  un  allez  grand  témoignage  par  fon  Edit , 
«  demeuraiTent  en  repos.  » 

En  conféquence  de  cet  Edit  ,  Philbert  Marfilly  de  Sipierre 
fut  envoyé  à  Orléans ,  pour  en  faire  rafer  les  fortifications  ,  qui 
la  rendoient  très-forte  ;  ôc  pour  faire  bâtir  une  citadelle  à  la 
porte  Bannier ,  par  011  l'on  vient  à  Paris.  Le  Roi  fit  faire  la  mê- 
me chofe  à  Montauban  ,  à  Valence  en  Dauphiné ,  à  Cifteron , 
ôc  en  d'autres  lieux.  Les  Proteftans  regardèrent  ces  démolitions 
comme  une  entreprife  faite  contr'eux ,  ôc  comme  un  moyen  de 
ruiner  leur  parti.  Orléans,  ville  riche  ôc  importante,  ne  fem- 
blant  pas  fort  en  fureté  entre  les  mains  d'Alexandre,  frère  du  Roi, 
à  qui  elle  avoit  été  donnée  pour  fon  appanage  5  on  lui  accorda 
en  échange  le  duché  d'Anjou  5  le  Roi  reprit  Orléans ,  ôc  le 
donna  à  la  Reine  fa  mère. 

On  avoit  déjà  ajouté  à  l'Edit ,  par  une  nouvelle  déclaration 
en  forme  d'interprétation ,  qu'il  ne  feroit  pas  permis  aux  Mi- 
niftres  ou  Pafteurs  Proteftans  de  demeurer  ailleurs  que  dans  les 
lieux  deftinez  à  leurs  alTemblées  dans  chaque  Bailliage  5  ôc  que 
les  Proteftans  ne  pourroient  ouvrir  ni  Ecoles,  ni  Collèges,  ni 
Académies.  Ce  qui  fut  ajouté  ,  pour  ôter  aux  Miniftres  la  li- 
berté de  voir  ôc  de  confoler  les  malades  ,  pour  couper,  com- 
me ils  le  difoient ,  les  nerfs  de  la  doctrine  ôc  de  la  difcipline, 
comme  l'hiftoire  Eccléfiaftique  nous  apprend  que  l'Empereur 
Julien  en  ufa  contre  les  Chrétiens  ,  ôc  pour  éteindre  entiè- 
rement la  Religion.  On  avoit  aufll  publié  à  Lyon  des  dé- 
fenfes  aux  Proteftans  de  tenir  leurs  alTemblées  dans  les  lieux  par 
où  le  Roi  devoit  pafler  ,  ôc  pendant  le  tems  qu'il  y  feroit ,  ni 
dans  aucune  maifon  Royale  5  afin  de  ne  donner  aux  Catholi- 
ques ,  dont  les  efprits  étoient  échauffez ,  aucune  occafion  de 

roubles  ôc  de  tumulte. 

Tandis 


DE  J:  A.  DE  THOU,  Liv.  XXXVI.     6& 

Tandis  que  le  Roi  étoit  à  Roufîïllon  ,  Emanuel  Philbert  - - 

duc  de  Savoye  vint  lui  rendre  une  vifite  de  politefle.   Quel-  Charle 
que  tems  après ,  entre  plufieurs  reglemens  pleins  de  fagefle  ôc        IX. 
de  pieté  ,  que  le  chancelier  de  l'Hôpital  infpira  au  Roi  de  faire ,     i  j  6  4.» 
il  parut  le  4  d'Août  un  Edit,  dans  lequel  le  Roi,  après  avoir 
beaucoup  parlé  du  défir  qu'il  avoit  de  conferver  la  paix,  dé- 
claroit,  que  puifque  plufieurs  articles  del'Edit  de  pacification 
paroiflfoient  ambigus  ,  ôc  qu'il  n'appartenoit  qu'à  lui  de  les  in- 
terpréter ,  il  vouloit  que  l'interprétation  des  articles  ,  fur  les- 
quels on  difputoit,  fût  mife  clairement  par  écrit.  Quant  à  ce- 
lui ,  par  lequel  il  donnoit  aux  Gentils-hommes  la  liberté  d'e- 
xercer publiquement  leur  Religion  ,  Sa  Majefté  n'entendoit 
accorder  cette  grâce  qu'aux  Gentils-hommes ,  ôc  à  leur  maifon. 
C'eft  pourquoi  il  leur  défendoit  d'étendre  cette  grâce  à  d'au- 
tres qu'à  leurs  vaffaux  ,  fous  peine ,  contre  les  contrevenans  d'ê- 
tre traitez  comme  rebelles.  On  défendoit  par  la  même  Décla- 
ration aux  Proteftans ,  de  faire  des  affemblées  en  quelque  lieu 
que  ce  fût,  fous  prétexte  détenir  des  Synodes,  ôc  d'exiger  de 
l'argent  en  forme  de  capitation,  de  tribut,  ou  de  quelqu'autre 
façon  ,  fur  peine  de  punition  corporelle.  Comme  plufieurs,  fans 
fe  foucier  clés  ordres  facrez  qu'ils  avoient  reçus ,  ni  du  vœu  de 
chafteté  ,  s'étoient  mariez  pendant  le  cours  des  guerres  précé- 
dentes, ôc  même  depuis  la  paix  5  il  étoit  ordonné  par  le  même 
Edit ,  que  les  hommes  feroient  obligez  de  quitter  les  femmes 
qu'ils  avoient  époufées  de  cette  manière  ,  ôc  les  femmes  de 
quitter  les  hommes ,  ôc  de  rentrer  dans  leur  premier  état  ;  avec 
ordre  aux  uns  ôc  aux  autres  ,  en  cas  de  défobeïflance  ,  de  fortir 
dans  deux  mois  du  Royaume,  pour  n'y  revenir  jamais,  à  peine 
contre  les  contrevenans ,  de  galères  pour  les  hommes ,  ôc  de  pri- 
fon  perpétuelle  pour  les  femmes. 

Les  Proteftans  murmurèrent  hautement ,  ôc  fe  plaignirent , 
que  par  cet  Edit  on  donnoit  atteinte  au  précédent ,  ôc  qu'on 
leur  faifoit  un  grand  préjudice  :  Que  par  le  premier  article  on 
leur  ôtoit  la  liberté  d'entendre  commodément  les  prédications , 
ôc  qu'on  expofoit  à  un  grand  péril  ceux  qui  viendroient  de  loin 
aux  lieux  deftinez  pour  les  afTemblées  publiques  :  Qu'en  dé- 
fendant de  tenir  des  Synodes ,  ôc  de  faire  des  collecles  d'ar- 
gent ,  on  ôtoit  tous  les  moyens  d'agir ,  ôc  on  coupoit  les  nerfs 
qui  fervent  à  maintenir Ja  difcipline  fi  nécelTaire  à  l'Eglife  s  ôc 
Tome  ÏF.  Nnnn 
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qu'en  retranchant  ce  qui  fert  à  la  fubfiftance  des  Miniftres ,  on 
aboliiloit  prefque  le  miniftere  :  Enfin  que  par  la  diffolution  for- 
cée des  mariages  déjà  contractez,  on  enlevoit  la  liberté  accor- 
dée par  l'Edit  '■>  ôc  qu'en  obligeant  de  reprendre  la  vie  Eccléfia- 
ftique  ou  religieufe  qu'on  avoit  abandonnée,  on  impofoit  aux 
consciences  la  plus  dure  des  fervitudes. 

Le  prince  de  Condé,  qui  étoit  avec  fes  amis  au  château  de 
Valéry ,  que  la  veuve  du  maréchal  de  S.  André  lui  avoit  don- 
né, apprit  toutes  ces  chofes  ;  il  s'en  plaignit  à  la  Reine,  par  la 
lettre  qu'il  lui  écrivit  le  dernier  jour  d'Août,  ôc  illuiadreffa  un 
long  écrit ,  qui  contenoit  fes  plaintes  :  Sur  ces  atteintes  don- 
nées à  l'Edit  de  pacification ,  ou  par  les  déclarations  en  inter- 
prétation, ou  par  lesEdits ,  ôc  arrêts  des  Parlemens  qui  lui  étoient 
contraires  :  Sur  l'impunité  des  meurtres  (  car  on  comptait  depuis 
la  paix  faite  cent  trente-deux  perfonnes  qui  avoient  été  tuées 
dans  le  Royaume ,  à  caufe  de  la  Religion  :  )  Et  enfin  fur  les  mau- 
vais traitemens  ôc  les  vexations,  que  les  Proteftans  avoient  fouf- 
ferts  de  la  part  des  Gouverneurs. 

Le  Roi,  qui  craignoit  que  pendant  fon  abfence  les  Proteftans 
ne  rident  quelqu'entreprife  ,  répondit  au  Prince  avec  de  très- 
grands  témoignages  d'amitié  :  Qu'il  n'avoir  rien  plus  à  cœur  ;. 
que  de  faire  rendre  juftice  également  à  tous  fes  fujets  :  Que 
pour  ce  qui  concernoit  les  interprétations  de  l'Edit ,  il  avoit  eu 
de  très  folides  raifons  pour  les  donner  ;  Ôc  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  le  prince  de  Condé ,  qui  n'avoit  en  vue  que  le  bien  de 
l'Etat  ôc  la  confervation  du  Royaume ,  ne  les  approuvât  :  Qu'ou- 
tre ces  raifons ,  il  penfoit  bien  qu'il  n'étoit  jamais  venu  dans 
l'efprit  du  prince  de  Condé ,  de  vouloir  gouverner  à  fa  fantai- 
fie  la  volonté  du  Roi  :  Que  fi  fes  Gouverneurs  ou  autres  Minif- 
ttes  avoient  manqué  en  quelque  chrife,  il  les  feroit  punir  fi  fé- 
vérement ,  que  tout  le  monde  reconnoîtroit  qu'il  préferoit  la 
paix  à  tout  :  En  un  mot  qu'il  vouïoit ,  qu'il  fouhaitoit  unique- 
ment ,  ôc  qu'il  commandoit,  que  l'Edit  de  pacification  fût  cons- 
tamment ,  fincerement  ôc  régulièrement  obfervé  par  tout  ;  ôc 
qu'on  rendît  également  juftice  à  tous  fes  fujets,  fans  diftin&ion 
de  Religion. 
Editconcer-  Cependant  le  Roi  alla  à  Valence  ,  où  il  donna  fur  la  fin 
nant'esCaj^a"  d'Août  un  Edit  concernant  les  Cabaretiers,les  Aubergiftes,  ÔC 
berges.         le  prix  des  chofes  néceflaires  à  la  vie ,  par  tout  le  Royaume» 
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Cet  Edit ,  dont  Jule  Brancaccio  Napolitain  étoit  le  véritable 
auteur ,  fut  portée  au  Parlement ,  ôc  François  de  Montmorenci  Ch  arl  E 
en  prêtât  la  vérification.  Il  attira  bien  des  reproches  à  Bran-       jy 
caccio  ,  qui  publia  un  écrit  pour  fe  juftifier,  ôc  tâcha  de  prou-     x  -  §  a 
ver  par  plufieurs  raifons  que  l'Edit  étoit  jufte  ,  raifonnable,  ôc 
avantageux  au  Royaume. 

Eniuite  le  Roi  ayant  été  reçu  à  Montelimart,avec  tous  les 
honneurs  dûs  à  la  Majefté  Royale,  entra  dans  la  Provence.  Il 
paffa  par  Orange  ,  ville  célèbre ,  ôc  par  les  reftes  refpe&ables 
de  l'antiquité,  ôc  parles  horribles  maux  qu'elle  venoit  d'efluyer 
dans  la  dernière  guerre.  D'Orange  il  alla  à  Avignon  ,  où  il  fut 
reçu  avec  toute  la  magnificence  poilible  par  les  officiers  du 
Pape,  Ôc  par  le  cardinal  George  d'Armagnac,  homme  vain, 
ôc  qui  ne  cherchoit  qu'à  plaire. 

Henri  de  Navarre  étoit  alors  avec  le  Roi.  C'étoit  un  jeune 
Prince  d'un  excellent  naturel ,  ôc  dont  les  inclinations  nobles, 
le  courage  Ôc  la  générofitéfembloient  préfager  dès  fa  plus  tendre 
jeuneffe  la  haute  fortune ,  à  laquelle  il  devoit  être  un  jour  éle- 
vé. Jeanne  de  Navarre  fa  mère  ,  ayant  été  avertie  de  la  conju- 
ration dont  nous  avons  parlé ,  l'envoya  aufTi-tôt  à  la  Cour ,  ôc  lui 
donna  des  officiers  fages  ôc  de  confiance ,  pour  lui  en  faire  évi- 
ter lès  écueiis,ôc  le  prélerver  des  charmes  feduifans  de  l'amour. 
D'Avignon,  le  Roi  alla  à  Aix,  ôc  vit  en  chemin  la  ville  d'Ar- 
les ;  il  fit  fon  entrée  à  Marfeiîle,  avec  une  grande  pompe  :  on 
s'y  efforça  de  divertir  Sa  Majefté,  principalement  par  les  fpec- 
tacles  que  la  mer  peut  fournir.  Comme  on  appréhendoit  que    Nouvel  Edit 
les  plaintes  des  Proteftans ,  qui  fe  multiplioient  ôc  s'augmentoient  pour  main 
de  jour  en  jour,  n'excitâffent  quelques  nouveaux  troubles ,  le  1 
Roi  marqua  par  un  nouvel  Edit,  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  avec 
plus  d'ardeur  que  d'entretenir  la  paix;  il  ordonna  que  l'Edit  de 
pacification  fût  religieufement  obfervé  ,  menaçant  les  contre- 
venans  des  peines  les  plus  rigoureufes  ;  déclarant  qu'ils  fenti- 
roient  pour  leur  perte  tout  le  poids  de  la  Puiffance  Royale  5 
ôc  qu'un  repentir  qui  viendroit  trop  tard,  après  avoir  fi  long- 
tems  abufé  de  fa  patience,  ne  fervitoit  plus  de  rien,  On  don- 
na aux  Proteftans  de  Provence,  pour  y  tenir  leurs  affemblées, 
Merindol ,  dont  les  habitans  s'étoient  féparez  du  Pape  dès  le 
tems  des  Vaudois. 

De  Marfeiîle  ,  le  Roi  revint  à  Avignon ,  parce  que  cette 
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a,,,,^,  ville  lui  plaifoit  fort.  Il  y  pafîa  le  Rhône,  defcendît  dans  le 
Char    f  Languedoc,  Ôc  vint  à  Nîmes.  Cette  ville  étoit  pleine  dePro- 
jv        teftans,  &  il  y  en  venoit  quantité  de  Provence,  où  l'on  ne 
£■        leur  rendoit  aucune  juftice.  C'eftlà  qu'ils  renouvellerent  leurs 
plaintes,  principalement  contre  Henri  de  Montmorenci  gou ver- 
Pioteîtans.      neur  du  Languedoc ,  qui  les  traitoit  fort  durement.  Mais  le 
crédit,  la  faveur  ôc  l'autorité  du  Connétable  fon  père,  firent 
que  ces  plaintes  ne  furent  point  écoutées,  ou  qu'on  n'y  eût  au- 
cun égard.  De  Claufonne ,  qui  avoit  parlé  trop  librement  con- 
tre le  Gouverneur ,  fut  mis  en  prifon.  Les  autres  députez  fu- 
rent ou  appaifezpar  l'efperance,  ou  retenus  par  la  crainte,  ôc 
renvoyez  à  Montpellier  ôc  à  Béziers^  où  le  Roi  vint  fur  la  lin 
de  l'année.    Les  habitans  le  reçurent  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence ,  ôc  avec  des  dépenfes  capables  de  les  ruiner. 

Pendant  que  la  Cour  voyageoit ,  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  eût 
une  émeute  dans  la  Guyenne.  Frédéric  de  Foix  comte  de  Can- 
daîe ,  fuivant  les  confeils  de  Gafton  de  Foix  marquis  de  Trans 
fon  parent,  homme  vif,  ôc  qui  fe  plaifoit  dans  le  trouble,  fit 
une  nouvelle  entreprife.  Après  avoir  communiqué  fon  deflein 
à  Chriiïophle  évêque  d'Aire  fon  frère,  à  Blaife  deMontluc,  à 
Gabriel  Caumont  de  Laufun,  à  d'Efcars,  ôc  à  Merville  frère 
de  d'Efcars ,  il  leva  des  troupes  ;  ôc  par  un  traité  fait  à  Cadillac 
dans  le  mois  d'Août,  qui  fut  mis  par  écrit,  il  déclara  une  ef- 
pece  de  guerre  aux  Proteftans,  fous  prétexte  qu'ils  faifoient 
bien  des  chofes' contraires  aux  Edits ,  ôc  qu'ils  avoient  tué  en 
trahifon  plufieurs  perfonnes.  Jacque  Benoît  Largebafton  pre- 
mier Préfident  du  Parlement  de  Bordeaux  ayant  donné  avis  au 
Roi  de  ce  qui  fe  paflbit ,  Sa  Majefté  envoya  en  Guyenne  Im- 
bert  de  la  Platiere  de  Bourdillon ,  maréchal  de  France ,  pour 
appaifer  ces  troubles.  Les  Proteftans  l'accuferent  de  favori  fer 
les  Catholiques  5  un  certain  la  Rivière  ayant  été  tué ,  ôc  fa 
mort  étant  demeurée  impunie  ,  ils  ne  fe  plaignirent  pas  moins 
de  lui,  que  du  comte  de  Candale.  Cependant  la  prefence  de 
Bourdillon  arrêta  les  entreprifes  des  conjurez,  ôc  fervit  à  main- 
tenir pendant  quelque  tems  la  tranquillité  dans  la  Province. 
Voilà  tout  ce  qui  fe  pafTa  en  France  dans  le  cours  de  l'année 
1564. 
Affaires  d'I-  ^n  Italie,  Nicolas  des  Urfins  comte  de  Petigliano  ,  homme 
«aiie.  vif  ôc  entêté  >  mettûit  tout  en  ufage ,  pour  rentrer  en  polTeflion 
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des  biens,  dont  Corne  duc  de  Florence  l'avoit  dépouillé.  Mais  ■  - 
comme  ce  Duc  avoit  confié  le  Château  à  Jean  François  père  p 
de  Nicolas,  ôc  que  Jean  François  l'avoit  mis  entre  les  mains  yy 
d'Orfo,  un  de  fes  autres  enfans ,  Nicolas  qui  brùioit  d'envie 
de  reprendre  une  place  fi  commode  ,  ôc  de  fe  venger  de  fon 
frère,  parla  à  quelques  foldats  de  la  garnifon.  Ceux-ci  lui  fi- 
rent efperer  qu'ils  lui  livreroient  le  Château  ;  mais  ils  le  trom- 
pèrent ,  ôc  découvrirent  l'affaire  à  Orfo.  Ainfi  Nicolas  étant 
venu  de  Sorano  au  jour  marqué ,  envoya  devant  lui  quarante 
hommes  d'élite.  On  les  reçut  dans  la  place  j  on  mit  aufîi-tôt  le 
feu  à  la  poudre  (  car  on  avoit  miné  l'endroit  par  où  ils  dévoient 
paiTer)  ôc  ils  fautèrent  en  l'air.  Il  ne  s'en  fauva  que  cinq,  qui 
furent  pris,  ôc  qui  ayant  été  mis  à  la  queftion,  confefferent  en 
prefence  des  miniftres  de  l'Empereur,  que  Nicolas  les  avoit  en- 
voyez ;  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  5  ôc  qu'il  attendoit  le  fuccès  de 
fon  entreprife.  Il  y  avoit  eu  pour  cela  un  procès  intenté  entre 
le  père  Ôc  le  fils,  ôc  l'Empereur  avoit  défendu  aux  deux  Parties 
de  rien  entreprendre,  tant  que  dureroit  le  procès,  fous  peine 
à  celui  qui  contreviendroit  à  cette  défenfe,  d'être  privé  de  fon 
droit.  Le  père  faifoit  donc  inftance,  pour  faire  dire,  que  puif- 
qu'il  étoit  certain  que  fon  fils  avoit  fait  cette  entreprife,  il  avoit 
encouru  la  peine ,  ôc  étoit  déchu  de  fon  droit.  Cependant  le 
père  étant  un  vieillard  décrépit  ,  ôc  d'ailleurs  abfent ,  quoi- 
que foûtenu  de  la  faveur  de  Corne ,  Nicolas  fit  fi  bien  par  fes 
foins  ôc  par  fa  prefence,  qu'on  le  trouva  affez  maltraité  par  la 
perte  de  fes  gens ,  ôc  que  fon  entreprife  demeura  impunie. 

Le  Concile  étant  fini,  le  roi  d'Efpagne,  qui  y  avoit  renou-      Affaire  de 
vellé  la  difpute  fur  laPréféance  qu'il  prétendoit  enlever  au  Roi  terminée  en  ' 
Très- Chrétien ,  follicitoit  vivement  le  Pape  par  fes  AmbafTa-  feveur  du  roi 
deurs,  de  prononcer  en  fa  faveur.  Le  Pape  le  refufa,  alléguant  dcFrancc- 
le  droit  du  roi  de  France;  il  prioit  en  même  tems  qu'on  ne  le 
mît  point  dans  la  néceflité  de  juger  cette  affaire.  Si  d'un  côté 
il  favorifoit  fecrettement  le  roi  d'Efpagne ,  de  l'autre  il  ne  pou- 
voit  juger  contre  le  roi  de  France,  fans  une  injuftice  manifefte, 
Ainfi  remettant  le  jugement  de  jour  en  jour ,  il  évitoit ,  autair 
qu'il  étoit  poiffble,  les  cérémonies  publiques,  parce  que  dar.s 
toutes  il  y  avoit  difpute  entre  les  Ambaffadeurs  des  deux  Rois , 
ôc  qu'il  ne  pouvoit  favonferl'un,  fans  bleffer  l'autre  :  carilfal- 
loit  néceffairement ,  en  jugeant  la  conteftation  ,  ou  aliéner 
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*■■-  ■■■  ; ;  l'efprit  de  l'un ,  ou  faire  une  injuftice  criante  à  l'autre.  Ces  délais 

Char  le  ^u  ^aPe  niécontentoient  les  deux  Rois,  qui  s'en  tenoient  of- 

IX        fenfez,  ôc  principalement  Philippe,  à  qui  la  confiance  qu'il 

f  •         avoir  en  fa  puiffance  ôc  en  fa  fortune,  faifoit  efperer  la  Préfcan- 

ce,  comme  une  chofe  due,  ôc  qui  demandoit  avec  importunité 

au  Pape,  de  prononcer  en  fa  faveur. 

Corne,  qui  avoit  été  confuîté  fur  cette  grande  affaire",  ayant 
en  vain  follicité  le  roi  d'Efpagne  de  fe  déporter,  confeilîoit au 
Pape  de  renvoyer  la  conteftation  au  Collège  des  Cardinaux» 
d'en  différer  le  jugement  par  de  longs  retardemens  ;  &  cepen- 
dant de  régler,  qu'en  attendant  la  décifion  ,  ni  l'une  ni  l'autre 
Partie  ne  fe  trouveroit  aux  cérémonies  publiques.  Aucune  des 
deux  ne  goûta  ce  tempéraments  car  l'Ambalfadeur  d'Efpagne 
demandoit  un  jugement  >  ôc  celui  de  France  vouloit  affifter  à 
toutes  les  cérémonies  publiques. 

Philippe,  pour  contraindre  le  Pape,  qui  faifoit  difficulté  de 
prononcer  en  fa  faveur,  fe  fervit  du  moyen,  qui  lui  parut  le 
plus  efficace  :  il  menaça  le  Pape  de  diminuer  fon  autorité.  Ne 
pouvant  fe  difpenfer  de  la  publication  ôc  de  l'exécution  des  Dé- 
crets du  Concile,  pour  lefquels  il  avoit  toujours  affecté  beau- 
coup de  zélé,  il  les  fit  publier  en  fon  nom  par  tous  les  Royau- 
mes, ôc  par  toutes  les  Provinces  de  fon  obé'iffance,  même  ceux 
qui  avoient  été  faits  contre  les  Cardinaux  ôc  les  Evêques  ,  fans 
faire  aucune  mention  du  Pape.  Ce  procédé  de  Philippe,  joint 
à  quantité  d'autres  chofes  injurieufes  que  les  Efpagnols  avoient 
faites  contre  Pie  IV.  l'aigrirent  ôc  l'irritèrent  extrêmement  3  ce 
fut  en  vain  que  Corne  s'efforça  d'appaifer  ce  vieillard  naturel- 
lement colcre  &  emporté,  en  lui  reprefentant  d'une  part,  les 
grands  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de  l'amitié  d'un  Roi  fi  puif- 
fant,  ôc  de  l'autre,  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  fa  haine. 

Enfin  comme  les  Efpagnols  continuoient  de  faire  de  la  pei- 
ne au  Pape,  Henri  Clutind'Oyfel,  ambaffadeur  du  Roi,  hom- 
me ardent  ôc  zélé  pour  la  gloire  de  la  France ,  profitant  de  cette 
occafion,  obtint  qu'il  fut  confervé  dans  l'ancienne  poffeffion, 
6c  eût  dans  la  cérémonie  du  jour  de  la  Pentecôte  la  première 
place  après  l'Ambaffadeur  de  l'Empereur.  Loïiis  de  Requefens, 
grand  Commandeur  de  Caftille^  étoit  alors  ambafTadeur  du  roi 
d'Efpagne  à  Rome.  Ce  Prince,  à  qui  le  Pape  ôc  [es  Légats 
avoient  accordé,  autant  qu'il  étoit  en  eux,  l'égalité  avec  le  Roi  de 
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France ,  dans  le  Concile  de  Trente  l'année  précédente ,  afpiroit  mmmmmaamBsa 
ouvertement  cette  année  à  la  préféance.    Comme  le  Pape  pa-  7^  ' 

rut  d'abord  balancer ,  le  Roi  d'Efpagne  témoigna  qu'il  fe  conten-       ^Jt     fc 
teroit  d'avoir  à  Rome ,  dans  les  cérémonies  publiques ,  le  même  ~r " 

rang  qu'il  avoit  eu  dans  le  Concile.  Mais  d'Oyfel  ne  voulant  1  *  ^' 
point  de  milieu ,  ôc  prétendant  être  affis  immédiatement  après 
ï'Ambaffadeur  de  l'Empereur ,  au-deffus  de  celui  d'Efpagne  ? 
le  Pape  qui  n'étoit  plus  fi  porté  pour  les  Efpagnols,  déclara  à 
Requefens  qu'il  rendroit  juftice  aux  Parties ,  ôc  qu'il  conferve- 
roit  au  Roi  Très- Chrétien  fon  ancienne  Prérogative. 

Requefens  ne  pouvant  faire  autre  chofe#  demanda  qu'on  le 
reçût  à  protefter ,  ôc  ayant  amené  des  Notaires ,  il  demanda  acte 
de  fa  proteftation.  Elle  contenoit  en  fubftance  :  Que  le  Roi 
Très  Chrétien  n'avoit  pas  droit  de  s'égaler  au  Roi  fon  maître  ', 
mais  que  la  première  place  étoitdûëau  roi  Catholique,  à  caufe 
de  l'ancienneté  ôc  des  forces  du  Royaume  d'Efpagne  ;  à  caufe 
de  l'étendue  immenfe  des  autres  Royaumes  ôc  terres  de  fon  obéïf- 
fance;  mais  principalement  à  caufe  de  l'affection ,  de  l'ardeur 
ôc  du  zélé  qu'il  avoit  pour  la  propagation  de  la  Religion  chré- 
tienne, ôc  pour  la  défenfe  du  Siège  Apoftolique,  ôc  de  l'Eglife 
Romaine  :  Que  fi  le  Pape  par  paroles,  par  promefTes,  ou  par  effets, 
ftatuoit  ou  faifoit  quelque  chofe,  qui  fît  révoquer  en  doute  la 
Prérogative  du  rang  qui  étoit  dû  au  roi  d'Efpagne,  ou  en  mét- 
rant de  l'égalité  entre  les  deux  Rois,  ou  en  prononçant  de  quel- 
que manière  que  ce  fût  en  faveur  du  Roi  Très-Chrétien ,  il 
proteftoit  de  nullité  contre  le  jugement,  comme  manifeftement 
injufte,  ôc  rendu  fans  connoiffance  de  caufe,  ôc  fans  avoir  cité 
îes  Parties.  Déclarant  en  outre  qu'on  ne  devoit  pas  imputer  au 
Roi  fon  maître  les  troubles  ôc  les  fuites  dangereufes^  qui  ne 
manqueroient  pas  de  fuivre  un  pareil  jugement ,  au  grand  dé- 
favantage  ôc  à  l'extrême  mécontentement  du  S.  Siège  ôc  du 
Pape. 

Le  Pape  répondit  en  prefence  des  cardinaux  Pifano,  Cefis; 
Moron,  Farnefe,  de  S.  Clément,  Borromée  ôc  Vitelli  :  Qu'il 
recevoit  cette  proteftation  ,  autant  qu'il  le  devoit ,  ôc  le  pou- 
voit  de  droit  :  Qu'il  prioit  qu'on  l'excusât  de  n'avoir  pas  cité 
les  Parties ,  parce  qu'on  n'avoit  rien  innové  dans  cette  affaire  „ 
ôc  qu'on  avoit  feulement  confervé  au  Roi  Très- Chrétien  la  pre- 
mière place  qu'il  avoit  toujours  eue'  après  l'Empereur  à  la  Cour 
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de  Rome  :  Qu'au  refte,  fi  Philippe  le  vouloit  ainfi,  il  étoit  prêt 
de  renvoyer  l'affaire  au  Collège  des  Cardinaux,  ou  au  Tribu- 
nal des  Auditeurs  de  Rote  à  Rome,  étant  toujours  très-difpofé 
à  gratifier  le  roi  d'Efpagne  en  tout  ce  qu'il  pourroit.  L'ambaf- 
fadeur  de  Philippe  choqué  du  mot,  Gratifier,  interrompit  le 
Pape ,  ôc  dit,  qu'après  une  fi  grande  injure  faite  à  fon  maître, 
il  n'éroit  plus  en  fon  pouvoir  de  le  gratifier  en  quoi  que  ce  fût. 
Le  Pape  fut  fort  picqué  de  ces  paroles ,  fur  tout  à  la  fuite  d'une 
proteftation ,  6c  il  répliqua,  que  l'inclination  qu'il  avoit  toujours 
eue  pour  le  roi  d'Efpagne ,  ôc  tant  de  bons  offices  qu'il  lui  avoit 
rendus ,  n'avoient  pas  mérité  qu'on  lui  fit  un  pareil  remerci- 
aient. Quelque  tems  après ,  Requefens  partit  de  Rome  ,  fuivant 
les  ordres  de  Philippe,  fans  prendre  fon  audience  de  congé, 
laifiant  le  foin  des  affaires  d'Efpagne  au  cardinal  Paceco. 
Côme  réfi-      Prefque  dans  le  même  tems,  Corne  étant  à  Pife  occupé  aux 
gne  à  fon  fils  préparatifs  de  l'armée  navale,  pour  la  guerre  que  Philippe  vou- 
ment  Je* fo  ^olt  fa*re  en  Afrique  ,  remit  le  gouvernement  de  fon  Etat  en- 
Etats*  tre  les  mains  de  François  fon  fils  aîné,  âgé  de  24  ans,  après 

en  avoir  écrit  à  tous  les  Etats  de  fes  Provinces  ',  mais  il  s'en  ré- 
ferva  les  titres  ôc  les  honneurs.  Ce  fut  dans  ce  Prince  la  réfo- 
lution  fage  ôc  prudente  d'un  bon  père,  réfolution  qui  a  toujours 
été  prife  par  les  Souverains ,  lefquels  ont  apporté  dans  leurs 
JVIaifons,  ôc  qui  ont  tranfmis  à  leur  poftérité  un  Empire  nou- 
vellement acquis.  Pour  donner  à  cette  rélignation  l'apparence 
ôc  la  forme  d'une  fuccelïion  certaine  ôc  inconteiiable,  qu'il  tranf- 
portoit  à  fon  fils;  elle  fe  fit  folemnellement  dans  la  ville,  avec 
une  grande  pompe  ,  en  prefence  des  Confeillers,  du  Duc,  ôç 
du  Sénat  ou  Confeil  des  quarante-huit  :  on  en  rendit  publi- 
quement à  Dieu  des  a£hons  de  grâces  dans  l'Eglife,  ôc  en  fi- 
gne  d'une  réjoùiffance  publique  ,  on  donna  un  ferlin  fom- 
ptueux.  Depuis  ce  tems-là  François  commença  à  gouverner  la 
Tofcane  ;  ôc  fans  attendre  que  la  mort  de  Corne  lui  en  ouvrît 
la  fuccefïïon,  le  père  ôc  le  fils,  par  un  heureux  concert  qui  ne 
peut  fe  trouver  qu'entre  des  gens  de  bien ,  furent  enfemble  les 
maîtres  de  cette  nouvelle  Souveraineté.  Le  père  mit  auprès 
de  fon  fils, Barthelemi  Concini,  homme  de  confiance,  ôc  d'une 
expérience  confommée,  ôc  c'eft  par  Ces  confeils  qu'on  faifok 
prefque  tout. 

Quelque  tems  après,  San-Pietro  Ornano,que  fa  haine  mortelle 

contre 
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contre  les  Génois  animoit  toujours  à  faire  quelque  nouvelle 
entreprife  dans  l'Ifle  de  Corfe,  partit  de  Marfeille  avec  iyo  Charle 
Corfes  ,  &  avec  une  Galère  de  Fvance  ,  ôc  un  autre  vaif-  j  x. 
feau  plus  petit  j  il  pafla  dans  cette  Ifle,  efperant  que  s'il  faifoit  t  ç  $  * 
quelque  chofeavecle  fecours  des  Bannis,  il  mettroit  par  fes  heu- 
reux fuccès  quelque  Prince  Chrétien  dans  fon  parti ,  réiolu ,  s'il  Suite  du  Ton- 
ne pouvoit  faire  autre  chofe ,  de  faire  entrer  les  Turcs  dans  [YuTdecwiî! 
l'Ifle.  Il  avoit  déjà  inutilement  follicité  le  grand  Seigneur  ôc 
les  Princes  Chrétiens  ?  mais  il  efperoit  que  fi  la  fortune  fecon- 
doit  fe?  entreprifes,  il  tireroit  des  fecours  de  ceux  mêmes,  qui 
jufqu'alors  n'avoient  pas  voulu  l'écouter.  Plein  de  cette  confian- 
ce ,  il  aborda  à  l'Ifle  de  Corfe  fans  argent ,  ôc  fans  aucun  appareil 
de  guerre.  Par  le  moyen  des  Infulaires,  qui  vinrent  le  trouver, 
il  prit  d'abord  Iftria.  Enfuite  il  fe  rendit  maître  de  toute  l'Ifle, 
à  la  réferve  de  quelques  villes  ôc  fortereffes,  ou  il  y  avoit  des 
garnifons.  Ce  qui  augmenta  fort  fon  crédit  ôc  fon  autorité  par- 
mi les  fiens ,  c'efl.  que  les  Génois  ,  au  bruit  de  fon  arrivée ,  ayant 
levé  des  troupes  à  la  hâte ,  ôc  les  ayant  envoyées  dans  l'Ifle,  ce 
Capitaine  vaillant  ôc  habile  dans  l'art  de  la  guerre,  voyant  qu'il 
avoit  affaire  à  de  jeunes  gens  qui  n'éto^ent  point  aguerris,  les 
attaqua  aufli-tôt  après  leur  defcente,  dans  un  lieu  très-défavan- 
tageux  pour  eux ,  Ôc  les  défit  fans  beaucoup  de  peine.  Il  y  en 
eut  trois  mille  ou  tuez,  ou  pris ,  ou  mis  en  fuite,  ôc  défarmez. 
De-là  San-Pietro  alla  camper  auprès  d'une  ville,  nommée  l'E- 
vefché ,  à  douze  milles  de  Baftia.  Les  Génois  effrayez  de  la  dé- 
faite de  leurs  troupes ,  ôc  craignant  des  fuites  encore  plus  fàcheu- 
fes ,  envoyèrent  fur  le  champ  en  Efpagne ,  pour  demander  des 
fecours  contre  San-Pietro. 

Dans  ce  tems-là  »  Philippe  venoit  de  recevoir  l'argent,  que 
îe  Pape  lui  avoit  permis  de  lever  fur  le  Clergé  d'Efpagne  :  car 
le  Concile  de  Trente  étant  terminé,  ôc  n'ayant  prefque  plus  rien 
à  craindre  des  Evêques  Efpagnols,  Pie  IV.  avoit  enfin  accor- 
dé cette  peumiflion.  Les  Turcs  avoient  furpris  les  Galères  de 
Sicile  commandées  par  Guimaran ,  ôc  la  flotte  de  Mendofe  ve- 
noit d'être  battue  ôc  diflipée  par  une  horrible  tempête,  avec  per- 
te de  plufieurs  milliers  d'hommes.  Le  Roi  d'Efpagne  touché  de 
toutes  ces  pertes ,  croyoit  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  faire 
quelques  enrreprifes.  Il  forma  donc  le  deffein  de  s'emparer  du  _Prife  du  Pe- 
Perïon  de  Vêlez,  qu'il  avoit  inutilement  attaqué  l'année non  de  VeIcz' 
Tom.  IV.  O  o  o  o 
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.  précédente.  C'eft  une  fortereffe  bâtie  fur  un  rocher  efcarpé  de 
Charle  tous  c®tez>  appellée  Vêlez  ,  d'une  ville  fituée  dans  la  plaine, 
IX         411*  n'en  e^  éloignée  QUQ  d'un  demi  mille.    Il  chargea  de  cette 
-  ^  4      entreprife  D.   Garcie  ,  fils  de  Pierre  de  Tolède.  D.  Garcie 
viceroi  de  Catalogne  ôc  amiral  partit  de  Barcelone  le  10  de 
Mai,  ôc  aborda  à  Gènes.  Ayant  pris  avec  lui  un  régiment  Efpa- 
gnol,  qui  fervoit  dans  le  Milanez ,  il  fe  rendit  à  Livourne ,  avec 
les  Galères  du  duc  de  Sayoye,  de  Jean  André  Doria.,  de  Ni- 
colas ôc  d'Augufcin  Lomellini.  De-là  ayant  encore  pris  les  Ga- 
lères de  Côme  duc  de  Florence,  il  fit  route  vers  Naples.  Ii 
détacha  enfuite  Dom  Sanche  de  Ley  ve ,  pour  lui  amener  les 
Galères  de  Sicile,  prit  quinze  cens  Efpagnoîs,  qui  étoient  dans 
le  Royaume  de  Naples }  revint  à  Barcelone,  ôc  s'avança  juf- 
qu'à  Tarragone ,  pour  y  attendre  les  ordres  du  Roi  (on  maître. 
Il  arriva  au(Ti-tôt  trois  mille  A  llemands ,  fous  la  conduite  d'An- 
nibal  d'Altemps  j  Jean  André  Doria  les  avoit  tranfportez  fur  fes 
vaiffeaux.  De-là  on  détacha  D.  Sanche  de  Leyve,  ôc  Alvarez 
de  Baçan ,  avec  vingt  Galères  ,  pour  amener  de  Barcelone  le 
canon  ,  les  munitions ,  6c  le  refte  des  préparatifs  de  guerre.  Pour 
Dom  Garcie,  il  alla  à  Malaga  \  ôc  quoique  les  galères  du  Roi  de 
Portugal  ne  parûiTent  pas  encore ,  il  pafïa  le  détroit,  ôc  vint  jus- 
qu'à Cadix,  où  ayant  pris  le  canon  ôc  les  troupes  auxiliaires , 
qu'on  y  avoit  amenées  de  Bifcaye,  il  retourna  à  JVÎalaga  :  il  y 
trouva  les  Galères  de  Malte ,  Leyve  ôc  Baçan.  Toute  cette 
armée  navale  étoit  compofée  de  cent  cinquante  vaiffeaux,  huit 
du  Roi  de  Portugal ,  fous  les  ordres  de  François  Bareto  ,  trois 
du  duc  de  Savoye  ,  commandez  par  André  de  Provane,  fieur 
de  Ligny  ;  neuf  de  Côme  duc  de  Florence ,  fous  la  conduite  de 
Jacque  Apiani,  prince  de  Piombino  5  cinq  de  Malte ,  quecom- 
mandoit  Pierre  de  Giou  j  douze  de  Jean  André  Doria,  dont 
il  avoit  donné  quatre  à  Marcel  Doria  fon  parent,  ôc  autant  à 
Scipion  Pallavicini  j  huit  de  Seviile,  ôc  quinze  des  autres  Royau- 
mes d'Efpagne  ,  fous  la  conduite  d'Alvarez  de  Baçan  ;  onze 
de  Naples,  fous  les  ordres  de  D.  Sanche  de  Leyve  j  ôc  onze 
de  Sicile  commandez  par  Frédéric  de  Carvajal.  On  compre- 
noit  dans  ce  nombre  les  quatre  ,  que  Jean  de  Cardone  condui- 
foit  >  les  trois  de  Marc  antoine  Colonne ,  fous  les  ordres  de 
George  Grimaldi*  les  quatre  de  Nicolas  ôc  d'Auguftn  Lomel- 
lini, que  Vincent  Vaccaro  çonduifoit,  ôc  les  quatre  de  Marc 
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Centurioni.  Il  y  avoit  outre  cela  environ  vingt- neuf  vaiiïeaux  » 

de  toute  efpec'e ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  feize  de  charge ,  Char  le 
qui  portoient  les  munitions  ôc  l'artillerie  ,  dix -huit  pièces  de        IX. 
batterie ,  quelques  pièces  de  campagne ,  ôc  un  petit  nombre  de     1564. 
chevaux  -,  pour  mener ,  s'il  étoit  befoin  ,  le  canon  ôc  les  autres 
munitions  du  bord  de  la  mer  dans  le  payis.  Il  y  avoit  dix  mille 
hommes  de  pie  ,  cent  cinquante  chevaux,  un  grand  nombre 
de  brave  Noblefle,  fur  tout  d'Italie,  ôc  en  particulier  de  Che- 
valiers de  S.  Etienne ,  que  Corne  y  avoit  envoyez ,  pour  acqué- 
rir de  la  réputation  ôc  de  la  gloire  à  un  Ordre  qu'il  avoit  nou- 
vellement inftitué.  Chiappino  Vitelli  marquis  de  Cerone,  étoit 
à  leur  tête.  D.  Garcie  le  nomma  grand  maréchal  de  camp ,  ÔC 
il  lui  donna  Carillo  de  Quexada  Ôc  Louis  Oforio,  pour  l'aider 
dans  les  fonctions  de  cette  charge. 

Lorfque  l'armée  fut  prête,  Dom  Garcie  partit  du  port  de  Expédition 
Malaga  le  29  d'Août  ;  &  ayant  eu  le  vent  favorable  ,  il  arriva  A*J$£^ 
en  deux  jours  fur  les  côtes  de  l'Afrique,  à  cinq  mille  du  Pe- 
rïon  ,  dans  un  lieu  que  les  habitans  appellent  les  Tours  d'Aï- 
cala.  Il  débarqua  fes  troupes  ,  ôc  fon  artillerie  ;  ôc  il  fit  conftrui- 
re  un  Fort ,  où  il  enferma  les  vivres  avec  une  garnifon  de  qua- 
tre enfeignes.  De-là  il  alla  trois  jours  après  vers  une  place  dans 
le  Continent,  nommée  Vêlez  de  la  Gomera.  Voici  l'ordre  de 
fa  marche.  La  moitié  des  Efpagnols  formoit  lavant-garde  , 
commandée  par  D.  Sanche  de  Leyve.  Ils  étoient  fuivis  des 
Chevaliers  de  Malte ,  fous  les  ordres  de  Vitelli.  Le  refte  des 
Efpagnols,  ôc  les  troupes  auxiliaires  de  Portugal ,  fous  la  con- 
duite de  Bareto,  compofoient  le  corps  de  bataille.  Les  Alle- 
mands marchoient  les  derniers  avec  quatre  cens  arquebufiers 
Efpagnols,  commandez  par  Jean  André  Doria;  il  étoit  chargé 
de  prendre  gtirde  à  tout,  de  veiller  fur  ceux  qui  fetrouveroient 
fatiguez  de  la  marche ,  de  faire  rentrer  dans  les  rangs  ceux  qui 
en  fortiroient ,  ou  qui  abandonnèrent  les  enfeignes,  ôc  d'em- 
pêcher le  défordre  ôc  le  trouble ,  s'il  arrivoit  que  les  Maures 
vinffent  les  charger  en  queue.  Après  avoir  marché  dans  cet 
ordre  pendant  quelque  tems,  on  vit  paroitre  environ  cinq  cens 
hommes  de  pié  ,  ôc  quatre  cens  chevaux  des  ennemis  ,  qui 
n'ayant  pas  oie  attaquer  l'avant-garde ,  parce  qu'elle  avoit  à  fa 
tête  cinquante  arquebufiers,  ôc  quelques  pièces  de  campagne  , 
entreprirent  de  harceler  l'arriere-garde  ,  tantôt  en  avançant  » 

O  o  00  ij 
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_  ôc  tantôt  en  reculant.    Doria  fit  fi  bien  fon  devoir  >  que  îes 
T>       ~       Maures  perdirent  toujours  plus  de  monde  que  l'armée  Efpa^ 

rk LE  gnoIe*         .         . 

'  Enfin  on  arriva  à  la  ville  ,  éloignée  de  fix  milles  du  lieu  dont 

'  **  on  étoit  parti.  On  n'y  trouva  point  d'habitans,  mais  feulement 
fix  petits  canons  ;&ony  mit  garnifon.  On  choifit  enfuite  un 
lieu  pour  camper  >  ôc  Vitelli  s'avança  pour  voir  de  près  la  fi- 
tuation  du  Penon.  Pour  le  faire  plus  commodément  ,  il  ap- 
procha à  la  nage  le  plus  qu'il  lui  fut  pofïible.  Le  premier  foin 
fut  de  faire  voiturer  le  canon  ;  ôc  comme  Dom  Garcie  étoit 
perfuadé  que  le  fuccès  de  l'expédition  dépendoit  principale- 
ment de  la  diligence ,  il  fut  d'avis  qu'on  le  voirurât  par  mer  : 
le  chemin  étoit  le  plus  court  ;  mais  aufïî  il  étoit  le  plus 
dangereux  ,  parce  qu'il  falloit  faire  paffer  les  vaifieaux  le  long 
du  Fort.  Doria  fut  chargé  de  faire  drefler  les  batteries ,  ôc  de 
battre  le  Fort ,  parce  qu'il  avoit  plus  de  crédit  ôc  d'autorité 
qu'un  autre  fur  les  troupes  de  la  marine ,  pour  les  engager  à 
s'expofer  aux  dangers  avec  moins  de  répugnance. 

Le  Fort  du  Penon  eft  fitué  fur  un  petit  Cap  >  qui  n'a  pas 
plus  de  trois  cens  pas  de  circuit  ,  fur  la  côte  de  Mauritanie  ; 
vis-à-vis  la  ville  de  Malaga ,  environ  à  cent  milles  du  détroit  de 
Gibraltar ,  ôc  à  cinquante  pas  au  plus  du  Continent.  Au  relie 
ce  Cap  eft  efcarpé  de  tous  les  cotez ,  ôc  on  ne  peut  monter  au 
fommet  fur  lequel  le  Fort  eft  fitué ,  que  par  un  petit  fentier 
très  étroit  ôc  très  difficile ,  entre  des  rochers  très  efcarpez.  Les 
murailles  du  Fort  ont  des  tours  ôc  des  créneaux ,  fuivant  l'an- 
cienne manière  de  fortifier  en  ufage  parmi  les  Maures.  Tout 
étant  prêt  >  ôc  le  canon  amené ,  on  choifit  un  lieu  un  peu  élevé 
comme  le  plus  avantageux  5  ôc  après  avoir  couvert  les  batte- 
ries par  des  gabions  ,  on  battit  le  Fort  pendant  tout  un  jour,  du 
côté  de  la  terre  ôc  de  la  mer.  Les  baftions  ayant  été  ruinez  ; 
on  envoya  reconnoître  la  grande  brèche;  ôc  on  découvrit  qu'on 
battroit  le  Fort  avec  beaucoup  plus  d'avantage ,  fi  on  tranf- 
portoit  les  batteries  fur  une  colline  qui  la  commandoit.  Doria 
fut  encore  chargé  de  cette  opération,  qui  fembloit  fort  diffici- 
le. Mais  comme  on  la  commençoit ,  la  garnifon  fe  retira  fe- 
crétement  la  nuit  fuivante  dans  deux  barques ,  qu'elle  avoit  eu 
foin  de  tenir  prêtes.  On  apprit  cette  retraite  pat  un  déferteur: 
alors  on  fit  prendre  les  devants  à  Doria.  Lorfqu  il  approchoit 
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du  Fort ,  trois  Maures  qui  lui  firent  figne  qu'ils  vouloient  fe 
rendre ,  vinrent  au-devant  de  lui ,  ôc  il  entra  le  premier  dans  ^ 
h  place  avec  douze  foldats.  Il  n'y  trouva  que  trente  Turcs,        -r  y 
qui  fe  rendirent  aufli-tôt.  Ainfi  une  entreprife  fi  difficile,  qui  / 

paroi/Toit  devoir  être  de  longue  haleine  »  ôc  dont  le  fuccès  fem-  > 

bioit  fort  incertain,  fut  heureufement  terminée  en  un  feul  jour. 
Dom  Garde  s'étant  rendu  maître  de  cette  place  >  y  mit  une 
garnifon  de  quatre  cens  Efpagnols  ,  y  laifla  du  canon  ôc  des 
munitions ,  ôc  envoya  à  Philippe  le  plan  que  Vitelli  avoit  dref- 
fé  d'une  nouvelle  fortification,  qu'on  jugeoità  propos  défaire. 
Il  y  eut  plus  de  péril  au  retour,  ôc  dans  l'embarquement  5  car 
au  bruit  de  l'arrivée  des  Chrétiens,  Abdala  roi  de  Fez  ôc  de 
Maroc  ,  étoit  venu  avec  une  nombreufe  armée  ,  ôc  avoit  pres- 
que inverti  de  tous  cotez  leur  camp.  11  avoit  plufieurs  fois  effayé 
de  l'attaquer  ;  mais  ce  fut  inutilement ,  parce  que  les  Chrétiens 
avoient  mis  de  bons  corps  de  garde  fur  toutes  les  collines ,  ôc 
dans  tous  les  lieux  élevez  des  environs. 

On  changea  donc  au  retour  l'ordre  de  la  marche.  On  mie 
à  la  îëte  les  nouveaux  foldats ,  ôc  les  Efpagnols  levez  à  la  hâ- 
te ,  en  qui  on  avoit  moins  de  confiance.  Les  Allemands  étoient 
au  milieu  ,  ôc  les  vieux  foldats  Efpagnols  étoient  à  l'arriére- 
garde.  On  leur  joignit  deux  bonnes  compagnies  d'arquebu* 
fiers  fous  les  ordres  de  Vitelli,  fur  la  prudence  ôc  la  valeur  du- 
quel le  Général  comptoir  infiniment.  On  donna  auffi  un  bon 
corps  de  troupes  à  Doria,  avec  ordre  d'empêcher  que  les  Mau- 
res ne  caufaffent  du  défordre  dans  le  tems  de  l'embarquement. 
Lorfqu'ils  furent  fur  le  rivage ,  ôc  que  les  premiers  étoient  prêts 
à  s'embarquer ,  une  troupe  de  Maures  à  pié ,  armez  de  dards 
ôc  de  flèches,  les  attaqua,  ôc  fondit  fur  l'arriére -garde.  En 
même  tems  une  grande  partie  de  leur  cavalerie  defcendit  des 
montagnes  de  tous  cotez ,  Ôc  attaqua  fi  vivement  l'armée  Chré-* 
tienne ,  que  les  arquebufiers  furent  d'abord  mis  en  défordre, 
Le  danger  fut  extrême  ;  Ôc  les  Chrétiens  pourfuivis  par  les 
Maures ,  commençoient  déjà  à  prendre  la  fuite.  Mais  la  va- 
leur de  Vitelli  fauva  l'armée.  Il  ail  oit  de  côté  ôc  d'autre  ,  il 
arrêtok  les  fuyards,  il  exhortoit,  il  conjuroit  les  foldats  de  fe 
fouvenir  de  ce  qu'ils  avoient  promis  à  Dieu  Ôc  aux  hommes  ; 
ôc  il  fit  tant  qu'il  les  empêcha  de  fuir ,  les  fit  rentrer  dans  leurs 
rangs ,.  ôc  les  ramena  au  combat. 

Oooo  iij 
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Doria  ne  faifoit  pas  de  moindres  efforts  de  fon  côté.  Car 
r,T.    ITT  s'étant  emparé  d'un  lieu  élevé ,  pour  erre  à  portée  de  fècourir 
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jy  ceux  qui  etoient  le  plus  en  danger  ,  11  rut  environne  par  les 
Maures  ;  fon  cheval  fut  tué  fous  lui  j  ôc  obligé  de  combattre  à 
pié  ,  il  fe  tira  par  fa  valeur  ôc  par  fon  intrépidité  du  péril  ex- 
trême où  il  étoit  :  il  fe  fit  jour  au  travers  des  ennemis,  6c  re- 
vint joindre  fa  troupe  fans  être  blelTé.  Tandis  que  les  chofes 
étoient  en  cet  état ,  Dom  Garcie  détacha  fort  à  propos  une 
troupe  de  cuirafiiers,  qui  vinrent  au  fecours  des  combattans, 
ôc  rendirent  la  partie  plus  égale.  Ainli  tantôt  les  uns ,  ôc  tan- 
tôt les  autres  plièrent,  jufqu'à  ce  que  les  Maures  fuffent  entiè- 
rement repouffez.  Pendant  le  combat  on  ne  cefla  point  l'em- 
barquement ,  ôc  tous  fe  trouvèrent  enfin  embarquez.  Les  Chré- 
tiens perdirent  environ  deux  cens  hommes.  Louij.  Oforio  ma- 
réchal de  camp  fut  tué,  ôc  François  Mauria  danger  eu  fement 
blelfé.  On  a  feu  depuis  que  les  Maures  en  perdirent  bien  d'a- 


vantage. 


Avant  le  départ  de  l'armée  Chrétienne,  pendant  fa  marche, 
dans  le  fort  du  combat,  ôc  après  l'embarquement ,  Abdaia  de- 
manda fou  vent  par  des  conriers ,  par  des  truchemens,  ôc  par  des 
envoyez ,  à  conférer  fur  les  moyens  de  faire  la  paix.  Mais  Dom 
Garcie  ne  voulut  entendre  à  aucunes  proportions  ;  ôc  après  avoir 
demeuré  fur  la  côte  d'Afrique  deux  jours  depuis  l'embarque- 
ment }  il  profita  du  tems  favorable ,  vint  aborder  à  Malaga  >  ÔC 
fe  rendit  bientôt  après  à  Savone.  Il  avoir  dellein  d'aller  à  Bu- 
gie,  parce  que  cette  place  étant  prife,  il  auroit  été  facile  de  pur- 
ger les  côtes  des  Pirates  ,  qui  les  défoloient  par  leurs  brigan- 
dages >  mais  la  belle  faifon  étoit  prefque  paiTée  5  ôc  d'ailleurs  il 
étoit  rappelle  par  les  heureux  fuccès  de  San-Pietro  dans  l'iile 
de  Corfe.  5* 

Pendant  qu'on  faifoit  la  guerre  en  Afrique,  San-Pietro  avoit 
pris  Porto-Vecchio  j  il  avoit  attaqué  Baftiaôc  San  Fiorenzo;ôc 
il  y  avoit  apparence  qu'il  fe  rendroit  bien  tôt  maître  de  toute 
rifle ,  fi  l'on  ne  venoit  promptement  au  fecours.  On  croyoit 
que  Corne  le  favorifoit  fecrétement.  En  effet  San-Pietro  lui 
avoit  demandé  fa  protection  au  nom  des  habirans  de  l'Ille»  Ôc 
Corne  l'avoit  aidé  d'argent  ôc  de  poudre.  Les  Génois  en  ayant 
porté  leurs  plaintes  au  roi  d  Efpagne  ,  Corne  y  envoya  aufli-tôt 
François  deMontauti,,  pour  exeufer  un  fait  qu'il  ne  pouvoitnier^ 
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&  afïurer  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  vouloir  ufurper  le  bien  d'au- 
trui.   Il  arriva  très  à  propos  pour  les  Génois,  que  San-Pietro  T- 
étant  parti  de  Porto- Vecchio,  pour  aller  plus  avant  dans  l'Iile  ,  ^  H  \,  L  E 
ils  trouvèrent  le  moyen  de  gagner  celui  à  qui  il  enavoit  confié  yV* 

la  garde ,  lequel  leur  rendit  cette  importante  place.  Locfqu'ils  ï  $  ^' 
en  furent  les  maîtres,  non-feutement  ils  conçurent  l'efperance 
de  chaffer  San-Pietro ,  mais  s'imaginanr  qu'ils  n'avoient  plus  be- 
ioin  de  tant  de  fecours  ,  ils  crurent  qu'ils  ne  dévoient  plus  faire 
de  dépenfes  inutiles.  Dom  Garcie  fe  contenta  donc  d'envoyer 
de  Savone  dans  l'ifle  de  Corfe  un  petit  nombre  d'Efpagnols , 
qui  ne  firent  rien  de  confiderable  ,  parce  que  les  Bannis  fe  re- 
tirèrent dans  jes  montagnes  pendant  l'hyver.  Dom  Garcie  ren- 
voya fa  flotte,  &  refolut  d'aller  en  Sicile  ,  dont  Philippe  lui 
avoit  demné  la  Vice-royauté,  lorfque  Jean  de  la  Cerda  quitte- 
teroit  la  Province.  En  y  allant ,  iî  palTa  par  Rome ,  de  l'avis  de 
Corne ,  pour  travailler  à  un  accommodement  entre  le  Pape  6c 
le  Roi  a  Efpagne.  Mais  ce  fut  envain  ,  parce  que  les  efprits 
étoient  extraordinairement  aigris.  On  ne  laifla  pas  de  le  rece- 
voir, en  apparence,  avec  de  très-grands  honneurs,  à  caufe  de 
l'heureux  fuccès  de  fon  expédition.  Dom  Garcie  voyant  qu'il 
ne  faifoit  rien,  malgré  les  mouvemens  que  le  cardinal  Paceco 
fe  donnoitpour  faire  reùffir  fa  négociation,  prit  le  parti  de  s'en 
aller  à  Naples. 

Dans  ce  même  tems  (car  j'ai  cru  ne  devoir  pas  l'omettre)  Mort  de 
Michel-AngeBonarota  Florentin,  mourut  à  Rome  âgédequa-  Michel-Ange^ 
tre- vingt  dix  ans,  C'eft  l'homme  le  plus  habile  que  nous 
ayons  eu  de  notre  tems ,  6c  on  peut  dire  même  depuis  hs  an» 
ciens  Grecs,  en  peinture,  en  fculpture,  6c  en  architecture.  Il 
eft  en  très-grande  réputation  dans  tout  le  monde  :  on  voit  en 
plufreurs  endroits  de  fes  ouvrages  admirables ,  mais  principa- 
lement à  Rome  6c  à  Florence.  Il  y  eut  d'abord  de  la  jaloude 
entre  Michel-Ange  6c  Pvaphaël  d'Urbin,  très  fameux  Peintre» 
Mais  Raphaël  ayant  été  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge,  Michel- 
Ange,  qui  afpiroit  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  6c  de  plus  par- 
fait en  ce  genre,  trouva  dans  une  vie  plus  longue  le  moyen  de- 
l'emporter  fur  Raphaël  en  ces  beaux  Arts,  6c  il  conferva  cette 
gloire  j'ufqu  à  la  mort ,  ayant  hiiïé  beaucoup  d'admirateurs ,  peu 
de  concurrens  ,  6c  encore  moins  d'égaux.  Corne  qui  aimoit 
paflio-nnement  ces  Arts  ,  lui  (ic  fhoftpeuï  de  faire  apporter  fon 
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___        corps  de  Rome  à  Florence  ,  afin  qu'il  fût  inhumé  dans  fa  pa- 
77      "         trie.  Ses  funérailles  fu:ent  faites  avec  une  très-grande  pom- 
T^.         pe.  Son  corps  fut  conduit  par  quatie  vingt  des  plus  excellens 
'        Artiftes  à  l'églife  de  S.  Laurent ,  où  il  fut  enterré  ;  ôc  Benoît 
1  S     4*     Varchi  fit  fon  Oraifon  funèbre.  Mais  George  Vafari  d'Arrezo, 
excellent  Peintre  Ôc  Architecte  ,  ayant  parlé  fort  au  long  de 
tout  cela  dans  un  livre  particulier ,  où  il  a  écrit  avec  beaucoup 
d'exactitude  la  vie  de  Michel  Ange,  ôc  fait  le  détail  de  fes  ou- 
vrages ,  je  n'en  dirai  pas  d'avantage. 
"François  de      L'Empereur  Ferdinand  étant  mort ,  François  fils  de  Corne 
Florence trai-  ( Car  tout  fe  faifoit  déjà  fous  fon  nom)  envoya  à  l'Empereur 
"agi  a"«a"   Maximilien,  Mario  Colonne,  ôc  Julio  Ricafoli,  pour  le  com- 
une  pnncefle  plimenter  fur  la  mort  de  l'Empereur  fon  père  ,  ôc  fur  fon  ave- 
d  Autriche.     nément  à.  l'Empire.  Il  avoit  donné  des  ordres  particuliers  à  Ri- 
cafoli de  fe  joindre  à  Antoine  d'Albizi  fon  envoyé,  qui  étoit 
depuis  long-tems  à  la  Cour  de  l'Empereur  ,  pour  traiter  du  ma- 
riage de  Jeanne  ,  dont  on  avoit  autrefois  parié  aux  Princes 
d'Autriche  frères  de  la  Princeffe  ,  ôc  pour  terminer  enfin  cet- 
te affaire.  Alfonfe  duc  de  Ferrare  preiToit  en  même  tems  le 
mariage  de  Barbe  leur  autre  feeur ,  qui  lui  avoit  été  promife. 
Les  Princes  confentoient  au  mariage  de  Jeanne  avec  le  Duc; 
mais  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne  le  traverfoit .,  en  de- 
mandant cette  Princeffe  pour  Jean  Sigifmond  prince  de  Tran- 
fylvanie,  fils  de  Jean  Zapoli,  ôc  d'Ifabelle  fa  feeur.  Cette  al- 
liance étoit  honorable  pour  le  prince  de  Tranfylvanie  ,  ôc  elle 
étoit  utile  à  l'Empire  ôc  à  la  maifen  d'Autriche >  parce  que  ce 
Prince ,  qui  fe  trouvoit  néceflairement  lié  avec  Soliman  ,  à 
caufe  de  la  fuccefïion  de  fon  père  ,  pouvoir  en  s'alliant  avec  la 
maifon  d'Autriche  ,  s'affranchir  de  ce  joug,  ôc  renoncer  à  la 
protection  des  Turcs. 
Guene  de       Mais  Jean  Sigifmond  qui  fe  fouvenoit  que  Ferdinand  l'a- 
Hongrie.       voit  trompé  ,  ôc  qui  croyoit  que  fes  enfans  vouloient  encore 
l'amufer,par  l'efperance  d'un  mariage  avec  une  Princeffe,  qu'il 
fçavoit  être  deftinée  au  duc  de  Florence ,  imita ,  à  la  perfuaiion 
de  George  Bebeck ,  la  conduite  de  fon  père  :  il  fe  mit  encore 
foUs  la  malheureufe  protection  des  Turcs  5  ôc  ayant  par  leur 
moyen  violé  la  trêve ,  qui  avoit  été  faite  depuis  peu  entre  Ferdi- 
nand ôc  Soliman ,  il  alluma  dans  la  Hongrie  une  guerre  funefte  , 
qui  commença  par  la  prLe  de  Zathmar ,  fortereffe  appartenant 

à 


D  E  J.  A.  D  E  T  H  O  U,  Liv.  XXXVI.     <% 

à  Melchior  Balaflb  ,  où  il  y  avoit  une  fort  bonne  garnifon«  !m_i'__!"'w  j 
Jean  tâcha  de  juftifier  cette  action,  fur  ce  que  Ferdinand  avoit  q  h  a  r  l  e 
violé  les  îoix  de  la  bienféance  ôc  la  foi  du  traité  de  paix  ,  en  rece-      j  ^ 
vant  Balaflb  3  qui  avoit  quitté  fon  parti  ,  ôc  qui  fçavoit  fes  fe-     x  ,  $  * 
crets.  Voici  le  ftratagême  dont  il  fe  fervit  pour  prendre  cet- 
te place.  Il  fit  marcher  devant  un  grand  nombre  de  beftiaux  & 
de  troupaux ,  avec  des  bouviers  ôc  des  bergers  ,  qui  en  paffant 
le  long  de  la  place  ,  firent  lever  une  fi  horrible  pouffiere ,  que 
la  garnifon   ne  voyoit  plus  :  il  les  fit  fuivre  par  deux  enfei- 
gnes  de  foldats  choifis.  Baraflb ,  furpris  d'un  nuage  fi  épais,  en- 
voya aufîi-tôt  fçavoir  ce  que  c'étoit.  Comme  ceux  qu'il  avoit 
envoyez  lui  rapportèrent  qu'ils  n'avoient  vu  que  des  beftiaux  s 
il  les  crut ,  ôc  fa  garnifon  refta,  comme  lui,  en  repos ,  ôc  dans  une 
grande  fécurité    Mais  les  troupaux  étant  pafTez  ,  les  deux  en- 
feignes  s'approchèrent  à  la  faveur  de  la  pouffiere ,  dont  l'air 
étoit  encore  obfcurci  :  avant  qu'on  pût  les  appercevoir  ,  ils 
attaquèrent  la  ville  de  tous  cotez  ,  6c  ayant  répandu  la  terreur 
dans  les  eforits ,  qui  ne  s'attendoient  nullement  à  un  tel  affaut^ 
ilsfe  rendirent  fans  peine  maîtres  de  la  place  >  ôc  enlevèrent 
Balaflb ,  fa  femme  ,  fes  enfans ,  ôc  fes  thréfors. 

Maximilien  extrêmement  irrité  contre  Jean  ,  crut  qu'il  ne 
devoitpas  foufFrir  l'injure  qu'il  lui  faifoit  au  commencement  de 
fon  Empire.  Il  leva  fur  le  champ  des  troupes  qu'il  envoya  à 
Caflbvie  ,  pour  empêcher  que  le  prince  de  Tranfylvanie  ne 
pouflat  plus  loin  fes  conquêtes ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  ramafîe  fes 
forces  t  il  vint  lui-même  avec  une  bonne  armée  en  Hongrie. 
Le  Duc  François  ne  laiffa  pas  échaper  une  occafion  fi  favora- 
ble >  il  offrit  à  Maximilien  ,  par  Ricafoli ,  des  troupes  ôc  de  l'ar- 
gent pour  cette  guerre  ;  ôc  il  en  obtint  par  ces  offres  que  Jean- 
ne fut  refufée  à  Augufle  électeur  de  Saxe  ,  qui  la  demandoit 
pour  Frédéric  roi  de  Dannemarck  fon  beau-frere. 

On  fit  en  même  tems  courir  le  bruit ,  que  le  roi  de  France 
avoit  fait  efperer  au  duc  de  Florence ,  de  lui  donner  fa  fœur  en 
mariage.  L'Empereur  ôc  le  roi  d'Efpagne  en  eurent  des  foup- 
çons,  qui  furent  caufe  que  François  obtint  de  Maximilien  Jean- 
ne fa  fœur ,  par  un  artifice  femblable  à  celui  dont  Corne  s'étoit 
fervi,  pour  tirer  Sienne  des  mains  de  l'Empereur  Charle.  En- 
fin Jeanne ,  du  confentement  de  Ferdinand  ôc  de  Charle  fes 
frères,  fut  promife  à  François.  La  promeffe  fut  confirmée  pat 
Tome  W*  P  p  p  p 
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,  écrit,  &  on  ftipula  que  le  mariage  fe  feroit  après  Tannée  révo 
P  lue  du  deuil  de  l'empereur  Ferdinand. 

J  j  y  On  découvrit  à  Rome  une  confpiration  faite  contre  le  Pa- 

'  pe  par  quelques  Fanatiques,  dont  Benoît  Accoltifîls  d'Accolti 
qui  mérita  autrefois  le  chapeau  de  Cardinal ,  étoit  le  chef.  Il 
Affaires  de  avoit  p0ur  complices  Pierre  Accolti  fon  parent ,  Antoine  com- 
te de  CanofTa,  le  chevalier  Peliccione,  Profper  d'Ettore  ,  Ôc 
ThaddéeManfrédi,  tous  gens  qui  étoient  accablez  de  dettes, 
&  qui  n'avoient  pas  l'efprit  fort  fain.  Benoît  Accolti  les  avoit 
engagez  à  commettre  un  fi  grand  crime,  ou  dans  l'efperance  du 
butin ,  ou  fous  prétexte  de  réformer  l'Eglife.  Il  difoit  :  Que  Pie 
IV.  n'étoit  pas  vrai  Pape  :  Que  quand  on  s'en  feroit  défait ,  on 
en  mettroit  un  en  fa  place ,  qui  feroit  appelle  le  Pape  Angéli- 
que :  Que  fous  fon  Pontificat,  on  corrigeroit  les  abus,  on  extir- 
peroit  les  erreurs ,  ôc  on  rétabliroitlapaix  dans  l'Eglife.  Il  ajoû- 
toit  des  prédictions  fur  la  puiifance  de  ce  Pape ,  qui  devoir , 
difoit-il ,  s'étendre  par  toute  la  terre.  Il  faifoit  efperer  à  Ces  af- 
fociez,  qu'après  avoir  tué  le  Pontife,  ils  s'empareroient  de  fon 
thréfor,  ôc  de  celui  du  cardinal  Borromée.  Il  leur  promettoit  des 
Châteaux,  des  Terres,  des  Seigneuries,  des  monts  d'or,  6c  par 
une  vanité  ridicule ,  il  s'engageoit  de  donner  Pavie  à  Antoine 3 
Crémone  à  Thaddée,  Aquilée  àPeliccione,  ôc  cinq  mille  écus 
de  revenu  à  Profper.  Mais  comme  Benoît  ôc  Peliccione ,  qui 
s'étoient  chargez  de  faire  le  coup  ,  avoient,  faute  décourage  ôc 
de  hardieffe,  manqué  deux  ou  trois  occafions  favorables,  Ac- 
colti ,  qui  étoit  déjà  très-mal  dans  l'efprit  du  Pape ,  ôc  qu'on 
accufoit  d'avoir  demeuré  quelque  tems  à  Genève,  fe  rendit  fuf- 
pecl  au  Pontife,  en  lui  demandant  fi  fouvent  audience.  Quel- 
ques-uns le  dénoncèrent  ;  on  l'arrêta  la  nuit,  avec  fes  compli- 
ces i  ils  furent  mis  à  la  queftion  ;  ôc  après  avoir  tout  avoué ,  ils 
expièrent,  par  les  fupplices  ôc  par  la  mort,  une  témérité  ôcune 
extravagance,  qui  n'avoient  point  encore  eu  d'exemple. 
Avarice  de       Peu  de  tems  auparavant ,  la  mort  avoit  enlevé  Frédéric  Bor- 

Pie  IV.  romée ,  fils  de  la  fœur  du  Pape ,  frère  de  Charle  Cardinal ,  dans 

le  tems  que  Pie  IV.  fouhaitoit  pafïionément  de  le  combler  d'hon- 
neurs, de  dignitez,  ôc  de  richeffes.  Après  cette  mort,  le  Car- 
dinal s'étoit  retiré,  pour  mener ,  comme  il  fit  le  refte  de  fes  jours, 
une  vie  tranquille  ôc  conforme  à  la  fimplicité  Epifcopale.  Ainfî 
le  Pape,  qui  ne  vouloit  pas  être  fans  parens,  à  qui  il  pût  faire  du 
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bien ,  ôc  qui  d'ailleurs  n'aimoit  pas  Augufte  fon  frère ,  donna 
toute  fon  affe&ion  à  Annibal  d'Altemps ,  ôc  à  Marc  Sitico  car-  C  H  a  R  L  E 
dinal  >  enfans  de  fon  autre  fœur.  Il  donna  à  Altemps  le  gouver-       j  x# 
nenient  de  la  fainte  Eglife  Romaine ,  ôc  il  lui  lit  époufer ,  avec     !  r  <5  4. 
une  très-grande  dot,  la  fœur  deBorromée,  qui  étoit  fa  coufi- 
ne  germaine  :  il  confia  à  Sitico  le  foin  ôc  l'adminiftration  de  tou- 
tes les  affaires.  Pour  lui ,  il  ne  fe  réferva  que  le  foin  d'amaffer  de 
l'argent  par  toute  forte  de  voyes ,  ôc  fe  laifTant  entièrement  al- 
ler à  fon  inclination ,  il  n'omit  rien  pour  fe  contenter  ;  crimes, 
injumces,  vexations,  charges  accablantes  pour  le  peuple,  il 
mit  tout  en  ufage  pour  affouvir  fon  avarice.  Il  permit  pour  de 
l'argent,  qu'il  recevoit  ouvertement  ou  en  fecret ,  bien  des 
choies,  qui  étoient  défendues  par  le  Concile  de  Trente?  il 
chargea  de  grands  impôts  les  peuples  fournis  à  l'obéifTance  du 
S.  Siège  j  ôc  il  vexaplufieurs  Gentilshommes ,  en  faifant  revivre 
d'anciens  procès.  Il  perfécuta  particulièrement  le  comte  Jean 
François  Guy  de  Bagno  j  il  follicita  l' Ambaffadeur  du  Roi  de 
le  pourfuivre  au  fujet  d'une  fomme  d'argent  qui  avoit  été  prife 
dans  les  guerres  précédentes  auprès  de  Céfene  :  ôc  malgré  la  re- 
commandation ôc  les  prières  de  Corne,  pour  qui  le  Comte  avoit 
toujours  porté  ôc  portoit  encore  les  armes  en  Allemagne,  Pie 
ne  put  jamais  s'adoucir  >  qu'il  ne  l'eût  puni  par  la  perte  de  quel- 
ques châteaux.  Il  intenta  aufïî  un  procès  aux  Vitellipour  Citta- 
di-Caftello,  fous  prétexte  qu'ils  s'en  étoient  emparez  de  force, 
ôc  avoient  troublé  la  tranquillité  publique  pendant  la  vacance 
du  S.  Siège.  Le  Pape  fit  aufli  arrêter  dans  Rome  pour  le  même  fu- 
jet ,  ôc  mettre  dans  le  château  S.  Ange  Afcanio  de  la  Cornia , 
capitaine  de  grande  réputation.  Il  fit  citer  à  Bologne  Corneil- 
le Bentivoglio  ôc  fes  frères ,  qui  étoient  en  grand  crédit  auprès 
du  duc  de  Ferrare  ;  parce  qu'on  difoit  qu'étant  dans  cette  ville, 
il  y  avoit  dix-huit  ans  ,    ôc  ayant  quelques  inimitiés  particu- 
lières avec  Lippo  Chifolieri,  ils  avoient  fait  fauter  fa  maifon 
avec  de  la  poudre,  ôc  que  Lippo  y  étoit  péri.   Bentivoglio  ré- 
pondit à  la  citation,  qu'ayant  l'honneur  d'être  Chevalier   de 
l'Ordre  du  Roi  Très-Chrétien  ,  il  ne  pouvoit  comparoîtreque 
devant  Sa  Majefté  :  mais  les  miniftres  du  Pape  ne  l'écouterent 
point. 

Le  duc  de  Ferrare  efluya  aufli  un  procès,  que  lui  fit  le  Pa- 
pe, pour  avoir,  à  qu'il  difoit,  empêché  fes  Officiers  d'exercer. 
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leur  Jurifdietion  dans  Modene;  ôc  Alfonfe  oncle  du  T5uC  fut 
dépouillé  du  gouvernement  de  Berzighella.  Le  cardinal  Guy 
*-harle  Afcanio  Sforce  étant  mort,  Pie  vendit  au  cardinal  Vittelozo 
Vitelli  la  dignité  de  Camerlingue  quatre- vingt  mille  écus>  ce 
1  ^  *'  qui  n'avoit  jamais  été  pratiqué  jufques-là.  Il  donna  le  Chapeau 
à  Alexandre  Sforce,  frère  d'Afcanio,  non  pas  tant  pour  l'ho- 
norer de  cette  dignité,  que  pour  en  tirer,  pour  prix  du  Cha- 
peau ,  la  charge  de  Clerc  de  la  Chambre ,  qu'il  vendit. 
Le  Roi  refu  ^e  ^aPe^e  voyant  libre  ôc  fans  allarmes ,  après  la  fin  du  Con- 
fe  de  faire  pu-  cile ,  ne  s'occupa  plus  qu'à  des  fpettaclesôc  des  divertiflemensî 
biier  le  Cou-  \\  f]t  faire  ^Rns  f  e  Vatican  une  efpece  d'amphithéâtre ,  où  il  s'a- 
muioit  a  voir  des  jeux,  des  courtes,  ôc  des  tournois ,  ne  rem- 
pliflant  prefque  aucun  des  devoirs  d'un  bon  Pafteur.  Comme; 
au  jugement  de  plufieurs ,  les  Décrets  du  Concile  n'avoient 
pas  été  drefTez  avec  aiïez  de  foin ,  pour  pouvoir  remédier  aux 
maux  del'Eglife,  la  divifion  s'augmentoit  de  jour  en  jour,  ôc 
par  la  négligence  du  Pape ,  le  fchifme  dcchiroit  l'Eglife  en  Al- 
lemagne ,  en  Angleterre,  en  France,  ôc  jafque  dans  le  Payis-bas. 
C'eft  pourquoi  Pie  ayant  envoyé  à  la  Cour  de  France  Louis 
Antinori,  homme  habile  ôc  expérimenté,  pour  folliciter  la  pu- 
blication du  Concile  de  Trente,  il  fe  contenta  facilement  des 
raifons  que  le  Roi  lui  donna  pour  s'en  défendre.  Sa  Majefté  pro- 
mit qu'elle  feroit  exécuter  les  Décrets  du  Concile  en  particu- 
lier j  mais  elle  s'excufa  de  faire  la  publication  de  tout  le  Con- 
cile en  général,  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  danger  à  le 
publier  dans  la  fituation  où  étoient  les  affaires.  Au  refteleRoi 
prioit  le  Pape  de  compter  fur  fon  obéïfTance  pour  l'avenir. 

Quant  à  l'affaire  de  la  Légation  d'Avignon,  dont  on  avoit 
fouvent  parlé  inutilement ,  Pie  IV.  la  termina  aux  inftances  de 
la  Reine.  La  Légation  fut  ôtée  à  Alexandre  Farnefe,  à  qui  on 
donna ,  pour  le  dédommager,  celle  du  patrimoine  de  S.  Pierre. 
Le  cardinal  Charle  de  Bourbon  fut  fait  Légat  d'Avignon  ,  ôcle 
cardinal  d' Altemps ,  qui  prétendoit  être  nommé ,  obtint  l'Ab- 
baye de  Cafa-Nuova  dans  le  Marquifat  de  SalufTes.  Le  Pape 
prit  d'autant  plus  volontiers  ce  parti,  malgré  les  répugnances 
du  Collège  des  Cardinaux ,  que  par  cet  arrangement  il  faifok 
de  la  peine  aux  Farnefes ,  il  trouvoit  l'avantage  de  fa  famille, 
ôc  il  fe  libéroit  des  grandes  dépenfes  qu'il  étoit  obligé  de  faire 
pour  garder  la  ville  d'Avignon  ôc  le  Comtat  Venaifîin,  que  le 
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Roi  prenoit  fous  fa  prote&ion ,  ôc  qu'il  s'engageok  [de  défen-  » 

dre.  ^  •  Charle 

En  cette  même  année ,  le  Pape  ayant  envoyé  l'Evêque  de       JX. 
Vintimille  en  Allemagne ,  obtint  que  les  Décrets  du  Conci-     \  c  6  4. 
le  y  fuffent  publiez.  Mais  l'Empereur  pouffé  par  les  follicitations  . .  ft         , 

1»  a         •  f       x-<i      1  u  *  11  1     t»      •  o        1  Initances  de 

de  1  Archiduc  Charle  ,  ôc  d  Albert  de  Bavière ,  ce  plus  encore  l'Empereur, 
par  le  danger,  auquel  fes  fujets  fe  trouvoient  expofez,  fit  pa-  Pour  obtenI* 

*    A  o      *  i  >  .  i  r        lacommunion 

roitre  autant  d  ardeur,  pour  obtenir  du  râpe  la  communion  lous  fous  les  deux 
les  deux  efpeces,  qu'il  avoir  montré  de  foûmilTion  pour  faire  erPeces>  &  le 
publier  le  Concile.  Il  lui  écrivit  à  ce  fujet  de  Vienne  le  14  de  p^rfs, 
Février.  Le  duc  de  Bavière  lui  en  avoit  écrit  dès  le  y  du  mê- 
me mois.  L'un  ôc  l'autre  prioient  le  Pontife  de  ne  pas  refufer 
aux  peuples  la  grâce  qu'ils  lui  demandoient  5  ôc  ils  ajoûtoient 
que  l'avis  des  Cardinaux Moron  ôc  de  Lorraine,  ôc  des  Arche- 
vêques Electeurs  étoit ,  qu'on  accordât  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  à  ceux  qui  la  demanderoient.  Puis  ils  le  prioient  non 
feulement  de  chercher  quelque  moyen,  pour  réconcilier,  & 
faire  rentrer  dans  l'Eglife  les  Prêtres }  qui  s'en  étoient  féparez  en 
le  mariant,  ôc  de  ne  les  poiut  obliger  de  quitter  leurs  femmes  > 
mais  encore  de  permettre ,  pour  conferver  les  reiles  de  la  Reli- 
gion Catholique ,  que  dans  les  lieux ,  où  il  n'y  avoit  pas  allez  de 
Prêtres,  les  Evêques  ordonnâffent ,  ôc  élevâffent  au  faint  minis- 
tère de  l'Autel ,  ôc  à  toutes  les  fondions  du  Sacerdoce,  des  nouâ- 
mes mariez,  d'un  âge  ôc  d'une  fcience  convenables,  d'une  vie 
irrépréhenlible ,  &  d'une  bonne  réputation. 

Le  Pape  accorda  une  de  ces  demandes ,  ôc  refufaabfolument 
l'autre.  C'eft  pourquoi  Maximilien  lui  écrivit  le  28  de  Noven> 
bre  par  Profper  comte  d'Arco,  pour  lui  demander  de  relâcher 
quelque  chofe  de  lafévérité,  qu'on  obiervoit  en  ce  qui  concer- 
ne le  mariage  des  Prêtres,  fur  tout  en  faveur  de  la  Bavière,  de 
la  Bohême,  delà  Siléfie ,  de  la  Moravie ,  de  la  Hongrie  3  ôc  de 
l'Autriche  5  parce  que  la  permiffion  qu'il  donnoit  de  communier 
fous  les  deux  efpeces  ne  produiroit  pas  tous  les  bons  effets , 
<ju'on  fouhaitoit ,  fi  l'on  ne  rémédioit  pas  en  même  tems  à  îa 
grande  difette  de  Prêtres,  qui  faifoit  gémir  ces  Provinces  :  ôc 
comme  le  mal  étoit  preffant,  l'Empereur  demandoit  au  Pontife 
un  prompt  fecours  5  lui  déclarant  qu'autrement  il  étoit  à  craindre 
qu'on  n'en  vînt  bientôt  au  point ,  où  ce  remède  ayant  trop  tardé, 
31e  pourroit  plus  guérir  une  playe  de  l'Eglife  >  qui  feroit  devenue' 
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mortelle ,  ôc  que  le  délai  feul  du  fecours  ne  rendît  le  mal  incu-» 

Ch a rle  ^k^* 

1^  L'Empereur  avoit  ajouté  à  ces  lettres  une  courte  expofition 

>        des  raifons ,  qui  combattent  en  faveur  du  mariage  contre  le  cé- 

1  **    libat  des  Prêtres  j  ôc  il  avoit  ordonné  à  fon  Ambafladeur  de 

communiquer  aux  Cardinaux  le  petit  traité  dont  voici  la  fub- 

ftance  :  «  On  ne  peut  nier  que  l'ancien  ôc  le  nouveau  Tefta- 

»>  ment  n'ayent  permis  aux  Prêtres  d'avoir  des  femmes  ;  les  té- 

»  moignages  font  formels  :  prefquetous  les  Apôtres  en  ont  eu,  ôc 

»  on  ne  trouve  nulle  part  que  Jefus-Chrift  leur  ait  enjoint  après 

«  leur  vocation  de  les  quitter.  Il  eft  clair  que  dans  la  Primiti- 

»  ve  Egiife,  en  Occident,  comme  en  Orient,  il  a  été  libre  ÔC 

»>  permis  aux  Prêtres  de  vivre  dans  le  mariage ,  jufqu'au  tems 

»>  de  la  défenfe  faite  par  le  Pape  Calixte.  C'eft  pourquoi  t  corn- 

»  me  la  nature  humaine  eft  fragile ,  que  tout  homme  eft  porté 

»  au  mal  dès  fa  plus  tendre  jeunefle ,  que  la  chair  eft  l'aiguillon 

«  du  péché  ,  que  la  voie  de  la  continence  eft  étroite  ôc  diffici- 

«  le,  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  fentent  l'aiguillon  de  la  chair,  ÔC 

*>  qui  ne  brûlent  dans  le  feu ,  ôc  que  le  feu  de  la  concupifcen- 

»>  ce  eft  tel ,  qu'il  nous  dévore  pour  nous  perdre >  Denis  évê- 

»  que  de  Corinthe  avertit  fagement  Pynythe  fon  fuffragant ,  de 

=»  ne  pas  impofer  à  fes  frères  le  fardeau  du  célibat ,  comme  une 

a»  chofe  néceffaire  ;  mais  d'avoir  égard  à  la  foibleiTe  ôc  à  l'info 

3>  mité  du  plus  grand  nombre.    Dans  le  Concile  de  Nicée, 

53  Paphnuce  ayant  dit  publiquement  que  le  lit  nuptial  efthono- 

»  rable ,  ôc  foûtenu  que  la  compagnie  d'une  femme  >  qu'on  a  lé- 

»  gitimement  époufée,  eft  une  efpéce  de  chafteté  •>  il  perfuada 

»>  aux  Pères  de  ne  point  faire  une  loi  du  Célibat ,  qui  pouvoit 

»  être  une  occafion  de  débauche ,  ou  aux  Prêtres  mêmes ,  ou  à 

«  leurs  femmes.  Que  fi  cet  avis  a  paru  alors  fage ,  ôc  digne  du 

*>  faint  homme  qui  le  propofoit ,  li  la  conduite  qu'il  infpiroit  a 

»  paru  néceffaire ,  pour  conferver  d'un  côté  la  bienféance  ôc 

»  l'honnêteté  ,  ôc  de  Pautre ,  pour  condefcendre  à  la  foibleffe 

»  ôc  à  l'infirmité  des  hommes  5  combien  eft-elle  plus  néceffai- 

n  re  dans  ce  malheureux  fiécle  ,  ou  à  peine  s'en  trouvera-t'il  un 

3>  feul  dans  un  grand  nombre ,  qui  vive  chaftement  dans  le  Cé- 

»  libat ,  où  prefque  tous  font  publiquement  débauchez  ôc  im- 

»  pudiques ,  au  grand  danger  des  âmes,  ôc  au  fcandale  des  peu- 

i-  pies  ?  Outre  cela,  il  y  a  une  fi  grande  difette  de  Prêtres,  parcç 
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»  que  le  mariage  leur  eft  défendu ,  que  les  écoles  de  Théologie  —,««—. 

»  des  Catholiques  font  vuides,  ôc  que  chacun  3  au  mépris  des  ^  „ 

=»  Evêques  >  court  à  celles  des  Proteftans.  Là ,  après  avoir  reçu       t  v 

»  une  impofition  des  mains ,  telle  quelle  ,  ils  fe  répandent  de  J 

;»  tous  cotez ,  ôc  font  à  l'Eglife  Catholique  plus  de  deshonneur , 

»  qu'on  ne  peut  penfer  :  au  lieu  que  fi  le  mariage  des  Prêtres 

»  étoit  permis  ,  ils  refteretent  tous  dans  le  fein  de  l'Eglife  avec 

p  nous.  Ainfi  il  eft  du  bien  ôc  de  l'avantage  de  l'Eglife,  den'ê- 

»  tre  plus  fi  rigoureux  en  ce  point  j  de  laifTer  la  liberté  à  ceux 

»  qui  font  dans  les  Ordres  facrez  s  ou  de  relier  dans  le  célibat  ; 

5»  ou  de  fe  marier  3  d'admettre  aux  Ordres  majeurs  ceux  qui 

*>  ont  contracté  un  honnête  mariage  ,  pourvu  qu'ils  foient  d'u- 

;»>  ne  bonne  doctrine ,  ôc  verfez  dans  les  fciences  Eccîéfiafti- 

«  ques  5  enfin  de  pardonner ,  à  caufe  du  petit  nombre  des  Prê- 

»  très ,  à  ceux  qui  fe  font  mariez  ,  même  contre  les  Canons  ; 

m  de  les  tolérer  avec  bonté  dans  l'Eglife  ,  ôc  de  leur  permettre 

»  de  fervir  à  l'Autel ,  ôc  de  faire  leurs  fonctions.  Car  n'eft-ce 

»  pas  une  chofe  ridicule  d'éloigner  de  l'Autel  des  Prêtres  ma- 

»  riez  s  ôc  d'y  fouffrir  des  Prêtres  fornicateurs  ou  adultères  3 

33  qui  pèchent  tout  enfembîe  contre  les  loix  divines  ôc  humai- 

»3  nés  ?  Que  s'il  femble  qu'on  doive  obliger  les  Prêtres  au  vœu 

»  de  chafteté  ,  au  moins  ne  faut-il  élever  au  Sacerdoce  que  ceux 

»  qui  font  dans  un  âge  avancé,  ôc  dont  on  peut  concevoir  une 

a?  efpérance  certaine ,  qu'ils  obferveront  religieufement  ôc  in- 

»  violablement  le  Célibat.  Au  refte  la  confervation  des  biens 

33  Eccléfiaftiques,  n'eft  pas  une  raifon  fufflfante  pour  s'obftiner 

»  à  conferver  cet  ufage.  Que  ceux  qui  font  cette  objection , 

a>  confiderent  s'il  eft  bien-féant  à  l'Eglife  de  veiller  à  la  confer- 

»>  vation  de  fes  biens  temporels  ,  aux  dépens,  ou  au  hazard  du 

33  falut  de  tant  d'ames  :  mais  ne  peut-on  pas  pourvoir  à  lacon- 

»3  fervation  de  ces  fortes  de  biens  ,  par  des  dénombrémens  au- 

•  tentiques,  ôc  par  des  inventaires  en  forme?  33 

Quelques  fortes  que  fulTent  ces  raifons  }  quelques  preflans 
'que  fuflent  les  befoins ,  ôc  quelques  inftances  que  l'Empereur 
fît ,  il  fut  impoflible  de  rien  obtenir  du  Pape ,  qui  n'appréhen- 
doit  plus  rien,  depuis  que  le  Concile  étoit  fini. 

Fin  du  quatrième  Tome, 


*71 

RESTITUTIONS, 

DIFFERENTES    LEÇONS, 

0  U 

VARIANTES, 

NOTES     ET     CORRECTIONS 

DU  QUATRÏE'ME  VOLUME- 


EXPLICATION    DES    MAKQVES 

dont  on  s^efifervipour  défigner  les  endroits  à }où font  pr ij "es 
les  Reftitutions  quifuivent. 

V  *.  Signifie  que  le  paffagereftitue'  e'toit  dans  l'e'dition  de  Patiflbn ,  m  folié 

MS.  Reg.      Veut  dire  que  le  pafTage  reilitué  ou  la  variante  eft  dans  le  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  eft  celui  de  l'Auteur  même. 

MS.  Samnt.  Fait  entendre  la  même  chofe  du  Manufcrit  de  Meilleurs  de  Sainte- 
Marthe. 

P.  Défigne  les  variantes  prifes  de  l'e'dition  de  Patiflbn. 

D.  Dénote  les  variantes  prifes  de  l'édition  des  Drouarts.  La  lettre  (f) 

marque  l'e'dition  des  Drouarts  in  folio ,  (o)  la  même  in  oUavo  > 
(d)  la  même  in  douze. 

Put.  Signifie  que  la  note  ,  ou  la  correction  eft  de  Mefileurs  Dupuy. 

Rtg,  Que  la  note ,  ou  correction  eft  de  lligaulr. 

C  Que  la  note ,  ou  correction  eft  de  l'Editeur  Anglois. 

Edit.  Angl.  Défigne  l'édition  d'Angleterre. 

Lid.  Thuan.  L'index  des  noms  propres  qui  font  dans  l'Hiftoire  de  M.  de  Thou. 
Tout  ce  qui  n'eft  précédé  ni  fuivi  d'aucune  marque ,  eft  de  nous- 
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AGE  8.  ligne  37.  Le  vif  faifit  le  mort.  not.  Ce  font  les 

termes  du  texte  Latin.  L'ufage  cependant  eft  de  dire  : 

le  mort  faifit  le  vif.  Mais  le  fens  de  l'une  &  de  l'autre 

expreftion  eft  le  même. 

Pag.  p;L  1 .  Le  Cardinal  de  Lorraine ,  ajout,  homme  glorieux  \ 

Tome  IV.  Q  q  q  q 
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vain  \  ambitieux ,  cherchant  avec  pafîion  les  louanges  5c 
les  applaudiffemens  du  peuple»  MS.  Samm. 

Pag.  1 1. 1.  24.  Louis  VIL  lif.  Louis  VI. 

Pag.  17.I.  16.  Le  Duc,  lif.  le  Connétable. 

Pag.  ip..  1.  2.  La  Maifon  de  France  ,  lif  cette  Maifon. 

1.  6.  Habitans  des  vallées ,  not.  Ce  font  ceux  qui  ha- 
bitent es  vallées  d'Angrogne  ,  Peroufe,  Pragelas  &c.  tant 
en  Dauphiné  qu'en  Piémont.  Put. 

Pag.  22. 1.  dern.  Turbis  aiieiîeur.  La  Popeliniere  F 'appelle ",1e 
Colateral  Corbis. 

Pag.  24. 1.  32.  Val-Jule,  If.  Val-pute. 
1.  3  6.  Clufon ,  on  Chiufon. 

Pag.  3J.I.8.  Quiera,  lif.  Q nieras,  ou  Chierafco. 
I.31.  Pragela ,  lif  par-tout  Pragelas. 

Pag.  41.I.  33.  Phtore  ,  not.  M.  Dupuy  veut  qu'on  life  Thore  ? 
&  il  renvoyé  a  Dalechamp  t.  2.  p.  1735.  pour  être  inftruir 
à  fond  de  la  Thore  des  Vaudois.  Il  ajoute  que  c'eft  une  ef* 
pece  d'Aconit.  Put. 

Pag.  46".  1.  dern.  Syndics  ,  not.  La  Popeliniere  qui  rapporte  ce 
Traité  au  long  1.  7.  p.  2  y  4.  dit  que  les  députez  des  Vaudois 
étoient  George  Monaftier  Syndic  d'Angrogne  &  Ambaf- 
fadeur  des  vallées  '•>  Conftantio  Dialeftini ,  autrement  Renr 
baldo  Syndic  de  Villars  5  Pirrone  Arduino  envoyé  de  la 
communauté  de  Bobio  ;  Michel  Raimondet  envoyé  de  la 
communauté  de  Tailleret  5  de  la  Rua  de  Bonnet  confln  de 
la  Tour  5  Jean  Malanotte  envoyé  des  particuliers  de  S.  Jean  $ 
Pierre  Pafchal  envoyé  de  la  communauté  de  la  Vallée  S. 
Martin  ;  &  Thomas  de  Roman  de  S.  Germain  envoyé  de 
la  communauté  dudit  lieu  &  de  toute  la  Vallée  de  la  Pe- 
roufe.  C. 

Pag.  56. 1.  3  8.  Magdelaine  de  Savoye ,  not.  fille  aînée  de  René 
Bâtard  de  Savoye ,  Comte  de  Villars  &  d'Anne  Lafcaiïs 
Comteile  de  Tende.  C. 

Pag.  57.I.  35-.  Montpefat ,  not.  Il  avoit  époufé  Henriette  de 
Savoye,  fille  unique  d'Honorat  de  Savoye  II.  du  nom, 
Comte  puis  Marquis  de  Villars,  fils  de  René  Bâtard  de 
Savoye.  C. 

Pag.  58. 1.  7.  Bafternay ,  If  Baftarnay  ou  Batarnay. 

Pag.  54.1. 16.  Qui  avoit  été  ,  ajout,  pris  à  &c. 
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Pag.  66. 1.  24.  Boete  ,  Uf  Boûete. 

Pag.  67. 1.  3.  De  Roye,  ///T  la  Haye. 

Pag.  68.I.25.  Qu'il  en  feroit  pkis  amplement  informé.  L'E- 
diteur Anglois  croit  qt?  il  faut  réformer  le  texte ,  &  lire  :  qu'on 
cefîeroit  d'en  informer.  C. 

Pag.  72. 1.  30.  D'Efcars ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ajout.  &  à 
qui  toutes  fortes  de  moyens  étoient  bons  ,  pourvu  qu'ils 
piaffent  contribuer  à  l'enrichir,  fut  convaincu.  AÏS.  Samm, 
I.33.  Mais  l'ayant  reçu,  Uf  Cependant  comme  ce 
Prince  adonné  au  plaifir  ne  trouvoit  point  de  miniilre 
plus  dévoué  &  plus  propre  à  fervir  fou  inclination,  il  le  reçut 
de  nouveau,  &  le  rétablit  dans  fon  premier  emploi.  Ceux 
à  qui  &c.  AÏS.  Samm. 

1.  3  5*.  De  d'Efcars  ,  Uf.  d'Efcars. 

Pag.  73. 1.  28.  Regarday ,  Uf  regarderay. 

^af-  74-  !•  2$-  Navarre,  ajout.  Et  ils  ne  le  firent  qu'après  avoir 
iecrétement  protelîé  contre  cette  difpofition  3  alléguant  que 
depuis  le  règne  de  Louis  IX.  il  étoit  inoùi ,  &  qu'il  né- 
toit  jamais  arrivé,  qu'une  femme  eût  eu  l'adminiftration 
du  Royaume  pendant  la  minorité  du  Roi.  MS.  Samm. 
1.  33.  Madame  ,  ajout,  de  France,  fa  fœur. 

Pag.  7  j.  1.  17.  Jacques  de  Bretagne,  not.  La  Popeliniere ,  Me- 
zeray  &  autres  l'appellent  Jean  de  Bretagne ,  Lieutenant 
général  d'Autun.  C. 

Pag.  78.I.  14.  Henri  de  Cleves.  not.  V Editeur  Anglois  veut 
quon  life ,  François  ;  &  il  cite  fur  cela  Fhiftoire  générale  de 
France y  vol.  1.  p.  5  5  5-,  &  vol.  3.  p.  4^1.  C. 

Pag.  S 1. 1.  1.  Au  Pape ,  ajout.  Qu'il  s'étoit  de  même  introduit 
pluiieurs  abus  dans  le  facriflce ,  dont  des  Prêtres  ignorâns 
&  de  mœurs  corrompues  faifoient  ordinairement  un  hon- 
teux trafic ,  au  grand  fcandale  de  tous  les  gens  de  bien  ; 
que  plufieurs  ré voqn oient  même  en  doute  fon  excellence; 
qu'ils  n'étoient  point  du  tout  perfuadez ,  comme  l'aiîuroient 
les  Ecclefiaftiques ,  que  J.  C.  y  fut  réellement  offert ,  & 
qu'ils  voyoient  avec  peine  que  les  Prêtres  vouluffent  don- 

Qqqq  ij 
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ner  une  plus  grande  idée  du  facrifice  qu'ils  celebroient, 
que  de  celui  même  du  Sauveur  ;  qu'en  effet  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  habiles  gens,  ne  regardoient  le  facrifice  qui  eft  offert 
dans  l'Eglife ,  que  comme  une  repréfentation ,  un  mémo- 
rial du  véritable  facrifice  ,  que  J.  C.  a  offert  une  fois  pour 
notre  falut ,  &  trouvoient  très-mauvais  que  des  Prêtres  igno- 
rans  euffent  le  front  d'apprendre  à  un  peuple  aveugle  & 
mal  inftruit  à  regarder  comme  hérétique  quiconque  ne 
penfe  pas  comme  eux.  Cette  Princeffe  l'avertiffoit  atuTi  de 

-    quelques  défauts  eiientiels»  D.  f.  * 

Pag.  82. 1.  6.  Allez  inutilement,  ajout.  La  conduite  qu'ils  te- 
noient  pouvoit-eile  en  effet  appaifer  les  troubles  6c  établir 
une  union  parfaite  ?  Car  ils  &c.  MS.  Samm. 

Pag.  84. 1.  p.  Duval,  lif  du  Vah 

Pag.  89. 1.  32.  Qu'ils  voyoient,  lif.  qu'ils  voyent...  touchoient ,. 
lif  touchent...  approchoient ,  lif  approchent. 

Pag.  po.l.  15.  Faifions,  lif.  fifiions. 

Pag. $6.\.  28.  La  nouvelle,  lif.  la  plus  pure  doctrine. 

Pag.  pp.l.  17.  D'Efpenfe,  lif.  Les  députez  Catholiques  ayant 
fait  leur  rapport,  les  Prélats  parurent  d'abord  allez  difpo- 
fez  à  accepter  cette  formule  5  mais  quelques  inftances  que 
pufient  faire  les  Evêques  de  Valence  &  de  Seez  avec  leurs 
Collègues,  pour  prouver  qu'elle  pouvoit,  &  qu'elle  devoit 
même  être  reçue ,  elle  fut  rejettée  dans  toutes  les  parties 
par  les  Do&eurs  de  Sorbonne.  Dès-lors  on  foupconna  les 
députez  de  s'entendre  fous  main  avec  les  Miniltres  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  quelques  chanfons  badines,  où  l'on  difoit , 
que  les  Evêques  de  Valence  &  de  Seez  avoient  mis  les 
Catholiques  Romains  à  la  torture  ,  <5c  que  d'Efpenfe ,  Sali- 
gnac  &  Bouthiilier  (*),  avoient  préféré  au  culte  du  vrai 
Dieu  ,  celui  du  Dieu  Ventre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'elt  que  les  députez  ayant  conféré  pendant  trois  jours 
avec  les  Miniltres,  eurent  ordre  de  ne  plus  retourner  au 
lieu  de  la  conférence.  Les  Proteltans  qui  en  furent  infor- 
mez ,  voulant  de  leur  côté  faire  palfer  leur  première  for- 
mule, qui  avoit  révolté  ics  Catholiques,  à  la  faveur  d'une 
interprétation  favorable ,  ajoutèrent  :  qu'aucune  dillance 
&c.  AÏS.  Samm. 

(*)  Not.  La  plaifanteric  étoit  apparemment  fondée  fur 
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les  noms  des  trois  députez,  d'Efpenfe  ,  Salignac  &  Bou^ 
millier ,  noms  qui  ont  rapport  à  la  table. 

Pag.  114. 1.2.  Accufations ,  lif  récufations. 

Pag.  1 1.9.I.  14.  Tourneuve ,  lif  Tour-de-none.  Pi*. 

Pag.  129.I.  27.  Le  Patriarchat,  lif.  le  Patriarche. 

Pag.  1 30. 1.  30.  Les  Saints  ,  lif.  les  ftatucs  des  Saints. 

Pag.  1  5  3 . 1.  3  8.  Mars,  lif.  May. 

Pag.  1 35 . 1.  3 .  Dans  la  lecture  des  livres ,  effacez }  des  livres. 

Pag.  136".  1.  13.  Rotweil,  not.  Cette  ville  Impériale  eftfituée 
fur  le  Neckre  dans  la  Suabe ,  &  eft  alliée  des  Suiffes  >  mais 
elle  n'a  jamais  appartenu  à  la  maifon  de  Longueville.  C'efl 
Rotelde ,  château  dans  le  Brifgaw ,  en  Allemand  Roteln  , 
en  François  Rothelin  ,  dont  les  Ducs  de  Longueville  fe 
font  dits  Seigneurs  ;&  ils  prennent  enccre  aujourd'hui  le 
titre  de  Marquis  de  Rothelin.  C 
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Pag.  13p.  1.  if.  Après  le  mot)  liberté, citez  le  point 3&  mette 
feulement  une  virgule. 

Pag.  140. 1.  16.  Ingenuëment,  lif.  ingénieufcment. 

Pag.  142.I.7.  R.  B.  lif.  Roger  de  Bellcgarde.  MS.  Samm. 
1.  2 3 .  Qui  lui  fit  couper  la  tête ,  lif.  qui  pour  obvier  à 
tous  les  foupçons  que  cette  rencontre  auroit  pu  faire  naître 
contre  fa  vertu ,  lui  fit  couper  la  tête.  MS.  Samm. 
1.  27.  Metellan,  lif.  Maitland. 

Pag.  148. 1.  23.  Innermes,  lif.  Inverneff. 

Pag.  1  <;  $• .  1.  1 .  1  j  1 8.  lif.  1  $  1 7.  MS.  Samm. 

Pag.  158.I.5.  Lifez  ainfi>: montrant  fes  cheveux  blancs,  tels 
que  font  les  miens  5  puis  maniant  fa  barbe  &c. 

Pag.  162 A.  S.  Qui  étoient  à  la  Cour,  ajout,  délibérèrent  en- 
femble  fur  FEdit.  Et  afin  qu'il  fût  plus  facilement  obfervé, 
ils  jugèrent  à  propos  d'en  éclaircir  certains  articles 5  après 
quoi  ils  écrivirent  &c.  AiS.  Samm.. 

Pag.  163.1.24.  L'avoit,  lif  avoit. 

Pag.  1 66. 1.  27.  Wafly ,  lifez  &  par-tout  ailleurs ,  Vafly. 

Pag.  170. 1.  2.  Comme  l'occalion,  lif.  comme  un  coup  de  dek 
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,  fein  prémédité  préparé  par  les  Guifes  pour  foulever  toute 
la  France ,  &  pour  autorifer  leur  parti  à  prendre  les  armes. 

r     De  Vafly  &c.  MS.  Samm. 

Pag.  171. 1.33.  Gervais  Barbier,  Francour.  Otez  la  virgule} 
c'ejl  une  feule  pérfonne. 

Pag.  1 74. 1.  22.  La  Ferté-au-col ,  lif.  la  Ferté-aucoul  fur  Marne. 

Pag.  177.I.30.  Pincourt,  ou  Poppincour. 

Pag.  17p.  1.  1.  Le  temps,  lif.  dans  le  temps. 

Pag.  186.1.28.  Naumbourg,  lif  Neubourg,  not.  C'eft  une 
faute  qui  a  échappé  dans  toutes  les  éditions  de  M.  de  Thou. 
On  l'a  corrigée  dans  l'édition  de  Londres ,  &  on  y  a  remar- 
qué judicieufement  que  de  plufieurs  villes  qui  portent  le 
nom  de  Naumbourg,  aucune  n'apartient  à  l'Eledeur  Pa- 
latin ,  aucune  n'eft  fituée  fur  le  Danube.  Mais  Neubourg 
a  ces  deux  cara&eres  ;  elle  eft  dans  le  Falatinat  .&  fur  le 
Danube.  C. 

1.  32.  Aimar,  lif  Pvobert  Hemar. 

Pag.  187.I.  22.  Le  dix- huit,  fuivant  P édition  de  Londres ,  ce 
fut  le  vingt  d'Avril. 

Pag.  204. 1.  25.  Proposions ,  ajout.  &  difoit. 
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Pag.  213.1. 5-.  Empreflement  ,  ajout.  &  ainfi  les  Proteftans 
remportaient  fur  les  Catholiques  en  force  &  en  ardeur, 
D.  f  0. 

Pag.  215.L  38.  Haltwin,  lif  Hallwin  ou  Halle win. 

Pag.  222.I.  16.  Daurat ,  Dorât,  ou  d'Aurat. 

I.37.  Cuftandier,  lif  de  la  Couftandiere. 

Pag.  223.I.  1.  De  Coigner,  eu  plutôt;  Coignée. 

Pag.  224. 1.  11.  Parvint ,  ajout,  par  fa  rare  prudence ,  &  par  rat- 
tachement qu'il  avoit  pour  fa  nouvelle  patrie ,  à  une  très* 
grande  faveur  auprès  du  Roi ,  &  aux  &c.  MS.  Samm. 

Pag.  225".  1.  23.  Gunbert,  lif.  Gaubert. 

Pag.  116.  \.  19.  Qui  étoient ,  ajout,  à  Chinon  ,  &  à. 

Pag.  227. 1.  33.  Chriftophle.  ÙEditeur  Anglois  veut  qù 'on  life , 
Charle  Piflèleu.  ïl  cite  l'hift.  geneal.  de  la  Maiibn  de  France 
|>ar  le  P.  Anfelme,  pag.  1481.  C 
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Pag.  22p.  1.  3  1.  Pefchefeul ,  lif.  Pefchefeuil. 
Pag.  230.I.  y.  Bois-jourdain ,  lif  Boisjourdan. 

1.36".  De  d'Haucour,  lif  de  Haucour. 
Pag.  23  1. 1.  6.  Ulfran ,  If.  Valfran. 

Pag.  234.  Lu.  Sainte  Marie ,  du  Monts ,  lif.  Sainte  Marie  du 
Mont.  Ceft  unfeid  homme. 

Ibià.  Et  des  Agneaux  ,  lif.  ôz  Sainte  Marie  des 
Agneaux. 
Pag.  23  j.  I.7.  Sainte  Marie,  not.  Il  fe  nommoit  Nicolas  aux 
Epaules ,  fieur  du  Mont  Sainte  Marie,  qui  époufa  Françoife 
fille  de  Jean  de  Monchy ,  fieur  de  Senarpont.  C. 
Pag.  23p.  I.4.  Valfenieres,  lif.  Valfenieres. 

1.  26.  Cour  inférieure,  lif  bafle-cour. 
Pag.  247 A.  8.  De  la  Seurie  ,  lif  de  Seure.  Beze  l'appelle  g 
Seury. 

1.  2  3 .  Lalamant.  Ou  fuivant  P  interprétation  de  PEdi* 
teur  Anglois ,  FAlemand. 
Pag.  248.I.  37.  Le  dixième,  lif  le  neuvième  de  Juillet.  MS, 

Samm. 
Pag.  2  j  1. 1.  3.  Duc  des  Deux  Ponts ,  lif  ici  &  par-tout  ailleurs  ^ 

Duc  de  Deux  Ponts. 
Pag.  255".  1.  11.  Après  Louis  Mangot ,  mettez  une  virgule. 
1.  12.  Après  de  la  Tour,  mettez  une  virgule, 
îbid.  Corneille  Scot ,  lif.  Corneille  Ecofîbis. 
Pag.  257.I.  10.  Tremoille,  Trimoille,  ou  Trimouille. 

1.  21.  Le  treize,  lif.  le  douze  d'Août.  Edit.  Angf, 
Pag.  25*8.1.  32.  Châteauneuf ,  lif  Caftelnau. 
Pag.  2  5; p.  1.  3  1.  La  Porte ,  mettez  enfuite  une  virgule. 
Pag.  260. 1.  25».  Ponte ,  lif  Pante. 
Pag.  261A.  22.  Vulfan,  lif  de  Vouzay. 
Pag.  262. 1.  36".  De  Marans,  lif.  de  Marennes. 
Pag.  26 3  A.  16.  Pont-Auron,  ou  Pont  d'Auron. 
Pag.  26$.  1.  15.  La  Barte,  lif  la  Barre. 
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m 
Pag.  270. 1.  30.  Bordât ,  lif  le  Capitaine  Bethinie.  MS.  Samm* 
Pag.  271.I.  26.  De  la  Borde.,  o«  des  Bordes. 
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Pag.  273.I  p.  Pvomeru,  lif  Rameru. 

1.  24.  Le  Prince ,  ajout,  de  Porcean  ou  Porcien. 
1.  3  3 .  Borgant.  V Editeur  Anglois  veut  qu'on  life,  Bou-; 
gault  fondé fur  Phifioire  de  la  prife  dH  Aux  erre  p.  94.  C. 
1.  3 y.  D'Avignan,  ///7  d'Avignau. 
1.  37.  Des  villes  de  Noyon  &  de  Nevers,  ///I  de  la 
ville  de  Nevers,  qui  eft  l'ancien  Noviodunum  Mduorum. 
Pag.  274.1. 12.  Blanay ,  Vezelay  &  Bordes  ,  ///7  Blanay  de 
Vezelay,  &  la  Borde  Petot, 

I.27.  Planay,  lif  Blanay. 
Pag.  275.I.  8.  Mantel.  Beze  hift,  Ecclef  l.  7.  p.  473.  P  appelle", 

Montelly,  C. 
Pag.  280.I.  18.  Mont-roufat,  ou  Monrofat. 
Pag.  282.I.  1  j.  Tuant  &  blelTant ,  lif  tuant  ou  bleftant. 
Pag.  28J.I.  3.  Monjoux ,  lif  de  Montoux.  Put. 
Pag.  285).  1.  16.  S.  Vidas,  lif  S.  Vidal. 

Pag.  25?  1 . 1.  5.  Des  Baulx ,  lifez  &  par-tout  ailleurs ,  de  Baulx. 
Pag.  2pp.  1.  32.  A  la  Perrière,  lif  au  port  de  la  Roche. 
Pag.  308.I.  2p.  Guillerame,  d'Entrages.  Otez  la  virgule» 

1.  32.  Baudimont,  lif.  Baudimant. 
Pag.  3  10. 1.  3.  Merindole ,  lif  Merindol. 

1. 16.  Bueeh,  lif  Buech. 
Pag.  3 1 1. 1.  3  1.  Bouquenigre ,  ou  Bouque-Negre. 
Pag.  3  1 3. 1.  7.  Dubar ,  lif  du  Bar. 
Pag.  3  17. 1.  1 6.  Le  vingt  -fept,  oufuivant  P  édition  de  Londres  ; 

le  vingt-fixiéme  d'Août. 
Pag.  3  20. 1.  28.  Après  le  mot  nuit ,  mettez  un  point.  Après  le  mot 

Septembre  ,  otez  les  deux  points. 
Pag.  322.I.  23.  Triéves,  not.  Trier  eft  un  petit  paï's  dans  le 
Dauphiné  qui  ne  confifte  qu'en  quatorze  ou  quinze  tant 
bourgs,  que  villages ,  dont  Ments  eft  le  principal.  Il  femble 
que  M.  de  Thon  fe  foit  joué  fur  la  rencontre  de  Mentz ,  qui 
.en  Allemand  (ignifîe  Mayence ,  &  par  conféquent  en  Latin 
fe  devroit  rendre  Moguntiacttm  :  mais  comme  ce  n'eft  point 
Mayence ,  il  vaudroit  bien  mieux  mettre ,  Aient  mm  ,  que 
Moguntiacum.  Il  a  mis  aufifi  par  la  même  raifon  Treviri  pou? 
Trier  3  à  caule  que  Trier  en  Allemand,  c'eft  Trêves  &  Treviri 
en  Latin.  J'aimerois  mieux  mettre,  Mentium  Trieriorum-, 
en  attendant  que  par  bons  papiers  titres  &  chartes  on 

trouve 
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trouve  le  vrai  nom ,  que  de  mettre ,  Moguntiacum  in  Trevi* 
m,  fondé  Amplement  fur  la  reilemblance  d'un  nom  Fran- 
çois qui  fe  rencontre  conforme  à  un  Alleman.  Cela  fe  pour- 
roit  rencontrer  ainil  en  toute  langue  ,  &  donner  occafion 
de  faire  des  allufions  auflî  froides  que  celles-là.  Put. 

Pag.  322.I.  25*.  Le  trente-fept,  lif  le  vingt-fept  de  Septem^ 
bre. 

Pag.  324. 1.  1 1.  Chevalier  Bayard  ,  ajout,  mais  qui  ne  lui  étoit 
nullement  comparable ,  en  étoit  &c.  D.  f.  * 

Pag.  325. 1.  \6.  Le  dixième,///^  le  dix-neuf  d'Octobre. 

Pzg.  329. 1.  1 5*.  La  Ducheue  Marguerite,  lif  L'Arrêt  du  Con* 
feil  fut  exécuté, d'autant  plus  que  le  Chancelier  de  l'Hô- 
pital ne  s'y  oppofoit  que  foiblement,  parce  qu'il  regardoit 
cette  reititution  comme  une  fuite  du  traité  de  paix.  Ainu* 
fur  les  follicitations  &  les  plaintes  de  Jérôme  de  la  Rovere, 
Evêque  de  Toulon ,  qui  faifoit  auprès  du  Roi  les  fondions 
d'Envoyé  du  Duc  de  Savoye  ,  le  Roi  par  le  confeil  du 
Cardinal  de  Lorraine ,  qui  n'étoit  pas  encore  parti  pour 
Trente ,  ordonna  que  Turin ,  Quiers ,  Chivas  &  Villeneu- 
ve ,  feroient  rendus  au  Duc  ,  qui  de  fou  côté  remettroit 
au  Roi  Pignerol  &  Savillan.  Jean  de  Morvilliers  Evéque 
d'Orléans ,  &  Florimond  Robertet  Secrétaire  d'Etat  ,  fu- 
rent nommez  par  la  Cour  pour  procéder  à  cet  échange.  Ils 
fe  rendirent  à  Turin  le  30.  d'Août  5  5c  fur  les  nouvelles  dif- 
iîcultez  que  fit  Bourdillon,  qui  infiftant  toujours  fur  la  mi- 
norité du  Roi  demandoit  de  plus  grandes  furetez,  Mor- 
villiers fe  rendit  à  Trente  auprès  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne ,  &  Robertet  reprit  le  chemin  de  la  Cour.  La  queftion 
fut  encore  agitée  au  Confeil  ;  mais  il  y  avoit  alors  &c.  MS, 
Samm. 
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Pag.  334. 1.  dern.  Miglitz  ,  lif  Muglitz. 

Pag.  3  3  j.  1.  29.  Leurs  efperances,  ajout.  En  effet  tout  ce  que 
le  Concile  accorde  aux  Evêques  ,  il  ne  le  leur  accorde 
qu'en  qualité  de  Commillaires  déléguez  du  Siège  Apof- 
tolique,  AÏS.  Samm» 
Tome  W*  Rrrr 
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Pag.  3  3  6.  î.  23.  Indifpofés ,  lif.  à  caufe  du  poifon  de  l'heréfîe , 
dont  elle  étoit  infe&ée.  MS.  Samm. 

Pag.  335).  1.  4.  De  jeûnes ,  lif  des  jeûnes. 

1.  24.  Le  vingt-huit  de  Juillet ,  lif.  le  vingt-fept  de 
Juin.  MS.  Samm, 

Pag.  340. 1.  32.  Du  vingt-fept  de  Juin,  fuivant  P édition  de  Lon- 
dres,  ce  fut  le  vingt-huit  Août.  Mais  c'eft  une  faute  fenfi- 
ble ,  puifque  la  feffion  ou  fe  ttouve  le  décret  qui  prévalut 
eft  du  16.  Juillet. 

1.  dern.  Comem  les ,  lif.  comme  les. 

Pag.  343. 1.  3.  S'en  ofTenfer,  ajout. cf  Après  de  fi  heureux  corn- 
»  mencemens  ,  on  invitera  à  fe  rendre  au  Concile  ceux 
»  qui  jufqu'ici  y  ont  paru  fi  oppofez  5  on  les  engagera  à  s'y 
«»  préfenter  ;  &  qui  doute  qu'alors  Dieu  ne  foit  glorifié  par 
»  cette  afiemblée ,  &  qu'on  n'en  doive  attendre  la  fin  des 
*>  troubles  qui  fe  font  élevez  au  fujet  de  la  Religion ,  la 
»  deftruction  de  l'erreur ,  la  réforme  des  abus  ,  la  paix  & 
»  tranquilité  de  toute  l'Eglife  ?  La  lettre  finnîoit  &c.  MS, 
»  Samm. 

1.  24.  Lifez.  Là,  foit  pour  faire  fa  Cour  à  l'Empereur 
aux  dépens  des  intérêts  <Sc  de  la  gloire  de  la  France  ;  foit 
pour  voir  jufqu'où  pouvoit  aller  la  patience  du  jeune  Roi  * 
de  la  Reine ,  &  de  fes  Miniftres ,  il  engagea  François  Beau- 
caire  de  Puigilon  Adminiftrateur  de  PEvêché  de  Metz ,  & 
Nicolas  Pflam  Adminiftrateur  de  celui  de  Verdun ,  à  prê- 
ter &c.  MS,  Samm, 

Pag.  346.I.  1.  Teodolis,  lif.  Theodoli. 

Pag.  348.I.23.  Nation  Françoife,  lif  Mais  comme  on  étoit 
alors  dans  des  tems  de  troubles ,  où  la  minorité  du  Roi  ne 
lui  permettoit  pas  encore  de  gouverner  par  lui-même ,  ce 
Prélat  hardi  &  entreprenant  crut  pouvoir  profiter  du  cré- 
dit de  fon  frère  à  l'abri  duquel  il  s'imaginoit  pouvoir  tout 
ofer ,  pour  ménager  les  intérêts  de  fon  ambition  particu- 
lière ,  l'unique  mobile  de  toutes  fes  démarches  ,  &  mal- 
gré les  oppofitions  &  les  proteftations  de  nos  Ambafîà- 
deurs ,  il  fobffrit  que  par  un  artifice  fi  indigne ,  on  donnât 
une  atteinte  irréparable  à  la  gloire  du  nom  François.  Corne 
Duc  &c.  MS.  Samm. 
^a&-  3  4P- 1-  6-  Du  fîx  de  Juillet ,  fuivant  t  édition  de  Londres  , 
du  iept  de  Juillet. 
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Pag.  3^3-1.  10.  Bôrfé,  Uf  Borfe  o»  Borfo. 

Pag.  3J4. 1.  i2.  Romerie ,  o#  Romaine.  Z). /]  0.  d. 

Pag.  35-7. 1.  13.  Au-deffus  de  l'endroit  &c.  Uf  au-defïus  de 

Coblentz.  Edit.  AngL 
Pag.  3  64.  1.  6*.  Jerven  ou  Jeruin ,  Uf  Jervenland.  Edit*  AngL 
Pag.  3  67. 1.  1  (5.  Préfident  au  Parlement ,  tf/o#r.  homme  décrié 
par  fes  infâmes  débauches ,  qu'il  pouffa  jufquà  une  vieil- 
leffe  décrépite.  MS.  Samm. 
Pag.  36$.  1.  13.  De  la  Plume  ,  Uf  de  Penne.  Edit.  AngL 

1.  38.  Bidon,  ///T  Bidonet. 
Pag.  374.L  10.  Moubadon,  Uf  Monbadon. 
1.  17.  Beaumont,  Uf.  Baiaumont. 
1.  24.  Car  le  Bazadois ,  ajout.  Lerac,  &c. 
1.  34.  Monferrand ,  Maffas,  Uf  Monferrand  de  Mat 
fes. 
Pag.  376. 1.  2p.  Aunault,  Uf  Hunault. 
Pag.  377. 1.  3  1.  Beauregard,  Uf  Bellegarde. 
Pag.  378.I.  6.  L'Angel,  ou  FAngele.  La  Popeliniere  qui  et  oit 
préfent ,  P  appelle  3  de  Landelle. 

1.  2  3 .  Ricaud ,  Uf  Ricard.  Put.  V.  Beze  hift.   Ec« 
clef  liv.  10.  C. 

1.  24.  Piètre  ,  Uf  Pierre. 
Pag.  375).  1.  10.  Quarante  hommes,  fuivant  P  Editeur  Anglois > 

foixante  hommes.  Il  cite  Beze  &  la  Popeliniere. 
Pag.  380. 1.  10.  De  Perigord,  ou  de  Perigueux, 
Pag.  3  8  1. 1.  2 1.  Lavaur ,  Uf  la  Vaur. 

Pag.  383.I.  37.  Septembre ,  fuivant  Pédition  de  Londres }  Oc- 
tobre. 
Pag.  384. 1.  2  6.  Gayral,  Uf  Gayrat,  mi  Gaiart.  Edit.  AngL 
Pag.  386. 1.  1.  Le  Maréchal  Philippe  de  Levi  de  Mirepoix. 
Pour  oter  P  équivoque ,  &  afin  qu'on  ne  croye  pas  qu'il  ait  été 
Maréchal  de  France  3  il  vaut  mieux  lire  ;  Philippe  de  Levi 
de  Mirepoix  Maréchal  de  la  Foy. 

L  p.  Crefcentio ,  ou  du  Croiffant. 
1.  25*.  Boumiquel,  Uf  Bourniquet. 
Pag.  387.I.  12.  Cabrot,  Uf  CabroL 

Pag.  35>o.l.  27.  Le  Capitaine  de  Pons,  Uf  de  Pont -Sergent. 

Pag.  393 . 1.  28.  Baudiné  de  Cruflbl.  Oeft  le  même  qui  eft  appelle 

dans  la  fuite,  le  fieur  d'Acier  trere  du  Comte  de  Crufibl, 

Rrrr  ij 
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Pag.  35J4. 1.  p.  Lezignan,  /*/!  Lefpignan. 
Pag.  3 j? 5. 1.20.  Le  treize,  /*/  le  vingt-trois. 
Pag.  s 9 6>  1.  3-  Cent  hommes,  /*/;  fept  cens  hommes-. 
Pag.  402.I.  32.  D'Aletz,  /^  d'Aleth. 
Pag.  403. 1.  21.  Marot,  Caieneuve.  Otez  la  virgule >  c'eft  une 
feule  perfonne. 

1.  24.  La  Pille ,  lif  la  Ville. 

I.31.  Fendolles,  lif.  Fendilles.. 


LIVRE   TRENTE-TROISIEME. 

Pag.  40(5. 1.  8.  De  Mêmes,  lif  âe  Memy  ,  &  ainfi  par  -tout 
ailleurs. 

Pag.  407. 1.7.  Gouverneur,  lif  Gouverneurs  ;  Noailles ,  du 
château  du  Ha  ;  Vaillac  du  château  Trompette. 

I.20.  De  Levi,  ajout,  fieur  d'Odaux.  MS.  Samm. 

Pag,  410.I.  8.  D'entre  les  deux  rivières ,  fuivant  P édition  de. 
Londres ,  entre  les  deux  mers.  En  effet  âefl  l'endroit  oit  les 
rivières  fe  jettent  dans  la  mer ,  &  eu  la  mer  entre  &  fluë  dans 
les  rivières  de  la  Garonne  &  de  la  Dordogne. 
1.  p.  Caveon ,  lif.  Caucon. 

Pag.  413.I.  17.  De  l'Efcale,  ou  de  la  Scale.. 

Pag.  414. 1.  10.  Tonins  ,  lif.  Tonneins. 

Pag.  418.I.  1.  Peeornet,  lif  Puycornet. 

Pag.  41p.  1.  6.  Parifole,  lif.  Parifols. 

Pag.  420. 1.  dem.  Goa,  lif  Goaz  ou  Gohaz. 

Pag.  424. 1.  7.  Avoient ,  lif  avoit. 

1.  2 1 .  Le  onze  ,  lif  le  deuxième, 

Pag.  425*.  1.  7.  Et  avoit,  effacez ,  &. 
1.  23.  Liourd ,  lif  Lienard. 

Pag.  426.  L  8.  Dormezay ,  ou  félon  P  édition  de  Londres ,  Donner, 

Pag.  435. 1.  18.  De  Baleur,  lif  le  Baleur. 

I.28.  Bigot,  ajout,  un  des  anciens. 

Pag.  437. 1.  31.  DeTournon,  ajout.  C'étoit  un  homme  d'un 
férienx  &  d'une  modeftie  admirables.  Il  fut  fait  depuis  Eve- 
que  de  Mondovi  en  Piémont ,  enfuite  Cardinal.  Peu  s'en 
fallut  même  qu'il  ne  montât  fur  le  Trône  de  S.  Pierre. 
L'autre  étoit  &c.  D.f.  0.  a\ 


CORRECTIONS,  &c.  6%$ 

Pag.  437.I.  32.  Tailleris,  lif  Taillevis. 
Pag.  43  8. 1.  2.  Son  indifférence  y  ajout,  pour  une  Religion  dont 
Dieu  lui  avoit  fait  connoître  la  vérité.  MS.  Samm. 

1.  4.  Mouroit ,  lif.  mourroit. 

I.32.  S'y  appliquoit  fi  férieufement ,  lif.  s'y  appli- 
quoit  férieufement,  autant  qu'il  n'en  étoit  point  détourna 
par  les  plaifirs,  &c. 
Pag.  4.40. 1.  dern.  Sa ,  lif.  leur. 
Pag.  442. 1.  32.  MalTés,  lif.  Malles. 
Pag.  44J.I.  2;.  De  fille,  lif.  de  Lille.  C. 
Pag.  447. 1.  28.  Montandré ,  lif.  Montandre. 
Pag.  448.I.  4.  De  Mefmes,  lif.  de  Memy. 

1.  p.  Et  ailleurs.  S.  Jean ,  ajout.  d'Angely. 
Pag.  450. 1.  13.  1662.  &  1663.  lif.  1562.  &  1553. 

1.2  5.  Gadourche ,  lif.  Gardouche. 
Pag.  4j 2. 1.  13.  Loudun ,  If.  Loudon. 
Pag.  4jp.  1.  35'.  Châteauneuf,  lif.  Caftelnau. 
Pag.  4^1.1.  2p.  Monjoye,  lif.  Montoux, 
Pag.  462.I.  13.  Cleres ,  lif  Clery. 
Pag.  4(5*4. 1.  2.  Qu'il,  lif  qui. 
Pag.  466.  ï.  1 6.  Pluviers ,  ou  Pethiviers. 
Pag. 468. 1.  24.  Ville-Juive,  lif.  Juvify.  C. 


LIVRE     TRENTE-QV  ATRIE'ME* 

Pag.  475*.  1.  7.  Mazere,  lif  Mezieres. 

1.  31.  Auneau,/^  Anet. 
Pag.  475. 1.  3 3.  D'Epinay ,  lif.  de  l'Efpine. 
Pag. 478.I.  12.  De  Vauldray,  de  NLoi\i,/if  de  Vaudray  de 

Mouy.  Ceft  une  feule  perfonrre. 
Eag-  47.9- 1-  ïo.  Sa  foi ,  lif  fa  parole. 
Pag.  484. 1.  22.  Ils  s'échaperent,  not.  Il  eft  vrai  que  S.  Heran 

&  de  Piennes  s'échaperent ,  mais  non  pas  les  autres.  Voyez 

Beze  hift.  Ecclef.  1.  6.  p.  241 ,  242  ,  d'où  cet  endroit  eft 

pris.  C. 
Pag.  486.I.  ;.  A  Anet,///:  à  Anneau  en  Beaufle. 
Pag.  45)2.1.  1 1.  De  Puch ,  Uf  de  Pardaillan  dit  de  Puech, 
PaS-4P3'l'33'  Laderive,  If.  Hauterive, 


6U  RESTITUTIONS, 

Pag.  494. 1.  7.  Senétaire,  lif  Senneterre.  Ou  fuïvant  la  cor* 
reëiion  de  M.  Dupuy ,  S.  Ne&aire. 

Pag.  500. 1.  32.  D'Entragues,  lif.  Entrages. 

Pag.  501.I.  34.  Grifivaudan.  On  dit  plus  communément ,  Graifi~ 
vaudan  ou  Greiîvaudan. 

Pag.  503 . 1.  20.  Porte  Trajane,  lif.  la  porte  Troine  ou  Tre-* 
nei.  C. 

Pag.  504.I.  ir.  Chandan,  lif  Chaudan. 

1.  2p.  Campoleon,  ou  Champoleon.  Beze  dit  Cham- 
polieu. 

Pag.  513.I.  15".  Qui  s'enfuirent ,  lif  Ils  s'enfuirent  précipitam- 
ment, &  ayant  laine  après  eux  l'échelle  par  où  ils  étoiene 
defcendus ,  frayèrent  ainii  le  chemin  ,  &c. 

Pag.  5  14. 1.  11.  D'Efpagnol ,  ou  de  petit  EfpagnoL 

Pag.  521. 1.  22.  Grumbach  ,  lif.  Grombach. 

Pag.  522.I.  15.  Blavay ,  lif  Blanay. 

1.  24.  D'Anfrain  ,  lif  d'Antrain. 

Pag.  5  27. 1.  1 6.  Et  faifoit  de  douter ,  lif  &  faifoit  douter. 

LITRE    TRENTE-CINQ^VIKME. 

Pag.  5  3  3 . 1. 4.  Cantel  &  Baroni ,  lif  Cautel  &  Barani. 
1. 1 1.  Barreau,  lif  Dareau. 
1.  1 3 .  Aymar ,  ou  Adéniar. 

Pag.  5  34. 1.  25?.  Prêches ,  not.  Cette  exprefïion  nous  a  échappé 
quelquefois ,  parce  qu'on  s'eft  accoutumé  à  déligner  ainiî 
les  aflemblées  des  Religionnaires.  Mais  M.  de  Thou  ne 
l'a  jamais  employée  ,  quand  il  a  parlé  en  hiftorien  :  Concio- 
nes  y  Conventus ,  qu'on  doit  rendre  en  François  par  le  mot 
Affemblèes  ,  font  les  deux  expreftions  dont  il  s'eft  toujours 
i'ervi. 

Pag.  537. 1.  13.  Une  de  fes  filles  d'honneur ,  lif  Ifabelle  de  la 
Tour  de  Limeùil,  parente  de  ce  Prince.  MS.  Samm. 

\.  22.  Elle  fut  chaffée  de  la  Maifon  de  la  Reine  3 
lif  la  Reine  la  chafla  de  fa  Maifon.  MS.  Samm. 

Pag.  541. 1.  25.  Public,  lif  publié. 

Pag.  542. 1.  27.  Powlet,  lif  Paulet. 

Pag.  5 4 5. 1. 39.'  Horfay  Tréforier ,  If  Horfey.  L'Editeur  An- 
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glois  remarque  qu'il  n'étoit  pas  Tréforier,  6c  que  c'étoit 
Maurice  Dennis  qui  faifoit  les  fondions  de  cette  charge. 
Pag.  546. 1.  29.  Vaghan,  lif  Vaughan. 
1.31.  Zouchi ,  lif  Zouch. 

1.  33.    Broud  ,  lif.   Prowde. . .    Saul ,  lif.  Sawle.  .| 
Entweffely ,  lif  EntweiTel. 

1.  3  4.  Tremeins ,  lif  Tremaine. 
1.  3J.  Bromfeld,  lif  Bromfleid. 
Pag.  5*47. 1.  3 6.  Le  Ri,  lif  le  Roi. 
Pag.  yyi.l.  1.  Qu'ils  fiuTent,  lif.  qu'ils  foient. 

1.  3.  Qui  rapportaient,  lif.  qui  rapportent. 
1.  y.  Qui  méritât ,  lif.  qui  mérite. 
1.  r  5*.  Anthol,  lif  Anthot. 
Pag.  5*57. 1.  30.  Dix-fept  de  Novembre.  Ou  fuivant  l'édition 

de  Londres ,  dix-huit  d'Octobre. 
Pag.  $66.1.  15".  De  fein,  If  du  fein. 

Pag.  5" 70.I.  23.  Le  2^.  de  Juin  <3cc.  nou  Dans  un  fupplémenî 
qui  a  été  imprimé  par  ordre  de  F  Auteur  ,  on  ne  trouve  au  lieu 
de  cette  longue  narration  qui  finit  ici  à  la  page  572.  que  ces 
deux  mots  :  On  accorda  dans  Paflemblée  à  Quinones  une 
place  féparée  de  celles  des  autres  AmbaiTadeurs  ;  le  Car- 
dinal de  Lorraine  ne  s'y  oppofa  pas  ;  &  nos  autres  Fran- 
çois y  donnèrent  les  mains  par  déférence  pour  un  homme 
qui  avoit  tant  de  crédit  &  d'autorité. 
Pag.  572.I.  7.  De  Fontidone,  lif  Fuentiduegna. 

îbid.  Fit  un  difcours  ,  ajout,  le  21.  de  May.  Cette 
datte  eft  tirée  du  fupplément  cité  ci-dejfus. 
Pag.  5"75*.  1.  1.  Leurs  defleins  inutiles,  ajout.  On  dit  que  le 
Pape  fut  déterminé  à  cette  démarche  par  quelques  Fran- 
çois mal-intention-nez ,  &  ennemis  de  leur  patrie  5  &  prin- 
cipalement par  Phiibert  Babou  Cardinal  de  la  Bourdaifiere  ; 
qui  ayant  trahi  les  intérêts  du  Roi ,  lorfqu'il  étoit  fon  Am- 
bafladenr  auprès  du  Pape  ,  reçut  fans  la  participation  de  Sa 
Majefté  le  chapeau  ,  comme  une  récompenie  de  fa  per- 
fidie. MS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

1.  14.  Promettait,  lif  permettoit. 
Pag.  5*76.1.  1.  S.  Romain,  ou  S.  Roman. 
Pa£«  SU'  t  29>  Auoya  urne,  lif.  au  Royaume. 
Pag.  5*78. 1.  37.  Ce  Pape.  Le  fupplément  déjà  cité  ajoute  :  quoi-* 
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qu'infecté  du  poifon  de  FArianifme. 

Pag.  $  82. 1.  3  5 .  Qu'on  fe  mocquoit.  Le  mime fupplément  ajoute , 
qu'on  avoit  l'impudence  de  fe  mocquer  du  Roi  Se  .de 
fes  Ambaftàdeurs. 

Pag.  $  S  6.1.  14.  Cataplame  3  lif  Cataplafme. 

Pag.  jpo.l.  37.  Que  nous  avons  rapportez  ci-defïus.  U Edi- 
teur Anglois  après  une  longue  note  pour  jujîifier  la  leçon  qu'il 
a  fuivie ,  conclut  avec  raifan  qrion  doit  lire  :  que  nous  rap- 
porterons ci-après. 

Pag.  5* 9 2.1.  20.  Encore  une  fois  &c.  L  Editeur  Anglois  a  re- 
tranché  du  texte  ces  ftx  lignes ,  ne  voulant  pas  qu'on  doute  de 
la  vérité  de  ce  fécond  difcours  des  Ambajfadeurs  François  ; 
&  prétendant  que  M.  de  Thou  dans  Sédition  qrf.il  avoit  pré- 
parée ,  &  qui  n 'a  point  paru  3  aur oit  parlé  affirmativement  > 
&  que  le  texte  feroit  entièrement  conforme  à  celui  que  le 
favant  Editeur  nous  donne  aujourd'hui. 

Pag.  5* 2 4. 1.  6.  Et  ailleurs.  Fontidone ,  lif  Fucntiduegna.  Cefi 
le  mot  Efpagnol.  C. 

Pag.  j 97. 1.  34.  Cicada ,  lif  Cigala. 

Pag.  5:98.1.  5".  V Editeur  Anglois  ajoute  en  cet  endroit  ce  frag- 
ment qu'il. dit  être  tiré  du  fupplément  déjà  cité  y  imprimé  par 
ordre  de  -M.  de  Thou  Pan  1608.  omis  dans  l'édition  de  Ge- 
mesie  de  1 620.  refitué  dans  celles  de  1 626-30.  &  qui  fe  trouve 
dans  les  MSS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

Le  Concile  ne  fut  pas  d'abord  fort  approuvé  en  France , 
non  pas  même  par  ceux  des  Docteurs  &  Théologiens  de 
la  nation ,  qui  y  av oient  alîifté  5  &  on  vit  paroître  bientôt 
après  contre  les  décrets  de  cette  aflemblée  une  nuée  d'é- 
crits fatyriques  &  très  -  piquans.  On  prétend  en  effet  que 
Claude  de  Saintes  un  des  plus  célèbres  Théologiens  de  fon 
tems,  qui  avoit  été  le  compagnon  d'étude  du  Cardinal, de 
Lorraine ,  &  qui  fut  toujours  avec  lui  dans  la  confidence 
la  plus  intime ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  rappelloit  cette  fa- 
meufe  formule  du  premier  Concile  des  Apôtres ,  il  a  paru 
au  S.  Efprit  &  à  nous ,  difoit  ordinairement ,  que  dans  le 
Concile  de  Trente  on  avoit  beaucoup  plus  confulté  nous  > 
que  le  S.  Efprit,  voulant  marquer  par-là  que  dans  cette  af- 
lemblée on  avoit  beaucoup  plus  fongé  à  ménager  des  in- 
térêts humains  qu'à  procurer  la  gloire  de  Dieu. 

Longten.is 
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Longtems  après  Gilbert  Genebrard  Moine  Benedi&in , 
Profefleur  roïai  de  la  langue  Hébraïque ,  &  qui  patfbit  auiîl 
pour  un  habile  Théologien  ,  faifant  l'oraifon  funèbre  de 
Filluftre  Pierre  Danès  Evêque  de  Lavaur ,  rapporta  le  fait 
fuivant  comme  un  trait  digne  de  ce  faint  &  fçavant  Prélat. 
Un  de  nos  Théologiens  haranguant  un  jour  avec  beau- 
coup de  vivacité  dans  le  Concile  contre  les  abus  qui  s'é- 
toient  introduits  dans  la  nomination  aux  bénéfices ,  dans 
le  Tribunal  de  la  Rote  établi  à  Rome ,  &  dans  la  Jurifdic- 
tion  des  Evêques ,  un  Prélat  Italien ,  à  qui  ce  difcours  ne 
plaifoit  nullement ,  crut  bien  fe  venger  de  l'Orateur  Fran* 
çois  par  une  fade  plaifanterie ,  en  difant  tout  haut  3  à  eft  un 
coq  qui  chante.  Mais  il  fut  relevé  aufîl-tôt  par  Danès ,  qui 
prenant  un  air  grave  &  férieux ,  tel  que  l'importance  de 
la  matière  le  requeroit,  lui  repartit  fur  le  champ,  fajfe  le 
Gel  que  ce  chant  du  coq  /bit  ajfez  perçant  pour  porter  le  re- 
pentir &  les  larmes  dans  le  cœur  de  Pierre. 

Enfin  Claude  d'Efpenfe,  qui  étoit  alors  fans  contredit 
le  plus  habile  Théologien  de  FEglife  de  France ,  s'expliqua 
d'une  façon  très-libre  au  fujet  du  Concile.  Ce  favant  hom- 
me, qui  avoit  affifté  d'abord  à  la  première  convocation 
qui  s'en  étoit  faite  à  Boulogne ,  &  qui  fe  trouva  enfuite  à 
Trente ,  dans  fon  Commentaire  fur  l'Epître  de  S.  Paul  à 
Tite,imprimé  à  Paris  cinq  ans  après  la  célébration  du  Conci- 
le ,  s'étend  fort  au  long  fur  la  corruption  de  la  Cour  Ro- 
maine ;  après  quoi  fe  fervant  des  termes  mêmes  {a)  du 
Mantouan,  il  ajoute.  Qu'on  a  tout  â  Rome  pour  de  P  argent  ; 
qu'on  ne  doit  rien  attendre  de  réel  de  la  Cour  Romaine  ;  qu'elle 
retient  Por  pour  elle  3  &  paye  en  promeffes  ;  que  P argent  ejî 
P  idole  auquel  elle  facrifie ,  &  qu'elle  eft  pour  les  hommes ,  ce 
que  le  hibou  eft  pour  le  refte  des  oifeaux  •■>  Qu'Adrien  VI.  avoit 
fait  par  fes  Légats  à  la  diette  de  l'Empire  tenue  l'an  15*21. 
cet  aveu  ingénu ,  que  Dieu  n'avoit  permis  la  perfécution , 
que  Luther  avoit  fufcitée  contre  FEglife ,  que  pour  punir 
les  péchez  fans  nombre ,  dont  les  hommes  s'étoient  ren- 
dus coupables ,  le  Clergé  furtout  &  les  Evêques ,  dont  l'E- 
criture nous  avertit  que  les  défordres  font  la  fource  funefte 

(a)  Baptifte  Spagnoli  de  Mamouë  Général  des  Carmes,  Pocte  Se  Auteur 
célèbre  m^rr  en  iji6.  ;  -     • 
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de  toutes  les  abominations  qui  couvrent  la  face  de  PEglife  > 
qu'il  n'ignoroir  pas  que  depuis  plulieurs  années  le  S.  Siège 
avoit  été  fouillé  par  des  attentats  dignes  d'être  à  jamais  dé- 
terrez j  qu'il  s'étoit  introduit  plulieurs  abus  dans  fadminif- 
tration  du  fpirituel  5  qu'on  avoit  porté  l'autorité  Pontificale 
.  jufqu'à  l'excès  j  que  le  Siège  de  Pierre  avoit  été  le  théâtre 
de  la  corruption  &  du  défordre  î  qu'on  ne  de  voit  donc  pas 
être  furpris  il  le  mal  s'étoit  communiqué  du  chef  aux  mem- 
bres, &  fi  la  corruption  des  Souverains  Pontifes  avoit  in- 
fe&é  tout  le  troupeau  de  J.  C.  que  tous  les  Prélats  avoient 
abandonné  le  chemin  de  la  juftice  &  de  la  vérité  ;  qu'en 
conféquence  de  cet  aveu  il  avoit  promis  à  la  diette  par 
fes  Légats  de  travailler  incelïamment  à  la  réformation  de 
la  Cour  Romaine ,  qui  étoit  la  fouree  de  tout  le  défordre ,. 
afin  que  tous  les  fidèles  puflent  trouver  un  remède  falutaire 
a  leurs  maux  dans  la  Cour  de  Rome ,  comme  ç'étoit  de  là 
que  la  contagion  s'étoit  répandue  fur  toute  l'Eglife  ;  qu'A- 
drien étant  mort  dans  des  fentimens  fi  dignes  d'un  faint 
Pafteur  ,  &  dans  la  réfolution  de  convoquer  un  Concile 
oecuménique ,  qui  fut  véritablement  libre ,  &  Clément  VIL 
ayant  été  depuis  élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  on  avoit 
îongtems  vu  différer  l'exécution  d'une  fi  louable  entreprife; 
qu'on  avoit  même  abfolument  défefperé  de  voir  l'Eglife 
alïemblée  fous  ce  Pape  5  qu'enfla  après  avoir  été  fouhaité 
pendant  tant  d'années  par  tous  les  fidèles ,  le  Concile  avoit 
été  convoqué  par  Paul  III.  Que  d'abord  il  avoit  nommé 
neuf  perfonnes  de  confiance ,  à  qui  il  avoit  donné  ordre  de 
réformer  tout  ce  qui  dans  l'Eglife  avoit  befoin  de  réforme  s 
&  pouvoit  être  un  fujet  de  fcandale  5  que  ceux-ci  avoient 
déclaré  nettement  au  Pontife  ,  que  la  fouree  des  maux  ^ 
aufquels  l'Eglife  fe  voyoit  expofée  dans  ces  derniers  tems, 
venoit  de  ce  que  fes  prédecefïèurs  accoutumez  à  la  flaterie5 
n' avoient  jamais  voulu  écouter  que  de  mauvais  maîtres  a 
toujours  difpofez  à  flater  leurs  inclinations ,  dans  la  vûë  3 
non  pas  de  s'inftruire  de  leurs  devoirs,  mais  de  trouver 
dans  la  fubtilité  de  leur  efprir  des  relTources  pour  autori- 
ler  tout  ce  que  la  paillon  leur  fuggeroit  5  que  c'étoit-là  ce 
qui  avoit  produit  ces  lâches  flateurs ,  indignes  du  nom  de 
Docteurs,  qui  leur  avoient  appris ,  que  le  Souverain  Pontife 
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etoit  le  diCpenCateur ,  &  par  conféquent  le  maître  abîblu 
de  tous  les  emplois ,  charges  &  dignitez  ,  qui  font  dans 
FEgliCe  ;  &  que  comme  un  maître  a  droit  de  vendre  ce  qui 
lui  appartient ,  il  s'enCuivoit  delà  néceffairement  qu'un  Pape 
ne  pouvoit  jamais  être  coupable  de  fimonie  î  que  depuis 
ce  tems-là  le  mal ,  qui  étoit  déjà  incurable  ,  jetta  de  plus 
profondes  racines  5  qu'on  commença  même  à  déCeCperer  de 
pouvoir  y  apporter  aucun  remède,  parce  qu'au  lieu  de  Cuivre 
les  Cages  avis  des  neuf  CommiiTaires  qu'il  avoit  choifis,  Paul 
III.  garda  encore  moins  de  meCure  qu'auparavant  dans  la 
nomination  aux  dignitez  Ecclefiaftiques  ;  que  cependant  on 
transfera  le  Concile  à  Boulogne  ;  &  que  peu  de  tems  après 
il  fut  abfolument  CuCpendu  5  qu'après  la  mort  de  Paul 
III.  Jule  III.  avoit  fait  recommencer  les  Céances  à  Boulo- 
gne, &  que  dans  la  neuvième  foulon  il  avoit  avoué  haute- 
ment j  qu'il  s'étoit  introduit  plufieurs  abus  dans  l'adminiftra- 
ïion  des  Sacremens ,  dont  un  des  principaux  étoit ,  que  dans 
plufieurs  endroits  elle  n'étoit  pas  abfolument  gratuite ,  juC- 
ques-là  qu'on  les  vendoit  même  dans  quelques-uns,  & 
qu'on  y  avoit  refufé  plus  d'une  fois  de  les  accorder  aux  pau- 
vres ,  aufïi-bien  que  la  fépulture  5  qu'on  s'étoit  enfuite  raf- 
femblé  à  Trente ,  où  le  Concile  avoit  été  CuCpendu  encore 
une  fois  pour  deux  ans,  malgré  les  cppofitions  des  Pro- 
teftans,  malgré  les  murmures  de  quelques-uns  des  membres 
des  plus  refpectables  du  Concile ,  furtout  des  Evêques  d'Ef- 
pagne ,  qui  n'avoient  rien  plus  à  cœur  que  la  réformation 
des  mœurs  &  de  la  difeipline ,  &  qui  Ce  plaignoient  de  ce  que 
bien  loin  de  pourvoir  à  cet  article, on  n'avoit  pas  même  en- 
core abfolument  fatisfait  à  aucun  des  points  au  fujet  defquels 
le  Concile  avoit  été  aflemblé  ;  qu'enfin  après  une  interrup- 
tion de  dix  ans,  Pie  IV.  avoit  convoqué  de  nouveau  le  Con- 
cile à  Trente  5  que  là ,  quoiqu'il  eût  voulu  paroître  laifler 
une  entière  liberté  aux  Pères  du  Concile,  il  avoit  cependant 
fi  peu  permis  qu'ils  portaflent  la  réforme  jufques  Cur  la  Cour 
Romaine ,  que  dans  les  inftru&ions  qu'il  donna  dans  la  neu- 
vième Ceffion  aux  Evêques  de  Ca  dépendance  pour  la  dé- 
formation des  mœurs  &  de  la  diCcipline  Ecclefiaftique ,  il 
déclara  que  quelques  régiemens  qu'on  fit  à  ce  Cujet,  il  en- 
tendoit  qu'ils  fuflent  cenCez  ne  pouvoir  donner  aucune 
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atteinte  à  fon  autorité  ;  qu'ainfi  on  pouvoit  dire  que  Paf- 
fedion  aufîi-bien  que  la  reconnoiffance  avoit  didé  le  dis- 
cours de  ce  Pape ,  lorfque  dans  un  Confifloire  nombreux , 

-  qui  fe  tint  à  Rome  après  le  Concile ,  il  remercia  fi  cordiale- 
ment les  Pères  de  Trente  ,  de  ce  que  dans  l'affaire  de  la 
réformation  de  FEglife ,  ils  avoient  eu  tant  d'égards  &  de 
ménagement  pour  l'autorité  du  S.  Siège ,  que  s'il  eût  voulu 
entreprendre  la  réforme  de  fa  perfonne  &  de  fa  Cour,,  il 
auroit  été  obligé  lui-même  d'y  procéder  avec  beaucoup 
plus  de  rigueur. 

™  Que  refte-t'il  donc  à  faire ,  ajoutoit  d'Efpenfe ,  finon 
»  que  ce  Pape  fe  foumette  à  la  cenfure  du  Concile ,  comme 
»  il  s'y  engageoit  lui-même  par  ce  difcours ,  &  qu'au  cas 
=»  même  qu'il  ait  échappé  aux  Prélats  aflemblez  quelque  ar- 
»  ticle  digne  de  réforme ,  au  cas  qu'en  tout  le  refte  ils  ayent 
»  été  trop  indulgens  &  trop  doux,  il  fupplée  lui-même  à 
»  leurs  ménagemens,  &  qu'il  regarde  tout  ce  qu'ils  ont 
»  omis  comme  autant  de  chefs,  dont  ils  lui  ont  laine  la 
»  connoiffance  ?  En  effet  s'il  eft  inconteftable  ,  comme 
»  Adrien  l'avoùoit  nettement ,  que  la  corruption  qui  in- 
3)  fede  aujourd'hui  l'Eglife  s'eft  communiquée  du  chef  à 
»  tout  le  relie  des  membres,  Pie  fon  fuccefleur  ne  doit-il 
30  pas  d'abord  porter  fes  premiers  coups  fur  le  Sanduaire  ? 
»  N'eft-il  pas  obligé ,  fuivant  l'avis  d'Ezechiel  &  celui  de 
30  S.  Pierre ,  de  commencer  par  introduire  la  réforme  dans 
»  fa  propre  maifon  ?  Il  ne  peut  ignorer  le  trifte  état  où  l'a- 
»  varice  &  le  honteux  commerce  de  quelques-uns  de  fes 
30  prédecefleurs  plus  jaloux  de  leurs  propres  intérêts  que 
»  de  ceux  de  J.  C.  ont  réduit  ,  non  pas  le  S.  Siège  feu^ 
30  lement,  mais  l'Eglife  entière.  Combien  de  fchifmes  na- 
»  t'on  pas  vus  depuis  peu  d'années  ?  Or  n'y  a-t'ilpas  tout  lieu 
»  de  craindre  qu'il  n'en  arrive  encore  de  plus  confidéra- 
30  blés ,  fi  on  n'y  apporte  un  promt  remède ,  &  que  plus  on 
*  différera ,  les  maux  de  l'Eglife  ne  deviennent  plus  longs, 
»  &  conféquemment  plus  difficiles  à  guérir  f  La  fource  au 
a*  refte  de  tant  de  troubles  n'eft  pas  impofiible  à  imaginer. 
»  Ils  viennent  de  ce  que  depuis  tant  d'années  on  ne  voit 

.  *>  aucun  changement ,  aucune  réforme ,  aucune  efperance 
»  qu'on  rétablira  la  diicipline  Eccleiiaftique.  Car  com- 
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»  ment  fe  flater  qu'on  verra  travailler  à  la  réformation  des 
â  autres  parties  de  l'Eglife  univerfelle ,  ceux  qui  depuis  un 
»  fî  grand  nombre  d'années  entretiennent  le  plus  grand 
*>  défordre  dans  une  ville ,  où  ils  exercent  un  empire  fouve- 
»  rain  ?  Quelle  excufe  pourront  apporter ,  que  pourront  al- 
»  léguer  ,  je  ne  dis  pas  de  vrai ,  mais  même  de  vraifembla- 
»  ble ,  des  gens  à  qui  ni  Roi ,  ni  Empereur ,  ni  peuple  ,  ni 
»  Clergé ,  ni  Concile  Oecuménique ,  ni  même  l'Eglife  en- 
»  fiere ,  n'a  droit  de  demander  ;  pourquoi  vous  comportez- 
»  vous  de  la  forte  ?  De  quel  prétexte  fe  ferviront-ils  pour 
yy  juftifier  tant  de  retardemens  qu'ils  apportent  à  une  réfor- 
x>  mation  fouhaitée  depuis  tant  d'années  ?  Et  où  cependant 
»  vit-on  jamais  tant  de-licence ,  tant  d'impunité ,  tant  d'in- 
»  famies  &  d'impudence  ?  Ces  vices  font  montez  à  un  tel 
*>  excès ,  qu'il  faut  les  avoir  vus  pour  les  croire  5  mais  après 
»  en  avoir  été  témoins,  qui  pourroit  avoir  le  front  d'en 
»  nier  la  réalité  ? 

Après  avoir  cité  plusieurs  endroits  du  Mantouan  pour 
fortifier  la  preuve  de  ce  qu  il  avance ,  d'Efpenfe  conclut 
enfin  des  paroles  de  S.  Bernard  ,  que  les  maux  de  l'Eglife 
ont  gagné  le  cœur,  &  font  devenus  incurables  ;  que  le 
Pape  fe  flateroit  vainement  d'éviter  fa  ruine,  dont  le  me- 
nace la  France  chancelante  depuis  le  relâchement  affreux 
de  la  difcipline  Ecclefiaftique  ;  ou  de  venir  jamais  à  bout 
d'y  apporter  quelque  réforme  ,  à  moins  que  (  a  )  confor- 
mément à  fon  nom  de  Pie ,  il  ne  commence  par  réparer 
lui-même  fes  propres  fautes ,  &  que  fuivant  le  nom  de  Me< 
dicis ,  que  la  naiifance  lui  a  donné ,  il  n'apporte  un  remède 
falutaire  à  tant  de  maux;  qu'il  doit  commencer  par  abolir 
ces  honteux  impôts  qu'on  lève  fur  les  bénéfices ,  &  par 
fupprimer  le  trafic  fordide  de  la  Datterie  &  de  la  Chan- 
cellerie ,  où  fous  le  nom  fpécieux  de  Chambre  Apostoli- 
que de  S.  Pierre  ou  de  S.  Paul ,  on  met  chaque  marchais 
dife  à  l'enchère ,  &  qui  font  autant  d'étables  du  Roi  Au- 
gias  dignes  des  travaux  d'un  nouvel  Hercule  ;  que  le  Pape 
ne  doit  point  trouver  mauvais  qu'il  lui  donne  ainfi  des  avis 
qu'il  croit  falutaires  ;  qu'ayant  eu  plufieurs  entretiens  par- 
ticuliers avec  Paul  IV.  fon  prédecelfeur  fur  la  même  ma? 

(a)  Vins ,  à  fiando. 
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tiere ,  bien  -  loin  de  s'en  offenfer,  ce  Pontife  avoit  fongé 
au  contraire  à  l'arrêter  à  Rome ,  &  l'avoit  même  flaté  du 
plus  grand  honneur,  où  un  Pape  puifle  élever  un  homme 
de  fon  état  J  qu'au  refte  il  remercioit  le  Seigneur  d'avoir  ôté 
aufli-tôt  après  à  ce  Pontife  l'idée  qu'il  lui  avoit  infpirée 
d'abord  de  travailler  à  fon  élévation ,  puifqu'en  l'éloignant 
des  honneurs  qu'on  lui  deftinoit ,  il  l'avoit  préfervé  en  mê- 
me-tems  de  la  trifte  necefïité  qui  en  eft  inféparable  ,  de 
regarder  tout  le  refte  du  monde  comme  infiniment  au- 
deflbus  de  foi.  Cette  année ,  &c.  MS.  Samm.  Put.  &  Rig. 
&  Edit.  Angl. 

Pag.  59 8. 1.  28,  Rufile ,  Louvow ,  lif.  Rume ,  communément 
appellée  Lowow. 

Pag.  <5oo.  1.  35*.  Glaveanus,  lif.  Glareanus. 

Pag.  Sot.  1.22.  Villes  Vandaliques ,  not.  Ce  font  Roftoc ,  Lu- 
bec  ,  Wifmar ,  Stralfundt ,  Hambourg ,  fituées  vers  la  mer 
Baltique.  Put. 

1.  24.  Sclavonie,  ou  Efclavonie. 
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Pag.  604. 1.  18.  Gelves,  ou  Gerbe. 

1.  27.  Marzalquivir,  lif.  Marzaquebir,  &  ainfi  ailleurs* 
1.28„  D' Aleaudete ,  lif  d'Alcaudete. 
Pag.  605".  1.  20..  Pennon,  ou  Pignon. 
Pag.  609. 1.  $.  D'Arley ,  lif  le  Lord  Darnley. 

1.  dern.  Chelley ,  lif  Shelly. 
Pag.  du. I.4.  Edouard,  lif  Guillaume.  £ 
1. 10.  Edouard,  lif  Henry.  £ 
1.  15.   Penbrok,  lif  Henry  Lord  Herbert  fils  aîné 
de  Guillaume  Comte  de  Pembrok.  £ 

1.  16.  Key  joueur  décrié  ,  lif  Keies  premier  Huif- 
fier  de  la  Cour ,  ou  Sergent  Porter ,  not.  Une  faute  dans 
les  premières  éditions  de  Camden  a  induit  M.  de  Thou 
en  erreur.  Camden  a  été  corrigé  dans  les  dernières  édi- 
tions ;  il  faut  de  même  corriger  M.  de  Thou.  C 
Pag.  6 13.I.  2  ï.  L'Hellefpont.  Ceft  maintenant  le  détroit  de 
Gallipoli,  ou  le  bras  de  S,  George. 
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Pag.  6 13. 1.2  f*  L'Iilyrie,  lif  la  Dalmatie. 
1. 16.  Peloponefe  ,  lif  la  Morée. 
Pag.  tfi  j.  1.  5".  Fournir  à  ces,  ///?  fournir  ces. 
Pag.  6"  18.I.  17.  Ranzaw,  ///C  Ranzow,  «0?.  Vlnd.  Thuan.di- 
flingue  formellement  entre  Ranfavius  qu'il  traduit  par  Ran- 
faw  y  &  Ranzovius,  qu  il  interprète  >  Ranzow  :  ici  &  prefque 
partout  âefl  Ranzow. 

1.  35-.  Vatendorp,  lif  Warendorp. 
Pag.  Giy.X.  33.  Schonen,  plus  communément ,  Sconen, 
Pag,  621. 1.  1.  Holm ,  ou  Stokholm. 

I.32.  Sondebuy,e#  Sundebuy. 
Pag.  622. 1.  21.  Wefterwin,  lif  Wefterwinkel. 
Pag.  623. 1,22.  Nortgaw ,  fuivant  ['édition  de  Londres.  La  Ba* 
viere,  qui  n'ell  qu'une  partie  du  Nortgaw. 
1.  dern.  Talens ,  lif  Talers. 
Pag.  626A.  35".  Chem,  If  Ehem. 

l.dern.  Bretzen,  lif  Brentzen. 
Pag.  627. 1.  1.  Bidembrac,  ou  Bidembacru 
1.  15.  Valdfrein,  ou  Waldeftein. 
1.  17.  Swichel,  ou  Suicheld. 
1.  dern.  Engelham  ,  lif  Engelholm, 
Pag.  62$.l.  1.  Trunheim,  lif  Drontheim  ou  Treiuheim,  nofî 
C'eft  l'ancienne  Nidrofie  autrefois  Capitale  de  la  Norvè- 
ge ,  avec  Archevêché.  La  rivière  de  Nader  dont  elle  eft 
arrofée,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Nidrofie.  Put. 
I.22.  Weiterdun,  lif  Wefteras. 
Pag.  641.1.  3  r.  J.  P.  Se.  If  d'Efcars.  Edit.  Angl. 
Pag.  644. 1.  5.  Le  ving-cinq  de  May , fuivant  P édition- de  Lon* 

dres  y  le  vingt-quatre  de  Juin. 
Pag.  646. 1.  18.  L'Aunois,  lif  l'Autunois. 

1.  25".  Barbie,  lif  Barbier. 
Pag.  65:0.1.  8.  La  veuve  du  Maréchal  de  S.  André,  lif.  Mar* 

guérite  de  Luftrac,  veuve  du  Maréchal  de  S.  André.  C. 
Pag.  65  1. 1.  2.  Portée ,  lif  porté. 
Pag.  6<y6. 1.  27.  Confeillers,  du.  Qtez  la  virgule,. 
Pag.  658. 1.  28.  Ligny ,  ou  Luni  en  Piémont, 
Pag.  66  j  A.  32.  Chifolieri,  lif  Ghifoiieri. 
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